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SYNTAXE. 


lu»  laits \  les  faits  !  il  Uni  bieojire 
dann  les  isits  avant  de  lire  dans  les 
maiiines  (  2o3  ).  La  philosophie  en 
nuLxinies  ne  convient  qu*à  Texpérience. 
la  jeimesse  ne  doit  rien  généraliser. 
Toute  son  instruction  doit  être  eu  ré- 
^es  particulières,  a 


Maître!  peu  de  discours donnes 

Yos  levons  eu  exemples  et  soyez  sûr  de 
leur  effet,  b 

Ici ,  Messieurs  ,  Tapplication  serait 
nkeillcure  que  les  règles ,  les  exemples 
instruiraient  mieux  que  les  précepte»,  c 


Voilà  plusieurs  phrases.  Dans  chacune  d'elles  les  n^ots  sont  en 

rapport  les  uns  avec  les  autres  pour  faire  un  tout  ou  sens  complet. 

Lti  faits  !  est  une  phrase  qui  représente  la  même  idée  que  celle-ci  : 

Donnez  les  faits.  La  Syntaxe  montre  comment  le  mot  les  est  eu  rap- 

\*it\^\^c  faits ,  sous  quelle  influence  esl  ce  dernier.  Celui  qui  saurait 

rendre  compte  de  tous  les  rapports  qu'ont  entr'eux  les  mots  de  chacune 

^t&  phrase^  qvfs  liout  venons  de  citer  serait  certainement  très-avancé 

ààiui  la  connaissance  théorique  de  la  Syntaxe. 

Le  discours  libre  ^  vulgairement  appelé  prose,  et  le  discours  mesuré 
Amna  sous  le  nom  de  vers,  n'ont  pas  deux  Syntaxes.  Us  ne  diffèrent 
que  par  la  construction  et  le  choix  des  expressions. 

Jriuat  de*  potentats  la  coaroan*  éphcmire,  1  £t  dcpuia  trois  mille  ans,  Homâr*  ictpscté  , 

Trois  mîlW  aasoac  passé  sur  i«  c«ndre  d*Heincre)  |  £st  jeuss  encor  do  gloire  et  dMmmortelité.     d 


(2o3)  Telle  est  la  marcbe  que  nous  avons  suivie  dans  notre  cours  latin ,  dont 
le  succès  a  surpassé  notre  attente;  telle  sera  celle  que  nous  suivrons  (avec  le 
aoina  de  déviation  possible)  dans  l«s  trois  4  crnières  }>jirties  de  cet  ouvrage.  Mais 
comme  nous  les  dcsûnons  et  a  Injeuneste  et  k  )^ expérience ,  nous  avoi  s  cru  devoir 
réunir  les  deux  méthodes,  et  à  la  suite  des  iart.s  donner  les  ilitiories  que  les  [;ens 
ÎBitmîts  et  expérimentés  pourront  toujours  compaier  avec  celles  qu'ils  auront 
troBTées  eux-mêmes.  D'ailleurs  des  cqllectiuns  de  laits  sans  réflexions, sans  dé- 
dsctions.  ne  pourraient  con  venir  qu*à  des  esprits,  tels  que  nos  habitudes  vicieuses 
se  permettent  guère  d*en  espérer.  £t  puis ,  que  les  l!.miles  ,  s'il  en  existe  de  réels  ^ 
se  voient  que  les  laits  et  trouvent  eux-mêmes  la  science. 


iMs. 


r  BrsF.  Dhcourt  dt  r4*.eptt  i|      d  Cuàni**.  Jfyft,  à  J'otf- 
tMmd. 


2. 


5a6  Division  de  la  Syntaxe. 

Trois  mille  ans,  brisant  la  couronne  éphémère  des  polentats,  oMt 
passé  sur  la  cendre  d'Homère;  et  Homère,  respecté  depuis  trois  mille 
ans,  est  encore  jeune  de  gloire  et  d'immortalité ,  serait  de  la  proie; 
cependant  les  rapports  syntaxiques  resteraient  les  mêmes. 

En  vers  comme  en  prose  brisant  exprime  une  idée  qui  en  présup- 
pose une  seconde ,  car  l'action  qu'il  désigne  ne  peut  exister  que  dans 
un  agent. 

Des  est  pour  de  les.  Le  premier  mot  exprime  une  idée  d'prîgine 
qui  présuppose  un  point  de  départ,  le  second  annonce  une  idée  du 
pluralité  esse ntiellemest  dépendante  d'un  objet  de  méma  nombre, 
ici  c'est  potentats. 

La  et  éphémère  présupposent  l'idée  d'un  être  auquel  on  attribua 
le  genre  féminin,  c'est  couronne. 

Couronne  est  sous  l'influence  de  brisant,  potentats  sous  celle  ds 
de. .  .  .  Mais  ce  n'est  que  par  la  multitude  des  détails  qu'on  peut 
apprendre  à  connaître  les  diverses  espèces  de  rapports  qui  sont  ou 
peuvent  être  l'objet  de  U  Syntaxe. 

DIVISION  DE  LA  SYNTAXE. 

La  Syntaxe  s'occupe  des  mots  en  tant  qu'il*  sont  mis  en  rapport 
les  uns  avec  les  autres.  Or ,  ils  ne  peuvent  être  mis  en  rapport  qu'en* 
suite  des  idées  qu'ils  servent  i  représenter.  La  ditision  de  la  Syntaxa 
doit  donc  être  empruntée  à  l'idéologie.  Nous  avons  éprouvé  que  la 
plus  favorable  aux  classements  des  faits  est  celle  qui  considère  les 
mots  ou  comme  revêtus  d'idées  accessoires ,  source  unique  de  leur 
variabilité  ,  ou  comme  dépouillés  de  ces  mêmes  idées  ,  ce  qui  les  rend 
iavariaUes.  IToù  U  division  de  la  Syntaxe  en  deux  sections  (.204). 


(ao^  Plasîeuis  grammairieni  diTÙent  U  STntue  en  riguliire  et  en  im^git- 
mne;d'autrrsea  Sjntixe  t\e  ceucordonet  et  en  Sjntaie  àt  dépendance  ;  le  pins 
gModSicmbre  en  Syntaxe  ifideitiilé  et  en  Sjntixe  de  diUrmiaatian. 

La  difîiion  <le  la  Syntaxe  en  réitère  et  en  inéguUire  rend  itifEcîIe  le  cUs- 
sencnt  des  f«its  ;  elle  ■  d'iilteun  le  délâut  de  séparer  les  ellïpiri ,  Egure  qnl  s» 
.reproduit  dans  presque  toàtei  les  phruei.  ITud  autre  cAié,  elle  est  pmsatii- 
fesante  pour  l'eiprit.  Tour  n'est-il  pas  rdgnlîer  dans  une  phrsw  où  la  Syntaxe 
esl  «bieTTécI  Ia  diviskm  «le  (a  Syntaxe  par  te  doalile  r^ppon  de  cwicwalanca 
et  de  diurmbialîan  en  ausiî  mal  tranchée.  Tout  ne  doit-il  pas  concorder  don* 
•tue  phraie  bien  faite!  Tous  les  mot*  d'une  pbnse,  ascepté  Ife  Hoi  penonnetj 


Z%c  Subsiantîii. 


S%j 


V\    SECTION. 


DES  HOT8  VARIABLES. 


Let  Biots  conndéréi  commm  Tariablet  aont  tous  lubstantifa  ou 
^îfir^t'P»  y  d*où  deux  chapitres* 


CHAPITRE    I«. 


DU     SUBSTANTIF. 

On  a  TU  dans  Pidéologie  que  le  substantif  est  absolu,  comme 
homme, /èmme,  ou  relatif,  comme ye^  tu,  il,  Ia  Syntaxe  de  Pun 
et  de  Vautre  étant  la  même ,  ce  chapitre  ne  sera  point  divisé  sous 
ce  rapport. 

1m  ktm  Mrt  •»  vtekt  dPoa  paa  ffii»,    « 
«tait  jfméa  Mm  tatm,    h 


V« 


au  oon  y  «az  MUigUtn,  anx 


ApidMa  l«  IfoR^  Mol  il  p«M«  «a  falMUMi 
G*  rnood*  d'allié*  tivant  sur  aatra  Vi«B. 
L«  ik'oii  «a  a  trois  qui  aa  lai  coAtaai  riaa, 
Son  ooarago ,  aa  fore*  aroc  la  Ticiluco.    é 


Outre  Pidée  fondamentale  attachée  au  mot  lion  ,  au  mot  lionne p 
en  Tertu  de  quoi  cet  animal ,  soit  mâle  iM>it  femelle ,  est  distingué  de 
tout  autre  ,  nous  y  joignons' une  idée  de  sexe  ^  car  il  est  impossible 
de  prononcer  le  mot  Uon  sans  y  comprendre  Pidée  de  sexe  ou  de 


om  sufet  9  ne  dépendent-ils  pas  les  uni  des  autres,  et  le  Mot  personnel  lui-même 
se  dépeod-il  pas  de  Fidée  de  celui  qui  parle  ?  Tous  les  mots ,  excepté  le  Mot 
penonnel ,  ne  se  restreignent -iJs  pas ,  ne  8e  déterminent  -  ils  pas  les  uns  les 
aatresy  et  le  Mot  personnel  lui-même  n'est -il  pas  restreint ,  déterminé  par 
Pidée  de  celai  qui  porte  U  parole?  Qu'est-ce  que  des  identités  de  mots  qui 
se  sont  pas  méaie  semblables  »  et  qui  même  y  comme  le  substantif  et  Tadjectif  ^ 
appartiennent  à  deux  classes  di£Eérentes?  Il  n*y  a  point  de  dirisions  syntasiquss 
Updnn  et  satisfesantes  que  celle  que  fournit  Pidéologie.  Nous  en  avons  lait 
respéneace  àmaë  notre  cours  latin.  ht$  faits  et  les  théories  rassemblés  dans 
344  aamérosy  et  comprenant  près  de  trois  mille  citations ,  sont  venus  s'y  ranger 
coonae  d'en!- mêmes  dans  le  cadre  idéologique  j  et  ne  nous  ont  coûté  aucun 
invail  de  dasaificatioa» 


m0 


wt, 


1 


c  IaF»  il  I  it 


d  hâkT.  Il  |i. 


5a8  Genrt  du  Substantif. 

genre  masciilia ,  le  mot  lionne,  sans  une  idée  Je  sexe  ou  de  genre 
fi-minin.  L'iJ™  ilu  nombre  est  également  inséparable  du  subsinnlif. 
Si  ju  dis  U  lion  sort,  l'idée  du  singulier  se  présente  à  mon  esprit  ; 
ai  je  dis  ne  chassez  point  aux  lions,  celle  du  pluriel  vient  s'unir 
M  l'idée  du  c<;t  animal, 

Danx  le  lion  sort,  et  apaisez  le  lion  ',  ce  substantif  remplit  deux 
•ortasdD  fonctions  qui  ,  dans  lei  langues  qui  ont  des  cas,  seraient 
exprimées  par  doux  formes  particulières ,  la  première  ap[>elée  no- 
minatif, !a  second»  accasalif. 

IL  n^est  aucun  substantif  qui ,  à  son  idée  fundamenlale  ,  ne  joigne 
€iB6  trois  korles  d'idées  ,  savoir  ; 


du 


L'idée        dun 

l   de  la  foiieUun. 

On  ne  connaîtra  toute  la  Syntaxe  du  subslanlif  que  lorsque  dani 
toute  phrase  donnée ,  soit  qu'il  s^agïsse  de  composer  ou  de  déconi- 
paser,  on  pourrj.  dire  quoi  est  son  genre,  quel  est  son  nombre, 
quelle  est  «u  fonction.  Ce  chapitre  se  ïuhdiviscra  donc  en  troi' 
paragraphes. 

PARAGKAPHE    I". 


DU     GglTRE     DU     SU SSTANT I  F. 

On  dit  aoee  le  grnre  nuucutin  : 


Je  prenais  viuvrnt  pliisir  ii  bl&mer 
puhliquemciit  quelque  chose  qu'il  avait 
fait,  b 

Drmindra-moi  quelque  chose,  |e 
TOiM  le  iloniiciti.  c 


On  dit  avec  h  genre  féminin  : 

Une  cNip&  d'teufs ,  une  couple  il>r 

boiufs,  une  couple  de  bolui  de  coiili- 

Je  lui*  bien  aise  que  tqui  ayez  cvr 
automne  une  couple  Je,  Iwaux-fière*.  e 

(Jucique  cboie  qu'il  eftt /iule,  il  ne 
la  niait  jamaii. 


Quelque  cboae  que  roni  ayez  pro- 
:ûat  donnrc  fa. 
On  voit  que  le  mot  coupla  est  matculift  lomju'il  se  dît  de  deux 


t  FirtL.  T.Um.  \i. 


I    d  Ac». 


Nombre  dans  les  Substantifs.  Sag 

êtres  de  diiïérents  sexes  unis  ensemble  y  et  féminin  \  lorsquHl  est 
employé  pour  signifier  simplement  deux ,  indépendamment  de  touto 
iLiison  sous  le  rapport  du  sexe^  h^  mot  chose  n^est  masculin  que 
quand  il  est  près  de  de  quelque  ,  et  que  les  deux  motls  ensemble  ré* 
pondent  à  Valiquid  des  latins ,  c^est-à-dire  qVils  signifient  une  chose, 
une  certaine  chose* 

Voltaire  a  dit  : 


Aiftc  le  masculin, 

J*  nia  ^ii*il  «tt  iadabitabl* 
<^  f*  formar  ««rr#  par/ait  (m5)  , 
Il  fandrut  «c  donner  an  «liable, 
Si  c'est  c«  «|a«  je  a* aï  pas  Ikit.  m 


uiifec  le  féminin  , 

GreiMt  M  trompe ,  il  n^ett  paa  û  ooupablÉ 
Un  i«n  kenreux  et  d^im  to«r  egréabû , 
Ne  suCfit  p^  i  il  faut  une  action ,■, 
Se  Tintérit ,  Ja  comique  ,  une  fable, 
De»  nunur*  du  tempt  nn  portrait  Téritable 
Vonr  cemommer  ceUe  œutr»  du.  tiâatom*-  & 


PARAGRAPHE    IL 


DIT   NOMBRE   D^NS  LES-  SVESTANTIPS.. 


'  U  cet  babit ,  quittas  cm  fil  mitUr,  a 

n  sffflbie  que  le  héros  soit  d'ua  seul 
métier,  qui  est  celui  de  la  guerre ,  et 
^oe  te  grand  homme  est  de  tous.les 
métien,  d 

1j»  premier  des  taltutt 
£fti  It  tal^iu  de  former  Fbanoie.  # 

Les  hommes  en  sont  vennn  à  un  tel 
point  de  corruption  qu*il  n'o&t  pas  hon« 
teux  panni  eux  de  n^éiie  pas.  Aoiwpiade 
bien.  / 


jfcpprenta^  rêi  dee  Jui£i>.at  a*oublies  jamai* . 
Que  lea  roit  daac  la  ciel  ont  un  {âge  a^ére, 
^'innocenae  un  vengeur ,  et  rorphelln  un  père*  £ 


En  plein  pays  de  c^r/i,  nn  c«y  tomba  malade,  k 

C'est  un  tartuffe  qui  m'a  plongé  dans 
ce  cachot ,  et  peut-être  ce  sont  des  tor- 
tuffes  qui  ont  fait  rotre  malheur,  i 

Quant  aux  filles  ,  c^est  autre  chose  ; 
jamais  fille  chaste  n'a  lu.  de  romans,  k 


(335)  On  dit  le  grand  œuvre  pour  désigner  la  pierre  philosophale,r.  pag.  373. 
Ce  n'est  que  pur  une  espèce  d'analogie  que  Voltaire  a  pu  dire  muvre  parfait. 

De  ùàXfauiTe  est  venu  du  latin  opus ,  operis ,  et  d'opéra.  Ces^  du  premier  que 
TiOtts  sTons  formé  notre  œuvre  masculin ,  qui  désigne  toujours  quelque  chose  de 
gnndy  d'important  y.  de  difficile..  Ifoc  opus ,  hic  Labor  est,  c'est  là  la  difficulté. 
Magnum  opus  aggredior,  j'entreprends  un  grand  ouvrage.  Notre  œuvre  îéminm 
tk'à  pu  Tenir  que  iVopera ,  qui  marque  une  opération  particulière  considérée 
ceome  un  résultat ,  sans  rapport  à  son  importance. 


«  Te».  IVSe.  à  BmmtdfSSS. 
*  14.  rmura  DiabU, 
*■  X«e.  Atk,  a .  7. 


a  l^oa&a.  ¥rmi*u 
fBLkcAth.  5,6. 
g  Fa.  sa  filav».  Fah,  9 1  >&• 


A  La.  F.  la,  6. 
i  Volt.  VInginu. 
*  J.  J.  A.  Sou9,  HU, 


:>  Nombre  des  Noms  composés. 

On  voit  qu'un   mot  rcsLiiil   le   inrme,   sous   le  rapport  de  l'id<^e 

idamentale  9  varie  selon  l'idée  accessoire  du  nomhr*^;  qu'on  ôrrit 

étier  et  métiers ,  cerf  tt  cerfs,  tartuffe  et  tartuffes  y  etc.  ,   selon 

a^on  Teut  faire  exprimer  par  ces  mots  Pidée  de  Puni  té  ou  d'une 

luralité  quelconque. 

Quelquefois  le  substantif  n^a  qu^une  seule  forme  pour  les  deux 
nombres  : 

L'oun  *-t-U  Aan»  I«t  boii  la  guem  «tsc  !••  oun  ?  a 

Alors  ce  n^est  que  par  les  circonstances  que  la  différence  de 
nombre  peut  se  faire  connaître.  Toute  la  Syntaxe  du  nombre  se 
réduit  à  ce  principe  : 

PRINCIPE. 

Le  substantif  se  met  au  singulier  ou  au  pluriel ,  selon  qu'on  veut 
qv^il  exprime  Vidée  d^un  ou  de  plusieurs. 

Qui  croirait  qu^un  principe  qui  n^exige  que  la  plus  simple  de 
toutes  les  connaissances ,  celle  de  savoir  compter  jusqu^à  deux  ^ 
offre  dans  son  application  de  nombreuses  et  quelquefois  de  grandes 
difficultés?  Nous  allons  les  parcourir  sous  les  articles  suivants. 

ARTICLE    I". 

Nombre  des  noms  composés. 

Noms  simples. 


Uut  dit  un  ioor  à  U  aatoNt 
T*«a  a'égalcs  jaaiaia  laa  «nvrwi  de  net  malna.  b 


Noms  composés, 

aiiMs  M  l«cMir«{  U  «ai  rrai  )•  m'jr  plat 
IMa  non  «aCaiMa  la  plua  tandra  i 

Et  Yj  pamala  aprca  dix  lottrat  rérolui. 

%ttkchaf%-^mmr9  parmottoua  laa  «at  tant  raina,  d 

En  m'allant  promener  arec  lui  le? 
après-midi  ,  je  mettais  quelquefois  dans 
mes  poches  deux  gftteanz  dTuae  espèce 
qu'il  simsît  beaucoup,  c 

On  voit  que  quoiqu^il  s^agisse  de  plusieurs  chefs  -  é^ œuvre ,  de 
plusieurs  après-midi,  œuvre  et  mîdi  restent  invariables.  Nous  avons 
donné  pag.  3S4  et  suiv.  un  traité  complet  de  cette  sorte  de  mots  ^ 
qui  sont  au  nombre  de  près  de  aept  cents.  Il  ne  nous  reste  plus 
rien  à  y  ajouter. 


Vnva  ^oi  ytwm.  teoa  cet  damaarat, 
itiaa-vant  biaa  V  tanat^Taut  7 , 
Bt  a*aUaa  paa  clMrcbar  midi 
A  f  ualana  lianxaa.  c 


m  Bail.  Art.  t.  I     «  ▼•*»•  ^•éi*  %  j     a  J.  J.  B.,  F»mt. 

k  V«br.  1     ^V»'  »s  Bava.  Stmi.  L  4.  pvaL  I 


Nombre  des  Noms^pris  nuUérieHemerU.  53  r 

ARTICLE    IL 

Nombre  des  noms  pris  matériellement. 

Lorsque  dans  les  écoles  de  logique  on  fesait  ce  mauvais  sopKIsme  r 
le  jLdT  ronge,  or  Rjtr  est  une  syllabe,  donc  wte  syllabe  ronge,  on 
passait  du  sens  idéologique  ^  selen-iequel  ml  est  considéré  comme 
un  animal  j  au  sens  matériel  d'après  lequel  rat  est  pris  pour  le 
simple  assemblage  des  lettres  R ,  A,  T.  Si  donc  nous  disions  quV/ 
y  a  deux  rat  dans  cette  phrase,  cela  signifierait  qu'elle  renferme 
deux  fois  le  mot  rat* 


Sens  idéologique». 

Bt  j*ai  tonjouri  été  nourri  p«r  feu  mon  ^ft^ 
Dtau  Ucrainto  d«  Diou,  moÂiiMir^otdes  tergentci 

0 

Qu'airiTO>t-il,  mnsitun  t  on  Tioaty  ooMunont 

▼l«nti«n  T 
On  fo  wauU  ma  parti* ,  <ib  Carco 


Sens  matérieL 

Rien  ae  bleue  dayantage  (ao6)  Toeil 
et  ForeiOe  que  de  Toir  une  lettre  qui 
après  mmuieur  ou  madame  commence 
encore  par  run  ou  Tautre  ;  quand  il  y  a 
deux  monsieur,  ou  deux  madame  de 
aaûe ,  deat  encore  pis,  a 

les  deux  monsieur  de  Vaugelas  sont  pris  pour  des  signes  vides 
d'idées ,  pour  de  purs  assemblages  de  lettres.  Le  monsieur  et  les 
messieurs  de  Racine  sont  vraiment  significatifs ,  et  sont  soumis  aux 
lois  de  la  variabilité  d'après  l'idée  qu'ils  représentent. 


Be  cca  ehimirét  là  Toas  dUres  Toas  d«ijdr«. 
OûBJru  mmît  Traimont  eJdmirtt  ott  fort  blon.  d 

De  toute  Pécriture  elle  ne  voulut 
•Pabord  £iire  qoe  des  O  \  elle  lésait  in- 
cesaaiBfiient  Ae%  O  grands  et  petits» 
des  O  de  toutes  les  uilles,  des  O  \^% 
uns  dans  les  autres. 


Vn 


Tant  y  ca  dit*  on  ,  aians  qn*  dniz 


Les  vastes  déserts  du  ciel  y  quand  il 
fait  jour,  est  peut-être  une  des  plus 
grandes  choses  qui  aient  jamais  été 
dites  en  poésie.  / 

,  Iiei  quand f  le»  cm,  lea  quoi  pleurant  de  tonao6t4a 
Sillttat  à  ion  oreille ,  en  cent  lieux  répétée,  g 

Laa  s/,  les  cai ,  laa  cMtfrata ,  aoat  U  porta  - 
Par  où  la  noteo  «ntra  dana  ruaivara.  A 


Dans  les  vers  de  Molière  chimères  est  d^abord  pris  comme  un  signe^ 
d'idée  j  et  désigne  réellement  plus  d^une  chimère  ;  dans  le  second 

(906}  Darantage  que  ne  s'emploie  plus. 


«Vj 


1 


d  Moi-  Ftm,  «Mr.  a»  9. 
•  La.  F.  S ,  5. 
/lai&.  8t.  M^  arù. 


g  Volt,  totit,  en  9êru 


53a  Nombre  des  Noms  pris  matériellement. 

Tprs ,  chimères  n'est  plus  que  la  répétition  matérietle  du  même  mot* 
Tiens  est  la  seconde  personne  de  l'impératif,  comme  dans 

3-»«<  ,  ir^i  ,  T>U1  11  anif  que  )•  l'ii  ritrii.   . 

Dans  le  vers  de  LaFontaîne,f(CRj  reste  nécessairement  écrit  comme 
■il  l'est  dans  la  conjugaison  ;  l'idée  de  pluralih-  ne  peut  l'atteindre. 
On  sent  bien  que  le  mot  deux  placé  devant  tu  l'auras  ne  peut  non  plus 
influer  sur  cette  phrase. 


Sans  dot. . . .  tout  nt  rciirermc  U- 
(ledans.  Suni  dot  tient  lieu  <Je  be<iutù , 
dn  Iraneisc,  rie  naissance ,  d'honneur, 
de.  siigesse  ei  de  piobiré.  b 


J-n, 


fUH  .&  M/I»  •!  <f !•{ 


Ce  mot,  i^  n'y  en  a  plus,  est  nae 
l'ponse  contre  laquelle  janiiiU  eofànl 

|ue  cVtflil  un  mensonge,  d 

Une  lc£On  qui  rérolte  ne  profite  pas. 
>  ne  connais  ripn  de:  plus  inepte  que 
c  mol ,  je  vous  l'avaù  bien  dit.  e 


Ce  mot  OU  tout  autre  éijuÎTalent,  exprimé  comme  dans  les  pUrasas  de 
Rousseau,  ou  sous-entcndu  comme  dans  celles  de  Molière  et  de  Cam- 
penon,  facilite  l'explication  de  ces  fragments  de  phraites,  ainsi  em- 
ployées d'une  manière  extraordinaire.  Molière  aurait  pu  dire  ce  mot, 
SASs  DOT,  tient  lieu  de  beauté,  etc.  et  Rousseau,  il  n'y  es  n.vj.v&est 
une  réponse  contre  laquelle  jamais  vnfant  ne  s'est  mutiné. 

Il  y  a  donc  uuefaatc  dans  les  -vers  suivants  : 

Car  grammaire  est  pris  matérielle  m  eut  pour  le  mot  grammaire  , 
et  ne  peut  pas  plus  être  du  genre  féminin  qu'il  n'est  du  nombre 
pluriel  (207). 

Peut-on  rattacher  à  cet  article  les  plusieurs ^eu,  les  deux  akm  des 
passnges  suivantsi 

(3i>7)  Ccst  ainsi  que  ai-ons,  (oui  pluriel  qn'il  est,  étant  pris  idéologiquc- 
ment ,  est  wnguUer  lorsqu'il  est  employé  dan*  la  lens  matériel. 


I  t^iHiua.  Erf.inJ.  ■■ 


Nombre  des  Noms  étrangers. 

Plnsieiin  -peu^  font  un  beaucoup ,  et 
pais  suifir  de  gagner  qaelque  chose 
poor  être  sûr  de  ne  pas  perdre,  a 


55^ 


j:> 


U  f«w  ^  ^n«  aroyajBt  n'être  qu^mn  seul  Son* 
U  mm  sois  trouve  d«ux  ch«^  nom , 


Et  (|tte  de  cet  Jeux  moi ,  piqu^  de  ialomsie  , 
I/un  est  à  le  naiton  et  l'autre  e«t  avec  tous  j 
Que  le  mec  que  Teici  |  chargé  de  îaMitnde 
A  trouvé  l'autre  $nei  fxtâ»^  gaillard  et  dispM  | 
Et  n'ayant  d'autre  inquiétude 
Que  de  battre  et  ca«ier  lee  o*.  b 


ARTICLE    III. 


Du  nombre  des  noms  étrangers. 


likaHmâm  écrit  ««ue  loraie  plurielle 
Dm  réctfpiudi  ,  des  placeu  , 

Dei  rècipé*  ,  âee  quolibets  ; 

Hait  à  c*  peu  de  mete  pourquoi  ac  bome-t«Uc1 

Fwi^Mi  aeue  laipoecr  par  dugularité 


Set  pensum*,  tet  iéU»,  êmé  duo,  aet  trio , 
Ses  quiproquo ,  tet  numéro  7 

n'était-ce  pat  tttes  nout  prouTer  ta  puittance. 
Et  deTait-elle  encor  par  ton  tilence 

Nout  laiiser  inquiett  lur  le  tort  rétenré 

Aux  nott  alùiôa  ,  juli,fruitr,  ari? 

Telle  est  la  pratique  de  PAcadémie  consignée  dans  la  dernière 
^tion  aTOuée  par  cet  illusti>e  corps. 

Exemples  à  imiten 

m 

Bien  que  j*aîe  toujours  entendu  pro* 
noncer  des  opéras  comme  on  dit  des 
factums  ,  des  totons ,  je  ne  puis  assuxcr 
qu'on  doive  écrire  de  la  sorte,  e 

Kout  fatiguent  le  ciel  à  force  àoplaeets^ 
Qu'à  chacun  Jupiter  accorde  ta  requête  , 
"Stnxà  lui  rompront  encor  la  tète,  f 


0  ■>*  tMt  let  matiat  t&x  impromptus  au  net.  e 

Use  femme  à  Rennes,  ayant  ouï 
pvler  des  médianoches ,  dit  à  quatre 
hfores  du  soir  qu'elle  venait  de  faire 
Biédianoche  chez  la  première  prési- 
dente, d 


IP imitez  pas  les  exemples  suivants  : 


El 

EQe 


elle  a  Téclat  du  verre, 
a  U  fragililé  i 

Ce«  Ikj  dit  Voltaire,  un  de  ces 
cARcetfiqui  étaient  tant  à  la  mode.... 
it  nce  se  glissa  dans   nos  premiers 


Il  s'est  trouvé  des  duo ,  et  il  a  fulla 
hasarder  d'y  iaire  ma  partie.  A 

Ne  perds  pas  un  moment ,  rassemble 
avec  soin  tes  opéra,  tes  cantates,  t«i 
musique  française,  i 


D  serait  facile  d^accumuler  les  autorités  pour  et  contre  sur  ce  point 
^e  grammaire. 

Ces  mota  primitivement  étrangers  sont  tous  devenus  français  \yM 


'  'leaiAv.  Ami  Quichotte. 
^  '(m»  AmipkiU  s  ,  t. 
«  tosa^Artpoèu  %• 


</.Mad.  SB  Sâv.  19  août  1671. 
«  BoiL.  7*.  Rji/Ux,  crit, 
f'Là.V.  6,  ta. 


\ 


g  Volt.  Sur  Folyeuotr. 
h  3.i,-R,irow,Hét.\':. 
ild. 


5>4  HonAre  âei  Noms  abHnûts. 

c«U  Mul  qu^h  font  partie  d«  U  langue  luuelle.  Cn  puid  aombra 
d'entre  eux  le  tont  deTcnu*  en  quelque  sorte  doublement  pv  U 
Binaitrre  T^ritsblement  fnncaîte  dont  il»  lont  écrit». 


D«Ut, 


Jtec.pe, 

Numéro 
Oj,era, 

Quiproquo  } 


fOnt  dei  mot* 


IKbet, 
Avé, 


[  lont  de*  not« 
fruicaù. 


Alinéa* 
^  Numéro, 
Opéra, 

Quiproquo, 

Il  faut  donc  écrire  des  récépUtêa,  dei  débets,  des  avis,  Me.  L'or- 
tht^raphe  française ,  en  naluralisant  tons  ces  mots,  leur  donns  à  toiu 
le*  méoief  droit». 

Si  quoique  primitivement yôc/i/m  fAt  un  cas  latin,  on  écrit  des 
fnctums,  pourquoi  nV-criraît-on  pas  aucsi  AetJàctotaiKS ,  des  albums , 
de*  numéro»,  des  enatas,  des  opértuî 

Si  quoique  primitivement  débet  fût  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier de  debeo,  on  écrit  des  débets,  pourquoi  nVcrirait-o&  pas  des 
taceU,  des  diêficiu,  des  accessîtst 

•Si  quoiijue  primitivement  recipe  f&t  un  impératifqui  signifie  reçois, 
on  écrit  des  j^/^^j,  pourquoi  n'écrirail-on  pas  Aetavés,  Aes  jubés? 

Il  n'est  plus  temps  de  se  décider.  Cesuots  ont  reçu  leurs  lettres  de 
naturalité  ,  il*  ne  peuvent  plus  être  traités  que  comme  français. 

(Test  jirécinément  parce  que  te  deum  ,  mezxa-termine  et  quelques 
autres  mots  seml>U1>Ie4  ont  conserva  le  caractère  originel  ,  qu'ils 
rcttent  invariables  au  pluriel. 

ARTICI.E    IV. 

Iht  nombre  des  noms  abstraits.     ■ 

Les  grannairien*  placent  dans  la  catégorie  de*  nome  qui  n^ont 
(fue  le  singulier  les  subitantiFi  abstraits,  comme  la  Justice,  Pétemitép 
les  noms  de  métaux  ,  etc.  L'usage  des  auteur*  et  la  aaiae  idéolop» 
montrent  au  eontmire  qu'il  n'y  a  aucun  nom  abstrait,  aucun  no» 
df  métal  qui  n*ait  ou  ne  puisse  avoir  un  pluriel. 
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On  diitiagoe  Bi«l4-prop08  f  éternité 
panée  et  f  éternité  à  Tenir,  a 


O  TériU  .».•., 
J^  Umà.  hm,  faits  ^wniA  Mraa-tn  tfrésl    h 

Si  nous  Mnrîons  ignorer  la  vérité  ^ 
■ODS  ne  serions  jamais  les  dupes  du 
meiisongr.  c. 

Vm  mkmm  à  la  lAiJ«ur  Ausaim  an  air  da  baaut^f 
lUû  ta«M  darieat  a0T*«k  a^w  la/Mnmvii.  tf 


Pluriel. 


Platon  dit  que  notre;  vie  est  un  point 
entre  deux  éternités,  pensée  répétée  par 
Pascal,  e 

89»  onvragaa  tout  plajna  d'allranaes  viriiiê 
ÉtlaeèlaBt  par-tout  de  •uUimoa  h^muth^f 


J*ai  m  la  satire  des  femoiei, 
Jtute  ciel!  que  d9 psawrtiii!  g 


Qu^on  distingue  ou  non  mal-à-propos  luie  étenuté  j^SiBsé^  et  une 
éternité  à  Tenir,  il  suffit  qu^on  se  figure  ou  qu^on  croie  se  figurer  Pune 
et  Pautre ,  pour  être  autorisé  à  dire  airec  Pascal  deux  éternités. 

Quand  on  prend  la  vérité  pour  désigner  collée  tivement  tout  ce  qui 
est  Trai  ou  pour  une  vérité  unique  |  le  singulier  est  nécessaire  \  mais 
le  pluriel  ne  Pest  pas  moins^lorsqu^on  veut  exprimer  plusieurs  vérités 
individuelles ,  ou  plusieurs  espèces  ou  sortes  de  vérités. 


Singulier, 
Oi  ne  caBq>read  rien  à  sa  conduite. 


Lenr  eondmUe  est  inexplicable.  A 

Si  nous  avions  assev.  de  volonté,  nous 
iaxions  toujours  assez  de  moyens,  i 

Il  &nt  distingner  avec  soin  le  vrai 
besoin  du  besoin  àe  fantaisie,  k 

Celai  dont  U.  force  passe  les  besoins , 
fit-il  un  insecte  y  un  ver  y  est  un  être 
fort.  Celui  dont  les  besoins  passent  la 
force,  f&t-il  un  conipiérant ,  un  héros... 
cttuétreÊûble.  l 

n  n'y  a  guère  de  véritable  amitié 
fa'entre  égaux,  m 


Pluriel. 

II  y  a  une  infinité  de  conduites  qui 
paraissent  ridicules,  et  dont  les  rai- 
sons cachées  sont  trés-^es  et  très-so- 
lides, n 

T\  n'y  a  rien  qui  choque  tant  que  ce» 
sortes  de  conduites,  o 

L*homrae  doit  avoir  plus  de  volontés, 
et  l'enfant  plus  de  fantaisies,  p 

ITallea  donc  pas  vous  figurer  quVn 
étendant  vos  forces ,  vous  étendez  vo<; 
facultés  ;  vous  les  diminuez  au  contraire 
si  votre  orgueil  s'étend  plus  qu'elles,  q 


Attguate  t**  conblé  à*amitiit,  U«  bteufaltt.  r 


lËd.thépm'Girmâu 
êi.J.tLMmiLu 
^laa.Jlaca 
•  V« 


g  Ssviei  f  dtépar  GirmJt. 

k  ACA». 

i  Movraaq.  ife.  £ef.  part. 
k  J.  J.  B.  JSmit.  a. j 


m  I«Aaocsay.  Nar,  i63. 

o  IMad.  va  Sir.  10  dcc.  1^0. 

p  J,  J.  R.  EmiL  a. 

q  Itt,  a. 

r  CoBjr.  Cmtm, 
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Singulier. 
C»t  une  cliDiu  ddmirfllilr  que 
len  graixU  humines  onl  tuujuurs  d 
price  t  qiiRlqiii'  petit  ^rnin  de  folie 


atli 


,  prononce  du  mËme  suj 
ju)  «TCi  tort.  Le  caprice 


KouMcau  t'tiiploiu  dons  la  roâme  pliras 
les  mois  caprice  el  caprices. 

«  VoiH  objpcld  Ica  caprices   de    l'cnËint , 
■•  IViibiit  iiVsl  piiiiil  l'ouvrage  de  lu  nuliire.  u 

ï'iitts  objectez  les  caprices  de  l'enfant,  c'est-à-dire  ses  dijJêrenU 
actes  capricieux.  Le  caprice  de  Penfant,  t'est-i-dîrc  cette  disposition 
gt^iii^rnlu  ainsi  appelée ,  n'est  point  l'ouvrage  de  la  nature. 

TuiiH  les  nuteuK  sont  pleins  de  semblables  exemples ,  oîi  le  nom 
iilw.)ri(il  usl  iniilMau  sinf>ulier ,  tantAt  au  pluriel,  selon  le  sens  <}ui  , 
ici  comme  ailleurs,  est  le  maître  sourerain. 


ntistriiil,  A  ipiel  nombre  ilois-ji 
un  pié(;e,  A  peu  pr^i 


du. 


Si  Von  me  disait  i 
phrase  OH  je  me  propose  de  faire  entrer  un  substantif 
!•  le  mettre?  Je  croirais  qu^on  me  tend 
elui  dont  parle  La  Fontaine  : 

Mon  DU  <ir,  lui  J.l-il,>»-<n-»u>U>.  noia.»  , 
I        El  M  aw  f<kit  plu  <!•  puBHL.  . 

lesjirammairienset  moi  nous  sommes 
de  ceux  de  (iiiî  on  peut  dire  de  te 


.|U 


Quant  A  moi,  tout  ce  que  )e  puis  (enter,  cVst  d'expliquer  le«  phrases 
"    I  me  montre,  et  de  cherclier  ù  y  découvrir  le  secret  de  la  bonne 
'i>sîlion  }  et  l'avoue  que  je  n'ai  janiaîs  rien  à  dire  à  ceux  qui 
nileul  !  çtt'cst-cc  que  ji-  i-cux  dire? 
ARTICLE    V. 
Du  nombre  des  noms  de  métaar. 
s  f>TAnimaîriens  sont  aussi  dans  t'tiabitude  de  répéter  que  les 
de  mi'laiix  n'ont  jioint  de  pluriel.  Cette  règle  est  corojne  celle 
iini&obstrails.Diront-ils  que  rarement  un  a  roccaùoo  d'employer 


'  1*1-  J-f  f^r.  -i.  I   J  ••". . 
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ces  mots  à  ce  nombre?  Mais  si  le  sens  amène  presque  toujours  le  sin- 
gulier, pourc[uoi  nous  défendre  de  faire  ce  qui  peut  nous  venir  dans 
TiJée?  et  si  ce  cas  très-rare ,  l'idée  de  pluriel ,  se  présente ,  pourquoi 
aTuir  établi  une  règle  que  nous  serons  forcés  d'enfreindre? 

L^idée  y  l^dée-  seule  doit  guider  celui  qui  parle  ou  qui  écrit.  Il  dira 
voilà  de  l'or,  voilà  des  ors  à  différents  titres^  voilà  du  cuivre  bien  étamé; 
voilà  des  cuivres  de  différentes  grandeurs,  de  différentes  qualités. 

ARTICLE     VI. 

Du  Nombre  des  Noms  propres. 


Noms  propres  devenus  commuits, 

iWoyai^a  lUren  Romu  U  tatiito 
Qui  «urpajitail  la  Ronu  Jus  Cduin.  b 


Noms  propres. 

£x  ';•  c:ienh«  ii.i  Jia/ng  «t  xm  U  Uoave  plu.  a 

Dans  la  première. colonniî  jion«rseulement  César  est  un  nom  sin- 
gulier ,  mais  un  nom  propre  qui  dans  Pintcntion  de  Pauteur  ne  désigne 
4ue  le  rebelle  qui  airait  passé  le  Rubicon.  Kome  est  aussi  un  nom 
t>ropTe,  celui  de  cette  ville  superbe  qui  affectait  l'empire  du  monde. 
Duis  la  .seconde  colonne  y  Moipe  quoiqu'au  singulier  n'est  plus 

figoureuLsement  parlant  un  nom  propre  ^  il  s'agît  de  deux  Romesy  de 

^ome  la  sainte  et  de  la  Rome  des  Césars  ,  peut-être  plus  différentes 

i'une  de  l'autre  que. Sparte  et  Babylone.  Le  nom  de  César  s^^st  étendu 

i  plusieurs.  Ainsi  César  et  Rome  en  conservant  le  type  originel  sont 

^mjiloyés  dans  les  deux  derniers  vers  à  la  manière  des  noms  communs. 

Fille  et  empereur  diffèrent  de  cea  .deux  noms  parce  qu'iU,  ont  été 

ii] ventés  de  première  intention  pour  remplir  les  fonctions  de  noui.^ 

lommuns ,  au  lieu  que  César  et  Rom^  ont  dû  servir  d'abord  à  exprimer 

<it:s  noms  propres. 

On  verra  que  toute  la  difHculté  des  imms  propres  tient  au  transjjorl 
<^u*on  en  fait  ou  qu'on  pourrait  «n  faire  ^Hiur  représenter  des  nom.« 
itimmuns.  ♦ 

J^omj  propres  employés  comme 
tels. 

Oanni  le  dernier  siè^e  de  Troie  on' 


*jit  les  jéchiiLe  ,  les  ^gamemnon  ,  le* 
Wme,  Hector,  Sarpédon,  Énée.  c 

te  fil  Ut  Sarpédon  «C  Ici  Hector  paraître,  d 


Noms  propres  devenus  noms 
communs. 

^\\t».x\»  «tait-il  !•  bvrteAu  «les  j4chiUes?  e 

Ceux  qui  lèvent  les  tributs  sont  nn 
milieu  (lêT  trésor» ,"  parmi  eux  il  y  a 
peu  iie  Tantales,  f 


*  V»i.T.  Alort  dm  Cé^ar.  si,'* 


d  Jioit..  Traité  du  lubf.  1   •/  L*  Luct.  Elog.  dé' la  t/7/«. 

*  bat.ix.i.«.  Ilftiti*  i^  CidtJiid  I 
d»  ^  r*tntité.  I 


;8 
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Le  public  éclairé  préféi.i  toujours  les 
!ophocle ,  Ica  Euripide,  les  Tcrcnce , 
luz  Baîus,  Quesnel,  Petit-Pied,  et  à 
tous  les  gens  de  cette  espèce,  a 

Les  Charîemagne  et  les  Saini'Louis 
relevèrent  l'éclat  de  leur  règne  en  rele- 
vant celui  du  cuite.  6 

Les  jinstote ,  les  Platon  succèdent 
aux  Sophocle  et  aux  Euripide»  c 


Les  Paul-Emile ,   les  Scipion ,  les 
Caton  sont  muets  pour  nous  ;  Byzauce 


leur  est  étrangère,  d 


Que  de  j.flitii  \opt  pillant  Ie«  aWillt*  î 
O  .1;   lie    i'-it  •■  n   "(«M.gent    c  :i    Curin.-ilic»  , 
Que  du  Gauihati  kriiiblnit   di  \  rvia»jilloni  ^ 
Que  de  L«  JJaiini  tuccèdeat  aux  bi^nont .'  « 

Un  Auguste  aiséaeat  peut  (àin  des  FirgUtt./ 
Aux êiècltt dm Mida»  mm ^tfointà*OirpAim*  g 


On  a  TU  en  France  les  jinstotes,  les 
Platons  succéder  aux  Sophocles  et  aux 
Eunpides, 

Tons  les  hommea  ne  sauraient  ttn 
des  Scipions, 

Omntt  non  posttMt  éif  Sàfittn . 

Dans  la  première  colonne ,  les  noms  ^Achille ,  àiAgamemnon  p 
à^AristoùCy  de  Scipion,  etc.,  etc.,  malgré  les  adjectifs  pluriels  qui  les 
accompagnent ,  ne  sont  réellement  là  que  pour  désigner  un  seul 
individu ,  savoir  Achille ,  fils  de  Pelée  ;  Agamemnon ,  fîrère  de  Ménélas; 
Scipion,  dit  PAfricain;  Paul  Emile,  collègue  deVarusi  vainqueur  de 
Numance,  etc. 

Mais  dans  la  seconde ,  il  s^agit  de  plusieurs  hommes  qui  ressemblent 
à  Achille,  à  Scipion,  etc. 

Quand  Delîlle  dit  :  Sybaris  était-  il  le  berceau  des  Achilles  f  il 
demande  si  cette  ville  efïéminée  enfantait  des  héros  semblables. 

D^OU      CETTE     RÀOLE: 

Le  nom  propre  employé  à  représenter  le  seul  individu  pour  lequel 
il  a  été  inventé  reste  au  singulier;  mais  il  prend  la  marque  du  pluriel| 
lorsque  par  extension  il  est  dit  de  plusieurs  individus  semblables. 

N'imitez  donc  pas  les  exemples  suivants  : 

Qio  vint  futtr»  ]omt  m  pU'ni4r«  «u  dI«B  â—  Tm» 

Qu'en  certain  lieu  de  l'univers 
On  tiaiuît  d*attteuri  fxoidi ,  de  portes  stériles  y 
I«es  ilomètn  •%  Im  FirgiUiu  h 

Ces  belles  Monthmtom,cM  Ckâtillom  brillantes , 
C«a  piquantes  Bomlioiu,K9»  Nemours  si  touchantes 
Dansant  *Tec  Louis  sous  des  berceaux  de  fleurs,  i 


Je  saie  co  ^uHl  cediA  d«  pMIe  «1 4* 
Aux  ComJèt,  aux  SuUyi,  mxoiCoIhérlt,  a«s  ! 
Pour  aToir  une  place  au  haut  i»  l'Bélicoa.  k 

Tu  parles  ceiie  au  twBps  des  Bàoi^df  An  tfw./ 

Les  Scipiomt  Tainqueurs,  et  les  Cmtom  mournatay 
Lra  Fmmtt,  lee  Fàbiem  ,  alors  do  tous  ensaMbia, 
On  an  Torra  sortir  un  tout  ^ui  lui  ri 


m  Volt.  Midit, 

/Aoti.. 

t  14.  Mtt  de  Chmr.  3,  4. 

h  Bl&ssiuov. 

S  "^•«■»' 

mCoB».  RMmar%immnt  mt< 

c  BoiL. 

k  Boit.  Bpigr. 

Jinttl  d*  Mmtmrvu 

J3LiaMOjrTa&. 

i  Volt.  Contêi  m  vars. 

#  VetT.  Comtti  en  v«n. 

k  Id. 
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iliibTJtN   Du  frnit  àm  boUm  tvUIm 
Dm  fttuimi  «t  das  C^rmmUtt , 
Tù  gani  kcalfrat  qu«  ta  bràU»  tU  rair.  « 
UBtftût«4aGaaA,^BnufdlMMi  d*Am«n, 
Hiriiiar  4«  .BmWm  ,  àm  raêtmuM^àmCrmyrts, 


Mima  ^Mnoi  tnr  U  toile  «àt  tre«?é  ^«rt  4«  rtailr* 
C«  <iu«  )•  Tais  ri*qu«r  «n  t«n.  è 

T«t  MiUiades,  tes  Soeratn 
Sont  liTria  «a  plu*  tritto  sort,  c 

Voltaire  ne  parle  que  du  seul  Condé  ,  de  Colbert ,  de  Turenne  ; 
Corneille  ne  parle  que  du  grand  Scipion ,  que  de  Caton  qui  mourut 
àUtique  ;  François  de  Neufchâteau  que  de  Jean  Racine ,  etc.  9  Gresset 
que  de  Miltiade  et  de  Socrate  j  etc. 

Telle  était  sur-tout  la  manière  de  Boileau.  Elle  est  au  moins  aussi 
ikcile  à  expliquer  que  celle  qui  a  prévalu.  Les  Virgiles  aurait  signifié 
l'irgile,  comme  dans  certaines  phrases  1100^  est  employé  pour  dire  moi. 

Il  y  aura  du  bruit  dan3  Lajtdern  au. 

Presque  tous  les  grammairiens  prétendent  qu'on  doit  écrire  les 
deux  Racine,  les  deux  Corneille, 

n  ne  finut  donc  pas  s^étonner  que  Pestimable  M.  Giraud  Duvivier 
nous  ait  blâmé  d'avoir  écrit  dans  notre  première  édition  les  deux 
Tarquins,  les  deux  Catons ,  les  deux  Corneilles ,  car  il  a  &it  la 
gnminaire  àes  grammaires  ^  et  nous  fesons  celle  des  auteurs* 

Auteurs. 


Les  deax  Gracques,  en  flattant  le 

praple,  commencèrent  les  dirisions  qui 

Be  finirent  qo'sTec  la  république,  d 

L»  véiitAU  jÊrn^Utryûm 

Soi  tjimykitryam  «à  I*aa  iUoOm..  ê 

£it  -  il  possible  que  tous  ne  recon- 
csîsBez  pss  le  meilleur  ami  de  la  famille 
itcs  Pcuiceamgnoct  ?....  Il  n*y  a  pas  un 
PtÊfceatignae  à  Limoges  qne  j  e  ne  con- 
l' liwe.  / 

Qn'est-ce  qne  tous  ces  Grignans-lk^ 
Povqooi  n^ètes-vous  pas  unique  en 
▼oire  espèce!  g   - 

Les  deux  MUhtidates,  père  et  fils , 
loadérent  celui  (le  royaume)  de  Cap- 
pidsce.  h 


Deux  ou  trois  Grignans  vinrent  me 
voir  hier  matin,  i 

Db-lui  qa«  ranitié,  rallUnce  ot  TaMour 
Ko  pourront  empèchor  que  l«s  trois  Curiaetn 
No  firroat  lenr  pâ]^s  contre  les  trois  Horacm,  à 

J*ai  oublié  de  dire  qu'il  y  a  des  Esco- 
bars  de  dîfiérentes  impressions.  / 

Siro  0«ilUiiino  était  armé  do  sorte 
Que  quatre  AndrH  n'auraient  pu  i'étoaaor.  m 

Homère  est  encore  et  sera  toujours  ; 
les  receveurs  de  droits  ont  ils  été!.... 
Que  deviendront  los  Fauconnets?  Iront- 
ils  aussi  loin  dans  la  postérité  que  Des- 
cartes f  né  français  et  mort  en  Suède  1  n 


m  Pa.  »B  VmvwJ'màL  1. 3.proi, 


•  JMo&a  Arnphm  35. 
f  M.  Fmaxeamg.  t ,  S. 


g  Mad.    »a  8àf. 

1S71. 
h  Boss.  Uitt. 


tx    oetolire 


te.  pMt. 


i  Mad.  na  Sir.  ti  oct.  1S71. 

t  Comv.  Horaceu 

l  Tascax..  Lettr,  prop. 

m  I<a  F. 

n  La  SwtFT.  4. 


',/,.» 


Nnmhrv.  dex  J\oms  propres. 

!■■. «^-,J,nl 


I..I    |..l....r    il«  'l'l..i U    V. 

Il   I Ii.>il    m.    ...I.IM...   I 


nisKiriiililcr  lous  les  passages  où  les 
.iiiliiiiii  mit  Hiiiii  |ii'i'si|ui-  iiiiiiK  il>(riii<-iit  Pnnu.logie,  et  la.  voîx  qiiL 
linii  I  iiiiil  i[iii'  II"!  ili'ii\  (Sunqiivs ,  <|iii;  li's  dfus  Antonina ,  qua  les 
liiiiv  lùiiiiiiiln.  II".  1(11.11  II'    liii/n\i,  fU.  iiuMinl  pos  un  seul  Gracque, 

tiii  ■..  i.l     /"/.■»«« mmI  n.nuinl,  un  i-uul  ^/Wre. 

1 1'<  idili Il-  l..il'iiiit.iiii>M<iil  iloiu  eu  uiiduuble  tort  en  écrivant: 


\}>.....    <,•■  :..■■    ,l.>u<  .i  \.^a 

1 .1 

l'il  «'i'>,lll.llll  lU-  I'^iijI»'',»-,   i 

s  ■«■  sont  CI 

i-ore  t^cartf^s  de  l'usagt 

!,.....>.- .!i'|-.i<il.'ti>    v>.-'i'- 

M    |l,iMvùi,|...in  «m-llr.- ..n  s 
1.  i'.,',..  i.l,i...-n.-..iv  K-.v 

npuliifrilest 

oms  4ui»OBt  présentés 
s  : 

;  V.-'.-  «■-■ ■  ■■-■■^^-•^  i--""' 

u.^i.i  ....<- 

,iiie  itjiK  leur»  jrnie),  ( 

,"."iv.".".-;!  .'v....-'\^.u.  ^^  '"' 

1  <-i  .U.-: 

^^jl-.-  oi!t  itftuiu  t«j[  nom 

l.    ,...-„.;■..,  „.-J....i,-.,..;usl 

■-.-.■■.ixX.'j» 

^aff  comm«  on  dit  /ifj 

;  ..,■  .,  \. ■:.,..  v,-..-v'  mcoî 

M=-.L^Lï»:i 

•i!  ti  -^n  cil  M  ?i:;*ie-j« 

...  .  '  i»-,,,,;,-- ...  0.  ^-r 

i:    u^-..-  ■.! 

.i',-.;\.'*;r  ^^.li:Ai^e   i 
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On  âii  aoee  le  MguUer  , 

n  lui  a  doimé  un  soufflet  à  main 

a 

Ta  u  finuàê  à  pins  dor  qn»  tri, 
Petit  nrp«Bt  à  UufJU,  h 


f^uaàVt^WwamsÊÎ» à  titmJÔBÊ ,^to.  « 


On  du  apee  le  pluriel. 

Tel  dMUM  à  pUÎMê»  mmim  ^ui  a**bUg«  pwtooM, 
Jià  ftym  d»doMwr  v—t  mtom  gwc»  ^n*»n  doaa». 

Lecteurs  rulgaires  9  pardonnez-moi 
met  paradoxes  i  il  faut  bien  en  £ûre 
quand  on  réfléchit;   et,   quoi  qu'on 

l' puisse  dire ,  j*aîme  mieux  être  homme 
à  paradoxes  qu*homme  à  préjugés,  e 

n  est  «ùr  que  quand  les  substantifs  paraissent  sans  les  adjectifs  le^ 
U,  ks,  ou  autres  qui  ont  coutume  de  les  accompagner  y  nous  arons 
tonrent  plus  de  peine  à  reconnaître  le  nombre }  tant  il  est  vrai ,  comme 
Vi  à  bien  démontré  Condillac,  que  les  mots  nous  servent  à  exprimer 
■OB-teuIemént  ce  que  nous  pensons^  mais  a  penser  ! 

Lonqu^on  a  àes  yers  à  juger ,  qu^on  yeut  savoir  si  les  règles  du 
lasgiige  y  sont  observées ,  Voltaire  conseille  de  les  mettre  en  prose  ^ 
BOUC  donnerons  un  avis  à  peu  près  semblable  : 

Lonque  le  nombre  est  difficile  à  démêler  ^  traduisez  votre  pensée 
ptr  des  mots  dont  la  forme  vous  aide  à  en  pénétrer  le  sens.  Ce  conseil 
peat  s^étendre  à  beaucoup  d^autres  circonstances. 

Do&ner  un  soufflet  à  main  renversée,  c^est  donner  un  soufflet  avec 
la  Main  renversée. 

Des  hommes  d  t^  fille  sont  des  hommes  qui  ont  la  tête  fille • 
Ici  tke  se  prend  pour  une  &culté.  C'est  ainsi  qu'on  dit  : 


Des  hommes  à  tête  éventée.  / 

'     à  tête  écptrelée.  g 

— »-         à  tète  rassise,  k 


Des  hommes  à  tête  £dble.  i 
— —         à  tête  de  linote.  h 
— —         à  téteCroide.  / 


Un  homme  à  paradoxes  est  celui  qui  a  des  opinions  contraires  aux 
idées  communes,  mais  qui  peuvent  être  conformes  à  la  vérité.  Galilée 
|HSKa  d^abord  pour  un  homme  d  paradoxes.  Un  homme  d  préjugés 
eit  celui  qui  admet  sans  examen  telles  et  telles  opinions. 


*  La  F.  5,  iC 
éOmm^UMml, 


u 


hid. 


i  AoAO. 

kid, 

iJd. 


JVomùre  après  ne 

A-tmn  pu  dire  LuiliiréraKnteiit  y' 


Je  (ouluite  TOire  aoleil  à  tout  mm- 
ment,  peut-icre  que  voub  souhaites  ma 


b  Hbiir  i  Wùinr  on  pull  rnklH  1 

ioju..».  u,  .„;].  i  „.  Jr^t.  M(i>l»  , 

A™rUF 

M^.  .11.  l«i,,u.  r4,.irt 

Fou.  .11.  .1  n..  pour  ^  ricliwi.  < 

D»)! 

l-.p.du« 

Apeete^urielf 


Nous  croyons  quo  uns  la  rime  fioileau  et  Racine  auraient  dit 
s  foKfwuuMit,  i /ouf  Momaa^  Mais  il  noua  semble  que  le  scna  exigeait 
dans  les  vers  de  M.  François  de  Kcufchàteau  la  différence  qu'on  y 
observe.  Pour  parler  de  probité  entrç  voleurs ,  il  suESt  du  voleur  qui 
{lorte  la  parole  et  du  voleur  qui  écoute.  Mais  pour  établir  l>iea  des 
degrés  eutre  Les  larrons,  il  faut  comparer  des  larrons  avec  d'aulrcs 
larrons. 


A.RTICLE    VIII. 


Nombre  t^ïès  de. 


Nom  déliivrions  pe«  de  ehoiet  avtc 
ardeur,  aî  noua  cooniiîsaians  pariaite- 
■neot  ce  que  dods  à^siroas.  A 


Singulier. 
Hien  ne  fait  mieux  comprendra  U 
psii  de  chm  que  dieu  croit  dODBei 
aux  hammes  en  leur  abandonosnt  les 
ridieu'Si  que  1^  dispens.ition  qu'il  en 
bit  et  le  genre  d'hommes  qui  en  sont 
pourras,  f 

Ou  volt  que  Vidée  seule  petit  guider  l'écrÎTain.  Quand  il  s'agit  du 
peu  de  valeur  de  la  chose ,  c'est  l'idée  du  singulier  qui  régne.  C'est 
celle  du  pluriel  lorsqu'il  est  question  du  petit  nombre  de  choses. 


JNombre  après  de. 
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Oantpcct» 


Singulier. 

O  «ont  dM  î^uz  dé  priMCSf 
BOttlui  f  OB  vol*  un*  proTiac*.  a 


n  ii*y  a  pas  asaez  de  bouillon  dans  le 

pouge.  b 

•  ■ — 

• 
L'aumVae  est  nue  action  d^homme 
fii  connait  la  ralenr  de  ce  qu'il  donne , 
et  le  besoin  que  son  semblable  en  a.  c 

Un  lac  de  cette -étendue  avait  été 
{ut  tle  main  à^homme  sous  un  seul 
piiace.  d 


Pluriel 


J*«artM  vu  ■MSfâcrw  tx  mon  fkf  et  ! 
Bt  «Un*  un  aiéiii^  )our  égorgar  à-U-ioia, 
Qb«1  apoctacie  d^ocrvur  !  ^uattv-Tiagta  fila  de 
roisl  é 

Vous  ne  prenez  pas  assez  de  bouil- 
lons ,  et  TOUS  TOUS  étonnez  après  cela 
si  TOUS  êtes  maigre.  / 

Ne  ne  laisse  pas  dans  nn  désert  oÀ 
il  n'y  a  aucun  vestige  d'hommes,  g 

Jusqu'ici  i'ai  tu  beaucoup  de  mas* 
ques  ,  quand  Terrai  -  je  des  visages 
t^  hommes  i  k 


Que  serviraient  ici  des  périphrases?  Quiconque  ne  peut  distinguer 
ces  nuances  ainsi  opposées,  n^en tendrait  pas  mieux  nos  raisonnements. 


Milhenr  à  celui  qui  a  plus  de  yo- 
iosté  que  de  pouvoir,  i       % 


Il  y  a  dans  chaque  Etat  trois  sortes 
de  pouvoirs  ,  la  puissance  législative  ^ 
la  puissance  executive ,  etc.  k 

On  dit  avoir  des  pouvoirs  et  avoir  du  pouvoir  ^  les  rois  &ibles  nVnt 
flî  Tolonté  ni  pouvoir.  Ces  ambassadeurs  ont  exhibé  leurs  pouvoirs^ 
II  n'y  a  point  de  liberté  sans  la  distinction  des  pouvoirs.  Dans  cette 
(lernière  phrase  il  est  question  àes  pouvoirs  dont  parle  Montesquieu* 

Mais  M.  François  de  Neufchâteau  n^a  pas  pu  dire  : 

Plttt  à»  diatiaction  «La  pctmoin  ni  da  mafa. .... 
JEnfin  chacun  d«  Toua  doit  an  nUoir  on  autta.  / 

car  il  ne  s^agit  point  là  des  trois  pouvoirs  qui  se  balancent  dans  les 
gouvernements  représentatifs,  mais  du  pouvoir  ou  du  droit  qui  devra 
être  sans  distinction  entre  les  membres  soumis  au  nouveau  pacte  ^ 
d'après  lequel 

lia  liirra  B*a  plut  paor  à  VtiMjftct  da  mâtin  , 

A  cAté  du  nila»  la  pigaan  paut  paraîtra^ 

I<a  ttgra  at  la  cbarranil  cAta  à  cAta  Tonl  paîtra.  M 

Qb  Toit  qu^on  ne  peut  trop  s'attacher  à  Pidée.  Mais  souvent  il  est 


«  A 

Smmtù 

c  J.  J.  m.  EmU.  a. 

d  laaawnr.  Hiu.  aoilr.  Se. 


/  Mad.  »B  Sir.  3o  déc.  1671. 
g  Vàmàv.  Tilitn.  i5. 
h  J.  J.  il.  Jfouf.  Hél. 


i  J.  J.  s.  EmiL  ». 
k  MoVTBtQ.  Esf.  dë$Loi$.  Il< 
/  Fa.  o*  ^mvw.  taht,  a  »  >4> 
m  Id. 
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nécessaire  de  suivre  le  conseil  donné  puge  précédente ,  c^est-à-dlre^ 
de  traduire  la  phrase  douteuse  en  une  autre,  où  le  substantif  paraisse 
avec  des  adjectifs ,  qui  annoncent  formellement  le  pluriel  :  tant  nous 
sommes  accoutumés  à  penser  à  l'aide  des  mots  ! 


Singulier, 

Il  y  a  deux  sortes  de  constance  en 
amour  :  l'une  qui  rient  de  ce  que  l'on 
trouye  sans  cesse  dans  la  personne  que 
l'on  aime  de  noureauz  sujets  d'aimer  *, 
et  l'autre ,  etc.  a 

II  y  a  dans  les  afflictions  diyerses 
sortes  d^Ajpocrisie,  6 


Pluriel. 

Il  y  a  diverses  fortes  de  cuneùtés» 
l'une  d'intérêt,  qui  nous  porte  à  dé- 
sirer d'apprendre  ce  qui  peut  nous  être 
utile  ;  l'autre  d'orgueil ,  qui  vient  da 
désir  de  savoir  ce  que  les  autres  igno* 
rent.  c 

L'intérêt  parle  toutes  sortes  de  lau" 
gués  et  joue  toutes  sortes  de  person^ 
nages  ,  même  celui  de  désintéressé,  d 


L^emploidu  pluriel  viprès  diverses  sortes  et  autres  tournures  sembla- 
bles est  beaucoup  plus  fréquent  que  celui  du  singulier. 


Il  y  a  deux  sortes  de  dépendances  t 
celle  des  choses ,  qui  est  de  la  nature  ; 
•t  celle  àti  hommes,  qui  est  de  la 
société,  e 

Il  y  a  deux  sortes  de  mensonges  :  celui 
de  Câit  qui  regarde  le  passé ,  et  celui 
de  droit  qui  regarde  favenir.  / 


Il  y  a  une  infinité  de  conduites  qui 
paraissent  ridicules,  et  dont  les  raisons 
cachées  sont  très -sages  et  très -so- 
lides, g 

Il  y  en  a  pour  long-temps  j  et  sur 
toutes  sortes  de  cAaptiivt,  h 


Phrase  remarquable  de  Montesquieu. 


Mais  quelque  riches  que  soient  ces 
derniers ,  ils  ne  quittent  januds  la  qua- 
lité de  pauvres:  notre  glorieux  sultan 


renoncerait  plutôt  à  ses  magnifiques  er 
sublimes  titres.  Ils  ont  raison ,  car  ce 
titre  de  pauvre  les  empêche  de  l'être,  i 


Nous  croyons  en  avoir  dit  asses  pour  mettre  nos  lecteurs  à  portée 
d^apprécier  la  raison  de  cette  différence. 


FBVT-ON   Diast 


(?est  un  mattre  delBLagaes/huifaise 
et  allemande  sont  très^panduesf 


;  bslMngamefinnfoise 


m»,  iim*.  i^S. 
h  Té.         Id.  Mo* 


tf  LAMMMav.  Mm 

«  J.  J.  a.  Ei^ 


g  X*A«< 
i 


■*.jr«».is. 

■  SÉt.  aS  t«ltt  x9f%t 
6>f^LM.p0ru 
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Rousseau  a  dît  : 
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T«i  Ttt  de  ces  petits  prodiges  qui 
cuyiient  asToir  cinq  on  six  langues  ;  je 
leiai  entendus .  successÎTement  parler 
Allemand  en  termes  latins ,  en  termes 


français,  en  termes  italiens.  Ils  se  ser- 
Taient ,  à  la  Térité ,  de  cinq  ou  six  dic- 
tionnaires, maïs  ils  ne  parlaient  toujours 
qu'allemand,  a 


D  a  donc  é^ité  ^e  dire  en  termes  latins,  français  et  italiens  y  ce  qui 
B^aundt  pourtant  pas  présenté  la  Tue  choquante  d^adjectifs  singuliers 
tn  rapport  avec  un  substantif  pluriel ,  comme  dans  langues  latine  et 
française.  Mais  il  a  senti  que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  termes  qui  sont 
toat4rla-fob  italiens,  français  et  latins^ 


Nous  dirons  donc 


La  lamgÊtê  wiglaùê  ^  îfMpagÊioim 
Cédant  à  lafram^aif  «n  doncvar)  «a  beauté  |^ 
Depuis  Denctlioa  ,  d*  l*aB  à  rAutr*  pAU  , 

TontM  lai  codent  «a  clartés 


Cest  un  maître  de  langue  latine  et 
de  langue  française, 

La  langue  latine  et  la  langue  frait- 
(oûe  sont  irè^-répandueSy  ou  la  langue 
Itine  et  la  française  ,  etc.  | 

Et  nous  parlerons  français  comme  Pauteur  de  PBmile^  laissant  aux 
gnmnairiens  leur  propre  langue. 

Cek  n^empéchera  point  d^écrire  un  maître  de  langues,  dès  maStres- 
de  langues,  lorsqu^on  voudra  désigner  une  ou  plusieurs  personuiss 
^  enseignent  plusieurs  langues* 

Un  nombre  indéfini  de  maîtres  delgnent  ce  qu'ils  ne   sarent  pas,  b 
langues ,  d*arts  et  de  sciences  ensei>  I 

Nous  terminerons  cet  artichy 

Par  signaler  quelques  fautea  que  la  rime  ou  la  mesure  ou  Pinad- 
▼ertance  ont  fait  commettre.  ' 

Z>«  c«tt»  triMa  r^ideoM, 

Ij«  curé  ,  tans  trop  d'embanra*  y 
EnMTeli  dani  l'indolanco 
D^Uiie  b«réditAira  ignorance , 
Yit  d«  haptêma  et  de  tripei , 
Et  d'oCficee  qnHI  n'entend  pas.  g 

Tout  are^  des  cnfantf  ,.  mérites  leur  amour .{. 
Mais  si  tous  redoutai  de  trop  souffrir  un  jour , 
KVyea  famals  pour  eux  d*  lâche  contpiaiuutc0f 
Bt  ne  renonces  point  à  votre  indépendance.  A 


tt»  fM  f  aùno  Uca  aiieax  ont  ^antouie  pklji 


^  sans  faire  d'abord  do  si  hauts prcmstu,...  e 

CtstU  ^«ni  faat  deo  irors  étaler  rél^eance , 

iaaiais  d*  bastt  circonstance,,.»   a 


Wr 


£<  càr«deasfifcbak«s ,  a'aUom  pas  dans  nos  soD^oo 
So  O&em  devésiié  Caire  ua  Dieu  de  msmtonget,  • 


Tant  do 


ié  est  fort  peu  aécostairo.  y 


a  J.  J.  K.  Emu.  Jf 

è  VovTxaQ.  S8e.  Let.jteru 

a  Mma^  Mt  poét.  ^ 


d  Boiu  Art,  foi*.  3. 

f  Moim  "Etç^  d*s  Maris,  s,  3. 


g  Gaasear.  Carem.  impromptu, 
/i  Ettcv va.  Deux  Geud.  5, 1 1. 


\ 


(Î4'ï  Nombre  après  de  —  aprvs  zut. 

On  (lîl  î  Itiîri!  iirs  promesses  ,  faire  des  cérémonies',  présenter  ou 
niji|i(irl(>i'  tli:\  lirumsliinr.rt  basses.  On  Ait  i  le  dieu  de  vérité,  le  père 
tlu  nu'tiiHinffi:  Cn  aaiil  \i:a  haptémea,  lc«  eu  terre  ments  et  let  offices  qui 
Itiiil  vivra  tclli;*  et  Killen  |iurK>iinef.  C'est  dont  ce  sens  qu'Andricux 


On  ]i(iiirriiil  «lipri  lier  à  juntilierle  Ainf  c/e  ctfnfnonie  de  MtJière  par 
Il  ven  ijni  cnI  lriWrrmi^:uiN, 

uni»  il  i  vi'n'mimie  vtt\  ]irÎH  nhsinictivcineiit  ^  comme  pour  sîgniSer 
ifiVMiinia/ ,  l'I  itHnH  i'.uiiilii);ii'  dn 

«'.I  l.f.*I«r,  •OHirn»!,  ■'•In.  pu  U  mn.i^H.  r 

.Oitnv  !<■  prciHiiT  tu»,  il  «'itgit  d«  pluMeun  actes,  de  plusieurs 
AHTICLE    IX. 

I)n  noinfirt'  tiftrès  nty  et  de  ....  ta. 


VM<ull.Mi...»r.^ir..i 

.  »a.»i».  4 

("Vjtï  aÙM, 

1  yuVit  ./(>.■ 

Il  juvk  (■■<  *,-■■>»*  t)ui  n' 

T  iMiinaît . 

'    t:s  [MrhoEirJi  koMMoqui  t'y  ( 

Il  Ai;il."<  t  u:  •■«•■'J: , 

,wul. 

Il  «■«  tulil.' .  ■.  .-'i.:.r. 

:    lU  ip«M>nl  rr>  t-naù  ^jsMnCi. 

ïlU-Wf^.-..j  :..■.■. 

t    lU  >.'nt  h'bil^"  ri  a^-ùn. 

Il  A  en-  «*.u-  .I  -vi . 

'    EtW«x>ti«nnnmaflU3ni 

I    II»  OBI  «M  tnitM  m  rat». 
i''«'«l-^-riiv  :  ff  lAvf  (\>MMC  »«  èt.>M  cit^im .  «ic.  f  noiv  tomme  dt 
#ivM>  » ■*  v'-i  -M ,  Hv.  I.Vmploi  du  ni'mttr*  jprr*  f.»  a'*<t  pi*  looîours 
•uuà  tU.il^,  l\iu);r  A}*nt  ùil  dt*  ivavvntioa*  f  it*  alUiacoa  de 
«t«-o  4jaVii  ort  i^i^  dtf  t.\ittHktttr«>. 
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Car  on  Sirait  x  fxU  trouvé  ces  dames  dans  t^K  beau  N^OLteÉ ,  ils  ont 

XA  TitE  pleine    (Pilaires  ,  je  tes  ai  vus  pendant  le  sônoe  ou  ex 

toNGEAKT  et  non  pendant  la  veille ^  ils  ont  donné  DiiNS  le  ridicule. 

£5  2(ouEiacE  se  dit  des  enfants^  comme  en  nourrissage  des  petits  dès 

animaux. 

DW  autre  ctxà  on  se  coupe  les  cheveux,  oit'.ùdt  des  promesses  ^ 
on  contts  des  sornettes  ,  uhë  femme  fait  des  couches  KcUfèuses.  C^est 
ainsi  qu^il  faut  s^aider  des  phrases  où  reparaissent  des  signes  formas 
de  singulier  ou  de  pluriel.  Tant  kious  sommes ,  encore  Une  fois^  ac- 
coutuniés  à  penser  à  Paide  des  signes  ! 

Ainsi  n^ imitez  pas  les  exemples  suivant  y 

Ua  talêt  ImpMihl  afc  VKibI  -pàh  tûA  t^M» 
Me  On  en  Urmt  «xprèt  i  MRAufae'élt  M  %éKU^ 
Je  fait  ce  «ue  )•  raux  muI  •(  dan»  ]•  «îlfma»^- 
Sous  mon  Tnrou  ditcret  ^j*  iU^l'éarb^ûi  p«lw«.  S 

Car  on  porte  des  bottes ,  des  guêtres ,  des  guenilles  ,  on  parle  eut 
termes  élégants  ,  en  termes  trmau±. 

Est-ce  à   Voltaire  ou  ^â  son  éditeur M^Didot 

90^  &ut  attribuer  la  contradiction  syntaxique;^ des  passages  suivants? 

Ostt  inîeiix  eorniatm»  (lé  cdibr  hu- 


Ibvat  iiMtent  dn  Wrds  ë«  U  Charente  , 
Otcttts  do  Lot,  des  c«Ceaux  cluunp«aoii| 
Xi  if»  Pievence  el  des  monts  francs-comtois 
£1  loMs,  «■  gmétre  et  snr-tout  en  gusmlle.  n 


On  peat  remarqKCtr  que  Corneille 
ëule  toujours  en  maxime  ce  que  Ra- 
cine néltiit  en  sentiment,  c 


main  )  dtrè  de  ÙAté  dire  eh  sentiment 


ce  ^U^oh  n'ckprimiiit  girëre  alors  qu*en 
tentences,  d 

I4  même  idéologie  qui  dans  la  secondp  pbrase  a  Cf^  îi^^tll'?^' *<i«il*^ 
tenus  au  pluriel  |  èuge^it  Iq  m<&mb  nombre  dans  le  mot  maxmepèta 
OB  étale  des  maximes  ^  connue  on  lexDi^^pe  des  senjtencoif  io.'.  ..j     / 


iri 


l«gai  i  de  •rpne  en  aime  cafia  te  tfiU  roi.^  .  „ 
^fû  dclklt  ^oa  pire  et  ^ua  ft^f  et  de  met. 
HiÉMi  M  CM  |«bi  tftà^  vM  piMd»«  pM»  «iciittMl, 

£1  laisser  choir  (309)  lor  feus  la  p«in4  de.  a^Mi 


cnmca: 


'««•  Buùtre  de  tous  ua  fila  ^ui  me  ressemble  t  • 


Nombre  ap^s  1)e  ef  en.,  ;,.  .,^.    ;;;,,„   ,,. 

Exemples  quil  nefaufpoSyifâteK 

jÇ^faadaat,  omi  fim^f^^irg^»^  mtCn/iÈià, 
Ce  lèoBStre  composé  de  l»onches  pt  d'oieiilee^ 
^  e*M  c^fcie  ttJUrti  il^^Mt/b^/f  ^n  cUmÔÎ,    " 

Dit  {ter-i^(  <»•  <l?'»*  •**•  t|  m  «W>#^ÛDI*»PW|   ■  ' 
tj»  renomma  eafin,  cette  prompte  courri^e, 

les  tallisMe  easewfclei  \  ¥0  tfaa  igwrtrt'gfttlt'  glPSA  lâ  pJlfHI^.^^^^'  JT 


'<>  '^i 


«l>ii«)^^ie«»ai*«Aei 


n* 


(209)  ^%0ir  à  TÎeiUii 


-f 


Sii    » 


4 


I     e  V&Vi'  ^ir  Phlyeuae. 


0  Coav.  Afidûg,  ^1  4* 
f  Boit.  Ztf'r.  2. 
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Exemple*  à  imiter. 

II  Tova  tênirmf  i«ign«ur ,  cmnrir  iié  erùn»  êh 
crime,  a 

Quant  à  moi ,  j*ét«is  conduit  de  bail* 
lement  en  bâillement  dans  un  sommeil 
léthargique  qui  finit  tous  mes  plaisirs,  b 

J«  «da  la  vérité  qu^on  ia?oqu«  toii)o«n  , 
£t  qui  pourtant  n'a  point  d'aviU. 
Sitét  qu*oa  m*appdU  j'accour*  i 
Saudaia  l'on  ne  ronvola.  On  bs  craint  dUaa  laa 
conr«| 
On  ma  cbaMo  d»  «îttv  en  mlU.  e 


Il  apprend  de  moment  en  moment 
des  choses  dont  il  attend  la  suite,  d 

Quittes-moi  la  régie  et  le  pinceau  ; 
prenes  un  fiacre  et  courez  de  porte  en 
porte  ;  c*e8t  ainsi  qu'on  acquiert  de  la 
célébrité,  e 


Exemples  qu  il  ne  foui  pas  imiteri 

Tous  n'aTos  pn  Barcbcr  de  v»rtiu  tn  «artai.  / 

J^errais  d'appartements  en  apparte- 
ments, te  cherchant  toujours  et  ne  te 
trouvant  jamais,  g 

porta  dt  mtn  tn  man  la  malbaiir  at  l^alfrai 
Qua  laa  dians  initéa  fant  aaichar  avac  taL  h 


Tasdia  qna  dUa  saMatt,  d*  momênH  en  momnif. 
Tant  amchar  pour  lui  dat  applandiMamanta.  i 

Il  Ta  de  maisons  en  maisons  faire 
espérer  aux  mères  qu'il  épousera,  k 


ARTICLE     X. 


Du  Nombre  après  par,  sans,  etc. 


Au  pluriel. 

Il  ett  parrenu  li  par  degrés,  o 

L'amour  qui  croit  peu-à-peu  et  par 
d^ré%9  ressemble  trop  à  l'amitié  pour 
être  une  passion  violente,  p 

Si  TOUS  regardez  la  science  en  elle- 
même  ,  TOUS  entres  dans  une  mer  sans 
fond  g  sans  rives  9  toute  pleine  d!écneils  ; 
TOUS  ne  TOUS  en  tireres  {amab.  q 

Bn  laa  dirtriloMat  par  aimai  a*jMr  tÙM», 

I  Pagmitff  an  wa  at  rimar  pmt  tk^ùrti.    r 


Au  singulier. 

OŒnas  da  lea  payar  comptant  at 

Ils  M  dMdaront ,  ils  sont  gen»  à  lairoir 

Tiréa-bianca  qua  par  A«arv  nn  écu  pant  valoir.  I 

On  veut  se  donnerde  nouvelles  prises 

ins  leur  esprit  par  des  maximes  tans 
fondement^  ^  des  préceptes  sans 
luisofu  m.  '• 

L'occasion  dé  faire  du  mal  se  troure 
cent  fois  par  jour ,  et  celle  de  faire  du 
bien  une  fois  dans  Tannée  j  comme  dit 

Zoroastre.  n  . . . 

■1  .*■     •■ 

Savoir  ce  ffaé  vaut  un  écn  par  heure  ^  cVst  sâToir  combien  dans 
une  beure  il  r§.ppQr^  de  profit.  Des  maximes  sansJimdeMetU,  ce  sont 
des  mazinleB'mii  n*ont aucun  fondement;  des  préceptes  sans  raison. 


4,5- 

m  Fn.  »H  Vnvt.  AA.  ii. 
d  Toit.  Modog,  n,  t. 
a  J.  J.  n.  Aitf.  3.  ~ 


g  Ma*na«.  Sa.  £a<fr.  pm^ 
k  liBlunem.  éâgmm.  Sf  S. 
i  Xac.  Britfim'  4t  4* 
il  I^  Bn.  ck.  7  A  tmmtttta,  . 
/  Annainvs.  Lm  Mfmf^u 
m  J.  J*  n.  MmU.  a. 


a  Twr.  Zmdfg. 

p  liêwtrmn.  JCarw  4" 

f  j.j.n.  A^iLS. 

r  Boifa  Art^  !• 
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sont  des  préceptes  où  la  raison  n^est  pour  rien.  Parvenir  par  degrég 

à  nn  emploi ,  c^est  passer  par  les  différents  degrés  qui  y  conduisent. 

Cn^tre/Nir  degrés  ,  c^est  suivre  en  croissant  les  degrés  imperceptibles 

de  la  croissance. 

Une  mer  n^a  qu^un  fond,  mais  elle  est  entourée  de  rives*  U  fiiut 
donc  bien  se  concevoir,  ou  tout  au  moins  recourir  aux  signes 
qui  analysent  notre  pensée  ,  pour  ne  point  errer  dans  le  choix  du 
nombre. 

Rousseau  et  Campenon  n'ont  pas  pu  dire: 


Vont  derex  mtoît  que  tontes  ces  il- 
lucies  pentes  ont  des  susses  ou  des 
porden  ^ui  n^entendent  que  par  geste, 
et  dont  les  oreilles  sont  dans  leurs 

MÙDS,  a 


Fredig*  baortu  !  c«lto  «ado  U— fwMif 

▲  ranimé  m  fatos  difkiUaat»! 

8mi  onl  M  {oor  •'••t  Mf«rt  pm-  degré,  h 


On  dit  /l?  langage  des  gestes  ,  qu^une  chose  a  ses  degrés. 

Aiarf  <!••  la  Ttrtu  U  crim*  «  ■••  d»grét>    c 

Et  Pœil  a  ses  différents  degrés  d^ouverture. 

ARTICLE    XI. 

Nombre  après  le  preioer  ,  le  segovb,  l'uk  et  l'autre  ,  etc. 


Le  ceobat  finit  fiinte  de  combattants, 
c^e»t-44ire  après  que  U  premier  et  le 
iBBMd  étage  eurent  été  consumés,  d 

Vm  •tFarg«oiaMfn«tt«al 


PoUqm*  foB  iga«ridt  ta  trop  funatte  naaga 
Ba  Pmm  et  de  Pemirm  mUmL  0 

Han  ,  mÊie  il  £uiK  ^air  qaa  tout  eat  artiSca 
Ka  va  diraetaiMat  qu*à  tovs  raadra  aervlca} 
Q«a  oa  conaail  adroit ,  ^ui  aanbla  ètra  taiis  fard. 
Jeta  à/un  la  paaaaaa  Pmm  et  fmmtrw  mêillari./ 

Vous  n'imiterez  donc  pas  cette  phrase  de  Pascal. 

Car  outre  ^|ne  ffiotelfigence  en  est  [toujours  à  propos  de  dëcouTrir  pen-s- 
■frfssaiie  pour  les  gtiinse  ,  saaa ,  dix-  peu  les  principes  dé  cette  politique 
ttft  et  dix'4uûtiime  impostwes ,  il  est  mystérieuse,  g 

Qmimzei^.  seiuL^  dix^ept  sont  pour  quinzième,  seizième  et  dix* 
squième  ,  car  et  dix  -  httitiènte  n*a  pu  être  additionné  qu'arec  un 
nombre  nmilaire.  Cest  le  besoin  d'être  rapide  qui  fait  employer  cette 
tournure.  Mais  on  ne  pourrait  pas  dire  les  quinzième,  seizième  et  diX" 


aJ.J 

c 


.4. 


^Itad^MSiv.  aofïfr.  &671.    I     /Max»  L'Etomrdi.  t,  10. 
m  VAmmUf  ia.Mir.  |     g  Pama&.  t3a.  Let.froe. 


$5o  Nombre  titrés  qdilqiik. 

Huittènw  impattures  f  pu  ^lut  q^ui  les  premier  et  second  métmax ,  p» 
plus  que  ruit  et  FaMire  ckevami.  (>io} 

£e  premier  et  le  tecond  métal  est  pour  le  premier  métal  et-Ie  tecond 
métal,  etc. 

Puckl  dirait  amiourd'hui  : 

Jia  quinze,  lateâe,  ta  dix-sept  et  la  dix-huitième  imptuturv.- 

ARTICLE     XII. 

Du  nombre  après  quelque. 


Ti^«n  pu  fiu/(H  tuinil  («ibH  n  Uimui 


Que/f  ue  rai'inri  ^ue  i'nie  euede  tOTtIr 
le  ma  patrie ,  qnoîqne  je  doira  ma  rie 
,    je  ne  puis  pliu  reitcr 


Pluriel. 
On  a  dit  qn'Honèrea'CTidoit  ei 
qua  atdroitt. 


daiu  cet  alTreux  c: 

Comme  selon  le  proTerbe  U  ne  faut  qt^urt  coup  pour  tuer  un  suisse, 
il  ne  faut  non  pins  qt^un  endroit  ■pour  sarpnoAn  Un  fôulilse.  Mais 
c'est  en  plusieurs  endroits  qu'Honère  t'endort. 

La  phnue  de   Montesquieu  équiTkUt  à  celle-ci  i  quoique  foi»  €U 
grandement  miKH  de  tortirde  ma  patrie,  puiëq^il  ^agiseait  d^  m^ 
■vie,  etc.  Celle  de  Racine  signifie  malgré  toutes  les  raison»  qua  voua 
fOUftK  me  diref  votn  devoir  ici  n'a  pas  dû  voue  conduire. 
AINSI 

On  a  pu  dire  apee  le  tùigulier  :     1        OitmpMéirmM»e*ie  plwiett 


m  pu  qutlqMA  Mit  rJIuBi  !■ 


(aïoj  I«  toiimni*  anjoani'lnl  génénOriant  a>Ma  (.ekcdpid-dans 
da  quelque*  bureaux ,  oik  l'on  est  encore  es  poaieMÎQn  f^ri) 
sccmdei  divitions  mitiuûet),  eit  de  mettre  la  sabatantiran  nngn|ier ,  conin* 
dans  les  phrase*  citiet  en  ezeaples.  Ob  en  read  coopte  par  une  ellipse  trte- . 


I    •*■ 


I       .Btll.«H.li, 


Nombre  après  totJT. 
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On  a  pu  dire  açêc  le  singulier: 

Quelque  soin  que  Pon  prenne  de  cou- 
vrir les  passions  par  des  apparences  de 
piété  et  Ci'honneur  y  elles  paraissent  tou- 
îonn  au  trarers  de  ces  voiles,  a 


St  i«a«i«  qm*ifÊi9  ^PP"^  ^t^tiA  ftilstt  avolr 

d!*aill«un , 
Il  ■■  bat  M  brouiller  afcc  cm  graïub  bnilUnrt.  h 


Quelque  effort  i{fà^  fassent  les  hommes^ 
leur  néant  paraît  partout,  c 


On  a  pu  dire  atfec  le  pluriel  : 

Si  la  vérité  était  pour  vous ,  elle 
combattrait  pour  vous ,  elle  vaincrait 
pour  vous ,  et  quelques  ennemis  que 
vous  eussiez  y  la  vérité  vous  en  déli- 
vrerait, e 

Mal*  ^naad  on  «st  do  nondo  il  faut  Uai  que  Ton 

rend* 
Quêlqun  dêhort  cnrils  quo  l'uMga  daiMuidc*^ 


Cela  le  choquera  y  n  vous  n'y  don- 
nez quelque  couleur,  d 


Y*ttt  MTM  ttt«ak  qne  mOi,  queli  qu»  •oient  «»<  . 

•fforu, 
Que  l'argent  «at  la  clef  de  ton*  !••  grande  reeaarte.  g 

Atec  qu*lquti  coÊiUun  qu'on  ait  peint  ma  fierté  ^ 
Croit-on  qu»  dans  Me  flancs  nn  mdnctre  m^ait 
portéî  h 

Quelquefois  il  ne  suffit  pas  de  se  rattacher  à  Pidée  ,  il  faut  encore 
connaître  les  consécrations  £dtes  par  Pusage.  Par  exemple  Pidée  &• 
dit  point  qu^il  faille  une  ou  plusieurs  couleurs  pour  peindre  la  fierté 
de  quelqu^un  ç  mais  Pusage  a  consacré  le  pluriel  en  pareille  circons- 
tance. On  dit  :  revêtir  le  mensonge  de  belles  couleurs,  '  et  non  iFune 
belle  couleur,  etc.  On  dit  :  c^est  un  homme  qui  a  de  Pappui  d  là 
€0v.  ^  Qui  a  des  appuie  présenterait  un  autre  sens. 

Andrieux  a  donc  pu  dire  : 


Jj»  défont,  dltefl«TOtt«^ 

y^jm.  ke  criancifln ,  avertiMes  lea  toue 
De  tMÛr  lenre  quittances  prêtes.   I 


Trde-bien ,  je  suis  cHarraé  d'être  à  tevps  arerti  y 
]>•  ca  toyn§e-là  nous  tlrereoe  parti. 
Nous  ferons  bien  pajnr  tea  dettes  a*  bonkeouMi^ 
Et  nous  accrocherons  encore  quêîquê  sommé,  m 


Car  la  somme  que  FoUetille  espère  encore  extorquer  est  une  somme 
quelconque  qui  restera  aux  étourdis  après  que  toutes  les  petites  dettes 
auront  été  payées. 

ARTICLE     XIII. 

Du  nombre  après  tout. 


Singulier. 

£itoM»cJlM«U£ntconaid4r<erlafia.  is 

Sien  naPa  pas  venin  ;  sans  doute  11  eut  raison} 
iVn  «sis  WoB  à  présent  la  «anse. 
En  levant  Dieu  d*  tout*  c^**, 
■ra*  à  In  maison,  o 


Plunel. 

N'est-ce  pas  Phomme  enfin  dont  l'art  aadaci«nSy 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  mirsuié  1^«  cieux, 
Dont  In  «nain  science  embrassant  ron/ie  c^nm, 
A,  fbuiUé  la  nature  ,  en  a  percé  tèscansesY  p 


/Mou  Mnantr.  ifX. 

'     i  Avoaravz.  Ln  Eùmrdiu 

h  U0U.  MnaM.  a,  S. 

g  Id.  Eco/.  dM  Am.  1 ,  6. 

m  Id. 

€  Be«sc«r.  JSTAft.  tad^  Se*  p. 

A  Bac  Fhkdn, 

nlii^F.  3,5. 

éàzà». 

iiLcjn, 

0  Id.  9,  4* 

$  tâêSàx,  14e.  Let.pror, 

k  Id. 

p  Box^  SmU  Z» 

S5a 


Nombre  e^rès  tout. 


Il  «tt  pent-ltre  moios  dilEcîle  ans 
nru  génie*  de  rencontrer  le  grand  et 
le  lublime  que  dTériter  toute  urte  dt 

DU  à  ceTiucqu'it  metire  cinqcei 
écui  contre  faule  lorfe  Je  droit,  e 
jt  tout  leigttttir,  tout  honneur,  d 


^  tout  péché  miiériconle.  e 


D'où  Tictlt, 
tendei  pat  celte 


père  I  que  TOUS 
érhodo  à  toute  i 
donner  ù  loua  lei  pjcbél 
def  déinitionc  de  votre  b[on1/ 


■urîoit*  toujonn  m 
finlërft  met  en 


II  ne  Inî  coûtait  rien  de  prendre  toufej 
torutdtfomut.  i 

Je  r^pondi  toutes  Iri  extraTagancea 
qui  le  prttrntinit  plutôt  que  ce*  teUe* 
à  tout  chtvaux.  t 

Cest  pour  cette  ralaon  qu'ayant  af- 
faire à  des  pertonncs  de  touta  toriet  de 
eondiiiorutl  de  nations  ti  diffîéreiilea, 
il  est  néceMuiro  quMs  aient  îles  cusuis- 
te*  «Monia  à  tonte  cette  diverûlé.  t 
Lorsqu'il  a'agit  âe  distribuer  les  choses  une  à  une ,  c'est  le  singulier 
qaî  convient. 

Mais  quand  on  veut  les  embrasser  dans  leur  universalité ,  cette 
manière  de  les  considérer  appelé  le  pluriel. 

Cette  différence  de  vue  n'est  pas  tou)|Ours  facile  à  saisir ,  et  quel- 
quefois le  cboix  du  nombre  parait  indifférent.  Il  ne  l'est  jamais  pour 
les  grands  écrivains. 

En  làitd'abiervationideraHteMp4c«,| .    Malgré  l'opiniitreté  des  bommea  1 

îlnefantpai  lire,  il  faut  voir,  m  '  lonerl'anliqiie  uni  dépens  ilumodernef 

Les  bommei  corrompua  n'ont  aucune   il  Eiut  aTouer  qu'en  tout  /(crre  Ira  pre- 

pndcur,  et  iU  sont  prêta  k  toute  tarte   niers  essais  sont  toujours  grosatcrs.  •  ' 

de  liosseues.  n  1 

On  ne  voit  les  choses  qu'une  i  une ,  c'est  donc  une  à  une  qu'il  faut 
cbercher  à  les  observer.  Toute  espèce  d'observation  doit  se  Etire  ainsi. 
Fénélon  ne  veut  pas  dire  que  les  hommes  corrompus  puissent  Taire 
toute*  lei  eortei  de  haasetsea  ,  mais  qu'il  n'en  est  pas  une  &  laquelle 
ils  ne  soient  prtu.  Voltaire  peint  mieux  par  le  singulier  que  C'A 
avait  employé  le  pluriel. 


m  J.  J.  a.  Mmil.  i. 


Nombre  après  leurj  itotre,  etc. 
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ARTICLE    XIV. 

Du  nombre  avec  leur,  notre,  votre. 

(?est  ici  un  grand  champ  de  bataille , 

Les  cliarrettes  Vont  perdre  leurs  essieux  ^ 
.    I   Ces  messieurs  leurs  chevaux ,  leurs  chapeaux ^ 
Ces  daines  leurs  maris, 
£t  les  grammairiens  leurs  pauvres  têtes. 

Uûs  à  la  Tue  de  ces  pluriels  que  nous  employons  dans  cette  phrase^ 
c'est,  diia-t-on ,  triompher  avant  d'avoir  combattu  !  Est-ce  que  cliaquo 
cburette  a  plus  d^un  essieu ,  chaque  monsieur  plus  d'un  chapeau  , 
claque  dame  plus  d'un  mari,  chaque  grammairien  plus  d'une  tète? 

Ba  convenant  de  tout  cela ,  nous  demanderons  à  notre  tour  :  un, 
€f  va  ne  font-ils  qu'un?  N'y  a-t-il  pas  eu  plusieurs  essieux,  plusieurs 
cWpeaux ,  plusieurs  maris  de  perdus?  Et  quoique  en  général  les  tètes 
âei  gtmrmairiens  soient  toutes ,  comme  on  dit ,  dans  un  même  bonnet  ^ 
qui  jamais  a  osé  dire  qu'elles  n'en  font  qu'une  ? 

Cependant ,  quoiqu'on  s'écrie  autour  de  nous  : 

Von*  Torrts  là  àm  oMrrcilloutM  t4tM.  a 

aoas  allons  reprendre  notre  allure  et  marcher  avec  nos  auteurs* 


SinguUtr, 

Mrttcms  à  port  les  militaires  de  pro- 
fesBOB  qui  vendent  leur  sang  à  prix 
iPargenty  qni ,  Toulant  conserrer^ur 
pbce,  calcnleot  par  leur  intéiîtt  ce 
fu^  doivent  à  leur  honneur  y  et  sa- 
*au  à  un  écu  près  ce  que  Tant  leur 
Mb   b 

lia  ne  serrent  qu*à  noua  montrer  la 

Aipfticité  de  votre  cœur,  c 

n  ■*■— î^M  à  wfvnn  afIcctiMi  p«ar  rio) 
JW  iMlM  MAitUa  il  détacha  motr^  ému.  d 


Pluriel, 

Les  deux  an^ants  ne  font  que  dérai- 
sonner. Leurs  pauvres  têtes  n'y  sont 
plus,  e 

Déjà  on  Ht  dans  /eurt  j^eno;  rardeat 
désir  d*iniiter  leurs  mèresm  f 


Hovf  tagardiana  taua  dans  catta  raina  crvalla  , 
Bt  d'uaa  égala  herraur  im<  cffvnétaiaat  frappéa.^ 

La  cial  fit  laa  fcmmaa 
Paur  corrigar  la  leraLn  da  na*  t^nti.  h 


Quelle  règle ,  quelle  généralité  établir  sur  le  choix  du  nombre  en 
pareille  circonstance  ?  D.  faut  voir  ^  sentir  et  comparer.  Plutôt  qua 


M  VaKT.  F0m^.  dUMt, 

h  1,1  B.  jraar.  BH,  m,  S^. 


d  Mau  Tmrimfft,  \ ,  6. 
•  J.  J«  B..  fimiw.  HU,  1  9  I. 


jr  Rac.  AthÊJ, 

h  Va&A  cùép^Fmkn* 


>utcc 


de»  V 


:;  des  ê-;::îUe  sO«^  ^- 


Au»  & 


ta 


tiAe» 


et 


teut* 


Ça\ve 


des 


.vpûca»»*» 


bs 


,t\ctno 


\r»8  tua**''"*'  ^  ^  ; Ys  pU  à^^®  ;         .  ,^»  maii^^^* 


TJOtt* 


et 


se 


iro 


,u^et 


BSClï^^ 


"ï;oi^^ 


rt 


fet^ï- 


ï.t 


cat 


aat^* 


no» 


.  tfvaisoï^" 


,^aiso/tf 


notre  T 


=;>-■■:.■::.  ^'^«"°r.sr.--' 


sa  î---   .  .    aucune  ^^^^^     ^^  se  t^o^,,  ,,^^5 ,  el 


'*  ^^  T Aa  P^^^*®  ^'    lioinr^^  '*"•'     -ton»  î 


Âus^ 


i/a 


a  Qu'on  ?^^^-   '  vtUCÛOÏ*  V'iAavl,  COfl^^'' 

brâ 

O 
Jcurs 


nous 


0X1  s® 
fions 


i\tt» 


V\c  à  e» 


.çVi«ï 


luet» 
sttets 


aWe'l*'^ 


tStes 


A'«nt**« 


^o» 


xa^^' 


(av.--:^.a^u^-^^-«^^' 


-^•-^::^ 


.^nir 


ïî«.i■^■ 


^4'r*^* 


.s,*^ 


Nombre  iprès  levr>  vonM^  etc.  S55 

Et  J.  J.Rousseau  lui-même  a  dit  avec  moins  de  nécessité:  leurs- 
pauvres  têtes  n*y  sont  plus ,  ici  tête  pouvant  ètxe  pris  dans  un  sens 
abstrait  et  pour  signifier  la  faculté  pensante. 


ARTICLE     XV. 


Nombre  lorsque  le  substantif  est  sans  adjectif. 


Sa  brUclMVKVx  tiraicat  oM  cocha , 
Jmmmn,  mmM$  ,  mmSâiréi  ,  tout  At«it  dMC^B. 
L'tttdafe  iiuàt ,  Mofflait ,  était  r«nd«.  a 

n  ««t  nai,  mÙÊ  pMirtaal  «aat  leh  •(  •an*  pcUct, 
tutaêimif^mcètnt^yréÊ&ttAugmini»  imite*,  h 


Sa«pact««t><m  calai  dont  *a  n'a  riea  à  craindre  t 
Foituna  ^  nUki^t  ^  eontratt,  rentM,  éaUf 
YoiM  aroB  donné  tout ,  oxc«pté  to«  Tortns.  c 

Bt}a  Torrais  mourir yr^nt,  tnfimttf  mkr^fftmmê^ 
%^  !•  w^nm,  «Midiaio  wilaal  q«t  4p  col»-  «I 

D  n^est  pas  naturel  de  faire  d^un  coche  un  courent.  La  Fontaine  a 
donc  pu  croire  que  c^était  assez  d'un  moine  pour  son  codie.  Il  aurait 
pu  dire  que  non-seulement  les  jeunes  gens  et  les  hommes  les  plus 
ingambes ,  mais  même  tout  ce  quUl  y  avait  dans  le  coche  de  plus 
délicat ,  de  plus  indolent ,  de  plus  inyajUde  était  descendu.  L'ellipse 
rend  à  la  pensée  une  bien  plus  grande  rapidité* 

Orgondit  i  je  verrais  mourir  VKkWi^^  enfants,  mare,  femme ^  parce 
qu'en  effet  il  a  plusieurs  enfants  ^  Qamis  et  Marianne ,  et  qu'il  n'a 
qu'an  îrért  ou  beau-frère  |  qui  est  C^éanthe,  etc. 

Ténélon  et  Molière  ont  ^  ils  pu  direl 


Si  ta  Te«z  tu  seras  ma  femme,  je  se- 
rai ton  mari  ;  et  nosq  serons  t^us  iltax 
mari  ff/sffvruu/ 


Les  Toîlà  ans  prises ,  pieds  contre 
fieisj  mmim  cêntwê  mains.  Ces  deux 
corps  — ftpflaeés  paraissent  n'en  £ûm 
fB*u.  e 

Nous  letBUAerons  ^  çnmâ  paragraphe  par  rappelé?  le  conseil  doani 
page  541  j  dont  Toici  une  dernière  ]:édacti<Hft  : 

Si  FGiM  éprouvez  des  difficultés  sur  le  choix  au  nombre ,  interrogez- 
was  Tous-flséme  et  saches  ce  que  tous  voulea  dire.  Au  besoin  y  donnes 
à^N>tie  phrase  ubo  6>rme  où  le  nombre  se  marque  par  des  signe» 
certains  9  car  les  signes ,  nous  ne  pourons  trop  le  répéter,  sont  non» 
walsment  des  moyens  peur  nous  faire  entendre ,  mais  encore  y  te  qui 
est  bîsB  plos  ifliportant ,  des  mojenB  pour  nous  entendre  nous-mémef 
et  pour  penser. 


^Mù9uSmt.B, 


1 


e  Etibsvs*  Dâux  Otnd.  i|  u 
4/  flCvL.  Tmrsitffk  1,6. 


«'Fcir.  TéUm.  16. 


•  ■»• 
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PARAGRAPHE    III. 

nss   FOJTCT zoss  DU   subst^jttÎt^ 

Soit  cette  phrase  t 

Le  roi  d'Argoa ,  ce  roi  puitunt ,  [antre  roi  de  la  Grèce, 
écouta  avec  docilité  le  roi  d'Itliaque ,  | 

Qu'on  noua  permette  d'en  conatruSre  tous  lea  mots  dans  l'ordre  ds 
leurs  rapports.  Il  en  résultera  cette  construction,  épouvantablement 
barbare ,  c'est-à-dire  extrêmement  contraire  à  nos  habitudes. 

Le 

d'Argos  , 

.   [  ce 
roi  1 

[  puissant  I 

{toujours 
avec  docilité 
I 
.  I  d'Ithaque 
roi  {  ^^ 

J       .  r   autre 
[  ""  I  de  Grèce  la. 

Cependant  que  tout  le  peuple  des  grammairiens  qui  croît  que  notre 
langue  n'a  presque  point  d^rersions  et  qui  peut^Atre  n'en  Toit  pas 
une  dans  la  phrase  citée)  réunisse  toutes  ses  Forces  pour  attaquer  cette 
tablature  ;  c^est  pour  eux  des  colonnes  d'airaîn,  de  diamant;  le  dieu 
même  de  la  parole ,  s'il  voulait  montrer  l'analyse  de  cette  pensée  |  09 
pourrait  rien  cHangcr  à  cet  ordre- 
Un  mot  figure  comme  chef  de  file ,  comme  mot  primordial , 
comme  le  premier  anneau  de  la  chaîne.  Ce  mot  est  mtf  le  premier  m£ 
placé  sous  la  plus  grande  accolade.  A  lui  se  rattachent  quatre  son^ 
anneaux,  qui  servent  k  le  compléter  de  dî£Cérentes  manières. 

Le  second  rai  est  un  complément  accidentel  du  premier,  il  n*ett 
^poté  là  que  pour  remplir  cette  fonction  ;  lui  -  même  m.  auaai  aea 
dépendances. 

Le  troisième  est  sous  l'influence  ou  dépendance  du  verbe  écouta  g 
1*1111  des  anneaux  ou  compléments  du  premier  ni^  et  il  n*cK  fm» 
luirmême  sans  suite.  Yoyei  le  tableau. 
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Le  qQAtrième  roi  est  un  coBaplément  ou  soua-anneau  du  troisième 
fOf,  et  lui-même  est  complété  par  d'autres  mots.  (an). 

Le  mot.n>/  remplit  donc  dans  notre  phrase  deux  sortes  de  fonc- 
tions; 

c^    .      I  celle  de  mot  primordial ,  vulgairement  dit  sufet, 
(  et  celle  de  complément. 

la  première  fonction  est  indivisible^  Il  ne  peut  y  avoir  dans  une 
phrase  plusieurs  premiers  anneaux.  Que  serait-H:e  quHin  premier  anneau 
qui  n'aurait  pas  de  second  anneau? 

liais  la  seconde  fonction  peut  plus  ou  moins  se  subdiviser* 

Le  second  roi  de  notre  phrase  est  une  apposition ,  une  incidence 
<{oi  peut  être  regardée  comme  un  complément  accidentel  du  pi^-> 
mier  roi. 

Le  troisième  est  bien  aussi  un  complément ,  mais  d'une  autre 
aorte ,  un  complément  essentiel  du  verbe  écouta.  Car  il  est  impossible 
àt  concevoir  l'action  d'écouter  sans  qu'il  y  ait  un  être  écouté.  Cette 
wrte  de  complément  a  reju  le  nom  de  régime.  Pour  ne  pas  trop  nous 
^caiterdu  langage  ordinaire,  nous  conserverons  cette  dénomination  y 
aSxtaat  celle  de  complément  au  seul  complément  accidentel  ;  de  sorte 
que  ce  paragraphe  aura  trois  grandes  subdivisions ,  et  on  y  considérera 
leiubrtantif 

IDE  MOT  P&IldOllDIAL  OV  SU7ET^ 
DE  COMPLIÊMENT  , 
ET  DE  aioiME. 

Avant  de  considérer  ainsi  isolément  les  fonctions  du  substantif, 

■oas  allons  encore  en  quelques  exemples  les  montrer  rapprochées  ^ 

ifia  de  pouvoir  mieux  les  comparer. 

guéris ,  mais  snr-tont  vis  jusqu'à  ta  der- 
nière heure,  h 

Jesuisftommeyet  rien  decequiest 
humain  ne  m*est  étranger,  c 


Vhmmn»  wt  né  pour  agir. 
4uM  U  pwHM  e*Mt  Str*  déjà  BOTt.  a 


Somme  sensé  9  vis  selon  la  nature , 
^kmse  les  médecins;  souffre,  meurs  ou 


(ail)  La  cinquième  partie  de  ce^Cours  traitera  expressément  de  la  construction. 
Cest  là  que  nous  entrerons  dans  tous  les  détails  nécessaires  pour  montrer  l'ordre 
▼niment  idéologique  des  rapp<ms  des  mots  entre  eux,  dans  quelque  pl^rase  qu'ils 
se  tronvent.  Ici ,  nous  sTons  construit  seulement  une  phrase ,  et  dans  le  seui 
de  mettre  sous  les  yeux  les  diverses  fonctions  qu'y  remplit  le  mot  roi. 


a  TMm^  Ok/#  surU  Umf*.   \      I»  J.  J.  H.  Hmil.  %.  {      €  Traduit  dt  Tauts. 

a.  3 
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\a  nature,  d'autre  moiMIe  qnc  les  ob- 
je».  Je  v«<u  qu'il  ait  tou*  le*  yeus 
rotiginal  oifme  et  non  le  papier  qui 
le  iFpréiente  ;  qu'il  crufonne  un  arbre 
sur   un   arbre  ,   un   homme   sur    lut 
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Le 

ilicux  irrités  (Oliti*c  le   gcuce  humain 

ont  donnû  à  la  terre 

pourravjgcr  Ira   royi 

jMTiiIre  par-tout  l'rlTroi,  U  miaire,  le 

iléso.ipoir.  Cl  pourtiire  auuatil'eaclavt 

qu'il  y  a  d'homma  libres,  a  f    .  _  j___      _  .    .        ..      ■ 

^       -'  La  tempérance  n  le  trarail  lont  lea 

Je  Tcux  qu'il  n'ait  d'autre  maître  que 

On  Toit  que  le  mot  ko$!unt  romplît  d&na  ces  superbes  exemples  ce* 
trois  liorles  de  fonctions. 

Qui  est-ce  qtû  est  né  pour  agir?  C'est  Phomne.  Homme  est  donc 
le  premier  anneau  de  la  première  phriMe  ,  le  mot  primordial ,  ou  , 
comme  on  dit ,  le  tujtt  du  verie.  C'est  comme  dans  un  bftton  le  bout 
du  pommeau  est  le  premier  ,  te  verbe  estc.n  est  le  second.  Ces  deux 
termes  ne  peuvent  exister  l'un  sons  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  aujet  saiix 
veibe  i>ersonnel ,  et  iwint  d«  verbe  pcnionnel  sans  sujet. 

Quand  )c  dis  homme  tf/isé,  vis  selon  la  nature ,  ce  n'est  pu  le  mot 
homme  tpii  est  le  sujet  du  verbe  vis,  car  rien  ne  me  montre  que  koimtie 
est  une  seconde  personne. 

lie  sujet  du  verbe  c'est  tu,  qui  dans  cette  phrase  est  sous-en tendu. 
Avec  un  autre  mode  que  l'impératif  ce  Ai  reparaîtrait.  Howtme  aetué ^ 
tu  vivras  selon  la  nature,  c'est-à-dire  loi ,  homme  sertsé,  tu  vivras,  etc. 
J/ommeest  donc  employé  dans  UaBconde  phrase  comme  complément, 
comme  par  apposition.  Noua  verrons  bientAt  que  cette  fonction  ne 
peut  être  assimilée  à  celle  que  remplit  le  vocatif  lUns  les  langues  ({ui 
ont  des  cas. 

Dans  :  je  suis  homme,  U  conquJnaU t*t  »n  komnu,  kohmb  iait 
aussi  U  fonction  de  complément ,  et  il  est  employé  A  U  ■uniàre  des 
adjectif  pour  modifier  l'idée  d'un  «ubstantif.  Cest  àye  ou  jnoij  c'est 
à  conquérant  que  se  rapporte  homme ,  c'est  de  moi  et  du -conquérant 
que  cette  qualité  est  aiïirmée.  Dana  crayonne  un  homme  sur  an  homme, 
xoMUE  fait  deux  fois  la  fonction  du  complément  que  nous  appelons 


Q,.,  i   homme  un. 

u'tl  crayonne  1  ,        m 

'  \  sur  homme  un. 

Crayonne  a  besoin  d'un  mot  qui  le  complète  ;  on  ne  peut  crayoïuier 


ti.l.X.  ErnO. >. ~ 
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luii  qaHl  y  ait  quelque  chose  de  crayonné.  Crayonne  demande  donc  ^ 
exige  y  commande  ou  régit  le  mot  homme,  qui  est  Pobjet  crayonné. 

^irrne  peut  non  plus  être  conçu  sans  complément  \  un  corps  ne  peut 
être  sur  ou  dans  une  position  supérieure ,  sans  être  siù"  quelque  chose* 
5«r  demande  donc ,  commande  ou  régit  le  substantif  Aoifiin^,  qui  est 
Pobjet  sur  lequel  on  crayonne. 

Dans  autant  qt^il  y  a  éthomme^  Uhres ,  les  deux  vrais  médecins 
de  Fiomme,  hommes  et  homme  sont  aussi  des  régimes  ;  c^est  de  qui 
les  régit. 

QuUmporte  qu^un  substantif  soit  régime  d'un  Terbe  ou  d^un  inya- 
riâble  dit  préposition  ?  II  est  également  direct ,  simple  y  immédiat. 
Dtnt  la  phrase  eonstruite ,  le  premier  homme  touche  immédiatement 
cmyoama  qui  est  le  mot  régissant  ;  le  second  touche  immédiat^ent 
nr,  qui  est  le  mot  régissant.  La  distinction  des  régimes  en  simples 
tt  en  composé*  ,  ou  en  directs  et  en  indirects  ,  ou  en  médiats  et  en 
inunédiatSy  n'a  pu  naître  que  dansl'enfiuice  de  la  grammaire,  lorsqu'on 
as  se  doutait  pas  même  encore  des  principes  et  des  causes  du  langage. 

&*•  J«  MÎ*  qu«  U  TeagflABc* 

Bit  na  moTMan  d«  roi,  car  toiu  Tirn  «a 
Diras.  # 

6^.  Si  TOUS  comparez  un  ni  qui  ne 
sait  pas  la  guene  à  un  roi  sage  qui  |  sans 
savoir  la  guerre,  est  capable  de  la  sou- 
tenir dans  le  besoin  par  ses  génér-aux , 
i,  ,        .       .^      .,  ,^    ^  ^  Je  le  troure  préférable  à  Tautrc.  / 

■^  •  .  I  I  ■  ■  • 

Roi  n'est  employé  primordialepfbej^t  ou  comme  sujet  que  dans  la 
première  phrase.  Il  fait  les  fonctions  de  complément  dans  la  seconde ^ 
it  troisième ,  et  la  quatrième  ^  il  est  rég^e  du  mQtde  dans  la  cinquième , 
àt  coatparer  et  de  ^  dans  la  sixiènie. 

est  femme  r  roilk  tonte  leur  gloire  dans 
la  confusion  des  seiirs  qui  règne  au- 
)ourd*hui  entre  bous  i  c*es(  psesqne  un 
prodige  que  d'être  du  sien,   i 


1*.  Un  roi  entièrement  tourné  à  là 
pêne  romdrait  tooiours  la  faire  pour 
émdn  ta  domisatioa.  U  rviassait  son 

El  la  Wtoina  anfia ,  souraraiaa  das  raart.  b 
S*.  Si  ni  jU  4«lcadn  PaatoriU  d^ioi  nu\  c 


La/èmmem  plus  d'esprit ,  et  l'homme 
ptss  de  génie  ;  la  femme  obserra  i 
rbonuDC  raisonne,  g 

U  fut  f  |aiu-«  ^ua  Imfimmé  caornaBda, 
C«i  là  MB  gaét,  ai  j'ai  tart  qu'an  ma  paada.  k 

Éonleestetdoît  dtre  homme, Sophie 


Et  moi ,  qui  but  la  tréaa  ai  auiti  mat  ancfttrai, 
Moi ,  SUa  ^ftmmt,  M>ur  at  m4ra  de  tm  maitrai.  A 


«  Fntt.  TiUm.  &. 
h  Fa.  »a  Vavv.  S,  ki« 
c  Vai.T.  Hamr. 
éld. 


•  La  F,  lo,  la.     ^^ 
fVumnt..  TiUm.  S, 
g  J.  J.  A.  EmU,  X 


A  Smv».  Ctqttiptati 
I  J.  J.  a.  Kmti.  5. 
A  Bac.  Brùmm. 


1-,  a. 


3* 


56o  Mot  primordial  ou  Sujet. 

PreiMX y^rnmtf,  abbaye  ,  cmpUi ,  gourtnnnwX,    i       Donnez  SdM  SCTUpule  UnC  éducttioa 

l«M  gens  «u  parUrant,  s'en  douurs  nuUemvnt  a   |  de  femme  aux  femmes,  b 

Voilà  encore  le  mot  femme  remplissant  les  trois  fonctions  y  dans 
la  première  phrase  celle  de  sujet  y  dans  la  seconde  et  la  troisième 
celle  de  complément ,  dans  la  quatrième  et  dans  la  dernière  celle 
de  régime. 

Il  est  temps  de  considérer  à  part  ces  trois  sortes  de  fonctions. 


SOUS  -PARAGRA.PHE  !"• 

Des  fonctions  du  mot  priinordial  ou  sujet. 

On.  \  Homme. 

Ha  1  ha  !  monsieur  est  Persan  !  Cest       V homme  vraiment  libre  ne  Teut  que 
une   chose    extraordinaire.    Comment   ce  qu*i:  peut,  h 
peut  -  on  être  Persan  ?  c  i: homme  est  fort  quand  il  te  contente 

Quand  on  est  roi ,  on  dépend  de  tous  '  de  ce  qu*il  est.  i 
ceux  dont  on  a  besoin  pour  se  faire 
obéir,  d 


L'homme  qui  a  vécu  n*ett  pas  celui 
qui  a  compté  le  plus  d*ânnées ,  mais 
celui  qui  a  le  plus  senti  la  Tie.  k 

Un  enfant  supporterait  des  change- 
ments que  ne  supporterait  pu  un 
homme,  l 


On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  q^ue  soi.  • 

Sourent  de  ce  qu*on  a  Von  néglige  Tusage. 
Et  Je  ce  ^u^oA  B*a  pas  on  est  souvent  tenté,  f 

C*est  d*on  roi  que  Von  tient  c«lte  maxime  auguste, 
Que  iâmals  on  n'est  grand  qu'autant  que  l'on  est 
juste,  g 

On  est  un  substantif^  tel  qu^^l  n^en  existe  pas  un  second  dans  toute 
notre  langue.  Jamais  il  ne  remplit  qu^une  fonction ,  et  c^est  celle  du 
mot  primordial  ou  sujet.  Dans  les  langues  qui  ont  des  cas ,  il  répond 
toujours  au  nominatif. 

On,  comme  Pa  démontré  M.  Râynouard  dans  sa  grammaire  ro- 
mane, est  une  altération  du  mot  homme.  Avant  de  dire  on,  on  a  dit 
successiyemcnt  hom  >  om 

HOM  y  hom  ditz  que  ,  c'est-à-dire ,  on  dit  que.  m 

OM  y  c'om  si  a  hum  als  bos ,  c'est-à-dire ,  qu'on  soit  humble  auas 
bons,  n 


m  X.A  F.  3,  I. 

h  J,  J.  R.  Bma.  5. 

c  UanTasQ  aSo*  l^i»  ptn. 

d  Fànix..  Tmièm,  6. 

#  lu.  V.  »  ,  »»• 


y  Fa.  »B  Nbvvcv.  a ,  «• 
g  Bni^tmi,  in. 

ild. 


A  J.J.a  Emit.i. 

lié. 

m  Aiivavn  »■  llanv 

n  IJ. 
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l)aiis  les  deux  colonnes  ci  -  dessus  on  et  homme  ne  sont  Pun  et 
Vautre  employés  que  comme  sujets.  Mais  on  a  vii  page  55 j  ,  homme 
remplissant  toutes  les  fonctions  et  de  sujet  et  de  complément  et  de 
ré^e.  Tous  les  autres  substantifs  de  notre  langue  ,  excepté  on , 
pemrent  être  employés  de  même.  Mais  on  ne  peut  jamais  Pétre  que 
dHtne  manière.  C'est  un  véritable  cas ,  et  ce  cas  est  un  nominatif. 
Cest  le  seul  substantif  absolu  qui  ait  une  forme  casuée. 

Lorsqu'on  ne  parle  que  des  substantifs  absolus  qui  dans  les  écoles 
ne  portent  d'autre  nom  que  celui  de  substantifs  ,  on  nç  peut  pas 
dire  que  notre  langue  a  des  cas ,  mais  qu'elle  a  un  cas ,  et  que  ce 
cas  f  qui  ne  se  trouve  que  .dans  un  seul  de  nos  substantifs,  est  un 
Bominatif  (212). 

I^  mot  primordial  ou  sujet  est  toujours  le  mot  du  verbe  ^  celui  dont 
le  terbe  est  affirmé. 

Qui  est-ce  qui  est  fort?  C'est  l* homme. 

Qui  est-ce  qui  ne  veut  pas?  C'est  l'homme. 

Qui  est-ce  qui  ne  supporterait  pas  ?  C'est  un  homme* 

Buu  les  langues  qui  ont  des  cas  ,  tous  ces  homme  seraient.  a# 
AOrnûiatif.  La  place  n^y  fait  rien.  C'est  le  mot  du  verbe  à  un  mocl& 
persoBnel  qu'il  faut  chercher. 

Bans  quelque  endroit  qu'il  soit  placé ,  c'est  toujours  lui  qui  est  le 
premier  terme. 

0«  ne  peut  venir  en  réponse  à  la  même  question,  parce  que  quoiqu'il 
•oit  le  mot  primordial ,  il  ne  peut  jamais  sîemploye^  av^c  L'ellipse  de 
son  verbe. 

Hiaaa  ne  pourrions  pas  dire  :  qui  est->ce  qui  a  besoin  j  etc.  ?  «-  On, 

Ainsi  l'emploi  de  on  est  restreint  non  -  seulement  à  une  seule 
fonction ,  mais  dans  cette  fonction  même ,  cet  emploi  est  très-limité. 

Si  le  mot  SUJET  est  bien  ou  mal  trouvé  pour  désigner  la  fonction 

de  mot  primordial? 

Si^et  vient  du  latin  suhjectus  y  jeté  dessous ,  d'où  l'idée  d'un,  jltre 
soumis  et  subalterne.  C'est  dans  le^sens  de  cette  étymologie  qu'on 
t  dit  : 

(  21a  )  M.  Bertrand  ,  dans  sa  femeuse  dissertation,  ii«TiTui.iB  :  Uy  a  des  eoM 
d^ns  la  langue  française,  et  c^est  une  erreur  Ëe  croire  qu'il  n'y  en  a.pomt»  aurait 
éomc  été  plus  exact  8*ii  y  ayait  dit  ; 

•  Il  j»  oa  CBS  4jum  1a  laiifiw.  iraB{«We  ,  et  c^est  uoc  «rvur  4«  dir«  ^Hi  a'j  en  a  pat  nn.  • 
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TSvùà  trmapcr  dan*  no«  entreprÎMay 
CTctt  à  quoi  nous  ■ooiaM  lujtU  f 
Jjû  matin  )«  fais  de»  projots  , 
Et  !•  long  (lu  jour  dea  cotti««i.  m 

Jfon  I  non,  il  faut  lubir  c«  terribl*  paMago. 
JjÊ  riche  et  iMndigent ,  rimpnidanr  et  le  safB 
Sujtis  k  même  loi ,  aubiafenl  m6me  aort.  b 


Il  faut  commencer  par  faire  un  maii* 
Tais  sujet  pour  faire  un  bon  esclave,  c 

Jamais  tans  l'épuiser  il  ne  qttitte  un  $ujtt.  d 

Pîgmalion  tourmenté  par  la  soif  in- 
satiable des  richesses,  se  rend  de 
plus  en  plus  misérable  et  odieux  à  set 

sufets»  € 


Voilà  trois  sujets  et  un  sujet  qui  sont  et  ne  sont  pas  sujets.  Ils  le 
sont  dans  le  sens  étymologique  de  ce  mot ,  ils  ne  le  sont  pas  dans  le 
sens  arbitraire  qu'il  a  plu  aux  grammairiens  de  leur  donner  pour 
désigner  par-là  le  mot  primordial  d'une  proposition ,  le  mot  qui  en 
est  le  chef,  et  le  seul  qui  ne  soit  jamais  sujet  ou  dépendant  d'un  autre. 
Ainsi ,  par  exemple,  d'après  les  créateurs  de  la  langue  grammaticale 
dont  dieu  a  béni  les  productions ,  le  roi  Jpigmalion  est  sujet  et  ses  sujets 
ne  sont  pas  sujets. 

EXEMPLES 


I}e  diverses  sortes  de  substantifs  fesant  les  Jonctions  de  mots 

primordiaux  dits  sujetf. 


Et  Vmrhrm  de  Bacon  bravant  pins  d'un  orafe. 

Vu  degrés,  sur  l'Europe,  iTavorr  sou  ombrage.^ 

Uêsprit  (  qu'on  tbvt  awrfr)  oatb  celui  qu'o»  a.  g 

Jl  n^ixkXT  point  de  co«  fiers  perroquets 
Que  Vart  du  siècle  a  rendus  trop  coquett.  A 

Deux  enfants  ATAïayr  fain«  i 

Hait  1/  n'iTAiT  plus  temps,  let  chanta  ataiskt 
k 


Ttti  ATAiT  disparu.  Uicho  de  Port  Eoyal 

DAs  long-temps ,  mais  en  Tain ,    mapanAgPAiT 

Pascal. 
OmuUU  dans  la  tombe  avait  suivi  Molière^ 
Racine  en  courtisan  TsaativAiT  sa  carrière. 
J/  asT  vrai ,  toutefois ,  que  le  sabre  à  la  main 
On  SAVAIT  convertir  les  enfants  de  Calvin } 
Mais  des  tribus  en  pleur*  91/1  rvTAianT  leur  patrie, 
y\nf}  ftupUt  ACCVBii.(.  AiBVT  l*hér«tiqtte  industrie. 
MoHUtquUu  ,  dans  ce  siècle  osant  iuger  les  rois , 
Des  peuples  asservis  axvairniqvA  les  droits. 

Tous  les  mots  imprimés  en  caractère  italique  ou  penché  sont  des 
mote  primordiaux  dits  sujets.  Dans  les  langues  casuées  ils  seraient  toua 
au  nominatif,  la  tournure  restant  la  même. 

Tout  est  pour  tout  objet,  ou,  comme  on  dit ,  un  adjectif  pris  tubs- 
tantivement.  //et  qui  sont  des  rektifs ,  mais  on  verra  que  cette  sorte 
remplit  les  mêmes  fonctions. 


m  TofcT.  JCpMveM. 

h  J.  B.  R.  OdL  1 , 3. 

«  Menns^.  JEyf .  dn  Lùu 
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Remarque  importantt. 

Les  tttbstantifs  italiques  des  citations  précédentes  répbiident  à  à&^ 
terbes  <iiie  nous  avons  distingués  par  un  autre  caractère,  ûr  cKacun 
de  cet  substantifs*  a  son  verbe  propre  avec  lequel  il  ne  fait  qu'un. 

Cest  pour  montrer  cette  identité  qu'on  1er  a  rais  au  même  nombre. 

Tott^  AVAIT  (disparu)  :  qu'est-ce  qui  avait  (disparu)?  Tout. 
Tout  est  au  singulier ,  avait  eit  au  même  nombre. 

YiRgt peuples  accveillaiekt.  . .  Peuples  est  au  pluriel ,  accueillaient 
j  est  aussi. 

On  verra  plus  tard  que  lé  verbe  est  toujours  aussi  de  la  mêma 
personne  que  le  mot  primordial  ou  sujet  auquel  il  se  rapporte. 

La  doctrine  des  verbes  auxiliaires 

est  donc  une  monstruosité  à  laquelle  il  est  impossible  de  dcmn^r  un 
nom.  Car  il  faudrait  par  exemple  que  dans  les  chants  avaient  cessé  > 
cess^ fût  un  verbe  ^  que  ce  verbe ,  qui  n'est  pas  verbe,  fiflt^eii  rapport 
À^identité  avec  le  mot  primordial  on  sujet  qui  est  du  pluriel  ;  et 
cependant  il  reste  au  siitgidier. 

II  âindrait  qu'un  même  mot  fût  d'une  double  nature ,  auxiliaire 
et  non  auxiliaire  ,<  comme  il  plairait  aux  grammairiens;  Par  exemple  y 
dans  tespril  qu'on  a,  les  enfants  avaient  faim  ^  Aet  avaient  ne  scmt 
pas  des  verbes  auxiliaires f  dans  Parties  a- rendus  coquets , .les  chants 
cvaient  cessé ,  a  et  avaient  sont  auxiliaires,  et  ils  sont  auxiliaires 
pour  aider  à  conjuguer  cessé  et  rendus  qui  ne  se  conjuguent  pas,  qui 
ne  sont  pas  même  des  verbes.  Que  de  premiers  ignorants  aient  mis 
dans  leurs  têtes ,  images  du  chaos  ^  de  semblables  choses  ,  cela  peut 
encore  se  concevoir)  mais  que  depuis  à-peu-près  l'époque  du  déluge 
d]es  soient  naïvement  répétées  sur  toute  la  terre ,  c'est  ce  qui  prouve 
la  toute-puissance  de  l'habitude» 

l*lï*ï*tCtJLTitJ 

Qui  disparaissent  par  le  rétablissement  des  ellipses* 

Ellipse  du  mot  primordial  f  lorsqu^il  a  déjà  étéeœprimé, 

.  Mêêêêu  Maii^  nmâa\t ,  Mtimit  tmr  à  tour 
S«s  <Iooa  c«prici«az  ,  et  «a  IkTeur  d'ua  jour,  a 
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Pesons  lu  construcdon  : 

.    i  6talt, 
Flums  <  rendait, 

(  retirait ,  etc. 


Mot  primordial  ou  Siifet 


l  Plut 

i{  Plut 

1  Plut 


?lutus6tait, 
e  qû  équivaut  à  /  Plutus  rendait , 
I  Plutus  retirait. 


La  construction  pleine  fait  nécessairement  reparaître  trois  fois  I9 

mot  HABITAIT. 

Ane  HABITAIT  aux  forêts , 
Cheval  habitait  aux  fordta , 
Mule  habitait  aux  fortts. 
Car  habitait  au  singulier  ne  peut  se  rapporter  qu^à  un  seul  mot 
primordial  ;  or  ,  comme  cette  action  est  afGrmée  de  trois  sortes 
d'animaux,  il  faut  que  le  verbe  qui  l'exprime  soit  répété  trois  fois, 
ou  qu'il  soit  regardé  comme  sous^ntendu. 
Si  ha.  Fontaine  eût  dit  : 

^«r ,  itoa/ *t  ■»!;>  ui  fHtk  UUalot. 

l'ellipse  eût  encore  été  plus  grande;  car  habitaient  yeihe  pluriel, 
ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  substantif  pluriel,  et  ce  stibstantif  n'étant 
point  dans  la  pbrase,  il  &.ut  reconnaître  qu'il  est  sous-entendu  :  voilA 
une  première  ellipse.  H  7  en  a  trois  autres ,  mais  le  construction  les 
.  montrera  mieux  que  ne  pourrait  faire  le  raisonnement. 
Trois  animaux  habitaient  aux  forêts , 
dne  habitait  aux  forêts , 
mule  habitait  aux  forêts, 
cheval  habitait  aux  forêts. 
On  sent  combien  le  besoin  d'être  court  a  dft  multiplier  les  ellipssa. 

ELLIPSE 

Xiu  mot  primordiai,  soit  qa^ii  ait  ou  non  été  précédemmant 
exprimé. 


C'est-à-dire  que  cxi,ui'/i^/n(n,  etc.  Je voudmit  que  cei.a. ptât 
aux  dieux. 


I     «  T*H.JI*R*<Vw.*,4.    I     (LâV.i 


Emi  !  èm  Wbm  caaM  ■•* 


^■rifw  nym  Am  mUl  mb*  nattr»  ••  tronTèraat. 
Ow  fraiMM  1m  ■tai.âMHw.  6 
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CWtpTéciaément  parce  que  le  sujet  et  le  verbe  sont  essentiellement 
conélatifs ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fréquent  que  l'ellipse  de  l'un  ou 
^  Pautre.  Car  lorsqu'on  voit  une  action  personnelle  représentée 
comme  fiûte  par  un  être  unique  ou  pluriel ,  il  faut  nécessairement  que 
k  nom  de  cet  être  soit  exprimé  dans  la  phrase  ou  qu'il  soit  sous- 
entendu;  et  tour  à  tour,  lorsqu'on  a  Pidée  d'un  être  fesant  les  fonc- 
tions de  mot  primordial ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  dans  la  phrase  un 
tenne  qui  s'y  rapporte ,  ou  que  ce  terme  soit  i%sté  dans  la  pensée  de 
celui  qui  ptirle. 

Une  file  de  rochers  stériles  BOanasT 
la  côte,   e 

Z«a  plupart  «oiporlii  d*«mi  lo«fv«  laMoté», 
Toaionn  loin  du  Wa  mm  vovt  cÏMtclur  Vmm 
pesté*,  d 

Caue  est  sous  la  dépendance  ou  sous  le  régime  de  de,  il  n'est  donc 
pis  mot  primordial  ou  sujet ,  mot  essentiellement  le  premier  conçu  ^ 
et\e  premier  anneau  de  la  chaîne.  Quel  est  donc  le  mot  du  verbe  sin* 

gober  tst?  Il  faut  le  chercher  soit  dans  la  phrase,  et  il  n'y  est  pas;  soit 

^•Bs  la  pensée  de  l'écrivain. 

Orni  inarque  un  point  de  départ ,  de  séparation.  Et  en  effet  ce 
l'est  pas  la  casse  considérée  comme  une  abstraction ,  comme  un  tout 
thitrait  qu'on  goûte ,  mais  c'est  la  partie  que  l'on  prend  de  cette  drogue 
qu'on  peut  réellement  goûter  et  trouver  bonne. 

De  bonne  casse  est  bonne  réveille  donc  l'idée  d'aune  partie,  et  c'est 
STec  cette  idée  que  se  fait  le  rapport  du  verbe. 

An  lien  de 

QtMlqne*  rayons  do  miol  aaiu  Battre  m  trou^irent. 
Dee  frele«e  le«  réclamèrent,  « 

oa  pourrait  dire  avec  l'ellipse  précédente  ; 

Des  rmyons  dé  mût  tê  trouvirmi  tam  mattm. 

Le  résultat  serait  le  même.  Quelques  .çst  un  adjectif  partitif.  Or 
c'est  un  semblable  adjectif  qui  est  sous-entendu  dans  le  second  vers. 

Des  Créions  lu  réclamèrent. 

Cest-à-dire  quelques-uns  des  frelons,  o\x  plusieurs  Centre  lesfiébmê 

ks  aiCLAMÂRENT. 


âL«F.i.ai.  I         p.«o^>  I     •I.^F.  i,au 
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Cette  tournure  où  le  substantifjet  Padjectif  partitif  «ont  ellipfiifi  est 
très-fréquente  dans  notre  langue  (ai 3). 

Ce  n^est  qu'en  passant  que  nous  notons  ici  quelques-unes  des 
ellipses  qui  se  rapportent  à  ce  sous-paragraphe.  Nous  entrerons  dant 
bien  dWtres  détails ^  lorsque  nous  traiterons  du  nombre,  du  verbe 
et  de  la  construction* 

Mot  primordial  au  sttfet  sans  verbe  exprimé. 


Exemples. 

Dam  un  si  grand  rerers  queToiu  r«tte-t  ilT  —  BIoL  m 

Heureux  celui  qui  n^étantpes  esdaTe 
d'autmi  ii*a  pas  la  folle  ambition  de 
fiûre  d*antrui  «ou  ettclare!  b 

Vul  bien  uuu  mal ,  nul  plaiitr  aans  mélanf*.  e 

Jeunesse  du  prince ^  source' des  nou- 
velles fortunes,   d 

Sn  fttUic ,  à  mon  li«ur« ,  on  mr  doua*  audieac». 
S«  r^«nM  Mt  dicté»  M  niaM  mo  silaicv.  • 

Le  feu  sortait  de  ses  yeux  et  récume 
e  sa  bouche.  / 

ITb  ralat  1«  sui^-ait,  marchant  à  pat  coaptéfl| 
€mum  ««  ractonr  suivi  dM  qualM  faculté*,  g 

Le  coUiar  ^bac  i*  «uia  auaché, 
Da  ea  que  tous  voy vb  aet  paut-4tra  U  canee. 

Attaché  !  dit  la  loup,  k 

Hauraux  qui  aatiiiait  da  saa  hwaïUa  lartWM  , 
liibra  du  joug  niparbe  où  je  «ui*  attadié 
Yit  dana  Tétat  obicur  od  las  dieux  l*ont  caché!  £ 
Heureux,  ai  de  son  temps,  pour  cent  bonnes  saisoBi, 
I<a  Macédoine  aàt  eu  des  petiiefmaieons!  k 

ComUai ,  ainsi  qn*HercnU,  a-t-U  prit  da  victimatl 


ExpUcationè 

Que  TOUS  reste-t-iH — Moi  me  ksstb  , 
ou  moi  je  me  reste. 

Heureux  bst  celui  qui  n'étant  pas 
escUiTe ,  etc. 

Nul  bien  n*BXxsTs  sans  mal  y  etc. 

La  jeunesse  du  prince  sst  la  source 
etc. 

£t  même  son  nlence  bst  dicté. 

Et  récume  sortait  de  sa  bouclie. 

Cest-à-dire  comme  un  recteur  kab- 
CHB,  etc. 

Cesi-à-dirB  voua  Itbs  attaché  y  etc. 

Cest-à-dire  cet  homme  U  bst  hev- 

reux ,  etc. 

C'est-â  dire  jilexandn  eâi  iT^tlien- 
reuxy  si)  etc. 

Cest-à-dire  combien  a-XhI  Tengé  de 
morts  1 


(9i3)  U  y  a  eu  un  temps  où  Ton  enseigna  et  où  l'on  crut  qu'il  y  arait  deux 
aortes  êmde,  l'ni^ préposition^ et  Psutre  article  partitif,  de  sorte  qne  dans  de 
reau^mesufft,  bb  i.*bau  était  le  sujet  du  Terbe,  on  le  nominatif.  Hei  étant 
pour  delet,ii  s'ensuirait  que  dans  dbs  rwLEXJons  les  réclamèrent^  raBx.oBs  rem- 
plissait les  mêmes  fonctions.  Qu'espérer  de  ceux  qui  profèrent  encore  nne  si 
pmnge  doctrine,  ec  des  maUieiireiiz  quHb  alnrutissentl 
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iiMn  pni  aMdavt!  •      CombiftA  Ari-U  puni  de  criMM  1 
f«*il  fil  Mvm  to«b  f  —  QaHi       Cest-à-dîre/fl  TMiiaxt  q«'ii  nuMurftt. 


n  n^  a  peut-être  pas  de  langue  qui  soît  autant  que  la  nôtre  pleine 
d*eUj|>8es ,  et  même ,  comme  on  a  déjà  yu  et  comme  on  le  verra  plus 
tird,  d^inTersiôns;  et  cela  doit  être ,  puisque  c^est  la  langue  du  peuple 
le  pins  Tif ,  le  plus  passionné.  Nous  concerons  cependant  pourquoi 
messieurs  les  grammairiens  lui  ont  fait  une  réputation  contraire.  Hs 
k  jugent  diaprés  les  yeux  de  Phabitude  qu^ils  confondent  atec  la 
nsture  eUe^^^MiéBie. 


Ub  vicaira  à  CbailloC  croU  qua  tMrt 
Doit  panaar  à  Pékin  comme  d— >  ion  vilUgo) 
Bc  lo  TioIlU  badaude ,  au  fond  da  MA  fuartiary 
Dana  ms  ToUins  badauds  roit  PualTOia  «ntiar.  o 

SOUS-PARAGRAPHE  II. 

F&ndions  du  substantif  considéré  comme  complément, 

Tout  substantif  j|ui  ne  fait  pas  les  fonctions  de  mot  primordidi , 
remplit  nécessairement  celles  de  ccHnplément ,  soit  accidentel  sois 
etientiol.  Il  faut  se  ressouvenir  que  c^est  à  la  première  sorte  que  mous 
STons  conservé  le  nom  de  complément  ^  et  que  nous  donnons  à  Tautie 
celai  de  régime. 

Explication» 


Factmplcê* 
Scaliger ,  hémme  érudit  »   vi?Ait  au 
^iauème  siècle. 


Ssanens-toi ,  homm€ ,  qoe  ta  ta  poiu- 

aére  et  que  tu  retourneras  en  pous- 
■èie.<f 

tfflile  est  homme  comme  Sophie  'est 
iuttie.< 


Homme  est  placé  à  coté  de  Scaliger 
comme  une  qualité  qui  ne  peut  être 
contestée.  Cest  ce  qu'on  appelé  une 

APPOStTIOlf. 

Homme  est  une  aatre  espèee  d^ip- 
position;  c*est  comme  s'il  y  smt  IsJ, 
homme  f  souviens-toU  Cest  ce  qui  ré- 
pond au  TocATiF  des  langues  casnées. 

Homme  est  une  troisième  sorte  d*ap« 
position  y  couaue  sous  le  mosn  4!at- 

TSIBUT. 

Ces  trois  sortes  de  compléments  ont  cela  de  commun  qu'ils  sosi 
tous  absolument  identiques  avec  le  substantif  auquel  ils  se  rapportent, 
et  que  dans  les  langues  casuées  ils  sont  toujours  au  même  cas,  quelle^ 
^  soieml  les  fonctions  du  substantif  principal ,  qui  peut  être  ou  a&a| 
primordial,  ou  complément,  ou  régime. 


*  Taaii.  Coav.  s ,  ao. 
^  Cmv.  Barmem.  3 1  6. 


e  Volt.  La  TanUi» 
d  Trad.  dt%  tepu 


êJ,J.TLgmiL 


568  Complément  par  apposition. 

Ce  «(RU-paragraphe  aura  donc  trois  article*,  complémtnt par  appo- 
sUion,  coMpUment  i&t  vacat^,  complément  Ait  attribut. 

ARTICLE     I*'. 

Du  corr^lément  par  ^position. 


Dniflia  ,  anlfBa  ,  ■»  JSUta  ,  • 


Feu  importe  quelles  sont  les  fonctions  que  remplit  dans  la  phra«e 
le  siibatantif  Campenon ,  celui  it  poète  qui  lui  est  apposé  s'y  rappor- 
terait également  comme  ne  fesant  qu'un  avec  lui.  Dans  la  seconde 
pbrasc  mortel  est  une  apposition  de  Ze,  et  appui,  soutien  sont  des 
comi>léments  de  mortel.  Dans  les  langues  qui  ont  des  cas  ,  palais  , 
apposition  de  château,  serait  comme  ce  dernier  mot  au  génitif.  Tel  est 
le  sort  essentiel  du  substantif  appoaé  ,  il  s'identifie  avec  le  substantif 
principal ,  et  il  se  met  toujours  au  même  cas ,  lorsqu'il  figure  dans  une 
langue  casuéc.  Mois  tout  se  borne  là ,  et  il  n'est  point  nécessaire  que 
U  substantif  apposé  soit  du  même  genre  et  du  même  nombre  que  le 
substantif  principal. 

lie  genre  et  le  nombre  peuvent  différer  dans  le  sabstantif  prùicipai 
et  U  substant^'  complémentaire. 

J'ainmuiqu'Ueùtuntravûlfaciieet  ] 
^e  mEme  il  se  itistiaguit  par  cette 
CAiiTi  d'esprit ,  partage  d'un  hunsne 
aupéiienr  sax  afïûrcS|  qui  plali  unt 
k  U  nation  et  (|ui  rend  tous  les  deroirs 
atoins  pénibles,  g 


W  £»>■■■.  £mAw>  0«^-  I 


JIS*a.riMw.4,t. 
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Kw)BM  &Kt.âl  9pm  Fart  mX  — •«iiad— » 

QMMWamMlat  m«  riantt  apMiaclM 

Â«  («ut  Héhren  B*offi««t  qti^vii  Taia  attsait  y 

K«Mét  èètraît,  «iaciMiit  Mtiarait , 

DSui  stfar*  à  Ma  yvnx  étrangire  > 

Cm^  1«  Cm  qui  omitw  daaa  ms  mbs 
■fmUm  ucmtm  ,  rtwmkàm  iapaiMMiUb.  m. 


Voyez  comme  il  a  deyiné  sa  mala- 
die. —  Nous  autres  grands  médecins, 
nous  connaissons  d'aborà  les  choses. 
Un  autre  aurait  été  embarrassé.  Mais 
moi,  je  touche  au  but  du  premier  coup 
et  je  TOUS  apprends  que  Totre  fille  est 
'  muette,   b 

.  Le  mot  principal  du  prexaier  ttempl^e  est  ftminin ,  l^appoaitionL 
partage  est  du  masculin.  Attrait  dans  le  second  exemple  est  du 
singulier  masculin.  De  ces  quatre  compléments ,  effet  est  le  seul  du 
Béme  genre  et  du  même  nombre ,  impression  est  d*un  autre  genre , 
Hcoun  et  remèdes  d*un  autre  nombre.  JRto/fei^r^  et  présent  diffèrent 
de  nombre ,  frelons  et  troupe  ne  sont  ni  du  même  nombre  ni  du 
même  genre. 

APPOSITIONS 

Qk  n^ont  aucun  substantif  principal  exprimé,  et  semblent  se 

rapporter  d  :  une  phrase. 


Je  se  imix  plus  soufi&ir  qu'aucune 
de  an  lymphes  lui  parle  ni  le  regarde. 
J'en  jaie  par.  les  ondes  du  Styx  ;  sér* 
smt   qui    fût   trembler    les    dieux 

c 


#..> 


qtt  4Btrcw|[MiCÉ  ] 


EtrMig*  T«rtu  qui  ■•  fona*  ■ 
!>••  vic«s  Im  plot  «létMtM.  «f 

Ne  faire  sa  cour  à  personne;  ni  at- 
tendre de  quelqu'un  qu'il  tous  fasse 
la  sienne  :  douce  situation  >  âge  d'or , 
étatld«4'homme  te  plus  naturel,  é    ■  « 

J'en  jure  par  les  ondes  du  Styx  éqùîtaut  dans  la  i^niëe  kfen  fais 
le  serment^  ainsi  la  phrase  de  Fénélon  peut  être  traduite  par  celle-ci  ; 
f en  fais  le  ss&memt  par  les  ondes  du  Styx,  serment  qui  fait  trembler 
ks  dieux  mêmes»  Les  grammairiens  oni  donné  le  nom  de  syllepse  à 
cette  aorte  d'ellipse  où  le  rapport  se  fait  plutôt  à  la  pensée  qu'au  mot. 

Syllepse  Tient  du  grec  syllepsis,  de  lepsis  et  de  syn,  qui  signifie 
Piction  de  prendre  ensemble  \  en  effet  serment  n'a  pu  être  apposé 
dans  PeiLemple  précédent  que  parce  que  le  sens  fait  naître  Pidée  d'un 
substantif  principal,  qui  n'est  pas  exprimé ,  parce  qu'on  prend  en- 
semble le  mot  et  l'idée,  et  que  s'élevant  de  l'idée  au  mot,  on  agit 
comme  si  ce  mot  existait  réellement  dans  la  phrase. 


«  CAmnmvm.  Bnf.prod*  3»      I     «  FAsix.  TéUm.  7.  | 
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CotTq>ïément  dit  locatif 


i.  B.  Rousseau  groupe  dans  son  idée  le»  mots  extravagance  ,  fai'^ 
blesse,  etc. ,  et  ne  voit  en  tout  cela  qu'un  tout  monstrueux;  il  ajouta 
comme  par  apposition  ,  étrange  vertu ,  etc.,  comme  s'il  aTaitditen 
tMtae»  ex.^ii  tout  cela  étrange  verta.  (3i4}> 

ARTICLE    II, 

jDb  Complémerà  ou  de  /»  sorte  d'exposition  e^pelée 
vocatif. 

Pauanf .  Ta  dJTp  d  SiwLTCe  au«  nous  1  du  taureau  ,  mmûi  du  gnnd  chien 
aient  les  litres  de  ce  pontife  ) ,  j« 
9  TOUS  compici  mes  scrupules,  d 


A«ù,  chu»  !• 
■HfrtnnBvb  «i 
Du  pli»  pûiili 


VoDS  êtes  orl'érre ,  moniUur  Joae. 
Vous  Tendez  dps  upisscrics,  mansituf 
Gtiltaume.  f 


JU)  aîné  de  k  gnndc  aune,  fiirC'  Rif1.wu4u.rE1p.Bi11,>  pmiiiiiii>niilu>u.  ^ 

Dons  le  fond,  cette  sorte  de  coipplé ment  appelée  vocatif  ■ri'eA  àa.a* 
notre  langue  qu'une  apposition.  Tor  passant  va  dire  i  Spart«  ,  ou 
tu  iras  dire  à  Sparte ,  etc. 

Toi  trône,  d  f  abandonner  je  ne  puis  consentir.  Cai  pattMtt  et  trâne 
n'exprimant  point  par  eux-mâmes  l'idée  de  la  seconde  personne  ,  na 
peuvent  pas  représenter  le  casque  les  Ungnes  cajiuéeS  appèlent  TOcatif| 
auquel  l'idée  de  seconde  personne  est  essentiellement  aUadiée. 

Cette  sorte  de  complément  se  rapporte  toujours  à  t»,  ou  à  vous 
«xprimié  ou  sous-entendu.  Cest  à  cause  de  cas  swb(taBti&  lelatift 
ijue  dans  notre  langue  les  substantifs  absolus  fiitfntf  ,  roi,fiU,  mon- 


(ai4)  On  poumit  aassi  rétablir  CM  BUiptes  de  cane  nani 
toutes  cet  qual'uii  laal  une  étrange  vertu.  Cela  ait  une  doue 
<f  or,  Pélal  de  l'homme  h  plut  nalureL  Alors  ces  substantifs ,  au  lie 
compUmetiti  appelés  opfKuîtûni,  seraient  des  complénenls  connus 
Smtirikuti.  Celto  diiiinclum  est  de  peu  de  rësnltat. 


I      /M.L, 
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^uTf  ete.  9  panassent  répondre  au  vocatif  des  langues  casuées.  BSaia 
cette  Tertu  n*est  point  en  eus ,  elle  est  toute  entière  dans  les  mots  ta 
on  twwf.  Nos  substantifs  ne  remplissent  donc  jamaia  les  fonction! 
de  Tocatif. 


Bh!  r^  feriM ,  wwwriaw »—  fa»  tiw 

II*  plu  Uau  4m  diMonn  a*  nnt  pM-Mio««MiAa«  (aiS)} 

U  VM  écrite  et  AaammAvà  An.  faia.  « 


n  est  évident  que  ce  n'est  pas  le  mot  monsieur  qui  désigne  la  seconde 
personne ,  c'est  le  mot  vomis  sous-entendu  ;  car  il  s'emploie  également 
à  la  troisième  et  comme  sujet  et  comme  régime. 

M  cube,  «tnoativwMUicito!  |  J«  abdaM  pM  céani  iMii  Tot  geu  à  ktia, 
•■1  coapt»  wu  MB  anacita.  &    I  -Et  priucipiilemeat  m  momitur  l^rmotin,  » 

ARTICLE    III. 

Z)£^  Complément  dit  jittribuL 


L'ntenr  de  Pynme  est  un  poète  ; 
•ni  Mxptard  ât  Jliîgnard ,  XiiiK  eçt 
XnUi,  et  CémeiUe  est  Corneille,  d 


Vmfé  fd  mm»  tmdMmnm  eat  «b  «y/AiBÎwM  i 
■m  0  ««  4iBÉ  k  dil  M  tribuMd  mofvfM , 

^  '-  ftitli  iipiMi  p-r-''  -*' — 11 *". 

A  fbv  fj  diOT  ,S  pmtilè  rMBftia! 

'1  i*  ^1  **^  ceapanJtM.  • 


I*  Imb  i^Mi  Ma  ^*«iilaBt  qiM  Tes  p«nt 


>*«B 


Ua  snppUçe  kigar  Mi£it  à  m  «BUva.  i 

Je  gagerais  que  cet  homme  qnenons 
voyons  derrière  lui  est  le  bon  Sdncho» 
Pausûy  le  plo^  spirituel,  le  plus  aimable 
des  écuyers.  — -  Cest  tout  comme  tous 
le  dites  y  répondit  Sancho  ;  c'est  moi 
qui  suis  moi,  k 

Il  faut  4tre  soi  dons  tous  les  temps  et 
ne  point  lutter  contre  la  nature  ;  ces 
Tains  efforts  usent  la  vie  et  nous  em- 
pêchent d*en  user.  / 

On  vfj  mpeeM  ri«B|  cliacnny  parle  hâttCy 

Bt  c^ett  tout  itutemeat  la  cour  du  roi  Pitmud.  na 


On  Toît  dans  la  première  colonne  le  même  mot  employé  comme  mot 
fnndpal  et  comme  mot  complémentaire;  Mignq,rd  est  affirmé  de 


^m^ 


{?iS)  Ce  mot  aumône  n'est  Jamais  prononcé  dans  les  paya  libres  et  bien  admi- 
*><iésy  personne  n*y  tend  la  nudi};  mais  Fauteur  des  Deux  Gendres  a  dik 
les  aHsmri  y  et  ceites  il  les  a  bien  peintes. 


■nwn,  fyi  Jfnm  Qmir, 


* 

c 
'LéSa.r 


•*7» 


11. 


f  Mol.  Hiptt  amour,  4i  *• 

f  JLi  F.  10 ,  S. 

h  Moi,,  jtmph.  S  ,  S. 


k  FLoaiAjr.  iE>on  Quich, 

/  J.  J.  IL  Emil.  4. 

m  Me&.  Tartujfi'  i  «  &•. 
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Mignard,  Lul/îio  LuUi,  etc. ,  père  de  père,  etc.  Sana  (&  seconde 
fonction,  le  aubstantif  produit  l'elîut  d'un  adjectif  ou  modificatif. 

Des  exemples  cités  nous  détackerons  celui^î ,  qui  nous  a  paru 
•ztrémement  remarquable  i 


■t  du>    >•   qM   U   trikutl  H 


LVuteur  aurait  pu  dire  tairét  qui  nous  condamne  est  injuatct  mais 
quelle  diflTérence  pour  l'effet!  Dans  ce  dernier  cas ,  est-ce  une  ellipse? 

Dans  la  seconde  colonne  Sancko  Pansa  est  affirme  de  homme  qui 
fût  fonction  de  mot  primordial  et  principal.  Ije  premier  moi  est  affirma 
de  ce.  Oestmoi,  c'est-à-dire  cc/a,  cet  objet  là  est  0mh'.  Le  second  l'est 
de  qui  substantif  relatif.  Soi  est  affirmé  du  substantif  homme  ou  autre 
aous-eutendu.  Cour  l'est  de  ce  ou  cela.  • 


Combien  d'enfanu  àeriennent  vù- 
iima  de  l'eitTSTagiuitB  ugeue  d'ua 
pare  eu  d'un  maltrcL  d 


On  Toit  que  ce  n'est  pas  toujours  le  verbe  éJre ,  ce  prétendu  lien  , 
qtù  sÉPARS  le  substantif  principal  du  substantif  complémentaire  ou 
attribut. 


Btaumarchai*  a  dit  i 


Oh  peut  durai 

Vuu  haH  ni,  ruin  i« 


gert,mKK\tpoilt.t»  wà.lT  médecin^ 


Le  complément  appelé  vulgairement  attribut  ne  nous  parait  pft* 
différer  beaucoup  des  deux  autres'.  Qu'importe  le  terme  appotitiomp 
im^rpeUation ,  affrmation  ou  attribution,  aï  la  chose  est  la  mAmUf 
n  le  substantif  complémentaire,  quel  qu'il  soit,  apposé,  interpelU^ 
ou  attribué  ,  ne  fait  réellement  qVun  a.vec  le  substantif  principal  F 
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Hais  nous  ne  voulons  pas  trop|nous  éloigner  du  langage  reçu,  et  nous 
offrons  cet  œuf  à  Esculape  pour  avoir  Poccasion  d'employer  un  cadre 
qui  appelait  des  exemples  agréables  et  instructifs. 

SOUà-PARAGRAPH£    III. 

nu   COMPLÉMENT    ESSENTIEL ,    OU    RBGIMB. 


n* 

Ma 


MUf  87IU  «^Atait  nofé } 
libra,  «t  tout  fat  «ublié.  a 


USTUA 


anUat  q«'eàt  fait  ma 


Ikot  aéBBi  Mcré  la  moitié  cOTnmipne, 
AiAn  ackaiâ  Rmmm,  à  Céaar  Ta  renJa*.  e 


Zt  XAUUMt  JUmt  baarauM  et  laiu  diriiioaai 
11 M  twiB  an  aénat  qu'à,  fugar  mus  quel  titra 

!  «1 4m  huaabu  }•  doU  Atra  l'arbitra,  ti 


Régime  du  verbe.  \  Régime  des  prépf^siUons. 

0oiuie  ton  sang  a  Rom*,  et  n'on  exige  rien.  • 

Rome  wuIb  ,  aujourd^kni  |  pautri^lar  a  Rome.f 

Et  comme  autour  do  moi  )*ai  tout  «oi  naît  apfm$. 
Borne  u'ast  plua  pabs  Rom*  ,  «llo  est  toute  oiH  je 
luia.  g- 

B:(att  no  pattt  aux  gens  qui  nout  Tiennent  pa 
Rome,  h 

La  grandeur  db  Rome  parut  bieniôt 
dans  SCS  édifices  publics,  i 

I^us  la  première  colonne  Rome  est  le  complément  des  verbes 
tf  servira,  et  des  adjectifs  actifs  ayant,  laissant. 

•Dans  la  seconde  colonne  Rome  est  le  complément  des  invariables 
iits prépositions  à,  dans  et  <ie. 

Dans  l'une  et  l'autre  circonstancQs  le  complément  est  nécessaire,  en 
ce  qu'il  est  impossible  de  concevoir  les  mots  rendit,  servira,  à,  de  et 
dans  sans  un  substantif,  tel  que  Rome  ou  tout'  autre  qui  les  complète. 

BtBS  Rome  cesserait  d'être  Rome,  Rome  n'est  employé  qu'acciden- 
tellement ^  car  on  pourrait  dire  Rome  cesserait  d'être  /  ce  qui  ne  serait 
foint  la  même  chose  :  ou  bien  ce  verbi^  poiu-rait  être ,  comme  il  l'est 
oïdinairement ,  suivi  d'Un  4.djefCtif  :  Rpme  cesserait  d'être  grande  , 
i  être  puissante,  d^  être  libre ,  indépendante  ,  souveraine,  etc.      • 

Mais  dans  les  phrases  des  deux  colonnes  précédentes ,  rendit,  etc. , 
à^de  non-seulement  appèlent  un  mot  quelconque  qui  les  complète , 

is  ce  mot  doit  être  un  substantif.  Cette  sorte  de  complément  a  donc 


•  VeLT.  Mort  do  Cé»ar,  3 ,  4^ 

*  U  MùTi  et  Cétar.  n,  4- 
rf  U  I,  3. 


o  Volt.  Brutui.  4 1  6* 
/CotiM.  Sert. 
'g  ^*  ^1  '* 


h  La.  F.  II  I  7. 

I  MovTKSQ.  (îrand.  et  Dètod' 
d0%  Rom.  1. 


I 
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quelque  chose  de  particulier ,  et  nous  avons  pu  lui  donner  le  nom  de 
complément  essentiel  ou  de  régime ,  tandis  que  l'autre  sorte  porte 
celui  de  complément  accidentel,  ou  de  simple  complément. 

Première  question. 

Le  complément  essentiel  appelé  régime,  peut-il  se  subdiviser? 

REPONSE.  On  a  vu  dans  la  première  colonne  descitations,  que  Jlonir 
est  régime  d'un  verbe  ou  d'un  adjectif  actif }  ce  qui  répond  à  l'accusatif 
des  langues  qui  ont  des  cas. 

Et  dans  la  seconde  ,  que  Rome  est  le  régime  de  à  ,  de  et  dans. 

On  distinguera  donc,  si  l'on  veut,  deux  sortes  de  régimes,  le  régime 
du  modificatîf  actif  et  le  régime  des  invariables  dits  prépositions;  car 
dans  notre  langue  tous  les  régimes  se  rapportent  à  ces  deux-là. 

Deuxième  question. 

On  ne  pourrait  donc  pas  dire  que  Rome  ,  dans  donne  ton  sang  d 
Rome,  et  dans  gens  qui  viennent  de  iîonie,  est  le  régime  indirect  de 
donne  et  de  viennent. 

Réponse.  On  a  voulu  comparer  des  choses  incomparables,  le  datif 
et  l'ablatif  des  Latins ,  qui  sont  des  mots  rerétus  de  telle  et  de  telle 
forme,  avec  des  phrases.  Farce  qu'en  notre  phrase  ^  Jtome  se  rend  par 
un  mot,  Roma,  celle  deRome  par  le  mot  Romd,  les  uns  ont  prétendu 
que  d  Rome,  de  Rome,  sont  des  caji ,  c'est-à-dire  que  plusieurs  mots 
ne  sont  qu'un  mot,  que  plusieurs  groupes  de  mots  ue  sont  que  des 
formes  d'un  seul  et  même  mot  ;  doctrine  qui  n'a  d'égale  en  absurdité 
que  celle  des  verbes  auxiliaire*. 

D'autres,  feignant  de  reconiioltre  que  nos  substantifs  n'ont  point  d» 
cas,  ont  créé,  pour  remplacer  ce  nom,  celui  de  régime  direct  e^  de 
régime  indirect. 

R^ime  est  toujours  pris  dans  un  sens  passif  pour  ùgniCer  le  Bubi> 
tontif  qui  est  régi. 

Ainsi  Rome  est  régime  de  rendit,  de  servira,  laissant ^  «te .  ;  car  c'ott 
par  eux  qu'il  est  régi  on  gouverné  ;  c'est  d'eux  qu'il  est  ^pendant. 

JHns  domu  ton'sang  d  Rame,  Rome  est  régi  par  à  a  il  est  «ma 
M  dépendance  immédiate  \  c'e.st  donc  de  cet  invariable  f^u'il  est  com- 
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plément  essentiel^  il  ne  Pest  mi  directement  ni  indirectement  du  verbe 
donne  (a  16). 

Troisième  question. 

On  a  dit  que  Rome  est  régime  à^ayantf  il  semble  pourtant  qu^il  le 
soit  à*fcheié. 

RipoNSE.  Dftns  le  second  hémistiche  d  César  Va  vendue,  la  cons- 
truction est  : 

a  la  (ou  elle  )  vendue  à  César 

La^  substantif  relatif,  est  évidemment  le  régime  de  à.  Qu^est-ce 
({a^on  a  ?  Rome. 

On  a  Rome  vendue  ou  considérée  comme  vendue ,  et  certes  Rome 
nVst  pas  régime  de  vendue  ;  elle  est  si  peu  régie ,  gouvernée  par 
vendue,  que  cVst  au  contraire  à  cet  adjectif  quUl  fait  la  loi. 

Si  acieiéett  aussi  un  adjectif  passif,  il  ne  peut  noti  plus  rien  régir, 
nen  |0itTemer.  Rome  ne  peut  donc  être  régime  à^acketé.  Mais  est-ce 
on  aidjectif  passif,  ou  un  mot  actif?  Dans  le  livre  que  J'ai  acheté,  personne 
ne  doDte  que  acheté  ne  soit  un  adjectif  passif  y  qui  s'accof^e  avçc 
le  rabstantif  livre.  Si  dans  le  vers  de  Voltaire ,  ayant  acheté  Romè^ 
ACRtri  était  un  mot  actif,  un  supin,  un,  que  sais- je*?  il  y  aurait 
donc  deux  acheté  différents  du  tout  au  tout ,  puisque  Pun  serait  actif 
et  Tautre  passif.  Au  reste ,  cette  question  tient  à  la  grande  diffieulté^ 
des  adjectifs  dits  participes  ;  c^est  là  qu^elle  sera  traitée  à  fond.,     .  ^ 


I»  ^ 


(216)  Cm  n*e6t  pas  Rome  que  tu  donnes ,  c'est  ton  sang.  Sang  est  donc  le 
de  donne ,  Rox s  ne  Test  pas.  —  Régime  direct  »  non ,  mais  {régime 


iadiiect.  —  £t  comment?  D'abord  pour  qu'un  mot  soit  régime  indirect ,  il  &ut 
imt  tout  qu'il  soit  rég^ne.  Or,  dans  donne  ton  sang  à  Rome',  Rome' n'est 


la  dépendance  de  domië^iû  d'une  Maniée  ni  d'une  autre  ;' il  n'est,  ni  dé' 
ftéê  ni  de  loin ,  sous  son  inâaaice;câr|  encore  ane  fo&s,  ce  n'est  piVRomt  qu'on 
doit  donner.  II  n'est  donc  point  régime  de  dovhs  ,  il  n'en  est  donc  pas  le  régime 
indirect  y  à  moins  qu'on  ne  tenille  dire  ^ue'lé  régime  indirect  est  un  régime  qui 
n'est  pas  régime.  N*est-il  pas  9  an  contraire,  érident  à  tous  les  yeux  qua  Aomo 
est  Je  régime  de  ^  ,  qu'il  est  sous'sa  loi ,  qu'il  en  est  le  régime  "i 
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Cotnplément  dit  Régime. 


PREMIÀRE    SORTE    DE    REGIME. 


Pour  qu'on  ne  puisse  pas  abuser  du 
pouvoir ,  il  faut  que,  par  la  disposition 
des  cliosesy  le  pouToir  arrête  le  pou- 
voir»  a 

Un  naitr*  nom  iniulte  «t  nout  moût  proitemoiu  !& 

Et  c«  Rof*''!  4**>t  ^'"^  u-tfUlicat, 
Mit  tur  la  tcte*  un  gaUnt  aiocut, 
HABuno  d^ounvur ,   «t  Dural-Alaandre  f 
S'il  «ikt  Toulu  conclura  le  marché , 
Plu»  (l^un  auiaur  n*aût  paa  ité  tichi 
jyètx%  acquëraur  da  «a  maUan  à  Toulra.  c 

Tarquln  n'a  pu  nou*  vaincra,  il  charcha  àfioiu 
trompar.  d 


1'  Una  trailrawa  voix  bian  «ouTant  vous  appela  j 
Na  9out  praiaez  donc  nuUamant.  a 

Les  consolations  indiscrètes  ne  font 
qu'aigrir  les  grandes  afflictions*  f 

Ja  Toia  mUr  VAp^lU  da  naa  jours, 
Notia  grand  paintia,  aufiu  David  lui-m&ma.  g 

Soufl  la  joug  nenaatiqua  aiMiri  d^i  Fanfanca, 
L'habitant  du  Jura  tratuant  ton  axiftvnca , 
N'otait  ta  délirrar,  ni  mèma  la  bannir. 
Saa  braa  charge*  da  fara ,  |andua  Tari  l'avanir  p 
InToqnaiant ,  uuu  aipoir,  la  Nhérté  lolatainai 
Tu  Tis  son  0tcla0age,  il  vit  tombar  ta  cAaiha.  à 


Dans  tous  ces  exemples ,  nous  nWons  noté  que  les  régimes  des 
modificatifs  actifs,  arrête ,  prosternons,  etc.  Les  modificatifs  sont 
toujours  ou  des  verbes  transitifs  y  ou  des  adjectifs  actifs ,  dits  partie 
cipes  présents.  Aucune  autre  sorte  de  mots  variables  n'a  dans  notre 
langue  la  propriété  de  régir  des  substantifs. 

In^ous  disons  mots  variables^  car  nous  avons  déjà  vu  et  nous  verront 
plus  amplement  encore  que  plusieurs  invariables ,  comme  d,  de, 
dans,  etc.,  ont  aussi  cette  propriété. 


lia  noralUt*  mime  a  m  ntUgalté  t 
Bappalena  ^waua  f/uuiL  Sa  ptauaa  gaité 
Da*  fib  de  Lojola  m  mo^juant  muu  acrupala  , 
Élamiaa  nt  aux  lat  traits  du  rldlcula.  / 


Mas  maiinies  sont  ballas 
Pour  qml  tait  laa  bien  prailq««r. 

Il  faudra  désonaais  que  tu  ta  i^  rapptoa. 

Croira  pan,  premier  point  ....    k 


Se  rappeler,  signifiant  rappeler  d  soi,  c'est-à-dire  à  sa  mémoire  y 
exige  après  lui  un  complément  \  et  c'est  nécessairement  quelqt^uit 
ou  quelque  chose  qu'on  se  rappelé.  Il  faut  dçnc  éviter  avec  soin  de 
dire  \  je  m^en  rappelé,  ou  je  me: rappelé  dé  ççla.  C'est  une  faute  d« 
donner  à  des  verbes  un  r^glg^  que.^'usfige.  leur  refuse.  Il  ne  iaut 
done  pas  hsiter  La  Rocbefimioauld ,  lorsqvZil  dit  : 


€f  Blljes  ne  laissent  pas  d'opiniàtrêr 
w  leiirs  pleVirSy  leurs  plaintes ,  leurs 
»  soupirs.  »   l 


Car  quoiqu'on  dise  t^opiniâtrer,  on  ne 
dit' jpas  opinidtrer  qiulque  choMe» 


m  Movraaq.  &pr.  dinroli.a. 
b  Vui  BB  Vmvw.  1. 3,  Fab.  i5. 
«  Aa»B»ra.    MmtùiA  £m 


é  Volt.  Brut»  1 1  1. 
a  La  F.  1.  S. 
fJ.J.R.  JTJioFiP.  I.a. 


h  Cnàaïaa.  Èjptl-  à  Voit, 
i  Job  a.  fyù*  é  Pmimot* 
k  Fa.  na  Navv.  1 3 ,  Fmb.  êm 
l  liABOftBu.  Mms»  nio. 


Complément  dit  Régime  du  Verbe, 

EUipse  du  modificatif,  cause  du  régime, 

Jùàmn  Miat  Dénia,  comaM  Toua  aaiat  André. 
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Cest4^-dire  comme  vous  avez  choisi 
saint  jéndré. 

C'est-à-dire  on  fit  lui  prisonnier,  on 
fit  ses  deux  amis  prisonniers,  on  fit  la 
dame  prisonnière. 

Cest-à-dire  que  si  elle  va  respirer  le 
mauvais  air  de  la  ville. 

CVst-à-dire  comme  rruti  je  tkouys 
tout  en  vous. 

Les  auteurs  sont  pleins  de  cette  sorte  d^ellîpses.  La  cause  est 
itdle  à  trouTer  lorsqu^on  Toit  Pefifet ,  et  que  cette  cause  a  déjà  été 
énoncée. 

Quelquefois  Padjectif  ou  le  verbe  causatif  est  sous-entendu  sans 
AToireté  précédemment  exprimé. 

JEUipse  du  régime  et  de  la  cause. 


(kklehi  prisonnier,  lui^  ses  deux  amis 

ti  la  dame,  h 

J*ûme  mieux  qu'il  aille  respirer  le 
&M  ffir  de  ]j  campagne ,  qu'elle  femau- 
voit  air  de  la  TÎUe.  e 

'■ù^M  v«««  n*^a  point  «n  des  liant  ai  doux 
'*■  tnmfm  lont  o«  iMi  comao  moi  tout  on  Toaa.  d 


Céur  esToya-t-il  un  cartel  à  Caton , 
OB  Pofflpëeà  César,  pour  tant  d'aflronts 
ï^roqnes?  e 


C'est-à-dire,  Pompée  envo^ori-U  un 
cartel  à  César ,  etc. 


EUipse  du  régime  seul. 


Qmï!  Twia  let  tlTrories  k  co  juge  impUcabU, 
Qw  iarc*  rianocont  à  ■'•▼ouor  coupabla  y 
Qû  •'•  ëit  cooraincu  dit  qu*il  pout  ioupçonner , 
C*  CMnaMnca  à  pmmir  «vont  do  cimdammêr  ?  f 

^  Ivtaro  imtnrogf  ot  la  douloar  répond.  ^ 


L'hypocrito  ote*t-it  afTronter  le  trépasT 
Il  mont  y  trompé,  tiduùj  maia}  tira ,  il  no  monrt 
pai.  h 

Le  toul  pouToir  q^ui  crie^».  lo  droit  de  dètnàrM.  • 

0  est  impossible  de  soupçonner,  de  punir,  de  condamner,  d^in- 
Songer,  etc. ,  sans  soupçonner ,  punir,  condamner ,  interroger  quel- 
^W  ou  quelque  chose.  Ces  verbes  doivent  avoir  essentiellement 
Bi  régime  qui  y  s^il  n^est  exprimé  y  est  nécessairement  sous  -  en- 
teada. 

U  n*est  presque  point  de  verbe  que  les  habiles  écrivains  ne  sachent 
employer  avec  cette  ellipse.  Toutes  les  règles  sur  ce  point  seraient 
inutiles^  il  faut  lire  et  relire  les  maîtres  du  langage  ;  eux  seuls  peuvent 
former  le  goût. 


«  Voit.  Otrtruét. 

h  U.  Vlngèm. 


i 


d  Mol.  Miutnthr,  5 ,  7. 

«  J.  J.  JR.  Noue.  HO.  1 ,  Vin- 


g  Ratbovaks.  Ttmpl.  4  9  ^ 

hJd. 

ild.x.  3. 
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Complément  dit  Régime  du  Verbe. 


Prétendus  régimes  du  verbe» 


On  leur  a  dit  :  voulez-yous  de  Veau  ? 
puisez ,  et  ils  ont  puisé,  a 

On  voit  dé  grand»  fff*t%  nés  de  p«tii«t  cauMt  { 
£t  pluf  voui  connaîtrez  !•■  hommet  et  1rs  choM«, 
Plu»  vous  TOUS  con^aimrcx  que  tout  dépend  d'un 
tien,  b 

On  donne  k.  ces  mots  dêt  sent  douhltt, 
£t  faute  de  s'entendre  on  se  bat  pour  des  riens. 
Montaigne  a  bien  raison  quand  il  dit  que  nos 
trouble» 

Sont  presque  tous  grammairiens.  <; 


Toujours  libre  sans  lui ,  saiu  sujets  et  sans  maitre  | 
J'ai  fait  dêi  tou90raint  et  n'ai  pas  voulu  l'dtre.  d 

J'ai  défendu  <2m  roii,  et  tous  derex  songer 
Que  j*ai  pu  les  combattre  ayant  pu  les  Tcoger.  • 

Je  sens  que  je  suis  curirux  depuis  que 
j^di  l'ait  fortune  et  que  j'ai  du  loisir,  f 

Je  n'emplirai  jamùs  dn  moy»nê  aussi  bas.  g 


Dans  cea  phrases  eau,  effets ,  sens,  loisir,  moyens,  sont  régimes 
de  la  prépositi(jn  de.  Ils  sont  sous  son  influence  immédiate  ;  ils  sont 
donc  le  régime  de  cette  préposition,  et  non  pas  celui  des  verbes 
vouiez,  voit,  donne ,  etc.  avec  lesquels  ils  n'ont  point  de  contact. 
Comment  a-t-on  pu  croire  que  ces  substantifs  précédés  de  de, 
mot  emprunté  aux  Latins  qui  le  font  toujours  suivre  de  Pablatif , 
soient  le  régime  d'un  verbe  ,  et  même  le  régime  direct ,  le  ré- 
gime qui  répond  à  l'accusatif  des  Latins  (217}? 

Quel  est  donc,  dans  ces  phrases  et  autres  semblables,  le  régime  du 
verbe  ?  C^est  un  substantif  sous-entendu ,  tel  que  partie ,  quan^ 
tité ,  etc. 

Voulez-vous  de  l'eau  ?  c'est-à-dire  voulez-vous  une  partie  ou  une 
quantité  d'eau  ?  On  voit  de  grands  effets  ,  c'est-à-dire  on  voit  quan-^ 
tité  de  grands  effets^ 


(217)  Nous  disons  avec  deux  sens  bien  différents  :  voulezrvous  de  teauW 
voulez-vous  Veau?  Donnez-tnoi  du  pain,  donnez-moi  le  pain.  Ici  la  langue 
latine ,  qui  ne  peint  souvent  qu'à  grands  traits ,  négligeant  les  nuances ,  tradnic 
nos  deux  phrases  par  une  seule ,  da  mihi  panem.  Mais  peut-on  conclure  de  là 
que  du  pain  signifie  le  pain,  c'est-A-dire  que  la  partie  et  le  tout  soient  la  mémo 
chose  1  Si  les  Latins  voulaient  traduire  iidèlement  donne^moi  du  pain  y  ils 
diraient  da  mihi  de  pane,  et  comme  nous  ils  feraient  comprendre  quMls  veulent,^ 
non  pas  tout  le  pain,  mais  une  partie  de  cette  substance. 


m  J*^  BaoT.  6. 

e  Fsaiif.  vt  S«v«cm.  L  10 , 

^  FaAV{.  *■  MavtCM.  -1.  8« 

Fnh.  a. 

féthx  17, 

«rTv-TiOMsi^* 

•  Volt.  OEd.  »,  4. 
fîd.  Uomtmm  m»ix49  iemt. 


* 

Conq>lément  dit  Régime  des  Prépositions^         579 


SECONDE  SORTE  DE  REGIME 

Ou  régime  des  prépositions  y  vulgairement  appelées  datif  ^ 

ablatif,  etc. 

Prétendu  datif. 


Qhi  VI  répondr*  à  Ditu,  pari*  aux  homm««  saiu 

Jt  immm  à  Dicimm  U  Or4c«  «1 U  Lyd», 
J  MmmiLu  U  Pont  ,  a    Casca  U  Syri»'  a 

QB'iaparto  à  mm  pairis,  aux  Memaiiu  que  tu 
Vxffnmàf  q««  Cëaar  a  d«  aouTeaus  Mclaves?  h  \ 


Araat  que  d'être  à  ^,  noua  ■oviBef  m«  «alaiit*  ; 
Je  aonge  k  ton  pouvoir t  tuait  songe  «)ftfiMr/n#nu.  c 

Tout  homne  à  mm  i<«f  doit  plier  aea  courage,  d 

Ne  noui  fions  qtt*d  n<M»,  Toyoni  tout  par  ooe  yenxi 
Ce  sont  là  nos  trépieds,  nos  oracleei  nos  dieux.  • 


Qb  sait  que  au,  aux  est  la  construction  de  aie,  à  les.  Y.  page  i3i . 
Farce  que  les  Latins  traduisent  quelquefois  par  le  datif  notre  péri- 
phrase à  Dieu ,  aux  hommes  ,  etc.  ,  des  grammairiens  qui  veulent 
par-tout  Yoir  dans  le  français  ce  qu^ils  ont  tu  dans  le  latin  ,  trou- 
Teat  aussi  un  datif  dans  notre  langue  ,  ou  un  régime  indirect.  Mais 
(eu«  doctrine  ne  peut  supporter  Panalyse.  Car  à  répond  à  Vad  des 
l^^s,  qui  est  toujours  suivi  d'un  accusatif  ^  d  comme  o^f  régit  le 
^bstantif  qui  le  suit  ^  et  ^  dieu  ,  à  toi,  etc.  n'est  pas  plus  un  seul 
not,  ou  un  cas  que  ad  deum ,  ad  te.  Or,  jamais  a-t-on  dit  quo 
oddeum.  fût  le  régime  d'un  verbe? 


Substantifs  régis. 

HoDsieur,  il  ne  faut  pas  trourer 
^nge  que  nous  venions  à  vous  ;  les 
^b'ies    gens   sont    tou)Our8  recher- 

cbéi./ 

Tons  Ifs  corps  te  resserrent  au  froid, 
ttie  dilatent  à  la  chaleur,  g 

l^fartUM  a,  dit-«B,  des  temples  à  Surate,  h 

^■FsiÉme  pas  tout  ce  qu*on  se  propose, 
Itlidnain  est  loin  du  profet  à  ta  chnt*.  i 


Infinitifs  régis  (118). 

Mon  Dieu  !  comme  on  s'accoutume 
aisément  à  être  riche  ;  il  n*est  pas  si 
facile  de  sVccoutumer  à  être  pauvre.  A: 

Il  se  tue  à  rim*r,,  que  n*«crit«il  en  prose! 

Veiii  ce  que  l'on  dit ,  el  que  dis-je  autre  chose?  t 

Jiamais  jeune  garçon  n*aspira  de  lui- 
mémc  à  être  tailleur!  Il  faut  de  Tart 
pour  porter  à  ce  méfier  de  femme  \% 
sexe  pour  lequel  il  n'est  pas  fait,  m 


(îi8)  Ou  qut  le  paraissent.  Nous  verrons  au  mot  infinitif,  qu'il  se  rapporte 
t0s jours  à  un  substanfif  exprimé  ou  sousrentendtK 


«▼et». 

•  U, 
414. 


Mon  dt  Chmr.  1 ,  %• 


0  V0X.T.  OEJipe*  9 }  4- 

f  Mol.  Méel.  malgré  luL  \  ,6. 

g  J.  J.H.  Bmil.  'i- 

k  La  F.  7,  aa« 


I  Mol.  Tartuffi.  3,  i. 

k  FrcASD.  het  MmrionM.  t,  7. 

/  BotL.  Sat.  9. 

M  J.  J.  R.  Emilé^ 


3o  Coïnplcmcnî  flil  Hr^ime  (Jes  Prcpositions, 

Suhâianhfs  rvfiis.  Infinitifs   rrpis. 

>«•  conittMBs  franraii  t«l  e«t  !•  caractcra  :  Il    V    a   (ill    plaisir  à    rt'Jii'cr  iH"^  Ç^^^ 

U  paix  n'aflkibUt  point  leur  rmlwr  or Jinaito ,  ^^  n*Of ent  parler,   b 

De  Tombra  du  ropoi  ^1*  volent  aux  liatarJa , 

Tilt  flatta  ura  à  Im  amr, héroë  au»  champi  de  Mort,  m 

Un  mot  dépend  d^un  mot  ]  un  groupe  de  mots  n^a  de  contact  avec 
ce  qui  précède  que  par  un  premier  mot.  Dans  nous  venions  à  vous , 
vous  dépend  de  à  et  il  en  est  régime  ;  à  dépend  de  venions  et  en  est 
le  complément.  Mais  à  vous  ne  se  lie  point  avec  venions.  Que  si  Ton 
dit  qu^il  s^y  lie  par  le  mot  ^^  ce  n^est  rien  dire;  car  alors  c'est  à 
qui  est  Panneau  qui  se  rattache  à  venions ,  et  vous  est  Panneau 
de  à. 

On  voit  par  les  derniers  exemples  que  à  a  ou  paraît  avoir  un  in- 
finitif pour  régime.  C^est  qu^alors  en  elTet  ^infinitif  est  employé  à 
la  manière  des  substantifs  ou  avec  une  ellipse ,  ce  qui  s^éclaircira 
dans  la  suite. 

A  des  bœufi  mugiiMiDt*  l'Bgvptc  raad  hammaga .  elAAm  molndrct  fareun  le*  malheureux  pr^-tcndaut. 

I  Seiguaur ,  cVst  uu  axil  qua  mes  pleura  Toua  Aemau- 
A  da  plufliauts  partis  Rodrigue  doit  prétendre.  d\  dent.  « 

Voilà  à  sans  régime  exprimé. 

L^Égypte  rrnil  liommage  à des  bœuf^i  mugissants,  c'est- 

iWirc à  une  partie  des  bœufs  mugissants;  car  elle  n'ador 

pus  tous  les  bœufs  mugissants ,  mais  une  partie  de  ces  bœufs.  . 
ne  peut  être  conçu  sans  un  substantif  qui  le  suive  ,  et  qui  marq^ 
le  but  où  Ton  tend.  De ,  au  contraire,  désigne  le  rapport  opposé. 

QUESTIONS     DIFFICILES     ▲    RESOUDRE, 

I  Si  quelquefois  les  substantifs  relatifs  ne  sont  pas  réellement 

datif 

m 

me  ,  te  s  se  ,  etc.  i  moi,  toi,  lui ,  etc. 

lié  fera-»>Mi  porter  doubla  Ut,  datiUa  t^mx^êlf  1  Est<a  aiaaa,  ditas-atoi,  ■'javla-ja  pas  «m 

I  HMiaUf  aongat'Vaua  ^ua  tous  porUsiè  m 

Bilo-toi  da  ioulr ,  tu  u  a«  pM  tmt  &  vivra.  |       Doone-fof  du   bOD  temps  ,  à 

Je  f#  rebau  ce  mot ,  car  il  vaut  tout  nu  livra*  g       \  tOUte  la  fiimiUe* 


'-•nu,/...  ChéMt  3.    I     rf  CoB».  /^  CiJ*  1,6.  I     ^  La  F. 


'     U  I      /  Vaiv.    19»m«u* 
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me  f  le  a  se  ,  etc, 

km\  I  An  éix  mmb  ounarad* , 
n  fl^ot  p«sfo«)«ur»  bon  d^XTOtr  nn  baut  «mploi.  a 

I«a<  MM  panlttBBOva  tout,  et  rSen  aux  autre* 
I.  h 


donai  diwTMa  ^ualiléa.    c 


moi ,  toi  5  /tfi^  etc. 

Farle-/iM  de  cela ,  à  lui  et  à  set  aato* 
Clés. 

Pairdonnei^Ttoi»  cette  famte  ^  à  nom 
et  k  nos  enfants. 

Une  chose  vous  manque  ,4  lui ,  à 
vous  et  k  T08  semblables  diseurs  de 
rien,  e 

En  /^ormontrant  les  gens  à  la  mode ,  1     Montrez-^eur  la  vériré  toute  nut ,  à 
TOM  les  leur  ferez  mépriser,  d  I  eux  et  à  leurs  pareils.  / 

Bien  certainement  les  groupes  de  la  seconde  colonne  à  moi ,  à 
toi,  â lui,  d  soi,  d  nous,  d  vous,  d  eux^  ne  sont  pas  des  cas;  maia 
mt,  te,  se,  leur  de  la  première  sont  beaucoup  plus  difficiles  à 
juger. 

D'abord  lui ,  nous  et  vous  sont  des  formes  qui  remplissent  toutes 
les  fonctions ,  que  les  Latins  expriment  par  des  cas  \  ce  ne  sont  donc 
f^  des  cas. 

Rica  et  moi  sommes   peut-être  let 
premiers  Persans  que  l'envie  de  savoir 


^fWiale»  rieun ,  et  mùi  fe  le*  évite,  g 

^tA  moi  qui  suis  moi.  h 


fîl  *ou  y  luzTMiit  quelque  affaire , 
laploycs  moi.  i 


ait  fiiit  sortir  de  leur  pays,  k 

Moi,  Je  Toulais  partir  aiix  «lépena  de  m«  )Oiiri! 
1  Et  que  me  fjdt  à  moi  cette  Troie  où  je  court  1  / 


0  est  encore  éyident  que  moi,  de  même  que  les  substantifs  absolus 
àomme,  Léopold ,  etc.  peut  se  trouver  dans  toutes  les  positions  queii^ 
Itt  Latins  représentent  par  des  cas.  Il  n'est  donc  pas  un  cas.  Quand 
oa  l'emploie  sans  préposition  comme  dans  dites-moi,  c'est  la  posi- 
ton seule  et  la  phrase  dans  laquelle  il  se  trouve  qui  font  connaître 
^'ilya  ellipse  de  la  préposition  ^  dites-moi  est  donc  pour  dites  dmoi^ 
^ussi ,  lorsqu'on  veut  attirer  davantage  l'attentkm  9  rétablit-on  L'eU 
«pse,  et  dit-on  parlez  d  moi. 
On  doit  appliquer  le  même  raisonnement  à  nous  et  vous. 
Mais  me  ,  te  ,  se,  sont  des  formes  des  substantifs  moi,  toi,  soi, 
«t  ils  s'emploient  comme  les  datifs  mihi,  tihi,  sihi.  Et  puis  on  peut 
croire  que  ces  mots  ne  sont  que  de  simples  altérations  de  moi ,  A>/> 


a  Lia  F.  1  ,  4. 

i  Jd.  1,7. 


*  tiA.  BavT.  ch.  5. 
/  J.  J.  R.' 
g  La  F.  8,  8. 
il  pLOR.  Don  Qideh, 


i  La  F.  4)  7* 

k  MoxxKAv.  le.  Lét,  ptn» 

l  Bac.  Iphig.  4  I  6* 
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toi;  âlténtioDs  nécessitées  par  la  rapidité  de  la  prononciation  ,  lors- 
que ces  mots  se  trouvent  aûrontés  contre  un  verbe  }  car  on  dit  avec 
altération  et  sans  altération  ,  me  et  moi,  te  et  toi,  se  et  soi,  poui 
exprimer  les  mêmes  idées: 


I  ritH-"'-  i 


Sur    LEUR. 

J4!ur  est  de  tous  ces  relatifs  celui  qui  ressemble  le  plus  à  un  cas. 
H  n'est  jamais  employé  comme  substantif,  qu'il  ne  produise  IVflêt 
d'un  datif.  Cependant  il  vient  de  l'italien  t^o/v,  venu  lui-même  du 
génitif  latin  illorumf  et  lorsqu'il  est  eiuploy;  comme  adjectif,  il  se 
joint  à  des  substantifs  remplissant  toutes  sortes  de  fonctions. 


Comment  jugcront-ÎU   de 
nioni  ?   Coroiaent   jugeroni'' 


Irun  grandes  richesses.  Ils  les  ont  à 
titre  onéreux,  et  qui  ne  nons  itccoin- 
moderuir  pMni.  Ils  ont  mis  teitr  repos , 
leur  santé,  leur  honneur  et  Umr  con- 
,,<:lierED.acîpe»ei   g^ig„„  ^^,  i„  „„;^.  „,,  g„  ,^p 

cher,  et  il  n'y  a  ricu  à  gagner  i  un  tel 
:s  peint  >  une  sorte  de  gens   mstché.  f 

.  Au  reste ,  voilà  les  choses  ;  donnez-J^eur  ou  ne  leur  donnez  pas  des 
noms.  On  trouvera  dans  les  adjectifs  déterminatifs  la  comparaisoti 
de  Uur  substantif  relatif,  et  de  leur,  leurs  adjectifs. 

Des  Régimes  vuïgairemsnt  appelés  génitif  et  hXLhTxg. 


Prétendu  ginttif. 


Le  soaT  de  fhommt  est  île  souffrir 
lavs  tous  les  temps,  i 
Farce  que  les  Latins  diseot  BTe< 


Prétendu   ablatif. 


le  génitif  « 


KRomœ,  aoita  &o~ 


u.  Mênéi  Omr.  • 


Complément  dit  génitif  et  ablatif.  585 

mhdSf  que  nous  traduisons  par  roi  de  Eju^ne,  sort  de  P homme,  le  com- 
mun àes  grammairiens  a  cru  que  île  Rome ,  que  de  l'homme  aiçsi 
précédé  d^un  substantif,  sont  aussi  des  génitifs  ;  mais  puisqu^on  reut 
comparer  les  deux  langues ,  comment  ne  Toit-on  pas  que  le  de  fran- 
çais n^est  pas  un  autre  mot  que  le  de  latin  ,  et  que  si  de  Rome  dans 
roi  de  Rome  pourait  être  regardé  comme  un  cas ,  ce  serait  nécessai- 
rement un  ablatif ,  cet  invariable  n^étant  jamais  en  latin  suivi  d^un 
autre  cas?  £t  puis  quelle  idéologie  que  celle  qui  prend  plusieurs 
mots  pour  un  seul  mot ,  pour  ime  variation  d^un  seul  mot  !  Car  les 
cas  ne  sont  autre  cbose  que  les  diverses  formes  d^un  seul  et  même  mot. 
Comme  les  Latins  emploient  souvent  Pablatif  où  nous  employons 
la  même  périphrase  (  de  et  un  substantif)  ,  les  mêmes  grammairiens 
ont  aussi  cru  que  nous  avions  un  de  qui ,  avec  le  substantif  dont  il 
est  suiTi ,  désignait  Pablatif.  Mais  dans  cette  circonstance ,  comme 
^ians  la  précédente ,  le  substantif  Rome  y  homme,  etc.  est  le  régime 
de  <2f  ;  de  lui-même  est  le  complément  d'un  mot  qui  précède  \  Pana- 
lyte  impitoyable  détruit  le  groupe  et  en  montre  les  pièces.  Or  en 
aucune  d'elles  il  n'existe  de  cas.  De  n'est  pas  un  cas)  homme, 
Rome  ne  sont  pas  des  cas.  Pour  donner  à  de  Rome  ,  de  l'homme  le 
oom  de  cas ,  il  faudrait  dire  que  de  est  une  forme  ,  une  variation  de 
Rome,  ou  que  Rome  est  une  forme  ,  une  variation  du  mot  de, 

Nous  allons  donner  encore  quelques  exemples  de  ces  deux  pré- 
tendus cas  :  « 

Suite. 


Prétendu  génitif. 

lit  gourmandise  est  la  passion  de 
^enfance,,,  La  gounnandise  est  le  vice 
des  cœurs  qui  n*ont  point  d'étoffe,  a 

Dès  qn*on  est  dans  \e  fil  de  Veau ,  il 
■*T  a  qu'à  te  laisser  aller  ;  On  fait  sans 
peine  une  fortune  immense,  b 

fêimm  !•  hize  «t  niAin*  U  mellMte , 
T««  ks  pUisin  ,  les  akts  iI«  tout*  ttpàct.  e 

CtU  d*  tous  Im  uffrontt  l'aTraosT  U  plus  funeste. 

d 

i^â»  ÀMM»  U  crr>  An  cit^s  la  plu*  fi^e  : 
Vm  apelegn«  beoreux  sauva  le  Oipitole.  a 


Prétendu   ablatif. 

Je  TÎa  tU  bomu  loapa  et  non  </a  htau  langagtf 
▼an gelas  n'apprend  point  à  bien  faire  unpoUge; 
Et  Blalherbe  et  Balaac,  si  savants  en  beaux  mots, 
En  cuisine  peut-être  auraient  «té  des  sots.  J" 

Je  me  range  tonionrs  du  parti  qu'on  opprime,  g 

Le  soin  que  j'aurai  prit  d0  soiru  m'exemptera,  k 

Tous  deux  débrouillant  mal  une  péiûble  intrigue, 
D'un  divtrtMêmêHt  me  veiiT  une  fatigue,  s 


a  J.  J.  B.  tmÛ.  e. 

^  Vear.  Jr^mmt  tt  CoHn, 

0ld,Lt 


d  Mot.  Amph.  I     g  Bathoca»!!.  T»rtpL 

«V:i>%V*xiv.Ep.did,àS»A     A  La  F.  4,  3, 
/  Mol.  Fem,  tar.  »  i7.  \     i  Bqxi^  Art  p0ét» 


.amplement  ou  Ilcfit/nc <l<*  da.ns ,  cojntre,  sur,  erc. 

Linc  nous  traiterons  tuicorc  ilc  rtMiiploi  dt*  de  diins  la  bcctiori 
LTariableSy  nous  terminerons  par  les  citalions  5uivant(:i>  : 


a  des  âmes  sales,   pétries  de 
Jet  d'ordure,  éprises  du  gain  et  de 
fr^ly  comme  les  belles  &mes  le  sont 
gloire  et  de  la  vertu ,  capables 
seule  volupté ,  qui  est  celle  d*ac' 
\îrir  ou  de  ne  pas  perdre,  a 

it-ce  det  kemmet  que  de  jtunet  hlondini?  h 

lutnre  fvconde  en  bï/arres  portraiti, 

chaque  âme  ««t  marquée  à  du  dijfàrentt 
trmt'tt.  c 


Du  repo»,  det  rifm  ,  de  l'étude. 
Peu  dê/tprti,  peint  denmuytux , 
Un  ami  dana  la  solitude} 
Voiià  mon  «orti  il  est  heureux,  d 

Ma  triate  voix  chantait  J'un  f;ofeîcr  sec , 
liC  T!n  nouHeiix,  le  frontîfptaa ,   le  grec. 
Buvant  d«  ttau  dam  un  vieux  pot  à  hiirc.  m 

Du  g*ire  kummin  apptendi  quelle  est  la  tromp*  * 
Avec  de  Por  Je  te  ia  «  président, 
Fermier  du  roi,  conseiller ,  intendant. 
I  Tu  n'as  point  d'eau  et  tu  veux  volar  1  rampo.  ^ 


Les  grammairiens  retrouvent  dans  ces  difTércnts  régimes  de  Pin- 
variable  de  tous  les  cas  des  Latins.  Pour  eux  des  âmes  sales  ,  du  re^ 
pos f  etc.  sont  des  nominatifs;  de  l'eau ,  dans  buvant  de  l'eau ,  est 
un  accusatif;  du  genre  humain  est  un  génitif;  à  de  différents  traits 
est  un  datif  ou  un  abkitif;  de  boue  ,  de  Por,  etc.  sont  des  ablatifs. 
Cependant ,  dans  le  fait,  tous  ces  substantifs  sont  des  régimes  du  mot 
de  avec  ou  sans  ellipse. 

Régime  des  invariables  dans,  contre,  sur  et  autres. 


le   mensonge,  c'était   de  '\ivre  d'em- 
prunt, z 

La  parole  suffit  entrr  In  grmmdt  eouragts.  k 

Les  lionimrs  peuvent  oonsen-er  leur 
santé  et  leurs  forces  sans  vin.  jivec  le 
vin  ils  courent  risque  de  ruiner  leiir 
santé  et  de  |>erclrc  \e&  bonnes  mœurs.  I 

Pourquoi  n-a-t-on,pas  dit  que  dans  cette  galère  ,  entre  les  grands 
courages  ,  aprcs  le  mensonge  ,  avec  le  vin ,  sans  le  vin  ,  etc.,  sont  des 
cas?  Comme  les  différents  emplois  de  tous  les  invariables  à ,  de, 
par,  dans ,  sans,  etc.  seront  traités  dans  une  section  h  part,  nous 
nVn  avons  parlé  que  pour  montrer  comment  ils  régissent  les  subs- 
tantifs qui  en  dépendent. 


Mais  que  diable  allait-il  faire  dans 
cette  galère  %  g 

Coonaiisca  miru»  l'oitiTetr  , 
£lle  eit  ou  folir  on  i^ij^eiie. 
y.\\K  est  TOI  tu  dnut  lu  rùk£%$*^ 
£t  >  ic«  dmmt  la  pauvreté,  A 

Ce  quUls  trouvaient  le  plus  lâche  après 


I     «  YoLT.  FmÊKtrâ  DimUt. 


i  BowvBT.  Hia,  Miur.  i, 
k  Coev.  Slwl.   If  I. 


Des  Modificatifs* 
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CHAPITRE    IL 


J>ES     MODIFÎCATIFS. 


C'est  mn  tableau  parlanU 


I>«CM«râifi«asU 

£t  le  M»  tMtjolu*.  On  TOTTtt  d«  tout  tcnpa 

Dn  aaii,  ^  fM^'AM  rl«w  m  croiruu  imporuaitu 


Quai  1«  fittli  Mat^pflWkMix.  A 

^•f«t  «k!  ^pm\.  péawt  t«  fia  à  thmiton, 
I«n)M  Im  bèiM  et  le»  pUntet 

dsM  ta  beucbe  autant  d'acteurs  divers 
It  4e  oeatarea  n«r&jitef  /  « 


IXparU,  et  dans  la  pendre  il  lei  Crdt  teua  reatrar» 
Puiaae  naître  de  tous  un  fiU  <|ui  me  rtsmmbitl  « 

Ce  sont  des  choses  qui  ne  m^impor* 
/en/ guère.  / 

Les  têîts  parlent» 


Les  animaux  parîèreni. 


On  t  TU  dans  Pidéologie  que  les  adjectifs ,  quels  quUls  soient  ^ 
sctiff,  pflLssifs,  déterminatifs  ou  qualificatifs |  et  les  verbes,  quels 
^^  KHent  aussi ,  ne  diffèrent  que  par  la  manière  dont  ils  modi- 
vnt  les  substantifs  \  que  les  verbes  renferment  la  même  idée  fon- 
Mentale ,  mais  sont  plus  riches  en  idées  accessoires  \  que  sur-tout 
Ijoée  de  personne  les  distingue  des  modificatifs  adjectifs.  Voyez 
l«>eienples  cités. 

Pariant,  parlante,  parlants,  parlantes,  etc.  sont  affirmés  do 
^Meau,  àe  peinture ,  àefoits,  de  créatures,  mais  sans  exprimer 
uicane  idée  de  per^nne.  Parle, parlent,  parlèrent,  réveillent  Tidéo 
Ame  troisième  personne.  Je  parlai  ,  tu  parlas  ,  je  parle  ,  tu  parles  j» 
'^▼eilleraient  celles  de  première  et  de  seconde. 

Comme  cette  diffirence  d^idées  accessoires  en  entraîne  de  grandes 
<lsiu  les  formes  des  mots ,  et  que  c^est  à  la  syntaxe  à  déterminer 
ie  dioix  de  ces  formes  ^  nous  traiterons  des  modificatifs  en  deux 
sons-chapitres.  * 


•Fa. 


Vwyn»  Piaibf.^* 


Ic  Jd.Bptt^did.  à  Ei»p0'  I     e  Coaa.  Jle^^.  S,  ^ 

</Bac.  MahêT.  1.3.  I 


▲  CA». 
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SOUS. CHAPITRE   P'- 

DE      L^ABJECTIF. 

Pour  abréger  notre  l&ngage  et  nous  rapprocher  autant  que  possible 
du  langage  reçu ,  nous  ne  désignerons  plus  le  modificatif  simple  ^ 
général  ou  abstrait ,  que  par  le  nom  à^adjectif. 

On  a  vu  dans  Pidéoiogie  qu'il  se  divise  en  quatre  sortes  ,  et  qu'il 
est  modificatif ,  comme  blanc ,  actif  comme  blanchissant,  passif 
comme  blanchi ,  et  dé terminatif  comme  le,  ce,  mon,  tom,  son,  un ^ 
deux ,  trois  ,  etc. 

Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  des  difficultés  particulières  à 
cliaque  sorte  ,  nous  considérerons  l'adjectif  sans  distinction  de  la 
classe  à  laquelle  il  peut  appartenir  \  d'où  la  subdivision  de  ce  sous* 
chapitre  en  cinq  paragraphes. 

§  1er.  De  l'adjectif  considéré  sans  distinction  des  sortes. 

$  II,    De  l'adjectif  qualificatif. 

$  III.  De  l'adjectif  actif. 

S  rV.  De  l'adjectif  passif  y  yyAgtlreiaeJXt  àït  participe  passé ,  etc. 

f  V.    De  l'adjectif  déterminatif,  vulgairement  dit  article,  etc. 

PARAGRAPHE    1er, 

JDS  l'jdjectif  consijoêré  sans  nisTiircTiOir  j^ss 

SORTES. 

On  a  vu  dans  l'idéologie  qu'outre  l'idée  fondamentale ,  Padjectif 
peut  exprimer  diverses  idées  accessoires,  savoir,  celles  de  degré  ^ 
de  genre  et  de  nombre.  Dans  un  premier  article  nous  parlerons 
du  degré  ,  et  dans  un  second  du  nombre  et  du  genre  ^  ces  deux 
sortes  d'idées  étant  inséparables  dans  nos  adjectifii- 

ARTICLE    !•». 

Du  Degré. 

On  a  TU  dans  l'idéologie  que  les  adjectifs  susceptibles  d*étre  gim-s 
dues  peuvent  être  au  positif  |  au  comparatif  ou  sUpérioritif  ^  e(  an 
superlatif. 


Adjectif j  Degré  comparatif. 
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DU     POSITIF. 


Tnii  poîMon  derteadra  gjrmtd 
Potirra  que  Dieu  lui  pr^te  tm.  « 

XL  a*cat  p««  CMi)oara  h^m  d'ttToir  un  bant  «nploi.  h 

ZD*  ««t  prÎM  à  garant  da  tantat  arantaraf . 
£•*-•■  S0f  ,  ètaurdi,  praitdHtn  mal  «es  mainratl 
Ob  cToit  c«  être  quitta  aa  accuMuat  son  sartt 
■cafy  la  fwtiiaa  a  foajaan  tart.  c 


On  pardonna  à  Vltomna  inéigtnt 
Un  pan  d'humeur  el  d'ia)a«tica| 
On  pardonne  à  l'hoaune  imprudtnâ 
Un  propos  tenu  tana  malice  ; 
On  pardonna  à  l'homme  ignoramtg 
On  pardonna  an  juge  iMré  , 
On  pardouM  à  l'homme  co/àrw  / 
Uaia  jamai*  à  riionune  méchant»  d 


On  verra  que  les  deux  autres  degrés  j  le  comparatif  et  le  super- 
latif,  n^existent  que  dans  quelques  mots  de  notre  langue  j  et  que  pour 
rendre  ces  deux  degrés  ,  il  faut  presque  toujours  recourir  à  des  péri- 
phrases. 

Du  comparatif  ou  supériontif. 

11  s'existe  dans  aucune  langue  de  compa&atifs  dits  D^iNFiRiORiTi.^ 
Moindre  lui-même  signifie  autant  que  plus  petit. 

On  dit  en  un  seul  moi  : 


^B  inalt  pèrili  tel  a  pu  m  «oustrairai 
Q*^  fait  poiu  la  maùidrt  aflairc.  a 


XTotra  atraur  est  axtrama  | 
IX^t^  l»  naBC  attaodra  à  d*antree  gant  qu*à  noua. 
U^artnwfllMraad,  ai  parant  qna  «m-ménie.  y 

II«>^daparkr,atnMJ/ln(rdaMtaiia.  g 

Il  Tane  darait  auffira 
Qa« ntva pwiei  roi  fdt  déboanaira  at danxt 
TU  celait  ceateatea-vana  , 
TU  paar  dVa  laautttat  ua  pin.  h 


On  dit  avec  une  périphrase  ; 

Oa  a  Mareot  basain  d'ua  /»&»  petit  que  toi.  i 

Les  postes  éminents  rendent  les  grands 
hommes  encore  plus  grands ,  et  les  pe- 
tits encore  plus  petits,  k 

NoTàmMeilleurne  peut  pins  être  rem- 
placé par  plus  bon. 


Est-il  TTâi  que  nous  soyons  plus  mé" 
chants  que  ne  Tétaient  nos  pères  (aiç}? 


(stp)  Mous  n*en  croyons  rien.  Car  nous  ne  voyons  plus  de  baron  des  Adrets  , 
lide  ooocile  de  Constance ,  ni  de  parlements  brÀlant  les  sorciers,  ni  de  dra* 
gonaades.  Rejettera-t-on  tous  ces  crimes  siur  l'ignorance  1  Ce  n*est  rien  gagner» 
loii  sommes  donc  meilleurs  y  puisque  nous  sommes  moins  ignorants  ;  car 

Tant  Tica  art  ina  d'Éaaria.   i 

Et  que  BOUS  importe  ignorance  ou  méchanceté ,  comme  dit  un  antre  poète  y 
nrefiet  est  égal? 


«La  F.  5.  3. 
h  Je.  1,4. 
tldl  S,  11. 
4  SI  Ad.  FuaufT. 


a  I*&  F.  a  ,  9, 
//il.4,-a. 

g  Id.  8 ,  10. 

A«.  3,4i 


i  La  F.  a,  it, 
k  Luk-BavE* 
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Moindre  ,  pire  ,  meilleur,  sont  les  seuls  comparatifs  français  ;  car 
ce  sont  les  seuls  mots  de  notre  langue  qui ,  à  Pidée  fondamentale  et 
positive  y  ajoutent  une  idée  d*un  plus ,  ou  de  supériorité  (220). 

Encore  ne  faut-il  pas  croire  que  moindre  ,  meilleur  et  pire  soient 
les  comparatifs  formels  de  petit ,  méchcMt  et  bon.  Une  semblable 
dérivation  serait  aussi  ridicule  que  celle  qui  fait  venir  equus  i^al» 
phana»  Mai%  pour  n^avoir  point  de  positif  formel ,  ils  n^en  sont  pas 
moins  des  comparatifs  réels  ,  c^est-à-dire  des  mots  où  Pidée  fonda- 
mentale et  celle  de  supériorité  sont  exprimées  en  un  seul  mot. 

Montesquieu  n*a  donc  pas  pu  dire  : 

ce  Plus  la  fortune  devenait  meilleure,  plus  ils  commençaient  à  avoir  part  an 
M  malheur  commun,  w  a 

Car  plus  est  déjà  renfermé  dans  meilleure,  D^un  autre  côté ,  Mon- 
tesquieu ne  pouvait  dire  :  plus  leur  fortune  devenait  bonne  ,  ni  meU^ 
leure  devenait  leur  fortune.  Il  fallait  donc  renoncer  à  ce  comparatif 
formel  ou  périphrase  ,  chercher  un  autre  tour ,  et  dire  ,  par  exemple  : 
plus  leur  fortune  ^améliorait  y  plus  ils  commentaient  d  prendre  part 
au  malheur  commun» 

fij^ayant  que  les  trois  comparatifs  moindre ,  pire  et  meilleur ,  nous 
sommes  forcés  d'exprimer  les  idées  de  comparatif  par  une  périphrase  | 
Pidée  accessoire  de  supériorité ,  nous  Pexprimons  par  plus  ,  et  Pidée 
fondamentale  par  le  positif. 

Ainsi  nous  disons  : 


Prétendu  comparatif 

Les  vieux  fous  sont  plusfous  que  les 
îeunes.  b 


Prétendu  superlatif. 

Et  pour  finir  «afin  ]mu-  ua  trmit  de  «atîrs  « 
Un  sot  inmT*  tou)oun  nmpha  êoè  ^oi  l'nilmii«.  o 


(aao)  Majeur  y  mineur,  extérieur,  intérieur,  supérieur,  antérieur,  citérieurp 
postérieur  f  ultérieur,  prieur,  et  major,  sont  bien  aussi  d'origine  des  compft» 
ratifs  ;  car  ils  sont  la  traduction  immédiate  du  latin  major,  minor,  exterior,  eto.^ 
qui  signifient  plus  grand  ,  plus  petit,  plus  externe ,  etc.;  nuit  la  ralenr  compa* 
rative  s*est  effacée ,  et  ils  ne  sont  plus  eiAployës  que  dans  le  sens  posîtîL 
Cependant  ils  ne  pourraient  souffiir  devant  eux  le  mot  plus  i  on  ne  dirait  pttt 
il  est  plus  majeur  que  son  frère. 


éti  Rom. 


\ 


h  !•▲  BocMBV*  JKijr. 


I     c  Bou.  Mtféi.  &. 


A^€(^^  degré  compiimtifi 


Qoi  est  plof  esclare  qn'iui  courtisan 
asâduj  si  ce  n^est  un  courtisan  plus  as- 
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L'araour  est  plus  habUe  que  le  plus 
Aa6iZe  du  monde  (aai).  b 


En  latin  et  dans  d autres  lajigues ,  plus  fous  s^exprimerait  par  un 
irai  mot ,  et  ce  mot  serait  un  comparatif  ^  il  en  serait  de  même  de 
plus  iabile ,  de  p/as  sot.  Mais  il  ne  s^ensuit  point  que  la  périphrase 
française  puisse  prendre  le  nom  de  comparatif.  Plus  est  un  invariable 
àd  la  classe  dite  des  adverbes;  fous,  habile,  sot,  etc*  sont  des  adjec- 
tifs au  positif.  Toute  autre  idéologie  est  contraire  aux  faits  et  à  la 


mérité. 


//  /l'y  a  donc 
ni  comparatif  ni  superlatif  dans  les  exemples  suivants  i 


Oi  I«M  m  9ég9a  »  du  Japon  insqu'à  Rono , 
J^fimmêai^Ml ,  à  mou  aTi«|  c'mI  lliomm*.  e 

Iftçud  mage  proposa  d'abord  cette 
^unM:QueUe  est  de  toutes  les  choses 
^  Bonde  la  plus  longue  et  la  plus 
<*vjir,2ip{iu  étendue  ? —  Le  temps,  d 

ê 

Mi4a»  k  dtA  aa»^Ms  la  pbuJSèrm, 
VpMyUntiivHir  1»  Mon»  Atoda, 
i)u  atoêX  LravABt  U  prier*  j 


Voir  ua  ingrat  qu'on  alaio ,  «t  U  Toir  inflosîble  , 
C*ett  de  tout  loi  cnnuU  l'svvvt  le  plut  t9nsihU.  f 

Le  seigneur  Harpagon  est  de  tous 
les  humains  Vhumain  le  moins  humain, 
le  mortel  de  tous  Us  mortels  le  plus  dur 
et  le  plus  serré*  g 

Vous  êtes  un  astre,  msàs  le  plus  bel 
astre  qui  soit  dans  le  pays  des  astres,  h 

Co  chati   I0  plu»  diabU  an  chmu^ 
S'il  manqua  d«  tourU  y  Tonilra  atang«r  d««  ratg.  I 

le  plus  sot  OTumal  est  une  ellipse  ,  cVst  V animal  plus  sot  que  les 

aures, 

L^ellipse  est  encore  plus  grande  dans  la  question  du  grand  mage  ^ 
imt  voici  la  construction  pleine. 


(aai)  Le  plus  habile  a  été  regardé  comme  un  superlatif,  parce  que  les  Latins 
Rident  cette  périphrase  par  un  superlatif.  Mois  il  est  impossible  de  ne  pas 
nirqme  le  plus  habile  diffère  de  plus  habile ,  qui ,  dii-on ,  est  un  comparatif  ^ 
fm  radjectif  dëtenniitiitif  le,  et  que  plus  habile  diffère  ti^ habile  par  i'adrerbe 


t  iMk  Smt.  I. 

a. 


é  Voit.  Zmdig. 

9  Fa.  SB  Vavr.  Rptt.  à  Eiopé' 

/  Coaa.  TA.  3 ,  3. 


g  Moi..  A9ar*,  a  y  5. 
h  Id.  'if  9. 
â  "Là.  F.  la,  a6. 


Sgo  'Adjectif,  degré  Comparai^,  sti^etiatif. 

f  de  toutes  les  choses  du  monde- 
Le  temps  est  U  close  <        la  plus  longue,         1  , 

'^  )        .       1  >  que  les  autres. 

t       U  plus  courte,  etc.  (^ 

Ce  qui  prouve  invinciblement  que  le  prétendu  génitif  qui  suit  U 
prétendu  superlatif  relatif  des  grammairiens  n^est  point  régime  de 
cet  adjectif,  ce  sont  les  trois  premiers  exemples  de  la  seronde  co- 
lonne où  te  substantif,  ordinairement  supprimé,  est  exprimé  en 
toules  lettres.  L'cssvi  des  ennuis,  PjtsTits  des  astres,  FnoMAxa 
de  tous  les  ki/mains,  etc. 

On  Toit  par  les  deux  dernières  citations  que  les  substantifs  mémei 
[tcuvent  se  prendre  adjectivement  et  se  comparer  de  la  même  ma- 
nière. It  n'y  a  que  te  goût  formé  par  la  lecture  des  bons  livres  qui 
puisse  faire  juger  quand  or  peut  ce  permettre  cette  tournure  extra- 
ordinaire. Kon  -  seulement  Boileau  a  su  l'employer  avantageuse- 
ment ,  mais  >i  a  eu  l'art  de  faire  trouver  une  beauté  daas  une  ren- 
contre qui  ordinairement  est  une  faute  grave. 

n  II  n'y  a  point  de  dioblt,  monseigneur,  (giii  ne  confessa  ingémunail  ^■'à  It 
»  tête  (l'une  armée  tous  êtes  beaucoup  plia  diable  que  lui.  u  a 


Note.  Exirtmm  Tient  do  ■npeiiatil 
latin  eilremui.  \  uiil  Ira  trois  degrés  ■■ 
cxUims  ,  exierior,  emlnaxui.  liai  ai «■ 
sif;i>ilic  li,ul-à-Jait  kon  de  aitiure  ,  en 
trèf-grand. 

Saprâme  est  un  autre  superlatif,  du  latin  superua,,  eaperior,  <*• 
premus.  Aussi  ne  dit-on  ni  très-cxtréiKe ,  ni  trèasuprênK  j  l'idée 
superlative  est  dans  le  mot  lui-même.    • 

Intime  a  êii  aussi  cette  valeur,  mais  elle  s^est  effacée  ;  car  on  peut 
dire  &tst  mon  plus  intime  ami,  c'est  wton  ami  très-intime. 

Kous  avons  aussi  francisé  plusieurs  autres  superlatifs  latine  saju 
leur  Gonserrur  l'idée  de  degré.  TeU  sont  nos  mots  minime,  — •  t'ith. 
Minime  fut  emprunté  de  ninimti;  très-petit ,  et  se  disait  d'un  moias 
1  crapuchgn  qui  ,  par  une  très-grande  biunilité ,  se  qualiiiait  ainsi  \  è 
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pen  près  comme  les  souverains  pontifes  qui  s'intitulaient  les  servi-- 
leurs  des  serviieurs  de  Dieu  ,  tout  en  prétendant  disposer  des  cou-^ 


rouies. 


Des  superlatif  en  Issime. 

Huffa-àe  superlatifs  en  issime  universellement  reconnus  et  con- 
signés dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  que  les  suivants  : 


Amplissime  j  c'est-à-dire  très^ 
tmple, 
Eminentisaime  ^ 
Ezcelientissime  , 
Généralissime  y 


Grandissime  ^ 
lUua^ssime. 
Nobilissîme  ^ 
Révérendissimç  y 
Sérénissime» 


V£s  comme  si  cette  finale  prêtait  excellemment  au  ridicule  |  les 
tuteurs  s'émancipent  souvent  et  sont  en  possession  de  créer  à  volonté 
^  ces  sortes  de  mots ,  toutes  les  fois  que  tel  est  leur  bon  plaisir  «rt 
^^ilsTeulent  s'égayer. 

illustrissimes  auditeurs  i  je  ênls  bien 
aise  dV'mouvoir  tos  cœurs  oblùreantis" 
simes ,  par  le  récit  de  nés  tourments 
honibUissimes,  Mais,  avant  toiit^  dai' 
gnez  m'in  former  si  vous  possèdes  dans 
ces  lieux  Viiufictissime  Don  Quichotte 
et  son  écuyer  excellentissime.  Oui, 
madame ,  répondit  Sancho  y  le  magna* 
nissime  Don  Quichotte  de  la  Manchis' 
dme ,  arec  son  écnjf^T  fidélissime.  Vous 
le  trouverez  diligenùssime  à  serrir  votre 
beauté  Dorothissime.  d. 


^  patvuliisimë  république  de  Ge* 
tèTs.6 

Oiî,  je  te  montrerai  par  Aristote,  le 
l^flotophed^  philosophes,  que  fu  es 
t>  ignorant  y  un  ignorantissime  ,  igno- 
noti£ant  et  i^norantifié  par  tous  les  cas 
Q  Bodes  inuginables.  c 

Puisutntissime  seigneur  ,  répondit- 
elie,  et  vous  bellissime  dame,  et  vous 


On  voit  que  Sancto  superlai(fie  jusqu^aux  substantifs  môm«|  la 
MancAeet  Dorothée.  Diaprés  quoi  il  aurait  dit  d'un  roi.  d'un  prince  y 
dNrn  ministre ,  d'un  duc  ,  d'un  évéque  j  d'un  pape  ^  régissime,  prinF- 
ostime,  ministrissime ,  duchissime,  évéquissime  j  papissime.  C'es^ 
sinsi  qu'une  licence  en  appelé  une  autre. 


•^*. 


•^Ê»^  L'Xtcmtdi.  9,5, 


■  ehott». 
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ARTICLE     IL 

Du  genre  et  du  nombre  de  V adjectif. 

Dès  qu^une  langue  a  donné  à  ses  adjectifs  des  formes  particulières 
pour  distinguer  le  genre  et  le  nombre ,  il  faut  nécessairement  re- 
chercher à  quels  substantifs  ils  se  rapportent ,  et  les  faire  accorder 
de  ces  deux  manières  avec  leurs  substantifs.  Or,  notre  lexigraphie 
varie  nos  adjectifs  selon  le  genre  et  le  nombre,  la  syntaxe  doit  donc 
régler  ce  double  choix. 


Singulier. 

Ce  qui  rend  Phomme  essentiellement 
bon.  est  d'ayo^r  peu  de  besoins,  et  de 
peu  se  corapArer  aux  autre  s.  Ce  qui  le 
rend  essentiellement  méchant,  est  d'a- 
voir beaucoup  de  besoins  et  de  tenir 
beaucoup  à  Topinion.  a 


J«  rit  lia  froiwM  Mupe  «t  non  «k  beau  langage,  h 


Un  homme  vit  uno  coulenTro. 
Ali!  mJichmtU,  diuil,  }e  m'en  vai»  fairo  UMOHinro 
Agréable  i  tout  l'uniTen.  c 

Une  femme  parfaite  et  un  homme 
parfait  ne  doircnt  pas  plus  se  ressem- 
bler d'esprit  que  de  visage,  d 


Pluriel 

Soyons  bons  ,  premièrement ,  et  puis 
nous  serons  heureux,  e 

N'ayant  besoin  de  rien  y  pourquoi  se- 
raient-ils méchants  1  f 

m 

Donnez  matière  k  de  bonnes  his- 
toires ,  et  les  bons  historiens  se  trou- 
veront, g 

Dieu  ne  créa  que  pour  les  sote 

Les  michanti  diceuri  île  homt  raota.  Jl 

De  tristes  leçons  ne  sont  bonnes  qu'à 
faire  prendre  en  haine  ceux  qui  les 
donnent ,  et  tout  ce  qu'ils  disent,  i 

IjeÛBge  otlepédaBtaontdouy  mUehmmim  Mtot.  k 


Apprend  que  la  seule  eageaae 
Peut  faire  le*  héroa  ptufmti.    i 

On  dirait  des  héroïnes  pAaFAiTSS. 


Voilà  bon,  bonne,  bons,  bonnes^  méchant,  méchante ,  mâchants p 
méchantes  f  parfait ,  etc.,  employés  ayec  des  substantifs  de  même 
nombre  et  de  même  genre.  Or,  cet  accord  est  toujours  iné-vltable. 
La  suite  prouvera  qu^il  n^est  aucune  circonstance  où  Padjectif  ne 
•^accorde  de  cette  double  manière  avec  son  substantif. 


•  J.  J.R  Kmit  4 

h  Moi>.  Pemmm  tat, 
m  ItA  F.  lo,  e. 
4  J.  X.  R.  iùm/.  & 


e  J.  J.R.  Enllt,  4. 
/  Itl.  Kmil.  a. 
g  Id.  Knut.  HM,  I. 
A  La  F.  s» 0. 


/  J.  J.  R.  Emit.  5. 

A  La  F. 

/  J.B.JL  OdW au  Forf. 
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PRINCIPE. 

Vadjectifj  quel  qu'il  soit,  s*accorde  toujours  en  genre  et 
en  nombre  avec  un  seul  et  unique  substantif. 

Dans  les  phrases  citées,  hon  ne  se  rapporte  qu^au  seul  substantif 
ioMune,  BONNE  qu^à  soupe,  bons  qu^aux  historiens  ou  à  nous ^ 
MowifES  qu^à  histoires  ou  à  leçons.  Nous  verroiis  bientôt  quHl  est 
impossible  qu^un  adjectif  puisse  se  rapporter  à  plusieurs  subs«> 
tandfs.  ^ 

Suite. 

n  y  a  des  langues  qui  varient  leurs  adjectifs  lorsqu'ils  sont  joints 
à  un  substantif ,  et  les  laissent  invariables  lorsqu'ils  sont  employés 
tttributiTement.  Les  Allemands  disent  en  variant  l'adjectif  :  ein 
•irrzjt  Mann,  eine  cutb  frau  ^  etc*  un  homme  hon ,  une  bonne 
/**««;  et  sans  varier  :  dieser  mann  ist  gut  ,  dièse  frau  ist  gut  ^ 
«wime  si  nous  disions  :  cet  homme  est  bon,  cette  femme  est  bon. 

£n  français ,  l'adjectif  s'accorde  dans  toutes  les  circonstances  avee 
ie  substantif  auquel  il  se  rapporte. 


Singulier. 

Quadl  le  auJlMiir  ne  ttkAtx  bon 
Q«^A  mmitn  ua  lot  à  U  niiMn , 
Teifean  aarail-c*  à  juste  ceute 
^M  U  dit  bon  à  quelque  choie,  a 

hk  fûx  aar  fort  howu  de  soi, 

Xtn  cmrnovm,   mmi«  de  q«ol  eert^ello 

▲t«c  des  eiiii««U  lant  foi  7  b 


Pluriel. 

Jamais,  en  quoi  que  ce  puisse  être  y 
les  méchants  ne  sont  bons  à  rien  de 
bon.  c 

La  science  qui  instruit  9  et  la  méde«* 
dne  qui  guérit  1  soht  fort  bonnes  sana 
doute,  d 


Voilà  encore  le  même  adjectif  qui  a  subi  les  mêmes  variations , 
quoique  affirmé  du  substantif  avec  un  verbe.  En  allemand  il  reste- 
rait invariable  y  peu  importe  que  le  verbe  soit  le  verbe  être  ou  un 
antre. 


1«  TXfAtft  tiwigmOû  9t  pmisibU 
de  la  paix.  « 


ToBt  homme  qui  ae  plait  dans  sa 


maison  aime  sa  femme  ;  souvenez- von  s 
que  si  votre  épou^  txt  heureux  chex 
lui  y  vous  serez  une  femme  heureuse,  f 


«U  F.  é.7. 


\ 


e  J.J.U.£miLu 
dïdK 


c  J.  B.  R. 

/ J.  J.  R.  Emil.  5. 


M 
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Elle  était  toujours  debout.  On  ne  lui  1  réunit  peut  former  nn  droit  pemunent, 
enseignait  rien  quVlle  dut  apprendre  en  «orte  que  depuis  la  force  du  roi 

Nemrod  qui ,  dit-on ,  soumit  les  pre- 
miers peuples  y  tontes  les  autres  forces 
qui  ont  détruit  celle-là  sont  devenues 
iniques  et  usurpatoires  >  et  quMl  n*y  ait 
plus  de  légitimes  rois  que  les  descen- 


assise,  a 

Ii«s  rérolutioiM  qui  vont  tout  dérorvit 
Axa.  muiM  m*ont  Muéjfdèlr.  h 

Remontant  d'abord  à  Tétat  de  aature  y 


nous  examinerons  si  les  liommet  nais-  j  ^""^^  ^"^  ^^^^oA ,  ou  ses  ayant  cause,  c 
sent  esclaves  OM  libres,  associés  ou  i/i-j  Quelques-uns  se  couchent  roturien 
dépendants  ,  si  jamais  la  force  qui  les  '.  et  se  lèrent  nobles,  d 

Dans  toutes  ces  circcyistances  nos  adjectifs  prènent  la  livrée  do 
leurs  substantifs  \  ils  en  sont  exempts  dans  la  langue  allemande.  En 
anglais  ils  sont  toujours  uniformes  et  invariables.    ^ 

ADJECTIFS     BÉTEUMIirATIFS. 


Uj^  qu*Mi  croit  vUiat  dort  loufeat  mmh  U  cnit9. 

Pour  connaître  les  hommes,  il  faut 
les  voir  i4^ir.  Dans  le  monde  on  les 
entend  parler,  i!s  montrent  /eurs  dis- 
cours et  cachent  leurs  actions,  e 


Je  diiaia  téritm  (au)  —  Quand  an  Mcnuw  im  4lM 
£d  pasiABt  par  ta  bouche  elle  perd  ion  crédit.  / 

Qu^il  ait  de  teî  aToux  un  souTOnir  nodeata. 

U  est  du  aang  d'Hcotor ,  mais  il  en  att  U  rMt«.  g 

Une  grenouilla  rit  yn  hand.  k 


On  voit  que  les  adjectifs  déterminatifs  connus  sous  le  nom  d*ar« 
ticles  le,  la,  les,  un,  une ,  ou  sous  celui  de  pronoms  son,  sa,  ses , 
leur,  leurs,  etc. ,  ne  sont  pas  soumis  à  une  autre  règle  de  syntaxe 
que  les  adjectifs  qualificatifs. 


ADJECTIFS    ACTIFS,    etC. 
Adjectifs  actifs*  1  Adjectifs  passif ê. 

J«  no  suit  pas  hattani.    ..•«'•.•.    da  ftmr  d?Alra  hmttm,  i 

Une  femme  dirait:  je  ne  suis  pas  elt- 
TAHTS de  peur  ^être  ■MATTuiÊ. 


(2aa)  Il  fallait,  />  disais  la  vérité,  oomme  nous  l*ezpHqucroii8  dans  le  paia« 
graphe  des  adjectifs  déterminatib. 


a  J.  J.  B.  Emit.  a. 
f  J,  J.A.  iimiL'A, 


d  X«A  BavT.  14. 
«  J.  J.  a.  ttmit. 
/Coav.  £«M«Mr.3,4. 


^lUc  jlmdrMm,. 
A  Là  F.  1 ,  a. 


jàé^ectify  Genre  et  Nombre. 


595 


AèjecUfM  actif 9. 

Des  hommes  diraient  :  nous  ne  sommet 

fà  14TTAST$  •    • 


tidjedifs  pasnfs» 


De  peur  d'être  battus. 

hetbmttus  patent  TAmendUiy  «te.  6 


On  Toit  qae  Padjectif  actif  battant,  et  l'adjectif  passif  battu  ,  tui-* 
noat  U  nérne  règle  de  concordance  que  les  autres  adjectifs.  Nous 
wrroBS  dans  les  paragraphes  dont  ils  «ont  Pobjet  ce  qu'ils  peuvent 
offirir  de  particulier. 

XL    s'y     ▲    DONC 

Qu'une  seule  et  même  analogie  pour  Façcord  de  tous  les 

adjectifs. 

Nous  allons  voir  dans  les  numéros  suiTants  que  lorsque ,  non  pas 
i^adjectif ,  ce  qui  est  impossible,  mais  l'idée  adjective  se  rapporte  à 
plusieurs  objets ,  l'adjectif  ne  s'accorde  qu'avec  un  seul  substantif, 
opnaéou  sous-entendu. 

HUMÉRG     I*. 

Jijectif,  lorsque  il  jr  a  plusieurs  substaiU^  exprimés  du 

ft^étne  genre 


AV  MiUCULsa  : 

Avec  ane  gradation  lente  et  ménagée 
earead  raojtjucet  ï^mMtjkBT  intrépides 
k  umv,  G 

On  n*y  Tojoit  que  eolonnet  de  mar» 
bne,  qne  pyramides,  qoe  statues  co- 
losêjlet  y  qae  meubles  d*oa  et  d*ARCXVT 
ùfi.  d 


AV  FiMTiriir  : 

La  doucrur  et  la  tbrtv  peintes  sur 
votre  visage  ne  me  permettent  pas  de 
me  défier  de  vous,  e 

lia  scijzHCB  qui  instruit  et  la  mbdb- 
ciirB  qui  guérit  sont  bonttes  sans  doute. 
Mai)  îa  sctbvcb  qui  trompe  et  la  jst- 
i>BCiif  B  qui  tue  sont  mauvaises  Appre- 
nez donc  à  les  distinguer.  Voilà  le 
acsud  de  la  question.  / 

tt  Quand  radjectif  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs  de  mémo 


F.  m»UMmm.  FéM.^,  th,  \     e  J.  J.  R.  JSmiL  t. 


l: 


Vàmài»  TiUm. 


0  Fimkv  TMÙnu  3. 
//.J.2L  £mÂ/.a. 
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x>  genre  ^  on  les  met  ordinairement  au  pluriel  et  au  même  genre  que 
»  les  substantifs  (223).  y> 

Voici  la  nôtre,  a  Lorsque  Viciée  adjective  est  prononcée  de  deux 
»  substantifs  de  même  genre,  Padjectif  ne  s^accorde  ordinairement 
7>  ni  avec  Pun  ni  avec  Pautre,  mais  avec  un  troisième  substantif 
¥>  pluriel  du  même  genre  sous-entendu,  s? 

Alors  Padjectif  est  ellipse  autant  de  fois  qu^il  y  a  dans  la  pkrase 
de  substantifs  exprimés.  Ainsi  la  construction  pleine  et  natiurelle 
du  premier  exemple  présenterait  ce  tableau  (2:^4)  ^ 

j  i  une 

par  gradation  <       ,        , 
'^  i  ménagée , 

,  .  ^  C  deux 

-   omets <    .       ,   ,  _      - 

^  ,    J        '  *  intrépides  à  tout. 

On   rend   \  .       ■'  ' 

homme.  •  •  •  \    .      «  .  «    % 

t  intrépide  a  tout  ^ 

enfant.    •  .  .  \    .  ^  /  .  »    % 

1  intrépide  à  tout. 

Quelque  barbare  que  paraisse  cette  construction,  il  est  impos-t 
sible  de  la  contester  \  car  le  mot  intrépides  ne  peut  être  prononcé 
que  d'un  substantif  pluriel ,  comme  êtres  ou  objets ,  ou  tout  autre 
semblable.  Intrépides  ne  conTient  ni  à  homme  ni  à  enfant^  cepen- 
dant c'est  P homme  qu^on  rend  intrépide ,  c'est  P enfant  qu'on  rend 
intrépide.  Il  faut  donc  que  Pauteur  ait  eu  dans  la  pensée  un  Subs- 
tantif pluriel  a\ec  lequel  s'accordât  le  pluriel  intrépides ,  et  qu'il 
ait  sous-entendu  deux  fois  le  singulier  intrépide*  Donc  ,  lorsqu'il 
y  a  dans  une  phrase  plusieurs  substantifs  singuliers  et  un  adjectif 
pluriel ,  il  y  a  nécessairement  trois  ellipses,  savoir,  celle  d'un  subt-. 
èantif  pluriel ,  et  celles  de  deux  adjectifs  singuliers  (aa5). 

(aa3)  Wailly,  Principes  de  iangne  française. 

(aa4)  Nous  verrons  cependant  qae  l'adjectif  étant  employé  à  la  manière  des 
▼eibcs  est  invariable.  Voyez  le  IT^.  paragraphe. 

(aa5)  Pourquoi  dans  les  exemples  cités  l'Adjectif  eat«il  maiculhi  lonqua  les 
deux  substantifs  sont  masculins,  et  féminin  lorsque  les  deux  substantUb  sont 
fi^minins  ? 

lîÉrovsB.  Ce  n'est  que  dans  les  sabstances  que  réside  le  sexe,  ce  n'est  donc 
aussi  que  dans  les  stibstantiis  que  réside  le  genre.  Ce  n'est  donc  que  par  imitjL<> 
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iitjfVcft/,  lorsque  Vidée  cudjecdw  est  prononcéç  de  plusieurs 

substantifs  de  différents  genres. 


Le  fiisx 


et  la  tOBVs.   en  furent 


Je  loai^e  an  plaisir  que  tous  aurez 
d'aroir  ane  fbxmb  et  un  bvyaht  gais 
ttgaUlards,  b 

Le  tracas  des  enfanta  qn*on  croit  im* 
poftim  derient  agréable;  il  rend  le  vèas 
et  U  MBSB  plus  nécessaires,  plus  chers 

Fimii^rjiutre.  c 


Le  Buubr*  pant  i^smt»  U  l>r«iiM  p«nf  p4rtr, 
XjA  vniéa  «t  PssrmtT  loat  êxtmpt»  à»  mourir,  d 

Le  BAUFEAGEet  la  xoBT  sont  moins 
funestes  que  les  plaisirs  qui  atta^ent, 
la  verlu.  e 

La  OASBiLs  ,  le  mAT,  le  coasBAVi  la  Tovrosy 
TiTaiant  «OMaibl»  jmù  ,  douce  MdéU.  y 

Le  BRAS  et  la  mais  sont  faits  pour 
exécuter  les  ordres  de  la  volonté,  g 


tÛB)  que  par  analogie  qu^on  a  donné  des  genres  aux  adjectiCi.  Ainsi  après 
>vQir  Ta  deux  substantifs  singuliers  qui  sont  du  masculin,  on  deux  subs« 
tiBtHi féminins,  il  n*y  a  rien  de  plus  naturel  que  do  n^élever  à  Tidée  d'un  troi- 
Bèae  tahttantif  du  même  genre.  2>e  l'or  et  de  l'argent  massifs ,  c'est-à-dire 
*^  oeaifi.  La  douceur  et  la  vertu  peintes ,  c'est-à-dire  choses  ou  qualités 
/ttUEi,  etc. 

il  reste ,  peu  importe  de  montrer  le  substantif  ellipse  ,  il  suffit  qu'exprimé 
M  iM  il  est  nécessaire  pour  l'intégrité  ,  pour  la  conception  de  la  pensée.  Si 
■ovpoaTÎoiis  arrêter  le  temps  qui  nous  entraîne  dans  sa  course ,  nous  recueil- 
'bôobs  des  exemples  où  l'ellipse  serait  rétablie.  Car  1rs  auteurs  n'ont  pas  dû 
■iaqner  d'employer  la  construction  pleine  ,  lorsqu'ils  ont  voulu  appuyer  plus 
urtement  sur  une  idée,  c*est  ainsi  que  l'on  dirait  :  La  patrie  et  la  famille,  choses 
^^emrs  si  chères ,  etc.  L'or  et  l'argent,  objets  si  recherchés,  etc.  Au  Uèn  de  la 
tDVHre  ordinaire ,  For  et  ^argent  si  recherchés  ;  la  patrie  et  la  famille  toujours 
adUicf. 

Pour  }Bstîfier  un  langage  subversif  de  toute  saine  idéologie ,  on  a  dit  que 
doBT  singuliers  valent  un  plurieL  Sans  doute  deux  singuliers  valent  un  pluriel 
dat  le  sens  qnlls  font  naitre  dans  l'esprit  l'idée  de  plusieurs  ;  mais  deux  singu- 
^Knie  sont  réellement  point  un  pluriel.  Une  pièce  d'un  franc  et  une  pièce  d'un 
fianc  éqnivaient  bien  à  une  pièce  de  deux  francs ,  mais  ne  sont  point  une  pièce  ^ 
de  deax francs.  L'homme  et  l'enfant  font  bien  naître  l'idée  de  deux,  mais  ils  ne 
*oat  ni  deux  hommes  ni  deux  enfants ,  ce  sont  deux  unités  qui  ne  peuvent  éire 
«^iticanéca  que  par  un  troisième  mot ,  tel  que  objets  ou  élrcs. 
QnaBdy  par  une  mauvaise  plaisanterie,  on  dit:  quatre  vingt-dix-neuf  Champe- 


M  TocT    L'Ingénu, 

i  Siaà.  9%  Sàw.  ta  topl.  1670. 

#J.J.M.  AmL  u 


d  Pa.  »a  NavrcK. 
«  Tiwki..  TcUm,  1. 


/La  F.  la,  »5. 

g  Bort.  De  fhomm». 
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On  "voit  que  dans  ces  phrases  où  il  y  a  plusieurs  substantifs  d< 
différents  genres  y  Padjectif  se  met  au  masculin  pluriel.  Telle  est  er 
pareille  circonstance  Panalogie  ordinaire  ^  soit  que  Tadjectif  soit  01 
ne  soit  pas  séparé  des  substantifs  par  un  verbe ,  soit  qu*il  se  rapporti 
à  des  êtres  animés  ou  à  des  êtres  inanimés. 

Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  Padjectif  s^accorde  avec  li 
genre  le  plus  notable  vulgairement  appelé  le  plus  noble  (226). 

Quand  on  dit  le  frère  et  la  sœur  furent  charmés  ^  bien  certainemen 
charmés  ne  se  rapporte  ni  k  frère  qui  est  du  singulier^  ni  encor 
moins,  s^il  est  possible,  d  sœur  qui  n^cst  ni  du  même  genre  ni  d 
même  nombre.  Comment  pourraitril  donc  se  rapporter  à  tous  Le 
deux  y  puisqu'il  ne  convient  ni  à  Pun  ni  à  Tautre  ?  £n  vérité  le  laa 
gage  des  grammairiens  est  plus  inaccessible  à  Piutelligence  humaini 
que  ne  Pétaient  les  énigmes  du  Sphynx^ou  les  mystères  dMsis. 

L'ellipse ,  l'ellipse  seule  peut  expliquer  ces  sortes  de  phrases.  Uj 
substantif  pluriel  y  est  sous-entendu,  et  deux  adjectifs  singuliers. 

Le  frère  fut  charmé, 

La  sœur  lut  channée  , 

Deux  objets  ou  êtres  furent  charmés. 

La  pensée  plus  rapide  que  l'expres<sion  franchit  les  intermédiaires, 

on  a  employé  assez  de  mots  si  l'on  s'est  fait  entendre  :  Le  frère,,*»  d 

la  sœur,,,,  furent  charmés  réveille  les  mêmes  idées  que  les  troV 

phrases  de  la  construction  pleine. 

\ 
HUMIÊRO      III. 

Adjectif  qui  s*(iccorde  avec  le  premier  substantif. 

FdtM.4noi  opendAot  u  fareur  de  vUppnmir»  |  TeUecit  la  faiblesse  et  PinconnsBèC 
ÇmtUt  •»!  «t  u  faniiiie  «t  U  bi«n  d»  PyrAadrt.  m  |  des  hommes  y  ils  sc  promettent  toai 
QhtdKt 4uit  .n  Mcr«t  ma  hrat.  «t  mM  châgria.  l  b  \  d*ei«-mémes  et  ne  résistent  à  xien.  « 


nois  et  un  mouton  font  cent^  ce  n*est  ni  cent  champenois  ni  cent  moutons  ^uc 
l'on  veut  dire,  il  faut  nécessairement  un  troisième  substantif  auquel  lldëe  dl 
cent  puisse  sc  rapporter. 

(aa6)  "Le  frère  et  la  sœur  ont  le  même  degré  de  noblesse  ou  à^ignohiUté.  Haï 
en  général  le  mftie  est  plus  notable  par  sa  force  que  la  femelle. 


mTnT.  Sur  Cameil/*,  |      h  Kke.  Sttkér,  |      c  Vàwiri^  Tiiâm.  %S. 
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L'occtAon  de  cette  sorte  d'accord,  de  Padjectif  avec  le  premiet 
mlMtaiitif,  est  rare  dans  notre  langue ,  parce  que  Padjectif  y  est  rare* 
ment  ainsi  transposé  \  mais  on  va  voir  que  Paccord  de  Padjectif  avec 
le  dernier  substantif  y  est  extrêmement  fréquent* 


ICUMERO      lY. 


Acoord  taniSt  forcé ,  tantôt  facultatif  avec  le  dernier 

substantif 


▲  CCOB.D      VORCE. 


BXBXFX.SS. 


1*.  Use  goutte  d'eau,  une  Tapeur  est 
^NtveCbii  suffisant»  pour  donner  la 

■oit 

**'  b  M^*  tm  rapport,  tout  me  Mnble 

tiMMiUft  lÎMciir»  d'icritare, 
*^y^màmt  «asvait,  pretoctmin, 
^*V  i»  i««B  v^—X  aoràêr,  \m  tou*  jure,  h 


Observations» 

Les  deux  substantifs  ne  sont  point 
additionnés,  et  l'adjectif  n'est  affirmé 
qu'isolément  de  Tun  et  de  l'autre. 

Ici ,  tout,  aucun  récapitulent ,  et  par 
cela  même  l'adjectif  qui  suit  doit  s'ac- 
corder avec  ce  dernier  substantif. 


ïous  ne  connaissons  que  ces  deiik  circonstances  où  Pon  soit 
i'té ,  sous  peine  de  pécher  contre  Pidéologie ,  de  faire  accorder 
lUjectif  avec  le  dernier  substantif.  Nous  supposons  que  Padjectif 
ttt  placé  le  dernier* 

Accord  facultatif, 

Btas  le  style  passionné  et  rapide  ,  Paccord  'avec  le  dernier 
'iiMtaiitif  est  souvent  préféré  par  les  auteurs ,  comme  produisant 
|1bs  d^effet ,  et  plus  propre  à  marquer  la  passion. 

M«û  !•  iWr,  U  baïuiaan,  la  flamin*  ««t  t«al»  prAl*.  c 

Cette  tournure  a  bien  une  autre  rapidité  que  la  tournure  ordi-« 
iiire.  Le  fer,  le  bandeau  et  la  Jlammc  sont  tous  prêts  ^  le  Pému^ 
k  Potose  et  Alzire  sont  sa  conquête. 

Il  y  a  une  circonstance  où  PaccoVd  avec  le  dernier  substantif 


I  • 


€bés. 


I 


d  Rac  Ipkig* 
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est  aussi  très- fréquent ,  c^est  lorsque  les  substantifs  sont  à -peu* 
près  synonymes. 


Elle  trouvait  une  noblesse ,  une  gran- 
deur étonnante  clans  ce  jeune  hOmme) 
qui  s^accusait  lui-même,  a 

Le  baptême  fut  administré  avec  toute 
la  décence,  toute  la  magnificence  et 
tout  Tagrément  possible,  b 


Qui  peut  latM  nn  eflrei ,  miu  un*  hoireur  pro- 

/vm€l0, 
Toir  les  Uuriert  ••ngUmts  dei  c«nquérmnU  du 

monde  1    c 

Rr«p«ct«  le  malheur,  que  toujours  à  sa  «ne 
Tu  »evtes  tous  tes  sens ,  toute  t«n  àmo  émitm,  d 


Nous  ne  pensons  pas  qu^en  cette  occasion  le  pluriel  fût  une  faute; 
car  enfin  il  y  a  deux  choses  qui  sont  étonnantes ,  la  noblesse  et  la 
grandeur.  Mais  l'esprit  n'y  en  voyant  en  quelque  sorte  qu'une ,  il  est 
bon  que  la  phrase  elle-même  reproduise  cette  illusion  :  elle  se  (ait 
par  l'emploi  du  singulier. 

Les  auteurs  ne  bornent  pas  à  ces  trois  ou  quatre  circonstances  l'ac- 
cord de  l'adjectif  avec  le  dernier  substantif. 


Croyez-moi  »  mon  enfant ,  ne  forcez 
pas  la  nature  :  allez  à  cheval  et  en  li- 
tière comme  les  autres  ;  songez  ce  que 
cVst  que  d^avoir  des  brus  et  des  jambes 
cassées,  e 

Quand  cet  enfant ,  esclave  et  tyran , 
plein  de  science  et  dépourvu  de  sens  y 

est  )eté  dans  le  monde  y il  fait 

déplorer  la  misère  et  la  perversité  hu- 
maine, f 


LMnfatigable  main  vole  de  tous  côtisy 
Frappe  en  volant  la  tempe  et  roreîUe 
Sous  le  cette  pesant  U  dent  éclate  et  crie,  g 

Le  bon  goût  des  l^gypiiens  leur  fit 
aimer  dès-lors  la  solidité  et  la  régula- 
rité toute  nu€,  h 

Ce  peuple  a  le  cœur  et  la  bouck* 
ouverte  à  vos  louanges,   i 


Il  est  peu  de  bons  auteurs  qui  en  pareille  circonstance  ne  se  soient 
affranchis  des  règles  des  grammairiens ,  qui ,  au  mépris  de  l'oreille  et 
du  goi^t,  exigent  toujours  que  l'adjectif  soit  au  pluriel,  lorsque ,  selon 
leur  style  ,  il  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs  qui  ne  sont  ptf 
synonymes,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Au  reste ,  lorsqu'on  craint  de  manquer  à  la  première  règle  d'arith- 
métique sur  laquelle  ces  messieurs  sont  si  forts,  et  que  cependant  on 
veut  ménager  l'oreille  ,  on  place  le  substantif  masculin  à  côté  ds 
l'adjectif,  en  cette  sorte.  *. 


m  Bémài..   T<Um.  X 
h  TttLT.  Vlmgèmu, 
c  L*anteur.  \9,Mit. 


m 

é  X/ftMt««r.  ■•.  édi», 

f  Mad.oaSâT.  sçattU'IIts. 

f  J,  J.  R.  EavL  I . 


g  li%Lit.u%.Tr,dttÈitdiJê.U 
h  Boesvat.  lOat.  sustr.  X 
i  VAVoaLAB.  1.  p.  liSo. 
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«  Il  1*7  a  Jamais  que  la  guerre  et  les  combats  effectifs  qui  fassent  les  hommes 
s  gMirien.  »  a 

II  y  a  deux  autres  manières  syntaxiquement  bonnes  de  construire 
cette  phrase  :  U  r^y  a  que  les  combats  etja  guerre  effective,  etc.  ^  ou 
^^y  a  que  les  combats  et  la  guerre  effectifs,  etCm 

Mais  la  dernière  choque  tout  ensemble  et  l'œil  etPoreilIe.  ha.guerre 
^(ictifs^  la  bouche  ouverts  ,  présentent  des  rencontres  qu'ont  toujours 
acnn  d'ériter  et  les  bons  auteurs  et  la  bonne  société. 


•  Ce  ii*ett  ni  monsieur  le  cardinal , 

•  ni  monsienr  le  duc  qui  sera  nommé 

•  Êmhatiadeur.  »  b 


Faut-dl  dire  ? 

BASSADEURSy  OU  710  SePOtlt  VOMMi  aflPI- 

bassadeur. 


On ,  ni  monsieur  le  cardinal ,  ni 
9msitv  le  duc  ne  seront  vouuàB  ax- 


Ni  l*un  ni  l'autre  n*es/  mon  père,  b 

Ou  ni  Pun  ni  Cautre  ne  sont  mon 
père. 


Monsieur  Domergue  s'est  armé  de  toutes  pièces  pour  combattre 

Wi  phnses  de  la  première  colonne ,  ne  voulant  rien  céder  du  grand 

principe  d'arithmétique,  savoir  que  un  et  un  ionldeux.  Il  croyait  qu6 

l'emploi  du  singulier  en  pareille  circonstance  intéressait  la  raison  et 

Il  tTBtaze ,  tandis  que  dans  ces  phrases  ce  n'est  qu'une  des  mille  et 

■iUe  ellipses  que  reproduisent  à  chaque  instant  les  auteurs  et  la 

canrersation.  Dans  notre  première  édition  ,   nous  avions  partagé 

Popinion  de  cet  illustre  grammairien  \  mais  la  lecture  attentive  que 

'oai  sTons  Caite  depuis  des  auteurs   classiques  nous  a  convaincu 

fi'elle  est  contraire  aux  faits ,  et  qu'elle  équivaut  à  une  déclaration 

^goerre  à  tous  les  auteurs  en  vers  et  en  prose.  Nous  renonçons  donc 

*li  part  que  nous  pouvions  avoir  à  l'épigramme  du  poète  Lebrun. 

Bt  que  veut-on  substituer  à  un  tour  presque  inévitable  ?  Dira-t-on: 
«  ne  sera  ni  monsieur  le  cardinal  ni  monsieur  le  duc  qui  seront 
ntmatés  ambassadeurs?  Mais  d'un  c6té  il  n'est  pas  question  de  savoir 
til  y  aura  plusieurs  ambassadeurs  de  nommés,  puisqu'il  n'y  en  a 
ft'na  à  nommer ,  et  de  l'autre  ambassadeur  au  singulier  et  nommés 
n  pluriel  blessent  tout  à-la-fois  l'œil  et  la  raison.  Car  s'il  n'y  a  qu^nn 
usbtssadeur,  il  ne  peut  y  en  avoir  non  plus  qu'un  de  nofaimé  à 
tttte  commission  ^  et  si  plusieurs  sont  nommés^  il  faut  qu'il  y  ait 


i  SiCAa»  klâmé  par  DoMnava.  j     b  Acaa.  bJâtaiê  par  Dommovi. 


Got  .Â^'ectif  après  l'dh  et  l'autbe. 

auMÎ  plusleur*  ambastadeurs  qui  soient  l'objet  de  Ift  nomînaijion,  '. 
deux  tournures  de  la  seconde  colonne  sont  donc  inadmissibles.  F 
dra-t'il,  pour  éviter  une  de*  ellipses  les  plus  naturelles  et  les  | 
fréquentes  de  notre  langue ,  dire  péniblement  et  froidement  a 
M.  Domergue  et  M.  Fabre  ï 
CI  Aucun  des  deux,  de  U.  le  Cardinal  et  de  M.  le  Duc,  ne  sera  non 


Si  l'on  avait  dit  :  ce  ne  sera  ni  M.  le  cardinal  qui  sera  nom 
ambassadeur,  ni  M.  le  duc,  Paccord  de  l'adjectif  sertit  fait  avc< 
premier,  et  l'ellip5%  serait  dans  le  dernier  membre  de  la  pbre 
Dans  la  tournure  de  l'abbé  Sicard,  l'accord  se  fait  avec  le  darn 
mbstantlf ,  et  l'adjectif  du  premier  est  ellipse. 

EsP-ee  à  la  même  analogie  qu^il  faut  rapporter  Faccord  de  Pi 
jectif  dans  les  phrases  suivantes  ? 


Qu'il  s'occupe  ou  qu'il  s'imose ,  1* 
et  l'jutre  est  égal  pour  lui 

de  diflïrcnce.  a 


poin 


mwiÀ^lfir^It.  1 


d'argent,  l'homme  d 
«un  qu'on  ne  peut  ap 
voiser  :  ou  ne  le  voit  dans  sa  loge  qu'i 
peine  ;  que  dis  je  !  on  ne  le  Twt  poi 
car  d'abord  on  ne  le  *<nt  pas  encore 
bientAt  on  ne  /e  voit  plu*,  c 


n  ne  serait  pas  facile  de  prononcer  lequel  est  le  plus  fréquent  d 
les  auteurs  du  singulier  ou  du  pluriel  après  Fun  etPaatrCf  ni Fta 
Pautre,  Quel  que  soit  le  nombre  employé  dans  ces  deux  phrase* 
faut  toujours  y  reconnaître  une  ou  plusieurs  ellipses  ;  une  seulem 
lorsqu'on  met  le  singulier,  Pune  et  l'autre  est  fertile ,  c'est-à-d 
Pime  est  tiAtiu.  et  l'autkx  est  fertile  f  et  trois  lorsijue  l'adjectif 
«u  pluriel. 

Quant  au  dernier  example,  I.B  vAMtEuit  D'ASXiUfT,  Phomma  d 
foires  est  un  ours,  etc.^  les  deux  ■ubstantîfà  sont  comme  apposés  Lhi 
l'autre  et  ne  font  qu'un  dans  la  pensée  de  celui  qui  parle  (  la  plui 
Mrmit  évidemment  un  contre-eens.  On  ne  peut  pas  dire  non  plu*  i 
l'accord  se  lassa  avec  le  premier  ou  avec  le  dernier  substantif,  pt 


1  « 

••1 

1 

ici 

dL-t 


Aàjectif  ùp^s  ou.  6o5 

^ii'en  feat  celA  îl  n*y  a  qu^un  homme ,  Phommê^ours  qu'on  ne  roit 
^k  peine  Abloa  sa  loge. 

Aâ/ectif  après  et  avec  deux  substantifs  séparés  par  on. 


plM  lîW«  «t  w  pMvul  plut  rèir«, 
Qa'iBip«rtait  qne  PoaipM  «u  quo  Oêtwr  llèt  mmitr0  f  « 

Ceit«4-dire  qu'importait  que  César  fût  maitre  ou  que  Pompée  le 
fk.  fhm»  le  fût  Kome  ne  pouyait  a^oir  pour  maître  que  l'un  des 
deux. 


tamml»  *■■■■■  U  tré««  M  M  vil  p1««  <l*wi  aallra  | 

U  u\aa  p«ut  Umr  é«W( ,  qntl^u*  gtand  ^ull  piaiaM  Air»  («s?). 

L'adjectif  ou  attribut  derait  doue  être  au  shigylier.  Le  pluriel 
n'auitit  dans  la  phrase  aucun  substantif  pluriel  exprimé  ou  sous« 
eiteuda  auquel  il  pût  se  rapporter. 

A't-on  pu  dire  ? 


Vm  ans  physiques  se  détruisent 
M  aoif  détruisrat.  Le  temps  eu  la 


D^nëtrius  ëpronTS  Un  sort  bizarre , 
if  fut  souvent  rel&ché ,  et  autant  de  fois 
retenu ,  suÎTant  que  Tespërance  ou  la 
crainte  prévalaient  dans  l'esprit  de  soa 
beau-père,  e 

"m^thonalata»  on  U  baîii*  Sm  Mia 

Id  est  en  défaut  la  règle  absolue  des  grammairiens  qui  veulent  que 
^^tifm  deux  substantifs  singuliers  dk  m^me  personne  sont  liés  par 
%0B  mette  l'adjectif  ou  attribut  au  singulier  (228). 


Qwl  est  en  effet  le  bon  père  de  fa- 
■itte  qai  ne  gémisse  de  ?oir  son  &ls 
*•!  fiUe  pÊidau  pour  la  société)  c 

^P«M  «I  Sus  aSto  ••  nitfArAc  p«w  ^^«.if 


(■9)  M}eams  ne  prend  plus  de  régime.  On  doit  dire  sur  le  tiâne, 

M)  M.  Wailly  dit  que  Padjectif  se  met  au  singulier  après  deux  subitUntifs 
'*^l  i^afiers  de  mèaie  personne  liés  par  ob  ,  et  au  pluriel  s'ils  sont  de  dlffémntet 
<f\  tnuuiet.  Mais  que  peut  faire  la  personne  sur  le  nombre  {  Et  n  en  effet  l'ad-* 

JHtf  s'est  affirmé  que  d'un  seul  substantif^  n'e*t-ce  pas  manquer  à  l'idéologie 

fv  de  le  pInraJiser  I 


I 


c  y»LT.  L'Hom. 
éUti$ifarMUê, 


HT  40  icut,    j      0  Boaé.  Sitt, 


6o4  Adjectif  après  ou. 

Dans  ces  phrases  et  autres  semblables  |  on  exprime  sans  doute  une 
idée  d'altcruathe  ,  mais  qui  n^cxclut  point  celle  de  pluralité.  Les 
deux  choses  dont  on  parle  agissent ,  il  est  vrai ,  successivement  ;  mais 
elles  agissent  en  effet  toutes  les  deux ,  tantôt  Tune,  tantôt  iVutre.  Le 
pluriel  peut  doue  y  être  employé,  i^ue  les  grammairiens  refassent 
donc  ces  phrases.  Diront-ils? 

Le  temps  et  la  mort  sont  nos  remèdes^  ou  bien  le  temps  ou  la  mort 
est  nos  remèdes ,  ou  notre  remède. 

Mais  Rousseau  ne  veut  ni  ne  peut  dire  que  le  temps  et  la  mort  sont 
les  remèdes  de  chacun  de  nos  maujr  physiques  ;  car  si  la  mort  est  le 
remède  d*un  de  ces  maux,  le  temps  n'y  peut  plus  remédier ,  et  si  le 
temps  y  remédie  ,  ce  mal  n'existe  plus  quand  la  mort  arrive.  Cepen- 
dant nos  maux  ont  réellement  deux  remèdes ,  quoiqu'un  seul  opère 
sur  chacun  d'eux  ^  le  temps  ou  la  mort.  Il  faut  donc  ainsi  rétablir 
l'ellipse  : 

Deux  choses  ,  le  temps  ou  ta  mort,  sont  nos  remèdes^ 

Une  semblable  ellipse  explique  le  pluriel  de  Voltaire  :  quel  est  le 
bon  père  que  ne  gémisse  de  voir  ses  enfants  (  son  iils  ou  sa  fille) 
perdus  pour  la  société  ?  Ce  qu'il  appelé  ailleurs  le  tombeau  des  vivanit 
ne  doit  prendre  d'une  fois  qu'une  seule  victime ,  mais  il  peut  eu  plu- 
sieurs fois  en  prendre  plusieurs.  L'idée  distributive  est  exprimée  par 
ou ,  et  l'idée  de  la  pluralité  «Sective  ou  possible  l'est  par  l'adjectiE 
perdus^  qui  présuppose  nécessairement  l'idée  d'un  substantif  pluriel  « 
D'ailleurs  le  goût  repoussait  l'idée  de ^Ue  perdue. 

Celui  qui  prend  le  faux  zèle  ou  P  intérêt  pour  guides  ^  a  deux  guider 
qu'il  suit  alternativement ,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre. 

Les  deux  malheurs  du  génie  ne  sont  pas  toujours  et  en  même  temps 
la  haine  des  sots  et  l'enthousiasme,  c'est  tantôt  l'une ,  tantôt  l'autie 
de  ces  deux  causes  qui  agit ,  mais  elles  agissent  toutes  deux  dans  diflf 
temps  différents  sur  le  même  ^énie ,  ou  en  même  tempa  ^  mais  sur  da 
différents  génies. 

On  voit  par  le  prévalaient  de  la  phrase  de  Bossuet  que  le  yeA» 
comme  l'adjectif  peut  quelquefois  se  mettre  au  pluriel  après  deut 
substantifs  singuliers  liés  par  ou.  Deux  choses  en  eflet  prévtJaietU 
dans  r esprit  de  son  beau-pèn^  tantôt  la  crainte,  tantôt  Pespérançe^ 


jidjectif  après  le  Substantif  collectif. 


6o5 


irUMLERO      Vlé 


Adjectifs  après  les  substantifs  collectifs. 


On  dit  avec  Jjrllepse. 

tàkWLtrtkn ,  tmportn  d*un«  fougue  inMBt^ , 
TM^«ara  l«ui  du  boa  umuM  Tont  chorclNr  lour 


On  dit  sans  sjrllepse» 

Ij«t  hommea,  la  rLvrABT|  sont  itraDg«M«iitySuir*j, 
Dasa  la  iu«t«  natun  on  no  lot  voit  jamais,  c 

LifLc^A.Tdesieanesgeîwsecroîent  i-ï««^'«  ^  «.«A.»,.ontm«i,«,  do  tw*. 
wUmrteùy  quand  ils  ne  sont  que  mal 
polis  et  g;roasicrs.  b 

Dans  la  première  colonne  ^  le  sujet  de  la  proposition  est  le  subs^ 

tantif  collectif  la  plupart,   et  cependant   les   adjectifs  emportés , 

naturels,  qui  paraissent  s*y  rapporter  j  sont  à  un  nombre  et  à  un 

genre  tout  différents.   La  raison  de  cette  discordance  apparente  ^ 

c^est  que   Tesprit  plus  frappé  de   Pidée  du  substantif  hommes  ou 

ntie ,  pris   distributivemeut  j   rapporte    Padjectif  à  ce  substantif 

tOQ»-«iitendu.   Cette  ellipse   porte  le    nom   de    syllepse  y  de  suk  y 

9HC,  tÊtemble,  et  de  lepsis  ,  prise,  Lorsqu'en  effet  la  bouche  pro- 

■oace  le  nom  coWeciiî  la  plupart ,  Pesprit  pense  à  hommes  ,  jeunes 

gau,  ou  autre  substantif  pluriel  dont  se  forme  la  collection. 

Les  ezemplea  de  la  seconde  colonne  prouvent ,  sans  réplique  ^ 
fK  notre  explication  n'est  point  arbitraire  y  et  que  les  hommes  p 
^plupart,  sont  étrangement /hits,  ou  que  la  plupart  (  d^s  hommos  ) 
fuu  étrangement /iut9  y  et  mille  autres  phrases  semblables,  ne  dif-. 
lùeat  que  parce  qu^elles  sont  ou  ne  sont  pas  sylleptiques. 


On  dit  avec  le  pluriel: 

Vu  grand  nombre  de  ces  malheureux 
fK  u  ««socies  à  tes  crimes ,  s*y  sont 
f^ÊÊs  en  même  temps,  e 


On  dit  avec  le  singulier: 

On  a  osé  mettre  en  question  si  le 
grand  nombre  des  hommes  peut  étra 
nuisible  à  un  état.  / 

La  multitude  des  hommes  qui  envi- 
ronne les  princes  est  cause  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  fasse  une  impression  pro* 
fonde  sur  eux.  g 


*mtu  Jrtp^it.  t. 
3. 


l 


«f  I*a  F.  4v  «4- 

#  La.  Hab»«,  citÀ  parMadf 


J  FajrâL.  TMm. 
g  Mabmovtbl,  €ité p^r itaJé» 
moimtim  VtmwUlitn. 
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A^ectif  après  le  Substantif  coUectîf. 


On  dit  avec  le  pluriel  ; 


Une  (louxaine  d'entinu  l'i 
le  m^Die  jour.  6 


lin 


>  d«  d^montlrations  qi^il 
ae  lui  ail  faites,  d 

UiiFtioupe  de  nymphes  fuient  auUet 
nupiéi  ilVIIe.  e 


Oit  dit  avec  le  nngulten 
Ce  reste  de  fuyiirda  aéra  fiiit  pri* 

Celte  domaine  d'enfanti  que  tou* 
allendcz  est-^lle  bieatât  complètet 

Ce  peu  de  mou  eit  vrai,  ample  et 
noble,  g 

Cette  Mtte  de  p<rire*  ne  sera  mûr» 
qu'en  liivei.  k 

La  foule  des  aHkires  taeealiU,  t 


Dans  la  première  colonne,  Paccord  est  sylleptique  et  se  fait  avec 
un  substantif  resté  dans  l'esprit ,  dont  l'idée  prédomine. 

Nous  disons  mté  dans  Fespric  ou  sous-cntendu  ;  car  es  n'est  point 
avec  les  mots  malheureux,  enfants,  soins,  etc.  exprimés  dans  cea 
phrases  que  se  fait  l'accord ,  ces  mots  étant  les  régimes  de  l'Inva- 
liable  de,  et  non  point  Us  sujets  du  verbe.  L'accord  se  fait  donc 
avec  les  mêmes  mots  £ou»-cntendus..Oeat  comme  si  l'on  a-rait  : 
Ces  malheureux  (  un  grand  nombre  )  se  sont  rendus. 

Dans  la  seconde ,  l'accord  se  fait  avec  le  substantif  collectif  ex- 
primé ,  qui  est  indÎTidiialisé ,  déterminé  par  l'adjectif  &  ou  ce. 

Au  reste ,  la.  précession  de  l'adjectif  plus  vague  un  ,  une ,  et  in. 
l'adjectif  plus  déterminé  le,  ce,  n'est  pas  toujours  une  indicatton 
suffisante  du  nombre  qu'il  but  employer. 


Car  on  trouve 


Avec  le ,  es. 

ua'mbiiifii.nuJID 


.i  !«[«[«=«.«„., 


I    («4,  .S 


Jâfectif  après 


Suk^tantff  coUectif:  607 

Arec  Us  ce» 

tm.  moitié  des  arbrea  que  )*ai  ùàt 
planter  ionî  mortt.  d 

Ii^OTA.  3iàmm»nuéetpeupU,armé^, 
forêt,  et  autres  colleciifo  expi-imant  par 
eux-méuies  des  ic'ées  déjà  bien  déter^ 
ininées,  ne  soufiriront  de  syllepse. 

Vouloir  fixer  par  des  règle*  ce  qui  tient  aux  vues  les  plus  dé- 
liâtes de  Petprit,  c'est  ae  jeter  dans  des  dif£cuités  presque  inex- 
trinUes.  Si  aous  aTon*  rassemblé  assez  de  faits  pour  indiquer  en 
fi  point  quel  est  l^isage  des  auteurs  ,  le  but  est  atteint. 


Avec  en»  une» 

tJoe  noëe  «le  critiqnes  itea  élevée 
cootxe  Li  Mothe.  m 

UBeaniiéta'Âfl«dâl.s  a  été  dàtmif. 

c 


La  plapart  da  monde  fut  tarpris  de 
eeh-/  ^ 


Taai  Am  XàmktxXà  Mrait  h\»nxtx  pumU, 

S 


On  Toit  par  cet  exemple  que  le  substantif  qui  suit  le  collectif  ^ 
peol  être  du  singulier.  Il  est  éyident  qu'alors ,  s'il  y  a  syliepae  , 
Tadjectif  doit  être  au  singulier  et  du  même  geoire  que  le  substantif 


*iv 


lui 


QUESTION* 

« 
m«la  mimWi#  far  ramoar 

mgm  B*Kv«lW  ^ 


L^ée  qui  naît  dans  l'esprit ,  c'est  que  plttsieurs  mains  conduites 
par  Famour  surent,  etc.  D'où  vient  donc  que  l'adjectif  et  le  Terbe 
ae  mettent  toujours  au  singulier  dans  cette  sorte  de  phrase? 

PI  un  d'un  asTant  «  regartié  Moïse 
comme  nn  politique  trèn-habile.  m 

Pins  d*iine  arrrée  a  été  défaite  t  plus 
u^un  général  a  été  fait  prisonnier. 


Ha»  d'umm  Mais  coméaite  par  l'ai 
Sn  Ui  «Unaw  niM  aMivelIa  via 
Itar  Im  cwimra  •%  par  la  bi«dnriaA 


M  ai^cla  fécMul  pn  Ffarynéa  ,  aa  I^fs, 
Xlw  J'uaa  Pfoélopa  Aanora  aoa  paya.  / 


■a>Pi» 


h  T«i.T  dtépmr  U  mémtm, 
a  WjLua.v. 

dttcAM9.  Ormm^jfi^érm 
t  Mac  £âtà0r. 


g  TpLT. 

A  GaiM»  rett-r€rt.  4- 


A  GasMST.  ^tr^F^rt,  4. 

/  Bail.  j^tf<.  10 

n  Volt,  cùi  fr  V^mÉMm^i- 

6* 


^'  selon    le  genre  du  substantit  qui  suit  l'expressK 
«Iniir,  avec   le    même  substantif  sous -entendu  que 

et   iK)ii  avi'C  l«'  collfc  lit  plus. 


NUMERO     VII. 


De  V adjectif  après  le  substantif  oir. 


!'c  le  singulier  masculin  : 

\  tout  prit  quanti  oa  a  du  courage. 

nt  qu'on  «eit  en  ricliCMO ,  en  cTédit| 
i/'f  tuck-èa  qu*ait  tout  ca  qu'on  écrit , 
inaia  cotOënt  d«  ta  fortuna , 
OHtfnt  de  «on  aaprit.  m 

le  pluriel  maêculin  : 

ittit  de  part  et  d'autre  en 
b 

•tant  /«Mil  f  on  «M  par  la  coatuna 
aanbles  ,  Uana  |   immaublce  at 

tr  un  acte  o«  v?j  ranonoa  aspritl  e 

sur ,  qbaad  an  t^aiola.  «f 

Que.  tons  dAnx  o«  la  Miw  « 
^pondre  ,  «t  quittas  la  fadaise.  0 

niple  et  Csicile  (cette  recette), 

.»*•««■««»    #t*A»w<fc     M»Êmjt»»tw    lt\wm^ 


On  dit  avec  le  singulier  fin 

Demeures  pour  serrir  aux  fommet  de  a 
Moutxes  leur  qu'ov  peut  Atre  et/MiJw 

Saga  aana  prudario ,  avec  simplicité , 
Que  cela  iqAjno  ajoute  un  charma  à  la  I 

jiçec  le  pluriel  fémim 

Nota.  Nous  iCarona  poin 
d*exeiDple8oùo/i  soir  suivi  d'un 
pluriel.  Mais  il  en  peut  existe 
quoi  ne  dirait  -  on  pas  en  pa 
deux  femines? 


Que  fouies  deux  on  se  taiso. 


jâdjeùtif  après  le  Substantif  on. 


609 


On  dit  avec  le  pluriel  masculin  : 

0*  fÊt]a  tMUf  «t  Ton  pvU  k-lm  Cn«.  a 

Le  comnienceineiit  et  le  déclin  de 
Vâmoûi  se  font  sentir  par  rembarras  où 
Foi  est  de  se  troa>er  seuls,   b 


On  dit  avec  le  f4ancl féminin» 
On  parle  toutes  et  l'on  parle  à-la-fois. 

Quand  on  a  été  lié  comme  vous 
Pavez  été  y  on  doit  sentir  de  Tcmbarras 
lorsqu'on  se  trouve  seules  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre. 

Ce  cpi'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  phrases  où  le  substantif 
os  est  suivi  d'un  jpluriel ,  soit  masculin,  soit  féminin,  c'est  que  son 
^erbe  reste  au  siogulier.  Cette  syntaxe,  d'après  laquelle  deux  modiE- 
catiCi  appartenant  au  même  sujet  sont  mis  à  deux  nombres  différents  y 
eit  Téritablement  bien  étrange.  Mais  elle  ne  l'est  pas  plus  que  celle 
qui  après  nous,  vous,  fait  mettre  l'adjectif  au  singidier  et  le  verbe 
au  pluriel ,  comme  dans  :  nous  soussigné  président  y  etc.  attestons,  etc. 

Va ,  mal*  no%x»-mSm0  allons  t  précipitons  noa  pat  ^ 
Qii^il  me  toi*  atieatiro  aux  toi  as  Ae  aon  trvpat.    c 

Cest  parce  que  on  est  un  substantif  dont  l'empreinte  originelle  est 

çtesc^ue  effacée ,  qu'il  est  susceptible  d'être  employé  avec  un  adjectif 

del^lnoade  l'autre  genre,  de  l'un  ou  "de  l'autre  nombre  5  propriété 

atiiairable  qui  en  fait  un  des  mots  les  plus  précieux  de  notre  langue. 

^  T^em  même  qu'il  sert  à  remplacer  les  personnes ,  et  qu'on  dit  : 

on  M'est  pas  content  de  lui,  on  n'est  pas  contente  de  lui,  au  lieu  de 

i^  ne  sais  pas  content  de  lui,  vo^s  n'êtes  pas  content,  etc. 

Les  gnunmatistes  ont  mis  beaucoup  d'importance  à  la  question  de 

iiTQÎr  quand  il  faut  préférer  l'un  à  l'autre  ,  on  ou  l'on»  Le  fait  est  que 

^us  les  règles  qu'ils  donnent  ils  n'ont  pas  dit  un  seul  mot  qui  ne  soit 

^Benti  lOLT  de  nombreux  exemples  pris  dans  les  meilleurs* écrivains. 

^tit  la  rencontre  seule  qui  fait  employer  l'un    de  ces  deux  mots 

plntAt  que  l'autre. 

Qtfjiid  on  reut  changer  et  innover 
4ns  une  république,  c'est  moins  les 
ckofes  que  le  temps  que  l'on  consi- 

Ejcemplc,  ^ 

l*:««a<  Jf  cm  ^ a*oa  a  Fon  «rglige  Touga  , 

&  it  ca  ^'m  i/m  pmm  om  f»t  !•  plna  tenté.  0      . 


La  Bruyère  a  voulu  éviter  qu*on  con-. 
sidère. 


Explication. 

Franpis  de  ISeufchâteau  avait  be- 
soin de  Von  pour  échapper  à  l'hiaiu:»  y 
qui  en  vers  est  une  faute  grave. 


e  B.AC-.  Baj'at.  ciU  pmr  M»J»' 
meistUé  l'mitilNtrt» 


d  L*  BavT.  10. 
t  Fr..  oaKavvc^ 


6ia         j4djectif  après  le  Substûnfifct,my  CÉmr, 


Exemples. 

Si  Von  était  toujoiin  dans  )e  senti- 
ment quW  a  quand  on  .irrive  9  on  ne 
sortirait  )amais  du  lieu  où  Von  est*  a 


Un  beau  visage  est  le  plus  beau  de 
fous  les  Fpc(  taclos  ;  et  l'harmonie  la 
plus  douce  es(  la  ruix  de  celle  que  Von 
aime,  b 

Mais  l'envie  est  une  passion  timide  et 
hontr'use  que  Von  n*ose  jamais  avouer,  c 


Expfhation 

Madame  de  Sévignë  en  employant  ti 
Von  au  lieu  de  si  on  ,  er  où  Von  est  att> 
lieu  (le  01^  onestfSi  évité  deux  hiatus  » 
qui  auraient  rendu  sa  phrase  pins  pé- 
nible. 

Qn*on  aime  on  que  Von  aime  ,  qu'on 
a  ou  que  Von  a,  et  autres  phrases  sem- 
blables ,  sont  ,  comme  on  voit  ,  em* 
ployées  indiAéremmem  par  leâ  auteurs. 


Ces  détails  appartenaient  de  plein  droit  à  la  construction;  maisy 
|>our  ne  plus  reyenir  sur  cette  trop  fameuse  particule  ^  nous  avlMift 
préféré  de  les  placer  épisodiquement  (229). 


ixvuÉtio    y  nu 


Adjectif  avcait  ou  après  le  substantif  gejxs^ 

Gens  est  le  pluriel  de  gent  :  on  dit  la  gente  écolière. 


Et  Xodilard  pMuit  dia  k  gent  mitérmU» 

Non  pour  nn  cliat ,  a«ia  pour  im  diablo.  9 


La  frtim  détraiiU  tovt.  H  ••  rwta 
Do  la  oaaT  mttrcanina  ot  do  la  oht  «j 


Grico  à  Tau  tour  4o  l'umTort, 
Jo  auia  o>aoau  )  voyos  mot  ailot. 
yiTO  la  gmt  qui  foad  loo  air*,  é 


Gent,  substantif  singulier,  jEût  au  pluriel  geju  y  et  tient  du  IfttSb 
gens,  gentis,  qui  signifie  race,  chose  engendra,  et  8e  rattacbe  à  11 
famille  de  genre,  engendrer  y  etc. 

.  Au  singulier  ce  substantif  n^offre  point  Je  difficulté  pour  la  ayiitiai 
des  adjectifs.  11  n^en  offre  point  non  plus  au  pluriel  pour  les  aJ)Uwl 
qui  le  suivent  :  ils  se  mettent  toujours  au  masculin. 


{qm))  Nott^  disons  la  trop  fameuse  particAe  on,  non  poor  signifier  qM.a 
substantif  n*est  point  aussi  important  qu'on  le  fait,  mais  à  causera  noaij 
particule  ou  petite  partie  q«'on  lui  a  donné  f  et  des  traités  escore  plnt  nlM 
que  ridicules  dont  il  a  été  Tobjet. 


«  Mad.  sa  JnT. 
h  La  Bbui.  3. 


I 


^  La  F.  S|  . 


I 


0  Z«aF.  Mf  «• 


An  «cMlSra  tfwmn  lo«l  ub  pcapU  «n  li«M« 

Stjtii  mu  M«ci  ÛMMB  in  pota. 
iMp  ml  fro«T«ît  ^««  cm  ^vm  At^eut  ioM 

D»  «ÔMignOT  tant  d*aUégrMM.  a 


Adje(^  après  le  Substantif  G£]f 6.  6 1 1 

Les  ^/u  heunuas  rie  se  corrigent 
guère.  Us  croient  tobjours  avoir  raison 
quand  la  fortune  soutient  leur  mauvaise 
conduite.  6 

Mais  ce  substantif  est  extrêmement  capricieux  dans  Pinfluence 
qa^il  paraît  exercer  sur  les  adjectifs  qui  le  précèdent ,  dont  quelques- 
us  doÎTent  toujours  être  au  féminin ,  d^autres  tantôt  au  féminin  , 
tÊSkXài  an  masculin.  Potli^  ériter  de  se  perdre  dans  le  labyrinthe  des 
tègles  données  par  les  granimairiens  y  le  plus  sûr  comme  le  plus  coûtât , 
c'tit  de  se  réfugier  dans  les  exemples. 

Première  analogie. 

n  y  s  de  sottes  gens  qui  me  veulent 
^  ^*il  s  été  marchand,   c 


Les  bonnes  gens  sont  tous  bavards,  d 


Les  vieilles  gens  ne  sont  pas  si  sots. 

(a3o) 


Cest  une  satire  perpétuelle  contre  les 
vieilles  gens  amoureux,  c 


(ilo)  M.  Butet  a  recherché  la  cause  du  double  genre  de  gens  ;  il  u  cru  la 
tnMT«r  dans  U  seule  euphonie  ;  M.  Oomergue  la  voit  dans  le  besoin  d'éviter 
rc^Woqne. 

J«AJi  l  qn*  dire  Am  J»a»  f  C*ett  un  terrible  nom  , 
Que  iamala  u'occompegne  une  âpithéce  hftnn&|o. 
Jsan  dêt  vigntt,  Jean  Lognr..  .  .  où  TaU-iel  TrouTos  bon: 
Qu'en  «i  bMn  cKe^lii  )*  itfênètm,   / 

•  Ce  B*esc  pas  parce  que  radjectii'  précédé  geriSf  dit  ce  gram.ipjiirxen ,  que 
«  Tosage  IVi  voulu  ordinairement  lémiiiin,  mais  seulement  parce  qu'ordinaire- 
»  BttBt  le  masculin  prêterait  à  la  plaisanterie.  » 

Le  genre  tient  à  la  nature  même  des  choses.  Tout  snbstautif  est  masculin  ou 

,  parce  que  tout  sexe  est  mâle  ou  femelle.  Soumettre  le  genre  à  la 

d*euphohîe,  à  l'oreille,  et  le  faire  dépendre  du  ))Ius  ou  dn  moins  de 

^élicateise  du  tympan,  nous  rappelé  Vk\6e  de  Bazile:  Voyez  ce  que  c*esttjue  de 

SMJ.  Changer  de  genre  pour  éviter  la  plaisanterie  me  parait  tréa-plaisant« 

Hais  pourquoi  donc  gens  est-il  féminin  pour  les  adjectifs  qui  le  précédctit,  et 

■MCflJin  pour  ceux  qui  le  suivent?  —  C'est  précisément  ce  que  liOus  nions.    ** 

CIms est  le  pluriel  de  gent^  et  conitne  lui  il  est  féminin,  les  vieilles  gens,  1rs  - 

hênnes  gens  s  mais  comme  dans  Tcmploi  qn^on  en  fait  il  eH  ie  synonyme  de 

,  souvent  Tarcord  est  sylleptique  ;  et  quand  on  dit  les  vieilles  gens  sont 

j  le  premier  adjectii'  est  au  féminin ,  parce  que  selon  réryinologie 

et  dans  le  lait  le  substantif  ^epi  est  féminin  ;  et  radjectii  qui  sait  soupçonneux 

ttHïïa  masculin ,  parce  qu*on  pense  &  un  substantif  masculin  hommes  ou  autre. 

Qundon  dît  tous  ces  gens-là  étaient-ils  chrétiens?  C'est  Tidée  (V hommes  qui  a 

fiéâifmnné ,  et  a  fait  mettre  tous  les  àdjectil's  au  masculin. 


«  L«  F.  6,  ts. 


1e  Mou  Bout  fi,  gaùt'fh.it  5,     j      et  M«d.  nB  Sir. 


aoci.i.iluEs. 


6 1  a  Adjectif  après  le  Substantif  geits. 

Les  adjectifs  qualificatifs  qui  ont  deux  formes  pour  les  deux  genres^' 
comme  sot ,  sotte,  vieuat ,  vieille ,  bon,  bonne,  sont  toujours  au 
féminin  lorsqu'ils  précèdent  le  substantif  ^eiz^. 


Deuxième  analogie. 

Quatre  animaux  divers ,  le  chat  j;ripp«-froinag«| 
'XVifttc  oîteau  lu  hibou,  ronge-maille  !•  rat^ 

Dame  belette  au  long  coriagOi 

Toutft  geiii  d'enprit  scélttrat  , 
HantAJvnt   le    tronc    pourri   d'un  pin   riras   et 
«auTage.  a 


Ainsi  certiinex  gen%  i'eiant  lea  empreuésy 

S'iitlroduiaent  dans  lea  affaires} 

Ils  font  par'tout  les  nécessaires, 
Et  par>tout  importuns,  dcTraîent  être  chaula,  h 

Çuellei  gfnt  âtes-TOus  ?  quelles  sont  tos  afCaires? 
Qui  sont  ces  gens  en  robe 7  Ëtes-vous  avocats?  c 

lios  rxempif  s  en  sont  communs  t 
Plus  ttllfi  gens  lont  pleins,  moine  ils  sont  impor- 
tuns, d 


Troisième  analogie. 

Tous  ces  genS'Vd  sont  sottement  ingé- 
nieux. On  croirait  qii*ils  ont  peur  que 
Jeurs  bras  et  leurs  doig!s  ne  leur  servent 
à  quelque  chose,  tant  ils  inventent 
d'instruments  pour  s*cn  passer  !   e 

Tous  CCS  getU'lk  étaient- ils  chré* 
liens?/ 

Certains  honnêtes  gens....  g 


Quels  braves  gens!   Quels  sont  vos 
gens?  h 

Tell  sont  les  gtnt  qu'on  Toit  rvgontor  PuniTCra. 


Les  adjectifs  déterminatifs  comme  tout,  quel,  tel,  certain ,  lors* 
quUls  sont  seuls,  suivent  la  première  analogie ,  puis  ils  ne  la  siÛTent 
pas.  Toutes  gens  d'esprit  scélérat. 

Tout  gêiu  aont  ainsi  faiti. 
Ketre  condition  {amals  no  nous  content*, 
La  pire  est  toujours  la  préaonte.  i 

Mais  nous  allons  retomber  dans  la  manie  des  règles,  que  noitf 
nvons  blâmée. 


p^s  et  emportés,  les  jeunes  gens  ne 
songent  qu*à  se  satisfaire.  A: 

O  qu'heureux  sont  les  gens  qui  ne 
veulent  pas  soufl'rir  les  injures,  d'être 
instruits  en  cette  doctrine  !  / 


Les  a-t-on  instruits,  ces  braves  gens, 
de  Tarrivée  de  leur  bienfaiteur  "i  m 

Lcnfaux  honnêtes  gens  sont  ceux 
qui  déguisent  leurs  dë&uts  aox  antres 
et  à  eux-mêmes.  Les  vrais  honnêtes 
gens  sont  ceux  qui  les  cosnaisaent  psr« 
faitement  et  les  confessent,  n 


«  liA  F.  8 ,  sa. 
b  Id.  7 ,  9> 
c  Bac.  Plaid»  a  .  S. 
fi  liA  F.  la,  t3, 
^  J.J.  fL  EmU,  >» 


g  Bvrar. 

h  Id, 

i  l»A  V.êf  II, 


I  Paac.  70.  Léttrmpn^, 

m  BoTfT. 

m  I^aiMBUt  Jf«x.  ao^. 


Aâj€(^ après  le  SuhstaiMf  yec ^  inx,  demi,  etc.    6iS 

IVaprès  la  première  analogie ,  il  semblerait  que  les  adjectifs  heu^ 
weux^  vifs  et  emportés  ^  faux  y  vrais f  devraient  être  au  féminin.  Mais 
les  trois  premiers  ne  sont  ainsi  placés  que  par  inversion.  C'est  comme 
s'il  y  avait  les  jeunes  gens  vifs  et  emportés  ne  songent  qu'à  se  satis- 
£ûre.  Les  deux  derniers ^j/x  et  vrais  sont  du  masculin^  parce  que 
l'adjectif  ^7ui^/e  qui  n'a  qu'une  forme  pour  les  deux  genres  fait  naiti» 
invinciblement  l'idée  àî^hommes. 


Adjectif  FEU  ,  WU  ,  DE]hU« 


VoB»  Mftvicnt-il ,  MigaenTi  àufni  roi  Nicoaorf 


J^ai  ouï  dire  à  ma  feue  sœur,  làfeuê 
reine,  voire  feue  mère,  c 


Vl  fn  taB]0im  itm  nonni ,  ^tfeu  mon  p^ , 
AuM  là  craioM  do  di«u  ,    Moiuiour  y    9i  «Us 
Mrpnilc.  « 

X<i  OUÏ  dire  à  feu  ma  Kœur  que  sa 
fille  et  moi  naquîmes  la  même  année,  b 

L'adjectif ^11  vient  du  latin  yî/izc^z^^  d'où  defunctus^  dont  nous 
wois  aussi  défunt,  La  manière  extraordinaire  dont  il  est  placé  dans 
f^m/m  père,  feu  ma  sœur,  avant  l'adjectif  déterminatif  mon,  ma,  a 
&û  croire  qu'il  n'est  point  adjectif^  et  peut-être  est-ce  la  cause  qu'il 
Ttstt  invarié.  Mais  lorsqu'il  est  replacé  après  le ,  mon  ou  autre  ad- 
jectif déterminatif,  il  est  plus  facile  à  juger ,  et  on  lui  fait  prendre  le 
genre  du  substantif. 


Si  nnl  n'avait  sa  marcher  nu-pieds . 
qai  tait  û  Genève  n*eût  point  été  prise  ? 

d 

Saint  Lonif  porta  la  couronne  d'é- 
fôes  nu-pieds,  nu-tête^  depuis  le  bois 
et  .Vinc«nnes  jusqu'à  Notre-Dame,  e 


chaussés  de  petites  sandales,  le  chef  orné 
de  longs  cheveul.  / 

I«e  cheralier  aaiu  éperoni^  fantbottM, 
li*  tito  ntief  «t  1«  r«gard  Imûcm  ^ 
Voua  avoua  c«  qui  a'éUit  passé,  g 

On  dit   les  pieds  nus  y  la  tête  nue. 


les  jambes  nues,  h 

Nu^pieds,  nu-jambes,  nu-tête,  ont  été  d'abord  des  négligences  qui 
sont  ensuite  devenues  usuelles. 

Si  l'on  demandait  de  quel  genre  est  l'adjectif  nu  dans  ces  sortes  de 
locutions  y  nous  répondrions  qu'il  y  est  employé  d'une  manière  ab- 


9  Waai.T. 


d  J.  J.  B.  EmU  a. 

*  WAII.I.T. 

fSwt,  V Ingénu, 


g  Volt.  Contée 
h  Waim-t. 


6j/i  Adjectif  plis  substantivement. 

sol:i<:  ,  r.ans  rajiporl  du  imiiii^  iiinii''(liat  avec  aiiciiii  substanljf.  Car 
lorsqu'on  dit  :  la  reine  Didon  s'approcha  de  F  autel  nit-pieihy  nu-tcte, 
il  est  évident  que  nu  ne  se  rapporte  ni  à  tête,  ni  à  pieds  ^  ni  à  Didon* 
Nu  produit  à-peu-près  Pefiet  de  nûment. 

L^adjectif  demi,  lorsquHl  est  placé  devant  le  substantif,  reste  aussi 
invariable.  On  écrit  une  demi-heure ,  une  demi-portion,  des  demi^ 
lumières f  des  demi-mesures  ^  mais  lorsqu'il  est  après  le  substantif 
exprimé  ou  sous-entendu ,  il  varie  selon  le  substantif  auquel  il  se 
rapporte;  il  viendra  dans  une  heure  et  demie,  il  n^  aura  pas  la  portion 
entière ,  mais  la  demie. 

<«  J^y  ai  parlé  toute  ma  demi-heure,  et  sans  le  sable  feusse  bien  fait  changer 
M  ce  malheureux  proverbe  qui  court  dé)k  dans  Paris  :  il  opine  du  bouatt 
M  comme  un  moine  en  Sorbonne,  »  a 

NUMERO      X. 

ADJîCTiF  PRTS  su^STAifTiVEMEWT,  c'cst-à-dirc  uvec  elUpsc 

du  substantif. 


ElUpst  d'un  substantif  pluriel 
masculin. 


Il  y  a  le  peuple  qui  est  opposé  a 
grands .  c*est  la  populace  et  la  mult&« 
tuile.  Il  y  a  le  peuple  qui  est  opposé 
aux  tages ,  aux  habilmi  et  aux  vertueux  , 
ce  sont  les  grands  comme  les^titt.  / 


Ellipse  d*un  substantif  singulier 
masculin. 

Jiipiii   p<i«r  chA^u*  eut    mit  deux  UWm  au 

mondo  : 
Uadroitf  le  vimilant  et  le  fort  lont  astia 

A  la  première,  et  !••  petite 

Mangent  Ivur  leale  â  la  eoconde,  h 

Qui  aait  bien   ce  que  c'est  qu*un  prodigué  ^  un 

Un   honnête   homme  )  un  fat,  un  fthux,  un 

biztrrB, 
Sur  une  cc^ne  heurvuee  il  peut  let  étalrr 
Kt  Im  faire  à  nos  ynis  Tirre ,  a|i}r  et  parler,  e 

Vu  trtrfyuant,  un  commis,  c'est  le  Imaf.  d 

Penr  im  qui  a'en  loAra,  <1U  mille  •*«■  plolmlroBt. 

I  âif  Im  Mil,  Va  mirnr  a  a«n  pria,  k 

Dans  toutes  ces  phrases  et  dans  mille  autres  semblables ,  les  c{iiatrt 


JJûutn  f  «n  molni  d^an 
dmmit.  g 

Oa  ne  Teit  pal  deas  feia  k  ritng*  à%% 


2ff«  aoyona  pae  al  difficiles. 
lies  plnt  accommodante,  ce  aont  lea  plat  AeiflM.f 


41  r^KAL.  le.  Lettre prop. 
h  Tja  F*  iO|  S. 
•  lion..  jirt,poit.  3* 
«  V«LT.  Payfre  DiahU. 


«  La  P.  4  ,  a« 
yL«.Bavr.  9. 


A  Rac.  Fkhfrë,  •  ,  5. 
i  Z^  P.  7  ,  4* 
*  /A  8 ,  19. 


j 


jiâ^tifpris  subHùnlivemeM.  ^i5 

4ôrt8l d^adjeetifs,  quÀlificadTs ,  actifs,  passifs  et  déteniiiliati&,  fout« 
aînent  plus  on  moins  d'exemples  de  cet  emploi. 


EBifÊi  im  mhtianiif  fémimn  siH- 
gulier, 

UèUkf^  hpi  efcM  —  prMmug,  m 


Wi,  MMMaal,idt«wipcu(UcuUfaM.  h 

iMpÉÊt  «t  n  {■■»{■  •■  bUndiciir  comp«r«bl«| 
Ismmwkbiffmtfmmm  bran*  «dorabUi 
X«M^a^kuill««td«U  liUrté; 
Xm^mh  «I  4«m  ••■  pcrt  ^ma*  d«  bmimcA  I 
X'MfiAMr  a  la  orar  dUgM  i'wM  GMirma*  I 
Zsfmht  a  dU  Tsafrit,  i^  M«r«r  eat  tauta  bonM.  c 


pluneL 

Cttaât  ead ,  c^était  oala , 
Citait  tout,   car  laa p/Wc/«KM* 
Frai  AiMtta  ton  laa  tUJgigilmtêi,  m 

Eacaptas-«a  qnal^ nai  vi*iBet  dolavtaa, 
.  Dèi'fmuMt  eemti ,  îalouMt  aurratlUalaiy 
Il  était  dMT  à toat»  U maÎMa./ 


■bawaartvtiaaiWlByartaalC^Traga.  d 


Vaua  i^afatia  paa  la*  yeus  à  Fiprauli,^  ftaflity 
Vi  laa  audaa  à  caUaa  l»  For.  g  . 

La  «Mit  a^arait  polat  da  phu  pranaat  aaod 
Qat  da  dbtribaar  oUr  ttrtmaUi  laur  tlcHa.  A    • 


Cet  emploi  de  Tadjectif ,  quelle  que  soit  sa  sorte ,  ayec  Pellipse  du 
nbftantif  ^jiiiiie  et  femmes»  est  déjà  beaucoup  moins  fréquent  que 
kfvkédent. 


ca«  do  hmmMf  a«u«  nipriaona  FuttUp 
Xl  la  Aaaai  aaavaat  aaaa  détruit,  k 


(fai  daaa  aaa  «ara  paat  d*«iia  Tois  légéra ,      Oa  vatra  par  qaala  nins  ta  aage  prérojaaca 
i  gr^ê  aa  dotui,  du  ptmùmni  au  ti*krÊ,         ^.  r^  ^  1^  f^aûaa  aalratiat  l'aboadanca.  / 

•■  tm,  mmé  âm  cial  at  chéri  das  Uctaars , 

Itf  Mawat  chaa  Barbin  aatouré  d*«cfaat«urs.  s 

Itlan  da  trop  ait  nn  point 
Dwu  aa  park  baaucoup  at  qu^on  n,*ab«arTe  poiat.  m 

Cest-à-dire  heureux  celui  qui  sait  passer  du  ton  grave  au  ton 
domx,  etc.  Nèusjesons  cas  de  P  objet  beau,  etc.  Au  moment  ou  d  Pen- 
drait fort  de  la  famine.  Le  mot /70/>if  lui-même  n'est  autre  chose  que 
l'adjectif  qualificatif /7o//t/^  féminin  po/Vife  ,  voilà  un  point,  c'est-à- 
dire  un  o\ï\et  point,  ou  qui  est  point.  Le  prétendu  adverbe  point  n'est 
anssi  que  le  même  mot  ^  mais  plus  méconnaissable ,  parce  qu'il  est 
employé  dans  une  phrase  encore  plus  elliptique. 

L'ellipse  d'un  substantif  singulier  objet,  ou  de  tout  autre  substantif 
liusculin  répondant  au  singulier  neutre  des  Latins,  est  extrêmement 
fréquenta. 


«  La  F.  7,  5. 

a  La.  F.  7,  5. 

1  Boix^  jirtpaét,  i* 

h  Tm.t.  Lm  Biffimûe» 

/Gaatan.  Fêri'Ffrt.i. 

ib  La  F.  6,9. 

c  Ma&.  Mnmmtir»  ;  S. 

gl^r.iy  7. 

/  fioii..  Ep.  1 . 

^LaF.J,  f. 

A /dis,  6. 

m  L4  F. 

6r6                 A^'ectifpris  substantivement. 

^•-  -                                                               Acer»  nn  pu^.,  c-M  ».u.r  ..  ow...  . 

I*préMiit(teiiip.), 
le  Jutur, 

un  tiers  J 

le  français , 
l'hébreu , 

le  connu, 
l'inconnu. 

l'ulile, 
l'agréable, 
le  vrai. 

un  quart , 

un  cinquième , 

un  bas, 

le  grec, 

un  tranchant, 

unmonklit. 

un  trait  ', 
un  portrait, 
un  bienfait. 

le  faux. 

un  désert, 

un  ascendant, 

un  couvert , 

le  froid. 

un  secret, 

dubouiUi, 

un  conduit. 

le  chaud, 

un  animal, 

du  rôti, 

un  réduit , 

le  blanc, 

un  quadruple , 

un  écrit, 

un  tissu,  etc. 

Le  nombre  de  c 
tnntif  singulier  es 

es  adjectifs  ainsi  employés  avec  ellipse  d'un  aubt- 
incalculable.  L'ellipse  d'un  subsUntif  féminin  , 

autre  qaejimme,  est  infiniment  plus  rare.  Cependant  on  dit  : 
d  Fétouffee  ,  pour  à  la  manière  itoujfée- 

à  rétnurdie,      — —       étourdie. 

à  lajhmçaise ,  fronçai 

à  ^anglaise,      • — ■—       anglaU 

QuiBil  1»  Frufiii. ..  à  filounliè,  ICIin  lai  ntc1i»li  os  i 


^m.,  Jch.fpi        ï'  •"  re»enu  Je  plus  MU, 
lilirc  Ue  plus  bclte  manière. 


si  que  nous  croyons  employer  des  substantils  lorsque 


C'est  encon 
nous  disons  : 

L'armée  pour  la  troupe  armée. 

La  mêlée  pour  la  trouj>e  mêlée. 

Une  tranchée  pour  une  terre  tranchée. 

Une  cognée,  une  fusée,  une  saignéa,  etc. 

Il  faudrait  un  volume  pour  rapporter  tous  les  adjectifs  qui ,  d'uia 

manière  ou  d'une  autre,  sont  susccpttblesd'élre  employés  avec  ellipM 

■le  leur  substondf ,  ou  comme  on  dit  substantivement.  Mais  il  suffit 

d'être  sur  la  voie  ,  et  de  plus  amples  détails  deviendraient  fastidieuxt 


I    j"C""""-! 


jtdjecdf  pris  absotument^ 
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ziif  pris  absolument  y  ou  comme  on  dit  (adverbia- 
lement. 


chair  à  patéa.  a 


ie  comlMit  dru  et  menu*  h 

gMB  fait  l«  chalandio. 
a  \m  faiali  «■•  rob«  mai  mita 
r  gram  /  l«a  gaaa  l*aTaiaat  priaa 
■•te*  «•! ,  qai  traînait  aprèa  toi 
\ }  daauuidaa-moi  pourqaot  1  c 


saurais  plus  écrire  depuis  que 
res  ne  vont  potaf  à  vous.  Me 
nenrée  tout  court,  d 

BOBS  tenions  yèmw ,  de  peur 


que  dans  cette  riolente  secousse  le  mot 
qui  était  notre  unique  espérance  ne 
nous  échappât,  e 

Il  sauu  yingt-quatre  semelles^/ic.  / 

Voilà  des  herbes  toutes  fiatches  cueîl  > 
lies  g  que  je  fais  bouillir. 

Une  femme  comme  tin  homme 
,  Peut  parler  Afltt/, 

—  parler  bas, 

—  parler  5sc^ 

—  parler  jtet, 

—  sentir  bon,  etc.»  etc. 


t  pour  céder  à  Pattractlon ,  ou  à  Peuphome  j  quW  dit  des  roses 
V  écloses,  des  herbes  fraîches  cueillies }  car  on  ne  peut  pas  dîr* 
I  roses  ni  les  herbes  ^ovlX,  fraîches ^  mais  qu^elles  sont  frais  ou 
ment  cueillies  ou  écloses.  Fraîches,  quoique  sous  sa  forme  du 
a  ,  est  véritablement  employé  d^une  manière  absolue ,  c^est-à- 
ns  rapport  à  un  substantif  auquel  il  soit  £Eicile  de  le  rattacKer. 

Le  même  adjectif  est  employé 


Dans  le  sens  absolu, 

a  hian  êktr  paar  aiaarir  à  Parla,  k 


tiap  chfT  laa  orura  Baa  pour  daacaiidra , 
r»  éivréa  sa  aant  iaanaia  à  Tcmlra.  1 


Dans  le  sens  relatif  i^ 

On  y  tranra  à  ckoiair  aiilla  plaiaira  divarf  ,* 
Mala  taaa  eat  plaiairt4A  par  wallwar  aa«t  ISirt 
chtn.  k 

Laa  aiiMBantama  aaai  ektn, écotw-mri ,  Thk%i;  i 


rem  dans  les  adjectifs  déterminatifs  les  différents  emplois  de 
wielquCf  même* 


.  4. 3- 


laSéT.  &iacc.  1^71. 


0  Fàmàt..  Tiiim.  6). 

/  ACA», 

A  Aaaaxaas.  Lêi  Kfurdii. 


i 

A  A»»aiavz.  £ac£/oari/.  i|a. 
/  lUc.  J>JU4«ra. 


6i8 


À^€ictif  qualificaûf,  etc. 


PARAGRAPHE    IL 

nE   L^ ADJECTIF   qUJLJFICJTIF. 

Le  paragraphe  précédent  suffit  pour  régler  la  synta 
de  cette  sorte  d'adjectif. 

PARAGRAPHE     IIL 

DE    zf  ADJECTIF    DÉTER3£IVJTIF. 


La  syntaxe  de  Padjectif  déterminatif  a  été  à-peu-près  épuisée  d« 
le  premier  paragraphe  où  les  adjectifs  ont  été  considérés  indépc 
damment  de  la  sorte  à  laquelle  ils  peuvent  appartenir. 

Mais  les  adjectifs  déterminatifs,  outre  les  difficultés  communes 
syntaxe,  en  offrent  de  particulières ,  qui  sont  relatives  à  leur  signifit 
tion  et  à  leur  emploi  incomplètement  ou  peu  idéologiquement  c 
finis  dans  les  dictionnaires.  Nous  avons  cru  nécessaire  d^examû 
d'abord  ce  qu'ils  ont  de  plus  facile  à  remarquer ,  c'est-àniire  ce  qu^c 
de  commun  les  divers  adjectifs  déterminatifs ,  ensuite  d'en  parcou 
la  liste  d'ailleurs  peu  nombreuse.  Ici ,  comme  dans  tout  le  court 
cet  ouvrage,  nous  suivrons  la  voie  des  exemples  ;  d'où  nous  déduira 
quelques  généralités  que  la  lecteur  pourra  toujours  apprécier,  aya 
sous  les  yeux  les  faits  qui  ont  dû  leur  servir  de  base.  D'où  la  subc 
vision  de  ce  paragraphe  ei^  deux  articles. 

ARTICLE     !•'. 

Ce  qu^ont  de  commun  les  adjectifs  déterminatifs. 


EoDcmpleêm 


Il  faut  que  cet  Hoxxi-là  ait  la  mé- 
decine imiTeneUe.  b 


Observations- 
Somme  est  ici  prit  d'une  maaM 
vague,  indéterminée.  Aasri  m^em*i 
précédé  d*attcun  sdjactif  déienBta4l 

Cest  par  l'adjectif  déterminctif  j 
que  le  mot  homme  est  tiré  de  son  I 
pèce  pour  n'être  plus  que  celai  ^ 


■i^r 


«  La  F.  a»   4. 


I     ^Mw.jrAf.«M^Jkn.t,5» 


Adjectif  déterminai/. 


■li  lfg§Dli  Oa  loi  dit  ^*AB  Japon 


!■!  ▼• 


•fft  lich*  «t  1«  MUt  bi«m. 


•MM, 


montre.  Ici ,  cet  komme  est  Sganarella» 
l'homme  qui  a  été  dépeint  avec  une 
barbe  noire  ,  comme  fesant  des  mi* 
racles ,  etc.  Vo jez  la  scène. 

C*est  par  Tadjectif  déterminstifZ«qiM 
le  mot  komme  est  tiré  de  sa  classe  pour 
ne  plus  être  que  Phommm  dont  on  m. 
déjà  paxi^  celui  qu'on  est  déjà  censé 
connaître»  ou  qu'on  ra  faire  connaître. 

Dans  cette  phrase  et  autres  sembla- 
bles ,  homme  est  déterminé  par  l'a|jl}ectif 
le  comme  compronam  toute  l'espèce. 

L^ad)ectif  y  tout  à-Wfois  déteminatif 
et  qnalificatif  mon  .  tire  le  mot  de  U 
classe  générale  pour  PindiTidualiser  eC 
en  faire  l'homme  mien. ,  c'est-à-dire 
rhomme  qHi  est  ici  la  sujet  de  mon  dis- 
cours. 

M  doute  les  adjectifs  ce,  le,  mon,  ton,eem,  notre,  votre,  kur, 
■iaent  d^une  manière  plot  précise  que  les  suivants;  mais  le 
m  le  moins  ne  fait  rien  ici,  où  il  n^est  question  que  du  caractèr» 
■I  qui  distingue  cette  sorte  d^adjectif  des  trois  autres. 


plaUUb« 


Exemptes* 

ta  4  y«i  aàr  a^eat  pu  dhuM  Ml* 


t  di|pM  d«  bUm* 

i  a'ca  «at  pu  (di  ciaur).  d 


vmtnmÊltiom 
B  d4Hit  l*«ncohua 
«■é»baa.  • 


«&a  <•  U  warv.  /^ 


Obêetvatkm» 

XL  est  Trai  qu*il  n'est  question  \k  que 
d'une  unité  Tsgue.lAais  prendre  un  nom 
général  sous  l'idée  d'une  unité  quel- 
conque 9  c'est  restreindre  son  étendue  ^ 
c'est  dé)à  déterminer. 

Certtdn  y  ainsi  placé  >  réyeiUe  à-peu- 
près  la  même  idée  que  Fadjectif  im.  On 
aurait  pu  dire  9  je  rois  un  homme  dont 
l'encolure  ne  me.^;»t#8f  nte  rien  de  bon» 
Cependant  ,  certain  mtrque  quelque 
chose  de  plus  positif. 

Quelque  homme,  c'est  un  homme 
quelconque.  Ce  mot  détermine  de  1# 
même  manière  que  un. 


F. 


7,1.. 


1: 


m  RjlC.  Lt9  Plaid. 
Mo^  Amphit,  1 1  a. 


1«  Mol.  Amphit.  i  j  s. 
/L^F.4,7.   . 


m  demandaient  à  le  \oir  prompte- 
nu- i:t  : 


Dcit.T  il(^»igne  un  nombr 

n'iiuli\i(Hialise  pas  cK'inoi: 
c  oininc   ta. 


hua:,  trois',  etc  ,  IJia:,  vingt,  trente,  cent ,  mil 
ifs  sont  donc  aussi  de  yraîs  adjectifs  déterminât 
Lent  le  substantif  auquel  ils  sont  joints^  à  ne  p 
i  nombre  plus  ou  moins  grand  d^individus. 

><■)  \      Vax  chaque  f  tout,  auc\ 

U.<»4utdoit,lUr.o>c<mr.g«.    i  substdniil' HOMMB    CJitdëM 
l«  -^  I 

>  verses  nuancer ,  comme  p 

)MHB)  ^i^,-. ^^„«»  j»^,^„,  I  vcment  et  un  à  un,  ce  qi 

>  n  est  exempt  a  erreur.  1  .  ^       ,, .        , 

■"'"  /  une  manière  <reire  déterr 


LXB 


)$ 


enne  nomenclature  qui  appelait  ce  pronom  démo 
^Rni,  un  article  indéfini,  mon^  ton,  ton,  etc. ,  pr 
uêlques , plusieurs  pronoms  indéfinis,  cktique,  to 
3ms  géné»^:Kix^  deux,  trois  ,  quatre,  etc. ,  noms  d 
onc  éc^  «^  per  les  deux  traits  communs  qui  de  to 
i^une  seule  classe  parfaitement  bien  caractérisée  pi 
Ijectif  déterminatif, 

iorte  dWjectif  n^exprime  ni  ce  qu^est ,  ni  ce  que 
rc  le  substantif  quHl  modifie.  Sa  propriété,  sa 
iiarquer,  d*en  limiter  l^tendue. 
[  suit  qu\il  ne  peut  jamais  se  placer  que  devant  ur 
«:•■  UAc>rk«««  «I^AfvA  AJLt^rm\n^r  nii^aiiisî  II  ne  neut  c 


\j0ii^détenmnatif  devant  tes  Noms  propres.    6aT 

SuUe. 


UptfcAW»  y  Z'Ax.axAx»**  dt*  dut*, 
I»  léMi  dM  «au 


■iUMUaltUra,  iapMmuay 

"Vk  nbftttit  aon  «rfnail! 

ruxm  ««t  plaiMBte  «t  mo^ ««um, 

Omtmdfm/  m*  r«ganiait 

•  frfac»,  M  SusaaiB  dênnait.  & 


CrM«  BAlAv»  ,  qui  tnabU  «t  rSatop*  «t  r^  d«  , 
Tou»  aemblc-k-^lU  on  prix  diga*  d«  tm  «spUittf 

J«  pub  TcAr  MiM  Taoïa  •*  )•  Toif  um  Hirtoa.  d 
Bt  qu*  a*a  fait  à  noi,  MfM  Taoxa  où  )•  coon  1  # 

Ce  CKA»UiLB,C«  BaCHAVMOST 

Ont  fidi  un  aïoiiu  haureus  tojag*.  ^ 


f^  roi  des  chats;  Alexandre,  roi  des  Macédoniens  ;  Attila p 
ths}  Amphitryon,  roi  des  Thébains;  Sosie,  valet  d^Amphi- 
t  des  noms  propres ,  lorsqu'ils  sont  employés  pour  désigner 
homme  ou  Pindividu  pour  lequel  ils  ont  été  créés.  Mais 
lassages  que  nous  venons  de  citer ,  ce  sont  de  vrais  noms 
y  poisquHls  expriment  chacun  une  collection  d'idées  qui 
nt  à  toute  une  classe-d'objets.  U  ne  faut  donc  point  s'éton- 
)nt  précédés  d'un  adjectif  déterminatif. 

lijrxi.  est  pour  P actrice  ou  la  femme  Duménil. 

iÀLâKE  réveille  la  niéme  idée  que  cette  fimme  appelée 

'aoiE  est  pour  cette  ville  ,  appelée  Troie* 

^ELLE  est  pour  le  poète  appelé  Chapelle  ,  etc. 

in  d'être  bref  a  rendu  ces  ellipses  nécessaires  (flSi). 


it  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces  phrases  un  intermédiaire 
Car  satrement  il  faudrait  dire  qn*on  y  suppose  qu'il  existe  plusieurs 
sieurs  Jfélènes,  plusieurs  Chapelles,  que  la  Troie  oà  je  cours  en 
e  antre  où  je  ne  cours  pas  y  etc.  etc.  L'esprit  rapporte  donc  Padjectif 
f  de  ces  phrases  à  un  nom  commun  que  le  sens  appelé  inyinciblement. 
ait  croire  aussi  que  lorsqu'on  dit  :  cette  Troie  ,  cette  Hélène  »  etc.^  on 
«s'il  y  avait  plosieurs  Troies,  plusieurs  Hëlènes ,  recourant  a  cette 
afin  de  pouvoir  déterminer  la  Tiroie  où  l'on  court ,  cette  Hélène  qui 
de  tant  de  jalousie.  Mais  al^  Troie  et  Hélène  seraient  regardés 
noms  communs;  ce  qui  rentrerait  dans  la  grande  théorie. 
mz  demanderont  pourquoi  on  emploie  l'adjectif  déterminatif  devant 


■a 


l 


c  Jêulc.  Iplùg»  4»  4* 

d  liBMMriaa.  Agsun.  4 1  *■ 


I 


#  Bac.  Iphig. 


6aa     Jdfecttfdétenn.  demni  les  SubsUmtifi  rêko^. 

Suite. 

L^adjecdf  déterminatif  ne  peut  non  plus  précéder  le  substant 
relatif,  à  moins  que  ce  substantif  ne  cesse  d^ètre  relatif  et  ne  derienn 

im  nom  commun» 


Emploi  ordinaire.  Emploi  exiraardiaairt. 

En  nous  forniaBt ,  natur*  a  Mtca|)ff4oM{  Ob  m*Mt  tvmi  Uvabhv  «t  «wiirit  «n  p«i»». 

Divars  panchanU  au  naoa  «lia  Caii  obaarvar.  QaiT  «m  jtorfa,  un  vai  à»  va*  ar^a»  iatoss, 

l^t  luu  à  s^cxpoter  trouYani  miliv  daUcati  (jua  vaua  «vas  du  part  anvayé  Tara  AlonèBa^ 

Moi,  j'an  uouva  à  -«m  cosMrvar.  «  St  ^ui  4o  va»  aacraa  a  canaaiaaauca  platat  ^ 

Qèmnm  le  atoi  ^ai  pat  la  à  tans,  h 

Dans  la  première  colonne  y  moi  est  pris  dans  son  sens  naturel  c 
primitif  y  il  équivaut  à  un  nom  prière.  Mfoi,  j'en  trouve  d  me  consenti 
c^est^à-dire  moi.  Sosie,  etc. 

Dans  ce  sens  le  substantif  relatif  ne  pourra  jamais  être  précédé  d^ 
adjectif  déterminatif;  car  les  relatifs  ne  peuvent  avoir  une  plus  o 
moins  grande  étendue. 

Dans  la  seconde  colonne ,  Sosie ,  persuadé  par  les  coups  et  h 
menaces  de  Mercure  ^  se  croit  double ,  et  parle  oomme  si  moi  poum 

en  effet  être  multiple. 

Suite. 

L'adjectif  déterminatif  marquant  ^toujours  la  quantité  ou  le  nomii 
du  nom  commun,  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  représenter  son  substani 
que  sous  Vidée  d^une  ou  de  plusieurs  unités  similaires* 

Car  Télément  de  toute  quantité  ou  nombre  est  essentiellemea 
limité  \  ou  en  d^autres  termes  ^  tout  nomire  est  essentiellement 
tiple  de  UN. 


les  noms  prppres  des  actrices,  et  non  cievant  ceux  des  acteufsl  FourqnolA 
dit  Granval  y  Sar^sin ,  et  la  J>aHge¥UU  9  la  Jlameourtf 


v^ 


Puisque  nous  arons  dit  que  rad}ectîCdétcraûnatir placé  derent  imnom 
l'assimile  à.  un  nom  common ,  que  pourrions  nous  ajouter  1  kinon  qae  c 
manque  de  respect  pour  les  princesses  et  les  majestés  de  la  scène  iirançaise  1 

a  £dt  ainsi  employer  leurt  noms. 


s  MaL*  jtttÊpÂ.  s,  I. 


f     S  MWi.  Amph,  aj  I. 


Aé^etiUf  détermmaûf.  — -  Quand  répété?        6a3 

Trois  hommes ,  c'est  deux  hommes,  plus  un  homme. 

Deux  hommes ,  f^est  un  homme  ,  plus  un  homme. 

Ainsi  y  soit  quUl  «^agisse  d'un  entier  ou  d'une  fraction,  c'est  tou- 
jours le  obéme  dément,  l'uNixi.  Deux  tiers,  c'est  un  tien,  plus 
entiers. 

On  Toit  que  les  unités  élémentaires  d'un  tout  quelconque,  soit 
udinsé,  soit  fractionnaire,  sont  nécessairement  de  même  nature. 
On  ne  pourrait  pas  dire,  un  poirier  et  un  pommier  font  deux  ,  ni  trois 
^lutrisetun  cinquième  font  quatre*  Car  un  pommier  et  un  poirier  ne 
W point  deux  unités  similaires.  Ce  n'est  ni  deux  pommiers,  ni  deux 
poiriers.  A  la  Térité  ce  sont  deux  arbres.  En  ce  sens  on  pourrait  dire 
*»  pomwuer  et  un  poirier  sont  deux  arbres.  Trois  quarts  et  un  cin" 
p^me  ne  font  ni  quatre  quarts,  ni  quatre  cinquièmes. 


AI  If  SI 


Oh  a  dà  dire  : 

^«•lU  il  lai  Xmaà  U  doux  et  ttndr*  oumg: 

m 

^pmti  fan*  imgraiê  •XptrfUt*  pcrvaM.  h 

Voii  B*aTes  faim  que  di$s  bêles  inno- 
*Wcf  d  dùucesy  qui  ne  font  de  mal  à 
pttwnise ,  qui  s'attachent  à  tous  ,  qui 
^Ms  aenreot  et  que  tous  déTorez  poor 
|>û  de  leurs  serrices.  e 


On  n*a  pas  dû  dire. 


Nul  mets  n*«scitait  l«ur  «nric  t 

Vi  luupi,  ni  renards  ti*ép!ai«nt 

La  doues  *t  Vinnot:fnte  proi*. 

Jjm  tourUrcllM  m  fujraiaat. 

Pias  d'MBOUTy  partant  plus  dcjota.  d 

9 

"VutUe  et  LA  louable  pratique  de 
perdre  en  frais  de  nocps  le  tiers  de  la 
dot  qu'une  femme  apporte  !  e 


<We  que  dans  l'une  et  dans  l'autre  colonne  le  substantif  déter- 
wmé  est  unique,  que  c'est  le  même  ouvrage  qui  est  doux  et  tendre  , 
it  néme  proie  qui  est  douce  et  innocente ,  les  mêmes  bêtes  qui  sont 
ouu)centes  et  douces ,  la  même  pratique  qui  est  utile  et  louable.  11 
&iiait  dans  ces  deux  sortes  de  phrases  n'employer  qu'une  seule  fois 
lUjectif  déterminatif. 

La  douce  et  P innocente  proie  annoncerait  deux  proies ,  savoir  :  la 
ioQce  proie  et  l'innocente  proie.  Les  auteurs  sont  rarement  tombés 
dins  une  semblable  fiuite  ;  mais  ils  fournissent  de  nombreux  exemples 
de  l'ajmlogie  de  la  première  colonne. 


i  Mm.  Mûsmt.  4,  s. 


c  J.  J.  B.  £im/.  a. 
d  léA.V.  >;  ,u 


1 


La  Bkoi. 


"• 


6i4  Adjectif  dctcrminat if ,  —  Quand  répété? 

.lu  .jucf   ici  ,   !^la<!  itiie  ,  ■n.i.un   ne   m   t  cti  doute 

Z.- <  lu7i'i  ti  :'itîr:J,  tiA^aui  nuu  notre  umoui   >ous  codtc.   a 

7>i  bont  et  vrais  d^vott  qu*on  doit  tulTra  à  la  trac* 
V*  «ont  paa  ceux  aussi  qui  font  lanl  <!•  grimac*.   h 

Il  ne  s^agit  que  des  'mêmes  travaux  qui  sont  tout  à-la-fois  longi 
et  grands  p  etc. 

Cependant  ,  i^. 

Lorsqu^on  veut  attirer  Pattention  et  multiplier  en  quelque  sorte 
ce  qui  n'est  qu'un,  on  peut  répéter  l'adjectif  déterminatif. 

O  le  sot  y  V  impertinent  auteur  \  Mais  ceci  prouve  en  faveur  du  prin- 
cipe. C'est  comme  si  l'on  disait:  die  sot  auteur!  6  P impertinent  auteur  l 
Dans  celte  circonstance  on  évite  l'emploi  de  et.  L'on  ne  dirait  pas 
6  le  sot  et  r impertinent  auteur  !  parce  qu'on  semblerait  additionner 
les  auteurs. 

Il  faut  dire  en  répétant  F  adjectif  déterminatif  s 


La  aiar  Im  plus  ttrribl»  •!  tm  pLa  ùmgtugs 
JElat  pliM  f  ikra  pour  non»  qua  c«U«  cow  trompai 


De  tons  les  moyens  de  faire  sa  for* 
tune ,  le  plus  court  et  le  meilleur  est 
de  mettre  les  gens  à  voir  clairement 
leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien,  e 


Je  Toi)  vpi:s  mander  la  chose  la  plus 
étonnante  ,  la  plus  surprenante ,  la  plus 
merveille  me ,  la  plus  miraculeuse,  la 
plus  inouïe ,  la  plus  singulière,  la  plus 
incroyable  ,  la  plus  grande ,  la  plus 
petite  ,  la  plus  rare  ,  la  plus  com- 
mune,  etc.  y  etc.  y  etc.«  M.  de  Lauzun 
épouse  dimanche ,  au  Louvre  y  dcTines 
qui?  c 

C'est  comme  si  l'on  disait  la  chose  ,  qui  est  la  chose  plus  éionnanie^ 
la  chose  plus  surprenante,  etc.  que  toutes  les  autres  ;  la  mer  qui  est  la 
mer  plus  terrible ,  etc.  C'est  une  tournure  consacrée  dont  il  n*y  a 
jamais  rien  à  retrancher ,  quel  que  soit  le  nombre  des  répétitions. 

Ainsi  Racine  a  fait  une  faute  ,  quand  il  a  dit  : 

D^ià  aur  un  Taiuaau ,  dam  la  p«rt  préparé  | 
Chai^eaat  ûm  man  débrii  las  rali^aaa  pùn  chkrtty 
Ja  mrdiula  la  fuite  aus  tarra*  étrangéraa.  f 

Et  Corneille  :  Que  le  parti  plus  faible  obéisse  au  plus  fort  ; 
Il  fallai  t  les  reliques  les  plus  chères  :  que  le  parti  le  pbisfhible* 

a  Caas.  Rodag.  a,  3.  le  Matl.  m  Sar.  iS-Uéc.  1670.     l      a  La  Batrr.  1 ,  S. 

h  iUu,  TarluJJe,  1,6.  \     d  lUc.  Esth,  3,  1.  |     /Bac.  Eml,  3,  a. 


Aé^ectif  déterminatif.  *—  Quand  répété?         6a5 

Suite. 


U  suit  du  grand  principe  énoncé  page  622  ,  que  dans  les  exemples 
nurantt ,  tant  de  la  seconde  que  de  la  première  colonne,  ^adjectif 
détermlnatif  a  dû  jètre  répété;  qu'ainsi  ceux  de  la  première  sont  cor-* 
rects ,  et  que  ceux  de  la  seconde  ne  le  sont  point. 


Oi  a  did  dire  en  ripéîani  V adjectif 
déîerminaiif  : 

Lu  nouveaux  citoyens  et  lbs  anciens 
M  te  regardent  plus  comme  les  mem, 
Weid*iice  même  république,  a 

I4  M'are  TaTait  beaucoup  iavorisé, 
tat  DU  côté  paternel  que  du  côté  ma- 
leneL6 

Qund  donc  il  la  prend  (sa  femme) 
^tts  111  rang  inférieur ,  i^ordrc  naturel 
^  i>Wr«  civil  s'accordent  y  ce  tout  va 

Il  pkiLosopbie  triomphe    aisément 
m  maux  passét  et  des  maux  à  venir, 
■ni  les  maux   présents   triomphent 
Mk.d 

Le  général  persan  et  i,e  général  in- 
&»  s'empressèrent  de  donner  bataille. 


Tons  ces  courages  de  ililTt^rentes  es- 
féccft,  conTienneut-y  en  ce  que  la  nuit 
M^puntant  la  crainte  et  cachant  lbs 
iêîmet  et  lks  mauvaises  actions  f  elle 
itane  U  liberté  de  se  ménager.  / 

Tous  les  TfBDZ  se  partageaient  entre 
t  €h€valier  bleu  et  le  chevalier  blanc,  g 


On  n* imitera  donc  pas  les  exemples 
suii^anis  : 

Fendant  le  séjour  que  je  fais  en 
Europe ,  je  lis  les  historiens  anciens  et 
modernes,  h 

Les  aurreR  feuîUètent  leur  généa- 
logie, remontent  jusqu'à  un  trisaïeul , 
rappèlent  le  câté  paternel  et  maternel,  i 

Qu*as-tu  fait  que  les  lois  divines  et 
humaines  ne  puissent  et  ne  doivent 
autoriser  ?  k 


Qu'on  lui  montre  la  sanction  de  ces 
mêmes  lois  dans  lbs  maux  physiques 
et  moraux  quVittire  leur  infraction  sur 
les  coupables,  l 

Les  bienfaits   sont   le  lien  de 
concorde  publique  et  particulière,  m 


'11  ne  faut  regarder  dans  ses  nmis  quft 
la  seule  vertu  qui  nous  attache  k  eux , 
fSans  uuam  examen  de  levr  bonne  ou 
mauvaise  fortune,  n 

Trois  lignes  à  reprendre  et  i^ui  sont 
tirées  des  plus  grands  auteurs  de  i/église 
grecque  et  latine,  o 


f,  Grmmdm  et 


r  J.  J.  B 


0  ToLT.  Coniët, 

g  Yci.T.  ZaJigm 

h  MovTBfQ.  itze.  LêltT'Pêr, 


k  J.  J.  K.  iV'w"-  ^^• 
/  J.  J.  K.  EmU.  4. 
m  BoMOBT.f/ài.  imir.  3«.  pwU. 
n  Jaa  Bbvt.  II. 


6^6         Adjectif  délerminatif.  — -  Quand  répAé? 

On  a  dû  dire  ,  en  répétant  Vadjectif 
dcttrminatif  : 


San*  la  lan^tfarîèa  et  dans  la  UmgitÊ  éeritt , 
Xa  cUrté  du  dlic'ouri  c»t  le  premier  aérito.  a 


Ea  effet ,  chaque  )our,  la  bouche ,  à  plut  grandi 

frais  , 
S^rore  le»  produits  des  Iscs  et  Jm  forêts, 
jBngloutit  les  vins  blancs,  ht  rouget  y  Iti  clairets, 
lie  Vougeot  et  TAT ,  le  Chypr*  et  le  Xér4«.  b 


On  n  imitera  donc  pas  les  exempl 
suivants: 

Le  mélange  dbi  mœurs  grecques 
asiatiques  y  fut  si  grand  qu'on  n'y  i 
connut  presque  plus  l'ancienne  Égypi 

c 

Nota.  On  ne  dira  donc  pas  :  des  vi 
de  Champagne  et  de  Bourgogne ,  c 
déjeuners  chauds  et  froids  ,  k  rooî 
qu'il  ne  fût  question  de  vins  mélangés 
de  uéjeuncrs  qui  fussent  partie  chau<2 
partie  froids. 


L^adjectif  déterminatif  individualise  le  substantif  auquel  il  c 
joint  j  et  n^a  aucun  contact  avec  les  adjectifs  plus  ou  moins  nombrei 
qui  sont  ou  peuvent  être  affirmés  de  ce  substantif.  Dans  le  chevalL 
bleu  et  blanc  il  n'y  aurait  qu^un  substantif  de  déterminé  ;  le  méni 
chevalier  serait  tout  à4a-fois  blanc  et  bleu.  Donc  si  Von  veut  désigni 
deux  chevaliers  dont  l'un  soit  blanc  et  l'autre  bleu ,  il  faut  dire  avi 
Voltaire  :  Le  chevalier  blanc  et  le  chevalier  bleu,  ou  plus  abréviat 
vement ,  le  chevalier  blanc  et  le  bleu* 

La  même  idéologie  est  applicable  à  tous  les  exemples  de  Pune  et  « 
l'autre  colonne. 

Ceux  de  la  première  prouvent  qu'il  était  facile  d'éviter  la  faute  qi 
nous  reprochons  à  ceux  de  la  seconde  (232). 


(a3a)  Sans  contredire  le  grand  principe  qu'on  ne  peut  additionner  que  di 
unités  similaires ,  on  pourra  dire  qn»?  les  philosophes  anciens  et  modernes,  91 
les  auteurs  grecs  et  latins  sont  pour  les  philosophes  anciens  et  les  philosopk 
modernes  ,  pour  les  auteurs  grecs  et  les  auteurs  latins;  que  par  conséquent  il  n'e 
seulement  question  que  de  savoir  si  l'on  peut  ou  si  l'on  ne  peut  pas  fiùre  fe 
lipse  de  l'adjectif  déterminatif,  lorsqu'il  a  déjà  été  exprimé  une  fois. 

Cette  nouvelle  manière  d'envisager  la  chose  ne  doit  rien  changer  an  résulta 
Car  nous  dirons  qu'en  pareille  circonstance  Pellipse  ne  doit  point  dtre  permis 
Autrement  le  discours  deviendrait  souvent  une  divination.  Le  chevalier  bUm 
blanc  serait-il  un  seul  chevalier  qui  fût  ea  même  temps  blamc  et  blem^  i 
seraient-ce  là  deux  chevaliers ,  dont  l'on  serait  bleu  et  l'autre  blanct 

Quelquefois ,  dira-Non ,  l'opposition  est  si  visible  qu'il  est  imposiibLe  de  : 
pas  découvrir  s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas  ellipse;  par  exemple ,  quaaA  on  dk  1 


0  Fa.  PS  ^iavr^ii. 


I      &  Fa.  va  Navfca.  i|  II.         I     c  B*^».  tfi'if.  ifiit».3e.fwt. 


JâftctifdétermmaHf.  ~  Quand  répété?        C07 

lûi'Ieta,  Pascal  et  Bossuet  sont  les  trois  auteurs  qui  se  sont  le  plus 
«ourent  permis  la  suppression  de  Tadjectif  déterminatif.  Indépen* 
duBment  des  exemples  déjà  cités , 

BoiixAU  a  dit  Les  choses  mortelles  et  immortelles,  a 

pAfCAL...  «-  Les  lois  civiles  et  même  païennes*  b 

BoifDBT..  — -  Ses  amis  anciens  et  nouveaux,  e 

Les  histoires  anciennes  et  modernes •  d 

Sons  disons  le  plus  souvent,  car 

Bossuet  a  dit  les  bons  et  les  mauvais  conseils,  e 

«U  secte  des  pliilosophes  italiques  et  cblls  dm  ioniques  la  renpHiaait  de 
»  grnët  hniBif  ■  »  / 

«  Les  rois  de  Syrie  et  ceux  d*Égypte  ne  songeaient  qu*^  se  miner  mutnel- 
»  Want.  »  g  (a33) 

D  ptialt  qu^alors  la  langue  n^était  point  encore  fenée  sur  ce  point 
^puunaire. 

Utochetbucanld ,  Molière ,  La  Bruyère  j  Montesquieu ,  sont  les 
ittRu  où  cette  vicieuse  suppression  de  Padjectif  déterminatif  se 
>9reliut  le  plus  rarement. 

&fidt  de  locations  Lbs  auteurs  grecs  et  latins,  h 

\jz%  auteurs  anciens  et  modernes,  i 

I4ES  lois  divines  et  humaines ,  ^  sont  celles  qui  ^ 

ftÊijm  idéologiquement  défectueuses  |  ont  échappé  à  un  phis  grand 
^o^ke  d^auteurs. 


hix  dvines  et  hmmainet,  a  lei  armes  offensives  et  défensives,  a  la  henné  eu 

^'^^ise  fin  tune,  c 
Mât  quand  on  adoptersit  cette  supposition ,  il  n'en  resterait  pas  moins  vrai 

f*k  discours  serait  une  sorte  d'énigme,  puisqu'il  faudrait  deviner  avec  plus 

^nabm  de  peîoe  s*il  y  a  on  s'il  n'y  a  paa  elUpso.  Et  pois  cette  supposâtion  est 
^«lisible  y  car  les  mêmes  lois  peuvent  être  tout  à-la-fois,  sous  dîfiérents 
^fpetlMf  dipînes  et  humaines,  les  mêmes  armes  offensives  et  défensives,,  la 
•luse  benne  et  mauvaise. 

des  philosophes  italiques  et  celle  des  ioniques ,  c'est4-dire  et 

9  "*^ 


(i33)Xajs 
liMcli.etc. 


m 


m  BoM.  Hitt,  iMMb  at./orf* 
fU. 


h  BmuwmuHiêS-MiÊk, 


6a8        jtdjectif  déternùnaHf.  —  Quand  répété? 


Suite. 


Voltaire  a  pu  dire  : 


Comme  je  n^avais  alors  ni  blë  ^  ni 
ll&Tcs ,  ni  argent ,  la  puissance  législa- 
tive et  exécutrice  me  fit  traîner  en 
prison ,  et  on  (it  la  guerre  comme  on 
put.  a 


ExplicaUon. 


Cax  la  même  puissance  était  alors  lé-? 
gislatrice  et  exécutrice  i  et  depuis  »  la 
séparation  des  pouroirs  a  touiours  pin» 
été  de  droit  que  de  fait. 


Autre  suite. 


Imaginez  tous  tos  philosophes  ait- 
ûiens  et  modernes,  etc.  b 

Il  ^tatt  U  maintM  filles  Mrantei 
Qni  mot  p'iur  mot  portaient  dans  leurs  carvaaMi 
Tous  LBS  moêti  oficient  et  ntnt^eau*.  e 

Il  sortira  de  ce  superbe  monument . 
non  pour  être  loué  de  ses  exploits  hé- 


roïques ,  mais  pour  être  jogé  selon 
bonnes  ou  mauvaises  œuvres,  d 

Tout  ce  qii*a  dit  Corneille  sur  lm 
caractères  vertueux  ou  méchants,  e 

Ils  gagnant  les  degrés  et  le  parron  antiqaa , 
Où,  sans  cessa  étalant  bout  et  mmumit  ècriu, 
Barbin  rend  aux  passants  das  autaura  à  tous  pris. 


Dans  ces  divers  exemples  il  est  bien  difKicile  de  résister  au  besoin 
d^abréger,  d^autarit  plus  que  le  danger  de  Péquivoque  y  est  presque 
nul.  Mais  le  seul  tout -à -fait  irréprochable  est  le  dernier,  parce 
que  ^ellipse  y  étant  double  on  n^est  point  porté  à  indiyidualiser  le 
substantif  ec/i/^  pour  n^en  faire  quhine  seule  sorte,  qui  seraient  bons 
et  mauvais  sous  différents  points  de  vue,  comme  le  sont  en  eilek 
presque  tous  les  écrits. 

Où  sans  cesse  étalant  bons  et  méchants  écrite  ,  c^est-à-dire  les  bon» 
et  les  méchants  écrits ,  ou  plutôt  de  bons  et  de  méchants  écrits. 

La  Bruyère 

en  évitant  une  faute  n^est-il  pas  tombé,  dana  une  autre  ^  loraquHl 
a  dit? 

fi  Les  choses  les  plus  communes,  les  plus  tririalesy  et  qa*il  est  mêjne  ce* 
»  pi(ble  de  penser ,  il  veut  les  devoir  aux  anciens ,  aiia;  Grecs ,  aux  festins.  »  g 

En  individualisant  trois  fois  par  aux  (qui  j  comme  on  sait  y  est  pour 


«  Tau.  L'Homme  mua  futt^ 

ranu  deus, 
è  J.  J.  R.  Ffiil,  4. 


c  OnnsM*.  Wêrt'  IVrf  •  •.         1     •  ▼•u.  Sur  CWwMr. 
J  Fi.aBsm.  OrmimnfiaMn  |    /latb.  £alr.  6. 
de  Tttrtmm.  \     f  lu  Ba««.  ••• 


CONSTRUCTION, 


V.  PARTIE 


DE     LA    GRAMMAIRE. 


IJe  lis  Homère,  qui  est  un  poi 
divin 
Octave,  ytntoine,  Lépide,j 

^     cations  diverses.. .  \     rent  proscriptdurs 

1  Titus,  les  délices  etc 

[  On,  nous  a  vus,  —  On  a  vu. 
\    etc.  y  etc. 
Nécessité  de  la  mise  ea  tablctu  pour  montrer  te 

chaînement  des  idées > 

Théorie  des  accolades  dans  la  mise  en  tableau  .  . 

! Gtand  principe  de  Part  d*écrifc. 
Périodes  construites 
Conséquences  imporuntes..  i] 
Fautes  ou  yioes  divers 

RiauMi  ou  observations  générales 

Sa  division  en  trois  chapitres,  quotité  dis  mo: 

OaD&B  »«S  MOTS  et  miSULTATS 

/  pleine 

I  /   pléooMi 

QgOTiTi  DIS  MOTS,  iiSçlsurabon-  |    »*««» 

Sous  ce  rapport  U         l     dante.  i^^ç  |  ^.  -^ 

construction  est..  1169  Ij^p^^^^    ^    Nombi 

/  \    exemples 

'••^  •  •  N  .  Subsuntiis  relatifs  dits  prono 

loRDmB  DBS  MOTS.    Tablcaux  de  leurs  diverses  « 

ix^\    tractions,  en  quinse  numéro 

(  Adjectifs ,  etc i.«  •  •  • 

(Clarté.    iiôi«    —    V 
contraires • 
-•- V 


"^A^'e^tif  dèierminatif.  —  u  ^  cbt  ,  etc.  639 

ltt)i  I41  Bnii]^èr«  seiable  faire  trois  groupes  diffénoi^it  si^voîr  : 

^  les  anciens,  a^.  Us  Grecs,  3o.  les  Latins^  iandU  ^u*il  tt']r  Mi  4 

ne  deux.  Il  fallait  donc  dire  ou  en  ne  feaaut  cyi^ua  ^oupe  :  tout 

^sÊeveir  aux  anciens  (tant  grecs  (|ue  latins)  \  ou  en  feaant  deux  groupes  : 

veut  tout  devoir  aux  Grecs  et  aux  Latins  ,  ou  s'exprimer  de  tout^ 

lUre  manière  mû.  ne  fût  point  réprouvée  par  Uidéologiev 


Si  Pan  feui  dire  aB&  pi&s  £t  màae,  ei^. 


«  On  en  tennes  générauz ,  ai  un  adjectif  défieminatif  quelconque  peut  être  au 
**  pluriel  y  tandis  qu*ii  n*j  a  dans  la  phrase  que  des  substantifs  singuliers.  » 

La  question  est  &cile  à  décider.  Ses  ou  tout  autre  ajectif  déter- 
■BÎantif  dioit  semr  nécessairement,  comme  on  Va  vu  page  6!ui.^4 
xaombrer  dtes  unités  de  même  nature.  Où  sont  se^  unités  ?  On-  peut 
bien  dire  qu^îl  faut  aimer  ses  parents ,  parce  i^'*  un  parent  et  un  parent 
^ont  deux  parents  i  maiiB  un  père  et  une  mère  ne  a/ajutnideuxpèm»^ 
^  deux  mères» 

B n^y  a  que  deux  manières  de  s^expriaMr  enpareîUe eiroonstance^^ 
^^iit  de  répéter  Vadjastif  détermisatif  devant  chaque  nom  ^  ou  de  1» 
^OQs-entendre  d]9?a»t7  tous  les  deupc. 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  des  deux  manières,  savoir  : 


Af>€C  r adjectif  répété  ! 

TJb  enfant  ne  doit  connaître  d^autres 
'^pirieurs  que  son  père  et  sa  mère,  a 

^\  sentit  qu'il  ne  pouvait  abandonner 
^  père  et  sa  mère,  Jeannot  le  père , 
^^ootre  la  mère  et  Jeannot  le  fils 
^^qiie  le  bonheur  n^est.pas  dans  la 
faite,  b 

l<a  nature  y  pourvoit  par  rattache- 
Bât  des  pères  et  des  mères,  c 


I 


,difec  la  double  ellipse  s 

,  J«  reçus  «t  je  toU  le  jour  qne Je  wapîr» | 
S«iu  f[u«  mère  ni  pirt  ait  <Uigii4  m*  Mitrire.  é 


Mais  lui,  T*jraM  ea  ■••(  U  fili»  d»  «oo  Mrm^ 
Me  tint  lieu ,  chère  Élise ,  et  dmpèr*  et  de  miré* 


li'ourse  enfiti  loi  dit  :  Ma  commère , 
Uir  n*t  tans  plut  i  t»nt  Ici  enfanta 
Qui  aeot  (s34)  passée  entru  vos  daao 
V^aTaienfr-ils  ni  pèr*  ai  mènÊf  f 


(23^  Qui  sont  passés  est  une  faute ,  il  fallait  ^lu  ont  passé. 


à  TaiiS.  Jémmm,  mt  Col 


I,    c  /.  /.  X.  Emil.  a» 
i    d  &ACb  rphigf  »|  k» 


I     0  Rac.  E$th.  I. 
I    /  La  ^..10.  iS 


63o  Adjectif  déterminaHf.  —  ce,  cet,  elte 

Ces  exemples  ,  que  nous  aurions  pu  multiplier ,  condamaeiit  ég»^ 
lement  ceux  qui  disent  ; 

Les  père  et  mère  y  ou  les  pères  et  mères  p 

Les  pn^fet  et  meures  de  Paris , 

Les  président  et  juges  du  tribunal , 

A  MM.  les  président  et  membres  de  telle  ou  telle  société. 

Les  première  ,  seconde  et  troisième  divisions  , 

Les  premier  et  second  étage,  ou  étages. 

Article  ii. 
Examen  individuel  des  adjectifs  déterminatifs. 

{Ce  8*einploie  devant  les  substantifs  et 
les  adjectifs  commençant  par  une  con- 
sonne ou  par  une  H  aspirée. 

/     Cet  s'emploie  devant  les  snbstantifr 
<et  les  adjectifs  commençant  par  une 
Mail  Mf  «nfant  fkui|  Abner,  tous  Tatm  ra.  c    \  Yoyelle  OU  par  Une  H  non  aspiiée» 

▲h!  ti  toa  chaats  iMurausy  touioura  plaiaa  d«     "1 

-.  „.   '*^*."V. ,  .  '  i.        .  X 1»   ._  --         l    ^  s'emploie  devant  les  verbes  corn- 
Ctt  q«.  1. c«ur  neut  jamais  d'ii;.,  1  «ençant  par  uue  voycUo. 

Bl  qua  tout  beau  Tara  part  du  coeur,  d  S 

Cette  capitale  est  pleine  d'amateurs] 
et  sur-tout  d'amatrices  qui  font  leurs  I     Cette  est  la  seule  forme  du  singulier 
ouvrages,  comme  M.  Guillaume  fesait|  féminin, 
ses  couleurs,  e  ) 

Le  pluriel  n^a  aussi  qi^une  forme  ,  elle  sert  pour  les  deux  genreê 
et  pour  toutes  les  rencontres. 


Mail  !•  parle  à  Brutua,  à  es  puiaaaat  génie, 
▲  et  kéroa  armé  contre  la  tjrannie.  a 

Tert-Yert  n^oat  plua  cet  eiaeaa  rérérent , 
Ce  oaanr  ai  par ,  rat  eiaeau  at  Carrent,   b 


J*eatime  plua  c#i  lionnttea  enfants, 
Qui  de  Savoie  arrÎTcat  tous  lea  ana. 
Et  dont  la  main  Icgèrementiesauie 
Cet  longa  canaux  engorgea  par  la  aaia, 
Que  le  métier  de  tea  obacura  Fréroaa.  / 


Ja  a*idmo  pelât  Tbalie,  alon  que  tnr  la  ac^aa 
SUe  prend  gancbement  l'habit  de  UolpoaDéiKb 
CSn  deux  cbanaaataa  aoanra  oal  blaa  changé  àm 

ton. 
Ben  da  aaa  caracléra  •■  a«  Cait  liaa  àm  Wai.  g 


DiFFÉnENCE  de  ctf  et  de  M/  de  ces  et  de  ses* 

Laharpe  a  dit  quelque  part  : 

Mon  Gommia  anr  ma  taUa  écri?aat  do  tratwa  , 
Ne   aait  paa  rofthographe  ot  aait  laiia  doa  vota. 


m  ToLT.  Mort  de  Chmr,  3 ,  •. 
h  Gaaaan.  Fwt-Pmrt, 
ê  Sac  MkmL  a,  5. 


d  Dvcia  (Gaorgo).  ÉfÛM  àJ. 

Dmeù. 
m  J  J.B.  JML 


g  You.  SiBU 


A^ectif  dèterminatif.  —  le,  cet,  etc.  ôag 

dles')  ^  La  Bruyère  semble  faire  trois  groupes  différents  ,  savoir  % 
j**.  les  anciens f  2**,  les  Grecs,  3**.  les  Latins^  tandis  qu'il  n'y  en  a  que 
jdeaz.  Il  fallait  donc  dire  ou  en  ne  fesant  qu'un  groupe  :  tout  devoir 
aujc  anciens  (tant  grecs  que  latins)^  ou  en  fesant  deux  groupes  :  il 
'veut  tout  devoir  aux  Grecs  et  aux  Latins,  ou  s'exprimer  de  toute 
autre  nutnière  qui  ne  fût  point  réprouvée  par  l'idéologie. 

Si  Pan  peut  dire  ses  piRE  et  mère,  etc. 

«  Ou  en  termes  généraux,  ai  un  ad  jectifdéterminatif  quelconque  peut  être  am. 
m  pluriel  y  tandis  qu'il  n'y  a  dans  la  phrase  que  des  substantifs  singuliers.  » 

La  question  est  facile  à  décider.  Ses  ou  tout  autre  adjectif  déter^- 
minatif  doit  servir  nécessairement,  comme  on  l'a  vu  page  622,  à 
sombrer  des  unités  de  même  nature.  Où  sont  ces  unités  ?  On  peut 
bien  dire  qu'il  faut  aimer  ses  parents ,  parce  qu'/z/r  parent  et  un  parent 
mmtdemx  parents^  mais  un  père  et  une  mère  ne  sont  ni  deux  pères  p 
ni  deux  mères. 

n  n^  a  que  deux  manières  de  s'exprimer  en  pareille  circonstance^ 
c'est  de  répéter  l'adjectif  déterminatif  devant  chaque  nom,  ou  de  la 
soos-entendre  devant  tous  les  deux. 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  des  deux  manières,  savoirs 


jâvec  l'adjectif  répété  :  • 

Un  enfant  ne  doit  connaître  d'autres 
npérieun  que  son  père  et  sa  mère,  a 

H  sentit  qu'il  ne  pouvait  abandonner 
Ml  père  et  sa  mère,  Jeannot  le  père, 
Jcamiotte  la  mère  et  Jeannot  le  fils 
irnt  que  le  bonheur  n'est  pas  dans  la 
viaîté.  b 

La  namre  y  pourvoit  par  l'attache» 
Bfot  des  pères  et  des  mères,  c 


Ai>ec  la  double. elUpêe: 

J«  nçiu  «t  i»  vois  l«  jour  qii«  i«  r«*pir«y 

Smu  que  n^r»  ni  pkn  ait  daigné  m*  Moffirt.  d 

Biais  lui ,  Toyant  en  moi  la  fille  de  «on  frère, 
Me  tint  lieu ,  chère  ÉIïm  ,  et  de  pirt  et  do  mèn. 

"Voxkxt  enfin  loi  4it  i  H«  commère. 
Un  mot  lam  plut  i  to«s  les  enfanta 
Qui  Mut  (a3i)  paeaés  entçe  vos  dent» 
ITavaient'ile  ni  père  ni  ntirtjf 


(a34)  Qui  sont  passés  est  une  faute ,  il  fallait  qui  ont  passé. 


«  J  /.  Jl-  Sma,  a. 
h  \m.x,  J«mmm.  et  CcL 


c  J.  J.  B.  Emil.  %. 
d.  Rac.  Iphig.  a|  I. 


»  Rac.  Bttk.  \, 
fltà.'P.  aO|  iSi 


63o  jidjectif  déterminatif.  —  CB,  cet  ,  etc. 

Ces  exemples,  que  nous  aurions  pu  multiplier,  condftiniient  ig&l^ 
ment  ceux  qui  disent  : 

Les  père  et  mère  ,  ou  les  pères  et  mères. 

Les  préfet  et  maires  de  Paris, 

Les  président  etjr/ges  du  tribunal, 

A  MM,  les  président  et  membres  de  telle  ou  tellm  société. 

Les  première ,  seconde  et  troisième  divisions  , 

Les  premier  et  second  étage  ^  ou  étages* 

CE,  CET,  C\  CETTE,  CES. 


Maia  i«  parle  à  Brntus,  à  c«  p«itiaat  giaU^ 
A  cë  liéroa  armé  cantra  la  tyraniûa.  m 

Tcrt-Vart  ti*a»t  plaa  rêt  oifaan  riTéraiil| 
Ca  cœur  li  pur  ,  c#<  oiioau  m  ferrant,  h 


i     Ce  s'emploie  derant  les  8al>suinti6  et 
<  les  a  jectifs  commeiiçant  par  ans  cob» 
l  sonne  ou  par  une  H  aspirée, 

I     Cet  s*einp?oie  derant  1rs  enbstaiitiii 

er  les  ad)eitîfii  commençant  par  «■• 


Malt  ce/  mfjuit  fatal , 


PafWT*.  « 


) 


Ah!  si  tes  chanta  heureux,  toujoura  plaina  à»  ' 
r.Iialeur, 

I)a  r^ge  qui  t'atteint  échappent  i  Tontraga, 
C'eat  que  lecvur  n'eut  }anaia  d'égci 
Et  que  tout  beau  Tcra  part  du  ccrur.  et 


voyelle  ou  par  une  H  non  aspirée» 


C  8*erap1oîe  devant  les  Terbes 
mentant  par  une  voyelle. 


Cette  cnpîrnie  est  pleine  d'amafeors  \ 
et  sur- tout  d'aniatrices  qui  font  leurs  |     Cette  est  la  seule  forme  dn  singnlier 
ouvrages ,  comme  M.  Guillaume  fesait  |  féminin. 


9es  couleurs,  e 


»f* 


Le  pluriel  n^  a  aussi  qu'une  forme,  elle  sertpourles  Jeux  genn$  cf 
pour  toutes  les  rencontres» 


J^eatine  plus  itt  honuétea  enfanta^ 
Qui  de  Savoie  arrïTent  toue  lea  ana| 
Et  dont  la  niaiu  U-g^reraant  eaauie 
C«<  loBga  canaux  engorgea  par  la  auie, 
Qoe  la  métier  de  tea  obacnra  Frérooa.  J 


Je  a^ainaa  point  Thalle  f  alora  q««  snr  la 
Bile  prend  gaachvoMnt  l*habitd« 
Cet  d«ns  chaf—tea  aaeare  «it  bi«a 


; 


Hera  de  aaa  caract^r*  mi  ne  fait  liaa  êm 


zr^ 


DiFFiRENCE  de  ce  et  de  «e,  de  ces  et  de 
Laharpe  a  dit  quelque  part  : 

Hoo  cenaia  aur  sa  uhfe  ialTABl  4b  frtirera, 
Ne  aait  paa  rorthegrnpb»  «t  aalt  Caire  daa  von. 


m  YoLT.  ATerf  dt  Citmr,  3,o. 
U  Gaaaaao^.  Vtrt'Ven* 
4.-  nac.  ^«AW.  0,5. 


J  Dvcn 


Itf  Dvci 
Put 
el.  J. 


I 


-i 


1 


jÈ^teÀf  déierminàHf.  —  ce.  et  ss.  6Sh 

m  firvear  de  semblables  versificateurs  et  de  ceux  qui  ne  savent 
Ber  9  ni  orthographier ,  que  nous  fesons  cet  article*  Nous  ne 
ynM  point  qu^il  arrive  à  d^autres  adresses. 

Ce  et  Se. 

Ct  n'est  pis  le  mot  d'inquisition  qui 
nous  fait  peur,  mais  la  chose  même,  f 

D«  MUton ,  d«  Virgile  et»  i-U-foU  Ptenle, 
Citait  un  ttû  prodig«|  et  tu  fua  incrédule,  g 

iftng'tempfl  dans  notre  tang  8^U  s'«t«f/ imj4| 
Il  rendit  Rome  libre ,  et  tout  fut  oabUé.  h 

Daat  •en  état  henrens  ^ni  pant  i^pltlre^ 
Vivre  à  ia  place  et  garder  eê  \\t\\  a!  i 

Cen  Biffait,  le  voilà mentenr ,  il  fen 
eitfait  une  habitude. 

Laitaer  le  crUiie«npaiX|  c'eet  s'en  rendre  eemplioe. 

k 


qal  dieeM  s  cê  aPest  rien  | 
inae  ^ui  s#  noie, 

baaucaapi  car  m  mm  Tant  bien 
•  regrettions.  ....  a 

I ,  Agn^ ,  c'#a  nn  elCet. 
»t.  Ce  qui  t^Mi  liût  eat  fait,  b 

t^«i<tfplakirétnde, 

i  est  fait  nne  lieurente  habitude  ! 


a  Itoa....  qu'eeC-U  derennl  oà.  est-in  e 

eut  se  peut-il  faire  que  per- 
•pais  Racine  n'ait  approché  de 
enchanteur  \  d 

yiltane  point  dans  jm  cmelt  deiteint , 
I ,  iPU  aepëais,  Céear  et  Im  Romaini.  « 


O5  et  ses. 


StéHmnc0§  }e«rs pleSai de cbameiy 
»  ■■ta  on  cnJttYait  «oe  nMoure ?  /   • 


Disant  eéi  mete ,  m»  «annote  e^anMrant.' 
£Ue  M  tut|  nau  un  larme*  parlirent.  o 

Je  n'admirai  jamais  la  gloire  2e  rimpiey 
Tons  Ms  jenre  paraiasent  charmants, 
L*or  éclttt  en  ut  Tétemenis p 

Far  nui  ieil  cm  gen»-lA  sont  rraiment  manieurenas 
Chaque  fois  qu'on  kur  parie,  oa  a  donc 

d'eus!  q 


Bo  eans  «onl.  Vous  êtes  en  en  lieux 
MSI  épeos ,  son  asyle ,  im  dieux,  m 

i  aveugle  fureur  pousse  les  mal- 
mortels !  Ils  ont  si  peu  de  jours 
sur  la  ferre  y  ces  jours  sont  si 
les  !  pourquoi  précipiter  nne 
à  m.  prochaine ,  etc.?  n 

peut-être  déjà  cet  article  a  trop  d^étendue  pour  ceux-là  mémo 
est  adressé.  ^ 

N^.  3.  Ce  pris  substantivement. 

.  déjà  vu  plusieurs  exemples  de  ce  employé  sans  substantif  i 


3,iS. 
trOtdnFé 


a,  S. 


g  Joan  na  Mnai.  Bpltr»  à 

PaUtiot, 
h  Volt.  JTorr  de  Char.  3,  4. 

<  Volt.  La  Biguêul», 
k  CasaiLi.. 


/Gmbmst.  V*rt-Vên.  I. 

m  Bjie«  Iphàg*  8 1  &• 

n  Fàv.  T^m.  1  y  if. 

0  Volt.  Cont,  en  vtn. 

p  vue,  Atk.  8,9. 

q  JBnavn»  Lm  Deum  <hnd» 


652  jtdj[ectif  détermincLtif.  ^—  ces  ^f  ses,  etc. 

if  est  une  femme  ^  pour  cet  objet  est  une  femme,  C^est  dans  ce 
que  ce  peut  être  regardé  comme  l'un  des  cinq  ou  six  mots  < 
<:oiirent  le  plus  à  caractériser  le  génie  de  notre  langue.  Noi 
le  considérer  uniquement  sous  ce  point  de  vue. 

PBEMIÈRE       ANALOGIE. 


CtU  mni  (|oi  suis  Guillot,  barg«r  d*  c«  troup««u. 

a 

Homme!  ne  cherche  pins  l'auteur  du 
mal  :  cet  auteur,  c^tit  toi,  b 

Ont  Hector, diaftit-cU* ,  «n  PemfmuMnt  touionra] 
0»t  iui-mim9  ,  c'tfi/  toi ,  chmr  époux  ^  qu«  )*tin- 

brsMfli 
Voilà  «Cl  joiuL  f  ta  bouche ,  et  défà  son  «odace.  e 

C*  fut  depuis  choM  à  Borne  ordlnairey 
Que  l'on  b&itit  U  mule  dn  S«iat'Père.  à 

Celait  tous  les  jours  de  nouTelles 
accusations,  e 


Ctt  nota,  broTW  amis,  que  Tuaivora 

Oettvoui  qui  seriez  trom 
voubis  suivre  les  conseils  que 
le  grand  eunuque,  g 

CW  ti*u  pa«  let  TroyétUf  c^ett  Hector 
suit,  h 

Il  faut  tooiourt  que  la  femme  comm 
C'0tt-lâ  t«a  g9Ùtj  «i  j^ai  tort,  qu^on  m« 

Oeit  donc  les  dieux  et  non  | 
qu'il  faut  craindre  :  i'ussiez-voi 
des  abîmes  y  la  m-iiu  de  Jiipi 
rait  TOUS  en  tirer.  A: 


On  voit  que  dans  toutes  ces  phrases  ce  fait  les  fonctions 
primordial  ou  sujet,  et  que  c'est  à  lui  que  se  rapporte  le  vei 
était,  fiit^ 

Que  moi,  toi,  lui,  Hector,  chose,  nous,  vous,  etuc,  qu 
paraissent  remplir  le  râle  principal,  ne  sont  que  des  appositic 
le  yerbe  qui  est  à  la  troisième  personne  du  singulier  ne  pei 
pour  sujet  moi,  toi,  nous  y  vous,  qui  ne  sont  pas  de  la  même  pei 
nous,  vous,  eux,  qui  ne  sont  pas  du  même  nombre.  Quant 
Hectoii,  chose ,  ce  sont  bien  des  mots  de  la  troisième  perse 
singulier  ;  mais  Tanalogie  porte  à  les  regarder  aussi  comme  aj 
et  la  construction  le  montre.  Quand  on  dit  :  César  fut  un  ira. 
fut  un  traître,  César  et  ce  remplissent  la  même  fonction  et  so 
le  ment  le  sujet  du  verbe. 

Nous  ne  connaissons  aucune  langue  où  le  même  adjectif  Jou 
grand  r61e.  En  latin,  le  verbe  aurait  six  formes  différentes, 


«  I.A  F.  3,  3. 

h  J.J.R,JtmiL4^ 

e  Ràc.  ^mdrom.  s,  S. 


«  Vo^^  ZmSg. 
/ywt.MortdêCkmr, 
g  Xavraeq.  6Se.  L0I 


A  &AC.  jÊmdr.  1 ,  ^ 
i  Voi«.  ÛÊmtn  mm  « 
k  FÉai&.  THiau  4 


tâjMifMtërmmaJdf.  —  c'est  moi^  tte*         63S 

Cest  moi  s^exprimerait  par  ego  sum  |  iftêt  toi  par  tu 

Anomalie. . 

t  a  pour  apposés  des  substantif  pluriels  de  troisièmo 
intôt  les  auteurs  Remploient  dans  Panalogie  précédente 
•uivre d*un  Terbe  singulier;  tantôt,  et  cet  usage  est  le 
1 1  ils  s^écartent  de  cette  analogie  et  mettent  le  Terbe 


■•  paint  cas  iailignM  •bctackf. 
ladSt,  c»Mia>MaM«raclt«.  « 

wlat  kt  leosatgasy 
!«•  ta  cUria.  h 


it  dM  Mtdaat , 
M  MM  éclat* 
onafea  aoifqmiaaa 

;raaA  qui  parlât,  e 

religieux  et  des  prêtres 
cette  sorte  ?  SonUce  des 


chrétiens  \  Sont-ce  des  Tares?  SonUce 
des  hommes?  Sont-ce  des  démons  1  d 

Un  homme  inégtt ,  ce  n'est  pas  nn 
seul  homme ,  ce  sont  plusieun.  € 

Ce  ne  sont  point  les  médecins  qii^il 
joue  f  c'est  la  médecine.  / 

Ce  ne  fiirent  plus  les  soldats  de  la 
république  ^  mais  de  Sylla ,  de  Marias  y 
de  Pompée,  de  César.  ^ 


s  singulier  (lit  davantage  dans  l'analogie ,  le  pluriel  n'est 
k  expliquer.  Ce  est  considéré  dans  ces  phrases  comme 
r  collectif;  alors  il  se  fidt  une  ayllepae  conune  dans  la 
t,  etc. 

rs  se  sont  crus  si  peu  obligés  par  la  règle  des  grammai- 
geiit  dana  cette  dernière  circonstance  le  Terbe  au  pluriel  ,1 
ssent  un  assez  grand  nombre  de  phrases  où  le  verbe  est 
s  les  deux  nombres. 


r  n'est  pas  eux  qu'il  fisut 
les  barbares  sédentaires 
I  lenrcabineti  ordonnent 
e  leor  digestion  le  mas- 
lion  d^hommes,  et  qui 
remercier  Dieu  solen- 


Dans  cent  ans  le  monde  subsistera 
encore  en  son  entier.  Ce  sera  le  même 
théâtre  et  les  mêmes  décorations  >  ce  ne 
seront  plus  les  mêmes  acteurs,  i 


mm  FrineB 


d  pAacAx..  i4c.  Let.pre9^ 
0  La  Bkvt.  it. 
/M*!..  Mml.  imag.  Z,  », 


g  Mosraaq.  Oraju/.  ta  Démd, 

€Ut  Jtom,  9. 
A  VotT. 
ilu.  Sarr.S. 


634     Adjectif  déiermxnatif.  —  ce  dit-il  et  c*est  ibRE 


DEUXIÈME       ANALOGIE. 


Ce  employé  substantivement  devant  quelques  autres  verbe« 
Verbe  être. 


FîgureZ'Vout  quelle  joie  cm\ 
de  releTer  la  fortune  d'une  ] 
qu'on  aime.  / 

C'est  un  défaut  capital  qu'il 
ter  dans  quelque  sujet  que  < 
être,   g 

n  emprunta.  Quaad  cê  vint  à  p»; 
Et  qu*à  M  porte  il  vit  le  créaacl 
Force  lai  fut  (l'«equiTer  pur  le  fi 

Ces  larmes  qui  coulaient  de  i 
à  terre ,  comme  si  ê'eâi  été 
Qu'eût^l  feitT  Ct^-étà  lira  contre  lion.  •         ]  qu'on  eût  répandue...  i 

L'énumération  est  à-peu-prôs  complète.  C'est  le  verbe  a 
se  reproduit  le  plus  souvent  :  c*a  été,  c^eûtété,  ^aurait  été,  J 
été  moi,  etc.  Mais  le  grand  usage  de  ce  pris  substantivemei 
d'être  placé  devant  les  temps  personnels  du  verbe  être. 


Doux  trésors!  ce  dit-il,  chère  gageSi  qui  jamais 
Vattirlt«s  sur  tous  Tenrie  et  le  meneongef 
im  vous  rcpreniU.  Sortoas  île  ces  riches  palaie 
Comme  l'en  sortirait  d'un  eonge.  a 

Il  lui  fallait  quelque  simple  bourgeeise  , 
Ce  dixait^ls.  Un  petit  trafiquant 
Traiter  ainsi  les  filles  de  mon  rangî  b 

Je  TOUS  ai  démontré ,  ce  me  semble , 
qu'un  homme  de  courage  dédaigne  le 
duel ,  et  que  l'homme  de  bien  Tabhorre. 

G 

Sottes  de  ne  pas  Toir  ifâm  le  plus  gnmd  des  seia» 
CW  doU  ûtre  celui  d'ériter  la  faaiine.  d 


TROISIÈME    ANALOGIE. 


it  groffr  prar  aens  ^etlee  à  U  glsM 
Mais  s'imposer  le  fardeau  détesté 
DhtM  inatilo  et  triste  fauseolé , 
Ottt  itr»  dupe  encor  pins  qu'hypocrite*  k 


2kf-ctf  donc  être  pèrel  abl  toute  ma  rai 
CMe  à  la  cruauté  de  cette  trahlani.  Ê 


JJan  donc  ses  écrite  (dHowére),  mti»  à^wm 

amour  sincère  { 
Cstt  arof'r  profité  que  de  Miroir  tfj  plaire,  m 


Dee  trama  de  éosi  eMcU  iMpUcabfos 
Jjuê  signaler  eus  yenz  di&  pablic  ^u'e 
D  un  e^rit  généreux  c'est  le  noble  d« 
C««  AHu  iMaa  arfaietére  eaeimr  le  p 


Voyager  à  pied ,  ffest  voyag 
Tbaiès  f  PUton  /  Pythagore. 


Cet  emploi  de  ce  est  imité  de  la  langue  latine.  Est-ce  é 


a  La  F.  lo  ,  lo. 
*  Id.  B*lph. 
cJ.  J  B«JiW«e.A^ 
4f  La  P.  S,  fi, 
«  14.  4i>** 


y  HoL.  VApart.  1 1  a. 

g  ▼•i.T.  Sut  Otk. 

A  La  F.  B0^k, 

i  Sbd.  na  Ssr.  S  met»  tfi7&. 

k  Voas.  Hyfcriùé* 


i  Hac.  Ipkig,  4t 
m  Boiii.  Art  podt 
m  Joeaa.  JSjpDrre  «I 
o  J.  J.  R.  JKau/. 


JfÊttJ^ÂkenmnaJtif.  —  ce,  celui,  celuiks, etc.  65S 

ic  BST  SMB  7AT1LEM.  '   Oa  en   Tem  Pezplication  dans 

QUATRIEME    ANALOGIE* 

ployé  de  dÎTerses  manières ,  propres  à  varier  la  construction 
es  et  à  donner  à  la  pensée  plus  d*énergie. 

On  pourmii  dire  : 

L*opiiiien  nait  du  hasard,  et  Topiiiioit 
lait  toujoiirt  la  wcgste* 

Quittes  la  règle  et  le  pincefla,  prcnei; 
un  £;icre  et  coures  de  porte  en  pone. 
On  acquiert  ainsi  de  la  céléioiii. 

Se  conche-t-oa  à  Paxis  pour  reliler  I 
Un  auteur  pense  en  raîn,  etc. 


Onddt 

àam  fai  fait  UÊn^&mn  U  vognv.  i 


à  la  règle  et  le  pîaceaa. 
ÛMCte  et  coajrae  de  porte  ea 
tt  ainsi  qn^on  acquiert  de  U 

c 


fÊm  wHter  « «^  m  cmcIm  à  Pw4<1 


ém  ^9ru  mttmlndxm  la  h— t—r...»  9 


bMW 


•H  nu  métivr  pm^wit,         1k        _,  **      t 

>«t««rr*atd«piaMt         I      VOUS  yemz  la   de  merreiJleuses 

ont»  p«M«r  dans  1m  «nqulta».       /tètat^  eiC« 
«M  VOTm  d«  MOTT«ill««flM  tétm.  /  y 

le  pousserons  pas  plus  loin  ces  détails.  Ce,  pris  substanti- 
ett  dHui  grand  usage.  Il  est  sur-tout  merveilleux  par  les 
|u4  fioumit  de  mettre  sur  le  devant  du  tableau  ce  qu^on 
»  le  plus  remarquer.  Par  ce  seul  mot ,  Tun  des  plus  caracté- 
de  notre  langue ,  beaucoup  de  phrases  peuvent  être  doublées 
«  un  tour  plus  pittoresque  et  plus  énergique. 

te  quelque  manière  que  ce  soit  employé  ^  avec  le  substantif 
i  se  rapporte,  ou  avec  ellipse  du  substantif,  son  sens  est 
.  M  détermine  en  montrant  les  objets ,  ou  somnM  nous  le 
MBê  noire  première  éditioa  ,  en  attadmat  ûxl  substantif  ex- 
eoBa-antendu  Pidée  de  fréaenca ,  soit  quW  effet  Pobjet  soit 
ment  présent,  ou  seulement  aiix  yeux  de  Pesprit. 


.jtdê^^. 


c  3.J.IL  BniK  3. 


«  B«ii..  jtrtpoit.  1. 
/  V«i,T.  Fmmé  DiMik. 


I»  - 


636       Adjectif  détermiruUif.  —  cells^  celui  ^  eU.  '■ 

CELUI,   CELLE,  C£UX|  CELLES,  sont  des  composés  de  cb  < 


LUI ,  etc. 


C«it  un  BUccliant  métier  qn«  eêlià  do  médire,  m 


Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  répu- 
tation plu.s  usurpée  que  celle  de  Saint- 
Evremont.  b 


Pluriel. 

C*e8t  assez  des  défauts  de  Vot 
sans  que  je  présente  encore  à  la  cr 
ceux  de  ma  personne,  c 

Toute  rÉgypte  était  noble ,  et 
leurs  on  n*y  goûtait  de  louange 
celles  qu*oh  s'attirait  par  son  méi 


Et  je  p«rt»  i  auuig 
A  cfMX  qu*eiiclAt  U  tdanb*  noira. 
Le  mari  r«p*rt  san*  «onger  : 
Tn  as  Imit  portM  pMat  à  boin  !  g 


Cest-à-dire  ^  c'est  un  méchant  métier  que  le  métier  de  médire 
On  Toit  que  celui,  celle,  etc.  ont  vraiment  la  force  des  deux 
composants,  c'est-à-dire  celle  de  l'adjectif  ce  cm  le,  et  celle 
substantif  de  troisième  personne  lui,  elle  ,  etc. 

11  est  à  remarquer  qu'il  ne  s'emploie  jamais  sans  un  complén 
qui  est  ordinairement  çir/,  que,  ou  dont. 

Il  n'y  a  que  le  masculin  celui  et  ceux  qui  puisse  être  employa 
rapport  à  un  substantif  précédemment  exprimé. 

C«bn-\k  ùàt  le  crime  à  qui  le  crime  eert.  « 

Ceux  qui  emploient  mal  leur  temps 
sont  les  premiers  à  se  plaindre  de  sa 
brièveté.  / 

C'est-à-dire  cet  homme-ld  fait  le  crime  à  qui  le  crime  sen 
hommes'ld  qui  emploient  mal  leur  temps,  etc.  C'est  le  subi 
homme,  hommes  qu'on  a  dans  l'esprit,  lorsque  celui  et  ceux  son. 
employés  sans  substantif  antécédent. 

Et  si  l'on  dit  en  voulant  désigner  Dieu  : 

Cehd  qui  met  un  fiais  i  le  fureur  de*  fletoi 
Sait  euMi  dee  aécluuite  atrAter  lee  complot*,  h 

c'est  à  défaut  d'un  mot  plus  propre.  C'est  ainsi  qu'oa  ëxtfet 
cheval  d^ argent,  aller  ^  cheval  sur  un  bdton,  en  étendant  la  s 

cadon  àe  ferrer,  aller  d  cheval,  à  des  actions  qui  ont  avec  oes  d 

de  la  ressemblance. 


a  Boic  S/tt. 

h  V01.T.  Sur  Snphr.  1,3. 

«  BCesTuq.  Prêt.  Lêtir.  f€r' 


d  BoêêVKT. Hùttumit.  'S: part. 
«  Volt.  Sw  Midi*,  i ,  i, 
/luBavr.  la. 


f  La  F.  3 ,  7. 

k  Rac.  Atk..  & ,  1. 


Emploi  extraordinaire  de  ceux. 

On  tronre  dans  les  historiens  ceux  de  Veïes,  ceux  de  Crémone  i 
d^Aniibes,  etc.  ^  pour  les  habitants  de  Veïes,  de  Crémone ^ 
Abtibes.  Cet  emploi  est  contre  Panalogie  de  ce  mot  qui  a  coutume 
k  i*étre  employé  que  pour  rappeler  IHdée  d*un  substantif  précé- 
fatment  exprimé.  Encore  faut-il  ajouter  que  ce  tour  n^appartient 
y^  style  un  peu  familier. 

0  n'est  pas  besoin  de  dire  que  celui-ci,  celui-là,  ne  différant  de 
iibf  que  par  ci  et  là,  ils  peuvent  s^em^doyer  absolument ,  c'est-à-dire 
■M  rapport  à  un  substantif  antécédent  |  comme  dans  celui-là  fait  la 
trime  à  qui  le  crime  sert* 

Quand  ils  sont  mis  en  opposition,  celui-ci,  celle-^i,  etc.  indiquent 
ks  objets  proches  ,  celui4â,  ceUe^Uâ,  etc.  les  objets  éloignés. 


^liMBt  la  t7ga*  «t  FalMS) 
C^UhAmi  pMr  Im  t«ganb  dtt 
flAM  ftmx  ma  g«àl...M.  m 


Deittinitlet* cheminaient I  Ihin  d^arola*  dMIgig 

L*autr«  portant  Targvnt  d«  la  |[ab«UBj 
C^ui  (f  glorieux  «l'une  daarge  ti  belle 
n*eùl  veniu  pour  beaucoup  en  être  Mwlegé.  é 


QiieI<{iierois  l'auteur  ne  parle  pas^  ou  il  oublie  de  parler  de  celui^H 
9fiie  celui-ci  f  mais  l'opposition  n'en  existe  pas  moins* 

Ceci,  cela,  et  ceci,  ce  là» 


On  êoU  écrire  en  un  seul  moi  t 

Celait  CM,  «'écaii  ctU,  c 


MAt 


leap  i^nftdt  et 


r.  d 


CMaiaMplakpM9<il-«IW,ms«&tilleM.  e 


On  doii  écrite  en  deux  mois  t 

Ab  I  dit-il ,   qn*ett>ce  ci  1  BIft  imam»  eel-elto 
Teureîy 

Qit*eet«e  là  1  l»i  4iMl.  ••  BÏea.  «•  Qoei  I  rim 

Peu  de  choM.  g 

Quel  diable  d'homme  est-ce  ci  1  A  - 


Let  amateurs  de  règles  en  peuvent  faire  une  à  rue  de  ces  ezemplea  y 
aa  risque  de  trop  généraliser  selon  leur  coutume. 


«LaF.S, ta. 
iléL  1,4- 


I 


i^  I.a  F.  I ,  S» 


^  La  F,  1 ,  5. 

8 


638 


Aâjettifdét^erminatif.  — ^  1b^  la,  £E8« 


LE,  LA,  LES. 

Vu  1  importance  et  le  nombre  des  observations  que  nous  avons  à 
iUire  sur  ce  déterminatif ,  nous  diviserons  ce  sujet  en  numéros. 


NUMÉRO       I«'. 


Exemples. 

I .  D'où  vient  la  faiblesse  de  V homme  f 
de  rinégalité  qui  se  trouve  entre  sa 
force  et  ses  désirs,  a 

a.  L'homme  civil  naît  y  vit  et  meurt 
dans  resclavagc.  A  sa  naissance ^  on, le 
coud  dans  un  maillot  ;  à  sa  mort ,  on  le 
cloue  dans  une  bière.  Taiit  qu'il  ganle 
i<i  figure  humaine  y  il  est  enchaîné  par 
nos  institutions,  b 

3.  L'homme  replie  sa  machine,  c 


Je  te  défiie  d'itttendrïr ,  du  cdtë  de 
Targent ,  l'homme  dont  il  est  question. 

d 

4'  Il  (le  chvTal)  «nt  rccMirs  à  tAommê,  Implora 

ton  adrctM , 
Vhommtê  lui  mit  ua  fr«Mi  y  fui  Mulla  aw  Ifc  Am.  • 


Ohservaifons. 


JTomtne  est  ici  pri^  pour  tonte  Pes- 
pèce ,  comme  si  tomté  l^espécc  ne  fesâît 
(^un  iDdÎTidn* 

Homme  est  ici  restreint  à  marqjler 
des  sous-espèces.  L'homme  civil  n*est 
déjà  plus  qu'une  partie  du  tout  spéci- 
fique. 


L'homme  qui  replie  sa  machinm  est 
le  joueur  de  gobelets  dont  J.  J.  a  parlé 
précédemment. 

L^homme  dont  il  dt  quettiàn ,  c^esC 
Harpagon. 


L'homme  réprésente  ici  toute  Tes- 
pècc  y  comme  si  c'était  une  seule  ner- 
soniie. 


Voilà  les  quatre  manières  dont  le  mot  homme  déterminé  par  Pad-    ' 
jectif  le  peut  être  employé.  ^ 

Dans  la  i>^.  C'est  Phomme  spéc^ique ,  c^est-à-dire  qui  repréaenl»  ^ 

toute  Tespéce  humaine,  comme  si  elle  était  vk^oM  ^ 
sous  une  seule  et  même  tête,  et  ne  fesait  qu^un  seulin»  '^ 
dividu ,  distingué  du  lion ,  du  cheval ,  etc.  ! 

Dans  la  2«.  C'est  Phomme  sous-spécifique ,  c'est-à-dire  qui  est  pris  ^ 


m  3. 3.  R.  Bmff.  3.- 
è  J.  J-  H.  Bmil,  I. 


I     r  J.J.A.  Kmif.  iS. 
|-    d  Moi..  UAfmrtu  »)  S. 


\ 


•  La.  F.  4,  i3. 


AéjeaifdétenninaJ^.  ~  i£,  14, 1».  6^ 

potîf  désigner  80U8  Pidée  individuelle  toute  une  sous- 
espèce  )  ou  pÉirtie  du  tout.  Il  y  a  t homme  nature, 
r homme  moral,  F  homme  politique  ,  F  homme  d  pfù^ 
jets  f  P homme  noir,  etc« ,  etc. 

1)&iis  Id.  3^*  L'homme  est  réellement  un  individu  de  l^espèce  hu- 
maine, un  individu  physique  et  distinct  comme  Haf" 
pagon  f  ou  tel  ou  tel  autre  homme  déjà  connu  ou  qui 
va  Pétre ,  qui  a  ou  peut  avoir  un  noin  propre. 

Dmnê  la  4^.  Cest  tout  à-Ia-fois  Phomme  individuel  et  l^homme  spé- 
cifique. Car  P  homme  qui  sauta  sur  le  doa  Ak  chêpot 
n^est  point  Phomme  abstrait^  mais  tel  ou  tel  homme ^ 
comme  Chiron.  Cependant  cet  individu ,  quel  qu^il  ait 
dû  être,  est  pris  par  La  Fontaine  pour  toute  Pespèce  ^ 
et  par  opposition  non  point  à  tel  ou  tel  homme,  à 
telle  ou  telle  classe  d^homme,  mais  à  toute  autre 
espèce  d*animal  \  c^est  Pespèce  personnifiée  en  un 
seul  homme. 


Les  quatre  hommes  ^  savoir  ; 


Phomme  spécifique , 
Phomme  sous-spëcifique, 
Phomme  individuel , 
Phomme  spécifique-individuel, 


ne  diffèrent  point  entre  eux  par  Padjectif /e,  puisque  cet  adjectif  sert 
à  modlBer  le  substantif  homme  dans  ces  quatre  circonstances.  La 
dififérence  existe  donc  nécessairement  dans  les  mots  antécédents  ou 
4ans  les  mots  subséquents, 

QuBJid  on  entend  ce  commencement  de  phrase  :  Le  bonheur  de 
iJ^ROMME ,  on  ne  sait  pas  encore  duquel  de  nos  quatre  hommes  il  va 
^tre  question,  fifais  si  Pon  ajoute  naturel  ou  tout  autre  complément , 
on  voit  de  suite  qu^il  s^agit,  non  de  toute  Pespèce,  mais  d^une  sous- 
e^èce.  L^komma  de  cette  partie  dç  phrase  pourrait  n^étre  suivi  d^au- 
cun  nouveau  signe  c(e  détermination ,  alors  il  se  rapporterait  à  Phomme 
qn^oii  autfAit  déjà  fidt  connaltrs ,  ou  à  Phomme  pris  en  général. 

Quelle  est  donc  la  valeur  de  Padjectif  lef  Celle  qu^il  a  toujours , 
"qm  le  distingue  de  tout  airtre  mot ,  qui  ne  dépend  ni  de  ce  qui  pré- 
cède ,  ni  de  ce  qui  suit^ 

8  * 
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LWjectif  le  est  une  altération  incontestable  du  latin  Ule^  illa 
Mudj  que  nous  traduisons  par  ce ,  et  qui  en  latin  a  toujours  la  força 
démonstrative. 

Sans  doute  le  et  ce  diffèrent  beaucoup.  Car  ce  montre  l'objet  et  U 
ne  iait  que  le  rappeler  ou  Tannoncer.  Cependant  il  est  impossible  de 
donner  une  idée  plus  sensible  de  le,  qu'en  disant  que  c'est  un  m 
afiaibli. 

Z«  ^OB  honino  disait  :  cm  août  là  jeuB  de  priuc*.  a 

C'est-à-dire ,  ce  bon  homme  (  que  j'ai  déjà  fait  connaître  ^  le  jardi 
nier)  disait  ^  etc. 

l/htntmm  diil  udi ,  rit  et  meurt  diuu  l'eicUnge. 

Cest-à-dire ,  cet  homme  que  je  distingue  des  autres  sortes  par  cetta 
épithète  de  civil. 

L'homme  eat  de  f  Uce  «us  riritée. 

Cest-à-dire ,  cet  homme  ou  cet  être  appelé  homme ,  sous  lequel  je 
comprends  toute  l'espèce ,  est  de  glace  aux  vérités. 

Dans  de  telles  circonstances  la  force  démonstrative  attachée  à  U 
est  si  peu  nécessaire ,  que  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit  le  nom  com- 
mun suffirait  toujours  pour  déterminer  dans  quelle  étendue  ce  nom 
est  pris,  et  que  de  fidt  plusieurs  peuples,  notamment  les  Latins , 
jiégligent  de  l'exprimer  par  un  adjectif  déterminatif  quelconque.  A 
leur  imitation ,  nous  dirions  : 

Bon  homme  disait,  homme  dVi/natt,  vit  et  meurt  ^  etc. 
Homme  nait  faible,  homme  subjugue  cheval. 

Nous  verrons  même  que  quelquefois  nous  suivons  cette  analo- 
gie. (235) 

(935)  On  Ta  dire  :  reste  toujours  à  donner  la  définition  de  le.  —  Noas  wÊf^ 
pondons  qu*il  est  encore  trop  tôt  pour  la  donner.  Gir  il  &ut1iimi  dPaimca  fiBtei$j 
d^autrrs  analyses  pour  arrirer  à  la  connaissance  par&ite  du  mot  de  notre  langipt 
le  pins  ditficile  à  employer  et  à  définir  ;  et  ce  sera  trop  tard  quand  on  y  Miàv 
arrivé  ! 

D'ailieun  vous  avez  la  loi  et  Uî  prùpkètet.  Ouvrei  WalUy  :  1^%  le  prif^ 
cipe  I  il  vous  dit  que  n  ^  est  un  article  et  que  Particle  ne  signifie  rien  par  lii- 
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Suite  du,  iruMiRO  i^« 


i.  ham  la  «atoans  Ir  cAlm  te  ptqne  d*Atra 
UpMS  tt  Uék  à  saB  valtrc.  m 

ht  chien  est  Je  seul  animal  dont  la 
Uéfité  soit  à  répreuve,  b 

1  Le  chien  de  berger  est  supérieur 
firrinitina  à  tous  let  autres  chiens. 


3.  XJam  tnttrMM  toIx  lien  mutmii  vmu  appètop 
N«  Tout  prastn  doao  mllnavoli 

C«  u^«t«it  pM  aa  Mt ,  aoa ,  non ,  et  crojvs  ai^eB^ 
Que  it  ckîsm  de  Jtan  d«  lViT«lle.  o 

4*  !«•  cA*Mi  arec  la  coq  allait  de  compagaia  : 

La  nuit  ■virlnt,  et  de  concert 
Cette  paire  d'amiiy  rettaat  toujenra  unie, 
Toulat  aa  tadme  U«a  m  cbaiair  ua  coarart.  il 


Voilà  ckien  déterminé ,  individualisé  des  quatre  mêmes  manières. 
Duu  les  deux  premiers  exemples ,  c'est  k  chien  pris  pour  Pespèce  % 
^Pezemple  jiuméroté  2 ,  c'est  le  chien  sous-spécifique.  Tels  seront 
nm  k  chien  de  chasse  ,  le  chien  sauvage  ,  le  chien  domestique  ,  le 
àinhirgneujc,  etc., etc. Dans  Pexem pie,  noté  5,  c'est  le  chien  indi** 
vUnel  qui  équivaut  à  un  nom  propre.  Dans  le  dernier  exemple  c'est 
fcipèce  personnifiée  par  le  chien  qu'on  a  mis  en  scène.  Nous  ferons 
ttcoR  une  application ,  mais  sur  un  sujet  plus  relevé.  ^  '  i 


la. 
Imam 


I  roù  laa  aaranta  et  laa  «agei 
diacaurs  el  «laa  Ihraa  aaiia 


■a  litaat  pu.  ê 


a.  Le  roi  dtt  mmnuui*  ae  mit  aa  jear  ea  t&ta 
De  gibayar.  II  célébrait  aa  fêta.  / 

3.  Va,  I»  roi  aV  paiM  hi  laa  diavaait  a«Ba]raHXi.f 
4*   LB  SBKGXa  BT  LB  BOI.  k 


Lenîàu  troisième  exemple  signifiait  dans  la  satire  de  Voltaire  le 
^lÀtKis  quinze,  plus  tôt  c'eût  été  Louis  quatorze.  De  sorte  que  le  cri 
^  le  roi,  pour  être  compris,  suppose  la  connaissance  du  temps  et  du 


•  B^e.  »  Quant  à  Tartide ,  c^est  un  petit  mot.  «  L'académie  jàce  sur  cet  ad« 

jcctif  les  mêmes  torrents  de  lumière.  »  2^  est  l'article  masculin,  la  Farticlc 

nÛL  1»  Ainsi  Tarticlc  c'est  le  où  la  ;  et  lb  ou  x.a  c'est  l'article.  Ymlii  des 

Tel  est  en  ce  point  de  doctrine  le  non  pba  ultra  de  U»  science  »  Te 

d'oà  l'on  ne  sort  point  t  et  d'où  il  ne  sera  {amais  permis  de  sortir.  Nous 

ir  fsrlons  qne  de  la  grammaire  qui  est  et  sera  enseignée  dans  ies  collèges.  Car 

Xeos  «▼«!■  beau  crier  et  nous  rendre  incommode  f 

Et  Ptmpiriuné  et  lea  abui  no  aereat  p«t  moins  à  U  modo. 


«  la  7.  5,  «5. 
ft  Br*r    L*  Cht--m, 
*Lm.  p.  5,  ?i. 


d  Fa.  na  ?f  art.  3 ,  6. 

/■  La.  >'.  i  I  19. 


A  La  F.  10,  ta. 
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lieu.    Vive  le  roi  prononcé  à  Paris  en  1818,  c'est  Louis  dîx-huit; 
Londres ,  c'est  (îeorgcs  trois ,  etc. ,  etc. 

Tous  les  noms  communs  sont  susceptibles  d'être  employés  aTi 
l'adjectif  détenu  i  natif  le^  des  quatre  manières  dont  nous  avons  doni 
trois  séries  d'exemples. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre 

l/hamme  est  mortel et  les  hommes  sont  mortels  ? 

Quand  on  dit  P homme,  le  mot  homme  est  représente  comme  1 
seul  individu  s|>écifique.  Z/homme  est  mortel,  signifie  donc  que 
^mortalité  est  l'ajianage  attaché  à  l'e«pùcc  humaine.  C'est  dans  l*ord 
des  choses  nécessaires  ;  tout  détail  serait  auperilu.  Mais  quand  on  • 
les  hommes  sont  viariels,  on  est  censé  compter  les  individus  de  Pi 
péce.  Les  hommes  ,  c'est  comme  si  l'on  disait  Auguste,  Antoine ,  e 

On  trouvera  donc  deux  sens  bien  différents  dans  Phomme  estmortt 
et  les  hommes  sont  mortels.  Dans  le  premier  cas ,  il  s'agit  de  la  mort 
lité  ou  de  la  nécessité  de  la  mort ,  qui  est  infaillible ,  unifornu 
dans  le  second,  de  la  mort  même  dont  l'instant  pour  chaque  indivii 
est  plus  ou  moins  reculé,  plus  ou  moins  inattendu. 

Le  philosophe  dira  :  Phommfi  est  mortel.  Un  usurier  qui  veut  assui 
sa  créance  par  un  bon  contrat,  sans  attendre  au  lendemain,  dir 
ce  Allons  chercher  le  notaire ,  arrangeons  cette  affaire  de  suite  ;  vc 
»  êtes  Jeune,  il  est  vrai,  mais  qui  sait  ce  qui  peut  arrivera  Les  homm 
7>  «ONT  MORTELS ,  c^est-ÀHllre  meurent  ePun  moment  d  un  autre.  » 

Quel  est  le  trait  commun  qui  caractérise  le,  la,  les?  ou  quel  est 
trait  qui ,  dans  les  quatre  sortes  de  circonstances  où  il  est  employé, 
distingue  de  tout  autre  déterminatif  ? 

(Test  encore  nous  demander  une  définition.  Nous  répéterons  ^ 
la  valeur  constante  de  le,  c'est  d'être  un  ce  affaibli  ;  et  pour  eau>  I 
veulent  des  noms  pour  chaque  mot,  nous  Pappèlerons  démonslt^ 
faible.  (a36) 


(a36)  Dans  notre  première  édition  nous  l'avions  nommé  propriatifg  0*011 
dire  atljectif  qui  assimile  le  flvbscantir  à  tin  nom  propre.  Le  nem  «le  éém 
tratil'  l'ailik  ne  contredit  point  cette  doctrine;  car  montrer  un  obîet  plu 
moins  son^iblement  9  c'est  comme  si  l'on  disjût  son  nom  propre  :  c^est  Otc 
çif,  Ifien  ^giimcmnon» 
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irUHiRO      II. 

D^eau  et  de  Veau ,  etCt 


On  du  sans  le  déierminatif  : 
1*.  Je  inis  tout  couTert  ^eau,„. 

9*.  ?fli  vne  bouteille  d'eau.,,, 

3*.  J'ai  d^excelUnte  eau,,». 


I    O^  du  avec  h  démorutratif faible  : 

{Je  suis  tout  couvert  de  Fcam  que  tu  as 
versée, 

l 

r  J*aî  une  bouteille  de  Veau  que  tu  sais, 
<  J'ai  de  Veau,  —On  leur  a  ëî  1^:  touIc?-- 
|>YOus  de  Veau,  puisez |  et^Isontpuis^.  a 

i    J*ai  de  Vesccellenfe  eau  que  iu  sais^ 
\    J?ai  de  Veau  eoccelUnte, 

Qnind  on  dlty>  suis  tout  couvert  d^^au,fai  unt  bouteiile  tfeau  ,  on 
Kckercbe  point  à  déterminer  si  Peau  qui  me  couvre ,  si  Peau  dont 
ftioBe  bouteille,  est  de  Peau  de  pluie ,  de  fontaine,  ojx  de  rivière. 
Knffit  que  cp  soit  une  eau  quelconque.  Je  suis  tout  couvert  de  l'eau. . . 
fume  bouteille  de  Peau,.,  in4iquerait  qu^il  est  question  de  telle  on 
^«u,  et  laiHPrsût  attendre  un  complément ,  «compie  par  «xample , 
fttuas  versée  ,  ou  que  tu  sais.  Je  suis  tout  couvert  sh  reau^ue  tu  as 
9tnée,fai  une  bouteille  de  Peau  que  tu  sais, 

J^ai d^esccellente  eau  est  déjà  plus  difficile  à  expliquer  :  car  il  s^agît 

^W  eau  qui  est  excellente  ^  et  il  semble  que  Peau  devrait  être  déter- 

ûiée  par  le  diémonstratif  la ,  et  qu^il  faudrait  dire  :  J'ai  de  Fexcel^ 

knie  eau.  Mais  si  Pon  sVxprimait  ainsi,  Pon  ferait  attendre  un 

■ouveau  complément  comme  celui-ci  que  tu  sais  ou  que' tu  m'as 

^portée  de  Cologne,  Lorsqu^ôn  ne  peUt  pas  déterminer  de  quelle 

onellente  eau  on  a,  it  tant  donc  dire: /a/  d^  excellente  eau  y  c^est- 

ïf^m  è^umétou  excellente  quelconque  (  que  je  ne  dé$ig^e  ,  qu^r  je  ne 

iétermiae  pas  ).  Hais  loraquA  Pad  jectif  est  placé  après  éau ,  j^ai  besoin 

•it  iàxmfei  dePeau^»,.  è^ellente ,  car  J0  dois  anBonc^r  par  le  mot  /a, 

que  Peau  que  j^ai  est  une  eau  que  je  vais  déterminer  et  distinguer  de 

lentes  les  autres  par  la  qualité  A'* excellente. 

Cest  pour  rendre  plus  sensibles  les  diflférences  et  les  ressemblances, 
q/ïe  noua  ayona  cru  devoir  faire  les  phrases  placées  à  la  tête  de  cet 


•  La  B*vr.  4. 
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important  numéro.  Si  on  les  compare  avec  celles  que  nous  alIoB^ 
prendre  dans  les  auteu» ,  on  verra  qu^elles  présentent  le  tableau 
««nmaire  de  toutes  les  manières  de  s^exprimer  consacrées  en  ce  point 
par  Pusage  et  idéologie. 

Suite  du  HUMÏRo  ii. 


Avec  dt. 
Uom  !  êû  bonne  casse  est  bonne,  a 
Voilà  dis  beau  papier,  b 

Oit  dînerons^nons  anjourctTiuî?.... 
pArmi  les  femmes  en  grand  panier.... 
ou  chez  ces  bonnes  g'^ns  qnî  nous  re- 
çoivent si  pyeusement  et  nous  donnent 
iU  si  bonne  crème  f  c 

Il  faut  boire  votre  vin  pnr,  et  ponr 
épaissir  votre  sang ,  qui  est  trop  subtil , 
il  fiint  manger  de  bon  gros  bœuf,  de  bon 
gros  porc,  de  bon  fromage  de  HoUande. 

d 


Ayec  du,  ete. 

Voilà  de  thuile  admirable»  e 

Du  papier  brouillard ,  du  papier 
gril ,  du  papier  muge,  etc.  f 

Nota.  Si  \*ai\\ectif  bonne  de  la  phrase 
ci-contrc  eAt  suivi  le  substantif,  Reiis- 
seau  aurait  dit  :  et  nous  donnent  de  Im 
crime  si  bonne* 

Nota.  On  dirait  il  faut  maxigjBr  dm 
bon  gros  bœttf"  qu*on  a  tué  faier^  Ai 
bon  fromage  de  Hollande,  ^*ùm  m 
envoyé  9  etc. 


3IADAMB     DE      siviGN^ 


nous  donne  dans  une  même  phrase  un  exemple  da  deux  circona» 
tances  : 

m  Vons  aves  de  Pkuile  admirable 

a»  Et  dexcellenipoiisonm  »  g 


II 


DVprès  cela,  il  est  (acile  de  décider  la  grande  question  qmï  ftilUt  .^ 
jeter  le  trouble  dans  une  grande  assemblée  délibérante. •••  mur  dea.  J 
sujets  de  grammaire  :  J'ai  de  bon  tabac  ouf  ai  du  bon  tabac  dahe 
tabatière. 


M  Mol.  MoL  imagm, 

€  1. 1.  a.  jF*i«/.  ^, 


d  Mou  XmL  imggim.  S  ,  14. 
«  MtA,  »■  Sbt.  &6  man  léyib 


g 


MaiLMai«.i4] 
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lAw  f«tet  ^mr§Êmt,  tu  jeAsM  «a  «rmito. 

.    m 

loi  !  m  prends  pour  de  bon  argent 
■e  je  Tiena  de  direl  b 

\  dfneront-nons  aujoiud'hiii  ?  au- 
de  cette  montagne  t^argent  qui 
m  1a  ublel  c 


par  lequel  on  élit  ce  chef  n*est 
9ttK  de  gouvernement,  d 


«  beancovp  diipaté  aur  la  meil- 
liMEBe  de  gouvernement,  e 


Umtmx  les  peuples  qui  ont  des  chefs 
r  rcvprit  de  gouvernement  ! 


hmÊmd»fèrm^U^tfd0jUi 
\m  ffaM  grmiul  àm  tMw 


U./ 


J*  aais  q««  U  Teafvm; 
de  rmi.  Car  vmu  vitu 


Je  lui  fournirai  ce  qui  est  nëcessairef 
de  ^argent  <iui  est  entre  mes  mains,  h 

Quoi  !  tu  prends  pour  de  ^argent 
comptent  ce  que  je  viens  de  dire  % 

Tonjonra  dupUntiriCttX  pM  du  plaisir,  i 


Plus  le  peuple  est  nombreux,  plus  la 
force  riiprimantc  du  gouvernement  doit 
augmenter,  k 

En  France  la  forme  du  gouverneiàent 
est  monarchique.  / 

La  dureté  du  gouvernement  peut  aller 
jusqu'à  détruire  les  sentimena  naturels 
pur  \e.s  sentiments  naturels  mêmes,  ut 

Au  nom  du  père  et  du  fils,  n 


Quoi!  nir  le  um  dm  reîf  Da  toi  mAiiM  en  penoniie. 
L«  u«s  r«yal  fut  pris  pour  uu  nwï  du  ceamuu.  o 


On  sent  donc  quelle  est  la  différence 


un  fils  de  roi. 

un  anjusemeiit  de  prince 
un  palais  de  roi.  .... 
tOkhomme  de  cour.   ..  •' 


et  un  fils  du  roi. 

et  un  passe- temps  du  prince. 

et  un  palais  du  roi. 

et  un  homme  de  la  cour,  etc. 


y  Ik  'kdlmtn  «•  rmil  dîgno  da  moi }  i  A  fravcrt  mille  «lard»  un  darnier  iilt  du  roi  a'é» 

im  taillant  y  to  n'as  pas  fila  ^  roi.  p     \  cliappa.  q    Iïota.  Ce  roi  mt  Primm. 


fns.  t0Mmr%0iB. 

fsk  AitPi  de  F^.  5,1. 

d.». 

4. 


g  "La  F.  io  I  la. 

k  Pascal.  i6e.  T^t.prvAt, 

i  Volt,  ystidig.  * 

ib  J.  J.R    Emit.  S. 

/  MosTssQ.  2.1/' •  dét  Loù- 


m  MovTBa.  Etp.  des  luit,  xj,  i  3. 

n  Liturgie. 

o  It*  F.  13,  la. 

^  Conir.  Cid.ù^  i. 

7  Daui.i.a.  Eniid.  a. 


De. 

Jirr  ,  je  n'ai  trouvé  parmi  les  habi- 
ts of  \o<<  çicws  tir  guerre  ,  que  de  bons 
\yens  et  de  braies  soldats,  vl  pas  un 
Lirreau.  Ainsi  ,  eux  et  moi ,  supplions 
xe  Majesté  d'emplojer  nos  bra«  et 
\  vies  à  choses  fesables.  b 


'ûuêtantJê  hêm$ 
p«auji.  e 


ekÉtmipmu  ganUr 


>s  vieillards  aiment  à  donner  de 
\s  préceptes,  pour  se  consoler  de 
tre  plus  en  état  de  donner  de  maU' 
s  exemples  (a37).  d 

Gr^«  en  ma  CtTenr  «tt  trop  ini|aiété« , 
%oint  pluM  impMtmiti  ]m  l'ai  crue  agitée,  m 

n  bat  tfntimtmtt  «ont  bUs  digBCi  d*un  trattra. 

[ci  ubIott«i  «n  mais  y  i'itais  tamté  <l*4a&r« 
n  Tara  asan  cemainBa  tttOiUt  mérité,  f 


'oa« 


La  nature  miràtrc  en  ct« 

Nf   proiluit ,  AU  liru  d'or  ,  'i 

J*ai  vu  des  raisonr 
/om  f  des  militaires  il 
jour  y  trembler  la  nnif 
mes  à  la  Tue  d'une  fe 

Il  est  difficile  de  doi 
nérales»  Il  faut  regard 

Il  ne  doit  point  doi 
il  doit  les  faire  trouy< 


Friaca ,  Mau  ca  diicanra  da 
KouB  arana  aujourd'hui  dai 

BCadana ,  ja  B*ai  poUt  dt» 

A  Rome ,  coût  ce 
«luire  des  nouveautés 
réibnné  par  les  cens 


a37)  Cette  maxime ,  malheureusement  trop  rraîe  en  gër 
eptioDs.  C^t9l  sur-tout  de  la  bouche  de  cerfuins  rieillai 
esse.  D'ailleurs ,  qu*importe  pour  ceux  qui  reçoivent  les  | 
is  y  quels  ont  été  les  motifs  de  ceux  qui  les  ont  donnés! 
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Emploi  de  de  et  de  des  dans  les  mêmes  phrases. 


lut 


M^  tM  cliMn»  doits 
,  en  MtMtfMH  iaaocrata.  m 


letenps  nous  a  appris  que  quand  on 
vwaettre  la  poUtiqna  sur  le  théâtre , 
SintlatnitercomnM  Racine ,  y  jeter 


de  grands  intéréù  ,  des  passions  vraies , 
et  de  grands  mou'/eNie/iCf  d*éloquence.  b 

n  eac ,  B'«n  dontas  pmt ,  dêt  ftèêrm  Ugiîimn, 
Et  vomM  kl  gnuula  «xpUits  ■•  MBtpM  dlr^nndii 


orufMt.  c 


Jutre  suite. 


«iBa*h]uMk<fMjrpQwl'ig«.     leur  supplice  ;  ils  la  TOlont  et  i!S  n*ont 

^         des  yeux  que  pour  la  Toir  t'jélieTaixootre 
la  férité  qnll»  ont  cn^nf  de  roir  ftdt  1«»»*  ^a  y^e  les  pr rce.  « 

Dm  la  première  colonne  Pauteur  parle  comm^  s^il  y  avait  plusieurs 

'    Wktsd^yessx  j  les  uns  pour  Tàge  |  dWtres  pour  la  jeunesse ,  pour  la 

Vaté}  etc. ,  etc.  Dans  la  seconde ,  il  s^agit  des  deux  yeux  indiri- 

Ui  |D^on  a  pour  voir  tout  ce  qui  est  susceptible  de  tomber  sous 

kne. 


jiutre  suite. 


De. 


iêmfmàtmtif€iMt4trgtr9eié\nJffniit./ 


Des. 


Jr  iM  To«a  ftrai  peint  tUt  rêproekstfn^ùlMf 
Zjm  iii«m«nti  bùbM.  trop  cb«n  pour  k»  pordrt 
pwokc.  g 


&  Roiane  aTaîifOiiludire  qu^elle  ne  ferait  point  de  reproches... 
jneoUe  om  autres  p  U  première  yenion  serait  la  bonne.  Je  ne  vous 
fni point  d^reproches,  aucun  reproche. 

"  Mtm  Boy  1  ne  veut  faire  des  reproches ,  seulement  elle  ne  veut  point 
jpfldf^  le  temp#  à- piller  ceip^  qui  suaient  frivoles  avec  ceux  qui  sont 
4||piçu  et  aolides  \  fiipsi  elle  a  dû  dire  t 

Jm  Ha  Toai  fovftt  féMt  dm  rtfrédin  fii»oUi. 

C*est-à-dire  des  reproches  du  nombre  de  ceux  qui  seraient  ou  pour- 
rasent  être  regardés  comme  frivoles. 


m  Volt.  £#  Mmrt^llm 
A  té.  Smr  CprmfiUr. 
§ië.  Lb  Tact 


d  Coiiw.  Svi,  •  y  t . 
•  FivÉL.  TèUm.  18. 


/  Bac.  Baj.  Parti.  Rd.  de  181^-. 

/r/i/.  5,4. 


€48     Adjectif  détermlnatif.  —  de  et  dit  ,  de  la  ,  des. 


Ainsi  on  a  dû  dire  : 


Avec  de. 

Traître ,  et  ri  ta  B*ai  pai  il«  nt«e  plu«  mblile. 
—    Je  Tont  dit  rrai ,  Madame  ,  e  t  tous  dirai  d« 

plus.  .  .  • 
••    Ne  me  fait  point  ici  de  comte*  tupêtfia. 
X'effet  4  toi  diacoura  Ata  toute  croyance,  m 


Ai^ec  des» 

Tu  n^avaia  point  laiiaé  de%  Hertt  tupfrfia. 
Par -tout  de  vive  «oiz  ,  tn  aemaia  ta  doctria». 
SocratOi  c«tte  ime  dlrinc, 
Far  écrit  aa  mit  rien  aeo  plot,  h 


Léontine  arrête  Exupère  dans  son  récit,  et  ne  yèut  rien  entendre. 
Ne  me  fais  point  de  contes....  ,  car  ils  seraient  superflus,  je  n'j 
croirais  pas. 

Mais  quoique  de  fait  Socrate  n^eût  point  laissé  de  livres ,  ce  n'est 
pas  ce  que  veut  dire  François  de  Neufchàteau ,  mais  bien  que  Cft 
martyr  de  la  sagesse 'avait  de  vive  voix  assez  répandu  sa  doctrine  pour 
qu^il  n^eût  pas  besoin  de  la  consigner  dans  des  livres,  qui  ne  pou- 
vaient qu^étre  superflus. 

Il /allait  DE  et  non  pas  des  dans  les  passages  suivants. 


Qui  «ait.  ...  ai  ce  roi 

Ih 'accuse  point  le  ciel  qui  le  laisse  oatragef, 
lai  du  iudigntifiU  qui  n^osent  le  venger  1  c 


D'an  autre  sentiment  si  nous  étions  capaUaay 
Kome  n'aurait   point  an  dêt  «nfmmtt   ptm  WÊ^ 

pablês. 
Maia  k  d^anlrea  qn^à  toi  ponrqnai  M  tmpptrtHb  é 


,  Les  mots  qui  n*osent  le  venger  ne  sont  qu^un  incident  |  et  ne  lOBt 
point  là  pour  déterminer  quelle  sorte  de  fils  Mithridate  peut  acciuer. 
On  ne  sait  si  ce  roi  accuse  d'indignes  Jils  présenterait  un  sent  pte 

complet.  •  \^ 

Il  y  a  un  autre  genre  de  faute  dans  Rome  n'aurait  point  eu  êÊÊ^ 
enfansplus  coupables ,  car  Voltaire  veut  dire  que  Rome  n* aurait poUf^ 
eu  d'enfants  qui  fussent  plus  ccmpables.  C^est  ainsi  qu'on  dit  :  léà 
rois  n'ont  pas  d'ennemis  plus  funestes  que  les  flatteurs,  ce  //  n'y  apoUt 
de  sots  si  incommodes  que  ceux  qui  ont  de  P esprit.  »  ' 


m  Volt,  ^w  Uérath^y  6. 

,'■  Th.  :>B  Nav*.  ÈpfWfà  hiope. 


t  KAr.  MithriJ.   i .  3.  1      « 


I^aornrv.  Af^,.  Mrfajk 
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jiutre  suite. 


De. 


def  hommci  que  de  jeunes 

9 

»  etmtm  produisent  touTent 

neti. 

le  grands  effets  nés  de  petites 


Des. 


Je  le  crois  bien,  Toilà  de  befles drogue» 
que  des  jeunes  gens 'pour  aimer  !  (a38)  û 

HviuvttS  ,  «1  d«  na  toopa ,  pMW  4m  bMuw* 

niaoM, 
La  Mâcédoiat  aât  «a  ênytiifî  wuûmm!  é 


-moùons  est  un  mot  composé ,  où  Padjectif  n*est  plii«  consi- 
ne  un  mot  à  part. 

gens,  quoiqiie  non  réuni  par  un  tiret,  est  pris  à-peu-prèa 
le  manière.  Voilà  la  cause  de  la  difFérence  des  phrases  des 


KUMÉRO      III. 


HE  OU  DES  devant  les  noms  de  qtàmtité. 


9  combien  est-ce  qn'il  faut 
«2ns  de  sel  dans  on  œuf  1  e 


l'un  pMur  Vmn  1 
dtiwUom!  f 


t,  m  Mat  Uê  Êianitm  d?Mitmi.  g 


bi«at4t  pttid*.  A 


o'mI  iauMlé  dt  têut, 
(«If)  U  awuM  il  croit  Tsir  Je 


n  y  a  plus  de  défauts  dans  l'iinmeut 
que  dans  Fesprit.  k 

II  y  a  moins  ^obligés  ingrats  que  de 
bienfidtenrs  intéressés.  / 

!•  t««z  maùu  dt  vmttar  vlplm  if  oMucmm.  m 

M«ttM  c*  ^«41  m  C9àU  à  jUâditr  ui{oi»d%«iy 
ComplM  c«  qv^il  «a  rsst»  à  ^Mncoiip  dt/arnUUâ  . 
Tout  wiTM  qiM  pOTtin  tir*  l'argeat  à  lui  | 
Et  a«  laiiM  aux  plaidaur»  que  J«  aie  «t  Ui  qolUat. 

m 


idxmity  conune  on  le  yerra  plus  tard ,  pour  qu'on  doive  les  aimer. 
us  ne  s'emploie  plus  avec  complément  ;  il  £allait  sur. 


V»  a»  é. 
ra.7«a9- 

■.  ay  a. 

agim-  »#  9- 


f  Cité  par  DummrsM, 
g  J^V.  %f  II, 

à  TaLT,  Lt  Ruitê  à  Paru. 

»  CoRV.  Hèrac»  i  ,  l. 


k  XaaoGHav.  Jfia»  aSS. 
/  J.  J.  B.  BmiL 
m  Kac.  Iphig»  4i  ^ 
n  L*.  F.  9|  9. 


65o    ^dj€(^ diterminatifl  *^  de  ou-  du,-  mL  ik^  des. 


Nous  n*avons  pas  assez  de  force  pour 
suivre  notre  raison,  a 

Un  sot  n'a  pas  ass€%  ^étoffe  pour  être 
bon.  b 

Trop  de  souas  «ntr alneat  trop  tU  toia*. 


Trop  Je  tdféfitt ,  trmp  de  tuccét  fl«tt«ftrt 
Tniinent  (z4o)  sourent  la  ruina  dei  momrt. 

OÙ  ii  y  a  de  la  gêne  il  ii*y  a  pas  de 

plaisir,  c 

CHi  !  mm  amU,  Il  *'t  «pt^M  i?amU,  d 


Le  pauvre  a  peu  d'amis  ,  le  i 
ii*eù  a  pas.  e 


Tax  (kit  un  peu  dé  hif,  c*Mt 
ouTr«g«.  f 


Lsp€u  de  tom,  M  t«mp*y  t*at  lait  ^a*«a  • 

II  n'y  a  guère  de  gens  qtii  n 
honteux  de  8*étre  aimés  qnan 
s'aiment  plus.  A 

On  n'aurait  guère  de  plaisir^  s 
se  flatuit  iamais.  i 


C'est  ainsi  qu'on  trouve  ordinairement  employés  avec  de 
démonstratif  les  noms  dits  advef  bes  de  q[uantité. 


Assez  1 

combien  y 

pas, 

que,  pour  u 

autant , 

guère , 

peu, 

tant. 

beaucoup , 

moins  , 

point , 

trop. 

Nous  disons  ordinairement  $  cAr  quelquefois  6n  6St  oblige 

ployer  le  dé terminatif  après  les  noms  de  quantité. 

Par  exemple ,  s^il  eût  été  question  de  prendre  des  grains  de  i 
un  nombre  déterminé,  le  malade  imaginaire  aurait  dit  :  a  Z 
7>  grains  du  sel  que  vous  m'avez  donnés,  combien  est'Ce  Jt^it^ 
M  mettre  dans  un  œùf^  » 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  de  ou  des  n'est  pas  tû1lj< 
complément  du  pas  ou  du  point  qui  précède. 


Exemples. 

A^ant  l'àgc  de  raison  ,  Penfimt  ne  re- 
çoit pas  des  idées,  mais  des  images,  k 


■  m 

Observaiionsm 

L'enfant  ne  reçoit  pas  étiâiêt 
terait  un  autre  sens  dana  le  pi 
Rousseau.  Il  ne  s'agit  pmnt  di 
tité ,  mais  de  k  liatnre  des  clioi 
OM  données* 


(a4o)  II  fallait  entraînent  Voyex  Pexemple  précédent. 


m  I.4II0CBBV.  Max.  4s« 
i  Id.  49. 
c  FaoT. 
TrMduet.  «tArittott. 


•  yAVTBarAaovBtf. 


k  l«àaoe«it 
I  Id.  taS. 
k  J.J.  K. 
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U  ne  doit  point  donHèr  de  préceptes, 
présentendt  la  même  difiiéreBoe. 

Il  ne  «*agit  point  de  là  quantité  d^avis^ 
mai»  Tautenr  entend  qm'oB  donna  dee 
avis  qui  devaient  suffire. 


tdoR  peint  doonef  des  pféceptes, 
tolfiiietnmtec  m 


I  pM  dta  mHt  f  fuindla  eaïuo 

lA  1«  Mprits ,  le  Mstinent , 

MiCûUit  «a  tftil  Pliu  «U  go&c,  plut 


Suite. 


tÉàti|«'ni 
Mt  diÔcite  VÊX 
Mu-cafîrit 


Lé  pcupU  ■^itoBiHi  eaMan  11  te  pMttlt  fiiirv  | 
Qu'un  aeul  kMunc  «At  fin*  d«  *■• 
Qu'un*  muUitaJa  dtgtm,  d 


fky  aoua  quelque  fonne  que  soit  exprin^ée  TicLée  de  quotité  ou  de 
té|  aoit  par  un  inyaiiablë  comme  beaucoup  ^peu,  etc.  y  ou  par 
Itantîf  comme  nombre ^  quantité ,  etc.,  c^est  toujours  la  même 

&dte  du  ifUMÉtiô  m. 


Sien  des. 

wm  n}«t  hiem  dti  réctti  bîsamt. 
téiÊm^  1m  Mprita  aant  fort  nurM.  « 


à  Paris  Bien  Jes  métiers,  La  un 

obfigeant  vient  pour  un  peu 

Tona  ofErir  le  secret  de  foire 

r 

I  4»  fmÂM*  fta  wuliBic  trop  gagna-... 
il*  étt  gtm  j  9&nt  pm.  g 

i  Hendubrmt!  holà  !  ho  !  qu'on 


■wes  bien  de  la  peine  et  ne 


Èeaucoup  âe. 

On  fait  sur  ce  sujet  (sur  les  rerenants) 
beaucoup  de  récits  bicarrés. 

1 1  y  a  à  Paris  beaucoup  de  métiers,  etc. 


Beaucoup  de  gens  y  tout  pris. 

On  faU  btmuoMp  dt  bnùt  «t  pnit  on  m  cobmU* 
Sur  !•■  uil«B  du  tempi  U  triitMM  i*«nvol*.  h 

Voua  aurez  beaucoup  de  peine  «  maia 
vous  réussiras. 


et  beaucoup ,  substitués-  l'un  à  Pautre  dans  ces  phrases  et 


La. 


d  IiA  P-  •  }  ao. 

0  A vsaiscK.  Le^  F.tou^J.  3»  4- 


f  I«A.F.7,  4. 
A  IJ.  6  p  at. 


65a  Adjectif  déterfninaJtiJ. —  bien  des,  beaucoup  uBi  Uù. 

autres  semblables,  donnent,  ou  à-peu-près,  le  même  résultat.  Biais i 
n^en  faut  pas  conclure  que  réellement  ils  ont  le  même  sens  |  et  que  i 
Vwn  est  un  nom  de  quantité,  Pautre  Pest  aussi.  Lé  fiût  est  qu*i] 
dift'è relit  essentiellement ,  nous  ne  disons  pas  par  la  forme  |  cela  e4 
trop  évident,  mais  par  Tétymologie,  parle  sens,  par  Pespècei'pe 
i*umploi  et  par  la  syntaxe. 

Bien  est  une  altération  du  latin  henè ,  altéré  lui-même  de  kmê,  i 
bonus ,  et  signifie  bonnement  ou  d'une  bonne  manière,  tandis  qu 
beaucoup  vient  de  bclla  copia  (  d*où  le  français  copieux  )  f  qui  signiiEi 
belle  quantité  ou  abondance.  Aussi  va-t-on  souvent  jusqu*à  opposa 
bien  et  beaucoup,  et  dit-on  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  écaxu 
BEAUCOUP  et  BIEN  ECRIRE,  qu'Ufaut parler v^jj  et  PARi.Em  bzbK|  tic. 

il  est  donc  évident  que  bien  et  beaucoup  diffèrent  aussi  par  ^^spè^ 
car  \\\n  e^  adverbe  de  manière  ou  de  qualité ,  Pautre  un  adrerbe  el 
])lutùt  un  nom  ou  un  substantif  de  quantité  \  Aussi  dit-on  :  tepem^ 
le  beaucoup  d'argent  fait  la  plus  grande  différence  qui  paraisse  ezîM 
parmi  les  hommes  ,  et  Pon  ne  dirait  pas  le  bien  de  forgent. 

LVmploi  de  ces  deux  mots  est  presque  toujours  très  -  diffirenl 
Tantôt  le  sens  exige  im|>érieu5ement  Pun  plutôt  que  Pautre ,  tantfl 
Pu^ge  exerce  à  leur  égard  le  même  empire.  Par  exemple  Pusig 
encore  plus  que  le  sens  ne  permettrait  pas  de  substituer  Awcoy 
bien  dans  les  vers  suivants  : 

J«  Toai  paxU  hùn  ^îBi, 
Je  l'éuU  ^itm  C9  matis  mr  aa  lim^ 
El  bûm  rrvîlU  nânie  èuit  rantra  Swit, 
QuabJ  il  niV  fei  kitm  Àt.-UU»  m 

La  svntaxe,  la  syntaxe  elle-même ,  prouye  que  bien  n^est  potnt  V 
adverbe  de  quantité  \  car  à  ce  titre  il  serait  suivi  de  la  seule  pi^ 
siti(m  de ,  sans  déterminatif ,  et  Pon  dirait  bien  de  comme  oa  U 
beaucoup  de,  peu  de  (a4>)« 


(3^1)  Cependant,  clira*t-on,  bun  du  bruit,  bien  de  la  peine,  bien  dm. 
Tont  n.iitre  dans  Pesprit  une  idée  de  quantité ,  celle  de  beaucoup. 

Mais  cette  idée  de  quantité  n'est  qu^nne  idée  de  déduction,  de  rétnttati 
n'eut  point  exprimée  par  le  mot  mênir.  Bien  est  toujours  bien,  et  signifie  te 
jours  iTure  bonne  manière  m 

Mais  on  s.iit  à  combien  d'usages  on  étend  Pidée  de  bon  ;  on  dit ,  sons  le  n 


m 


fc 
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Il  ne  £Lut  donc  pas  s^étonner  que  bien  puisse  quelquefois  être  tra- 
Aiitpu'  beaucoup p  sans  que  le  sens  soit  notablement  altéré.  Mais, 
Auuces  cas-là  même,  il  n'en  reste  pas  moins  ce  qu'il  est ,  un  adverbe 
de  {Baiité ,  c'est-à-dire  un  mot  qui  n'a  point  de  complément  et  qui 
iVierce  dans  la  phrase  aucune  influence  sur  un  mot  suivant. 


!sur  ce  sujet 
des  récits  bizarres 
bien  ou  d'une  bonne 
manière. 

D'après  cette  construction , 


■i 


Qa  fidt  bien  des  récits  ^ 
Qa  lait  bien  du  bruit  | 


et  l'on  fait  des  récits  , 
et  l'on  fait  du  bruit  ^ 


VU  dans  la  même  analogie ,  et  le  déterminatif  y  est  employé  pour 
kl  Hèmes  causes  et  sans  que  la  présence  ou  l'absence  de  bien  y  ait 
Usé  (242). 

f*t^ Il  santé  t  de bomu  caste  est  bonne,  quoique  de  bonne  casse  ne  soit  pas 
^^epour  le  goût;  qu'on  clit  un  bon  temps,  tantôt  d*un  temps  humide,  tantôt 
AifrDps  sec  ;  une  bonne  armée,  une  bonne  moisson  ,  pour  signifier  une  armée 
■^'■tajL  y  une  moiaaon  abondante  ;  un  bon  poison  ,  une  bonne  fièvre ,  pour 
«■gfler  an  poison  violent ,  une  trôs-méchantc  fièvre.  En  conclura- 1- on  que 
^  agnifie  linmide  et  sec ,  chaud  et  froid ,  grand  et  petit ,  bon  et  mauvais  I 
^.  De  ce  que  d'une  idée  l'esprit  peut  8*élever  à  une  autre,  il  ne  faut  piis 
CBoCMidie  ensemble  l'idée  fondamentale  et  l'idée  déduite ,  qui  n'a  d'existence 
)*idaiia  Tcsprit.  De  ce  que  noua  n'avons  qu'un  mot  pour  traduire  le  semianimus 
Mhseminecis  des  Laiins,  mot  à  mot  demi-animé ,  demi-mort,  s'ensuit-il  qu'il 
UOe  dire  que  demi-mort  et  demi-vivant  sont  la  même  chose  ,  ou  que  mort  et 
•ÉPVtf  sont  synonymes  i 

(242)  Nous  avions  déjà  rédigé  cet  article  lorsqu'il  nous  a  pris  envie  de  voir 
■  DaaianMf  avait  traité  cette  diificulté  ;  nous  y  avons  trouvé  ces  mots  remoi- 
fMUes  : 

m  il  a  bien  de  f  argent  ^  est  dans  la  même  analogie  que  il  a  ^ie  l'argent» . . . 

•  Ia  vairurde  i'adveibe  tombe  sur  le  verbe,  il  a  bien.  Les  adverbes  modifient 

•  ic  Tcrbe  (  ou  r.:d}ectif  ) ,  et  n'ont  jamais  de  complément ,  ou ,  comme  on  dit , 

•  et  légiuie.  Ainsi  nons  «isons  il  a  bien  ,  comme  nous  dirions  il  a  véritable- 

•  ■«rf.  Hos  pères  disaient  il  a  merveilleusement  de  V esprit ,  il  a  de  V esprit 

'  meiveiUeusement.  » 
8  SODJ  avions  coaimencé  par  lire  avant  d*ubserver,  de  penser,  de  cherchcii 
Iflous-même;  esc-il  bien  sûr  que  nous  euMÎons  senti  la  justesse  d'un  («i 

a.  .     9 
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NUMERO      IV. 

V affirmation  et  la  négation  influent-eUeSy  comme  le  croiei 
les  grammairiens ,  sur  l'emploi  du  déterminatif? 

Phrases  affirmatives.  Phrases  négatives. 

J^ai  de  Peau \ 

T,  .  1  „  ?  Je  n'ai  pas  d^eau. 

J^ai  beaucoup  a  eau,    .   .  .   j  ^ 

J*ai  des  amis •  1    » 

T,  .  I  j»      '  >  Je  n^ai  pas  d^ainis. 

J^ai  beaucoup  a  amis»  •  .  •   )  ^ 

Pesons  la  construction  des  phrases  négatÎYes. 

(  ne  ou  négativement. 

\  pas  ,  c^est-à-dire  très-peu  d'eau. 

C  ne  ou  négativement. 

J  ai  N 

(  un  point ,  c'est-à-dire  une  très-petite  quantité  d'amis. 

Donc/>ei/  etpo//!/ sont  des  quantités  positives ,  quoique  très-petitei 
Ce  ne  sont  donc  point  des  négations ,  c'est  des  points  que  naît  L 
ligne,  et  ce  sont  \espas  qui  ser\'ent  à  mesurer ,  à  composer  une  plu 
grande  étendue  (243). 


ingénient?  Et  y  dans  ce  caS|  on  n^aurait  encore  tur  cette  difficulté  que  ropinio 
d*uu  seul  homme  y  et  non  de  deux. 
J^  ous  terminerons  cet  article  par  la'  réponse  à  une  objection  qui  nous  a  ëtéfitth 
On  dit  :  il  a  infiniment,  extrêmement ^  considérablement  d^ esprit.  Cependia 
ces  mots  sont  des  adverbes  y  et  même  des  adverbes  de  qualité.  Mais  ceux  ^ 
font  cette  objection  ne  veulent  pas  réflécbir  que  l'idée  d'une  mesore  on  d'as 
quantité  infinie,  extrême ,  considérable p  se  prétente  immédiatement  à  Tai 
prit  y  à  la  simple  énondation  de  ces  adverbes ,  et  qu'il  n'en  eut  point  ainn  à 
bien,  dont  le  propre  est  de  marquer  une  idée  d'assentiment ^  et  que  dans  h 
fait  on  n'a  poii|^  assimilé  bien  à  infiniment  »  et  antres  mots  semblables  »  pail 
qu'après  ceux-ci  le  substantif  resta  indéterminé  |  tandis  qu'après  bien  Ù  9Ê 
toujours  précédé  du  déterminatif. 

Yaugelas  a. dît:  il  a  extrêmement  de Pesprit*  Voitumb  et plnsienrt  autntOi 
aussi  employé  le  déterminatif  après  extrêmement,  infiniment,  etc.  Cest  coBBfli 
s'ils  avaient  dit  :  il  a  de  l'esprit  infiniment,  etc. 

(a43)  Point  j  anciennement  poinct,  vient  du  latin  punctum  ,  ce  qui  est  poim\ 
^as  est  une  altération  de  passus.  Pas  et  point,  de  quelque  Manière  qu*i 
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Ce  cpii  confirme  cette  démonstration  |  c'est  qu'aussi  pas  ^l point  se 
comportent  comme  des  noms  de  quantité  :  voyez  les  exemples.  Nous 
y  tjouterons  celm-ci  tiré  de  PEmile  :  peu  ou  point  de  coiffure  en 
Me  saison. 

Donc 

Les  phrases  considérées  comme  affirmatives  ou  comme  négatives 
B^eiercent  aucune  influence  sur  Temploi  du  déterminatif  ;  et  si  dans 
je  t^ai  pas  d'eau  ,  je  n'ai  point  d'amis ,  eau  et  amis  sont  pris  d'une 
aanière  indéterminée ,  ce  n'est  point  la  négation  ne  qui  en  est  la 
came,  mais  les  noms  de  quantité po^  et  point,  qui^  comme  les  autres 
Bomsde  la  même  sorte  ,  beaucoup,  peu,  etc. y  veulent  être  suivis  d'un 
•nbstantif  indéterminé. 

KUMiRO      V. 


Usages  qu^ilfaut  connattre. 


Ob  dit  sans  déterminatif: 
Siieatde  Pologne....  a 
HtitaUé  en  Perse,  en  Suède....  b 


Avec  le  déterminaiif  s    ■ 
Il  rient  de  la  Chine,  c 

U  est  allé  dans  la  Chine  i  le  Japon,  d 


*"VaBployés,  ne  démentent  jamais  leuif  origine.  Ce  sont  toujours  des  subt- 
"'''*  «arquant  une  très-petite  partie  de  IVtendue. 

&i«a  dm  trop  Mk  «n  point  Quand  on  a  aoÎTi  m  baiiniiroy 

•t  ^a^oo  h'oImotto poiiU.  Mo  ailo,  on  nv  U  qvltio  jmm / 

«  On  ne  roriont  pas  en  arrii^ro 

Jo  M  Bo  miiumppùa  ,  Q»«*«*  on  a  lait  le  promior  pa$.  g 
ir  pononno  onr  cm  point,  f 

la  diSéreace  qu'on  a  cru  voir  dans  ces  deux  prétendues  sortes  de  point  et 
difD  j  ae  consiste  que^dans  la  manière  pHn  ou  moins  elliptique  dont  ils  sont 
On  n'obstTve  point ,  c'est -à-4ire  on  n'obserre  «Tun  point  ou  en 
point;  on  ne  quitte  pas  y  ou  ne  revient  pas ,  c'est-à-dire  on  ne  quitte  d*un 
I  j  iB  aa  wnmu  et  un  pau 


«AL 


d  DvacABoa».  Emeydap, 
«La  F. 


f  Mol.  £tf  Mt\ 


ttmihr,  t  >a. 
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On  dit  tans  ditenainalif  : 
I]  est  revenu  d'Espagne,  de  Pêne. 
d'Afiiquc.U'Ane,  etc.  a 

Il  (IcDirurc  m  Italie,  en  France,  b 

Les  miHles ,  les  vins  de  Fronce,  les 
1  iu  s  d  c  Bourgogne ,  de  ChuDpagnc,  etc. 

Des  chevaux  d'Angleterre,  c 
U  vient  de  Flandre.... 
L'empire  d'Allemagne.... 


Avtc  U  délennùaib/i 
Il  vient  du  Japon,  de  FAmér 
lu  Péron.  d  ' 
It  detnenre  au  Féron ,  au  Japoi 

I.a  poliresse  de  Lz  France,  l'ii 
le  ^Espagne ,  Ut  lois  du  Meùi|D< 
'érou ,  etc. 

Ots  Tins  du  Rhin. 

Il  vient  de  la  Flandre  &an{>i< 

La  gloire  de  ^'Allemagne. 


n  Cependant  ]e  n 
Nous  ne  feron. 


Dumarsais,  avant  do  donner  cette  liste,  laisse  la  liberté  de  a^en 
simplement  à  l'usage  }  ou  de  chercher  à  taire  Papplicatioa  des  ; 
cipes  qu'il  a  étublis. 

Nous  laisserons  la  même  liberté,  de  peur  qu'après  être  entré 
beaucoup  d'explications  laborieuses  nous  n^ayons  rien  appris  à  i 
lecteur  que  ce  qu'il  savait  déjà ,  et  qu'il  ne  nous  dise  i 

M  étudié  ,  et  )'ai  fait  ceU  dn  premier  coup.  »  ^ 

n  plus  avec  les  autres  grainnuiriens  inter 
ici  le  paradis ,  P  enfer ,  ïemohde,  le  soleil,  la  lune,  le  Volga, PA 
Ion,  le  Caucase,  la  Seine,  la  Tamise  jiour  rendre  compte  do  Ici 
qui  a  fait  précéder  ces  mots  du  démonstratif  personnatif  fc  OU'J 
nous  croyons  en  avoir  assez  dît ,  pour  qu'on  puisse  se  déctdot'j 
Veau  de  la  Sfineet  l'eau  de  Seine,  et  siyuhqaanà  il  faut  d| 
de  mer ,  ou  de  l'eau  de  la  mer. 

NC9IÉB0      Vt. 

EUques  de  tx,  i 


LE  ,  LA  .  Uâ   : 

Exempta. 
Ainii,  vtnu,vU«,  konntar,  iitfa- 
mit,  vérité,  menjonge ,  tont  peul 
«K.  *lre  delVAinfinenld'unconil>«t!   < 
Une  sille  d'urines  est  le  ilige  de  lo 
^utice.  Il  n'y  "  d'autre  droit  que  U 


CanUnUmenl  f*s9e  ricAesi*.  Lei 
pirrs  ït  It!»  ni*re»  ont  ceiw  miudiie 
CDulunie  de  demander  toujaurs  qu'a- 
1.Ï11  qa'i-i-elleîc 


Zkuu  toutes  c 

l'ellipse  qu'on  en  fait  Jonne  i 
B  ta  permettre  que  lotitjD'ca  i. 
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Trôvoux.  Un  honnête  homme  entend  la  raillerie  et  ne  te  pique  poâ 
Tnal'à'pmpos ,  car  P homme  qui  ne  se  pique  pas  maJ^d-propos  est  celui 
qui  entend  raillerie.  Celui  qui  entend  la  raillerie  peut  te  piquer  aussi 
bien  qu^un  autre. 

NUMÉRO      VII. 

Sur  LE  devant  plus ,  moins ,  mieux ,  etc.^  employés  subs" 

tantiyement. 


Le  plus  ou  le  moins  de  mille  lÎTres 
<ic  rente  se  trouve  écrit  sur  les  visages. 

a 

Malheur  à  IVcrÎTain  nonvcau! 
Zx'  moim  qu'on  peut  ilo  geni  i  Tentour  du  gAtSAu. 

h 

Z^  moint  qu^on  peut  Uiiser  do  priia  aux  dent» 
d'autiui| 
Cett  /#  mieux,  e 

Daiis  tel  •criiB  un  te|;e  Italien 

Dit  que  l*  mirux  eit  rennenii  dtà  hisn, 

Tlon  qu'on  ne  puisse  angineater  en  prudence  | 

Un  foi  ce  d'Ame  y  en  talent,  «n  fciencCy 

Cherchona  U  mûux  nu  ces  chapilrea-Uu  d 


Mais  le  pis  de  tout  cela  y  c'est  qii*oi 
ne  saurait  plus  mal  écrire.  La  prenûén 
loi ,  quand  on  fait  des  Ters ,  c'est  de  lei 
faire  bons.  « 

On  nn  inlt  p«t  tenfeura  ••■  aTeax ,  ■!  lea  fin, 
I^  p*u  de  loia,  le  teoipa,   lo«t  fait  qv'sad^ 
géa^./* 

Le  trop  d'ezpiidicnta  pent  gâter  «ne  ■flkina 
N'en  «Tona  qu*nn ,  mai  a  quHl  ai^t  b«a.  g 


Qn«  le  bon  loit  tou)emrs  f  *if-»^t  dm 


Le  plus  ou  le  moins  de  mille  livres  de  rente  signifie  autant  que  A 
plus  ou  le  moins  grand  nombre  de  mille  livres  de  rente.  Le  sert  doB^ 
à  individualiser  plus  et  moins  et  à  les  assimiler  à  de  vrais  substantift] 
de  sorte  que  dans  cet  usage  même  il  continue  à  jouer  le  rôle  d^adject£ 
Ici  il  répond  au  genre  neutre  dos  Latins.  Dans  le  plus,  le  motus  f  h 
mieux,  le  pis,  le  trop ,  le  peu,  le  beau,  le  bon  des  phrases  citées  ^  c'^aiB 
toujours  le  même  le ,  au  genre  neutre.  On  yerra  que  dans  d^autiaP 
phrases  le  plus ,  le  moins,  etc.  renferment  un.  le,  adjectif  masculii^ 
qui  se  rapporte  à  un  substantif  exprimé  ou  soua*en tendu*  C'est  09 
c|iii  va  être  développé  dans  le  n^.  suivant. 


A  Ij4  Bn«Y.  4> 
2»  La  F.  iO|9. 
i  îd,  lo,  i5. 


d  Volt.  Cnnte%  em  ivri, 
ê  td.  Sur  Sopàt. 
/L*F.  8,ai. 


/p  La  7.  9,  iS, 
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Suite  du  icuHÉRo  vil 

Le  enpioyé  de  deux  manières  devant  plus  y  moins^ 

mieux,  etc. 


Première  manière. 

LWv-propre  est  pins  habile  que 
tt  nm  kabile  homme  du  monde,  a 


Seconde  manière. 

Le  fourbe  ett  quelquefois  surpris  par 
l*endroit  où  il  est  lb  vlus  habile. 


Le  premier  le  se  rapporte  au  substantif  masculin  homme.  Le  second 
tttPadjectif  neutre  qui  substantifie  le  mot  plus.  Le  plus  habile,  c'est 
f^Ême  plus  habile  que  les  autres  f  l'endroit  où  ilesttx,  plus  habile  ^ 
^vtf endroit  où  ityest  habile  le  plus  ,  c^est-à-dire  dans  le  plus,  dans 
kdepé  supérieur.  Au  féminin  on  dira:  Catherine  19 était ul  vijj% 
■Aïoi  femme  de  son  siècle ,  et  il  serait  difficile  de  déterminer  en  quoi 
tBefiitLE  PLUS  HABILE.  Voilà  Une  preuTe  de  la  différence  qui  exista 
^Mnces  deux  le. 

Biendt  fiicile  d^accumuler  des  exemples  de  cette  double  analogie- 

Ul  Domergue  et  Mannontel  ont  traité  cette  difficulté  d'une  ma- 

«h  himineuse^  mais  ayec  peu  d'exemples ,  et ,  ce  qui  est  encore  un 

tttre  dé&ut ,  avec  des  exemples  fabriqués.  M.  Wailly,  le  premier  qui 

st  ÎBtroduit  Pusage   de  prendre  les  exemples  dans  les  auteurs , 

Al  a  donné  que  pour  la  montre.  Mademoiselle  Yauvilliers  en  a  cité 

|*i|  aais  encore  trop  peu.  M.  Boniface,  dans  le  n^.  2  de  son  Manuel , 

Arien  laissé  à  désirer  sur  ce  point  de  grammaire.  Nous  lui  emprun- 

^tas  quelques-unes  de  ses  citations ,  qui ,  quoique  très-nombreuses  | 

*M  tontes  également  bien  choisies.  Mai&  usant  des  ressources  gén^ 

ivBeat  trop  négligées  de  la  typographie ,  nous  diviserons  les  Gdts  en 

^eis  séries  |  où  seront  toujours  opposées  les  deux  analogies.. 

Première  analogie. 

Qael  est  Tanimal  qui  a  la  peau  la 
ftm  imdnf 

QaeUe  est  k  £emme  qui  fut  la  plui 
fnpre  à  commander,  Elisabeth  ou  Ca- 
therine? 


Seeonde  analogie», 

▲  cM-jiMta,  daM  Wa  «In,  U  Indt  m  fkit  «attainj 
A  F«a<lrott  «A  k  m*Batr«a  la  p«an  Itpbu  tgmbvp 
U  «a  Mçoit  la  cosp,  ê9  mai  aimir  la*  flaam.  k 


On  ne  savait  à  quoi  elle  était  le  plus 
propre,  à  commander  ou  à  obéir,  c 


«I*âMCBAf.   Mojg.i^ 


i      h  I*à,F.  Adoniu 


I   c  Bai»w»T  y àti.jfor  M.  MmJjke^^ 


€Go 
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Première  analogie. 

A-lcxis  se  maria  comme  son  pèrr.«» 
et  choisit  piirmi  1rs  filles  qu*on  lui  amena 
celle  qui  lui  parut  la  plus  belle*  a 

Les  grands  esprits  sont  les  plus  sus- 
ceptibles de  Tiliusion  des  systèmes,  b 

On  fait  souvent  v.mité  des  passions, 
mômr»  les  plus  criminelles.  Mais  l'envie 
est  une  passion  timide  et  honteuse  que 
l'on  u*osc  jamais  avouer,  c 

I/es  arts  du  premier  besoin  ne  sont 
pas  les  plus  con sidérés,  d 


Seconde  analogie, 

Madem. ...  est  belle  dans  tons 
rôles,  mais  r*est  dans  Phèdro  quVll* 
eu  le  plus  admirable  (a44)«  ' 

Il  y  a  un  tonr  à  donnera  tout,  même 
aux  choses  qui  en  paraissent  le  maini 
susccptihirs.  / 

Les  liassions  ont  un  intërât  qui  fidt 
qii'on  doit  s'en  défier,  lors  même  qu'elles 
paraissent  le  moins  raisonnables,  g 

J'admirais  les  coups  de  la  fortune  q«î 
relève  tour-à-coup  ceux  qu'elle  a  UpliU 
abaissés,  h 


r» 


D'OU  CETTE  REGLE  j 

Employez  ic  neutre,  et  dîtes /e  plus ,  le  moins,  lorsque  plus  en 
moins  esL  substautifié.  Mais  dites  le  plus ,  la  plus  ,  /es  plus  selon  1^ 
gonre  et  le  nombre  du  subslanliF  exprimé  ou  sous-entendu  ,  lorsqu^^ 
en  eH'et  le  déterminât  il*  se  rapporte  à  un  substantif. 

Autre  rédaction. 


C:>nccvcz  ce  que  vous  dites ,  écrivez  et  parlez  en  conséquon 


(  24  p  Mademoiselle  Vauvilliers  croyant  que  lb  plus  bxi.lb  répugne  à  Pùmiitim 
a  cru  devoir  changer  la  tournure ,  et  dire  le  plus  admirable» 

(?  j j)  Au  reste ,  nous  abandonnons  volontiers  à  MM.  les  grammaîrieni  Ifl* 
régions  du  ¥ide;  et  l'espace  que  nous  pourrions  nous  réserver  pour  falirifKV 
ou  imaginer  des  régies ,  sera  consacré  à  de  nouveaux  exemples. 

Or,  pour  vous  aider  à  vous  concevoir ,  vous  avez  les  fiilsu  Quelques  analyil^ 
vous  ont  mis  sur  la  voie  d'observer.  Nous  y  en  joindrons  encore  quel 


a  Voi.T.   //l'c/.  Je  Ruuie,  cité 

pai  M,Bonifac0. 
t  I<«  n  I  n rH ,  tî/è  par  i,i. 
r  {iAMCBxr,  Mil*,  j^ 


<f  Maiimostbx,  citèpmrM.  Bo» 

nifacm. 


/  Mo«TB«Q.  ^T*.  LfÊt. 

g  Xifcnocmsv.  Max*  9. 
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EXEMPLES 
Oà  lu  deux  amalogies  sont  montrées  réunies  dans  la  même  phrase^ 

Première  analogie.  Seconde  analogie, 

JewTois  dans  la  conduite  de  Rosalie 
ftt  de  ces  inégalités  auxquelles  les 
(mm  Im  mieux  nées  sont le  plus  sujettes,  a 

Le»  moeurs  sont  aussi  une  des  parties 
hifUt  importantes  de  l'épopée ,  et  ce 
>'m  pis  cslle  sur  laquelle  les  critiques 

été. le  moiv  injustes  envers  Homère,  b 


l^fa/ksaalkMumis. , ombI  pUurtri*  moùa*  û 

Os  remarquait  en  elle  beaucoup  de 
FBdimt  k  trouver  toujours  que  les 
l^vei^s  les  mieux  faits  étaient  aussi 
i*>i|ii  avaient le  plus  d'esprit,  d 

Exemples  difficiles  d  juger. 


Gaoraie  il  y  a  des  béantes  de  difiié- 
*B*tt  espèces  y  celles  qui  seraient  le 
fbi  conformes  à  votre  manière  de 
P'ucr»  devront  faire  le  plus  d'effet  sur 


Cest  •^  •  dire  celles  qui  seraient 
conformes  le  plus ,  dans  le  plus  haut 
degré  à  votre  manière  de  penser. 


^.  On  ne  savait  à  quoi  elle  était  lb  plus  propre ;  c*est-à-dire  à  quoi  elle 

^propre  LK  plus;  c'est-à-dire  dans  le  plus,  dans  le  degré  supérieur.  Quelle 
et  la  femme  qui  fut  la  plus  propre  à  commandera  c'est-à-dire  la  femme  plus 
IMPBB  é  commander  que  les  autres» 

les  passions il  faut  s^en  défier,  lors  mime  qu'elles  paraissent  le  moivs 

fmmm^Us,  c'est-à-diie  raisonnables  dans  lb  moins  ou  dam  le  degré  inférieur» 
0»/aii  soutient  vanité  des  passions  mime  lbs  xoihs  raisonnables,  c'est-à-dire 

fdsont  même  les  passions  moins  raisonnables  que  les  autres.   Mous  espérons 
=  fie,  marchant  ainsi  terre  à  terre ,  notre  régie ,  si  c'en  est  ime,  sera  cette  fois  à 

hbd  du  contrôle  de  M.  BoniCace ,  qui,  sur  ce  sujet,  en  a  imaginé  une  très- 

Joagne  et  très-compliquée ,  pour  laquelle  aussi  il  serait  très- embarrassé  à  sou- 

lesir  th^ae. 


è  luLMABrBf  eùépmr  id» 


c  Rac.  Phèdr: 

é  Ton.    citi  par  If.   Boni- 


9  YoLT.    citi  par    M.  Bani- 
face. 
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Les  objets  qui  lui  étaient  le  plus 
•gre^iibles  étaient  ceux  dont  la  forme 
était  unie  et  la  figure  régulière,  a 


La  manière  de  nous'  rétir  est  celle 
qui  (lemaniie  l**  plus  de  temps  ^  cello 
qui  me  parait  étie  le  moins  as&ortic  à  la 
nature,  b 

Les  pièces  qui  ont  été  le  mieux  ac- 
cueillies ne  sont  pas  toujours  restées  au 
th(^àrrc.  c 

Ceux  qui  seraient  le  mieus  organisés 
fei-flient  leurs  nids  d^nne  manière  plus 
solide,  d 


C'est-à-dire  les  objets  qui  lui 
agréables  le  plus  i  etc. 

Ccst-à-diro  celle  qui  me  parait 
le  moins  a.  la  nature ,  etc. 


C'est  -  à  -  dire  les  piècef  qui 
accueillies  le  mieux. 


Ccst  à-dire  ceux  qui  seroiex 
niséa  le  mieux* 


Sans  doute  dans  toutes  ces  phrases  le,  la,  les  pourrait  êtn 
tîtué  au  neutre  le.  On  pourrait  dire  : 


Celles  qui  seraient  les  plus  conformes 
à  TOtre  manière  y  etc. 


Les  objets  qui  loi  étaient  les  plus 
ûffréables. 

Celle  qui  me  paraît  la  moins  attortie. 


Les  pièces  qui  ont  été  les  mieux  ae» 

cueillies. 

Ceux  qui  seraient  Us  mieux  orga^ 

nisés. 


Cest-à-dire   celles   qui   sera 
beautés  plus  conformes   que 
très  y  etc. 

Les  objets  qui  étaient  les  obj 
agréables  qve  les  autres. 

La  manière  qni  parait  la  ; 
moins  assortie  qne  les  autres. 

he»  pièces  qui  ont  été  le. 
acciieillids  miens  que  les  autre 

Cens  qni  seraient  les  oiseau 
orgaaisét  qne  les  autres. 


Mais  ce  seraient d*Autres  sens ,  comme  le  proure  le  rëtablist 
incontestable  des  ellipses  (246). 


(246)  Lorsqu'on  ne  vent  montrer  qne  Tintensité  de  la  modification,  qui 
ou  le  moins ,  c'est  le  adjectif  neutre  qu'on  est  forcé  Remployer  ;  c'est  e 
convenait  dans  les  passages  cités.  Mais  si  Pon  Tonlait  comparer  fonnc 
plusieurs  objets  entre  eux ,  pour  dire  quel  est  celui  on  qtteb  sont  ceux  < 


s  ]f  onos ,  cUé  par  M. 

nijoce. 
If  Id,  cilé  par  id. 


4êU 


Adjectif  diUrminatif.  —  le,  la,  lss ,  ^Ic.        663 


NUMÉRO     TIII. 


u,Là,  ISA  fesant  fonctions  de  substantif  relatif . 

Poir  Bieuz  faire  conceroir  ce  nouvel  emploi  tout-à-fait  extraor- 
&iire ,  et  qui  dans  preaque  toutes  les  langues  a  un  mot  exprès , 
nu  liions  Popposer  dans  des  exemples  avec  son  emploi  ordinaire. 


U|  u  I  lis ,  emplojré  comme  simple 
adjectif. 


LB  »  LA  y  LIS  f  employé  comme 
relatif. 

\»  h  onU  CÊfÊmiÊMî, 

I II  4»  laat  UBVMT  «ncor  cmnrn*  na  mUat.  m 

ie  cbenbe  2»  rrai  y  mon  pins  grand  bonheur  est  de  /e  trouTer. 


baUtocM 


<H  m  oriflt  fM  £■  ■Mt  ost  vftr 


I 


7o  2«  ToU  iMit  lat  j«iin  «ntrar  çhn  Mlvi-d.  ft 


dU  ItfdMuimr.  « 


*"^p/i»  con/brmet  à  votre  manière ,  plus  agréables,  mieux  organisés  que 

^ttBti;  c'est  rAitjectif  masrulin  ou  féminin  que  réclamerait  la  syntaxe.  Tel 

rnàfÊg  le  cas  des  exemples  que  nous  ayions  à  juger. 

^ekemple,  quand  BafFon  dit  que  la  manière  de  nous  vêtir  étant  celle  qui 

^kplus  de  temps,  est  aussi  celle  qui  paraît  lb  MOins  assortie  à  la  nature, 

'  ■*<  pas  prétendu  comparer  cette  manière  à  toutes  les  autres  ;  car  il  y  en  a 

^  ftyat  Tisiblemeat  plus  de  temps  que  la  nôtre  y  et  qui  par  conséquent 

'Âvit  par4ttre  encore  moins  assortif*s  à  la  nature.  Xa  moins  aurait  formel- 

^nt  établi  une  comparaison  entre  toutes  les  manières  de  se  Tétir ,  et  pro- 

an  {agement  évidemment  faux.  Le  moins  n'a  rapport  qu'au  degré  lui- 

,  dont  sotre  manière  de  nous  vêtir  est  assortie  A  la  nature;  le  degré 

mx  U  mtùu  peut  aroir  quelque  étendue. Dans  le  moins,  Tesprit  peut 

un  moins,  pins  ou  moins  gnmd.  Mais  la  moins  indique  quelque  chose 

^  )Kéds  et  qui  ne  laisse  aucune  latitude. 

Ibar  le  résultat  »  le  moins ,  dans  la  phrase  de  Buffon ,  ne  signifie  guère 
^trèS'peu, 

Avamt  d«ac  q«»  «Ptkrir*  |  appMsrs  à  p«M«r. 

Vut  décrire  est  donc  l'un  des  plus  difficiles ,  puisqu'il  en  présuppose  un 
Mit,  qui  loi-même  est  plein  de  difficultés:  car,  pour  bien  penser ,  il  faut  bien 
^9  bien  observer ,  ce  qui  naturellement  est  sujet  à  bien  des  illusions ,  et 
\  f>^  nos  habitudes  et  nos  institutions  nous  ont  rendu  encore  bien  plus  difficile. 


«La F.  8,4. 


I     &  La.  F.  7 ,  it. 


I     c  Toi». 


664        Adjectif  détertninalif.  —  le,  ia,  les,  etc. 


LE  ,.  LA. ,    LZS  ,  employé   conun 
relatif. 


r.E ,  LA  ,  LES  f  employé  comme  ùmpU 
adjectif. 

Amaiex  Ut  roia  p«r  dei  iongct^ 

FUttflB-/«*«^  payM-ilfi  d'agréables  maaMOfCt» 
Qnelfjus  indignation  dont  leur  evur  aoil  mofl 
lit  gob«ront  l'appât ,  Toma  acraa  l««r  amL  m 

Aimez  les  autres  et  ils  vous  aimeront.  Servez  les  et  ils  tous  serviront,  h 

Dans  la  première  colonne,  le  y  la,  les  est  employé  comme  dons  toi 
\o.%  autres  adjectifs  pour  modifier  un  substantif  exprimé,  le  mondity 
fortune,  les  rnis^  ou  sous-entendu,  le  vrai,  les  autres,  c^est-à-di 
V  objet  vrai  y  les  autres  hommes. 

Dans  la  secon«le  ,  le,  la^  les  se  montre  seul ,  je  /e  crois,  il  leik\ 
AMUSER^  FL\TTR/.'lcs,  et  remplissant  uue  fonction  extraordinaire | 
rrveille  une  idée  de  relation  à  un  substantif  qui  a  dû  précéderai 
moins  par  la  pensée. 


Il  le  faut  amuser  9 
Je  la  vois , 
Flattez-/f  6' , 


et 


Il  faut  amuser  le  monde p 
Je  \ois  la  fortune, 
Flattex  les  rois, 


ne   sont  point  la  même  chose.    L*idée  de  relation  caractérise  1 
phrases  qui  sont  sous  Paccolade,  elle  manque  dans  les  autres. 

Ilfhtit  amuser  le  monde,  je  vois  la  fortune  ,  flattez  les  rois  n%i^ 
pas  qu^on  se  reporte  en  arrière.  Le  discours  a  pu  commencer  parJ 
Mais  il  lefatitamiiser,  je  la  vois,flatteZ''les  ,  présente  une  8cè]i0|di 
acicurs  qui  supposent  dans  le  discours  la  préexistence  des  héros  ^^ 
représentent.  Le^  la^  les^  dans  de  telles  circonstances ,  tout  adjeod 
qu-ils  soiit  ]inr  leur  forme  et  par  leur  étymologiOi  peuyent  donc  é)i 
regardés  comme  des  substantifs  relatifs.  » 

QUESTIOir. 

f 

Le  ,  LA ,  LES ,  cst'il  devenu  relatif  par  f  effet  ^  une  ellipse  ?  Out 
LA ,  LES ,  adjectif,  et  le,  la,  les  ,  relatif,  sont^ils  deux  mots  esté 
ticllcmcnt  différents  ? 


«  La  F.  s ,  1.). 


I     &J.J.lL£«i7. 
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B  ]É  P  O  N  s  E. 

lofait  eat  que  le,  ta,  lesj  relatif  parfaîtement  identique  pour  la 
ferme  ayec  Padjectif  homonyme ,  n'a  pas  une  autre  étymologie.  Il 
cit  iBSii  de  fait  que  dans  les  deux  circonstances  c^est  la  même  syii- 
tôt;  ^  de  même  qu^on  a'  dit  :  le  monde  ,  i.k  fortune^  les  rois,  on  a 
^i  U  u,  faut  amuser  p  je  I.K  vois  fjlattez-i.v.s.  D'un  autre  c6té  nous 
mou&it  remarquer  que  elle  est  la  différence  des  deux  emplois.  Que 
aoiliaiporte  après  cela  si  le,  la,  les  adjectif,  elle,  la,  les  relatif 
«Mt  deux  manières  d'être  employés ,  ou  si  ce  sont  deux  sortes  de 
■ots  essentiellement  différents.  Nous  n^en  sommes  plus  au  temps  où 
Bounous  occupions  d'entités  et  de  quiddités. 

Si  l'on  veut  considérer  le,  la^  les  comme  le  même  mot  diversement 
ttqilojé ,  Toici  les  ellipses  qu'il  faudra  rétablir  : 

Bu  faut  amuser,  c'est-à-dire  U  faut  amuser  le  monde  que  j'ai 

BOXMC. 

/eu  crois,  c^est-à-direye  crois  le  propos  que  je  tais  dire. 
/eiA  vois ,  c'est-à-dire  je  vois  la  fortune  que  je  tiens  de 

lOSUSI. 

Atttt-L£5 ,  c'est-à-dire  flattez  les  rois  lesquels  je  viens  de 

lyoà  trois  règles, 

fif  quoique  des  conséquences  immédiates  de  la  doctrine  exposée, 
^kÎMent  pas  d'offrir  quelquefois  dans  l'application  plus  ou  moins 
'itttScnltéa. 

I*.  L'adjectif  déterminatif  le,  la,  les  étant  employé  à  la  manière 
pi'enhstantifs  relatifs*,  doit  se  rapporter  exactement  au  substantif 
0  exprimé  ou  sous-entendu  qu'on  a  dessein  de  rappeler. 

s*,  n  doit  être  du  même  genre  et  du  même  nombre  que  son  subs- 
intif  absolu. 

3*.  Il  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  nom  propre  ,  ou  à  un  nom 
jtaBum  suffisamment  déterminé. 

I  PREMliRERàGLE. 

I  I^,  la,  les  ne  peut  être  le  relatif  que  du  substantif  absolu  qu'on  a 
kieÎA  de  rappeler. 


\ 


666       Adj. dét  ~  le,  la,  les. 

Ainsi 


Je  LE  suis,  etc. 


DémonttraUan. 


Cela  signifierait  :  je  ne  suit  p 
condamnée  que  je  viens  de  dire. 

Cela  signifierait:  et  je  ne  suispash 
sonne  satisjaiie  dent  U  est  ici  qmesl 

Cela  signifierait  t  je  ne  serai  poi 
personne  liée  que  vous  diies. 


xk  est  mal  emplojré  dan*  les  exemples 
suivants  : 

Je  ne  roe  tiens  point  pour  condamnéei 
si  je  ne  ^  suis  pas  par  tous,  a 

Vous  êtes  satis£dte  ^  et  je  ne  ^  suis 
pas.  h 

Jm  lui  dirai*,  MMuimur,  —  Oal ,  Hmairar,  - 

Iji«s-ni«k. 
->  ld«B>i«ar,  i«  m»  tmtt  pvlat  ètn  1U«.  *  A 

Vmmsnt 
Jmvm  la  mni  peUiU  « 

n  Ménage  se  plaignait  «Tétre  en- 
i>  rhume  ;  je  la  suis  aussi  |  dit  Madame 
9>  de  SéTigné.  Il  me  semble,  reprit  Mé- 
M  nage ,  que  les  règles  de  notre  langue 
i>  yeulent;  je  le  SUIS  aussi,  —  Vous  direz 
»>  tout  ce  qu'il  tous  plaira  v  mais  pour 
»>  moi ,  je  croirais  avoir  de  la  barbe  au 
}>  menton  si  je  disais  je  le  suis. 

Thomas  Corneille  n^a  pas  été  bon  prophète.  L^usage  et  1&  n 
86  sont  donné  la  main ,  et  dans  ces  phrases  et  autres  semblabli 
est  une  faute  dont  on  ne  trouve  presque  point  d'exemples  (x47}< 

jiinsi  on  a  M  dire  : 


NoTB  OE  Th.  CoavBiiAi. 

«  Presque  tontes  les  femmes, 
w  lieux  où  l'on  parle  bien ,  disen 
i>  et  non  pas  U  ;  peut-être  que  V\ 
M  remportera  sur  la  raison ,  et  < 
u  sera  pas  une  faute.  » 


Avec  le  neutre. 

Je  T«nx  être  mère ,  parce  que  je  le 
suis,  et  ce  serait  en  Tain  que  je  ne  Tou- 
drais  pas  Z'ètre.  d 


Avec  le,  la,  les. 
Étes-Tons  sa  mère!  Oui  y  je  las 


(247)  Si  Ton  eût  parlé  d^une  femme  condamnée  p  d^une  personne  liée, 
faite,  d'une  femme  enrhumée,  qu'on  eût  dit  :  Étes'Vous  la  femmm  qms 
condamnée  î  étes-vous  la  personne  liée  f  etc.  y  il  aurait  fallu  dire  i  je  Ut 
*:*est-à-ilire  y  je  suis  la  femme  que  vous  vêtiez  de  dire  ;  et  le  relatif  annit 
Icment  rappelé  le  substantif  auquel  la  pensée  se  rapportait.  Mais  tel  n'est 
le  sens  qu'on  veut  exprimer.  Il  fallait  donc  employer  le  neutre  Is >  et  dSi 
ne  LE  suis  pas;  c'est-à-dire ,  je  ne  suis  pas  l'objet  que  vous  dites ^  ou  c 
vous  dites. 


«  Lm   éuck,  BB. . . .  àtit  pmr  1      h  Volt.  Aw  Poupée,  5 , 
Fmtgtlas.  {     c  Ras.  PltÊÙl.  i  |  7. 


1^ 


Mmt,.M 


jédf.déi.  -—  LE, LA,  LES,  —  /eus, suis,  etc. 

Avec  le  ,  la ,  les. 


667 


Atcc  le  neatre. 

Àei-Tovs  fille  de  M.  le  Duc  ?  »  Oui, 
ftUtm, ' 

a 


Étes-TOUB  la  fille  de  M.  le  Duc?  — 
Oui ,  \0la  suis,  g 


Ut  feaoïiet  ont  cessé  d'être  mères  :       Ces  dames  sont-elles  les  amies  de  D.? 
ctteiie  U  seront  plus:  elles  ne  reulent  —  ]Noiis  Us  sommes,  k 
rfasMie.6 

mmrni  d'nn  tel  ?  —  Oni ,  Je       Étes-rous  sa  sœur!  —  Oui ,  Je  la  suis. 

i 

«a^ou Romains?— KousZe  sommes.       Étes-rous  les  trois  Romains  qu'on  a 

d       \  choisis  pour  le  combat  1  —  Nous  les 
sommes,  k 


ktm.c 


fin-VOns  reine?  -*  Je  fe  Snis.    •    •   .     Miracl*  I  crlait-on ,  ▼•■•s  voir  (Una  1m  noM 

FMMr  la  r«ln«  àmê  tortuM. 
—  liA  r«iB«  !  Vrmimait  oui  ,\9  ia  cnU  «a  «ffet.) 


^tf  jvger  si  des  vers  sont  manyais, 
■tto-les  en  prose.  Si  cette  prose  est 
»Mnae ,  les  vers  le  sont,  ê 


M  les  riches  sont -ils  si  durs 
•snisB  pauTres  î  —«  (7est  qu'ils  n*ont 
le  derenir,  / 


Étes-vous  les  prisonniers  que  l'on  a 
amenés  d'Allemagne  ?  —  Nous  les 
sommes*  m 

II  B^«ii  est  pas  «n  Ibnl*.  Il  •"en  trouve  pourtant , 
Gona   iiiatruiu  «t   profonds ,   qui   n'ont  rion  do 

pédant, 
Q«i  no  oVppilont  po«  U  boaao  coapagaio , 
Qui  Im  «ont  «n  offot.  m 


Ob  a  cru  que  le  neutre  n^rquait  un  sens  indéfini ,  qu^il  remplaçait 

Mid)cctif,  etc.,  etc.  11  ne  diffère  du  le  masculin  et  àe  le ^  la ,  les  que 

,  |uce  qu^il  se  rapporte  à  un  substantif  sylleptique ,  c^est-à-dire  à  un 

Mktantif  qid  n'est  pas  dans  la  phrase ,  mais  que  Pesprit  est  forcé  de 

|M|^éer.  Je 'Veux  être  mère  ^  parce  que  je  le  suis  ,  c'est-à-dire  parce 

\je  suis  Pohjet  qualifié  comme  je  viens  de  dire. 

Ce  sabatantif  est  nécessairement  du  neutre ,  puisqu'il  est  de  fait 
nppèle  9  non  point  un  nom  de  tel  ou  tel  genre ,  mais  ce  qui  a  été 
Cett  le  m^e  que  celui  que  nous  aTons  expliqué. 


^^^■^■■A* 

fl.J.'BLEmil  4. 

k  OdUajiojiTafc.  Grmmtiu 

•Jxa.  mma,x. 

g  LsTtEAC. 

II^T.  10,3. 

k  MailaaMlc.YAVTiLz.rBoa. 

m  Madonoia.  Yautillisbo, 

éU. 

^MUaMosTnA,  Ormmm, 

n  ToLT.  JL«  Ma$  Emp. 

'tmm.  Sm  FmlitucU.  i  ,  ■ . 

668        Adj.  déi.  —  le,  la  ,  les.  — «  /?  le  suis^  etc. 

Autre  suite. 

Comme  ce  moi  le ,  qui  parait  supposer  de  la  barbe  au  menton , 
un  relatif  qu'un  a  souvent  peur  d'employer,  nous  allons  terminer 
article  par  des  citations  qui  se  rapportent  à  lui  seul. 


Tou)ouii  libre  avec  lui  i  •«!!•  «u'iau  «t  «aa* maître, 
J'ai  iait  4m  MUTcraiiu,  «t  n'ai  pasTOulu  /'ètr*. 

Ce  n*cst  pns  seulement  la  terreur  des 
maris;  c^est  répouvantail  ilc  tous  ceux 
qui  ont  envie  de  Tètre.  b 

Cette  Oilc  était  oubliée  |  comme  le 
sont  toutes  les  odes  aux  rois,  sur-tout 
quand  elles  sont  trop  longues,  c 

Piir  quel  genre  de  mérite  crOit-il  Tem- 
portei  sur  nous  \  S'il  est  libéral ,  nous 
le  sommes,  d 


Nous  ne  prétendons  point  être  tnie&i 
en  Messieurs,  mais  en  vrais apprentii 
qui  ne  le  sont  pas  pour  rire,  e 

Sans  doute  que  les  Français ,  eitrè- 
inomrnt  dcciiéfi  clipz  leurs  voisins,  n- 
fèrmcnt  quelques  fous  dans  unemaisoft 
pour  persuader  que  ceux  qui  sont  de 
hors  ne  U  sont  pas.  / 

Il  n'y  a  aucune  raison  solide  qn 
rende  les  personnes  de  qualité  plus  as 
tlmablcs  que  celles  qui  ne  U  sont  pas.  , 


C^esl  cette  idée  absurde  que  U  remplace  un  adjectif,  qui  a  fait  croix 
ù  plusieurs  grammairiens  que  oc  i.e  ne  pouvait  rappeler  que  Padject^ 
3>  qui  est  employé  auparavant  \  qu^ainsi ,  s^îl  est  libéral  y  nous  x. 
»  sommes  comme  lui ,  est  une  manière  de  s^exprimer  ^i  n*ei 
33  pas  TOUT- A- FAIT  correctc  ,  puisqu'elle  voudrait  dire  :  s'il  a 
9)  libéral,  nous  sommes  libéral  comme  lui.  Ce  tout^d-Jait  eêt  ad 
»  mirablc  (248}. 


(a  j8)  Comment  le  pourrait-il  cesser  d'ètra  ce  qu'il  est ,  d'adjectif  ciéieiiiatfM 
devenir  un  mot  indéfini,  changer  de  classe ,  et ,  au  lieu  de  modifier  un  sabi* 
tantif  exprimé  ou  sous-entenuu ,  remplir  le  rôle  inconcevable  de  reoplsjol 
d'un  adjectif  i  C'est  en  cherchant  ainsi  dans  leur  tète ,  et  non  dans  les  moUi  II 
différence  de^  locutions,  que  les  grammairiens  ont  donné  tani  de  règles  coaU* 
dictoirts  et  sans  fondement.  Se  sont-ils  bien  compris  quand  ils  ont  dit  qoeA 
(  neutre)  remplace  un  adjectii'l  Mais  comment  remplirait  -  il  cette  fbncdoB  m 


m  ToLT.  CEJipt.  • ,  4* 


J  Phrm€  bUmitpar  Th.Corm. 


g  NicoLa.  FêmtêMm 


Ui  ii,  in,  èMplûyé  eomme  Suàst.  reiatif.       éé^ 


DEUXIÂME      aiOLE. 

1.  i»,  employé  comme  relatif  ^  doit  être  du  méhie  genre  et 
}  nombre  que  son  substantif  absolu ,  exprimé ,  ellipse  ou 

(«49)- 

Ex/fii'cation» 


s  passa^  suivants  sont 
Mcomcts: 

ûiim  ^U.  CDHttiM  «nBcikiië , 
ioM^  trém  éfftl  à  ria£MBM. .  .  . 
■  à  c«  coap  pourrait  Immi  ••  Tantar 
taM  liau  àm  ni«  p«nécut«r , 
m  mkm»  «il  &i  dMoa  ^  ki  Aé- 


!  fit  lever  la  main  à  un  tein- 
comme  les  teinturiers  les  ont 
lent  noires  y  il  lui  dit  :  Mon 
▼otregant.  Monsieur ,  répli- 
tnrier,  mettez  vos  Innettes,  b 

■riunné.  —  Je  2a  suis  aussi. 

c 


£Ue  qui  les  donne  ^  derrait  signifier 
elle  qui  donne  les  trônes ,  que  je  yiens 
de  dire ,  ou  comme  je  viens  de  dire  ;  or 
Corneille  a  dit  /0  Mine* 

£t  puis  le  trône  est  pris  dans  un  sens  ^ 
et  les  trônes  dans  un  autre  g  seconde 
sorte  de  faute. 

Il  y  aurait  une  faute  de  plus  si  l'on 
avait  dit  :  <c  un  juge  fit  lever  la  main  à 
w  un  teinturier  y  et  comme  ils  les  ont 
u  ordinairement  noires,  etc.  m 


Cette  répond  de  Madame  de  Sévigné 
pécherait  aussi  contre  la  seconde  règle. 
Car  la  ne  serait  point  du  même  genre 
que  le  substantif  sylieptique ,  auquel  D 
se  rapporte  :  substantif'  qui ,  comme  on 
a  TU,  est  toujours  du  neutre  en  pa- 
reille circonstance  (a5o). 


idjectîf  ou  en  celle  de  substsntif  ?  Et  souvent  le  n*est-il  pas  employé 
y  Bit  aucun  adjectif  dans  la  phrase  ! 

•s  L'ai  dit  ailleurs,  je  vous  «lb  redis  encore  i  la  violence  et  la  vérité 
rent  rien  Tune  sur  Pautre.  »  d 

fini  se  reconnaît ,  dit-on,  parce  qu'on  peut  lui  substimer  gb  qub  yom* 
^es-voms  mire  î,Je  le  suis,  Cest-à-dire  :  je  suis  ce  que  veus  dites.  Or, 
an  contraire  de  plus  défini  que  le  mot  ce,  qui  montre  l'objet  i 

n  m  déjà  vn  dans  phisicnrs  rencontres  en  quoi  diOnèrent  les  deux  sortes 
it  ou  de  sous-cntèntes ,  connues  sous  1er  noms  à*elUpses'et  de  syl- 
oy.  table  générale ,  au  mot  Syllepse.) 
andis  que  Madame  de  Sévigné  e(it  cru  avoir  de  la  barbe  au  roencou  » 


yr.  3,c.  le  Fattagt  déjà  tité  étfu^è  pat  j     d 

9thiim,fmrWaitfj,\  la pr^mièrt  règl*.  | 


tAmiéj,.  iS«.  Lcf.pror. 


tO 


6'jo       L£ ,  LA ,  L£s ,  etijfployé  cojnme  Subst.  reloHf. 

TROISIÈME     B.ÂOLE. 

L'iidjectif  déterminatîf  le  ^  la  j  les,  employé  comme  relatif, 
toujours  se  rapporter  à  un  nom  propre  ou  à  un  nom  commun  i 
iamment  déterminé. 

Ainsi  les  phrases  suivantes  sont  vicieuses  : 


I 

Grâce!  Kràce '.  Sei|>iNnr,  qae  Paulia*  TobtUniie. 
L'«llb  dd  1  cmperuur  n«  tuivni'it  pai  la  lieiuMv  « 


Quand    \e  me   fait  jntticei  il  faut  quW  te  la 


D'un  enlî'veiiioiit  fait  aTet  que  trop  d'audUca^ 
Voui  demandez  raifon ,  il  l'>ut  qu^il  TOUk  la  faue. 

c 


Je  croyais  que  tous  n'aviez  poii 
de  réponse  au  cardinal.  Vous  « 
laite  très-bonne,  d 

Je  Sdis  bien  demander  conseil 

suivre,  e 

Dès  que  nous  eûmes  fait  voile 
rOricnty  nous  la  vîmes  enflée  p< 
vent  favorable.  / 


Faire  grâce ,  demander  raison,  faire  raison  ,  faire  justice,  ^ 
voile  ,  faire  réponse  ,  demander  conseil ,  présentent  les  substa 
grâce,  raison,  justice  y  etc.  sans  aucun  signe  de  détermination  \  ti 
ment  que  plusieurs  de  ces  locutions  et  autres  semblables  pourra 
ôtre  remplacées  par  des  verbes ,  faire  grâce  ^t pardonner ,  faire 
tice  par  condamner,  faire  réponse  par  répondre ,  demander  conseil 


si  après  je  suis  enrhumée ,  elle  eût  dit  :  je  le  suis  ;  voilà  Thomas  Comeilh 
croirait  n'en  plus  avoir,  et  bouleverser  la  théorie  des  nombres  ,  s'il  di 
Mesdames,  vous  êtes  chagrines ,  je  i.b  suis  aussi;  car,  selon  lui,  cela  vcoi 
dire  ;  je  suis  chagrines,  Vaugelas,  ce  patriarche  ^  cet  oracle  des  granunaiiî 
tant  modernes  qu'anciens,  si  toutefois  c'est  le  nom  qui  convient  à  ces  '. 
sieurs ,  est  souvent  aufti  étonnant.  Il  trouve ,  par  exemple ,  que  n  ai  une 
M  dit  à  un  homme  :  je  suis  plus  vaillante  que  vous;  cette  fa^on  de  parle 
M  peut  pas  se  dire  absolument  mauvaise  ,  mail  qu'il  la  font  éviter  en  te  sn 
»  d'une  autre  phrase,  comme  par  exemple  :  fai  plus  de  courage  que  vou 
On  en  était  là  avant  la  révélation  de  la  gramnntire  par  Port -Royal  et  Du 
sais  I  révélation  qui  n'a  guère  iait  que  des  incrédules  |  et ,  ce  qui  est  pis  en 
de  sots  disciples.  Car  le  malheur  de  ce  qui  est  bon ,  c'est  d'être  touché  pi 
mains  qui  gAtenc  tout. 


a  CoHir.  Polymctt,  h  ,  i. 

.S  Aaç. 

a  Ta.  CoBv.  U  Air.  dé  Fier. 


à  Mad.  «s 'SfT. 
•  14.  ^  iuÏB  i6;«. 


/■in.iAri.  Uramm. 
g  VA««.pj*».-Oo, 


tk) iLày  LË8,  employé  comme  Subst.  relatif.       6^c 

ymsulur,  etc.  Or ,  ces  verbes  n^exprimeraient  que  l'action  d^une  ma- 
îère  Tague ,  et  n'ai^nonceraieiit  point  tel  ou  tel  pardon ,  telle  ou 
elle  réponse,  etc.  Les  phrases  citées  sont  donc  évidemment  vicieuses; 
ar  elles  équivaudraient  à  celles-ci  i 

Grâce  !  grâce!  que  Pauline  obtienne  la  grâce  dont  je  viens  déparier. 

Il  faut  qu*on  se  fasse  la  justice  dont  je  viens  déparier. 

Nous  la  vîmes  enflée  ^  la  voile  que  je  viens  de  désigner. 

Je  sais  demander  et  suivre  le  conseil  que  je  viens  de  dire. 

Ce  qui  supposerait  qu^on  a  parlé  de  telle  grâce ,  de  tel  acte  de 
pudce,  de  telle  voile  ,  de  tel  conseil,  etc. 

La  langue  française  a  un  grand  nombre  de  locutions  pareilles  oà 
le  substantif  reste  indéterminé  ]  telles  sont  : 


Viire  bonne  chère , 
^  fece  , 

-  télé  , 

-  peur, 
■•  pitié , 
^  voile  j 

noir  fiûmy 

-  peur, 


1  Avoir  pitié, 

—  soin , 

—  égard , 

—  tort, 
être  en  peine, 

— -,  en  paix, 

- —    en  pleine  paix , 

— •    en  place, 


Être  eu  garde, 

—  en  crédit , 
prendre  garde , 

—  haleine , 
imputer  à  crime, 
agir  de  force , 
uscir  d'adresse , 
payer  de  mine,  etc. 


Les  substantifs  employés  dans  cetf  locutions  ne  pourront  Jamais 
fcre  rappelés  par  le  relatif  le,  la,  les,  mot  essentiellement  détermi- 
itiif ,  et  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  substantif  bien  déterminé  , 
4t  qu'on  puisse  indiquer  et  comme  montrer  au  doigt. 

Sur  des  phrases  approuvées  par  Marmontel.  ' 


Tsndîs  qae  nous  voguions  à  pleines 
viîlfli  j  tout-à-coup  le  vent  tombe ,  et 
IMS  /es  voyons  s^abaisser.  b 

Je  suis  en  bonne  santé ,  je  la  dois  à 
fexerdce  et  à  la  tempérance,  c 


Et  nous  les  voyons  s^abaitser  signiBe- 
rait  :  et  nous  voyons  s'abaisser  les  pleines 
voiles  dont  je  viens  de  parler^ 

Je  la  dois  y  etc.  y  signifierait  :  je  dois 
la  bonne  santé  dont  je  viens  de  padet 
à  l'exercice ,  etc. 


m  MAaMovTBL.     Orammaire.  [      &  TÛA^a^^nxmu.  Oramm. 


Œmrr.  pnth» 


ç  Majumvtb^.  Grsmm* 


XO 


672        LE,  LA,  LES,  employé  comme  Subst  rd 


Nous  sommes  en  pleine  piiix ,  il  s'a- 
git <le  la  conserver,  a 

J'avais   hier   pleine    raison  ^  je   Toi 
encore  aujourd'hui  (25x). 

J'attendais  réponse,  et  je  /'ai  reçue,  h 


Il  i^agii  de  la  conxrvefj  ftigni 
il  ^agii  de  conserver  la  pleine  pat 
je  viens  de  parler. 

Nota.  Si  le  est  pour  la,  c*c 
faute. 

Je  Vai  re^ue  signifierait  :  j'ai 
\  réponse  que  je  viens  de  dire. 


Or ,  il  est  de  fait  qu^avant  Tapparitioii  du  relatif  le,  la  y  les  ^ 
la  phrase,  il  n'a  été  aucunement  question  de  telles  ou  telles  p 
voiles,  de  telle  ou  telle  bonne  santé,  à^ une  pleine  paix,  ni 
réponse  particulière  quelconque.  Ainsi,  quelque  grande  qui 
l'autorité  de  Marmontel,  il  est  impossible  d'adopler  la  doctrine 
veut  introduire ,  ni  les  raisonnements  sur  lesquels  il  se  fonde. 

D'un  côté  cet  illustre  écrivain  croit  que  lesadjectifsp/e/'/it'j,  h 
pleine,  déterminent  assez  les  substantifs  voiles,  santé  et  paix  ^ 
l'autre  il  justifie  les  deux  dernières  phrases  par  l'ellipse.  Selon  1 
mots  raison,  réponse ^  etc. ,  ont  un  sens  déterminé  par  un  ,  une 
entendu. 

Marmontel ,  par  ces  deux  prétendues  exceptions ,  rend  hou 
au  grand  principe  dont  nous  avons  fait  notre  troisième  règle ,  i 
que  le,  la  ,  les  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  substantif  déteri 
Nous  avons  vu  que  à  pleines,  en  bonne  santé,  faire  réponse,  etc. 
des  expressions  vagues  \  que  par  exemple  faire  réponse  pourri 
traduire  par  répondre  (252). 


(261)  Cette  phrase  est  correcte  ,  si  /f  y  était  pris  neutraleracnt. 

(252)  L'emploi  de  le,  la  y  les,  aurait  été  légitime  dans  les  phrases  suiv 
peu  différentes  de  celles  que  nous  réprouvons  :  tandis  que  nous  voguiat 
les  pleines  voiles  que  nous  venions  de  déployer,  tout-à-eoup  le  vent  t» 
n^  LES  voyons  s^abaisser. 

Je  suis  en  bonne  santé ,  91  lb  dois  à  Vexercice  et  à  la  tempérance.  J 
d'une  bonne  santé ,  je  la  dois ,  etc.  Nous  jouissons  iTune  pleine  paix  ,  i 
de-LL  conserver.  J'attendais  la  réponse  qu'on  m'avait  promise ,  je  i/ai  neç 
j'attendais  une  réponse  %  je  i^ai  reçue. 

Mais  attendre  réponse  n'est  pas  luéme  attendre  une  réponse,  mais  qt^oi 
réponse  ou  qu'on  réponde. 


0  iUnMmnmx.  Qrummair».  \     h  BIasmostm..  Orarmmmrâ, 


Adjectif  dèterminatif.  —  mien,  mon,  etc.         67^ 

Remarque  essentielle. 

les  troia  règles  que  nous  avons  données  sur  Pemploi  de  le,  la,  leé 
irfitif  s'appliquent  à  tous  les  substantifs  relatifs,  qui  dans  le  fait,  tout 
nlMintifs  qu^ils  sont,  se  rapportent  nécessairement  à  un  substantif 
■Wa,  avec  lequel  ils  doivent  être  en  identité  de  genre  et  de 
Mnbre ,  etc. 

M.  FFailfy  a  donc  pu  condamner  les  phrases  smçantes  : 


I^Ugpt  publia  nne  sentence  d'in- 

(^  nr  tont  le  royaume  ;  i7  dura  sept 

■ois. 

^nos  déclare  en  plein  sénat  quMl 
*nt  bU  remettre  le  gouveniement  de 
iiKpiblîque. 


//  dura  sept  mois  signifierait  :  Vinfer^ 
dit  en  question  dura  sept  mois, 

n  veut  lui  remettre  y  etc.,  signifie- 
rait :  il  veut  remettre  au  sénat  que  je 
I  viens  de  nommer. 


Il  y  a  donc  aussi  incorrection  dans  les  exemples  suivants  : 


*  b^erenanc  capable  d'attachement , 
^Mn  8en!tible  à  celui  des  autres, 

^pa-lk  même  attentif  aux  signes  de 

W  sHMfaenient»  a 


La  première  Olympiade  es.t  marquée 
par  lu  victoire  de  Corèbe  ;  elles  se  re- 
nouvelaient tons  les  cinq  ans ,  et  après 
quarante  ans  réVôlus.  h 

Aus  le  premier  exemple  attachement  est  pris  dans  un  sens  in- 
l^terminé ,  celui  est  donc  une  faute  contre  la  troisième  règle.  Ikuia 
e  second  ,  olympiade ,  substantif  absolu ,  est  au  singulier  )  le  relatif 
•iuriel  elles  est  donc  une  faute  contre  la  première  règle  \ 

Oa  trmiDV,  «a  va  Anatêr  *m  tpêctncls  funtitt, 
!>•  Mn  c0rp«  tout  «aagUuit  \m  miaérabU  rcite,    c 

EBfSnrme  une  faute,  en  ce  que  Padjectif  yùiresto  indique  un  spec- 
icie  déterminé,  et  qui  a  besoin  d^étre  précédé  d'un  adjcctîf  dé» 
Bnttnadr. 


>.  ^. 


MIEN,   MON,   etC 

B»,  tien,  son,  nôtre,  vâtre,  leurA   ^^  ^^^  ^^^ 
aa,  ton,  son,  notre, votre, leur.) 


rence. 


■-  J-  n.  E.-niL  t.»,  p.*Â7'    I    *  BoMVK.  ffitt.  «mV.  i0.pmit.   I      e  &ac,  Suhtr,  3,  8. 


674         ^Adjectif  déterminatif.  —  MiEir,  kok,  etc. 


Possessif, 

T*u  dieui  cVat  l'intcrét }  Ir  irum  est  l'équité  : 
Entre  c«»  ciuMmU  il  n'est  pmat  da  traité,  a 

J*ai  dit  mon  nom ,  dis-nons  le  tien. 

K«  point  mentir»  vtre  content  du  tien^ 

C*\i  le  plni  «ûr.  .  Jnpil«r  a'ott  pna  4ape.  h 

Je  dii  du  bien  Je  toi. 

Tu  dit  du  mal  do  moi, 
Damnn ,  quel  mallieur  eat  U  mAtrm  / 
On  Ile  nous  croît  ni  l*un  ni  Tantre.  c 

7af»e  qa'uo  fart  f(ran4  bio»  a'cat  Tenu  joindre 

au  v6tre, 
A.  peine  i  noa  ditconri  répondas>Touc  nn  mot. 
Qtijnd  on  ekt  plut  rich.'vqu'nn  aulre, 
A-t-on  droit  d'en  être  plu*  sot?  d 

T«a«  loi  cœora  ont  Ifiirfaôb&o ,1  c'êtnit-la 


Possessif  déiermiiun 

La  travail  aat  mon  dien  ,  Inî  acul  rég 
Il  att  TAmo  im  tovl  « 

Ton  nom  ?  —  La  Vérité. 

Guerrier  né  d'un  pierrier ,  jo  profeaai 
Vart  de  garder  itm  bien  ,  noa  do  toI 

Notre  prince  ^  dea  dêpendaati , 
Qui  de  lenr  chef  tont  ai  puiMa: 
Que  chacun  d'eux  pourrait  aoudorcr 


Meatieura  laa  «ota ,  ie  vous ,  en  boa 
Vous  «ifBcr  tooa  j  car  c*cft  pour  voti 


Un  trait  commun  ra^pproche  les  deux  sortes,  cVst  l'idée 
session.  Mien ,  tien  y  sien  ,  etc.  ,  n'exprime  que  cette  qualî 
ton  ,  son  ,  etc.  a  de  plus  la  force  de  déterminer ,  et  il  est  tout- 
cjuaUficatif  et  d étermi natif  : 

De  cette  différence  de  valeur  naît  une  différence  d'emploi 
facib;  de  remarquer  en  comparant  les  exemples  des  deux  c 
nous  ajouterons  les  passages  suivants  comme  signes  de  deux  i 
analogies. 


Cest  une  dispoôtios  naturelle  à 
J'Iiommc  de  regarder  comme  sien  tout 
ce  qui  est  en  son  pouvoir.    X: 

CeKt  couvent  hasa^rdcr  un  bon  mot 
et  le  vouloir  perdre,  que  de  le  donder 
povr  iien.  ^  .   . 

Dindanaut  priaait  moiaa  aaa  ««ntaQa  qa'ous  lo«r 


ours. 


heur ,  à  Icar  compta ,  et  non  à  calai  de  Ubète.  m 


Je  la  vans,  dit  la  loap»  il  mVit  ■ 

frère  { 
▲lUaa  ytaadra  aApaa«,  tu  t*«a  ret* 

TTn  n*n  aaii  vajaat  aaa  oqiaptaema  : 
titti  dit  I  et  d'«É  vient  daac  «a  ^  Im 


Au  trarora  d*ua  anan  pré  cartaia  di 


m  Volt.  Fanatitmt,  «i  5. 
f  LàV.  &,  1. 

d  l<t. 

€  T»LT.  Xi'  Dr. tarte he. 


/Volt.  £m  Taeu'^. 
g  ItA.  F-  1  f  la- 
à  Volt,  f  «rira. 
I  Imiû  dé  Corn. 
k  J.  S.  R.  Bma,  4. 


I  La  Bovt. 
m  La  F.  s  ,  ao* 
a  La  F.  19,9. 

o  Xd.  7  ,  14. 


Aâjedif  déterminaJdf.  —  MOir,  Misif ,  ûtc.         675 

Voilà  deux  nouTelles  manières  d^employer  mien  ,  tien  ,  sien  y  etc. 
Lft  première  est  celle  des  qualificatifs  ordinaires  :  je  dis  qa'une  chose 
ist  mierme ,  qu'elle  est  leur ,  etc. ,  comme  je  dis  qvCeile  est  belU 

Suite. 

Les  mêmes  adjectifi  au  féminin  singulier. 


M*  fM  jt  imdinic  VMidrait  qn'à  ta  façon 
^  VMUN ,  «t  iMa  à  Ut  tnitmnm.  a 


l'ifOu  d'wM  i«one  IwanU 
^iait  pav  Tavk*  rnmulcj  A  wtm  chuJU  m.  l«Bnn« 
Ucriut  :  anead»*iB<M ,  )•  le  snu,  «t  non  âne, 
A*»  Wca  f na  Im  titnm»^  mt  prêta  à  «'onTolar.  h 

i^ett  maître  de  la  Tîe  d*autnii  quand 
^■ccttnpte  pour  rien  la  sienne,  .  . 

e 


r,  c'cal  d'aillann  uno  coutuna  an- 
^■i  It  ■aitra  a  ta  conr ,  la  valat  aTa  iiVima.  d 
JD  viant ,  i|»oUa  sDrprÎM  aat  tm  mêtrê .'... 


Bt  combSaa  aa  rouganT  a  rodonblA  mm  heata  !  g 

H  doit  dire  en  toute  rencontre  me 
race  ^  ma  branche ,  etc.  A 

Grica  auxdianx,  mon  malhanr  paue  mon  «ip^ 
rsme*.  i 


Mea  )Oura  aont  an  tôt  maint,  trancha «lat.  Ttt 
Caat  f  on  utUité,  ton  plaiclr  ^  ton  caprice,  k 


Quoi  qu*on  fasM,  on  ait  touiouri  maltra  da  lavie. 

I 

Un  loup ,  qnaUitta  pau  cUrc  |  prouTa  par  ta  !-.*< 

ranguO| 
QuUl  fallait  déronar  ce  maudit  animal,  m 

Elle  tomba  ,  elle  crère  an«  piada  des  regardants. 
80m  indiacrâtion  da  aa  parla  fut  canta.    n 

Votr»  digne  moitié,  concilia  antro  des  flencc. 
Tout  pria  d*icl  m^aet  apparue,  a 


H>  *— blaate  raleon  càda  en  tout  t  la  wâtre. 
^  I  1a  maitîé  da  monde  a  tan'ionn  mangé  Tautra. 

Csaunent  jageront-ils  de  mon  opi-  Xcur  omaion  est  connue 

■Ml 

ComiBeflC  jiigersi-{e  de  la  leurî  f 

On  Toit  que  le  féminin  singulier' de  mon,  ton,  son  est  ma,  ta,  sa 

devint  les  mots  qui  commencent  par  une  consonne ,  y  compris  PH 

\  ifûrée  :  msa  /oiy  ma  honte ^  ma  déttesss^  et  mon,  ton,  son  devant  uns 

^elle  ^  et  VA  non  aspirée  :  mon  espérance ,  ton  utilité,  son  habileté, 

^  zsràRJLVCB  y  etc.  ferait  un  hiatus  trop  désagréable. 


•  La  p.  I  ,  17. 

«FâvéïJ  TéUm.  90, 

d  ETTisva,  Z^t  Deux  Genér. 

4.  2 


a  ToLT.  Ls  Maneill, 
/  Imiié  Jt  fÉmiL  4. 
g  Rao.  Phédrt.  3,  i. 
A  IiABanT.  8. 
f  Kac.  Andtom.  b^h. 


A  La  F.  lo,  a. 
li.i.Yi.  Sois*.  Hit. 
m  fââ  P.  7,  I. 
a  Iti.  I  o ,  3. 
a  lé.  8,  14. 


67  8      j4dj.  dét.  —  MON ,  MIEN,  etc. — MOKsiEini ,  eic. 

\olcaire  a  écrit  en  deux  inots  m)s  seigneurs  dans  les  vers  suit 


I  »■  marcÎK  fut  **fçaé  ,  <  t  tont  deux  rol»»«TTrr«rt, 
D'autant  (|u'cn  le  gu-duit ,  tout  les  deux  t  gs< 
gn-ren?. 


Ainti ,  il«ni  teu»  les  tinpt ,  irai  tfign^mn  1 

Ont  coDciii  Iruri  tiaitét  aux  iiptn»  éa»  wê 


Afnnsiei/r,  monseigneur,  madame,  mademoiselle  sont  des  mots 
pos^'s  fie  mon ,  ma  et  sieur,  seigneur,  dame,  demoiselle.  Le  plur; 
messit  r/rs ,  messeigneurs ,  mesdames ,  mesdemoiselles  ,  c'est-à-dii 
sieurs,  etc.  D'après  cette  anal)"se ,  il  est  facile  de  voir  que  da: 
c^xf mples  do  la  première  colonno  ,  Tadjcctif  composant  mon,  mi 
fîniployô  pour  toute  sa  valeur,  c'est-à-dire  pour  qualifier  et  i 
miner.  Afonsiei/r  le  doyen  sÎ£;jiific  vraiment  mon  sii*ur  le  dt 
c'est-à-dire  le  mien  sieur  le^/ftyen.  Mais  dans  ceux  de  la  se« 
colonne  mon  ne  conserve  que  la  valeur  d'adjectif  possessif.  Ce 
sicr/r  qui  soupire ,  c '»'st-à-dire  ee  mien  sieur.  Monsieur,  écoute: 
c'esi-à-dire  vous  mien  sieur  écoutez.  Lorsque  ces  composés  son 
<édés  d'un  adjectif  détcrminatif  ou  qu'ils  sont  au  vocatif,  ils 
jTiment  plus  l'idée  de  détermination,  qui  en  effet  est  déjà  sufl 
mont  exprimée,  d'un  cAté  par  l'adjectif  qui  précède  ,  et  de  l'aul 
1*;ipostrophe  ,  qui ,  supposant  l'objet  présent  j  détermine  son  et 
do.  I:i  manièn»  Li  j)lus  forte  qu'il  soit  possible. 

CM[>nndanl  lorsque  ces  mots  sont  précédés  d'un  adjectif,  ils  pe 
ii:rine  ,  dans  cette  dernière  circonstance  ,  recevoir  un  nouveau 
dr  détermination. 

L«  rc::.->rd  t'en  Mitit ,  et  dit  :  rtoti  bcH  Mtmùtur,      1  Vorec  ,  met  Ifnt  M^stieun  ,  c«tt«  \mrgu  ei 
J*  pprenez  *\ue  tout  flatteur  |  R«{ard«i  cette  croup*  ,  adariros  cotto  hm 

Vit  aux  4U;p«iit  de  celui  ^ui  Técouto.  «  I 

Alors  les  deux  valeurs  du  mon ,  mes  de  monsieur,  messicun 
<  onimo  cftacécs.  Nous  disons  comme  ejfacées^  car  si  l'on  dlsaî 
hoit  sieur,  mes  bons  sieurs ,  mes  bons  seigneurs,  ce  ne  serai 
mnnsienrisvr  {7.5^)  ni  monseigneuriser. 


(.vV))  Jlforisieunscr  est  un  néologisme  ,  mai»  ùe  la  natnre  «le  roux  qi 
vent  6tre  adoptés.  Il  en  dans  l'analogie  de  monseigneurisen  H  y  a  c< 
p^Tsonnes  qu^on  a  beaucoup  de  peine  a  monsieuriscr. 


a  J<A  F.  I  y  a. 


/      h  Fa.  aaKavr.  4,  4> 


Jâjett.  diferm.  —  mow  ,  toit,  80k,  efc,  et  le.     679 


le  leigiieiir  dit  à  mon  seigneur  :  as- 
Kja-nm»  k  ma  droite. 

DtâiDominus  Domino  meo ,  etc. 


Ttki  ma  iamtf»  la  dame  quc'TOiu 
fipn  dit  d'amener.  Où  est  la  vôtre  1 


Nora.  Le  seigneur  de  ce  Tenet ,  tra- 
dut  de  la  Bible ,  n*a  )amais  été  monseir 
gneurisé ,  excepté  peut  -  être  par  ce 
noble  qui ,  en  parlant  de  Dieu  y  disait  t 
le  gentil-homme  tPen-hanU 

Ce  ma  dame  n'est  point  dans  la  même 
analogie  que  madame  est  au  salon  ^  ou 
que  ce  passage  de  Bossuct  :  madame  se 
meurt,  madame  est  morte. 


MON,  TON,  SON,  etC.y  et  LE. 


On  a  dit  avec  le. 

J*  *Mi  pMùa  f«Bt-étra  an  p«u  pnaata  | 
ûhiW  im  pMir  d«a  héroa  bi«n  ai*  , 


ftua  s'était  fait  couper  les  narines 
nfci  oreilles  y  pour  mieux  tromper  les 


|bhknlkl«  torpcan  Imr  rifiral  «nr  b  i4f«? 

h 

La  tite  leur  tourne  aussitôt  que  l'au- 
Mrité  absolue  leur  échappe,  c 

■ 

■au  récUt  des  gimBd«nrt  Unr  a  tours*  Im  iJie.  d 

J'ai  mal  à  la  tête.   .    ...:... 


;  itt  eJU^mix  a«  ansMÎeat  ^  la  tét0.  f 


On  a  dit  as^ec  mon. 

Un  dindon  tout  à  rail,  un  Migntur  tout  à  Tuabro, 

A  aonpor  Tons  Mst  dettisé*. 
Ob  doit,    ^uaad  Bicboliou  ponlt  d«m  nao 
cliambre , 
difomlre  aon  oonu  ot  bioa  bomber  ton  iMf .  g 


Tours  bouche  tn  ntiriiw. 

11  m  fût  bien  poM«  do  Ikiio  cotte  miao*  A 


Four  qui  toui  ces  Mrpents  qui  lifflont  cor  mot 
tiu\?  i 

Monsieur  Purgon  m'a  défendu  de 
découvrir  ma  téie,  k 


Ma  tête  me  fait  toujours  mal.'. ..J'ai 
toujours  ma  migraine,  l 

Four  qui  :  quel  est  le  ciour  où  prétendent  mt% 

voeux  f 
Chaque  mot  eur  mon  front  fait  dretser  met  eh** 

V0UX.  m 


Les  grammairiens ,  frappés  de  la  première  analogie,  ont  établi  une 
^gle  absolue ,  d'après  laquelle  on  doit  se  contenter  du  simple  détcr- 
inatif  /e  ,  la,  les ,  quoique  dans  le  f<tit  Padjectif  possessif  et  détcr- 
inatif  soit  dans  Pidée. 


r  Toit,  dmitt  tn 
Bocz..  Ttmtè  du  uthlimt.  li. 

ICxtMMmmm  Jïetix  Otnd.  3,7. 


/  BotL.  Sat.  ^. 

%  Volt,   toiiin  mi!^^. 

AL4F. 


I  Hac.  jindrom.  S»  S. 

k  Mot.  Mal.  i.-nA*.   a ,  6. 

m  Hac.  P/ièJr.  4f6. 


68o  ÂdjccL  dét.  MON,  ton,  sott  ,  e/c,  et  le. 

Nous  (lirons  :  si  le^  la  ,  les  suffit ^  vu  l'ensemble  de  la  phrase ,  et 
fjitr  vous  n*aycz  pus  dessein  d'appuyer  sur  l'idée  de  possession,  con^ 
tcntcz-vous  en  rJJ'ctdu  simple  djèterminatif. 

Mais  si  le  sens  devient  obscur  par  rdlipsc  du  possessif,  ou  que  vous 
aviiz  besoin  de  fiiirc  Irancher  l'idt5c  de  possession ,  violez  la  règle  des 
grammairiens  et  suivez  la  seconde  analogie. 

Suite  de  la  seconde  analogie. 


Le  public  veut  tout  avoir ,  iioit  par 
une  vaine  curiosité  s  soit  par  une  mali- 
gnité secrète  qui  dime  .t  r  pairie  ses 
yeux  (les  fautes  des  grands  hommes,  d 

Je  sni.s  quelquefois  tout  étonné  de 
pouvoir  lever  er  abaisser  mes  yeux,  e 

Il  a  toujours  avec  cela  son  cours  da 
ventre  depuis  six  mois.  / 


I.c  rommandant  plu^niiirn,  arrâtdnt 
sa  ^t:ur  sur  Té'énuquc  ,  croyait  se 
8nu\cnir  de  P.ivoir  vu.  a 

En  baissant  mes  ycvx  vers  la  terre  y 
jr  ne  retrouvai  plus  Minorve.  b 

Pavais  envoyé  le  chevalier  de  Gri- 
guan  ,  qui  m'en  dit  de  si  mauvaises 
nouvelles,  qu^elles  ne  sécheront  pas 
mus  yeux,  c 


Diaprés  la  règle  des  grammairiens,  que  de  fautes  il  y  aurait  à 
priMidre  dans  les  auteurs!  Fénelon  aurait  dû  dire:  Le,.,  phénicien 
tint: tant  les  yeux  sur  Télémaque, 

M  AD.  DE  Skvignl  ,  ellcs  ne  me  sécheront  pas  les  yeux. 

Voltaire  ,  qui  aime  à  se  repaître  les  yeux. 

Je  suis  étonné  de  pouvoir  lever  et  abaisser  les  yeux. 

Molière  ,  //  a  toujours  le  cours  de  ventre  y  etc. 

11  (.'^l  vrai  (jiin  le  dntcrminatif  aurait  suffi.  Mais  qui  oaera  condan-^ 
ncr  la  tournure  plus  énergique  employée  par  de  tels  écrivains  ? 

DcUlle  a  dit  : 

l'ont  t.in  rm  p«  a  ii  «'mi  ;  il.ina  «au  ili  soi  Jri'  aCTraus  «  1  Se  mriirlriwaot  Ar  ttin  ,  arracliant  ««i  ckevauM  »  ,  • 
l^tiu  Ricuitrit  ion  *  tn  ,  iirirfi  lie  ses  rht^gux.  g  \  MaihcurcuM ,  elle  p^i  t  Alt*.  Ja*  trU  adraus.  J|  . 

Le  dernier  exemple  est  sur-tout  remarquable  par  les  deux  analogÎM    - 
ipii  y  sont  réunies.  J^e  poète  aurait  dit  aussi  sHl  avait  voulu  :  etmeut^ 


*  -lia.!,  un  Srr. 


«/  Vfii  T.  Sur  Othnn, 

c*  /(/.  Ilumi'tr  fi<i  1-43  t-xiif. 


h  /c/.  9. 


Aàjêit.  dkerm.  —  mon  ^  toit  ,  son,  etc. ,  et  en.     6fti 

son  sein^  s^ arrachant  les  cheveux ,  ou  se  meurtrissant  le  sein , 
mmtles  cheveux,  cm  meurtrissant  son  sein,  s^ arrachant  ses  che^ 
oilà  quatre  manières  oCi  les  grammairiens  n^en  admettent 
BAais  où  sont  les  écrivains  qui  se  conforment  à  leurs  règles  ? 

SON  et  EN. 


dlleMe  est  douce ,  la  suite  en 

i.  a 

•0]«U  y  ^ii«tk)  «a  •>!  U  fifoxe  !  h 
I»  î«uo«  Ag«  «n  couTT*  les  défauti. 

▼ient  des  montagne»  île  la 
n  en  A  découvert  la  source,  c 

1*  wèraïi  I  )*«■  connais  las  ditoun.  d 

o»  est  dans  le  pup  des  fie- 
•t  difficile  de  nfen  pus  em- 
langagc.  e 

on  est  dans  un  pays ,  il  faut 
l'usage,  f 

1  beau  ;  jVn  admire  la  gran- 
promenades.^ 

insons  m'ont  paru  jolies;  jV/i 
a  les  styles,  h 


'SlAÏt  U  Molette  ett  Joace  «t  ta  ntittr  mI  crnèllo» 
Je  Toit  eutoar  de  moi  cent  roit  vniiiciit  pur  «lie.  t 

J '«perçoit  le  toleil|  quello  ett  m  figure. 

Ici ,  j'aime  ta  grâce,  et  là  ta  ma)«iti.  k 

Les  anciens  poêles  disaient  :  Le  Kil 
nous  cache  sa  source,  l 

Tm\  cherché  i*»initié,  je  me  taie  convaincu 
Qu'on  trouve  à  peine  ton  image,  m 

Quand  Tliémistode  était  chez  les 
Perses,  derait-il  apprendre  leur  lan- 
gue ,  ou  si  c'était  aux  Perses  à  étudier 
Ja  sienne  ? 


Paris  est  beau,  j'admire  retendue  de 
ses  promenades. 

Nota.  On  dirait  :  ces  auteurs  sont 
charmons  ;  je  reconnais  LF.uas  styles. 


nplace  son  ,sa,  ses,  leur,  leurs,  lorsque  le  substantif  auquel 
terait  cet  adjectif  représente  une  chose  inanimée,  qu^il  n'est 
rsonnifié ,  et  que  e/i  peut  se  construire  dans  la  phrase  (254)- 
nière  condition  est  la  plus  rigoureuse. 


•  trois  conditions  sont  remplies  dans  les  exemples  de  la  première 
IX  <ie  Ja  seconde  on  a  dit  :  leuf'MiiHgage ,  parce  que  les  Perses  sont 


.  p^r  Marmomis/. 
■S. 


0  Bastscl  y  cité  par  MatU- 

moitelle  Vautilliêrs. 
/Mo«T*w^.  Grand,  tt  dmcad. 
det  Kti/n. 


h  Mad.  D»Sé».  i8f*VT.  1671. 

I  V0X.T.  Henrinde. 

k  DcLibi-s.  PovincdaiJar^. 

l  MAiiMOirTaJ.. 

m  Fa.  sa  Nsvi.  Fait,  a  ,  i5. 


68a  Adjectif  déterminaJtif.  —  leur  ,  iftBik 

11  n'est  pas  rare  de  trouver  ci»  à  la  place  du  possessif,  lors  xaéj 
l'objet  possesseur  est  un  nom  de  choses  animées. 


Excmplesm 

Enfin,  \'»x  TU  le  mon  Je ,  et  \*n  MÏi  Us  finaMci.  m 

Chacun  ac  trompe  ici  bas  t 
On  \o!t  courir  aprts  l'ombre 
Taut  ilu  i'oiu  i^u'ou  nVn  wit  pu, 
JLa  plup^t  du  temps ,  le  u«mbc«.  b 

Les  pontU'es  l'ont  passer  Jcsus-Cbrist 
pour  un  ennemi  de  César,  qui  en  reut 
usurper  la  puissance,  c  . 

Jésus-Clirisl  ne  meurt  que  pour  ren- 
dre témoii^ndgc  à  la  Vérité.  Il  en  est  le 
premier  martyr,  d 


Explication» 

On  ne  pourrait  pas  dire  :  je 
ses  finesses. 

On  ne  dirait  pas  :  tant  de  fou 
ne  sait  pas  leur  nombre» 

On  dirait  bien  aussi  :  qui  ve 
per  sa  puissance. 

On  pourrait  dire  aussi  :  il 
premier  martyr. 


Tant  il  est  difHclle  d'établir  des  règles  qui  n'exigent  pas  d 
brouses  restrictions,  d'éternelles  explications!  Les  faits  et  Pan 
voilà  peut-être  les  seuls  moyens  d'enseignement...  et  de  suc 


LEUR,  LEUBS. 


Exemples. 


Qnelle  distance  de  cet  usage  k  la 
mule  de  leurs  ancêtres  !  Xtfur  dépense 
était  proportionnée  à  /eicrrecette  ;  leurs 
livrées,  leurs  équipages,  leurs  meu- 
bles ,  leur  table tout  était  mesuré 

sur  leurs  rentes  et  sur  leur  condition,  e 


OhêervaUons. 


On  a  des  ancêtres,  on  lait  c 
pense ,  on  )a  règle  sur  sa  rec 
dit  de  plusieurs  qu'ils  ont  tles 
des  équipages  ,  des  meaUn 
tiennent  table,  table  ouvert< 
sont  d*une  telle  ou  telle  condi 


un  nom  d*âtbes  Airivis;  ta  suite,  sa  grâce,  sa  source,  son  image,  pan 
mollesse,  le  printemps,  le  Nil^  Vjâmitié,  sont  pris  figurément  et  son 
personnifiés.  On  est  forcé  de  dire  :  Fari$  est  beau ,  f  admire  la  gnuuU 
bâtiments,  parce  qu*il  est  impossible  de  convertir  ni  &  ni  ses  en  en 
aortes  de  phrases.  Car  on  aurait  ^aris  est  beau ,  j'en  admire  Ut  grm^ 
bâtiments;  ce  qui  semblerait  dire  que  j'en  admire  la] grandeur^  tai 
s^agit  de  celle  dé  ses  bfttimeuts.  ^ 


m  Moi..  École  det  V^m.  4 ,  5. 
*  Z.4  F.  6,  17. 


c  Maibiulm  ,  ùù  par  Uadt-  I      d  AUmsl.  citipmr 
inoùêllê  FamwiÛuru  \     «  I^  Bawv. 


'jâé^Wttf  détemùnatif.  >^  leor  «  leum. 


683 


omectre  à  ces  dignes  mères 
naent  leurs  enfants  )  un  atta  - 
3lide  de  la  part  de  leurs  ma- 
sndresse  Traiment  iiliale  de 
ieun  enfants  y  d'heureuses 
•te.  9  etc.  a 


Ohservalions, 

Plusieurs  femmes  mariées  supposent 
nécessairement  une  pluralité  de  maris  ; 
une  mère  seule  est  censée  même  avoir 
plusieurs  enfants. 


nbve  de  leur  dépend  donc  de  celui  du  substantif  auquel  il  se 
C^est  donc  à  connaître  le  nombre  de  ce  substantif  qu^il 
acker.  Ou^  en  d^autres  termes,  sacbez  ce  que  yovs  voulez 
sxprimez-YOUS  en  conséquence. 

L  él  i.£Tjns  son^ils  bien  ertiployés  dans  les  vers  suivants  ? 


1^  esprits,  tlans  teur  troUiéme  «tage, 
mrnnrwm  Itur  ftmm»  fUitr  mènai^Ê  , 
fmr  plaisir ,  à  r«gir  l'uiÛTar». 
'mw  greùvr  ils  traversent  l«s  mers, 
rÉtat ,  Ifi  peuplent,  renrichîsMnt  : 
tmà»  é»  p«pi«r  sont  los  scuh  qui  ^é- 
I.  b 


Eh  b)en  ,  régète  et  menn.  Jo  rerole  &  Paris, 
Présenter  men  service  à  île  profeiMla  eeprits  t 
Les  aus  dAns  Isun  grad*n  fooduit  des  républi» 

ques. 
Les  antres  ébraacluuit  lei  TOTItM  monarchiques... 
J^en  connais  qui   pourraient elercs  dan«  les 

cieux 

Emnieifortnais  4e  l'essence  étemelle. 

Tout  l'aire  sTec  des  nets,  et  tout  créer  comme 

eU«.  e 


t-ce  pas  la  même  analogie  que  dans  les  exemples  précédents , 
ris^  leurs  enfants,  etc.?  Leurs  grenierstàe  la  seconde  colonne. 
iitîent-ils  pas  appeler' dans  la  première  colonne  leurs  femmes  , 
nages ,  leurs  greniers  ?  Pourquoi  leurs  marchtmds  de  papier 
leulfl  obtenu  le  privilège  du  pluriel?  Ou  bien  faudrait-il 
fec  feu  M.  Domergue  ,  ce  martyr  de  Inexactitude  syn- 
(  ^55 }  I  que  les  poètes  sont  un  peu  brouillés  avec  les 
t 


n  sait  que  cet  illustre  grammairien  soutenait  envers  et  contre  tous 
1  y  prosateurs  et  poètes ,  que  un  et  un  font  deux ,  et  de  combien 
mes  ii  a  été  passii  à  ce  sujet. 


Cmii. 


I      h  VefcT.  dei  CmhaUt. 


I      €  y»tT.  Dialo^.ds  Figau. 


684    Adject.  déunm.  ^-«  léue  et  ueub$  ,  Ieur.  -—  u] 
LEUR,  LEUBS,  odjecHfj  et  i^EiTBi  ^  substantif  rela 


Mon  clieral  étant  tué ,  j'ai  acheté  le 

leur. 

Ayant  rendu  mes  cheraux^  j'ai  acheté 
les  leurs. 

Je  vois  bien  en  cela  quel  est  votre 
intérêt  ;  montrez-moi  le  leur  (  ou  quel 
est  le  leur). 

Prenez  mes  intérêts  y  je  prendrai  les 
leun,  , 

Far  le  tort  de  la  naitmic»  » 
JJmn  est  roi ,  Tautre  e«t  b«rf«r. 
liC  hakaril  fit  leur  diiUncc  i 
L'esprit  seul  peut  tout  changer,  a 

En  tâchant  d'usurper  vos  avantages  y 
elles  abandonnent  les  leun,  b 

Un  généreux  remords  a  ranimé  men  sèle. 

Au  i«ur  de  leun  rerera.    , 


Il  ont  un  cheral  k-  Tendre 
le  leur. 

Ils  ont  deux  chevaux  à  ren 
tez-les  leur. 

Il  ne  suffit  pas  de  prendre 
au  loin  dans  l'avenir  ;  monti 
dans  le  moment  même,  c 

Ils  ont  des  intérêts  dans  cet 
ôtez-les  leur. 

T'ai  des  amis,  )•  lêêir  faU  boaae  ch 
J'ai  de  Teaprit  al«n»  et  toaa  m«a  v 
Ont,  comme  moi ,  l%eareuz  talent 

Ce  sont  des  avantages  demi 
valent,  abandonnez-les  lemr. 


J«  ter  ••nui 


Lyur  art  est  doux  et  Uur  vie  est  iojmue. 
Si  quelquefois  leun  dangereux  appaa 
A  l'h^piul  mènent  im  pauTre  diable, 
Un  gtand  bendt,  qni  lait  riienuae  agréable 


Je  Itur  pardwe ,  il l'abUa  tm 


vv. 


G)mbien  d'hommes  y  St-t-il  dans  le 
jardin  1  un  homme. 

Peur  sauTcr  un  état,  il  loISt  d*iM  ttml  komtnt. 


Donnez  un  de  ces  csnifii|  ma  de  ces 
couteaux. 

J'ai  fait  cela  en  un  jmtr. 


Qu'y  a-t-il dansle  jardin?  i 


Pour  eelis  il  fiint  une  femn 
pas  Mn  homme. 

Donnez-moi  un  caj^f,  et  v 
couteau. 

Une  heure  est  qnelqnefon 
gue  qu'itA  jour. 


Dans  la  première  colonne,  c'est  IHdée  du  nombre  qui  pr^ 
on  yeut  exprimer  qu'il  y  a  dans  le  jardin  un  homme  plutôt  q 


M  BaAOKAmcBAis.  Figmr».        |     c  J.  J.  B.  BmiL  &. 


i  J.  J.  &,  EmiL  3 ,  19. 


U 


You.  fmurrêDimUt, 


l 


T 
l 
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^mns  la  seconde  IHdée  du  nombre  ne  paraît  qu^accessoire.  Quand  jo 
emande  c:e  qu^il  y  a  dans  le  jardin ,  c^est  moins  le  nombre  que  Pes- 
èce  des  objets  que  je  veux  savoir. 


n  y  a  donc 


L^uN  numérique,  qui  exprime  le  nombre  plutôt  que 
Pespèce. 

L'un  spécifique,  qui  exprime  Pespèce  plutôt  que  la 
nombre. 


Sans  le  fait  c'est  toujours  Punité  qui  est  exprimée  par  un,  mais 

tantôt  c^est  Punité  exclusive  ;  un  signi£e  autant  qu'i/zt  seuL  Tantôt 

c^e^t  Punité  inclusive.  Je  crois  que  c'est  un  homme  qp  est  dans  le 

îsrdin.  J'affirme  bien  Punité ,  mais  je  ne  prétends  pas  qu'il  n'y  en 

mit  qu^une  ;  c'est  plutôt  l'espèce  que  je  veux  désigner. 


la  latin 


L'tf/i  numérique,  s'exprime  i  ab  uno  disce  omnes  par 
par  unus  ,  |     un  connais- tes  tous* 

Là  un  spécifique  ne  s'exprime  pas. 


fiaanglais  < 


\^un  numérique  s'exprime  par  one, 
un  spécifique       ■■  ■ 


par  a. 


Les  Latins  ont  donc  cru  que  l'idée  accessoire  de  nombre  est  asses 
■arquée  par  le  substantif  lui-même.  A  cet^  question  :  Combien  y 
^•441  tf hommes  dans  le  jardin?  Ils  répondent  unus  un.  A  celle-ci: 
f^y  a-t-ii  dans  le  jardin?  Ils  répondent  homo  ,  c'est-à-dire  homme» 
la  effet  homo  suffit  pour  désigner  l'espèce.  Quant  au  nombre  y  on 
TQtt  assez  par  la  forme  homo  que  c'est  le  singulier. 

Aussi,  quoiqu'en  français  il  ne  soit  jamais  possible  de  supprimer  un 
Amérique ,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  Vun  spécifique  sous-entendu  ; 
t'est  sur-tout  dans  les  proverbes ,  où  l'on  a  besoin  d'être  court ,  qu'on 
iBscontre  cette  ellipse. 


Ellipse» 
ht  bon  chat  y  bon  rat. 

A  bon  entendeur  y  pea  de  paroles. 


Ellipse  rétahlie. 

C'est-ÙKlire  à  un  bon  cbat ,  il  faut  un 
bon  rat. 

A  un  bon  entendeur ,  peu  de  paroles 
sufBsent. 

Il 


àc^'' 


^rin^ 


ina^'f' 


x^^ 


Vi^'i 


Jllip^* 


Cef 


A-^^^^ 


un 


i\\^^ 


i^cV^-"'' 


L\è 


èc\v*^' 


àè 


ct^^' 


:\is^ 


d<V 


t*' 


.ut»*' 


.,.1 


ikS^t' 


ÎJOV 


Ac 


ui^*^**' 


.-ôit<^ 


Uîl 


to 


,» 


Ôjtc 


,\,»w 


à<\^ 


u^V 


.ct^^ 


e\t 


^ 


lOtC 


eat^^V 


ttV  V«'-  ,,.^  î^"'  \ çtoft""       ,..^  »n«  « 


o*«e 


YJVe» 


a^-V"' 


•T 


.lOOl 


iifie 


t-^ 


\ct' 


^t 


dV^ 


rOt» 


^w«* 


.•.^^" 


bU»' 


K^V'U»*"'' 


t\>6«1 


ei 


lot*^"^ 


o» 


V,6»0^* 


s 


in- 


pu»» 


ae'^'f^ot 


cO 


et  F"" 
•.  un  -    ,e»  A"^**'V«^'**^       -  nies 


V» 


CtV^ 


tte 


ce* 


des 


fitri' 


'fti 


itvcc 


c»^ 


ri 


c^ui 


.d»v^ 


On 


à\:rO' 


,rc« 


la««^ 


ar*a^«*'  ' 


,rc«'»''"",î^.î^^'*V^.t^*' 


^'c\^«- 


..Atî^C«* 


C!^ 


xoi«^ 


A)èe7 


e^V^^ 


dati» 


•XJVi»^® 


dit 


]»in 
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Jyajuit  la  première  analogie  : 
Une  de  vos  deux  sœurs  est  ici.. . 


2^  des  nenf  muses  s'appèle  Ther- 
WWW. 


D*après  la  seconde  analogie  : 
Amélie,  L'une  de  vos  deux  sœurs,  esc 

•     • 

ICI. 

Therpsycore    est    Vune    des    neuf 
muses. 


II  est  certain  que  Padjectîf  le  doit  ajouter  à  2/;i  ^  à  une  y  une  idée 
f^ÎTidualité.  Uu7i  de  y  l'une  de  convient  pour  exprimer  limité 
lise  dans  un  nombre  fixje  ,  comme  deujc,  trois  y  neuf  y  quarantep  et 
f  rapportant  à  un  substantif  qui  ait  précédé;  deux  conditions  qui 
ûrent  être  réunies  pour  nécessiter  Pemploi  du  déterminatif /?. 


AINSI 


Hionies^uieu  a  pu  dire  : 

Que  dirons-nous  de  la  dure  condition 
i  tarant?  Je  n'y  pense  jamais ,  .que 
:  wt  me  rappelé  une  lettre  d'un  d'eux 
■I  et  ses  amis,  a 


Explication, 

Car  il  ne  s^agit  ni  d'un  nombre  fixe 
de  savants  ou  d'amis ,  et  le  subotantif 
de  un  n'a  point  précédé. 


Mats  n* imitez  pas  les  passages  suivants  : 


Voos  savez  que  son  père  est  Vuri  de 
et  meilleurs  amis.  6 


ObU 


:iez  qa'«T«c  tos  égtmXf 
il  vea«  fjLUilra  «.raindre 
dmttiu  d'au»  d»  c*  pot.   « 


it  —t  1«  FanuuM  i 


Car,  quoique  le  substantif  de  un  ait 
été  nommé ,  il  ne  fait  point  partie  d'Uu 
nombre  fixe. 

Il  fallait  de  L'un  de  ces  pots ,  car  les 
deux  conditions  sont  remplies.  On  a 
parlé  du  pot  de  terre  et  du  pot  de  fer, 
et  le  nombre  est  Bue,  •  ■ 

î     ■        •  ■ 
Il  fallait  l'une  des  neufscBurs, 


Uuny  Vautre  y  Pun,,,,  Vu^, 


Tmr  Im  «art  ém  U  mîmaiic*, 
L'atm  mat  roi,  r«utr«  l»«rK«r.  é 

>es  connaissances  qui  sont  à  ^otre 


portée ,  tes  unes  sont  i^usscs  ,  les  autres 
sont  inutiles^  les  autres  servent  k  nour- 
rir l'orgueil  de  celui  qui  les  a.  / 


.  f4e.  L0ttr.p*r. 


é  Vtn  hUmipgr  Domêrgu». 


10  Bbao 
/J.J. 


0  Bbaohabo.  Figaro, 


11 
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QuMl  \oit  de  Uut«t  ptrtt  Us  hommM  blgifréf^ 
Let  un»  gris  ,  Ift  um%  noin  y  le$  autm  chaaiari^a 
Ou  quM  voit  U  i  ut  lice  ,  «n  groM*  ciMiipagn'.Cy 
Manm*  tuer  -un  homme  avec  cérémonie  1  c 

I 

L*un  s^appelait  le  combat  prcMihe  dej 
vaisseaux,  Vautre  la  suqiriae;  Vautré 
la  valeur  d'A|^ainemiion ,  Vautre  le  dé- 
nombrement  des  vaisseaux  ;  Vautre  le 
Fatroclée  y  Vautre  le  corps  d'HectOJ 
racheté ,  etc. 

On  voit  bien  que  F  un,  l*  autre,  sont  des  adjectifs  employés  substaii' 
tivemeiit  ;  qu'il  y  a  deux  manières  de  faire  l'énumération ,  soit  ei 
répétant  (  ce  qui  est  le  plus  ordinaire  )  l'autre,  les  autres^  ou  soit  ei 
répétant  l'un,...  l'un  \  les  uns.,,.^  les  uns. 

L'un  l'autre  ,  et  l'un  et  P autre. 


Elle  approclia  )  maia  en  tremLlant. 
l'nt  autrt  U  niivit ,  une  autre  en  fit  autaati  a 

Les  uns  roulaient  leurs  eaux  claires 
a\tc  rapidité  -,  (Vautres  avaient  une  eau 
paisible  et  dormante  ;  d'autres,  par  de 
longs  détoui-s  ,  revenaient  sur  leurs 
pas,  comme  pour  remonter  vers  leurs 
sources,  b 

£t  qud  peut-il  penser,  lertque  djms  uoe  rme| 
Au  milieu  de  Farii|  il  promène  lafuol 


L^Uir  L*AX7TRE.     . 

QueliiUe  sujet  qu'on  UAite,  ou  plaisant  ou  subUme, 
Que  toujouri  lu  bon  sens  B^atcertle  avec-  la  rime. 
L'un  l'autre!  VAincmaut  ils  semblent  m  haïr, 
Im  riiue  vst  une  esclave  «t  ne  iloit  qu* obéir,  d 

£n  ve  monde  il  s«  faut  fun  Fautrt  scoeurir. 
Si  ton  voicin Tient  i  mourir, 
Cost  sur  toi  qno  1«  i'atdsau  tombe.  « 

Quand  on  a  commencé  à  prendre  ce 
train ,  les  «grands  honuncs  se  forment  les 
uns  les  autres,  f 


iJuK  ET  x.'aut&k. 


Une  fois  Van  il  Tient  me  roir  i 

Jo  lui  rends  le  même  dereir. 

Kons  sommes  tun  tt  f  autrt  à  plaiodi*. 

Il  se  contraint  pour  mo  contraindre,  g 

L'un  tt  VmtOr»  9MC^  cfaoqae  ,  ot  t»ut  homi 

sage 
Doit  faire  dee  habita  aiati  ^n«  du  Uagag*.  k 

L*un  €t  Pmutrê  à  mon  s«im  «at  1«  ctrvMn  IwbM^ 

i 


fj'un  Vautre  est  le  reste  d'une  grande  ellipse.  Uun  Vautre  ils  stwt 
blentsc  haïr,  ç'est-à-dire  Pun  semble  haïr  Vun,  P autre  semble  kaBi 
Pautre.  L'un  et  l'autre  ne  marchent  pas  non  plus  sans  ellipse.  £'«i 
et  Pautre  excès  choque,  c'est-à-dire  Pun  (excès)  choque,  Pautm 
excès  choque. 

M.  Domergue  a  donc  pu  trouver  une  faute  dans  les  vers  siÛTanU  : 

Z<a  Breienae  admirable  m  pris  goAl  à  mea  mn. 
Douxe  fois  Tan  aa  plame  «a  Inatrnit  Puairtra  | 
Elle  a ,  douse  fois  Vmn ,  répoaae  de  la  autre  ) 
Si  aoas  aous  enceaabas  toas  les  meta  tm»  €i  Pmutn^. 


0  La  F.  3,  4. 

t  Fàass,.  Tildtn^  i. 


J  Bout.,  jtr.  jiuét.   I. 
«  La  F.  6  ,  i6. 
/  JtoH.  Uùt*itmif39,  fvu 


g  Cité  pur  trmilly, 
A  AUi.£coif  4«Mjfi 
i  Boii-  Soi.  4. 


ik|i. 


\ 
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Deux ,  trois ,  quatre,  etc. 


AvaliflAt  v»Wmt  mUns  qu^atiM, 

Ifak  fue  dirai'je  d*an  homme  (  du 
■Thanca)  dont  nous  ne  voyons  dans 
ishiitoriens  que  trois  ou  quatre  mots , 
et  dont  lâ  domination  n*A  point  de 
mt\h 

^^  otra  Pâvtre  jour  STec  elle  dans  un 
iei  oi  il  y  avait  cinq  ou  six  hommes 

(256).  c 

Im  trois  empereurs  en  Sorbanne  : 

IliVNhnUadîn  tout  voir  •t  to«t«iit«iulT«| 
I«i  kMWfwdj  ,  la  fo'tr*  t  repéra  bouffon  , 
VmtU  «à  Lojola  corrompit  la  raiioB, 
io  fÊmm  iactUiéo  ,  ot  iuiqu'à  la  Sorbonno. 
^■■ioor  do  i'orgo  ,  BibaniUor ,  ob  porsoime, 
Mrtfiait  alon  ua  diacoun  «a  iatin. 
IMbiiB  ,^»to  ciai  !  Us  héros  do  Ponpiro 
^ModainU  ItM  timq  doigts  pour  ■*euipéclior  do 
rifo.  d 


Deux  malheureux  sont  comme  deux 
arbrisseaux  faibles  qui  s'appuyant  Pun 
sur.rjutre ,  se  fortifient  contre  l'orage. 

e 

Tài  su  encore  y  par  d'autres  voies  y 
que  vous  aviez  eu  trois  ou  quatre  dé- 
mêlés à  votre  avènement.  /' 

Au  lion  do  d«itM  f  l'on  ai  roaooatré  froû.  g 

I 

Proads-moi  lo  boa  parti,  laisoo  là  tous  lot  Hvroo  i 
CtJit  francs  an  donier  nmqf  eombion  foat*iU?  — 
idngt  livros.  h 

Et  si  I  par  ua  choaia ,  il  oatre  en  nos  étata, 
Qu'il  on  sorto  par  plus  de  milU,  i 

(Test  aiasi  qu*à  son  fils  ua  usurior  hablla 
Trace  vers  la  richesse  une  roule  facile , 
Bt  souTont  tel  j  rient  qui  sait ,  pour  tout  oecroft^ 
Cinq  mt  quatre  font  nêufi  Atoa  dtux,  reste  téfpt». 

k 


I 


Onroit^  1°.  que  les  numératifs  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six, 

'fpi,  kuit)  neuf,  dix,  vingt,  cent,  mille,  sont ,  les  uns  terminés  par 

^     U/on  un  x^  les  autres  par  un  ^ou  par  une  voyelle  ;  mais  qu^étant 

finiiels  de  leur  nature  ,  ils  sont  par  cela  même  invariables.  Ce  serait 

imc  une  faute  grave  que  d^écrire  entre  quatres  yeux,  80us  milles 

ytMX. 

On  Terra  que  lorsque  vingt,  cent  et  mille  prènent  un  ^^  c^est  qu'a<- 
Wf  ce  ne  «ont  point  des  numératifs. 

a^.  Les  numératifs,  comme  tous  les  autres  adjectifs,  peuvent  s^em* 
|iloyer  sans  Pellipse  ou  avec  Peliipse  du  substantif.  Deux  malheu- 


(356)  On  voit  par  crt  exemple  et  les  précédents  qu'on  doit  dire  sept  ou  huit 
femmes  ,  et  non  pas  sept  à  huit  femmes. 


l  Bmo.  ma*.  sunV.  3«.  part, 
c  Mad.  M  Sir.  »7  mjjil  «671. 

^TOLV. 


«  VoiiT4  Zadig, 

f  Mad.  BB  Ssv.  1  mars  1671. 

^  I«a  F.  I ,  i3. 


h  BoiL.  Satirt  8. 
i  Riic.  Eiih.  ? ,  3. 
k  Boxj..  £«/.  £. 
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reiix ,  ail  lieu  do  deux  j'en  ai  rencontré  trois.    Quatre  et  cinq 
neuf,  c'esl-à-dire  ,  quatre  objets  quelconques* 

3".  Que  les  substantifs  déjà  déterminés  par  les  numératifs  pei 
Pétre  encore  par  un  autre  déterminât  if.  Trois  empereurs  désigne 
lin  nombre  fixe  pris  dans  Puniversalité  des  em|)ereur8 ,  mais 
trois  empereurs?  c'est  ce  qu'annonce  le  Jéterminatif /e«. 


Suite. 


Quand  un  SuUy  renaît,  espère  un  Ilenri  quatre. 

a 

Li<-on  </'x  et  Luther  éUJent  moinBdîrit'.i.  h 

Ijv  vingt  i'jiii  (H)r;m1a  le  tronc ,  le  dix 
iinùr  !,-  n'n\(is;i,  !».' J/.L-//tîii/' bru  maire 
en  r^'ciniisu  les  foiulements.  ^^ 


("i  pit  (Trcjniie-  Au  n:ontli-  ea  trpt  ri>nt  trente  il 

»iut,  . 

Et  tr«p.i>»,j  veri  ^rpt  eut  gnatr^^ingt. 
Vous    IV  i,  cil  tiwux  luo:»,  tout  ce  que  fit  Gr^-     '  P'^^SSa  ,  ClC, 

pvic. 
Il  v.'cut ,  il  mouiut.  C'f%t  toute  ion  histoire. 


Cest-k-dire  Henri  ie  çmatrième 


CVsr-à-dire  Léon  le  dixième. 

Cpst  -  à  -  (Hre  le  vingtième  je 
juin ,  le  dirième  jour  d'août ,  1 
neuvième^  etc. 


Ce.sî-.Mlire ,  il  vint  au  monde  t 
sept  fois,  centième  trentième ,  ( 


L'id/fo  appelait  dans  ces  phrases  Tordinatif  ;  car  par  - 
quatre  y  etc. ,  on  ne  veut  signifier  que  Henri,  le  quatrième  du  . 
le  diar  août,  par  que  le  dixième  jour  d'août.  £st-ce  poiir  abréger 
a  employé  le  numératif  pour  l'ordinatif ,  qu'on  a  dit  quatre, 
pour  quatrième  ,  dixième  ?  Ou  bien  faut-il  expliquer  par  l'ellîp 
emploi  extraordinaire  du  numératif?  Henriquatre,  c'est-à-dire 
qui ,  additionné  aux  trois  autrék  HenriSf  fait  quatre.  Le  fait  est, 
résultat ,  ce  n'est  que  du  quatrième  Henri,  etc. ,  qu'on  yeut  r 
1er  l'idée. 

On  se  sert  aussi  dans  les  mêmes  circonstances  y  mais  plus  rarei 

de  Tordinatif. 


LaïuWrtiiil  rainait  (laraî*oii)j  CUmant  )•  ^ ua- 

t.itii^tnc 
X.t  fi^vilt  «{uelqucruis  toucher  k  r«iicaiia«ir  n 
i:u  pMu  fcoiueii  «l'état  Turgolia  fit  a*acoir.  9       \ 


Jj9  cimquiim*  ou  u*tims  avril  ciu^B«ni' 
J'écris  inr  aoaTaaiiK  frais.  J 


éi  Voir.  Les  CabitUt, 
b  Id. 


c  Caàaïaa.  Èpù-  à  /'•Ir. 


é  B4C  i*ùiia.  1^7. 


Aé\j.  déterm.  —  dix,  vingt,  cent,  mille.        691 

Suite. 

Pourquoi  à  la  demande  quelle  heure  est-il,  qui  semblerait  devoir 
laeiereii  réponse ,  il  est  telle  ou  telle  heure ,  répond*on  par  le  numé- 
nlîf,  il  est  une,  deux,  trois  heures ,  etc.  ? 

lon^'on  répond  :  il  est  quatre  heures,  les  quatre  heures  dont  on 
prie  ne  sont  plus ,  la  quatrième  même  n^a  plus  d^existence  actuelle. 

L*  BMBcat  «4  î*  parl«  «st  déjà  loin  d«  moi.  m 

Idj  comme  nous ,  les  Allemands  emploient  le  numératif.  Quand 
ions  disons  ^  il  est  quatre  heures  y  notre  esprit  se  reporte  à  toute 
lêtendue  de  temps  qu^embrassent  quatre  heures,  nous  prononçons 
fK  cette  nappe  de  temps  est  comme  achevée.  Quand  nous  disons  que 
fM£re  heures  sonnent,  nous  prenons  le  signe  pour  la  chose  même  j 
Kl  quatre  coups  de  marteau  que  frappe  Phorloge  pour  les  quatre 
Wrô. 

ks  peuples  qui  disent  :  il  est  la  première ,  la  seconde ,  la  troisième,, 
^fÊêtrième  heure,  arrivent  au  même  but  par  un  autre  chemin. 


Axy  VINGT 9  CENT,  MILLE,  employés pour  désigner  un  grand 

nombre. 


friM 


mimgjt  procif  ^n*nn  £at  dan*  ma 
h 


\  ^kU  mu  lo  méûm  y— tt—  toir»  o»n»go. 
•t  lo  ropoiiwi.  c 


Non.  Mais  ctmt  foi*  la  Mto  a  ti|  lliomnio  hypo- 

condre 
JLdoror  lo  métal  qno  lai-mimo  il  fit  £»iidr«.  d 

MUU  Pont  déià  fait ,  miUo  ponrraiont  lo  falro.  • 

Faiit-il  combattre  oncor  nii§ê  et  mille  riranxl  f 

I 

Ces  nnmératirs  ne  se  prènent  point  à  la  lettre ,  on  veut  seulement 
^JBJgner  par-là  un  grand  nombre- 

Dix  sert  aussi  dans  le  même  dessein ,  mais  il  est  plus  commun  dans- 
4  prose. 

hta  poètes  emploient  souvent  trois  fois  pour  AItq  plusieurs  fois  :  âl 
mr  trois  fois  heureux. 


■   lt*IL. 

hBk.MAu».  Le L^gttmn, 


I 


e  fiozL.  Art  poit.  t. 
d  Bou^  Sat.  8: 


e  Cnny.  LetHoracet.  a|  S* 
fC^w.  LéCid.  S, 8.    • 


69a  Adj.  dét.  —  VINGT  et  vingts.  —  cent  et  cents  ,  etc. 

Eli*  a  troit  fou  ierit,  et  cliangMBt  d«  peiu4«, 
Troif  loi»  «lu  a  rompu  sa  l«ttr«  commeacé*.  a 

Vingt  et  vingts. 

Je  saute  vingt  feuillets  pour  on  trouTor  la  fia.  h 


En  cUx-aopt  quatre-vingt,  Philippe 
clcux  iiit  déclaré  tyrun ,  et  déchu  soicn- 
neilenicnt  de  son  autorité  dans  les  Paya- 
Bas,  c 

Volfaire  est  mort  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dic  ans. 


De  Tautre  part  se  sont  trouTés  qma 

vingts  docteurs  séculiers qui 

condamné  \tB  propositions  de  M. 
naud.  d 

Quel  sif  tto  do  Ti«  !  jo  disais  cent  ans  i 
Vous  pa«kMrez  les  iûb  vimgtu  m 

Une  salle  était  soutenue  de  six  v, 
colonnes. .  •  • 


Cent  et  Cents, 


Trois r^/i/.«ix  Fahicns  se  présentèrent 
et  se  <icvout>rcn'. 


Sait-il  bien  ce  que  c'est  que  cinq> 

écus^   —  Oui,  monsieur,   il  sait 

c'est  mille  cinq  cents  livres,  g 
Vers  l*an  doii7-c  cent  de  notre  ère , 

*i       .      i».  1 ..„   \    „,.„    IL»..  '  Maudît  soit  l'auteur  dur,  dont  ripreotnido.i 

Alexis  fi r  crever  k-s  yeux  a  son  trere  ,  ^  .„        V  :    ,  „. 

''  14         1     I  aon  conf van  u-nailiant ,  riBia  malgré  Mmor» 

Isil  Kc  l'Anjic  ,   et  s'empara  du  trône  de  ■  ^^  ^o  m>à  lourd  «anoau  «..noUnt  l.  bo>  ss 

Constantinople.  |  a  fait  de  méaiaBUTers  donao  fois  doua*  cm 

Lorsqu'on  a  dît  quatre  vingts,  six  vingts  ,  deux  cents,  cinq  cti 
on  s^cst  fait  illusion  et  Pon  a  agi  comme  si  vingts  et  cents  éta 
des  substantifs  d'après  Panalogie  un  cent  é^œufs,  deux  cents  éta 

Nous  disons  ([u'o/f  ^  est  fait  illusion  ;  car  si  ces  mots  étaient  1 
lement  pris  comme  des  substantifs ,  on  dirait  quatre  vingts  tFiomi 
deux  cents  d'hommes.  Aussi  est-ce  contre  toutes  les  analogies 
vingt  et  cent  ont  été  pluralisés.  On  Yoit  qu'ils  ne  peuvent  Vèin 
lorsque  ces  adjectifs  ne  sont  point  suivis  d'un  autre  numératif  et  c 
ne  font  point  partie  d'une  date.  Voyez  les  exemples  (aS/). 


(^57)  Les  étrangers  ne  peuvent  s'accoutumer  aux  interruptions  d*an 
qui  défigurent  et  rendent  si  pénible  notre  numération.  Après  dix  ,  vingts  1 
quarante  y  cinquante  ,  soixante,  qui  signifie  une,  deuXf  trois,  quatrm. 


«Hic.  Fh^rlrr.   5,  5. 
h  Bon..  Art  pott. 

e  Cuiiic  d*  Phittoit». 


1 


d  Pascal,  le,  T^t.firo^, 

«  MoLk  î*Armre*  s  |  6. 

/  Botf  BU.  Uia.Miu¥.  3a .  jM/f . 


g  Mol.  Fmirb.  d»  Sc^ 
k  BeiL.  M^igr, 


Jdj.  dét.  —  MILLE  et  MIL,  et  mille  e^noiXES. .      69? 

Voltaire  a  voulu  résister  à  Pusage  ;  il  écrivait  deux  cent  hommes  p 
quatre  vingt  hommes.  Montesquieu  fait  dire  à  Usbek  en  parlant  du 
Tieux  Louis  XJV:  oeil  a  un  ministre  qui  n^a  que  dix- huit  ans,  et  une 
naitresse  qui  en  a  quatre  vingt.  3> 

Mills  ,  mil  et  mille  ,  milles* 


MUk  et  7iii7. 

Bw  intew  dnq  oeaU ,  mais  pur  mi  praaipt 

ftliiMt, 

Vm  atMilaiM  Uùu  miO»  «a  airiTant  au  port. 


L'iD  dnq  miile  de  la  création. 
L*a  ijbu;  mUU  quatre  cent  quarante. 

h 

féaii  ce  volume  en  mil  huit  cent 
6irhmt,e 


Mille  et  milles. 

Un  mille,  mesure  romaine,  est  de 
mille  pas.  Il  laut  un  peu  plus  de  deuT 
milles  pour  ùlïxc  une  de  nos  lieues  de 
poste. 

Le  mille  d'Allemagne  équivaut  l  prèë 
de  trois  lieues  de  poste  de  France. 

Â.  dêux  milUs  d'ici  aoua  avons  u'x  mittu  hommas* 


I 


^êzaines,  voilà  que,  par  un  caprice  rare,  on  Ait  soixante-dix ,  soixante" 
*ett,  etc.  >  soixante  dix-neuf;  comme  si  après  vingt-neuf  nous  disions  vingt  et 
êif  vingt  onze,  vingt  dix-neuf.  £t  voilà  qu'au  lieu  de  continuer  cette  route 

teliquelle  ou  était  déji  si  fortement  accoutumé  ,  on  en  prend  une  troisième 

•core  plus  étrange ,  et  qu'on  dit  quatre  vingt! 

QsATis  viiTGT  !  hé  ?  pourquoi  d'abord  n'avez-vous  pas  dit  deux  vingts,  trois 
tÎÊgtû  Pourquoi  ensuite  ne  dites-vons  jamais  cinq  vingts ,  tandis  que  d'ailleurs 
.IMS  ne  craindrez  pas  de  dire  six  vingts  «  et  que  dans  un  certain  cas  il  vous  a 
|b  d'adopter  quinze  vingts  ? 

Oa  ne  peur  s'imaginer  combien  ces  interruptions  d'analogies  causent  de  dis- 

tactioiiH  ilars  le  calcul ,  le  rendent  difficile  et  peu  sur.  Onze,  douze  ,  treize  , 

fjMMze^  quinze  et  seize  ne  nous  paraissent  moins  bizarres  que  parce  que  nous 

ytonmes  plus  accoutumés.  Car  ces  mots  expriment  un  double  nombre  :  dix  et 

tBfdix'demx ,  dix'trois ,  dix-quatre,  dix-cinq ,  dix-six,  aussi  bien  que  dix-sept, 

4r^Y£/  p  diX'neuf  Et  puis  la  grande  analogie  ,  c'est  d'exprimer  p^r  un ,  deux, 

tous ,  quatre ,  etc.*,  les  neuf  nombres  intermédiaires  qui  sont  entre  les  dizaines. 

CE  dît  vingt-un,  trente- un ,  etc.  Mais  le  mal  est  fnit ,  il  cstirremétiiablc.  Je  no 

pas  que  jamais  l'on  revienne  à  dix-un ,  dix-deux.  Il  y  u  plus  à  espérer 


aovr  le  r*  tour  cie  septante ,  huitante ,  nonante.  Et  ce  retour  aussi  est  beaucouji 
pfua  k  drairer  ;  car  Pextréme  habitude  qu'on  a  contractée  de  onze  >  douze ^  équi« 


vuit  presque  à  l'analogie  même. 


.  I0  Gé.  4f  3. 


I      h  DoHBiiOoa. 


I       L  L'diutrur. 


694        -^àj.  déL  MIL ,  MILLE ,  MILLES. CERTAIN. 


A  cet  ciVet,  sera  le  présent  ariét  lu 
et  ]  iiblié  aux  jMatliurin<i  de  Stagiie.  •• 
F.(ii  ce  trente  -  hiiiticnie  jour  (i'aoAt 
o.VwC  mil  six  cent  soixante  quinze,    a 


Nota.  Boileau  suppoae  que  raniiéi 
d*où  il  date  le  présent  arrêt  est  Panne 
même  où  il  écrit. 


AJillcy  soit  qu'il  fasse  les  fonctions  de  numératif  ou  celle  d^ordi 
iiatii,  s'écrit  toujours  par  mille,  excepté  lorsqu'il  est  employé  dans  1 
nnllôsimc  de  l'anm:i:  ou  l'on  se,  troitv'e.  Dans  cette  dernière circoni 
lajice,  le  besoin  Je  l'abréviation  fait  écrire  mil, 

Nous  disons  de  Vannée  où  l'on  se  trouve,  soit  efTectivement,  toi 
par  llction  :  Nous  sommes  en  mil  huit  cent  dix^huit.  Boileau  adi 
dire  \  fait  ce  trente-huitième  jour  d'août  onze  mil,  etc.  Car  ce  mille 
sime  ,  quoique  fictif,  est  censé  celui  où  l'on  se  trouve  quand  l'arréi 
burlesque  est  rendu.  Mais  on  doit  dire  l'an  nkiUc  sept  cent  quatn 
"vingt-ncuf fut  fameux  par  la  prise  de  la  Bastille, 

Dans  la  seconde  colonne  mille  est  un  substantif,  qui ,  comme  toui 
les  autres,  prend  la  marque  du  pluriel  lorsqu'il  désigne  plusieon 
milles. 

CERTAIN. 


C-rtcin  loup  auati  wt  qu«  I*  pécheur  futMga. .  . 

h 

II  dit  k  certain  loup,  c 

Four  moi  j'ai  cêrtaint  a(Taura 
Qui  ue  me  permet  pai  d'iàiiilur  eu  chemin,  d 

Il  eit  CÊtriaint  eaprit*  qu'il  Liut  prendre  de  biaie. 


Aiusi  crrteinn  gens  fciant  les  enpieMeif 
S'introduifleut  dans  lei  afTairet , 
Et  par-iout  importun  deri aient  icre  chaMés.  ^ 


Un  ctrtmim  Imip  f  àanê  1%  aaicon 
Que  lea  tiidet  léphyrt  ont  l'herbe  raieuiiî9«M. 
Aperçut  un  cheral  qu^oa  avait  mia  au  vert,  g 

3e  suis  retenu  par  une  certaine  afifain 
dont  je  te  parlerai. 

Il  y  a,  sans  mentir,  de  certains  né 
rites  qui  ne  sont  pas  faits  pour  êM 
ensemble»  de  certaines  vertu^ii 
patibles.  h 


1 

On  voit  qu'au  singulier  certain,  certaine  s^emploîe  avec  ou  saaill 
déterminatif  un ,  une.  Qu'au  pluriel  ]  il  est  précédé  ou  n^est  pas  pvé- 
4  édt;  de  de.  C'est  ce  qui  arrive  devant  les  substantifs  pluriels ,  qurai 
singulier  sont  déterminés  par  un.  Certain  loup  est  donc  une  ellipH 
pour  un  certain  loup ,  certains  esprits  est  donc  pour  de  certains  espritii 
c'est-à-dire  plusieurs  d'entre  certains  esprits* 


-t  II»!'..   Arrêt  hwleifu*. 
h  I.»  F.  9  I  ic. 


4/  La  F.  3,5. 

e  IUmimiic*HLe. 
/La  F.  7,  9. 


g  La  F.  5,  6. 

h  La  BavT.  &, 


o 


Jldfectifdéterminatif.  «-^  certatit.  69$ 

Certain  rient  du  latin  certus  (de  cerno)  qui  signifie  vu,  distingué, 
d'où  l'idée  de  la  certitude  qui  n^esdste  en  effet  qu^autant  qu^on  a  bien. 
TU,  bien  distingué.  Un  certain  loup  doit  donc  être  un  loup  que  Pon. 
pourrait  bien  distinguer  et  dont  on  pourrait  faire  le  portrait.  Certain, 
Ion  même  quUl  est  ainsi  placé  devant  les  substantifs ,  est  rigoureuse- 
■atim  qualificatif,  et  ne  diffère  point  essentiellement  du  certain 
fûmit  le  substantif  9  puisque  comme  lui  il  exprime  une  idée  de 
certitude. 

Certain  devant  le  substantif ,  certain  après  le  substantif. 

Otrtmin  devant  ie  substantif .         l  Certain  après  le  substantif  » 

Don  pourceau  rcjsonnait  «n  ■nbtU  pononiugt; 
Mail  que  lui  •enr«U*il?  Quand  U  m*l  matcêrtùm, 
I<a  plainte  ni  la  peur  ne  changent  le  deetin.  h 

Quant  à  mol ,  ma  mort  e»t  Certaine,  a 
9 
Et  ne  detrrai^on  paa  à  dw  eignea  cMtaint, 
Aeconnaitre  le  coeur  des  perfide»  humaine  1  d 


cruel,  eana  être  moine  honteux, 
■al  que  to«ioun  le myatiro  enveloppe , 
Img  tempe  épouvante  l'Europe. 


itonjoaie  me  paru  i  belle. 

In  filoos  se  reconnaissent  à  de  cer- 
inagDes, 

Ici  est  de  cerfames  bonne»  qualités 
^ttmt  drt  sens  :  ceux  qui  en  sont  en- 
hhiieut  piÎTés  ne  peuvent  ni  les 
^ttcefoir  ni  les  comprendre,  a 


Les  passions  seules  ont  le  droit  de 
nous  donner  quelquefois  des  Tues  plus 
certaines  et  plus  achevées  que  l*art  ne 
le  pourrait  taire,  e 


'  Certain  mal,  c'est  un  mal  qu'on  voit ,  qu'on  distingue  de  tous  les 
*ltves,. qu'on  pourrait  décrire,  qu'on  pourrait  nommer;  un  malcer- 
%,  c'est  un  mal  qu'on  voit  comme  assuré ,  indubitable.  On  voit 
^hien  la  différence  de  position  en  apporte  dans  la  sorte  de  certi- 
^it  dont  le  mot  certain  est  chargé  de  réveiller  l'idée.  C'est  ainsi 
^  tnauvais  exprime  deux  sortes  de  méchancetés  dans  les  vers 
Hirants  cités  par  M.  Wailly. 


,  loreqao  Toue  noue  braTex 
it  TOlre  figure, 


I 


Voui  n'avez  pai  Tai*  mau»ai$ ,  \e  vone  iurej 
C^ett  maupait  axh  <}U«  voua  «««z. 


>  La  F.  3,  la. 


e  La  F.  «I,  ta, 

d  lUc.  Vhèdre.  4  ,  s. 


«  Lakocbxv.  Max.  426. 


696       Adjectif  déterminatif,  —  ihatwt  ,  quelqyte. 


Maint. 


Dans  maint  auteur  de  ilî^ticc  profonile, 
J*4i  lu  qu'on  perd  à  trop  courir  le  monde*  a 

diiiiX  epparemiBent  le  bien  dei  deuE  partit. 
Car  si  k-s  loup*  mangeaient  mainte  bète égarée, 
Les  l«rgrifc,  de  leur  peau  «e    fêtaient   maints 
habite,  b 


J\  était  là  mmintêt  fillea  MTanlw.  c 


Car,  «n  quelque  feron ,  let  malheurs  i ont  fmgkm 
Paie  les  gueux ,  en  guenoant ,  tmiTant 
délices,  d 

Je  penie  aToir  été  mminse/oia  agréaUa.  • 


Maint  est  un  mot  d^origine  celtique  ^  qui ,  comme  Pa  prouTi 
M.  Raynouard  dans  sa  Grammaire  romane ,  n^poud  au  multus  dei 
JiOtins  y  à  notre  ancien  molt.  Si  notre  plusieurs  avait  un  singulier, 
maint  auteur  pourrait  se  traduire  par  un  plusieur  auteur,  coiniDi 
lorsque  les  Latins  disent  multus  ou  plurimus  autor,  ou  à-peu-prii 
comme  si  nous  disions  un  nombreux  auteur.  Ainsi ,  tandis  que  ctf- 
tain  annonce  que  Ppbjet  qui  va  être  nommé  est  connu  de  celui  qd 
parle,  /7ia//i/ signifie  que  le  même  objet  va  être  pris  répétitivementi 
fai  lu  dans  certain  auteur,  c'est-à-dire  dans  un  auteur  qui  m'eâ 
connu,  ou  que  je  pourrais  designer^  j'ai  lu  dans  miunt  auteur,  cW 
à-dire  dans  plus  d'un  auteur. 

Le  dernier  exemple,  où  maint  est  réuni  k  fois  et  fait  maintefbk] 
comme  quelque  a  fait  quelquefois ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  m 
i\c  maint.  Cet  adjectif  ne  s'emploie  guère  que  dans  la  poésie  et  11 
conversation  familière. 


Quelque. 


F.ihiiyona,  touterota,  ai  par  qui'hjui  manière 
Noui  en  riendtoua  i  bout,  f 

Dn  quelque  manière  qu'on  prène  la 
chose,  g 


G'esr-à-clirc  »  esstfons  si ,  par  : 
nière  quelconque ,  etc.  .  • 

Cest  -  à  -  dire ,  qu'on  prène  U  cM 
d^une  manière  quelconque» 


On  croit  et  nous  avons  cru  nous -môme  qu'il  y  a  deux  qmelpê 
l'un  qui  signifie  un,  une,  plusieurs,  répondant  à  Valiquis  des  Tiatkj 

. j 


a  (îni:iiaT.  Vrrt-J'ert. 

d  Ktoviaa.  Sat. 

/■  Li  F.  j,  1  J. 

«  TJ. 

f  GmitsaT.   yett^y^Ti, 

flsM,  F.  3,  I, 


jidfectif  déterminatif^  —  quelque.  697 

Pantre  qui  marque  un  excès ,  soit  dans  la  qualité,  soit  dans  la  quan- 
tité,  et  répondant  au  qualiscumque  et  au  quotcumque  des  Latins. 

Mais  le  fait  est  que  quelque ,  quel  qu^il  soit ,  Tient  du  latin  qucUis 
fulisj  d'où  Pinusité  quelquel,  puis  quelque  (258). 

L'uni jse  est  conforme  à  cette  étymologie.  On  a  confondu  quelque 
tMfëelque..»  que  comme  si  que  ne  devait  pas  avoir  sa  valeur  propre 
Oi  iidividuelle.  Nous  avons  vu  dans  le  nombre ,  quand  quelque 
iAéïre  au  singulier  ou  au  pluriel;  nous  allons  donner  le  moyen 
lt£ftinguer  quand  est-ce  qu'il  est  pris  adjectivement  ou  adverbia- 
■MBty  et  puis  celui  de  ne  pas  le  confondre  avec  quel  que  écrit  en 
busott. 

Quelque^  avec  ses  deux  emplois. 


i^elque  variable. 

QÉrfjBfj  grands  ayantages  qae  la 
ttae donne,  ce  n'ejt  pas  elJe  seule, 
i4ik  fortune  avec  elle ,  qui  fait  les 


^trfpre  prétexte  qne  nous  donnions 
tlBdlîctionsy  ce  n*cst  souTent  qne 
UCf  et  la  vanité  qui  nous  les  cau' 

«Lft 

OmCtwi  avis  secrets  me  firent  pen- 
riMensement  à  moi.  c 

De  quelques  superbes  distinctions 
•  leiattent  \e%  hommes,  ils  ont  tous 
Iw  origine,  d 

Die  femme ,  quelques  grands  biens 
ieBe  porte  dans  une  maison ,  la  ruine 
mAc,  si  elle  y  introduit  le  luxe ,  avec 
■d  rien  ne  peut  suffire,  e 


X         Quelque  invariable. 

Quelque  grajida  que  le*  rois  Micnt,  «a  qnUIg  tta* 
blent  «U«, 

SouTent  on  l«s  «  tui  fléchir  toui  pln«  d'un  mattrs  | 
Et  «ouvMit  d'un  «njai  d«T«B«Bt  !•  auict , 
Faralu*  coiiun«nder ,  obéir  en  eflet. 

Quelque  ridicules'que  soient  les  pré- 
textes dont  le  fort  couTre  ses  injustices , 
il  faut  se  taire. 


Queique  secrets  q  u*aient  été  vos  avis , 
ils  ont  transpiré. 

Quelque  méchants  que  soient  les 
hommes ,  ils  n'oseraient  paraître  enne- 
mis de  la  Tertu.  /  • 

Il  avoue  que  les  anciens  ,  quelque 
inégaux  ,  quelque  incorrects  qu'ils 
soient ,  ont  de  beaux  traits.  Il  les  cite , 
et  ils  sont  si  beaux  qu'ils  font  lire  sa 
critiqae.  g 


iQ  Quand  quelque  viendrait  de  qualiscumque,  ce  qui  serait  possible, 
tut  changerait  rien  à  la  valeur  de  quelque.  Car  qualis  qualis  et  qualbcum- 
me  aont  qne  denx  manières  diflérentcs  de  faire  naître  la  même  idée. 


i^aacmn».  Mmx^  53. 
Ko>ne9.Z«r.  pert» 


«/BoMOBT.  cit. ^  par  Giraub 
0  Vàumuuif  ,  *.itejtar  iti. 


1 


y  La  «oc  s  kr.  Max,  5t3. 
£  ta-B^vt.  «b.  t. 


Dans  la  première  colonne,  quelqne  modifie  iamédiatoiBei 
substantif,  et  peut  s^analyser  par  un  quelconque,  pimaiemn 
conques. 

Quelque  prétexte  que  nous  donnions,  c^est-à-dire  que  mnu 
nions  un  prétexte  quelconque. 

Quelques  grands  avantages  que  la  nature  nous  donne,  c'estn 
que  la  nature  nous  donne  plusieurs  avantages  quelconques. 

Dans  la  seconde ,  quelque  est  prit  abs<dumenfc  sans  relation 
substantif,  et  peut  se  traduire  par  quelquement,  Tieiiz  mot  tarm 
la  même  analogie  que  tellement. 

Quelque  grands  que  soient  les  rois,  cVst-à-dire  quelqi 
de  quelque  manière)  ^mmb  que  soient  les  rois  (aSç). 


SuUe. 

Les  deux  quelque  cont  réunis  dans  Pexemple  tuiTUitÂ. 


Quelque  brillantes  qae  soient  les. 
couleurs  qu'il  emploie  (  Pécrindn  )  « 
quelques  beautés  qu'il  sème  dans  les 
détails  y  comme  l'ensemble  choquent.. ., 
J'ouTrage  ne  sera  point  constmit.  •  •  •  a 


Cest-à-dire ,  q«e  les  oonlean 
emploie  soient  ^mdqutménîhMê 
ou  brillantes  dTnne  manière  ^ 
que,  qu'il  sème  des  èegnSif  qm 
^uesp  etc. 


Sur  quelque  soixante  ans,  etc. 


—  Hé  !  qugtftM  wisuit*  mm.  è 


'  Csst4Klire|  fai 
quelque  £i(on)  soixante 
dire,  fsi  environ  soixante 


l^ 


■  ■ .  ■       ■  >  r  ai 

(a^)  Les  pammairiens  ont  de  psiWce  recettes  ponr.çri^iOfnMr  marjiTiMJi 
à  leurs  élèves  les  connsissanoes  yamtnaricsies.  Lorsqne  quelque,  dae0 
est  sniTÎ  d*un  substantif»  il  est  Vsfislile  ;  auds  il  eat  iiiTariable  oa«|| 
quand  il  est  devant  un  adjectif.  ÂTecmisemUablefilIntiodniseadéâdHI 
enfinu  dans  le  labyrintb»,  et^ejei  éutams  Ib  se  ciuJMUll— L 'CtojliiÉf^ 
leur  a  parlé.pour  leur  dira  qAlqàe  èftese,  Ils  écrirait- SMvr) 
mventaget  que  la  nature  donne  »  ekr  quelque  est  demni  n»  «d|Mdf) 


|.    kmâttthmJHtUU 


Adj.  déter.  —  quelque  et  quel  que. 


^ 


f  atU«  «na  toui  av«s  dass  Vhi«toir« 
^mm  «Btra  répataiioB.  « 

nuire  perdit  quelque  trots  cents 
ss  y  lorsqu'il  défit  Forus.  & 


Cest-à-clîre ,  depuis  quelquement  (  ou 
environ  )  mille  ans. 

C'est-à-dire,  perdit  quelquement  {ou. 
environ  )  trois  cents  hommes. 


ceiUL  qui  sVfFaxoucheiit  de  quelquement  décomposent  ce  mot  ^ 
•ont  quelque  et  ment.  Or  ment  yient  du  latin  mente,  esprit ^ 
re.  9  ils  retrouveront  toujours  la  forme  singulière ,  quelque 
I  «ju^lls  soient ,  c^est-à-dire  de  quelque  manière  qu^ils  soient 
\  ;  î^ai  quelque  soixante  ans ,  c*est-à-dire  ^  j^ai  de  quelque  ma" 
soixante  ans. 


Quelque  et  quel  que. 


uélque Dieu,  nous  presse,   un 

lOtis  délivre,  c 

è  premente  deo  fert  deus  alter 


Im  Tarn  dit  rien  ^nc  ]•  a^appaie 


IbI  1»  d«ffmi«T,  «t  Toii  fffnoMr  ta  port*} 
AfmÊtjau  afCatr*  tHmportay 
U  Ikia  pM  par  procurvur.  « 

a  Térîté  était  pour  tous,  elle 
lit  pour  TOUS ,  et  quelques  enne- 
e  TOUS  eussies  y  la  vérité  vous  en 
du/ 


igmex  décooyertes  que  Ton  ait 
Unns  le  pays  de  l'amonr-propre , 
«te  encore  bien  des  terres  in- 


Qael  qu«  soit  non  deitin ,  libro  oa  charge  do  lora^ 
jr«  pré  tende  t«  haïr  même  au  fond  deieni'er**  h 

Mais  quel  que  fût  l'avantage  que  les 
Grecs...*. 


Voilà,  mon  père,  un  point  de  foi 
bien  étrange ,  qu'une  doctrine  est  héré* 
tique,  quelle  qu'elle  puisse  être,  i 

&Ia{«  quels  qu*  soient  ton  culto  «t  ta  patria. 
Dors  sous  ma  tonto  aroc  sécurité,  k 

Tous  savoz  mieux  ^oo  moi,  qu^h  qu*  soient  no« 

efforts , 
Que  l'argent  est  U  clef  de  tons  les  grands  retsorts.  I 

Les  richesses  des  principaux  Romains 
étaient  immenses  ,  quelles  que  fussent 
les  voies  qu'ils  employaient  pour  lea 
acquérir,  m 


timjnouarA  a  rapproché  dans  le  même  vers  quelque  et  quelque. 


Le  prte«,  quel  qiAl  soit,  quelque  Dieu  qui  Pinspire, 
Doit  prier  pour  ses  rois,  et  non  pas  les  maudire^,  n 


»a  KaVNS.  3y  tS. 


P.  S,  7. 
u,  S. 


fVàJicxu.  t6e.  Liet  pro9, 
g  ItAiiocxBV.  Max.  3. 
h  tue.  PrèTêt  enn. 
i   Pa.bca&.   Lrt.  pro0. 
k  Càssvcvov,  Snf.proé, 


ItlLot^  Pem.  s«rr. 
m  Movrasq.  Grand,  dei  Ronu 
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700   jàdj.  dét. — quelqu'un,  QtTELQtTES-UirS. QUEL,  CÊC* 

Ou  volt  que  quel  que  est  pour  tel  que  y  le  prêtre  tel  qu'il  soit,  etc 

C«  gr^nd  chois ,  tel  qt^W  toit,  peut  n'ofreascr  p«rtoiuio.  m 

On  prouve  très-Lien  à  cet  enfant  que  cette  religion,  telle  ÇM'eile  soit,  est 

seule  >critjble.  ^ 

11  n^est  pas  très-certain  que  Voltaire  et  Rousseau  eussent  vou 
reconnaitre  la  faute  que  leur  reproche  ici  M.  Girault  DuvÎTÎe 
quoique  pourtant  il  faille  avouer  que  cet  emploi  de  tel  que  est  extrac 
dinairc.  Mais  qui  sait  si  ce  nVst  pas  cette  raison  même  qui  Pa  fi 
préférer  dans  ces  deux  passages,  par  ces  deux  premiers  maîtres  < 
l'art  de  penser  et  d'écrire  ? 

Quelqu'un,  quelques-uns. 


Quelqu'un  viot  aa  tccoon  :  qui  c«  fnt^  il  a*im« 
poitc.  c 

Qu'âT«s-To»ii  1  M  mita  lui  dira 

{Quelqu'un  du  peuple  coaMant.  é 


Quelques-uns  riront  de  ces  coaii 
temps  j  mais  H  let  laissera  rire.  # 

Le  devoir  cle»  jnges  e^t  de  rendre 
justice;  leur  métier  est  de  la  dîffiftn 
Quelques-uns  savent  leur  deroir, 
font  leur  métier.  / 


Quelqu'un  et  quelques-uns  ne  sont  jamais  suivis  d^un  substanti 
ou  ils  s'emploif'nt  sans  relation  à  un  substantif  antécédent  :  alors  i 
peuvent  se  traduire  par  quelque,  quelqu'un  d'entre  les  hommes 
quelques-uns  d'entre  les  hommes;  ou  bien  ils  se  rapportent  à  l 
substantif  exprimé  :  qui  ce  fut,  il  n'importe. 

Le  féminin  quelqu'une,  quelques-unes,  ne  s^emploie  ordina 

rement  que  de  cette  dernière  façon. 

Plusieurs  femmes  ontproàiis  de  venir,  nous  en  aurons  quelytfm 

ou  quelques-unes.  ' 


Quel ,  lequel. 


.1 


Quel  je  le  vis  alors ,  et  quel  je  Je 

re\ois! 

Quel  parlement  préférez^vousl 


ChoiiîtMB ,  ma  dit*«B ,  du  tIvbs  ••  da  \ 

—  Je  croyait  qu'e*  parlait  d»  ▼!«  ^m*«a  Ml  M 


m. 


—  Cawatnaaparlaantadavt  Ui^ai^iidg  ^ 
L/fav/préfém-ToaiT  ~  Aveu»  d*«u,  |«lj| 


n  \oiT. 

h  à   J.  R.  Emit. 

f.    I.A    T'a    a  I   lo. 


</  La  F.  a ,  4. 
«  J.  J.  a.  JùmU 
/lia  Bavr.  14. 


A  Va».  £«• 


,Àd/ecHf  détemwuzHf.  —  quel  ,  lequel  ,  etc.       701 


Quelle  constitution  préférez-Tousî 

Quelle  honte  y  disait  •  il  ,  que  les 
hommes  les  plus  élerés  fassent  consister 
leor  grandear  dans  les  ragoûts  !  a 

Lagmelie  préférez-Tous  de  la  consti- 
•ncienne  ou  de  la  nouTeile) 


Arec  ^tiels  usages  les  Grecs  araient- 
ib  fût  tant  de  prodiges  ! 


'fl  ^mth  GuaêM» 


Non  HM  doniMrl 
b 


Quelles  fontaines  ^  quels  marcliei^s , 
quels  aqfueducs  >  quels  monuments  !  moii 
quel  orgueil  !  quelle  tyrannie  ! 

Il  ne  leur  rint  point  dans  Fesprit  de 
renoncer  à  des  usages  arec  lesquels  ils 
avaient  fait  de  si  grandes  choses,  c 

Il  remarqua  des  fontaines  publiques  y 
lesquelles,  quoique  mal  placées  y  frap* 
paient  les  yeux  par  leur  beauté,  d 


Quel  je  le  vis  alors}  c'est-à-dire ,  représentez-le  moi  tel  que  je  le 
t^is.  Nous  Terrons  que  ces  deux  mots  sont  essentiellement  corré-» 
latifs  ,  et  que  lorsque  Pun  est  exprimé  sans  l'autre  9  il  y  a  nécessaire- 
Bient  ellipse. 

Lequel  a  une  valeur  de  plus  que  quel,  celle  d'être  déterminatif  par 
k  nkOtle ,  Pune  de  ses  deux  parties  élémentaires.  Quel,  d'après  son 
étymologie ,  ne  9e  rapporte  qu'à  la  qualité  ;  car  le  mot  qualité  vient 
de  quall£as,de  qualis,  dont  nous  avons  fait  quel» 

Exemple  oà  quel  et  lequel  5071/  dits  du  même  substantif. 


connaître  quels  sont  les  corps  sur  Zes* 
quels  on  Li  pa&se  ,  et,  selon  respéce  de 
contact,  fait  quelquefois  dans  l'obscu- 
rité frissonner  en  direrses  manières,  e 


A,  cela  prés  »  je  ne  voudrais  pas  que 
b  f»*^«  trop  servilement  appliquée  aux 
nèmes  travaux  vint  à  s'endurcir,  ni 
me  sa  peau ,  devenue  presque  osseuse , 
perdit  ce  sentiment  exquis  qoi  donne  à 

Ce  serait  icj  la  mer  sans  fond.  Voilà  pourquoi  répéterai- je  avec 
J.  J.  Rousseau  :  «Tournant  toute  ma  méthode  en  exemples,  je  n» 
TOUS  donne  d'autres  règles  pour  bien  écrire  que  les  livres  qui  sont 
\^^n  écrits.  •  •  .  (a6o).  » 


(960)  £t ,  ajonterai-je  »  pour  hâter  vos  progrès ,  je  rapproche  les  analogies  et 
ible  les  faits  de  même  nature ,  trop  séparés  dans  les  auteurs  pour  fournir 
moyens  faciles  de  comparaison. 


.  TVMvff.  >: 

3. 


Ic  MovTsaq.  Ormnd.  dêt  lUm.  1     tf Volt.  La  Monde  com/m  Uvm. 
«h.  &.  I      «  J.  J.  R.  JSiHÎl  a. 


I» 


joa  Adjectif  déterm.  —  tEQrEL,  acquel,  duquel,  etc. 

Exemple  de  lequel  employa  ncutralement. 


Lequel  vous  »!oniie  meilleure  iiléo 
cl'i  lîi'  lon:m<r  en  onir.nir  dans  sa  iliiiii- 
bre;  lequel  vous  hi  lait  aborilcr  avn; 
plws  lie  respect,  tie  l;i  voir  occupée 
dis  travaux  de  .sou  sexe,  des  soius  lie 
son  uu'n:ii»ts  environnée  des  lurdes  do 
^es  enfauis,  ou  de  la  trouver  écrivant 


lies  vers  sur  sa  toilette,  entourée 
bro(  hures  de  toutes  les  sortes  ot  île  ] 
titf  hilirtsde  toutes  les  couleurs  l  Toi 
iille  lettrée  restera  fille  toute  «a  y 
lani  (]iril  n'y  aura  que  des  hommes  » 
ses  sur  la  terre,  a 


jéitquel,  duquel. 

Non-seulement  le  y  la,  les  se  ]ointk  quel  pour  en  faire  un  seul  mo 
mais  ses  rojilrarliuns  avec  d  et  dc]  savoir  au,  aux,  du,  des,  s'unisse 
aussi  à  cet  adjectif  5  d'où  auquel,  auxquels,  duquel,  desquelles. 


L'officier  auquel  le  roi  renroya  l'exa- 
men de  notre  atl'aire  avait  i'ànie  aussi 
corrompue  et  aussi  artifi(iense ,  que 
Séscstris  était  sincère  et  j^énéreux,  b 


Télëmaquc  suivait  la  déesse  eni 
ronnéc  d'une  ioule  de  jeunes  nymphe 
au-dessus  desquelles  elle  s'éleyait 
toute  la  tétc.  c 


On  verra  que  auquel,  auxquels,  auxquelles,  sont  très-souve 
rcm[)1acés  par  d  qMf  et  duquel,  desquels,  desquelles  ,  ysuc  de  quii 
par  dont. 

Quelconque. 

Quelconque  est  un  composé  de  quel  et  de  conque  ,  du  latin  cumqu 

aiubi  composé  quel  renie  invariable. 

« 

//  ne  lui  est  demeuré  chose  quel- 1  Deux  points  qvbloovqubs  était  do 
couquf..  rf  ncs.*..  e 

Quiconque  ne  Tient  point  de  quel,  mais  du  relatif  ^if/.  Il  ne  s'en 
ploie  que  substantivement  \  on  le  trouye  sur-tout  dans  les  sentences 


Çui^nn^un  tk  pu  franchir  ]•■  borne*  MgîtîiBv»| 
Peut  vicier  enfin  lee  droit!  les  plui  Mrréi) 
Aiuii  q  •«  la  \ertu  le  crime  a  tes  ilcjiic».  y 


Quiconque  ne  Mit  paa  dcvoim-  an  nfIrMit| 
Ni  de  fauiM*  couletar*  m  «liguiier  IcIraaK, 
Loin  do  lupecl  dee  n>U  qu'il e'^cwl»,  qa'ilfck 


«  J.  J.  B.  hrrt'/.S. 
k  Pfwfl.  7'.'/J«.  ï. 


d  ACAD. 


/Rag.  PAM.5. 
g  Rac.  EiiA.  3,  I. 


Aâjectif  déterminaJtif.  —  ttt-  ^oS 

*éclUluMe   trop   refroidit.       JSxtannliiet,  gnuuU  I>l«ui ,  àm  U  Mn«eA  araa 

Qtùoonqu»  aTec  plaisir  T«rt*  1«  «aag  dw  honiinM« 

?  jouit  de   la  santé  et  ni'  « 

i«  néceMÛre ,  s'il  arrache 

les  biens  de  l'opinion ,  est 

C'est  Vaurea  mecUocritas 


Quiconque  rougit  est  déjà  coupable  i 
la  vraie  innocence  n'a  honte  de  rien. 


Tei,. 


dans  la  chambra  un  lit  tel 


maison  telle  quelle.  / 

tels  queb. 

>s  telles  quelles,  g 


Un  Ht  tel  quel,  c'est-à-dire  un  lit  tel 
quel  un  Ut  peut  être. 

Nota.  Cette  manière  de  parler  ssi 
à  désigner  quelque  chose  de  commun 
£n  cfTet  f  un  lit  teljquel  an  lit(  coutume 
d'être)  doit  être  u]\  lit  très-commun ^ 
et  y  couime  dit  TAcadémie  ^  plutôt  mau^ 
Tais  que  bon. 


int  du  latin  quuUs,  de  Pattique  kalîkos,  qui  signifie  atissi 

fualité^  ce  qui  suppose  un  second  terme,  qui  est  quel.  Co 

du  latin  qualis,  contraction  de  que  talîs,  <[ai  mot  à  mot 

tel.  Ainsi  vm  lit  tel  quel,  c'est  un  Ut  tel,  c'est-à-dire  som- 

|iialité  )  ET  TEL  un  lit  peut  être,  c'est-à-dire  et  semblable 


es  deux  termes  tel  et  quel  étant  corrélatifs  se  supposent 
e. 

/  ton  nom?  présuppo^  une  phrase  antécédente  :  dis^moiton 
cl  est  ton  nom. 

ion  nom  post-suppose  la  phrase  subséquente  ton  nom  est 
je  Foi  dit. 


il  ««t  beaucoup  y 
«■t 'Vaufirard  iftmx  Bone.  k 

t  paa  Dût  la  noitii  da  latir  oonria, 
Ml  haut  A»  laun  «ciu*  ■* 


C'est  "à -dire,  des  gens  tels  quels  je 
les  ai  dépeints.  '     ■ 

Poy.  Panalyse  ci>^eMuSb 


MMarita 


t     4/  J.  J.  R.  Emit.  a. 

fié. 


g  Acaa. 

A  I«A  F.  4 ,  7* 


7o4      Jdjectifdéterm.  —  tel,  tels,  telle  que,  etc. 


On  II 'a  pM  à  aouffiir  mille  rcbuu  cru«lf  ) 
On  n*â  pas  à  louer  l«i  vcia  do  MoMieurs  <4'/s  | 
A  tlonnor  d«  reiictia*  à  M«Jun«  une  têlU,  m 

Il  •  pour  teft  et  trb  un  »n\n  particulier, 
(Je  &oat  kO«  amiii  il  uou*  laiMC.  b 


C*est-a-dire,  de  MM.  teis  quels  jt 
pourrais  les  désigner  à  macUinie»  une 
dame  teUe  que  je  pourrais  la  nommer. 

P^oy.  les  exemples  précédenU. 


Si  Ton  veut  décomposer  quel  en  ses  deux  éléments,  chacune  des 
phrases  précédentes  a  besoin  d^une  double  analyse. 

De  te/les  gens  il  est  beaucoup. 

Première  analyse  :  11  est  beaucoup  de  gens  tels ,  quels  je  les  ai 

dépeiiLts. 

Deuxit>me  analyse  :  — •—  et  teis  je  les  ai  dépeints. 

De  sorte  que ,  lorsque  nous  disons  tel  maître,  tel  valet,  nous  nous 
exprimons  de  la  manière  la  plus  simple.  C^est  comme  s^il  y  avait: 
Si  tel  est  le  maître ,  et  tel  est  le  valet.  Ici  seulement  est  rétabli  et 
évidemment  supprimé  dans  tel  maître  y  tel  valet.  C'est  ainsi  que  les 
enfants  décomposent  le  que  relatif  avec  lequel  nous  compliquons 
presque  toutes  nos  phrases.  Au  lieu  de  un  homme  que  tu  connais  ciff  ' 
venu,  ils  disent  :  un  homme  est  venu,  et  tu  le  connais. 

L'explication  des  corrélatifs  tel,  quel,  que,  tient  à  IMéoIogie  tran^  î 
rendante.  N'allons  pas  rentrer  dans  cette  mer  sans  fond  ;  t&choiu,  s^  .. 
est  possible ,  de  nous  borner  aux  fails ,  et  finissons  en  semant  quel- 
ques fleurs  sur  ce  champ  aride. 


On  jiifc  bien  qu^ étant  à  ttlU  écolo. 
Point  ue  manquait  du  don  Je  la  paroi», 
IToiMau  iliieit....  hormie  dau«  le«repa»| 
T0I  qu'une  nonna  U  ■•  déparlait  paa.  c 

T«/ donne  à  pleinee  maint  qui  n'oblige  panonna  , 
Ia  façon  de  donner  vaut  mieux  que  c«  qu'on 
donne.  J 

D'Anmalo  ett  avec  eus  dana  leur  fnitaentratni. 
'Ttl  que  du  hant  d'nn  mont^de  frima«  couronaî't 
Au  milieu  dee  glarona  et  dee  neigrf  fondnee , 
Tomba  et  roule  un  rocfaar  qui  manarait  lae  nvai.  a 


Tel  qii*nn  lion  rugissant  met  en  fuite 
les  bergers  é|)ouTantés^  tel  Achille.  / 


Par  plunaura  voix  iutarragé 
Il  rt-pandaii  à  tout  arec  jneiaaM, 
Ttl  autrefois  Cèear ,  an  mèma  taMpa, 
Dictait  à  qualra  an  itjlat  éitténuMa,  g 

Tel  att  darana  fat  à  farca  da  lactara, 

Qui  n'ait  été  qoa  lal  an  eiÙTant  la  i 


Téi  qna  la  Tiens  paMaur  dee  traupaaas  im  KaptMM 
Prol^,  à  qui  le  cial,  pèra  da  la  tmtmam^      St^ 

No  cacha  aucune  aacrela..^  7\. 

8*afXbiva  d'échappar  à  U  tim  iacaitaiM  i^ 

Dai  martels  ind'ftTatij....  -il^ 

T»l  aus  pramiart  acc^e  d'uaa  aalala  aubf  ^m 
Man  esprit  alarmé  redoala  da  géala  J^^ 

X/aMaut  Tlctoclaus.  s  '|1 


«  Mol.  Mùanthi, 

h  La  p.  la,  «)!. 

«  Gaassar.  ;«rf.;'«r/.clu  a. 


d  Caar. 

*  Voit.  tItnriaJê. 

/"ACA». 


g  Oaassrx.  Fnt-I^Êrt,  i. 

h  Gaattar. 

ia.B.  R.Odbi.  {.3. 


1 

i 
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Aàjectif  déterm.  —  tel  ,  telle,  telle  que.        70$ 

*•  Ce  n^est  qu'en  concevant  la  force  dé  telf  qu'on  saura  toujours 
\  la  rapporter  :  tel  qi^une  nonn^f  U  ne  déparlait  pas.  C^est  lui 
C^Vert  <]ui  était  tel  qt^une  nonne  ;  c'est»à-dire  tel  quelle  est  une 


!••  n  sera  bon  aussi  de  remarquer  comment  fe/se  construit  |  immé- 
tement  avec  un  verbe ,  tel  donne ,  ou  avec  un  que  et  un  verbe  ^ 
;  qMie. . .  •  tombe  un  rocher» 

1  n^est  plus  besoin  de  répéter  que  le  que  qui  suit  tel  est  une  alté- 
icxn  de  quel. 


UI»«B 


«as  plu*  b««nm  iourt  de  A(«| 
rwlu»  vm  cbârg*  peint  aa  tèle } 
^  Ter  récUt  des  diemaata, 
rheap  TeinB|  wmê  phu  beaux 


T«//e  elnable  en  mb  êâr^  oui*  hnmbk  d«M  aon 

style, 
Doit  éclAteri  saa*  pâaip«)  une  élégante  idylle, 
Seo  ten  simple  et  naS£  n'a  rien  de  fastueux , 
£t  n'aime  point  l'orgueil  d'un  vers  présomptueux. 


D^abord  le  second  telle  est  un  pléonasme  qui  sert  tout-à-la-fois  à 
ckuté  et  à  l'énergie.  La  prose ,  et  sur-tout  les  vers ,  en  fournissent 
nombreux  exemples. 

An  a  blâmé  telle  qi^une  bergère  cueille,  etc.  Cependant  cette  tour* 
ne  de  phrase  est  conforme  aux  faits.    . 

Telle  çi^une  bergère  cueille. . . .  telle  une  idylle.^ 

Tel  qu'un  lion  rugissant  met ,  tel  Achille. 

Tel  que  le  vieux  pasteur. . . .  s'efforce ,  /e/. . . .  mon  esprit. 

de  plus  fréquent  que  cette  analogie.  Cbercbons  à  l'ana- 


ht  ae  rmppèle  ce  vers  :  quel  je  le  vis  et  quel  je  le  revois  ! 

*  '  • 

le  qui  fait  naître  cette  idée  :  en  quel  état  je  le  vis,  en  quel  état  je  le 


us 


Telle  qu'une  bergère. . . .  cueille  ^  c'est-à-dire  tellb  quelle  une 
"gère  ùueillem 

Que,  ^taxit  évidemment  pour  quelle  ^  est  donc  un  adjectif.  Cet 
^tif  ae  rapporte  à  bergère,  et,n'empêclie  point  que  cueille  ne  s'y 
iporte  aussi.  Car  un  adjectif  et  un  verbe  peuvent  appartenir  à  un 
fme  substantif.  Telle,  de  son  c6té,  est  en  rapport  avec  idylle.  Ainsi 


yoG  Adjectif  déteîminaJtif.  —  tout. 

Fusa^e  et  la  raison  sont  ici  également  d'accord  pour  justifier  la  phnM 
de  Boileau.  Telle  qu'une  bergère  cueille. . . .  teUe  (261}. 


TOUT. 


Toul  liomme  est  morreî. 
Towi  les  Iiomnirs  sont  mortels. 
Les  liomiiies  sont  tous  niortels. 


Tout  IMiomme  n'est  pas  mortel. 
Horace  ne  mourra  pas  tout. 
Je  ne  mourrai  jms  tout. 


Tout  vient  du  latin  totus,  terme  corrélatif  antécédent  qui  a  pour 
consrqiient  quotas.  Cet  ad  jcctif  répond  à  la  question  combien  ,  quotuM» 

Combien.  . . .  quotas? —  €ln,  deux,  trois,  cent,  mille,  tout,  A)ite. 
Cet  nrljertif  se  rapporte  donc  à  la  classe  des  numératifs.  Sa  propriété   i 
est  d'.*  récapituler  les  unités  quelconques  individuelles  ou  fraction-   ' 

naires,  dont  se  compose  un  entier  ou  une  espèce. 

Dans  tout  homme  est  mortel,  homme  ,  par  le  moyen  de  tout,  est  , 
pris  dans  sa  plus  grande  étendue^  cVst-ù-dîre  |)Our  une  unité,  puis 
pour  une  autre  unité,  enfin  pour  autant  d^unités  individuelles  qu^  J  f 
en  a  dans  le  grand  entier  connu  sous  le  nom  dVspèce  liumaîne.  Tbitl^ 
homme  est  mortel  signifie  homme  est  mortel  aussi  grand  en  nomlm^^ 
d^iudividus ,  totus ,  qu^il  est  grand  selon  ce  nombre ,  quotas»  j^, 

Ia^h  unités  récapitulées  par  tot/t-ôana  cette  première  phrase  toati^^ 


donc  des  unités  d^entiers  ou  dUndividus. 


(261)  Scion  le  Journal  des  Savants,  février  1723,  M.  Despréaux  « 
*t  une  faute  considérable  de  langage  dans  cette  phrase  :  telle  qu'une  bergàni 
M  charge  point  sa  tête,  telle.,,  étant  absolument  oécessaire  dfj  aicttise  va 

M  Telle  qu^une  bergère  qui  ne  charge  point  sa  tête. 

i>  Telle  doit  éclater  une  îdvlle.  » 

Kous  avon<)  expliqua  la  phrase  de  Boileau.  Voyons  ce  que  aîgnifienJt' ( 
des  savants.  Rapprochons  la  consiruction  de  celle  qu*appèle  Pordve  de»r' 
]^ou8  aurons  : 

Une  idylle  doit  éclater  sans  pompe  tsllb,  qubx.lb  ou  qu'^Jate  a/ia  Aci, 
qui  ne  charge  point  sa  tête  de  superbes  rubis.  Ce  nouTeau  chef-d'auTre 
plus  la  pensée  de  Boileau.  Ce  n'eft  pas  deux  manières  ^éclater  quHI  coa^ 
mais  deux  actions;  l*une  qui  consiste ,  non  pas  à  chaîner  sa  tête  ée  mbfe^: 
à  cueillir  dans  un  champ  de  simples  fleura  f  et  IV^Mje  qui  eat  d'àciatti 
po^iipo,  etr. 

An  reste,  i.c  passage  do  Roi  leanii*a  pas  été  heureux.  Il  a  "été  tNib]eri 
gutrc  critique  plus  sérieuse  dans  le  cours  d'études  de  Condillac* 


ij 


u4d/ectlf  déterminatif.  —  tout.  707 

Dans  la  contre-phrase  tout  l'homme  est  mortel,  Pad jectif /i?  indivi- 
dualise déjà  le  mot  homme ^  pour  ne  i'alrede  toute  Pespèce  qu^in  seul 
entier.  T'ont  n'y  peut  donc  sorvirji  récapituler  les  unités  individuelles^ 
puisque  clc^j.i ,  {>ar  le  mot  /e?,  homme  est  reprét»enté  comme  un  seul  indi- 
vidu. Cependant  sa  nature  étant  de  récapituler  des  imités,  îl  faut  donc 
<ju'il  y  ait  une  autre  sorte  d'unité ,  dos  unités  Fractionnaires,  et  prises 
^114  l'unité  individuelle.   Tout  l'homme  est  mortel  signifiera  donc  : 
t homme   est  mortel ,  aussi  grand  qu'il  est  (  totus  quotus)  en  unités 
{rartionn aires;  c'est-à-<lire  en  unités  fesant  partie  d'un  entier  ou  indi- 
TÎdu.  Or  si  les  unités  fractionnaires  dont  se  compose  l'homme  sont  le 
cor{ut  et  l'îinie,  dire  que  tout  l'homme  n'est  pas  mortel,  c'est  signifier 
que  rhomme  mortel ,  quant  au  corps ,  ne  l'est  pas  quant  à  l'ame ,  (jui 
fst  l'autre  unité  fractionnaire  dont  se  compose  cet  entier. 

.    ,      j    .- 

Suite. 

Dans  tous  les  hommes  sont  mortels ,  l'adjectif  les  indtTlihia.ltse  aussi 
le  nut  hommes  y  mais  en  le  pluralisant,  ce  qui  laisse  à  tous  la^facultf^ 
de  récapituler  expressément  les  individus  compris  dans  hommes. 

Quand  on  dit  :  les  hommes  sont  menteurs ,  sont  méchants,  envieux, 
ialatior  ,  on  ne  prend  pas  à  la  lettre  ces  expressions.  Oti  veut  dire 
seulement  que,  en  général  et  sauf  les  exceptions,  lès  hommes  sont 
tels. 

Ainsi  lorsqu'on  a  dit  :  les  hommes  sont  m/ortels,  on  t  craint  qu'on  ne 
fit  trop  de  restrictions ,  et  l'on  a  ajouté  tous. 

Tous  les  hommes  srmt  mortels  signifie  donc  1rs  hommes  soht  mor- 
tels «  tnr/s  tant  fj  u*  ils  son  t^  ou,  comme  disrnt  les  Italiens,  tuU:  qujjifi, 
L'oftVt  de  tous,  dans  cette  phrase  et  autres  semblables,  est  donc, 
mai'^ré  Vviii\ecX\i  les ,  de  récapituler  des  unités  individu  elles. (;2.^*  2). 


(a(>a)  Qo ESTioir.  Pourquoi  iont  exprimant  également  «les  unités  fractionnaires 
dnw  les  trois  phrases  de  U  srcondc  colonne,  l'inljociif /«;  uVst-ii  employé  que 
diiis  la  première? 

SoT.rTioïr.  D:iiis  fnut  l'homme  est  mortel  le  est  nécessaire  pour  individualiser 
hf,7*irne  «îe  frilc  mani<îie  qn*il  r<»présontc*  IVspi-ce  entière.  Autrement  nu  aurait 
hut  homme  e\t  mortel ,  ce  qui,  (omiue  on  a  \u,  réveiliwiiit  une  autre  idée. 
T^ut  t  homme  est  7/w>r;^Z  exprime  ùonc  ilciix  tot.tli'.és.  L'homme  esf  mortel,  voilà 


7o8    Adjectif  détenninatif.  —  Deux  sortes  de  tout. 

7b»/sufBt  donc  pour  déterminer  la  seconde  sorte  de  totalité ,  celle 
des  unités  fractionnaires  (263). 


Nouveaux  exemples  de  deux  sortes  de  tout. 


Première  sorte. 

7éui  l.onicie  do't  k  Uiuu ,  car  il  «it  ion  iai«g«.  m 

Tous  h  S  li'tmiiics  sont  semblables 
p:ir  1rs  paroles,  et  ce  n*est  que  les  ac- 
tions qui  les  découvrent-  cliiTéreuts.  b 

T»ut»  putMaitce  «at  faibU,  à  moi  m  ^ue  d*Atr« 
unit,  c 


C«tt  doinmafre  ,  Garo,  que  tu  a^ea  point  outré 
Au  rnnfeil  de  celui  que  prêche  ton  ciiré| 
Tout  0»  eHi  été  nueus.    d 


Deuxième  sorie. 

Boire,  manger,  dormir  y  éviter  la  dou- 
leur ,  se  conserrer  ;  ▼oilà  tout  l'homme 
naturel.  Prenez  tout  cela  et  ajoutes  la 
fureur  des  distinctions,  et  tous  avez  toui 
l'homme  civil. 

A  quoi  aboutit  toute  la  puissance  de 
César  ?  —  A  provoquer  la  vengeance 
publique. 

£11«  bâtit  un  nid,  pond  ,  couto,  fait  Mcrm 
A.  la  bito.  Lt  tout  alla  du  mi  eus  <(u'il  put.  • 


la  première;  il  l'est  tout,  c'esr-à-dire  dans  toutes  ses  parties  composantes 
frartiounaires,  voila  l.i  seconde. 

Mais  Horace  et  ]e  oxpriment  déjà  par  eux-mêmes  T individualité.  Le  ne  poni^ 
rait  donc  trouver  place  devant  ces  deux  mots. 

On  dit  :  l* Ho.  ace ,  soldat  de  Bruhu ,  et  V Horace  ,  cot/ilisan  d'Augustm^ 
sont  pourtant  le  même  Horace,  Dans  cotte  circonstance,  Horace  est  vn  nom 
commun  qui  comprend  sous  son  idée  plusieurs  individus  de  la  même  espèce  y 
il  doit  donc  être  défnniné  par  le.  Il  en  est  de  môme  des  substantifs  relatUi 
quand  ils  sont  employée  extraordinairement.  comme  dans  cette  phrase  : 

Im;  moi  que  voici,  et  le  moi  du  IffgiSf  qui  frappe  comme  quatra, 

(7.63)  On  dira  :  mais  si  tout  est  un  adjectif  détenninatif ,  comment  peut-il  étsm 
employé  avec  des  noms  propres  et  des  substantifs  relatifs  qui  sont  déjà  aani 
déterminés  par  eux-mêmes  qu'il  est  possible  de  l'être  1 

Solution.  Horace  ne  mourut  pas  tout  et  tout  Horace  ne  mourut  pat  ne  dif- 
férent que  par  la  construction  ;  il  n'est  pas  question  ici  de  plusieurs  Honcet 
pris  individuellement.  Cependant  il  s'y  agît  d'un  double  Horace  ,  consîdéié' 
sons  le  rapport  des  unités  fractionnaires,  savoir  un  Horace  gui  mourut, 
Horace  qui  ne  mourut  pas.  De  même  dannje  ne  mourrai  pas  toui^  ou  tout 
ne  mourrai  pas,  il  y  a  plusieurs  unités  individuelles,  il  y  a  plusieurs  nnl 
fractionnaires ,  moi  pris  pour  mon  corps  et  moi  pris  pour  mon  &me  ou 
mes  écrits.  Horace  at  je  ont  donc  besoin,  dans  les  phrases  précéiientes,  d*êm 
dérerminés  pur  l'adjectif  récapitulant  tout. 


0  C'i''  f*or  XadcricitêCt  Kau' 
filAarfa, 


h  Mol.  ^war»,  i,  !• 


1    •/rf.4i 


</  La  r.  9 ,  i, 

■m. 


\ 
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^mntère  sorte» 


i  ••  «KS  b«nttls  c*  ^a«  toi  h«miiie* 


\%m ,  «B  certeia  Alcsuidir*  y 
I  tolwr  «i*  Ubr*  aont  Ui  ci«az, 
.1  ^iMy  tau  plut  attendre I 
•  à  •••  pi«<U  l'alUt  raadra.  c 


Deuxième  sorte. 

Esfin  chacniM  prit  mo  incUiuitieay 
Ij*  toitf  à  rcitimalloa.  d 

Il  y  a  de  beaux  endroits  dans  cette 
pièce ,  mais  le  tout  ensemble  n'en  yaut 
rien,  e 

Aux  noMi  d'un  tyran ,  tout  1*  peuple  en  Uetso 

Noyait  «on  aouci  dans  le«  pot«( 
E«ope  Mul  trouTait  que  le»  gens  étaient  aola 

De  témoigner  tant  d*aU«greaM.  / 


Lit  des  langues  ont  deux  mots  pour  exprimer  les  deux  sortes 
.  latin  y  celui  de  la  première  colonne  s^exprime  par  omnis, 
li  de  la  seconde ,  par  totus,  tota,  totum, 

fait  que  ce  dernier ,  celui  qui  exprime  des  unités  fraction- 
•^emploie  qu'au  singulier.  On  en  a  vu  la  raison  :  on  a  vu 
quoi  les  n'empÀche  pas  que  tous^  toutes ,  ne  totalisent  des 
lyiduelles  (264)* 

7b»/  dans  les  phrases  négatives. 


mn  de  geai  se  «ont  pea  grand* 


conquérants  n'ont  pas  été 
les  usurpateurs  n*ont  pas 
leurs entrepiises.  Plusieurs 
»ureux  aux  esprits  prévenus 
<  Tulgaires.  h 


C'est-à-dire  les  mangeurs  de  gens  ne 
sont  pas  /ouf  grands  seigneurs ,  c'e^t-à- 
dirc  qu'il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  grands 
seigneurs. 

Les  conquérants  n'ont  pas  été  ttiés 
tous,  les  usuipateurs  n'ont  pas  échoué 
tous. 


lutrelait,  c'est  qu'au  pluriel  Tddjectif  les  ou  tout  autre  semblable 
fadn  ,  «|nand  après  tons  ,  toutes,  il  n'est  pas  ibrui vilement  exprimé. 
9irdes  livres  de  tous  genres  ,  prendre  de  toutes  mains  ,  courir  de  tous 
c*est  pour  avoir  des  livres  de  tous  les  genres ,  prendre  de  toutes  les 
r  de  tous  les  côtés. 

us  quittent  leur  tanière,  *  Tous  troi\  burent  d'autant.  ^  Toutes  trois 
humeur,  'est  pour  fous  le^  animaux  que  je  viens  de  dire^  etc. 


tt.  »l>» 

f  Kç%.D. 

t  La  F.  4  y  la. 

d0  Mimié, 

/  La  F.  6,   la. 

k  Id,  •,  10. 

, 

/r  LaF. 

/  /(/.  a  ,  30. 

Al.  J.  R.  Emil  4. 

7IO 


Jdj.  déL  —  TOUT  dans  les  phrases  négatives. 

Si  tel  est  le  sens  des  phrases  citées,  si,  quoique  elles  soieiil  nrg 
li\es  ,  tout  Y  conserve  sa  valeur  j)psîtive  ,  qui  est  de  signifier  au  p. 
un  y  plus  un,.,,  enfin  tout,  comment  concevoir  qu'on  ait  pu  prêlem 
qu'il  signifie  aucun  dans  les  phrases  suivantes? 


Vow/i'Ç   ces   terres    irAppartiinntiit 
point  .1  Al.  le  duc.  a 


Tous  ceux  qu*on  ai  cuse  ne  sont  point 
i.0M|Kil»Irs...  b 

Tous  ceux  <lc  celle;  prnvinte  ne  nian- 
qi.(  iit  point  lie  cour.'.^f'.  c 


C'<*st-à-<iiie,  ccK  terres  n\ipp.irti( 
nrnt  poirt  fautes  à  M.  le  «lut;  re  < 
nppnMul  (|ue  quelques-unes  de  ces  ter 
ne  lui  iq)])artirnnent  pas. 

C'est -j-ilirc  ne  sont  pas  ioiu  u 
pables. 

CVst-.ï-dire  ceux  de  celle  provic 
ne  manquent  pas  fous  de  courage. 


St:li.n  AI.  Wailly,  ces  phrases  signifient: 

Aucune  de  eus  terr.?s  n'appartient  à  M.  le  duc. 

Aucun  de  ceux  qu'on  accuse  nVst  coupable. 

yîucun  de  ceux  d(;  cette  province  ne  manque  de  courage. 

Ainsi  tout  signifierait  aucun  ^  c'est-à-tlirc  que  le  mot  qui  exprii 
In  n''uni«)n  on  collection  universelle  de  telles  ou  telles  unités  expi 
nu  riiil  l'absence  de  toutes  ces  unitrs.  Cependant  cette  voix  a  eu  mil 
erhos ,  et  dans  mille  ans  elle  eu  aura  encore.  Tant  ceux  qui  copia 
font  fil  ire  de  j)roj;rès  aux  sciences  et  aux  arts  î  (265) 


{t'S^  Il  e<.t  niallieiireut  que  Wailly  n'ait  pas  iionic  s.i  grammaire  aux  simpll 
i.iirs.  Le  service  qu'il  .i'.MJt  remlu  en  fcsiiut  l.i  première  grnmmaire  en  oxeiii|H 
,  rt.iii  assez  •*rauil  pviur  lui  n^surer  une  juste  répu'alion.  Mais  souvent  on  «linl 
r|!i'i!  n'a  pas  ni<i:ne  soirp^.onuc  ridéolo<^iM  du  lan;..i^r.  Selon  Ini  :  7biflrta 
tt:rn"\  n*appart:cnntrnt  }ut\  à  JM.  leduc,  sipnUi»*  bien  qu'elles  ne  Ini  app.irtieinKI 
pas  routes.  Mais  61  à  /ic/.  on  sulistitue  jtoiut,  voilà  que  tout  rstch.ipgé  et  qa'fl 
iunr  fie  CCS  terres  n'npf'ortient  à  Jlf.  le  duc.  JLn  vérité  la  pluitiu  tunlie  ék 
niajus.  Ainsi  i^ini  ))aitor  que  pas  niirtamorplioscrnic  tout  en  aucun  I  JltfaÎBdPt 
lui  viendrait  une  telle  vertu  1  —  PoûU  c.it  plus  éncr<>ique  que  pas.  —  S'eurf 
il  qu'il  ait  un  son^  «un traire  !^  Au  reste  ,  la  construction  de  la  mèaie  ffann 
.sritmde  colonne,  montre  évidcninteut  que  tout  signifie  tout. 


Wâi'.'.T,   Cirfffitr.  nu  rrit'f 


/•  Wftii.i-T.  G>amm.  au  mot 


e  Waili.t.  Giminm. 
puint. 


Aéi*  dét.  —  TOUT  signifiant  totalement.  7 1 1 

On  n^ imiter»  donc  peu  Jes  passages  suivants  : 


Kci 


L  î0puîaaa.nu ,  Siens  Murd*,  tout  c«ux  qui 

voua  iinpleienl 
ITc  acront  jaaaais  écoatéi.  m 


ceux  qui  l*ccou turent  ne  purent 
lenrs  larmrA ,  et  chacun  sentait 
MUS  ^œi  plaiar  en  pleitrant.  b 


Ob  n*  Toit  point  le  peuple  à  mon  nom  a'alanner, 
Le  ciel,  dans  tout  les  pleurs |  ne  m'eulend  pas 
nommer,  c 

Il  y  a  an  rocher  immobile  qui  8*élèvc 
sur  un  côté  ;  les  flots  se  brisent  au  pied  ; 
la  puissance ,  les  richesses ,  la  violence , 
la  flatterie ,  Tautorité ,  la  faveur ,  tdus 
les  vents  ne  rébranlcnt  pas,  c'est  le 
public  où  ces  gens  échouent,  d 


Racix£  veut  «lire  qu^aucun  de  ceux  qui  implorent  lesfaux^ieux 
ne  sera  écouté}  que  le  ciel  n^entend  nommer  un  roi  juste  dans  aucun 
des  pleurs  que  verse  le  peuple  ^  FÉNiLOif ,  çj^y^  aucun  de  ceux  quiëcou^ 
tarent  ne  put  retenir  ses  larmes  \  La  Bruyère,  c^aucun  vent  tiV- 
hranla  le  rocher  dont  il  a  parlé.  Il  fallait  donc  le  dire ,  et  ne  pas 
employer  une  tournure  qui  présente  un  sens  si  différent^  car  elle 
ftgnifie  que  ceux  qui  implorent  les  faux-dieux  ne  seront  pas  tous  écou-- 
tés,  ce  qui  supposerait  que  plusieurs  le  seront. 

Dira-t-on  qu^ici  l^esprit  supplée  à  Pimperfection  du  langage  ?  A  ce 
compte  ,  le  discours  pourrait  fi*étre  qu^une  divination  plus  ou  moins 
luile ,  et  il  serait  inutile  d^attacker  à  chaque  mot  une  signification 
propre. 

n  n'y  a  que  le  dernier  passage  où  cependant  le  point  de  M.  Wailly 
ae  se  trouve  pas,  tous  les  vents  ne  r  ébranlent  pas,  qui  a  be^n  d^une 
treinème  tournure  ]  par  exemple  :  tous  les  vents  réunis  ensemble  ne 
tAranlentpas}  car  telle  est  la  pensée  de  Pauteur. 

Tout,  signifiant  totalement. 


77  est  variable* 

W  fer  f  le  b«adeftu ,  U  flamme  eit  tçmtê 
prAte.  0 

Cette  {einie  personne  est  toute  hon- 
tn«e  de  s'être  exprimée  comme  elle 
;  ft.fnî,f 


H  est  invariable. 

Ceit  Ténua  tout  entière  à  aa  proie  attachée,  g 

Celle-ci  £t  un  cliuiz  qu'on  n'aurait  jamaia  cru, 
Se  trouvant  k  la  fiu  tout  aise  et  tout  heureuse 
De  rencontrer  un  malotru,  h 


a  Jt  it.  £stA.  s  .  9* 


d  Là.  Brot.    1C. 
«  Rac. 


/C  Rac.  l'hit ffr,  i  j  <j, 
h  LtF.  7,  5. 


la 


AJj.  dét.  —  TOVT  pour  totalemeni. 


jn  est  variable. 

Partons.    Les   voitures   sont  toutes 
prêtes. 

Tout  (étonnants  qu*ils  sont... 


Il  eH  iniforiable* 

Voici  de  tout  autres  aflairei.  a 

Not  TâtMeauE  sont  tout  prits  «t  la  vent  nmu  apf 


Dans  toutes  ces  phrases  et  autres  semblables ,  tout  signifie  tota 
nient,  tout- à-fait ,  et  devrait  toujours  être  invariable.  Gepeudant 
varie  lorsque  les  deux  conditions  suivantes  sont  réunies  \  savoi 
1^.  lors(|u^il  est  immédiatement  placé  devant  un  féminin;  2^.  lorsq 
ce  mot.  commence  par  une  consonne  quelconque  ,  y  compris  l'A  as] 
rée.  Dans  toute  autre  circonstance ,  il  reste  invariable. 

Application  nouvelle. 

Nous  ne  chercherons  point  à  opposer  les  deux  emplois ,  le  clic 
exigeant  peu  d^efVorts  de  la  part  de  ^intelligence ,  et  pouvant  être  £ 
par  le  simple  usage  des  yeux  et  de  l'oreille. 


Il  Inroute ,  il  m  r«p«M| 
Il  »*unuse  k  tout  auUe  rhoie.  b 

Et  ni*D  âme  à  la  coiir  t'attache  tout  antUr*.  c 

Sont-iU  morts  ttatt  entiers  sTec  leurs  ipmudi  da«> 
seins  1  d 

Loin  de  nous  ces  flatteuses  maximes  9 
que  les  rois  naissent  htibiles  et  que  les 
«lutres  le  deviennent  ;  que  leurs  &ines 
|:vivi!égiée.s  sortent  des  mains  de  Di<*u 
«jiii  les  crée  toutes  sages  et  intelli- 
gentes, e 

Les  machines  qui  Payaient  guindé  si 
haut  par  les  applauilissementa  et  les 
éloges  sont  encore  /ot//«  dressées  pour 
le  l'aire  tomber  dans  le  dernier  mépris. 

/ 


Vans  sa  noiis  prisaaa  pas ,  téitt  palita  i^mm  M 
sommes , 
lyuB  grain  moins  qua  las  él^haali.  g 

Je  me  suppose  riche  y  il  me  Ciutdo 
des  plaisirs  exclusifs,  des  plaisirs  dt 
tructifs;  voici  de  tout  autres  affairef  | 
me  la  ut  des  terres^  des  bois  y  des  gpudc 
!  des  honneurs  seigneuriaux ,  sur-tout  1 
Pencens  et  de  l'ean  bénite,  k 

L'espérance  toute  trompeuse  qnfd 
est  sert  an  moins  à  nous  mener  à  lai 
de  la  vie  par  un  chemin  agréable.  î 

Ces  fleurs  sont  tout  aussi  Irolcb 
qu'hier,  k 

£Ué  est  tout  en  ean ,  tout  en  saflw 

i 


^  J.  J.  R.  Fmil.  4. 
«■  t. h.  F.  6,  10. 
I    IIac.  .7/ a.  3,3. 
m  ConJi.  CiffNti. 


#  Vi.Tcm .  i»r.  fifm.  dtTttmuie. 
/I.à  Bavf.à. 

A  J.  J.  B.  Emit.  4> 


I  ItAaocvH.  Mi 

k   M.KMAMkM. 

l  Th.  Coa*. 


^J^eddf  déierm,  —  chaque,  CHACuif. 


7^3 


«•H*, 


toMOnpIvan.  a 


ïmine  est  tout  œil ,  tout  yeux 
eilles.   6 


Les  louanges  louCf  s  pures  ne  mettent 
pas  un  homuie  à  son  aise,  il  £iut  y 
mêler  du  solide,  c 


Chaque,  chacun. 


fl»  A  ««a  tMV  a  Vrillé  mut  U  tem , 
fsr  1m  «rti,  •ttar-tont  parla  guarra. 


dMWfa  toal,  chaaga  anad  aat  ha- 
aaaa  plaiain,  «an  aaprlt  at  aaa 


ir  cA«fiia  état,  ait  dans  tablas  au 

I  «i]^J«Dt  at  la  fort  aoat  aaaii 

lawiWia,  «t  1m  pattU 

«  la«r  raaia  à  la  ■ac— Ha  / 


CAocaui  a  «an  diikat  ad  taujauri  il  rariaat , 
Hanta  ni  paor  n*y  taioéd.a*  h 

ChiûxuH  à  M>n  m^tiar  d«|t  taujaun  •'attacliar. 
Ta  Tau  fairt  ici  l*harbori«tat 
£t  aa  ftu  iamaia  qua  tn^ucbar.  i 

Chacun  trouve  à  redire  en  autrui  ce 
qu*on  trouve  à  redire  en  lui.  A: 

Tous  las  quaralleurS|  iiuqu'ànx  tlaiplat  mâtlna, 
Au  <^ra  «la  chmatn  ,  étalant  da  petits  saints.  / 

A  voir  cKaam  sa  )aindra  à  sa  chanma.... ,  m 


P» 


trait  blaasa  sa  sMitiau.  g    | 


it  Tusage  constant  ;  chaque  est  toujours  suivi  d^un  substantif, 
De  Pest  jamais.  L'abbé  Guénée  a  donc  péché  non-seulement 
a  Tiaisemblance ,  mais  encore  contre  la  grammaire ,  lorsqu'il 
i  Salomon  qu'/7  avait  douze  mille  écuries  de  dix  chevaux 


vit  s'emploie  souvent  d'une  manière  absolue  ou  sans  rapport 
substantif  qui  soit  dans  la  phrase.  Alors  chacun  est  pour 
^omme.  11  s'entend  aussi  des  animaux  ;  c^est  le  loup  qui  dit  : 
i  son  métier  doit  toujours  s'attacher.  Mais  chacune  se  rapporte 
toujours  à  un  substantif  exprimé. 

Étymologie  et  idéologie  de  chaque  ,  chacun. 

« 

^e  est  une  altération  du  latin  quisque  (266)  \  chacun  est  la 


B   a  dit  quesque,  chasque.  Or  quisque  est  un  composé  de  quis  et  de 


9  Boxi..  Art  po4t* 
/"La  F.  to,  7. 
g  VaLT.  Xfahornst. 
AL*  F.  3,7. 


I   Tah.  F*   S  y  81. 

k  L^Bucanv.  ilfsur. 

/LcF.  7,  ». 

m  Mat..  L'StQttrdi. 


«^14  ^àj,  déterm.  —  chaque,  AtTcmr,  irut. 

réunion  <lc  chaque  et  de  un,  et  répond  à  runusquisque  des  L 
11  iiVn  dilTcre  que  par  la  transposition  de  un  après  chaque • 

Chaque  el  chacun  n'ont  point  de  pluriel.  On  comprend  ei 
que  ,  par  le  singulier,  la  distribution  est  plus  complète. 

DifTorence  entre  tout  et  chaque. 


Tout  citofen  doit  tervir  ion  pa^a  y 
Im  ftolii<it  dr  ion  •«>!<;  }  i*  prêtre  da  aoa  B^le.  a 

Ilv  quoi  !  tout  factieux  qui  penie  «Tec  coura^^, 
Peui  tiupoKir  AU  iiiond«  un  iioa>'«I  ebcUiage.  h 


Chaque  citoyen  était  bon  poiu 
venir  (aux  magistratures). 

A  Rome  U  loi   était    préciih 
exemples  reçus.  La  république 
le   br.i5  de  chaque  citoyen  ,   le 
magistrat  pour  le. moment  et  i*ii 
pour  sa  iléfeiise.  c 

Tout  citoyen  doit  servir  son  pays  ;  c'est-à-dire  y  le  citoyen 
a ussi grand  q u 'ilp uisse  étre^  en  n om hre  tôt v s  q u ot u s .  La  répul 
armait  le  bras  de  chaque  citoyen  ;  c'est-à-dire  de  ce  citoyen  et 
citoven. ...  Si  IVîonlesquieu  avait  dit  que  la  république  armait  le 
de*  tout  citoyen  ,  il  aurait  fait  croire  que  la  totalité  des  citoyens 
n«'c vissai ro  pour  IVapper  un  tyran ,  tandis  qu'un  seul ,  celui-cî  ou  < 
là,  suftisait  à  cette  magistrature. 

Les  grammairiens  qui  disent  qu'il  y  a  un  toutc^  signifie  chc 
appartiennent  à -peu-près  à  la  classe  dexeux  qui  croient  qu'il  y 
tout  i^iï  signifie  aucun  (267). 

Aucun  ,  nul. 


Aucun  tliemîn  de  fleuri  nv  cooduit  JL  la  gloire. 


'  .Vu/  n'cit  content  do  u  Hartuna  , 
Ni  méi.ontant  d«  loa  «ipric.  f 


que;  quis  lui-môuie  est  un  binôme  «  que  et  is ,  qui  sig'niiie  st  ce  :  d 
résulte  que  par  ses  trois  éléments  quisque  signifie  et  ce  et  ce. 

Ce  ur)t  a  ilonc  été  bien  choisi  pour  marquer  1»  distribution  d*ai 
pnr  ruiiirô.  • 

Chaque  peuple  a  brillé  ,  cVst-à-dirc  et  cepeuple^ietcepeupU-cia  briUi 

('J67)  QiMiitl  pour  le  résultat  il  pourrait  arriver  que  tout  et  chaque  n\ 
dans  qurlqiu^  circonsiauccs  ^tre  substituas  l'un  ù  Pantri',  cria  n*autor 
))oint  le  Lui  Mil  »e  éthingo  que  l'un  de  ces  mots  a  le  sens  de  Tantre. 


c  M«iiTia^.  Grm/iJ.  .ië*  Rom.    \     </  Tji  F. 


11. 


■1  : 


Mftd.  l>MKovi.iBmmi 


éé^ecdf  détermînatîf.  —  aucun  ,  au  cuirs.         718 


I  peintres  y  en  a-t-il  aucun 
:  entendu  que  Le  Moliic^ 
ckyr-obscur  )  a 


L'homme  ne  trouve  nulle  part  son 
bonheur  sur  ]a  terre,  b 

Ces  oîïetA  sont  nuls^  ces  procédures 
nulles,  c 


aicmn  f  aulcun,  puis  aucun.  Cet  adjeclif  vient  de  deux 
aliqmia  unus,  et  il  a  à-peu-près  le  sens  de  quelqu*un  :  ce 
MIS  un  mot  négatif.  Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  d 
gjnific  àxmc  quelque  chemin  ou  un  chemin  de  fleurs  ne 
9)  à  la  gloire.  Aucun  peintre  a-t-il  mieux  entendu,  etc.  ; 
cpielqmé  peintre ,  ou  lui  peintre  quelconque  |  a-t-il  mieux 

l  d-n  latin  nullusy  à%ne  et  ullus,  non  un  ou  pas  un.  En 
»  AOfre  langue ,  il  a  perdu  sa  force  négative.  Nul  n^est 
st-à-dire  un  homme  que/conque  n'est  content, 

3se  quelquefois  à  la  manière  desigadjectifs  qualificatifs, 
m  ces  procédures  sont  nulles  :  alors  il  reprend  sa  valeur 


Si  AucvK  peut  avoir  un  pluriel. 


par  moi  «lovipti*  )««^u*Mi)Oiif- 
Im  ér*tt  dm  firiUir  cooiinc  lai.  d 

p  à^hjtatTM  I  mucHM  dVux  ne  m* 

0 

iBg«  dans  Paris 
•rait  émmni  femia*) 
irt  é^amdpu  aaMrlj  , 
a  batM  t.y 

ccijKl,  qu*««*Mfu  l'«n  ont  bUm^. 


C'est-à-dSre  ,  quelques  monstres  par 
moi  domptés  ne  m'ont  pas  acquis  le 
droit,  etc. 

C'est-à-dire ,  plusieurs  d'entre  eux  ne 
me  tentent  pas. 

Cest-':-dire ,  singe  de  quelques  maris, 
de  certains  maris,  etc. 


C'est-à-dire,  que  quelques-uns  l'en 
ont  blâmé. 


ud  j  qu^a  lu  et  copié  M.  Girault  Duvivier ,  raisonne  ainsi  : 
pour  laquelle  aucun  ne  doit  jamais  être  au  pluriel,  c'est 


tr- 


d  Râc.   Phhdrê. 
«  La  F. 


/  IiA  F.  I»,  19. 
g  IJ. 


7  ï  6        Adjectif  déterminaàf*  —  aitcuk  ,  àucum 

y>  que  aucun  y  c^est  pas  vk.  Qui  7^  en  a  tab  un  j  n'en  apoi 
3>   Qu'a-t'On  à  faire  du  pluriel i  » 

£n  supposant  même  c^cutcun  puisse  être  traduit  par 
sVnsuit  seulement  quHl  faut  employer  aucun  et  non  aucune 
eftet  on  yeut  exprimer  le  singulier  \  mais  si  Ton  veut 
quelques-uns,  il  faudra  bien  qu^on  dise  aucuns.  Ce  pli 
dans  presque  toutes  les  langues ,  et  il  est  dans  Panalogie 
pluriels. 

C^était  la  seule  question  de  Hdt  que  M.  Ferraud  devait 
Sans  doute  aucun  est  plus  exclusif  ç^aucuns ,  puisque  Vu 
quclqu*uny  et  Pautre  à  quelques-uns  ou  plusieurs.  Quand  I 
a  dit  :  nPai  vu  beaucoup  d* hymens,  aucuns  d^eux  ne  me  tei 
prétend  point  signifier  qu^ii  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  le  a 
qu'il  n'y  en  a  pas  plusieurs  ;  c'est  presque  comme  s'il  avait  < 
en  a  pas  beaucoup  qui  le  tentent. 

Rien  n'empêchait  l^cine  de  dire  :  Aucun  monstre  par  i 
jusqu'aujourd'hui  ne  m* a  donné  le  droit  défaillir,  mais 
ques  monstres,  c'est  plusieurs  monstres  qu'a  domptés  Th^ 
lui  ont  donné  le  droit  que  n'a  pas  Hippolyte. 

Ijes  grammairiens  répètent  les  uns  d'après  les  autres  qu 
aucuns  ne  s'emploie  que  dans  le  st^le  du  barreau  et  di 
marotique.  Cependant  Montesquieu  est  plein  de  ce  plurie 
liement  ce  n^est  ni  dans  le  style  de  Cujas,  m  dans  celui 
qu'il  a  écrit- 

Je  ne  me  mêlai  plus  ^aucunes  aï-  I  Ce  qui  est  moins  ezcl 
i aires,  a  1  cune  affaire. 


Rome  n*imposaiit  aucunes  lois  gêné* 

raies,  les  peuples ne  fesaient  corps 

que  par  une  obéissance  commune ,  et» 
sans  être  compatriotes  ,  ils  étaient  Ro- 
mains, b 


Cest-à-dire  y  Rome  n*; 
des  lois  générales  quelcon 


J.  B.  Rousseau  n'a  pas  cru  aucuns  indigne  de  l'ode 

plus  élevé. 


Tel  qn«  U  vivus  pasteur  dtc  traopMWX  im  Vftum^ 
Prêtée  à  qui  le  del ,  pire  de  U  fertnae , 
Ke  cecfae  mmcuM  aecretfw.... 


a  BioifT»^.  Ce.  Lti.pên.  \  k  tUmtMa^,G'rmmé^etJ>ècmdi 


^iitlf.  déi.  *^  ukuM  et  SèS  d^èrens  eniptois^       *ji^^ 

tente  dans  PAcadémie  :  //  n'a  versé  aucuns  pleurs  j  et  dana 
Ilot 


ardre*  ai  aoias  n'ont  pu  1«  Mcourir. 

que  la.  saine  idéologie  reconnaît  le  pluriel  auàunSf  aucunes^ 
ixemples  de  son  emploi  ne  manquent  pas  \  ils  sont  plus  rarea 
UL  du  singulier ,  parce  qu'on  a  bien  plus  souyent  besoin  de  C9 
>jiO]nbre  ^  qui  est  plus  exclusif.  » 

M  £  M  S* 

Ée  €at-il  un  adjectif  qualificatif  ou  un  adjectif  déterminatift  Par 
le  y  quand  PAcadémie  dit  :  Pierre  et  Céphas ,  c'est  le  même 
p  le  substantif  ap^/)re  est*il  déterminé  ou  qualifié  par  Padjectif 
f 

Rie  Tient  de  Pitalien  medesimo,  du  latin  metipsissinius ,  d*où 
ni,  tnedsme ,  mesme  et  enfin  même.  Or  met  est  un  mot  qui 
e  qu^en  composition  ^  et  sa  destination  est  de  donner  plus 
:e  à  Padjectif  déterminatif  ipse.  Ipse  lui-même  est  déjà  un 
té  de  £s  et  de  se,  qui  fait  les  mêmes  fonctions  que  m^t»  Ipsis^ 
est  encore  ujçi  troisième  coup  de  pinceau.  De  sorte  que^  quana 
c^est  lui-même ,  c^est  au  moins  comme  si  Pon  disait  :  c'est  lui  ^ 
^irès  lui.  Sans  doute  on  ne  songe  plus  en  employant  m4me  4 
fur  étymologique  \  mais  il  est  nécessaire  de  la  tonnaitre  quand 
it  pénétrer  dans  Pidéologie  de  ce  mot  très-compliqué< 

MiME  et  ses  différents  emplois* 


pattt  condnîr*  à  la  gnuidcur  m- 


U  faut  laTwtn  mimt. 

l'sdiilation  les  rices  des  grands 
Btntf  les  Tertns  mêmes  se  cor- 

it.  a 

jM  mêmes  ycrtns  qui  serrent  a 
on  empire ,  serrent  aussi  à  le 
ler.  b 

es  peuples  se  ressembletit  par- 
tes» Tiers ,  mêmes  Tenus. 


Ce  même  s'expiime  en  latiil  par  ipse^ 
ipsa  j  ipsum. 

Ce  même  s*ezprime.en  latin  par  ipse, 
ipsa ,  ip$um,  ^ 

Ce  même  tf  exprime  en  latin  par  idem* 


Ce  même  s'expiitae  en  latin  par  si- 
milis. 


1     h  M««nt^. 


1» 


71 8  Adj.  déL  —  MÊME,  variable  y  invariaUe. 


4**.  Je  iiïii  danj  les  inppâtt  du  sanglant  diaiUna 
Leur  pouvoir ,  leui»  forfaits  |  leurs  dons  |  leurs 
vertus  méïïTtM. 


Ce  même  «''exprime  en  latin  par  e 

on  quoque. 


Nouveaux  exemples  de  ces  quatre  emplois. 


1°,  Je  Tai  brûlé.  Voilà  ^  cendres 
mêmes. 


a«.  Les  cendres  que  tous  Toyez  et 
celles  que  vous  vîtes  hier,  sont  les 
mêmes,  L*ume  seule  a  été  changée. 

9*.  Su  berger  et  du  roi  les  cendres  sont  Us  màmu. 


4*.  Pouriuirens  les  méchants  ,  lenre  noms ,  leurs 
cendres  triémt. 


•  Il  8?agit  là  de  la  réalité  des  cai 
dont  on  parle  ;  c'esr  comme  si  Vo 
sait  :  ce  sont  ses  cendres  ....  blli 
ILLB8  y  ou  ses  cendres  réelles. 

Il  s*agit  là  de  l'identité  des  deux 
dres. 

Il  ne  s'agit  là  que  de  la  ressemb 
ou  de  la  simihtude  des  cendres. 

C'est-à-dire ,  poursuivons  même 
cendres ,  ou  poursuivons  mémem 


Ainsi  où  la  langue  latine  emploie  quatre  mots  difTérentSi  a 
langue  a  su  se  suffire  avec  un  seul.  Il  ne  s'ensuit  point  que  m 
ait  quatre  sens,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  y  ait  quatre  méme^  : 
seulement  qu'il  y  a  quatre  manières  de  l'employer|  qui  néceni 
ment  doivent  avoir  un  trait  commun. 

De  quelque  manière  que  notre  même  puisse  6tre  traduit,  il 
variable  s'il  se  rapporte  à  un  substantif,  comme  dans  les  trois 
mières  phrases ,  et  invariable  s'il  ne  se  rapporte  à  aucun  subsù: 
Alors  il  peut'se  tourner  par  mémement. 

Même  considéré  comme  variable  et  comme  invariable. 


Même  variable. 

Ce  mensonge  n'a  rien  qui  ne  soit 
innocent.  Les  Dieux  mêmes  ne  peu- 
vent le  condamner,  il  ne  fait  aucun 
mal  à  personne»  a 


Même  invariable. 

La  falbUss*  an  humains  a*«st  qno  trojp  ■an 
JLes  Dieuamtfwi*,  Us  Dieux  de  l'Oijnp*  bab 
Qui  d'un  bruit  si  terribla  épouTantent  hanj 
Ont  brûlé  ^ueli^uefoU  de  SÊkm.  Uirgitim«e 


(268)  Maxime  que  l'auteur  ne  laisse  mettre  en  avant  que  pour  la  combi 


«  FajiBU  TMém,  U. 


I     h  lUe.  FhkAv.  4,  «. 


àl^.  éêitrTti.  -^  Mmc  ,  variable,  inmriAte.      '9)9 

ifl^HEemple  de  Féaélon  y  les  Ditux  mêmes  Mgnifie  en  effet 
mse^emx^nnémes*  Ce  mâmhss  sVkpiiinerait  en  latin  par  ipsi,  et 
I  tfp»  pour  l^ergre.  Dans  celui  de  Racine ,  les  Dieux  iliêfne 

A)é,  mime  est  y^vx  inêrkement.  Les  mortels les  JDieuai 

\emiimt  bîûiéf  cnthrêlé  ktéme.  Ce  même  nVst  pelht:^  coihmd 
nier,  ma  pléonasme  qui  ajouté  à  la  foltcé  de  l^éxpression, 
'est  un  mot  nécessaire  pour  montrer  la  gradation.  ïaés  mor-^ 
t  brûlé  de  feux  illégUimes  ,   et  même   ou  mêmement  les 


Imgraphe  de  Padjectif  passif  ^  dit  pcurticipe  ^  dont  Pî^oranco 
tant  de  Iwiiit  ^  n^est  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  difficile 
le  du  seul  mot  même. 


Suite. 


Même  Tiridble. 


f  êm  »••  {ouri  kft  v«l«ntïi  suprèm»! } 


g|  êA  trépM  I  teat  !••  lob  d«i  Dieux 


omftins  n'ont  Taincn  les  Grecs 
les  Grecs  mimes,  a 


îst  pss  ordiiiairetiient  l;i  Jperté 
lA  l'on  fait  dans  une  bataillé 
Aire  celle  de  quelques  milliers 
es),  qni  est  funeste  à  un  état } 
perte  imaginaire  et  le  décou- 
la qui  le  privent  des  forces 
ne  Ja  Ibriune  lui  avait  laissées. 

b 


Même  InTirisUe. 


jnenliTaraii  na  femm*  À  c«  temple ,  à  tm  hrêip 
Attt  ÏNèiix  fnSMs  ,  l  no*  bieû  )  s^U  ni  m^oau. 
$aieat  pas.  o    ' 

Hélas!  à  quoi  les  rois  sdnt-lls  etposést 
Les  plus  sag^s  inignie  sont  souf  eut  stUr- 
pris.  d 

Lé  monde,  mon  cher  fttiédî,  n'est 
poltit  incorruptible;  les  ciéui  mime  ne 
le  sont  pas.  e 

^oi  tout  à  craindre  de  leurs  larmes  y 
de  leurs  soupirs ,  de  leurs  plaisirs  minteà 

f 

On  ne  méprièè  t>oînt  un  charpentier, 
att  conirSire^  21  est  bien  payé  et  bien 
traité  )  les  bons  rameurs  mime  ont  dés 
récompenses  sûres  et  proportionnées  à 
leurs  services,  g 

uance  est  quelquefois  si  délicate  qu^elle  peut  échapper  aux 
biles  même. 


,  aêàpmr  Girault. 
■9.  GrmmtL  #'  d*^»^» 
Imi.  4- 


c  Toit.  Otympiadr, 

d  Fsxài..  Tàlé/H.  a. 

#  M«ir«a«9-  1x3*-  ItBttr.  pf. 


/'MovTuç.  9a.  Lte.  f»n» 
g  fàMML.  Titin.  3. 


7ao       Adj.  déterm.  —  même,  variable^  înwmable. 


L*injiistice  des  autres  états  fait  Toir 
à  celui-ci  la  justice  dans  %tB  "^'vctB 
mêmes,  a 

Sx  les  hommes  apprennent  à  se  mo- 
dérer en  voyant  mourir  les  rois  y  com- 
bien plus  seront  -  ils  frappés  en  voyant 
mourir  les  royaumes  mêmes!  b 

Il  est  aisé  à  un  traducteur  de  se  tirer 
des  endroits  mêmes  qu'il  n'entend  pas. 

c 

Les  rochers  mêmes  et  I^s  plus  farou- 
ches animaux  sont  sensibles  à  de  tou- 
chants accords,  d 

Les  criminels  condamnés  aux  peine* 
du  Tartare  n'ont  pas  besoin  d'autres 
châtiments  que  de  leurs  fautes  mêmes. 

On  ne  donnerait  pas  aujourd'hui  un 
soulllct  sur'la  joue  d'un  héros.  Les  ac- 
teurs mêmes  sont  très-embarrassés  -  à 
donner  ce  soulflet.  e 

Cliaque  mère  imaginant  qu'un  enfant 
peut  être  un  proilige  ,  ne  doute  point 
que  le  sien  n'en  soit  un.  Elles  font  plus , 
elles  prènent  pour  des  indices  extraor- 
dinaires ceux  mêmes  qui  marquent  l'or- 
dre acx:outumé.  / 


D'autres  femmes,  des  bêles 
pourront  lui  donner  le  Uit  qn 
refuse.  La  sollicitude  maternel 
supplée  point,  g 

Médée  ne  doit  point  tner  tes 
devant  des  mères  qui  l'enf 
d'horreur.  Un  tel  spectacle  : 
rait  les  cannibales  et  les  inqi 
même,  h 

Je  crois  en  trouver  la  raison 
dans  les  beaux  endroits  ni#>fitf  d 
phonisbe  de  Corneille.  î 

Les  plus  farouches  animaux , 
chers  même ,  sont  sensibles  à  * 
chants  accords. 

On  fait  souvent  vanité  des  | 
même  les  plus  criminelles,  k 


ITiM  minnto  «at  cliêrt,  «t  pour  1m  aé 
Ja«4|tt'aux  ■jrliabai  mimg ,  il  fknt  tomi . 


Quelques  -  uns  même  passai 
avant,  ont  déclaré  que  quelq 
cherche  qu'ils  aient  faite  ,  ils  m 
ont  jamais  trouvées,   m 


Ceux-mémes  parait  être  en  possession  de  sMcrire  toujou: 
un  s.   Cependant  nVurait  -  ou  pas  été   influencé  par  une 
analogie  qu^il  a  avec  nous-mêmes,  vous-mêmes,  eux-mêmes. 
avouerons  que  j  par  exemple  y  nous  ne  saurions  comment  justif 
passages  suivants  : 


éÊ  J.  J.  B.  Snitl.  S. 

b   BoHOBT.//i|/.  «wV.  3«.p. 

r  BoiL.  citipmr  Cinutb, 
d  Garnie. 


•  Tmt.  Siw  le  eu.  1,6. 
/J.  J.  B.  JUwftt. 
g  Id.  I. 
A  Tmt,  Sm  CwHêillt. 


i  V«LV.  Sur 

k  I«*  B«CBU.  MmM.  I 

M  Pa«c.  as.  LêtMnpn 


'ectif  €LCtif.  —  IhtÉBiJS. 


7ax 


DiiC0ite  m  fiût  qui  pronve  le  më- 
MBCeBent  qo^  «Uni  avoir  de  se*» 
dM,  et  de  ceux  mêmes  qui  sont 
Aériiien.  a 


Je  pute  pour  «t  contre  |  et  tout  franc  ^  {e  rerono. 
Je  ne  contente  pu  ceus  même»  ^ue  je  loue,  b 


&  les  quatre  exemples  suivants  sont  ou  non  corrects  : 


wt  Boî  je  ne  pourais  me  lasser  de 
ner  dans  les  moments  mêmes  où 
)  pennettait  de  le  contredire,  c 

j*ai  tronré  des  taches  dans  Cinna , 
Ants  mêmes  auraient  été  de  trés- 
lei  beautés  dans  les  écrits  de  ros 
iblct  adTCfsaires.  d 


Cette  rougeur^  cette  timidité 

conviennent  encore  moins  k  une  femme 
qui  bientôt  demandera  la  tète  de  sa 
belle-mère  aux  enfants  même  de  cette 
belle-mère,  e 

Ijm  Dieux  mime,   iterneli  arbitrea 
Du  sort  dm  fregilee  merteU, 
iresi|;ent  qu'à  cea  mêmes  titrée 
"Soê  offraadea  et  aoa  autel*.  / 


\ 


I  reste  ^  on  sait  que  nous  suivons  les  éditions  stéréotypes  ;  nous 
oïB  aux  habitués  des  bibliothèques  publiques ,  qui  peuvent  dire , 
I  TÛrgale  près ,  ce  qu^il  y  a  dans  les  éditions  autographes  et  les 
acrits,  le  soin  de  restituer,  s^il  y  a  lieu,  la  lettre  de  ces  passages, 
t  à  l'esprit  |  c^est  ce  qui  n^est  pas  de  leur  compétence. 


PARAGRAPHE    IV. 


^a^ectifactify  dit  gérondif,  dit  p^lRticipe  actif,  ou  du 

PRESENT,  dit  ADJECTIF  VERBAL  ,  CtC. 


Ziongue  françaiâe» 


I  Langue  romane. 


I 


(?esf  en  rampant  que  les  serpents  ) 

mc  quelquefois  si  haut.  >        ^      ' 

C^FSt ainsi  que,  rampunt toujours,) 

mmes  médiocres  parviennent  sou-/  reptan* e< 

ix  plus  hautes  uignités.  3 


Langue  latine, 
in  reptando, 

reptando. 


BevT  5. 
■a  JfMWWcm. 


t. 


] 


0  FâvÉïov.  Tèlim.  i>. 
d  V01.T.  Sur  Cinna. 


0  Vot.T.  Sur  Rùdog,  a  1 1* 

/j.B.n.  oj.'*. 


7aa       Adj.  actif  à\\  Gérondif, d^t  A^^  veihaly  etc. 


3». 


Langue  française* 

ïit  TÎI  et  ranipmnt  aniiBBl.  m 


Langue  romane. 


reptans. 


Lanffte 


reptans. 


Qcojom  ce  b<ruf.  —  Croyons,  dit  la  rampant* 
bête,   h 

La  téie  leur  tourne  auuitù;  q^u^  Tau,- 
torité  absolue  Jcur  échappe.  On  les  voit 
aussi  rampants,  qu'ils  ont  élé  lia^.^i.Bë. 

c 

4®.  Il  y  a  des  plantes ,  des  bêtes  et 
des  per^nnes  rampantes. 

Tant  que ,  franchissant  Tintermédiaire  de  la  langue  romane . 
avons  fait  dériver  immédiatement  du  latii»  notre  adjectif  en  o^j 
avons  cm  qu^il  nVraît  qu'une  origine ,  et  que  Padjectif  dit  jmk 
actif  en  ans,  antis  avait  seul  servi  à  le  former. 

£u  effet,  de  ce  que  Las  Latins  a;?aientdeux  mots  où  nous  n'^en 
qu'Hun  {K>ur  la  forme|  devions-nous  conclure  que  nous  en  avion 
pour  le  sens?....  ]?ouvion6-nous  rapporter  à  cette  forimeuniqi 
double  étymologic  dpnt  on  ne  montrait  ancune  trace? 

11  ne  nous  a  fallu  rien  de  moins  que  des  faits  incontestable 
nous  faire  voir  deux  mots  où  la  forme  n'en  annonce  qu'un; 
faits ,  c'est  l'important  ouvrage  de  M.  Raynouard ,  intitulé  i 
maire  romane ,  qui  nous  les  a  fournis  (269). 


■wa 


(069I  Nous  regretfons  viveoient  de  n^nvoîv  pat  connu  pins  tôt  cette  gjnn 
savante  et  philosophique,  encore  plys  utile  q^e.  curieuse  y  Ii|  seule  do 
eussions  besoin,  puisque  c'est  la  seule  qui  rassemble  les  faits  précic 
peuvent  éclairer  nos  étymologics  y  donner  la  raison  de  nos  finales,  ei 
cette  foule  de  locutio|is  qui  ont  tapti exercé  l'art  divinatoire  de  nQ%  gr 
riens ,  et  faire  disparaître  ces  prétendues  exceptions  et  bîsaireries  que  Tifci 
TOit  dans  notre  langue.  La  grammaire  aussi  va  donc  avoir  son  siècle  posJ 
TAiTs  !  LES  FAITS  !  ccux  qu*a  recueillis  M.  Raynouaxdet  les  obaerratic 
il  les  nccnnipagne  doivent  être  ,  par  leur  nature ,  d'une  heureuse  influ^ 
l'étude  et  l'enseignement  des  ditrérenis  idiomes  ou  dialectes  actuels  de  F] 
Le  temps  des  divinations  étant  passé ,  nous  croyons  que  ceux  qui 
rédiger  des  nouvelles  grammaires  françaises,  italiennes^  espagnoles  on 
^aiscs ,  n*ont  rien  de  mieux  à  faire  que  d'étudier  la  grammaire  lomam 
pensons  niôine  que  les  amateurs  de  notre  langue  qui  cherchent  à  slnilî 
SCS  mystères  et  à  connaître  sa  généalogie ,  sentiront  la  nécessité  < 


a  l^  F. 


i     bj4^F,iOf%, 


\     c  FàviiM.  TMim. 


Adf.  actif  ait  Géfondifàit  Adj.  verbal,  etc.      7a3 

p4t  é^éÉfthatr  l'idée  que  les  Lftdns  Attachaient  à  leur  adjectif 
M^?  Lé  langue  romane  se  sert  dé  la  fornie  en  an.  Il  est  èoni^ 
i^eUe  Va  dérivée  de  celle  en  andù,  par  le  retranéhéiheikt  de  ta 
Suivant  la  même  analogie,  l?adj6ctîf  brtin  éikto  est  ieveaà 
ut  peràendo,  âicàndo,  qucgrendo,  ont  fait  perdeu,  éizen, 

ii-li  ^^xpritti'er  t*idée  it  Padjeciif  latârèn  ans,  aniisy  éns , 
La  langue  ronume  emploie  là-  fontaê  Varidité  ans,  sujet; 
îgime;  cantans ,  cantaniy  etc.  Nous  allons  empiimter  quél- 
lemples  i  M.  Raynouard. 

ifee^éÊcifàîtgénhdif.         ||  jidfeciiféëfhàt,éic. 


Ih  mt  cari' 
Madir.  a 

\âamm*àTen 
bnr  qn^ieu 
mtanobli' 


uiettfifitfn 

■  c 

m  cel  que 


en  fîUn„. 

e 


men  mi  Tir 
sacos.  g 


Ftanfids. 

Mé  Tens  en  chan- 
tant esbaudir. 

\En  efiantant  m'a- 
Tien  â  me  réméro> 
rer  ce  que  )e  crois 
chantant  oublier. 

jéimant  je  tîs  ,  et 
atniant)^  mourrai . 

Mais  je  suis  celui 
qui  en  craignant 
meurs  en  aimant, 

IXAé^XenrUtnù 


ils  Tont  disant. 


En  dormant  )"  me 
cou  m  *  maintefois. 


aOMAV. 

Sai  de  woB  lauzar 
doptans.  h 

csscr   yers   psnfa 
naru,  i 

S*ieu  de  Tanar  tIu 
mi  donS"  stti  té- 
mens,  k 

e  sai  esser  plazeru. 

l 


français. 

Je  suis  de  tous 
louer  craignant, 

Btré  mi  pardon- 
nant 

SI  moi  d*aller  rers 
ma  dame  suis  eraî' 
gnant. 

Bt  sais  être  [di- 
sant. 


t  j  trouveront  un  charme  tout  particulier  «  tant  à  cause  de  la  douceur 
ose  que  par  des  règles  fixes  auxquelles  M.  iia^nouard  a  démontré  qu'il 

rs. 


«D  «S'VkJrtiftaoïl. 
Kt.mm  3f  AiiiBJia.B. 

m  »a  JXxkVAX.. 


0  Oà.fxv9».9  un  Vf irs. 
h  Blacaukx, 


I       t  AlMklIt  BB  Psovillo». 

k  Raxb&v»  bb  Vjk^vaTVAJ. 
î      lld. 


^24  Jdjecù/acti/ dit  Gérondif. 

Ainsi  tous  les  doutes  doivent  disparaître.  Le  gérondif  latin  aracrr 
endo ,  a  fait  le  gérondif  roman  an ,  en  par  la  suppression  de  la  finale 
do ,  et  l'adjectif,  dit  participe  du  présent  ans,  antis,  ens,  eniis,  • 
fait  Padjectif  ans ,  antj  ens^  ent  (270). 

D'un  autre  côté ,  il  est  prouvé  par  les  écrits  et  les  monumeati 
les  plus  incontestables,  que  notre  langue  est  née,  non  point  do 
latin ,  mais  du  roman.  Notre  adjectif  en  ant  reconnidt  donc  deux 
origines,  et  sous  une  seule  forme,  ce  sont  réellement  deux  mots  dif^ 
férents  (271). 

Le  premier  est  connu  sous  le  nom  de  gérondifs  du  verbe  genre  ^ 
gero,  comme  qui  dirait  l'adjectif  qui  gère  ^  qui  régit,  ou  qui  a  un 

régime. 

Le  second  porte ,  selon  ses  différents  emplois ,  les  noms  àe participé 
actif  ou  du  présent,  et  êî*adjectif  verbal.  Les  passages  suivants  le 
montrent  employé  de  ces  deux  manières. 


Participe  prescrit. 

. .  .Quoiqu'il  vomisse  un  sang  noir..* 
capable  ci*einpester  toute  la  race  des 
mortels  vivant  sur  la  terre,  a 

On  me  dira  que  les  animaux  vivant 
d'une  manière  plus  conforme  à  la  na- 
ture, doivent  être  sujets  à  moins  de 
maux  que  nous,  b 


Adjectif  ^ferlutL 

Cea  brares  Folonaîa  l'ont  npmtU  toavcBt, 
Qu«l  bonmar  pour  Valoii!  il  fat  pleuré  Wi 


Il  n*««t  In* 
Qui  fl«  pécho  ou  MCI.  Bion  do  trop  ott  oa  boIbI 
Dont  on  porlo  Mas  cotM,  oi  qu*Mi  ai*e 


iPaUqu 


*il  oit  dos  wmmit,  ao  «oagw  plao  ans 


PuisquHl  est  des  vivants ,  c'est-à-dire  des  hommes  viçaHis, 


(270)  Rien  de  plus  commun  dans  la  langue  romane  que  les  mots  fonoéa  par  k    F 
suppression  de  la  finale  do  ^  de  y  etc.  f 

On  trouve  dans  les  auteuiJ  9"*'»  ^®  ^uando, 

I  gran  de  grande,  etc.  9  etc. 

(371)  Ainsi  voilà  quatre  formes  romanes  an,  en,  ant,  ent  qui  n'en  font  pto* 
qn'ooe  dans  notre  langue ,  ant  les  remplace  tomtes  t  tel  est  le  fidt  |  ifett'à  la  'i 
science  étymologique  à  en  donner  la  raison. 


«FésÉrov.  Tfl*m,  i8. 
h  J.  9.  A.  tnil  1. 


c  &AWOVAB».  Bran  dt  8Mi.  \    ^  !■&  F.  y,  ai 


fC  AAWOI 


1é  léà, 


'J^'ecdf  acHf  dxt  Génmdtf.  72$ 

■•  de  clarté  j  nous  dmserons  ce  paragraphe  en  trois  tous*  ' 


SOUS-FARAGRAPHE  V\ 


De  Vojâjectifactify  dit  GiROiTDiF. 


cet  adjectif  vient,  comme  on  a  yu,  du  roman,  qui  est  venu 
lu  latin  ando,  endo ,  il  et t  impossible  de  Pezpliquer  sana 
.  la  langue  latine* 


oemple*  latins» 

ndo  consumunt  diem.  ••• 

a 

in  agendo  TÎitutes 

b 

totam  honc  diem  contrivi, 

c 


cinvâ  horas. 


Traduction  française. 

£11^  passent  le  jour  en  se  préparant 
ou  à  se  préparer. 

Les  vertus  se  font  connsitre  en  agU* 
santm 

J*ai  passé  tout  le  jour  en  courant  ou 
à  courir. 

Nous  passons  les  heures  en  pleurant 
ou  à  pleurer. 


que  les  Latins  emploient  leur  gérondif  avec  ou  sana 
ij  c'est  ce  que  fait  aussi  la  langue  romane. 

xunent  apparando^  agendo ,  etc. ,  qui  sont  des  ablatifs  de 
im£  apparandus ,  a,  um,  d'agendas ^  a,  um^  peuvent-ils 
es  comme  des  adjectifs  actifs  ? 

actif  n^est  certainement  point  exprimé  immédiatement  par 
'  latin ,  il  ne  peut  être  que  de  résultat.  Les  gérondifs  ne  si« 
s  plus  par  eux-mêmes  une  idée  active ,  que  semianimis  ne 
mi^mort»  Le  sens  immédiat  de  semianimus est  demi-vivant^ 
smpéche  point  qu'on  ne  puisse  le  traduire  par  demi-" 
changer  le  résultat.  Nous  avons  expliqué  amplement  dans 
I  latin  les  adjectifs  passifs  àîxXA  gérondifs.  Nous  ne  pouvons 
fcr. 


I 


c  T«m.  Hëcyn%  $|  i. 


d  V».  Mm*  4i 


7i6  Adjectif  actif  d:iX  Gérondif 

Nous  ajouterons  seulement  que  le  gérondif  français  ayant  {Rur  ni 
altération  étymologique  changé  de  sens,  il  s^est  confondu  pour  . 
forme  avec  Padjectif  actif  dit  participe ,  et  que  dès-lors  il  est  deven 
presque  impossible  de  le  considérer  comme  un  mot  passif,  quoique 

ait  éti;  tel  dans  Porigine. 

Mtùs  comment  distinguer 

quand  notre  adjectif  en-  oir/est  gérondif,  puisque  sa  forme  se  confiM 
avec  colle  de  Padjectif  dit  participe  ,  dit  adjectif  verbal? 

La  pr<^position  en  placée  devant  Padjectif  en  ont  est  un  signe  il 
contestable  du  gérondif. 


En  dLaiit  CCS  mots ,  Mentor  prit  une 
iyre.  a 

Je.  crois  que  fai  parlé  trop  haut  en 
raucnnant  tout  seul,  b 


£•  lutin  fuit  tn  criant 


m  uv  dialbW.  • 


Fouv  qu'on  «ons  obéiiM  |  obcitMS  attx  I0U 
Treaiblrs  en  contemplant  tout  1«  daroir  dviimi 


J'!n  disant,  est  une  tournure  évidemment  copiée  du  roman,  en  d&a 
qui  elle-même  fut  copiée  du  latin  in  dicendô. 

Quel  (pie  foi  s  sans  doute  la  préposition  en  est  sous*entendpe 
mais  il  est  pres(|ue  toujours  impossible  de  pouvoir  Paffirmei 
le  participe  actif  pouvant  presque  toujours  alors  suffire  pour  expl 
quer  la  phrase. 

La  rortiinc  paMa«  lV«cilla  doucement,  1    Chttnin  fitënt ,  il  rit  Ir  c«n  dncUes  ft^f 

Lui  lii'.arii  ,  ii.uu  niigtiou  ,  \k  Toiib  iauto  lâ  tie>  e  1 

Quoique,  dans  ces  phrases  et  autres  semblables,  il  fût  possible  i 
placer  en  devant  Padjectif,  il  no  s'ensuivrait  point  que  dans  le  fiût 
ait  été  supprimé.  Car  les  Latins,  en  pareille  circonstance,  diiei 
scion  qu'il  leur  plait,  dicens,  ou  dicendo  ,  iterjuciensj  ou  itÊrj\ 
ciendo,  de  même  que  nous  traduisons  souvent  à  notre  ^ré  Iv 
participe    actif,    comme    moriens ,    etc.,   de   l'une  et   de    Paal 


manière. 


Il  Fkiikl.  Titèm.Z, 
1  S}oL.  A»  ir*  ,1  f  '• 


c  Gmimt.  Lyt.vfw. 
é  Volt.  Vrutut,  1),  6. 


li 


«  La.  F.  5,  II. 
I   fld.  1,5. 
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& 


mtritm  faman^  C^eU,  dMiiti. 


Db  bm  1tfrdj|  «n  mourait/^  tb  fii  U  mionmé**  c 
Il  m  jAtoy  mourmmtf  mr  mb  cbar  Eorial*.  J 

I  w  est  de  inème  4«  géscRidif  latin ,  tantôt  tradtdt  par  un  gérondif 
fiufais,  tantôt  par  un  participe  actif. 

h  t^absence  de  en  âerant  l^djeclif '  actif,  nous  ne  connaissons 

fiW  circonstance  qui  doive  faire  croire  qu'il  y  a  ellipse;  c'est 

iknqae  Fadîactif  actif  qui  n'est  pas  précédié  à»  en^  est  uni  par  une 

MijnartîiDn  arec  ju  gérondif  évident.  Et  cela  peut  aussi  ne  pas  être. 

Heureusement  cette  distinction  est  peu  utile  dans  la  pratique  y- 
fi^df  actif  et  le  gérondif  étant  également  invariables  comme 
aoit  le  vercQos.  Mais  ce  qui  n^est  pas  indifférent,  c'est  de  n'af- 
firner  comme  vrai  que  ce  qui  est  vrai,  et  de  ne  l'affirmer  comme 
tel,  que  lorsqu'on  en  a  la  certitude.  Or  ici  le  signe  en  n'existant 
foiit,  il  n'existe  aucun  moyen  de  savoir  si  notre  adjectif  en  ont 
t  été  copié  du  gérondif  ou  du  participe ,  puisque  dans  ces  cir- 
constances les  Latins  emploient  l'un  ou  l'autre  presque  indiffé- 
launent. 


Xa  rmpumamt  de  cette  sorte 
|l«Mti»  la  FMtmaa  aymmt  pria  c*  cosaail  , 

n  la  trama  aaaîaa  à  \m.  porta 
&  HD  aai  flmmgjk  damé  un  pofond  sommeil. 

* 


Elle  y  serait  encore  comme  un  ar- 
brisseau que  les  passants  font  Bientôt 
périr  en  le  heurtant  et  le  pliant  dans 
tous  les  sens.  / 


I  Le  mot  et  étant  un  signe  d'addition ,  et  l'addition  ne  pouvant 
l'appliquer  qu'à  des  cboses  semblables,  on  doit  croire  que  en  estsous- 
CMsndu  devant  ayant  pris  (272). 

Quant  à  L'exemple  de  Rousseau ,  l'ellipse  n'y  pouvait  être  cod- 
taUée. 

Encore  fknt-il  ne  pas  se  laisser  tromper  par  l'addition  apparente  â^ 
itOM,  adjectifs.  Quand  Boileau  a  dit  :  * 

(379)  Ce  serait  à  tort  qu*on  objecterait  que  jamais  en  ne  se  construit  dcrant 
9101/:  Nous  citerons  bientôt  des  exemples  de  cette  construction  ;  et  puis  n*eii 
tnsTât  -  on  aucun  exemple ,  il  ne  serait  pas  moins  nécessaire  de  reconnaître 
Feflipsc  y  puisqu'on  ne  peut  additionner  des  quantités  dissimilaires ,  un  gérondif 
S  nu  purticipe  actif. 


a  Tzaa. 


I 


0  DaXiXi.LB. 


I 


tf  La  F.  7,  is. 
/  J.  f.  B.  EmiL  i. 
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Aâj&aif  actif  dit  Gérondif. 

Mon  faomni*  ,  c»  tn'tmbrmatmni ,  m*Mt  Tcao  ncaveîr  y 
St  mtomtrmnt  à  bms  yeux  uae  allëgr«M«  entier*, 
Keiu  B'dtTOBty  m^A'Wil  dit,  ni  Z«aBibcst ,  ni  >Iolift«»  m 


£t  additionne  les  deux  verbes  est.  venu  j  a  dit ,  et  non  poîi 
adjectiii»  embrassant  et  montrant, 

^ious  a\  ons  donc  pu  dire  quV/  est  presque-  toujours  ùnpo 
de  reconnaître  autrement  que  par  en  la  présence  du  gérondif. 

Il  y  a  peu  dVxemples  où  Pellipse  de  en  soit  incontestable, 
FadjectiF  en  ant,  sans  préposition  ,  ne  puisse  s'expliquer  p 

partici|)e 


1^1  in*i'  mugiisant  reftS4>inbUit  à  nnc 
pereoniif*  qui,  ayant  été  long-tempK  ir- 
ritée,  n'.i  plus  qu'uii  reste  de  trooble. 

b 

Xj'autr''  cK)iii-.'-  te  coup  ,  ci  l*auU:tta  volmmt , 
6*cn  %A  f:apfci    le  niur  et  revient rn  roulant,  e 

Jr  vais ,  liit-il,  rf^Arr/antXélénuqoe  y 

frtti^f.iii*.*  votre  curiosité,  d 


Ce  mugissant  pent  ^explique 
bien  par  mttgiens  que  par  miigji 


En  latin ,  on  dirait  égalemei 
volam  ou  volando. 

Aipicieru  ou  aspiciendo. 


On  croit  que,  dans  ces  exemples  et  autres  semblables,  en  est 
entendu,  et  que  mugissant ,  volant^  etc.,  sont  des  gérondifs. 
peut  être,  mais  cela  est-il?  Comment  le  prouver ,  puisque  se 
même  forme,  notre  langue  a  tout  ensemble  et  son  gérondif  c 
participe,  et  que  dans  toutes  ces  jibrases  ces  prétendus  gér 
peuvent  s'expll(|uer  par  Padjeclif  du  pr«';sent? 

Il  est  donc  bien  plus  naturel  de  réserver  le  nom  de  gérondif 
les  seuls  adjectifs  précédés  de  c/i,  et  d'ap[>eler  de  celui  àc  peu 
actif  ions  ceux  qui  ne  sont  pas  accompagnés  de  ce  signe.  Toute 
conduite  entraîne  dans  des  subtilités  très-difHciles ,  et  qui  ne 
d'aucune  utilité  dans  la  pratique,  les  deux  sortes  étant  ta 
cj^alement  invariables  dans  notre  langue,  comme  on  a  pu  déj^ 


iprver. 


RÈGLE. 


Lor  (jne  l'adjectif  en  ant  est  précédé  de  la  préposition  e« ,  c 
.;  ce  qui  est  très- rare)  cette  préposition  est  évidemment  soi 


Boiv..    Sat.  S  I 


c  Boli..  Séit,  'i. 


I 


4  Và9àLQU.  2V£fM. 


AdjecHf  actif  àSX.  Gérondif.  7^9 

tendue,  il  prend  le  nom  de  gérondif,  et  il  est  toujours  invariable. 
La  difEcnlté  que  présente  le  gérondif  français  n^est  donc  pas  dans 
«  leadgraphie.  Mais  quand  faut-il  Pemployer?  C^est  ce  qu^il  est  im- 
fortaat  de  déterminer  par  des  faits  nombreux* 


Emploi  de  Vadjectif^X.  gérondif, 

l«yni,MJbMjMn«,aiMini«atai«uxUch«t«.  I     Ce  sont  ies  yeux  qui  saisiraient  Ia 

«      I  chose  et  Ja  verraient. 


11 M  le  croira  pas  encore  en  Payant 

Mt  Hèûr^mau  «apréa  à»  U  bégniat, 
I/lriNnaudréUnnaatà  lamiaa.  c 

1m  aoiintfttas ,  tana  roii , 
^ftt^^mfiÊymmt^nàliïm  dgnM  ds  croix,  d 

Vmdm  p«d  toai  «•  «eaJldwf  teat  gagatr.  •  .  . 


A  MBtfftfNf  1«  tréa*  I  «a  trmAinant  Taloii, 
^  Il  flMM-ta  pM  htn  da  Mcoar»  iIm  IomT  f 


Ceat  le  même  qui  ne  croira  pas  et 
qui  aura  tu. 

Ccst  le  même  oiseau  qui  débarqua  et 
reconnut  y  etc. 

Ce  sont  les  nonnettes  qui  fuient  et 
font  des  signes  de  croix. 

Cest  PaTarice  qui  yeut  tout  gagner 
et  qui  perd  tout. 

Cest  toi  qui  menaces,  trahis,  etc.,  et 
te  places. 


Ob  Toît  par  ces  exemples  que  Paction  exprimée  par  le  gérondif ,  et 
cdle  qu^expiime  le  verbe  personnel ,  se  rapportent  (  au  moins  par  le 
iMitat)  à  um  même  substantif,  et  que  par  conséquent  ce  substantif 
lit  dans  la  phrase  les  fonctions  de  sujet. 

JLet  grammairiens  frappés  de  cette  analogie ,  qui  est  en  effet  trôs- 
lOMbreuse ,  ont  conclu  de  là  que  le  gérondif  doit  toujours  se  rap- 
fOrterau  sujet  ou  nominatif  du  verbe. 

Sous  allons  voir  combien  de  sortes  de  phrases  très-légitimes  pros.- 
ihûeiit  cette  règle. 


Je  Tondrais  pouvoir  vous  décrire  les 
kuB  de  Jacquine  en  voyant  votre 
<re  monter  à  cheval,  g 

Je  ne  won»  dirsi  point  mes  faiblesses 
sottises  en  rentrant  dans  Paris,  h 


Cest-à-dire  les  pleurs  que  Jacquine 
vena  en  venant. 

^  Cest;k-dire  les  faiblesses  que  feus,  les 
sottises  que  \efis  en  rentrant  dans  Paria. 


3,   S. 


c  GantBT.  V*rt'V*rt.  3. 
ù.    I     d  Id.  ^. 

•  La.  F.  5,  i3. 


fJixTV.  Etatt  de  B/où.  i,  3. 
g  Jklad.  pa  S*T. 
A  Id, 
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Aé^ectif  actif  àîA  Gérondif. 


En  disant  ces  paroles,  sov  regard 
éUâit  âaroucbe  et  ses  yeux  étincelAiits. 

a 

En  disant  ces  mots ,  les  larmes  lui 
vinrent  aux  yeux,  b 

Maïs  si  lenl  «n  mon  lit  )•  p«tt«  ct«c  ratton  y 
C'cticncorc  pis  cent  fois  en  quittwU  lii  mai»<m.  c 

Ce  nVst  pas  être  nulheuienx  que 
d'occuper  votre  pensée  soite/i  donnant, 
soit  en  veillant  d 


Fj»  vnyant  !••  hommes,  liéUt! 

Il  m'en  touvient  bien  davâstago.  « 


Cest- à-dire  le  regaid  qaV2Z« 
en  disant  ces  paroles  était  fiiroucl 


C*est  comme  s'il  y  arait  ses  . 
coulèrent. 

Cest-à-dire  je  trouve  encore 
quittant  la  maison. 

Cest-à-dire  on  n'est  pas  malhei 
on  ne  doit  pas  être  raalhenreua 
cuper  votre  pensée  soit  en  doi 
soit  on  Teillant. 

Pour  le  résulut ,  il  m'en  aotw. 
je  nCen  souviens,  présentent  le 
sens. 


Jacquine  n^est  point  le  sujet  de  la  phrase ,  le  je  de  la  secoiM 
ne  vous  dirai  pas,  n^est  pas  celui  auquel  se  rapporte  le  géron 
Tcntrant^  enfin,  dans  aucune  de  ces  phrases,  le  gérondif  ne  se  ra| 
au  sujet  ou  nominatif  du  verbe.  Cependant  on  ne  peut  en  contet 
légitimité. 

Les  pleurs  de  Jacquine ,  mes  faiblesses,  etc.,  réveillent  à-pei 
les  mêmes  idées  que  les  pleurs  qu'a  ou  que  possède  Jacquine  ,  c^ 
dire  qu'elle  verse,  les  faiblesses  que  j'ai. 

Telles  seront  aussi  les  propriétés  des  autres  substantifs  rég 
de,  vulgairement  appelés  génitifs  ,  et  des  autres  adjectifs  p 

sifs  ,  etc. 

Nous  avons  aussi  coutume  d^employer  souvent  des  tournun 
personnelles ,  comme  oùfuirf  que  faire  ?  il  faut  voir,  etc.  j  où 
esprit  transforme  avec  une  étonnante  facilité  ces  phrases  ei 
sonneiles.  Par  que  faire?  on  entend  que  ferai-je  f  Voilà  les  > 
secrètes  qui  ont  déterminé  comme  instinctivement  les  g;ranâs  a 
à  donner  beaucoup  plus  d'extension  au  gérondif  que  ne  leur  ex 
nent  les  grammairiens. 


a  Tr.v.  Tétèm,  9 


c  Boifc.  Sat.  6. 

é  KoL>  JKb/.  ùnm^.  ■  y  4* 


«  La  F.  S  ,  t&. 


JD. 
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[  U  ^èrondtf  doit  toujours  se  rapporter  au  sujet  du  verbe 
>  tniun  substantif  exprimé  ou  sous-entendu^  qui  puisse  être 
Cûnmti  en  sujet. 


Sur  en  attendant. 


Fflîlft  uni|oiirs  dix  pittoles  d'aTance , 
A  attendant  ce  que  j'iii  promis,  a 

Je  lui  ai  donné  nii  livre  ponr  vous , 
Iks-Ic  avec  atrendon.  Voilà  aussi  de 
kèkheiUÊX.  airs,en  atUmdantleê  motets. 

b 


maAirm  oh  ndnoo*  on  calméf } 
sMi^oiM  f  »n  Mtendant  Vmtuïim  , 
|lp  mu9  «oUr»  TflMr  étmnmU  mowmtmu , 


C'est-à-dire  voyez  là  y  on  tenez  dix 
pUtolea  en  attendant.  \ 

Cest-à-dire  yoyez  là  aussi  de  très- 
beaux  airs  en  attendant  les  moTets. 


Ceat  comme  s'il  y  avait  ne  sont  que 
les  amusements  que  prend  Achille  en 
attendant  l'armée. 


X^aaiploi  de  ce  gérondif  est  quelquefois  très-difEcile  à  justifier. 
\m  grand  usage  dont  il  est  le  fait  souvent  employer  d^une  maiîière 
Atidiie  et  abstraite. 


Im  émtdï  «afia  matt  d«  parura, 
Mh  mtUitdMit  d*antr««  alowjt.  d 


Ce  n'est  certainement  pas  le  deuil 
qui  attend  d'autres  atours ,  et  il  n'y  a 
rien  dans  la  phrase  qui  réveille  ridée 
d'un  sujet. 


ly  après  cette  règle 
D  est  difficile  d^absoudre  ou  de  condamner  le  vers  suivant  : 

Ia  grâc«  f  «■  ^ exprimant ,  tvoX  mi«ux  quo  c«  qu^Mi  dit.  • 

Voltaire  veut  dire  :  La  grâce  qu'on  a  en  s* exprimant  vaut  mieux 
If^  ce  qu'on  dit.  Il  n'y  a  dans  cette  phrase  ni  adjectif  possessif,  ni 
Nom  mot  qui  attache  ce  gérondif  à  un  sujetJ 


\  iiaiL  »«  Sir.  aS  A0&t  t^«- 


c  Rac.  Iplùf»  i ,  a. 

itf  I*A  ¥.   6t    •«■ 


ê  Volt.  CotUgi  tn  vtrs. 


j32      Adjectif  ac^iixl  Gérondifs  dît  Participe  actif é 

Emplois  vicieux  du  gérondif. 


Ce  sont  quelques  idées  stir  le  style 
que  i'ai  puisées  dans  y^^  ouTragcs. 
Cest  en  vous  lisant,  c^est  en  vous  ad- 
mirant qu^elIcs  ont  été  conçues  ;  c'est 
tn  les  foumefta/i/à  vos  lumières  qu'elles 
se  produiront  avec  quelque  succès,  a 

Rome  retomba  entre  les  mains  de 
Marc  Antoine ,  de  Lépide  et  du  jeune 
César  Octavien  ,  petit-neveu  de  Jules- 
César  ,  et  son  fils  adoptif  ;  trois  insup- 
portables tyrans ,  dont  le  triumvirat  et 
les  proscriptions  t'ont  encore  horreur  en 
les  lisant,  b 


Il  y  a  une  infinité  de  gens  de  qo 
ne  peut  jamais  croire  du  mal  tan 
voir  tu;  mais  il  n'y  en  a  point  d 
il  nous  doive  siuprendre  en  le  ve 


Quand  il  serait  vrai  que  cette 
pourrait  être  reçue  en  ne  la  rega 
qu'en  elle-même,  on  ne  devrait  ] 
tant  point  la  recevoir  maintenani 

Tout  0np€trlmmi  d»  U  tort*, 
Ua  limiar  1«  f«it  partir,  m 


Dans  les  exemples  cités ,  c^est  moi,  Buffon,  qui  vous  ai  lus^ 
mirés  y  et  qui  vous  soumets  des  idées  sur  le  style.  C'est  notis  quil 
les  proscriptions  du  triumvirat,  c'est  nous  qui  voyons  le  mal, 
nous  (ou  autres)  qui  ne  regardons  la  huUe  qu'en  elle-même»  Gt 
cerf  qu'on  fait  partir  :  or,  ni  moi,  ni  nouSj  ni  le  cerfj  n'y  fb 
formellement  ni  virtuellement  les  fonctions  du  sujet  du  verbe 
gérondifs  sont  donc  évidemment  mal  employés.  Nous  ne  crue 
point  de  le  dire  :  la  phrase  française  s'est  perfectionnéci  et  Von  U 
peu  d'exemples  dans  la  Csiute  que  nous  reprenons. 


JEn  naissant. 


/(apport  régulier. 


Xa  maison  du  Mifrncur  seule  un  p«u  pluaom^, 
S«  présente  au-tlcliort  Je  murs  enTironaéej 
X«c  •oluil  I  en  naiitant ,  U  regarde  d'abord,  f 

Lia  tragédie  informe  et  groisière,  «n  meittmmt, 
ITèuit  qu'un  simple  chaeur,  oà  chacun  en  dansant, 
£t  du  Dieu  des  saisons  entonnant  !•■  loaangei  | 
S'cfTorrait  d'attirer  de  fertiles  Tendangea.  g 

Enfin ,  l'heure  est  renue ,  et  U  neUTiioia  aarara , 
J>«s  ra)  ous  d'un  jour  pur ,  en  maittant ,  s*  calore. 

h 


JRappori  irrégulier  m 


Sî  son  astre ,  en  mmummt,  a»  1*A  tmmé  fétt 
Dans  aofi  génie  étroit  il  Ml  touj ours  captif 
Pour  lui ,  Phéfaus  «at  aeurd  ot  Fégna»  mI 


Oui  f  je  Toudraia  qu'aucun  nu 

uublo. 
Que  le  vief ,  en  maisumi ,  no  noua  «At 
Qno  TOUS  n^euaiios  ni  tanni  ni 


Cruello  !  quand  mu  foi  ▼•■■  a-t^Uu  dàça» 
Songes-foui  qu*«M 
reçnoT  / 


a  Burtos.  Dhc.  dx  rècrp. 
h  Unstvmr.  Hiit.uni¥.  \:part» 
e  Li^ocuar.  Mmjt,  lOi. 
«^I'asca^.  lye    Lettr.froe, 


e'LA.T,  6,5. 
/BotL,  Epii.  A. 
g  Hoj L,  jtrtpoét.  3. 
A  DaLiLba.  MneiJ.  S. 


>  Bois.,  jtrt  p»éu  i. 


Jii^êctif  actif  dit  Partidpe  actif. ^  733^ 

I  pramière  colonne  le  rapport  se  £dt  avec  le  sujet  de  la 

;  soleil  qui  naît  et  qui  regarde  la  maison  du  Seigneur. 

I  ingédie  qui  naît  e^qui  est  informe^  txè^'^'^s 

i  neu9ième  aurore  qui  naît  et  se  colore  des  rayons  d'un 

l*usage  le  plus  constant.  Tout  est  plein  de  semblable» 

Ia*lMrBMai«,  «a  mmumnt,  proâuUit  c%%  miraclM.  a 

D*CXib«ck  «t  à»  Sica  1m  moriUniM  MillïM , 
Pkr  la  raisBB  pnbl'qua  ,  »n  .aittamt,  aociM-llIaiy 
CottTraieBt  1m  pnriugé*  d'an  ridicule  lieureoz, 
Bt  1«  Fraofai*,  malia,  •'•giUrÎMait  contr*  «tti.  B 

ont  un  enfant  crie  y  et  sa  première  enfance  se  passe  à  crier  »  etc.  • 

autre  colonne  |  le  rapport  du  gérondif  se  fait  contre  Papa- 
;  tin  autre  substantif  que  le  sujet. 

astre  qui  forme  le  poète ,  et  c  Vst  le  poète  qui  naît* 

oua  arrêtant  à  cet  exemple  ,  nous  demanderons  :  . 

snt  sait-on  que  c'est  au  poète ,  plutôt  qu'à  spn. astre,  qu'il 
orter  en  naissant? 

ique  c'est  le  sens  qui  l'indique» 

tt  donc  plus  les  mots  qui  réveillent  les  idées,  ce  sont  les 
)n  a  ,  et  qu'on  suppose  à  l'auteur,  qui  expliquent  le  sens  des 
Lors  toi4  est  renversé  ;  le  langage  n'est  plus  qu^une  divi- 
ns ou  moins  difficile ,  puisque  les  mots  ne  sufEsent  pas  pour 
les  idées  qu'on  leur  attache. 

I  ce  vers. 

I«  aolail,  em  naUtaittf  1«  r«gard«  d*abord. 

laissant  peut  se  rapporter  tantôt  à  un  sujet,  tantôt  à  uil 

I I  il  est  impossible  de  savoir  ce  que  veut  dire  4'auteur. 

£stK;e  le  soleil  qui  naît  et  qui  la  regarde?  ou 
Est-ce  le  soleil  qui  la  regarde  et  elle  qui  naît? 

donc  regarder  tout  au  moins  comme  des  négligences ,  les 
de  la  seconde  colonne.  .  _  .  . 


rt.féi.  4.  16  Cmmmimm.  Epfi.  à  Foi».       l     c  J.  J.'  R.  JltmiL  i. 

».  14 


754 


Adjectif  actif  dit 


actifs 


SOUS-PARAGRAPHB     II. 


De  V adjectif  actif  ait  participa  actif  ou  du  présenL 


EnUndf'tu  ce  loUatTfûnquonr, 
Mourant  d^une  noble  blMiurtl  m 

C««t  ISradné  qui  «uit  ton  épouB  iânê  iMCammos, 
Phiilra  hrûlant  encore  d'ilUgitimet  fonx, 
Frocrû  mourant  de»  maina  d'un  époox  ■■Un* 
reux,  fr 

Begarde  ces  Drusui  i élançant  Ton  U  Rlolr*, 
Ce«  Ddcius  mourant  pour  rifre  «n  U  aiiaolx*.  « 

Vois  ces  fleurs  à  peine  écloses  mou- 
rant à^  la  piqdre  d*an  insecte. 


C'est-à-dire ,  ce  soldat  rainqueiir  ^ 
meurt,  etc. 

Cest-à-dîre|  c'est  Frocm  qui  mtim 
etc. 


Cest-à-dire>  regarda  oea  Déciiufi 
mcitfvnl^etc. 


Vois  ces  fleurs  à  peine  ëdoaei  f 
mMufetit^  etc* 


Mourant  n'est  dans  ces  phrases  ni  un  gérondif  y  car  il  n?Mt  nii 
peut  être  précédé  de  en^  ni  un  adjectif  ordinaire ,  car  quoique  i 
rapporte  immédiatement  à  un  substantif ,  il  n'en  prend  ni  le  gni 
ni  le  nombre.  Ainsi  employé ,  il  porte  le  nom  àà  participe  aeiff  \ 
de  même  que  le  gérondif  y  il  ne  reçoit  point  le»  vàriadons  adjecdvB 


d'où  cbttb  atoLB. 


L'adjectif  étant  employé  comme  participe  |  est  toujours 
riable  (273}  de  même  que  le  gérondif. 


(273)  D'un  côté  il  est  impossible  de  fegavdiir  fmà\H^  aeiif  dit  pmtû[\ 
comme  un  gérondif,  c'est-à-dire  comme  un  mot  renu  primitiTemeBt  da  U 
ando ,  endo  ;  car  il  n'est  ni  ne  peut  être  précédé  du  signe  caractéristiqM  i 
notre  gérondif.  Sourent  même  le  rétablissement  de  ce^  prétendue  eUa 
amènerait  un  contra^seaa. 


Implorant  à  gnadâ  crU  la  ûmt  SU»  4s  la  g— wi.  é 

Substituei  en  implorant,  le  raj^rt  est  changé  |  ce  ne  sont  pins 
qui  implorent  le  dieu  de  la  guerre  y  c'est  7101». 
D'un  autre  cAté  ce  ne  sonfpoint  des  adjectifs  Teibauz  qui, 


comme  noin 


m  Ckmmt 


I 


c  Dauxa.  A4U1  S. 


I' 


lÂMile  difficulté  est  de  re^^onnaitrô  cet  emploi.  C^est  ce  que 
Booi  allons  chercher  à  déterminer  par  des  faits  et  quelques  re- 

Btnpiet. 

Emploi  de  P adjectif  actif  ixt  participe* 


Cénîent  foot  des  gens  msl  assortis , 
w,  princes,  ministres ,  pondfes  \  tons 
-  Jirfisi  les  wnt  des  antres  y  tons  gens  |ie- 
iStfJsas  paroles,  a 


itMM  «t  junaii  MTamoiMit, 
U  Mt  tnl,  iM&i  If  A«M  1*7  coBoaltr*! 


£lle  se  réreille  enfin  tou}onrs  plai- 
iMe  et  aiùnmî  Faimable  Hherté  des 


sente  ponr  être  sdmis  au  conseil  des 
trois  cents.  U  est  rejeté.  Il  s'en  retourne 
tont  joyeux  de  ce  qa*ils*e8t  trouvé  dans 
Sparte  trois  cents  Âamms»  VAloïKmieHZ 
que  luL  e 

La  terreur ,  le  cri  de  ma  conscience 
me  peindraient  sans  cesse  mon  père  et 
ma  mère  expirant  sans  consolation  ,  et 
maudissant  la  fille  incrate  qai  les  dé- 
laisse et  les  désbonore.  / 


Le  Trai  moyen  d'éloigner  la  guerre  > 
c'est  de  cultiver  les  armes  ^  c'est  d'ho- 
norer les  hommes  excellant  dans  cette 
profession,  g 


1m  IieoédéBiomeM  Pédarète  se  pré- 
TbÊte  gêms  pesant  teun  paroles  y  c^est-à-dire^  qui  pèsent  leurs  pa- 


Ingénie, 

tfmi  parle»  Cest  ^hmorerles  hommes  excellant  dans  la  guerre, 
;Vat  à  diroy  les  hommes  qui  excellent.  Trois  cents  hommes  valant 
que  lui,  c^est-à-dire ,  qui  valent  mieux  que  lui,  etc. ,  etc.  ' 


j  sont  sujets  à  yarier  à  la  manière  des  autres  adjectife;  car  ils  sont 
inrariables.  Rien  de  plus  naturel  que  l'invariabilité  du  gérondif,  puisque 
tvL  un  cas  d^m  adjectif  pris  substsntivement ,  auquel  on  a  donné  ce  nom.  Or 
^css  a*est  qn^nne  forme,  et  dire  qu'il  ne  varie  pas,  c'est  dire  qu'il  reste 
•  |bU  est. 

I  Vus  riavariabilité  du  participe  actif ,  qui  est  la  traduction  immédiate  du 
iHdpe  Jatia  susceptible  de  passer  par  tontes  les  variations  de  genrei  de 
.*tabfe  et  de  cas ,  c'est  ce  qui  est  contre  toute  analogie. 

Oa  ae  pent  expliquer  ce  £ût  qu'en  disant  que  le  gérondif  et  le  participe  actif 
(bat  ceîifondns  dans  la  lexigraphie,  on  les  a  aussi  confondus  dans  la  syntaxe^ 
lil  pAsee  qa'oa  s'est  fait  illusion  en  prenant  réellement  le  participe  pour  un 
^oâdif  9  aoit  parce  que  sous  cette  unité  de  forme  il  eât  été  sourent  di£Sciley 
lelqnefiris  même  impossible  de  les  distinguer. 


^Id.Cmmumm 


BsbyL 


é  Volt.  Conun  «n  «wn. 
m  J.  J.  S.  SfiUt,  1. 


fJ.J.H.H-oy^.HJl. 
g  FraÉL.  Tétim.  4. 

i4  * 


7%  Adjectif  actif  dit  PaUicipe  ac^. 

Je  vais  cherchant,  c'est-à-dire ,  je  vais  qui  cherohe,  comme 

qui  cherche. 

On  \oiL  CJ11L*  dans  ces  phrases,  Padjectif  actif  reste  inyariable  < 
Icb  i'onc lions  d^un  mode  impersonnel. 

D'où  CETTE  PREMlàRE  ANALOGIE. 

LVdjcctif  actif  s'emploie  à  la  manière  des  verbes  pour  en  exp 
iVction  pure  cl  simple,  et  dans  cet  emploi  il  ne  diffère  de  l'ad 
ordinaire  que  par  son  invariabilité,  car  il  peut  s'additionner 
autre  adjectif. 

Des  gens  jaloux  et  pesant  leurs  paroles  y  ingénieux  et  pab 

avec  justesse  ^  etc. 

Lorsqu'il  n'est  pas  ainsi  précédé  d'un  adjectif  variable ^   on 
toujours,  pour  le  reconnaître,  en  supposer  un  en  cette  sorte: 
qu* il  s'est  trouvé  dans  Sparte  trois  cents  Aoniificitf  vertueux  e^  ta 
mieux  que  lui. 

Cet  emploi  a ,  comme  on  verra ,    beaucoup  d'affinité   ave 
lui  de  l'adjectif  verbal.  Le  suivant,  au  contraire  ,  en   a  beai 

avec  le  gérondif. 

Ceat'à-dire  tons  les  diioonrt ,  < 
iU  partent  d'un  homme  sans  éda 
des  sottises. 

Cest-à-dire  tout  est  bien,  quan* 

Cest-à-dîre,  quand  ils  SQrtt 
quand  Ut  entrent  dans  le  monde. 


Toui  !«■  JiKoutt  Kont  des  wttiMa 
Fartait  d'uu  liummv  taiu   éclAtt 
Ce  ««raient  pAiolct  i-Kquis«s 
Si  c'était  un  fjriuid  qui  parlât»   m 

Tout  est  bien  sortant  des  mains  de 
rauteurdc  la  iiiiture.    6 

Prenons  deux  enfants  sortant  de  la 
première  éducation  et  entrant  duns  le 
inonde  ]Nir  deux  portes  directement 
opposées,  c 

Examinez  les  enfants  apprenant  leuxs 

fables. 

li^arbra  êomhami  ,  iU  aanal  divoréa.   d 

Tclcmaque  baissant  les  yenz  et  row 
pissant  avec  beaucoup  àe  grAce^  reprit 

ainsi  le  fil  de  son  discours,  e 


Cest-i 

fables. 


^quandUsapptéMn 


CtiUii'àhe  f  quand  Varbre  foi 

Cest-à-dire  »  Télémaqne  ,  en 
temps  911*11  baisse  les  yeux  et  qt^ 
gitf  reprend  y  etc. 


«  "^loL.  Amphii.  1,1. 
b  i.  J.  n.  EmJ.  1. 


c  J.  J.  B.  JBMiii  4. 


I 


•  Fùû.  XMn,  4. 


Jt^ect^  act^  ait  Particq)e  actif. 


1^7 


D^OÙ    CETTE    8SCONDE   ANALOGIE. 


UPtiGÎpe  actif  ou  présent  s^emplpie  aussi  iorscpi^on  Teut  expri- 
e  correspondance ,  une  simultanéité  de  temps. 

t  quetijuefois  diCCcile  de  distinguer  à  laquelle  de  ces  deux  ana- 
jÊk  ûmt  rapporter  Remploi  d'un  participe  présent  ;  mais  cette 
8t  peu  importante ,  le  résultat  pratique  étant  le  même. 


,  Crilloo,  unir  notre  Tail- 


dM  maam  à»  Ui  PruiMl 
•ncci#  Boblai  «t  mMtÂ» 

ib«ttr«  «traincre  à  mes  cMc... 
!•  ^us  an  jour  de  ma  victoire  ' 

pourcoaipagaoïude  gloir*  « 


Songexà  rou«y  amit  (%f4),  eontemplei  les  nia^ree 
Qu^accumulent    stir   Tona   dee   brigands    merce- 

nairesy 
Subalternes  tyrans ,  munis  de  parcheinin  | 
Raviuant  les  épis  qu^  semés  Totre  main, 
Tous    irainaitt   aux   cachots ,   à   la   rame  ,   aux 
coinrées*...  b  ' 


t-à-dire^  Grillon  qui  alors  seconderait ^  ou  en  même  temps 
seconderait  mes  auccès  y  viendrait  combattre  et  vaincre  à 
^tés. 

liemplez  les  misères  qu'accumulent  sur  vous  des  brigands 
taires  qui  ravissent  les éj^is  ^  etc. ,  qui  t;ai»  ^a/;te7i^  aux  cachots, 
and  ib  ravissent  ^  etc. 

utres  fois  Pidée  exprimée  par  le  participe  actif  est  si  près  de 
du  gérondif,  que  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  paraîtrait  in- 
>nt.  Mais  c'est  moins  par  les  raisonnements  que  par  les  faits 
est  possible  de  saisir  les  nuances  qui  décident  les  bons  écri- 
à  préférer  l\in  à  l'autre. 


Cette  satire,  écrite  en  1775,  est  tome  prophétique,  songez  à  vous,  amis, 
ranqoait  que  d'ajouter  etfrèrei.  Songez  à  vous,  amis,  contemplez  les  mi- 
lAflis  comme  s'il  eftt  assisté  lui-môme  au  grand  érénement ,  c^cst  dans  ht 
[nèce  qn'il  a*écrie  : 

Ct  trmps  afprtux  n*est  pluS)  on  a  bri«4  nos  fers. 


gU  Btoit,  I ,  ij. 


I      b  XoLT,  Lt  tempt  prêtent. 


738    JdjectifactifA\t  Gérondif,  dit  Particfe  mO^. 


SMPLOt   COBCPAmi 


Du  participe  et  du  gérondif  datu  la  mêBÊmpktum^ 


M«Uu  parv ,  mait  plut  b«ui  ,  niavs  iMpiré  par 

•Ue, 
IXaprvt  «lu  tMi|omr«  voulant  sont  réfanaar, 
JEn  écrittm»  da  caur ,  BoutM&n  U  fit  aiatr.  « 


Paré,  beau  ,  intpîfé ,  vouianif 
des  ad)ectî&  qni  te  rapportent  touii 
médiatement  à  RovMean.  £ji 
BP  peut  lui  être  rapporté  que 
tement  et  après  dirertea  eiliptet  ré- 
4abies. 


Il  n^est  pas  rare  de  trouver  ainsi  ces  deux  sortes  véuaii 
phrases  où  le  rapport  se  fait  à  un  même  substantif. 


iÊmBàm 


Bt  ai  loin  d*»  Imaus  arta  Tamant  da 
Smgnmxu.  de  rccpactar  l'étiquatta  de  ccttUf 
TintardÎMit  Yaraailla  oà  portani  aa  livré* 
Daminait  en  rampant  la  baaaeMe  tilrâa , 
Frédéric  à  Barlia  t'appaUtt  prêt  da  lui.  & 

I«  Discorda  an  M»arit,  at  laa  tairant  dM  jwta, 
Oa  |aia  a»   las  croyant  pouMa  un  cri  daat  lat 

ciauz.  e 


C'était  pan  yt'arftfnam  U  aléca  4a 
ToB  génia  acqu&tUt  la  dalla  daa 
Bt  racuaiUlt  U  gl^M  m 


Bnfin  panami  aa  Hi  au  ca  triala 
J^anria  ait  dcn'MHtf  la  Mit  da 


C'est  sur-tout  ici  que  nous  dirons  :  lisbs  et 


Bt  laittaxt  \m  dactaara  lilvaaMal  piutlqi 

L*art  da  na  rian  CDnpraadra  at  da  tout  9Mfii/^vm,/ 

Nous  nous  bornerons  à  la  simple  exposition  des  fid(s< 


EMPLOI      COMPABi 


JDu  participe  et  du  gérondif  dans  des  phroiOê  ê^w^iegi 


TOTANT  et  BN  TOTAKT. 


n  a*a«l  riaa,  dit  l'aragaa,  ans  caïaa  qui  au  plalaa. 

Z/antra  taut  an  rabonra ,  voyant  la*  palais  plaiaa 

Da  ces  f^ans  naminés  mcdacins, 
Va  crut  pas  j  pauTmr  damaurar  à  um  diaa.  g 


<«a  chien  voyant  an  l*aau  sa  praie  raprésantéa, 
Xa  qnicta  pour  Pinuga ,  at  pansa  se  oaycr.  à 


Ha 

IisaGraca|«BU 


n  péril  an 
IrAlcraaalUan, 


m  Cnvaiaa.  ÈpÙ.  à  Foit, 

è  Id. 

a  BatL.  Sirt.%. 

éCmàwtm*.fyit.èyolt. 


a  Bail..  Sot,  m. 
/Csiviu.  ÉpÙ.  à  r«lr- 
f  lia  F.  3  y  8L 


1*1  ii< 


■M  c«mn  «adhafaMrt 
AI»  fM*ntm  U|«M««t  I  « 

tafaMgMtattglNl, 

«r  fca  •êmm  ém  Mm  cOTtaia  «b]*!  , 

■I  iFaHqpéclMr  ^  dira 

■h  ■■  pniw î  wivirt. 

— H  ■!  I  !■  ,  P>Hét  Jftt  WMot , 


Qu«il«fMftiti«i  d*  «M»  plaâa  à  SM  liM  I 

DiMèHl,  «■  iiÉjwi»  Iwr  maté  ara 

D«t  taiUU  1m  plu  kanta  mon  fir«9K  anate  !•  CUl», 


Avait  ri  ds  la  Toir  ■'«btèutat  daiM  Ui  Aièri , 
El  rit  m  la  ¥oymm  raadra  lia  lato  aiBttt.  â 


Mb  ianaattarroada.  &  Paoi«it>  #■  van»  »/— <»  rfèfc»  fit  adaiMal  a 

REGARDANT   et  EN   AEGAILDANT. 

se  regardant  aTSC  un  mage  1     II  riait  en  ae  regardant.  Son  ris  était 
unaiD)  me  tendit  la  main  et  malin ,  moqueur  et  crueL  i 

f 

liai 


taaapa qii*ila  camiâlwaBt  la  unit, 
la  hibou  qui  la  «oit , 
àm  la  ToAta  aacréa*  g 


lit-il  y  re^nitfn/Telémaqne, 
^am  carioaité.  PygiBBlion 
Lea  jnatea  dieux  en  ont  dé- 
ne.  h 


Lm  princa,  A  na8oôtéi,liBraiidaaaleaooailNita 
li'oMai  da  aan  coaraga  à  l'oahra  damoa  braa  < 
Il  apprandfait  à  Taiaci*  êm  mè  n^mrdmmt  fiûra.  k 

C'est  aînai  qu'il  appraad  à  sentir  la 
paaantearyJaJiégèrelé^det  ooq^  àfn- 
gerde  leur  grandesTy  e«c«^  en  regar» 
dont,  palpaatf  éeeutant^  iur-toat  en 
comparant  la  roe  an  toacher.  I 

éridemfaient  touft-entondn  plusienn  fois  éens  W  ^mdtr 


BISAKT   et  EN    DISANT» 


L,  nrailia  dancamaat^ 
ma  wif n ,  ia  vama  aamTO  la  "riob  < 


E  via  qvi  y  d*ambra  coloré  y 
ar  la  grapp*  parfoMéa.  i» 

ne  interrompit  sonrent 
ai  disant:  pourquoi  ne  de» 
koosa  pas  dans  cette  ilel  o 


En  disant  ces  mots  y  Mentor  prit  une 
ijre.  p 


Zt*alBA  Ifa  ajant  prit,  at  fidt 
Xjaa  rasdit  an  dkamti  |a  lai  danaa 


•aaailârta, 
au  plaa  tarta» 
C«75^  f 


tgné  les  qyant  pris  et  fut,  ete.,  «fest-à-dire  et  agjfàiùfaU.  Maisic! 


imiiJU%, 


•»•• 


iana^  4* 


g  Bou.  Zitfr.  3. 

A  fasAa.  aviAM.  a. 

A  Ooa»«  OU.  I  ,  a. 

/  J.  J.  B.  EmiL  u 


m  La  F.  5^ii. 

n  Yai-T.  8mt. 

0  FévAi»  TVIIati.  7, 

p    Idm    8. 

9  IiA  F*  4i  ^t. 


^4o     Adjectif  actif,  —  parlaitt  et  sir  paaiavt,  eiCm 


Bile  prwul  r«utr«  lot  ,  y  plmnt*  la  pt<pMC  , 
S*4t«Bd  à  fon  pUiair  lor  rortail   d*mn  pauvra 

hmnmw  ^ 
Disant:  )c  n*  croia  pu  qu^cm  c«  potto  i«  chAi 


....  plui  s«  fille  I  au  moins  aoi  disant  tclla , 
A  mia  un  mian  papiar  en  morcaauz,  piotaatant. 

ù 

Jadis  rÉf^yptr  eut  nieiaa  da  aantaiallaa 
Qna  Ton  no  Toît  auiourdliui  daoa  Paria 
De  malotrus  soi-disant  beaux  eapriu.  o 


Em  datant,  caa  aMti  U  a»  Î4to 
Sur  l'arc  q«'U  d4l«id tf 

J*augmente  cette  joie  en  loi 
cela  vous  appartient,  e 


Nota.  Soi  -  disant  est  pour  ; 
et  il  est  tonjoars  iiiTarîable. 


rARLANT    et   EN    PARLANT. 


Serrant  le  bec  et  parlant  en  radeace , 
Il  s'inclinait  d'un  air  sanctifié,  f 

Parlant  ainsi  ,  }e  vis  qu*  les  conTÎTaa 
AÎDiaient  asses  nos  peîaturea  naïves,  g 

A  les  apprendre  il  met  donc  tons  •»*  aoins  t 
Fartant  trèa^pvu ,  mais  n^en  pansant  paa  moÎJU.  A 


JSn  parlant  ainin ,  Calypao  t 
yeux  rouges  et  enflammés,  i 

"En  parlant  ainsi,  de  profondi 
interrompaient  fontes  mbs  pan 

Mai  pleurs,  em  lui  parlant,  ont  arroeA 
Sai  refus  ont  aaiû  aas  asprita  alCra 


Dans  1rs  derniers  passages  en  partant  se  rapporte  en  den 
sultat  au  sujet  virtuel  contenu  dans  le  possessif  i7ie5 ,  le5SOU| 
)e  poussais  en  partant  ainsi,  interrompaient^  etc. 


Mais  Lii  Fontaine  a  fait  une  lautcl 
quanti  il  aiiit  :  | 


Taut  an  parlant  da  la  m.**. 
Un  lînier  le  fait  partir. 


Car  en  partant  ne  peut  être  rapporté ,  ni  à  un  sujet  formel , 
sujet  virtuel.  D'après  les  termes,  cette  phrase  derrait  ngni 
cY^st  ce  limier  qui  parle. 


PERDANT   et   EN    PERDANT. 


H  dirait  que  ce  prince  ast  un  anbitiaux, 
Qui  y  pnur  régaary  a  feiat  da  changer  da  crojaaca. 
Bourbon,  de  son  parti ^rflfa^  la  coofiaaca, 
Abaudonne  des  uaa ,  daa  aalras  refaté , 
Serait  «uspert  a  tous,  et  l'aurait  mérité,  m 


lafla  faica,  t 


Lartqn*«s  pântm 


A  cet  butaBl ,  em  parémmt 
Vart-Tart  perdit  m  pMSiUra 


al^KV.  S,  a, 

b  F>4C.  ftaid.  a,  6. 

c  Volt.  Pitu»r*  Viable» 

d  Là  F.  8  ,  «7. 

a  J.  J.  R.  Eini\  i. 


/Gaaaasr.  F'arUVèrt.m. 

g  ToLT.  Sat, 

h  Gazsurr.  VaHm^^t,  t. 

iVrwmt.»  TêUm,  7. 

kTd. 


/▼•LT.  Fa 


1,1. 


m  C*a«.  CftA  ■  ,  f. 


HiftMifMtif.  — ,  VOULAIT T ,  E*  VOULAIfT,  «fc.        y^l 


f  A 


il  M  ftXm. 


Totra  snil*  ooléra  a  fiait  notro  iafiartna», 
|fonsp«rdttiu  tout,  Madame ,  m ptrdmu 
fniM.  & 


TOULANT   et   EN    VOULANT. 


nir 


]•  rvfani  iadiicMt, 
4érab«r  1«  Mcr«t, 

pan  digaa  d«  croyaac* , 
la  ciaiac*  va  l*Mpi- 


Itre  ce  qu'on  n'est  pas ,  on 
e  croire  autre  chose  qu'on, 


»  d*4tat  aa  fat  mieas  aalrapris  y 
lorir  f  Céaar  n«a«  «àt  naiprit.  • 


Oa  hacarde  d«  pardra  an  «mtfaiif  tnif  gagnar, 

/ 


Ja  tamliaia  dana  la  pUga  «a  «oafaal  réritar.  f 


Ah  !  aaigneuri  al  votra  hanra  en  niia  faia  marc|a4ay 
Le  cial  da  aaa  raiaana  ae  aait  point  a'infonaer  , 
Xliéaéa  amra  Toa  yeux  an  moulant  laafanaier.  k 


;é  devant  le  dernier  exemple  de  la  première  colonne  eût 
rapport.  Le  vers  de  Corneille  signifie  que  César  nous  eât 
(Milant  ou  si  nous  eussions  voulu  secourir  Ptolomée,  Mais  en 

m 

secourir  n'aurait  pu  se  rapporter  qu'à  César  ^  et  aurait  fait 
-sens. 


!fT   et   EN    SACHANT,    CONNAISSANT   et   EN    CONNAISSANT» 


Sauvas  dat  ianocanta  y  pliu^as  dtê  malfaaorauai 
Sacbaz  ca  qu'on  nous  dait  #m  tackant  qui  noua 
sommaa.  I 


Vf  rarnaur,  conaaittaiu  ca  qu'il  oaa, 
I  qoa.paut  naa  lamma  eu  fureur  , 
MfltiBianta  ép^uTantant  aaa  coBur.  i 


^iyaiaal  dans  l^igaoraaca  y 
ni  la  tiaa  ai  la  miea.  k 


quand  lou  âma  étoanéa  | 
Bn  connaùtamt  AckiUa ,  a  frémi  pour  Éace.  ac 


KIANT   et  EN    RIANT. 


rbnf  daaaaalraU, 

MB  Taoa  mattva  aaioardlitti  anr  la 

L^ua  pétrit  an  im  coin  fanbonpolnt  detchaaoinaa, 
Ii'autxa  broio  an  rûua  la  TarmiUaa  daa  moinaa. 

1 

1 4caa,  gardn-laa  arac  leln.    n 

r 

lll  Véaoa  ,  $9uriani  da  la  maa.  e 

Neptune  an  tourùmt  entend  ia  plainte  amére.  q 

^éag.4,%, 
m.Éimud0Bhiu 

^«9  S. 

/la.  F.  7,  4. 
f  Coav.  Jlod 
k  Eac.  FhU 
i  DaLiLi..  Éi 
k  Volt.  Lé>  2 
i  DauiLta.  1 

L 

r.  a,  1. 

uHd.  S. 

ÏÏendmin, 

nèid.  1. 

m  DBi.ii.i.a  ÉnHd.  t. 

n  I<A  F.  S,  a. 

a  Dat.ti.t.a.  Émêid.  4. 

p  Boib.  Lutf,: 

q  Dai.ii.La   Ènéid,  &• 

74^       ^d/ecti/ actif,  —  nrrAirr  et  sir  FUTAn,  tifl& 


FUTAirr  et  en  tutakt. 


L«t  immmnxfuyoKt  dans  Im  wtlwt 
TIngt   foi*   pour  échapper  retouroMit 
trac««.  « 


Lm  «d»  glacét  d'«flr«i  vont  fuymm»  daraat  Imi.  & 


J^aî  TU  ,  qai  raurait  cml  {*«  î  m  d«  tmilM  parla 
Taincu*  at  raorarséci  laa  AonaiiUy  et  PWraaca 
/ajraiiiTarB  knra  TUMaauz  alMuulaaaar  la  plaça. 

a 


Va  paiial  }a  êmpàytatt 
Vxm.  aaaf  plaa  glariass 


FavtaB 


EtU 


«■  ^^fgwatf  qtt^a 
&mjuymmi  hiwa  «a 


QUITTANT   et   EN    QUITTANT. 


l*eli  qnand  daa  Ljcient  ymttamt  le  loaf  hiver 
Apollaa  Tieat  rarair  aaa  tia  aiaUnMlla.  A 

Xa  dame  de  cet  hlaaa  ,  qmittmnt  d'à»  «tt  Barri 
fia  (ertaae  aiari  répaadna, 
Va  s'ncnMr  à  son  mari,  i 


Tel,  an  fmUttmt  FAUaa ,  aafcl»  ■■ 
La  dlao  hsbat  m  «il. . .  A 


dSMJ 


Tau  la  rapleofeiea  a»  f«lM«itf  cat  attpii* 


LAISSANT   et   EN   LAISSANT. 


S 


Eaiîn  laîttmnt  en  pais  taaa  cea  peaplet  divara 
De  f  ropea  ea  prapot  aa  a  parlé  da  Tara,  m 


5*ale  «Ile  avait  tanioora  la  clef  de  ce  llaa-làv 
lleU  U  tétittMiU  tonher,  Jeceode  la  tra«Ta.  m 


Je  uns  son  bien  dans  le  moment  pcé» 
senttfnie  faîssonr  libre  ;}e  fais  sottbte  ' 
dans  Farenir  en  l'armant  confie  lm  k 
manx  qn*il  dmt  supporter.  '  j^ 

■ 

JSn  le  laisMant  tinsi  maître  de  «i  r 
Tolontés  y  TOtts  ne  fomente»  point  wm 
caprices,  o 


Mettez  en  devant  laissant  dans  le  dernier  vers  de  la  pvemièi» 
icône ,  c'est  Joconde  qui  a  laissé  tomber  la  clef,  comme  c*e«t  loi  q^j 

Pa  trouvée. 


£■ 


J/ 


m  Caanu^  €kê  pmr  Bmeàgr. 
S  DBx.ii.La ,  dtipar  Ut. 
€  Bac.  Miihrid.  5,  4. 
d  Id,  Fkkd.  Z,  6. 
a  Gaiwn.  Fên-Fért.  4. 


/Baib  jtrtpeéi, 

A/dL  4- 

I  La  F.  7|i«. 

k  Dai.: 


.4. 


JbdW:4* 


jtJffÊ^éU^.  —  PASSàKT  et  BIT  PASSAHT  ,  efc.       743 


PA88AHT   et   EN   PASSANT. 


Vmwm  dit  1  c*Mt  graad*    Si  le  proIofiM  Mt  loag  la  nutUr*  «a  Mt  oaoM  | 

€•  a*«gi  p«i  «a  fmttwm  ^a*«i  mdti  < 


I  co^iB*  as  4Téqu«  smU, 
a»  aar  aam  im»  «k  p«aM  ètn  bi«a  Mf«.  « 


■es  de  nuit  à  Totre  élère  des 
ptfSTtfiK^ entre  la  lune  et  lui,  il 
mm  c'est  U  Inné  qui  passe  en  sens 
»,  et  que  les  nnsgea  sont  arrêtés. 

h 


Ua  Tlaillard  nir  Ma  Aa«  apacçak  êmpmuamt 
Vn  pré  pktn  <i*Wrba  «t  flrarUMBU  tf 


Tel  meurt  «raat  fa  teaipe ,  «or  U  terre  coaché, 
Ua  lU  que  la  charrae  «a  pmMamt  a  toncU.  e 


Ua  leap  Ht  «a 


ee  ■pectade  pUeoK.  / 


S^éCHAPPANT  et  BN   s'iCHAPPANT* 


Il  demeara  traaqaiUe  , 
^èchmfipmmt  an  traTere  dee  ■aagUti 
à  la  fia  fit  paaMge  à  eee  Bote. 


Happelé  poar  r%B«r  par  fa  prapl*  fintajaU  , 
Da  royanme  adeptif  nfelaat  fa  eaaiaaae  | 
Frea(afal  U  viat  à  aeoaaa  f'^Ari^gMaf  da 


TBATE&SANT  et  EN   TliAYEESANT. 


dfarey  dee fatfeKleai  de  fTaei, i  llafe  et ,  feadaat lie late  ear  Ulbl  det  eraefae^ 

lee  aaee.  i  \  Ifa  a'eitf  lidt  ^rfaMir  #»  mmmttm  lee  — w. . .  k   ~ 


ENTENDANT  et  EN  ENTENDANT. 


Btor  «nlsfidaiula  Ttiix  de  U  déesse 
ipelnit  ses  nymphes  dans  le  bois  ^ 
a  Téléisnne.  I 


JEe  eateadkaf  cet  eaeaim  beardeaaer, 
Qa  edt  à  peiae  eateada  Dieu  toBaer. 


CaOTANT   et    EN    C&OTANT. 


i^a  fa  Qrea  trop  petit, 
elfa  Ma 


«ent  fier  ee  paTaaa 


làtea 
r 


Rwer  Mrrir  y 
,  alfa  va  t^abéir.  p 


Biea  a*eet  plue  reepeeté)  vertu  |  gfaire ,  ai  rea^  x 
Chaqaa  d4Wie  da  trAae  est  U  part^^ua  tyraa. 
Ou  B*a  plaa  qu*à  cheMr  du  malheur  ou  du  crime, 
Bt  mAme  roppteaeenr  à  aoa  toar  eet  WctiuM. 
Ceet  alati  qu*«a  eroymmt  recmi^nArir  lee  drelii  , 
Tout  ua  peupfa  aet  puai  da  aiallieur  de  lee  roie. 


F.  S»  1. 


F.  é,«. 


F.  a,  ay. 


g  Boit*  £afr.4> 

k  BATVOVAa».  Bieaft  dêBlnu 


»,». 


>  Dat-iua.  Mmêid,  la. 
k  LL 


m  Oaaaear.  Vm^T^H.  4. 
a  lii.  F.  1,7. 

0/^.4,9- 

f  ¥o&T.  Faaal>  6,  a. 

f  BATVovAaa.  Jlraft  éê  BM$* 


^^ 


744    Adjectif  actif .  —  immola^nt  et  eh  immolaitt,  «fc* 


IMMOLANT    et   EN    IMMOLANT. 


De  qu«l  froBti  immolant  tout  IVut  à  ma  fille,      ■  J«  reiu  ai  xMiik  qu*oa 
Aoi  laiu  gloira,  jUrai*  rtailUr  ilans  ma  famille  l    1  Oncrait,  c« 


aavi«i 


MARCHANT    Ot    EN    MARCHANT. 


Un  Talet  le  portait ,  marchant  à  pas  comptée , 
Conime  un  rectanr  eiiÎTi  dei  quatre  faculléf.  a 


niuetre  pert«-crois  par  qui  iMti* 
N'a  }amaie|  en  marchamt ,  liait 


On  (lit  fîgurément  qu^uzie  bannière  marche.  JjC  rapport  dugéitmdîf 
eji  marchant  est  donc  fait  au  sujet  du  verbe.  Il  n'en  est  pas  de  méiM 
dans  les  exemples  suivants  : 


T>«nr  rcnin  ,  qui  sur  moi  brûle  de  a*iipaiicher  , 
Toiis    Us   iour»,  en  marchant,    m'emp&che  de 
broncher.  « 


Son  armure ,  an  jrmrekMit ,  rend  •••  eoa  ] 

horrible. 
Son  panache  s'enflant  t'agita  «Usa  lea  air»./ 


Car  c'est  moi  qui  marche,  et  c'est  le  venin  qui  m'empêche  de  broi^ 
cil  (M*  ;  c'est  ic  héros  qui  marche ,  et  c'est  son  armure  qui  rend  un 

plus  horrible. 


CHERCHANT  et  EN  CHERCHANT. 


Df».  .irtei  prit  ta  plare  aTCC  qnelque  tracas  , 
C'ftrrt.haniuu  touibillon  qu'il  ne  rencontrait  pa4{ 
ï<t  le  front  tout  poudreux  de  matière  enbtilOi 
N'.ivAut  ituiuît  rien  lu,  pas  mètne  l*éYan£ile.  g 


Depnia  plue  de  sis  mota  ,  éloigné  d*  mm 
J'iguoro  le  deitin  d'une  tète  ai  chèra. 
Enfin ,  an  le  charchami  \9  fernS  non  deinir  , 
Bc  je  fidrai  cei  Ueux  que  \%  b*«m  plaa  vew.  k 


ARRIVANT    et    EN    ARRIVANT. 


L.%  donc  pour  quelque  tempe  il  H&e  eon  eëiour, 
.Se  tr autant  au  coucher  ,  au  lever ,  à  cet  beurat 

Que  Ton  laitôiie  lec  meillrure*, 
Bref,  ■«  trouvant  k  tout  et  liai  rivant  à  rien,  i 


Par  le  froid  qu'on  suppose,  il 
iiiffisnmment  rafraîchi  cit  arriva  ji/« 
la  boire  sans  aucun  danger,  k 


^ 


'\ 


A  R  IC    Tphig.  1,1. 

:t  ,6. 

4    BniL.  Sal,  3. 


d  BoiL.  £iirr.  5. 
«  BoiA.  Spkrm  7. 
/  J)Bi.ii.i,m.  Em^d.  9. 
j  Volt.  Lat  SjU. 


k 

i  lia.  P.  7,  ta.     ■ 


»>  B. 


I 

1 


.dJ^Kiif4MCtif. F£SAi!fT  et  £X  FESANT,  etC.  745 


Ia  Ti^^^'^''^  mri^mMt  à  fruid*  pu, 


S«  muMi  «M  mrritant', ae  mat  paa tout  ^i  âb, 
£t  poor  dMUM 
pou.   & 


Z^pliyro  lot  ndrait ,  ifuaBd  |  profquo  «m  arrhamt^ 
Un  pirata  «unTioat ,  prond  lo  «loMut  du  vont , 
Zju  attaquo  ot  Im  bat  (376).  c 


imier  exemple  est  yicieux.  Est-ce  eux  (Télamon  et  Claris) 
vent?  est-ce  le  zéphyre?  est-ce  le  pirate?  Ce  devrait  être  le 
puisqu^il  est  le  sujet  du  yerbe.  Mais  le  sens  s'y  oppose  \  de 
le^  pour  savoir  ce  que  veut  dire  La  Flcmtaine^  il  faut  le  de- 
les  Filles  de  Minée, 


TESAMT    et   EN    FESANT. 


I  InoBUamoBt  l'abordo  ot  la  salno , 
lont  brUlor  Tor  à  sa  tdoi 
procte  I  <Ut-ii  ,  domt  lo  MToir 
iaatilo  «t  lot  loi*  tan*  pooToir. . . 

d 


fWyUlU  oom  da  chioi  polé. 


JSnfesant  passer  en  revue  devant  un 
enfiint  les  productions  de  la  nature  et 
de  Vaity  en  irritant  sa  curiosité ,  en  le 
suivant  où  elle  le  porte,  on  a  l'avantage 
d*étudier  ses  goûts. .  •  •  de  voir  briller 
la  première  étincelle  de  son  génie.  / 


Os  s^oot  pas  oA  Ton 


«»  mo  fêumt  \xùfu%m 

g 


Qao  cluciiao  conto  nao  hittoiro 
Bn/ttMis  touraor  soi'fnMattx.  A 

ire  a  donc  mal  employé  le  gé-  ç    Je  craindrais  qu'en  vous  fesant  con- 
ans  le  passage  suivant  : .  •  •  .  /naître ,  il  allât  s'avi^r  de  tous  deman* 

^er  davantage.  2 

cVat  'ëmus  qui  tous  feriez  connaître,  et  c^est  lui  qui  est  le 
u  verbe. 

ALLANT    et    EN    AIXANT. 


MMipIii'  la  tralnaato  aanioUo, 


alap«rto«sl«qMU  k 


)Je  l'ai  rencontré  en  allant  à  la  cam- 
pagne. / 


Emploi  vicieux.  Voyez  le  texte. 


.5. 


«  La  F.  l,S. 
/J.  J.H.  Bmit.X 
g  Mex..  Tartuffe.  4 ,  7. 
)k  Vou.  h»  Pimanek», 


i  Mol.  Pourh.  da  Semp, 

k  La  P.  4,  i5. 

/  Wault.  Onunm. 


746      Jdjeà^àd^.  ^  àaujn  ^wê éluMI^^ 


ai  la 

G*Mt  I 


âjimf— 1 4t 


«n  a/Ionf  doit  at  rafipofter  àfl 
le  psrtidpey  le  impporcciK 
àUtmÈtmJÊBjtifiaitlMkhdm  Alm 
q«e  f ai  nmeMitni  fui  «UaH 


TiidirâjrT  «t  a«  TMAlvAinr. 


C*tiaàM»i 


)é*feaail 


Mlftin 


Ib  «a  dMMé  4»  cM 


IbitU 


lA^vCMl  fiAI 


Ul 


•  ny 


H***^ 


fLAÇMTT   et  JUr  VXJLfAVT* 


•MMaMM«llMliby 


IiVCIMlMà 


Lbni 


«mAMT  et  nr  anvAirv. 


AorlMt  d«  Mir  dâi 


4*AlMMvitiMr  b 


lii 


Le< 

Ualile 

.  j  était  apporté  et  eoeorlalt  S 

to«t  œ  qoiy  eatnit  teik  «til 

iflaca»  4 


lM«l}tlt|il«Ml« 


■!?-^ 


•  id.  Mb 


'•J 


J*ai.tiwné  ftfi 
m  de  naie  fO«r  to 


iP^i 


■  -  •     • 

■  \  ■ 


?f«-^9^l 


\ 


^    I  .  • 


^ill^4ictif*  -—  vitBUJUJirr  et  bn  pleubaht,  etc.  ji^j 

JSm,  Imi  ihnnoMt  plM  de  bttou  qn'il 
n'en  a,  ils  ne  soulagent  pas  sa  lai- 
bicMt  I  ils  i*attgB«Bte&t«  c 


wm  U  émtmMut  fias  aicW, 


ll*aH«  fM  ktei  MTH  4m«  MtM  «COMiM  1 

Dit  Vànm ,  mi  m  «IiwimiH  tout  Vhoaana  dm  la 
chasM.  4I 


VXJIUBA.1IT    «t    BIT    YLBVBJkMT. 


OTgMftlUaSy  ««y  4lfM  4»  MM 


A*lM 


à  r»ppwfc*«  dl«»  fan.  « 


•  1  fvùmla  do«M  {•&• 
^«iaMM^éUvMtow./ 


X/haUtest  daJan 
ITMail  M  déUrrur  ni 

l*l«i«  iMiAa*  T«n  VartmAr 
1  MM  Mpéir  U  Uhmtà  UnuiiM , 
Ta  tU  mm  MclaTaf* ,  U  vit  toaib«r  m  duia*. 
n  «vait  smpUmnmt  a*amé  Mt  opprwwmn , 
MaU  c'est  toi  qa'il  —■tait  ««  «mr/oirt  m» 
piton.  A 


LamollMM  «■ 


Ah!^M 


,  mu  «a  bn«  m  rvUiv. 


dttftAadiiM»  êMftêmrmmt. 

à 


iTAXT    et    EB    iTANT. 


nia,  |«  réU  id  ■»■  ■altn.  / 


,  wuiM  A»ê  fia* 

•I 


>  f«w  |Bg«  U  y  laiam  Ml  ^Q«iM. 


Ah  l  dit-il  an  Uaa ,  ]•  Toit  qa*  la  aatura 
Ma  fait  ftira  «a  c«  MaaiU  aaa  trfM»  If  1 
Ja  paatai*  ètra  rai  ,  S'avala  aaita»  grana  tart| 
Taat  état  k  trai  «mIim,  aa  ammt  la  plat  fwt. 


.  du  i^ndif  en  étant  est  très-rare.  Le  dernier  exemple 
1ère  colonne  nons  fiut  faire  une  remarque  \  cVst  que 
;tif  peut  être  précédé  de  deux  sortes  de  en,  l^ln,  préposi- 
e  certain  du  gérondif,  et  Pautre  invariable  relatif  $ 
rkappé^   c^est-à-dire  ,  étwU  échappé  de  Id  ou  de  ca 


IcA.  a  fU 
Ca. 

m:  S. 


^Vat-T.  ^afr*.  9,1. 
g  DauELB.  Eriéid.  S. 
h  CaÉama.  JSpft.  J  /^e2r. 
i  lUtg..  Lutr.  t. 


i;  DBLit.&a.  SmUd.  6. 

/  CoBV.  Fompmif  a. 

m  La  F.  5,  S. 

M  Volt.  £«  Jlan.  et  U  LUn, 


^48         JdjectifacHf.  —  étast  et  es  iTAinr,  efc* 

C'est  aussi  le  relatif  qui  se  trouve  dans  ce  yers  de  ComeiUe  : 


En  tuamt  àm  Ia  Mrta ,  «a  ■•  pmt  voni  bUjB«r. 

On  dit  :  //  en  use  fort  bien  avec  moi.  On  en  use  ainsi  entre  gen 

bonne  compagnie,    * 

11  faut  éviter  l'emploi  de  en  devant  Tadjectif  actif ,  lorsqu^on  ] 
crjiiidre  qu^il  ne  soit  équivoque  ou  qu^ii  ne  rende  la  constnic 

difïitile. 

Wailly  blâme  dune  avec  raison  cette  phrase  :  a  Je  vous  ai  mis , 
JiU  entre  les  mains ,  en  voulant  faire  quelque  chose  de  bon  ,  »  c^ej 
dira  ^  voulant  faire  de  lui  quelque  chose  de  bon.  11  fallait  vou 
en  faire» 

il  blâme  aussi  la  suivante,  où  se  trouvent  les  deux  en.  Le  pt 
tempère  la  rigueur  du  pouvoir  en  en  partageant  les  fonctions.  Ce» 
ftflVt  une  rencontre  qu'il  faut  éviter.  On  pouvait  dire  :  c'esi 
partii géant  les  fonctions  du  pouvoir,  que  le  prince  en  tempèi 
rigueur. 

Mais  c^est  une  règle  imaginée  et  contraire  aux  faits  que  celle 
laquelle  il  prescrit  de  ne  pas  employer  deux  gérondifs  ou  partii 
actifs,  sans  les  joindre  par  une  conjonction. 

D^abord  on  ne  voit  pas  pourquoi  ces  adjectifs  exigerad* 
plut(^t  que  les  autres,  ce  signe  d'énumération }  et  puis  il  i 
ù-peu-près  aussi  facile   d'accumuler  les  autorités  contre  que 

c«'ltr  rè"le. 


Molière  a  dit  avec  et  : 

Je  vous  vois  9  monsieur  y  ne  vous  en 
clôplaiscy  dans  le  grand  chemin  juste- 
ment que  tenait  Panurge  pour  se  rui- 
ner ,  prenant  argent  il'avance,  achetant 
cIkm- ,  tendant  a  bon  marché  et  man- 
gtiant  son  blé  eu  herbe,  b 


DelîiOfi  a  dit  sans  ef  •• 

SI  c*cit  rarrdt  âm  tort,  la  T«lraU  *m  cil 
Qu*  du  moios  «tsaîlll  d^an  pvnpU  Mi« 
Ermmi  daut  !•■  climata  «ù  loa  d»«tia  Fh 
Xmplormmt  d«  Mcwan,  fntntiimmi  «m  «U 
RtdtmandaHt  ion  fils  «stmIi*  da  m*  In 
D«  Ma  plut  clim  aBii  il  pUur*  !•  ttkfÊ 


tour. 
Irrita  daa  Itraaian  Ica  flamBaa  parai 


h  Ubi.«  L' Avare.   3,  •. 


e  DiLiLkB.  l&rtfT^.  4- 


d  DauuH.  £iidM.I. 


U^e^aàtif.  —  AYANT,  ^f  Elf-AtANT,  9tC.  7]^ 

».  Inm  qu'àr  cause  de  Thiatus  qui  résulterait  de  la  rencontre 
la  conjonction  joindra  rarement  deux  gérondifs  ^  à  moini 
lier  en  n^ait  été  supprimé. 


AYANT    et   £ir    AtANT.- 


tito  mfwiê  m  pot  «d  Uit 
■r  va  cvawiast, 
«r  Maa  «acombr*  à  U  Tille. 
vétaa  y  •!!■  mllait  à  gnuidf  pu 
JMtf>là  I  pour  4tr«  pin*  agiloy 
ipl«  «t  wnliara  plaU.  a 


Oui ,-  bi«B  conter  ,  c'oit  bioM  écriro. 
CMt  Boot  £Urt  p«BMr  ra  uymt  l*«2r  do>Ii4i 


U  n*  l«  oroin  pai 


•n  Vaytui  va.  o 


t  égayant  comioae  dV/a/z/.  11  est  très-rare  quUl  soit  pré- 

%p  soit   quUl  soit  suivi  d'un   substantif,   comme    dans 

pot  au   iait^    ou  d'im    adjectif  passif ,  comme    dans 


POUVANT. 


Ur  Tîcé  aa  ridicok , 
ta^aac  avoc  doa  braa  4'iUrcula. 


Nota..  Nous  n'avons  pil  trouver  toi 
seul  exemple  de  en  pouvant. 


Remarques» 

-tain  qu^il  y  a  des  circonstances  où  il  serait  presque  indiffé- 
loyer  le  gérondif  ou  le  participe  9  et  quHl  y  en  a  d'autres  où 
int  à  choisir. 

pas  éxtrénlement  difficile  de  démêler  les  diverses  nuances 
1  y  dans  des  phrases  faites ,  résultent  de  l'emploi  de  Pnn  ou 
idjectif ,  ni  peut-être  même  de  donner  des  généralités.  Mais 
privant  ou  en  parlant ,  il  fatut  se  les  rappeler  ,  et  eu  faire 
Lpplication^  tout  cela,  comme  dit  La  Fontaine  ^ 

Toat  oaU ,  c'ait  U  mar  k  boira. 

lea  nuances  deviennent  trop  délicates ,  l'analogie  seule 
dire  ^  et  l'Instinct  dirige  mieux  que  le  raisonnement. 


\ 

KU,ÉpA,iféJ.à\ 


c  Mofc.  Ecol*  dtt  Math'  3,  6. 


i5 


j5o     yédj.  acti/ dit  Adj,  verbal  et  Participe  campons. 

Cependant  non»  nous  permettrons  une  observation ^  parce  qi 
wppuie  sur  qut-lque  chose  de  réel  et  de  plausible. 

Lt'  2''ro«n<jir  et  le  participe  .ictîf  différent  visiblement  par  la 
j/Or>itiun  vn,  qui  pp''<  trde  toujours»  le  premier  (excepté  dans  le  cas 
rareae  rtllipse),  et  jamais  Vautre  (277). 

Or  en,  du  latin  iny  nianpie  une  idée  d'intériorité  dans  le  lici 
i'câjiaccy  et  par  extension  dans  le  temps. 

L'adjectif  actit,  précédé  de  e/i  ,  doit  donc  con\enîr  ^  lorsc 
veut  exprimer  une  action  qui  a  une  durée,  dans  Pintérieurde  laq[i 
s'il  est  p*;rmis  de  le  dire,  on  est  censé  être. 

L^adjertif  actif  seul  ou  participe  ne  montre  que  raction  Reule 
rapport  a  sa  durée^et  si  quelquefois  Taction  qu^il  exprime  est  pli 
nioiiis  prolongée,  ce  nVst  pas  le  jtarticipe  qui  cause  cet  eûct, 
l'en  semble  de  la  phrase. 

On  ne  confondra  jamais  ensemble  le  gérondif  avec  Tadjectif  tc 
Mais  b-  participe  est  comme  un  moyen  terme  entre  les  deux;  \k 
il  touche  aux  limites  de    Pun ,   tantôt  aux  limites  de  Tautre. 
nous  avons  donné  le  moyen  de  le  distinguer  du  gi^rondîf.  Le  \ 
paragrajdic  suivant  em^iéchera  de  le  confondre  avec  Tadjectif  ve 

SOUS-PARAGRi^PHE    III. 

De  V adjectif  ojctifj  dit  a^ectif  verbal. 


Adjectif  verbal. 


S«ui  MD  AMtim  hrtUamtf  qocU  beaSB  !•■»  vttBi 

nloie  1  a 

Le  plm  triant  tucvèa  oqus  coûtera  lUa  Uimct. 

b 


Participe» 

On  DIT  :  J'h  tu  cet  oatrc  hrill 
tout  son  éclat. 


(277)  On  a  vu  qu'ils  liiflerent  aussi  par  leur  oi-i|[inc  ;  mais  comme  Tîd 
sens  actif  se  réveille  iUus  resfmt  a  Toccasioii  de  irs  deux  roots  ,  ce  ■*« 
ilann  leur  étymologîc  qu  il  faut  clierrlier  Icsuioyciis  de  les  distinguer. 

L'unité  de  forinr  nous  purte  presque  in\inril)!cn:cnt  à  les  confondre  p 
si'ns.  1..I  pivp'isiîion  en,  qui  est  devjut  l'un  et  qui  nV-si  pas  devant  l'autre 
doue  snviiii  niontitT  cnniinent  par  le  sens  tes  deux  mots  difTèreut. 


•  iu 


T  iki  r 


I       h  1l*T»r«ABI>     /><•/!  tf«  Bhh.  4,  8. 


^^.  actif  èSi  Adj.  et  Participe  verhdt  compotes,    *j%i 


jtdjtctif  verbal. 

Ildgré  Totr*  rMÏmux  briUamSej  «ndaci«UM , 

Im  ml*nnm  n*«At    paa   craint    Guii«  pUu  ftt« 

!•  fUirc  «Bt  l*inltrnmrat  d«  notre  terTÏtud*  ; 
9m  àm  kridmmt»  exploits  ,  par  de  pompeux  ditcoun  « 
1«  i«ljair«  «ft  aiduit ,  et  le  sera  toujours. 
■jù  BOtts  ,  plaa  rairoiAXTSy  sur-tout  plus  poK- 

tiqnea, 
Ihwîsegi  one  la  fin  dos  discordes  publiques. 
Ib    craina  nit  grand  succée   aalant  qu'un  grand 

levere  y 
Bl  !••  Tmîniueurs  souvent  ne  gaf^nent  que  îles 

Un,  b 


I  cenYulsivna  et  des  réquisitoires , 
pUxoBt  do  a«w  lenps  les  brillantet  hiitoires. 


Participe, 

Et  le  cœur  d'une  Iris,  IriUant  de  mille  attraits ^ 
£st  une  terre  australe  où  \t  u'entrai  jamais,  d 


Ces  deux  glaÎTee  brillant  comme  des 
éclairs  qui  portent  des  foudres ,  se 
croisent  plusieurs  fois,  e 

Ils  te  pnN^igueront  des  «ins  délicieux, 

liuh  tins  initiant  dani  l'or  et  Tcriés  pat  les  Dieux. 

J 


On  Toir  dana  la  première  colonne  que  brillant  a  sijl)i  les  mêmes 
Tariations  de  genre  et  de  nombre  que  1rs  autres  acijectifs,  que  môme, 
Cfmune  eux,  il  peut  être  gradué ,  un  succès  brillant,  un  succès  plus 
hnllantj  et  que  dans  la  seconde  il  reste  invariable  j  quels  que  «oient 
le  genre  et  le  nombre  du  substantif  auquel  il  se  rapporte. 

Mais  comment  distinguer  quand  il  doit  varier  ou  rester  invariable, 
OB,  en  dVutres  termes,  quand  il  joue  le  rôle  d'adjectif  verbal  ou  de 
participe? 
I      Dans  la  première  circonstance  ,  brillant  exprime  l'action  comme 
fennanente,  dans  la  seconde  ,   comme  passagère   ou  transitoire. 

L^idée  d'actualité  caractérise  le  participe,  celle  de  permanence 
i:.lUiectif  verbal.  Et  corapreïiant  le  gérondif  dans  la  comparaison  , 
*6a9  dirons  qu'il  rqirésente  l'action,  non  point  comme  permanente, 
^is  comme  ayant  une  certaine  durée.  Durécy  actualité^  permanence^ 
\  ►oilà  les  trois  nuances  de  l'adjectif  actif,  dit  gérondifs  ait  participe  ^ 
<it  adjectif  verbal  (278). 


{jr)K^  Quelquefois  le  participe  et  le  gérondif  ou  le  parricipe  et  l'adjrctif  verbal 
^■laissent  pouvoir  se  substituer  Tunà  l*<iutre,  m<iis  cela  ne  prouve  rien  contre 
!•  théorie  \  car  ou  nVst  pus  toujours  obligé  do  tout  peindre.  La  préférence  que 


«  larvovann.  Eîatt  d*  SI  s,  5. 
htd. 


c  Xot.t.  Li  Butte  à  Pitn't.         j    êVà.iiM.i.,TcU  •;.  v'iipatBttçk. 
d  Aao«A«o  Sat  montré  BoU.    )    /OtLii-u*-  cité p-ir  IJ-^ 

^5* 


7  Sa    Adjeclif  actif .  —  bhulakt,  brulaj^te  et  BEUi.Mnr« 


Brûlant  y  brûlante  j  etc.,  et  brûlant. 


I>«  ion  S^.'*'  ir-:h:t.  Jiiii  for.  I.iJeux  scjov  , 
il  itm::  J«:»  tor:t:.î»  Ji  icui  t:  J;  t-Jinvc, 
'lu!  caiier  1  ii*^e»î::  d'une  i.ui:  cutluutuve.  d 

Lt  :^fe  iiptile»  trjiii  ti«  leur  Ui:e  iv  Ir.'.lanSf 
S'.i ?:■.«:'••  eu  *iJ'Jac:  dan»  leu;  <;ueulj  i  fM»te.   h 

SJ  r.i  r".m:«r  t...  îl-rte  ua  paatc'.i.  à.  t:oit  rAUf» 
I,-.  i..i.xu-tt  voDi'.t  sei  lo'.rb:lloii»  brClamtt.  c 


\wL.-tii  ce»  lopp»  ùrLrl»,  ce»  picrief  tlikpvrtêei . 


Ctt  «■BBl,  penr  om  toIt  hrÉtant  Jiif  <»—£■■ 
S'cmprvMC-t-il  «mcx  pour  )o«ir  «1*bb«  vh«  9 

Qn'«T«:  Ual  de  ixui»|ioru  je  cre;  ais  aitenAasî  • 

La  prcUcu«  en  furaur  lutta  cpntt*  k  dwm.  ^ 


Le  dm  Ad^Laïb,  l'aimable  roit««în 
Yen  0:léaus  prirco:  droit  lenr  chcmia. 
Tout  deux  hrùiani  Je  rcÎMadia  l»ur  ireups.  / 

Il   représente   tantùt  les    princessef 

1).  te.  irùlar.ui  uu:.  u»  »*»•«.  rea*er'*ew?  J    1  brûlant  J'aniouF  ct  nc  respirsiit  qw 

|raduhéie  et  les  ibrfoils.  k 

Une  remarque  qui  ne  peut  guère  échapper  à  la  i-ue  de  ce  tableau^ 
c^est  que,  dans  la  première  culonney  brûlant  est  sans  régime^  et  quUl 
a  un  ri'gimo  dans  la  seconde.  Dans  la  première^  cVst  un  gosier  brâ^ 


i 


l\iiitcur  a  f.iite  tient  à  la  manière  dont  il  lui  a  plu  ircnTisager  les  clioiefc 
Voyez  sur-tout  les  exemples  <le  disant  et  en  disant  ;  de  pariant  et  en  parimuij 
IVnélon  u  dit  :  Telemaque  interrompit  souvent  Mentor  ^  lui  disant  pourquoi  j  flic. 
cl  en  diiant  ces  mot».  Mentor  prit  une  lyre.  Qa*ou  échange  les  deuK  4ji^ectilS|Ja 
M>ns  rcstei.1  a-peu-près  le  même  ;  mais  dans  le  premier  exemple  ^  Fidài  dfactu- 
]i:(-  disparaîtra  pour  faire  place  k  celle  de  durée.  Le  contraire  arrivera  dans  la 
S' luiidc. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  ces  trois  nuances  durée,  actualité  et  permaatatÊ 
soient  des  snt>iililés.  JNous  les  avons  distinguées  en  ne  considérant  que  le  SCM 
dcN  exenipIvN  que  nous  avons  recueillis;  et  maintenant  nous  voyons  par 
iV>iiiic  mf''mi*  iU'&  mots  que  cela  doit  être  ainsi.  Car  l*adjectir  verbal  ne  Tariei 
la  nianii'ic  <)es  ailjeciils  qualificatifs  que  parce  qu'il  cz  lime  une  action  pems 
nenie  qui  ressemble  à  une  qualité;  le  participe  étant  employé  k  la  mamén' 
tics  verbes  ne  doit  point  recevoir  les  variations  d'une  autre  classe  de  mots^  tf 
Je  ^i.Tondit  étant  prér  é4lc  de  en,  qui  marque  une  idée  d'intériorité  et  parcMu^l 
qiicnt  d*étciidue,  doit  ajouter  à  l'action  une  idée  de  durée.  ' 

Au  reste,  nous  ne  prétendons  point  que  cette  théorie  soit  adoptée  de 
lîanrc.  Nous  donnons  les  Ijîts;  que  chacun  fasse  sa  grammaire.  Cest.  en  dtfi 
analyse  ,  ce  qii*il  faut  toujours  faire ,  puisqu'il  n'est  que  trop  pnmvé  OiW 
ne  iai'om  rirn  que  te  que  nous  avons  trouvé  nous-mêmes. 


M    DiLII   Ll- 
l     td.       . 

<  LL 


L-.tiJ.  8. 


I 


(/  DBLiLLr.  EnéiJ.  9. 
^  Rai.  Jf.-/u^,  i|  !j. 
/  I)i  :  iLL.  Ktfiti.  (* 


A   BABIMai.AMV, 

tA«r. 


Élé^.ùt^^-^Jdj.verb,  —  tremblant  ,  i?/c.        753 

9  langue  brûlante,  etc.  Dans  la  seconde,  c^cst  un  amant 
'impatience,  une  prêtresse  brûlanf  du  feu  divin,  etc. 

i£férence  tient  à  \êl  différence  même  des  deux  emplois.  Car 
'adlectif  actif  est  employé  à  la  n\j^ière  des  adjectifs  ordi- 
1  en  doit  suivre  les  mœurs  \  mais  quand  il  est  employé 
)rbe  y  il  doit  en  conserver  le  régime  (279). 

Tremblant,  tremblante,  etc.  et  tremblant. 


iSr«    Mw  voras  aux  njnphcf  du 

(  «a  ril— CT>  inuDobiltt  tout  deux, 
I  «il  irtmblant  «Um  TaTei^r  don» 

t.  k 

...  ah  !  ^oi  peut  tromper  l'œil  d'une 
t  ÀMngn  «U*  «tt  défà  trwmblanu.  e 


vmm  MiTOToai  inttrrofw  Dcloi. 
kiat  BOUS  rfpond  «n  cet  metx.  d 


mm%  leu»  voAict  tremhfani0$, 
t ,  iU  eUadigneat  du  frets. 


D'autres  ,  le  regard  morne  et  Plno  diaolée, 
SaitÎMent  les  hrandoo*  ,  et  trtmhtant  d'approcher^ 
En  détournant  la  Tue ,  allument  le  bûcher,  f 


Qui  ne  serait  touché  de  roir  luie 
mère  dans  la  situation  de  Mérope ,  ai- 
mant son  fils et  tremblant  de  Id 

peidrcî  g 

Combien  de  pères,  tremblant  de  dé- 
plaire a  leurs  enfants ,  sont  foiblcs ,  et 
croient  étce  tendres!  h 

On  dirait  de  mente  :  combien  de  mères 
TKE3iBEA.iifT  de  déplaire  à  leurs  enfants. 


n<x>re  l'adjectif  verbal  rtnployé  seul ,  tandis  que  le  participe 
L'un  régime.  Si,  diaprés  ces  faits,  on  établissait  une  règle  ^ 
très-embarrassé  avec  les  phrases  suivantes  : 

«r  eea  eeuCi  U  fourmi  d^éaaf  e.      1  Lo  Tout  à  leur  retour  feiait  plier  leu  ri  ailes  ^ 

TrttnhlanUi  sons  le  poids  de  ces  moissons  aou- 
Tolles.  k 


endant  iJ  ne  serait  pas  sans  danger  4e  généraliser  cette  remarque  ^ 
it  accompagner  la  règle  de  telles  ou  telles  cxplicuitions  et  restrictioiif 
ent  difficile  ce  que  Panalogie  rend  si  aisé. 


ÉiMd,  3. 


e  Dcj.ii.i.a.  Eniid-  U 
/  Id.  6. 
g  La  n&prs» 


k  Doxaaova. 

«La  F. 

k  DtiixLr,  cMjmrSéHhéTé 


^r^ 


754        AdjecL  actif.  —  roulant,  AoirLAifTB,  tfte. 


Nous  passâmes  toute  la  m 
blants  de  froid  et  demi-morts. 


Les  nurrcs  h 0111  mes  paraissent  trem 
blants  A  loiii'8  pirds.  a 

T]   est  bien  plus  sûr  de  se  laisser  diriger  par  Tidée  quV 
peindre  ([\ir  par  des  recettes  qui,  exactement  suivies,  occa 
raient  plus  de  fautes  qu'elles  n'en  feraient  éviter.  Si  l'on  veut 
un  état  plus  ou  moins  durable  ,  plutôt  qu'une  action  passagèi 
l'iidjer.lif  v(;rbal  que  l'on  préfère. 

Quelquefois  il  est  presque  indifférent  d'employer  l'un  ou 
Par  exemple ,  La  Fontaine  aurait  pu  dire  : 

Et  trttnhlami  pour  tet  fltufBy  U  fourmi  déménago. 

C'eut  été,  à  la  vérité,  une  autre  nuance,  mois  l*idée  pr 
n'en  serait  ])as  moins  peinte. 


Mourant f  mourante,  etc. ,  et  mourant. 


JH  ourre   nn  cril  mourant  quMl  rafcma  toudain. 

c 

On  le  traîne ,    on  veut    voir  ses   traita,   «a  tailla 

/nornio. 
Son  sclu  valu  ,  »vn  youK  farottchaa  at  mniintmtif 
Hon  froni   pile   ut  »v»  feus  dana  la  gorf^a  axri- 
a4aTa.  tl 

r^Iva  Clles  tlii  Styz,  voui  tout  lugnbrei  dieus, 
Dieux   Je     DiJou    mourante ,    écoutas  donc  mes 
ya  ux.  m 

Laissera* t-U   cotte   iiirortiinée  mou- 
Tante  SIM'  un  sabic désertiy 


Je  l*ai  TU  mourant  au  chan 
ncur.  g 

Le  plus  sage  de  tous  les  roi 
représente  (la  femme  Iiéroïqu 
de  force  et  de  bonne  grâce, 
{gloire  d* une  solide  vertu  et 
clat  trompeur   d'une  fragï 
mourant  avec  un  visage  riani 


■£ 


Roulant,  roulan^B,  etc.  et  roulant» 


On  dit  qu'un  homme  a  un  carrosse 
bien  roulant,  h 

lies  boit,  lea  cbaupi,  laa  monta  da  Iturt  conpa 

retentiHent, 
Et  sous  leurs  rerta  fardaans  laa  chara  radmitti 

gémi  liant,  i 


Ce  carrosse,    roulant  are 
force,  s'est  brisé. 

Taatflt  da  plans  «Igaa  il»  fennmrt  ! 
Tantôt 4a  lavraroclMra  rotdamt  Is  mm 
8v  répaiua  Ifrlua  ai  aaa  ■nhilaa  •• 
Da  laurs  largaa  4data  précipitant  la 


a  FraftioîT  ,  cité  par  Bésrà, 

b  Td, 

c  Rac.  TAcJr:  5. 

if  psAiALr.  Ktvid.  0, 


a  DvLfixa.  Enéid,  4- 
/'laaaRmr.  JirutmUtn  diiivrmê» 


S  BascrfBa.  Thio,  Juparth.  k  td.  9. 


•  Dmi.ti.iLm.  JUK 


J^€CttfH€tif.  —  PLEUftAIfT,  PLEDBANTE,  etC.         ^5^ 


Ooippèlenne  chaise  rouUiiite  une 
vottoft  à  déni  roues ,  trataée  par  un 
,tkerëlde  bnncard,  a 

•  VoD  a  dit  des  Taisseaux  que  c'étaient 
kl  fluisons  roulantes. 


Elle  dit  f  tt  rouluiu  «on  projet  dan*  «ou  âm* 
De  Ml  iouri  odleuJl  cherché  à  conper  U  tram*. 

h 

Cet  •phèr«<  qui,  routant  dans  Teipace  deacieux» 
Semblent  y  ralentir  leurs  cours  lilencieus.  c 


Pleurant ,  pleurante  y  etc.  et  pleurant 

aprèa  Mn  char  Tone  Toulea  qu^on  me 
▼aie.  "* 

ijaenri  en  va  îoor  c«  serait  trop  de  jo\e.  d 


Et  n*eit'ce  point ,  Madame  |  un  ipectacle  awas 

doux, 
Qne  la  ttUTe  d*Bector  pleurant  à  Toa  genonxl  # 

Sacine  a  montré  une  grande  délicatesse  de  goût  dans  l^cboix  de 
g  deux  nuances.  Il  pouvait  aire  :  pleurant  après  son  char,  etc.  :  alors 
eût  peint  Vaction  d'un  moment,  tandis  qu'en  eQet  l'humiliation 
flennione ,  traînée  après  le'  char  d'Andromaque ,  consistait  dans  la 
rmanence  ou  prolongation  de  l'action. 

D*uii  autre  cûté ,  il  pourait  dire  :  pleurante  d  vos  genoux^  mais  il 
t  représenté  Andromaque  dans  un  état  prolongé  )  tandi»  que  la 
•UTeauté  de  l'action  de  la  veuve  d'Hector,  pleurant  aux  genoux 
tfif  Grec,  devait  frapper  plutôt  que  sa  prolongation. 

Racine ,  en  peignant  l'action  d'Hermione ,  qui  pleure  iQprès  le  char 
Jkndromaque ,  comme  permanente  ou  d'une  certaine  durée  |  et  celle 
la  Teuve  d'Hector,  comme  instantanée,  a  donc,  dans  l'une  et 
utre  circonstance ,  fait  ce  qui  convenait  Iej)lu8 ,  et  a  agi  en  peintre 
î  sait  habilement  nuancer  ses  couleurs.  Mais  de  qui  exigera-t-o^ 
te  finesse,  cette  sûreté  d'instinct?  • 

L'art  d'écrire  est,  sans  contredit,  le  plus  beau  des  arts. . . .  et  lè 
18  difficile. 

Dans  quelles  circonstances 

poètes  varient  le  participe  lui-même  à  la  manière  des  adjecti£i 
•Imlux  ,  et  quelle  est  la  cause  de  cette  variation  ? 


Participe  actif  varié. 

••  tmat  trontée,  <{ni,  d'écharpe  chan- 


,,  ^na\  qu*«lla|  «at  aoaTaat  fait  la 

agp«.  / 


Participe  actif  non  vafié, 

m 

Tooc  mes  sots^  à  l'instant  changeant  de  cMil^ 

Bcvee, 
Ont  loué  du  festin  la  swperbe  ordonnança,  g 


muatm 


A  es  p. 

DaaiLK-B.  Mn^itt.  4« 
'  JûaKicaaa. 


</  B'C  jtndrom.  4  >  ^>- 
m  Jd.  3,4* 


flMK'P    a,  s. 
g  BeiL.  Sat.  i. 
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jàdjecHf  actif,  etc. 


Participe  actif  varié. 


S*  ^uel  air  pentes-tu  qm  U  lainio  terra 

J)*uii  kp«ctaf  le  tnrlianteiir  \a.  yomyv  liandoniantc, 

Satendra  tics  diHourt  aur  l'amour  leul  roidanitf 


8oJi);«  aux  cri«  de^  rainqneur^ ,  son^e  aux  cris  du* 

mourants 
Dani  la  flamme  «tonffvi  ,  tous  le  fer  expirant»,  m 

Je  peindrai  les  plaisirs  en  foule  réftaitxantt , 
Jjt%  oppraMemrt  du  peuple  à  leur  toar  gèmittant*. 


Lm  apectatenr*  en  l'oiilo  i^  prenanit 
Formaient  un  cercle  autour  Jcicomliattanli.  c 

Ces  di  us  rÏTatii  nn  jour  fn**  mlile  se  j'.uantt , 
l'utamt  il  arriTe  aux  itunra  genSi 
La  \eu  dt,iiu:  uu«  qu^reil*.  d 


Participe  actif  non  mari4. 

Des  fleuret  d'une  largeur  inmeiii^  ^ 
teU   que  TÂmazone ,  la  PlaU,  TOi^ 
noquc,   roulant   à   grands  flots  leu^ 
vagues  êcuniantcs. ..  semblent  nenic^ 
\a  terre  dVnTaliissement.  • 

Nos  prfct ,  nM  «Dfaate ,  noe  fillca  «t  bm  baan, 
Aux  pieds  d«  nos  tMUUtxpirmmt  dam  UsIanMM. 

Les  grands  pins  »  gémissant  sont  Id    4 
coups  des  haches ,  tombent  en  rouUtt 
du  hiiut  des  montagnes,  g 


Des  millteri  d'omamis  u pritaas &Qiunvm  ptftti 
Fondant  sur  noi  remparta.  h 

Vois  lei  groupes  d'enfaata  la  jouant  «ou  Ta^ 
bra|;e.  i 

Mais  •\x\à  t-i-  jr^iiant  dans  les  afra  qu'elle  dacap 
Dci  bras  du  vieux  Tiihon  sortait  1*  icuit 

k 


Nous  bornerons  là  ce  parallèle.  Dans  1rs  deux  colonnes^  c^est  U 
même  analogie  |  cVsi  évidemment  le  même  adjectif  actif  employé 
comme  participe.  I^s  aiilt^urt  ont-ils  failli  eu  le  variant  dans  la  pro- 
mière?  M.  Resclier,  dans  son  traité  intitulé  Théorie  du  Participe^ 
BOUS  a  réveil'?  la  cause  de  celte  variation. 


h  Bon.   Krit.  I. 
c   DaLILLl-.   i**! 

d  La  !■'.  i:  ,  lï. 


/VatT.  (») 

C  Fâaai.  '/Vlsm,  l«) 


f  Id.  (») 
k  Id.  (») 


(*)  Cîuiions  de  M.  Bescher.  Il  est  malheureux  que  M.  Bescher  ait  choîii  It  ! 
format  in-ia ,  qui  ne  lui  a  pat  permis  d*opposer  les  diflérenoes;  car  perMBM^ 
n'a  mieux  connu  que  lui  Piinportance  des  faits  et  de  leur  oppotitioa.  JIflaia  loil^ 
quUl  n*ait  pas  su  tout  TavanMge  que  peut  procurer  la  dispocîUon  typog;rapbiqnef 
toit  qu*il  eut  crdint  que  son  sujet  ne  comportât  put  l'in-IP«v  il  i^ett  yttvédt-' 
l*avaiitaue  in.ipprccinblu  des  oppositions  immédiates.  Ces  rivaux  se  jauantM  etftV^ 
la  pag.  29,  vt  les  enfants  se  jouant  ù.  la  pag.  41  •  Une  nouvel  le  édition ,  où,  rantenr» 
employant  rin-8<».  vi  le.^  deux  colonnes ,  opposera  let  faits  tant  inftemédûniVft 
sc'i-a  un  modèle  da  genre  j  et  méritera  de  dcTcnir  classique. 


Adjectif  ax^tif ^  etc.  787 

s  diote  à  remarquer,  dit-il ,  c^est  que  VeBet  de  Pinversion, 
jrée  pai^culiè rement  dans  le  langage  poétique ,  peut  sous- 
à l^iniluence  du  régime  le  participe  même,  et  refusant  de 
raon  acception ,  lui  faire  prendre  un  signe  de  concordances 
. .  •  que  le  sens  du  mot  (ou  plutôt  Panalogie)  semble  repous- 
ftis  qu^aiitorise  la  loi  d^euphonie. 

i  manière  d'écrire  rappelé  Tancien  usage  (280).  C'est  une 
a  génie  de  la  langue  latine  qu'a  conservé  la  nôtre.  Le  parti- 
it  l'accord  à  la  transposition  qui  le  range  à  la  fin  du  dernier 
elle }  et  occasionne  un  prolongement  de  son  sur  sa  finale» 
ause  se  marque  par  la  lettre  S.  Le  participe  ne  se  trouvant 
streint  par  aucun  complément^  prend  une  certaine  latitude 
approche  de  celle  de  l'adjectif,  et  en  occupe  la  place  ordi- 
^omme  lui,  termine  un  sens,  et,  par  analogie ,  il  en  prend 


e*  30 


Cependant 

' ,  ajoute  M.  Bescher ,   se  font  une  simple  faculté  de  ce 
phonie. 

On  a  du  aussi  : 


Ei  si  l'on  a  du  : 

«r« ,  «Muchâi  iIm  monta jpiei, 
■i»  Vun  aux  Vautr*  rouiant$  / 
ic  CM  ^Unx  fier»  ooailNitt«iit«.  a 


On  Terrait  lea  loleiU  l'un  but  l'autre  roulant, 
Entre«éio<iaer  duu  l'air  Uur  front  étinceUnK 

même  remarquer  que  l'exemple  de  la  seconde  colonne  est 
iJide  analogie  ;  que  d'ailleurs  les  poètes  n'emploient  le  signe 
B  qu'au  pluriel  masculin.  Ils  n'ont  jamais  dit  :  des  specta-^ 
7ule  se  pressantes  f  de  jeunes  rivales  se  jouantes, 

c 

»  les  éléments  de  la  langue  romane  9  et  la  grammaire  rom<ine  de 
ard  ;  tous  y  verrez  que  le  participe  roman  était  soumis  à  la  lot  d'cu- 
parleM.  Bescher.  La  lecture  de  Montaigne  ,  celte  de  Malherbe,  de 
l'Henri  Etienne ,  etc. ,  donnent  la  même  conviction.  Voyez  la 
oonëe  du  participe  de  M.  Bescher.  Ayant -^  écoutant,  etc.,  avaient 
"yanUp  ayantes  ;  écoutants,  écoutantes. 

idem  comment^  cet  mots  étant  alors  des  adjeccifs  asseitis  à  Faccovd, 
l'wawïn  d*un  régime,  et  sur-tout  du  régime  appelé  direct  ou  «4}cu< 
la  demanderons  à  nôtre  tour ,  pourquoi  le  participe  actif  latin  a  la 
riétë  de  rarier  comme  adjectif,  et  de  régir  tomme  Terbe. 

Il  H  I  ■  I   II  ■  I    I     II 
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Adjectif  actif  pris  subslantivemenL 


j4d JVC  tifs  actifs  pris  substantivement. 


ADJLCTirS  ACTIFS  SAVS  BLLTPSB. 
Teni  In  Bnuaira  ri^anit  timt  ici  batrirlaTei.  « 

J'î'îir.sis  ii''<>(?z<l*atlres<ie  pour  faire  ac- 
tunio  A  \otrf  prie  que  ce  serait  une 
f>^r^<)^llc•  lii  lie...  de  cent  mille  écusen 

Q-:ii.J  tons  Irt  cmplo't  important! 
S'jt  I  «-14  i- rit  ■  •caïaii*  Citmptantt , 
Acl!«ti  >ii->  vi  ii-uJLurttrouTaient  cela  .inbltm«.  e 

Je  mil  loin  -le  plaiiUr  pour  lr<  ma»is  batUmtt , 

0.1  u«  (luit  maltr«iici  jcrtouD*.  t£ 


JKD^CCTirS  ACTIFS  ATBC  ELUT 
Fuitqu*il  Mt  d«i  mpmmti,  m»  ëmmgtt  fn  aoi 

M«i«  pniir  mieiis  parvenir  1  la  Icnr  fairfci 
Ottrcjc  de  lei  payer  comptant,  et  tant  atiet 
lU  le  (IrciJrroiit }  ili  Mint  Kaoa  k  laveïc 
Tri^t-bieu  ce  r^ue  par  hnira  un  «ca  peut 


Pjvcz-  moi  cent  écus  net  et 
tant. 

Oh  dit  ;  les  hattanis  et  les  bat 
Les  battants  donnent^  et  les 

reçoivent... 

L'i  (onitessc  d^£ntraigue<i  doi 

bien  à  un  couvent,  à  conilîiion 

entrerait  en  paradis  par  une  porte 

batîanti. 

Oii  voit ,  parlVllipse  rélablic,  que  c'est  Padjectif  verbal  qui  d 
.siihstiiniir,  ou  qui  est  pris  substantivement.  Nous  ne  croyons  p 
le  gérondif,  ou  le  participe,  remplisse  jamais  une  semblable  fon 

L'ellipse,  dont  il  est  ici  question,  a  produit  un  grand  noml 
substantifs^  cVst  le  nom  qu'on  donne  aux  adjectifs  verbaux  sur 
savoir  :  r* 


Au   masculin. 


L'n  (li'butaiit, 
nu  aspirant, 
un  assistant, 
un  combattant, 
un  commandiint, 
un  comme icani, 
lui  crotjuant, 
un  étudiant, 
un  intrigant, 


un  mendiant, 
un  médisant, 
un  mourant, 
un  passant , 
un  {)rotestant, 
un  revenant, 
un  trafiquant, 
un  vivant ,  etc. 


Au  féminin. 


une  débutante, 
une  intrigante, 
une  médisante , 
une  mourante, 
une  protestante, 


une  serv-ai 
une  suiira 
etc., 


/•  Raovrm.   Snt,  i. 
b  Mot.  L'J  j.-.  i,  I. 


c  7a.  9c  Nftvi.  5]  tft. 


ie  Fa.  9c  Ni 
d  iet.  9 1  i  j. 


1- 


Adjectif  actif  pris  sul>st(tiitivemcnt. 


7'>'J 


:.r. 


a  calmant  I 
le  couchant , 
m  dissolvant , 
m  fondant , 


Au  neutre. 

le  levant  f 
le  montant  d^une  porte, 
—      d*une  somme, 
un  mordant  I 
un  pliant  ^ 


un  restant, 

un  semblant, 

un  tranchant ,  etc. 


JUimtm  t««v«  poartaat  lait  la  «UchcreMa , 
Q^  a*aWx<iena«  pa»  la  «eia  du  dsmsurant^ 
Mit  dm  fciam  qu'alla  aara  fiait  la  canpla  ea  plaa« 
raat.  a 

Totra  MTVtiaar  Gilla  , 
•t  faaJja  «la  Bariraad , 
eu  p<p«  •■  •••  mrmml.  .  .  .  .  • 
^Loi?»  am  Irai»  kataaas ,  asprit  paur  Tao*  parlar.  b 


On  Toit  touvant  plu«  d*un  rat 
Que  la  triitctaa  aiiTiranne. 
!<••  hriUmmtt  da  la  caaraoBa 
Va  MUTant  paint  da  Taanuii 
Set  Tâletc  de  pied  ,  lei  ptget , 
Janaae ,  indieciaU ,  volagaa, 
Sont  plue  lartnnéa  ^ua  lui. 


} 


Si  l'on  excepte  les  substantifs  abstraits ,  comme  lapudeur^  la  véritêp 
f  honneur,  F-ambition,  etc.,  il  y  a  peut-être  très-peu  de  substantifs  de 
création  immédiate ,  et  qui  n'aient  pas  été  primitivement  formés  dHin 
adjectif  quelconque  ,  qualificatif,  déterminatif ,  actif  ou  passif. 

Il  existe  même  beaucoup  d^ad jectifs  actifs ,  empruntés  du  latin ,  qui 
s'ont  pliiâ  d'emploi  que  comme  substantifs ,  tels  qaSntendant,  qui 
vient  d*intendens,  etc. 

A  cette  occasion,  nous  ferons  aussi  une  remarque  que  nous  ne 
croyons  pas  sans  intérêt. 

Nous  ayons  emprunté  au  latin  quelques  participes  en  ens,  auxquek 
nous  aTons  conservé  la  terminaison  latine  ou  romane  en  ent. 

Tels  sont  : 


Absent , 

abstergent  y 

adhérent , 

affluent, 

agent  9  à'agens,  ago, 

apparent  9 

ardent  y 


compétent  y 
détergent  I 
différent , 
divergent  I 
excellent , 
expédient , 
fervent , 


gèrent , 
négligent , 
président  | 
régent,  de  regens p 

rego, 
résident,  etp. 


^m 


#  I^  F.  jr«rr.  éfSpàkë, 


1     ftluF.  y,3. 


I     e  Vo»,  Smt,  a6. 


r6o  Adjectif  actif .  —  s/iant,  sjï.vwte,  etc. 

Alors  CCS  adjectifs  ne  sont  jamais  employés  que  comme  qualifia 
tîfs.  riiisioiirs  dVntre  eux  ont  aussi  la  forme  en  ant^  et  sont  adjecti 
actifs  ,  gr rondifs  et  participes  :  tel  est ,  par  exemple ,  président* 

ce  Mirabeau  a  êxô  l'un  des  prrsùlents  de  l'assemblée  constituant 
»  Mirabeau  ,  prcs/Want  l'assemblée  constituante  ,  fit  aux  quakc 
y>  celle  belle  réponse  que  tout  le  monde  connaît.  Mais  ce  n'est  f 
->•>  en  présidant  cette  assemblée  qu'il  prit  l'initiative ,  et  qu^il  réponi 
y>  au  dur  de  Brézé ,  qui  apportait  une  ordonnance  de  dissolutio: 
y>  Va  dire  à  ton  maître  que  nous  sommes  ici  par  la  volonté 
y>  peuple ,  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  la  puissance  des  baû 
3î  7tc//es  ;  réponse  qui  fut  différemment  qualifiée  ,  mais  dont  l'el 
x>  élec  tri(juc  influa  pour  jamais  sur  nos  destinées.  » 

!Nous  remarquerons  aussi  qu'un  certain  nombre  de  participes  latii 
et  même  dVdjcctifs  français  primitivement  participes,  ne  sont  p 
employés  que  comme  adjectifs  verbaux ,  et  par  ellipse,  comme  su 
tantifs.  Tels  sont  : 

u4mant ,  qui  vient  damans. 

Savant,  qui  vient  de  savoir,  etc. ,  etc. 

DV)ù  il  résulte  que  la  classe  des  adjectifs  actifs ,  considérés  d 
leur  ori«;ijio  et  leurs  emplois  ,  est  beaucoup  plus  nombreuse  qu 
n^avait  pu  se  le  figurer  au  2)remier  coup  d'œil. 

Séant f  séante  j  etc. 


T>o  ])arlcincnt  était  alorss^a/Uà  Tours. 

a 

C'est  lin  liOîunio  qui  fn'îquente  la  cour 
i\e  ]\i^ùt  Q icantc  au  p.i'.iis. 


Cette  pnriire  n'est  pas  séante  à  son 


Séante    séante   ne    s>mptoie 
contnie  adjectif  verbal. 

Lorsqu*on  veut  exprimer   ractu» 
ou  la  circonstance»  6ii  se  sert  de  siég^ 
On  dira  :  la  cour  royale  de  Paris  , 
géant  à  F'ersaiUes ,  aprononcéM., 

L<)  cour   noyale   siégeant  ea  tc 

ronges,  c 


Il  y  a  certains  adjectifs  actifs  qui  s'emploient  beaucoup  plus  s* 
vent  comme  adjectifs  verbaux  que  comme  participes.  Mais,  en  gé 


U  Ai.A.B. 


\       h    ACAD. 


)     ç  GniAVi.T  Dut. 


* 
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il  n'y  a  qa^un  petit  nombre  dWjeclifs  actifs  qui  puissent  étro 
yii%  comme  adjectifs  verbaux. 

Cl  une  liste  de  ceux  qui  reparaissent  le  plus  souvent. 


'mtj 
Ht. 


1- 


9 
ant, 

mt. 


dépendant, 
écumant , 
expirant , 
flottant , 
frappant , 
'  filmant , 
gémissant , 


languissant , 
menaçant  ^ 
mourant , 
mugissant  ^ 
naissant  I 
pendant , 
pleurant , 


perçant, 
pesant  j 
roulant, 
triomphant, 
vivant, 
etc.  ,  etc. 


nseignera  tout  cela  ?  Fera-t-on  des  listes  ?  Mais  comment  le* 
mplètes,  et  puis  comment  les  apprendre?  Pourquoi  d^aillcurs 
planter  des  bornes  dans  un  champ  qui  doit  rester  illimité  ? 
if  actif,  quelque  emploi  qu^on  en  fasse ,  sera  toujours  bien 
» ,  6^il  £iit  bien  ressortir  Pidée  qu^on  veut  peindre. 

t  phrases  usuelles  suivantes  sont  contraires  à  l'analogie^ 


ifs  apprirent  la  langue  ch  il- 
>rt  approchante  de  la  leur ,  et 
presque  le  môme  génie»  a 

Je  appartenante  aux  Hollan- 


[uéte  tendante  à  ce  qu*il  plaise 


Il  apprit  que  quelques  officiers  de  ses 
troupes  appartenants  aux  premières  fa- 
milles d'Athènes  ^  méditaient  une  tra> 
hison  en  faveur  des  Parthes.  d 

Il  a  pour  objet  deux  choses  mobi- 
liaires  appartenantes  à  deux   maîtres. 

e 


irases,  et  quelques  autres  semblables,  ont  été  introduites  dans 
»,  et  sont  devenues  usuelles  :  cependant  on  sent  qu'elles,  sont 
:s  à  l'analogie.  L'adjectif  actif  y  est  suivi  du  rrgime  ,  et  y 
ne  comme  verbe.  On  dirait  :  La  langue  chaldaique ,  langue 
"oche  beaucoup  de  la  leur^  une  ville  qui  appartient  aux 
aisf  une  requête  qui  tend  à  ce  qu'il  plaise. 


Hitt.  univ. 


C   ACAD.  • 

d  Habiuclimt. 


«  BsurnAiin. 
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PARAGRAPHE  V. 

DE     L^ADJECTIF     PjiSSIF, 

"Dit  participe  passif,  ait  participe  passé  y  ait  supin. 

C^est  ici  le  i^raud  triomphe  de  l'ignorance.  Elle  a  rassemblé  a 
de  cet  adjectif  mille  fantômes  de  difficultés ,  dont  elle  s^est  efl 
elle-même.  De  là  ces  volumes  de  règles  et  d'exceptions ,  et  les 
cartes  synopti(|ues  qui  communiquent  la  terreur  jusqu'aux  étVai 
étonnés  de  voir  dresser  un  tel  appareil  pour  leur  faire  éviter  des 
qu'ils  ne  songeaient  pas  à  commettre. 

Nous  démolirons  pièce  à  pièce  ce  triste  édifice;  mais,  pour  é 
per  à  l'ennui  que  nous  causerait  un  semblable  travail,  nous  ouvr 
non  point  les  livres  des  grammairiens ,  mais  les  dépAts  de  la 
littérature  ;  et,  tout  en  parcourant  un  cadre  d't;rreurs,  en  réfuU 
vaines  et  froides  théories ,  nous  enrichirons  l'esprit  et  la  mémo 
nos  lecteurs,  <1e  faits  précieux,  qui  les  formeront  à  l'analogie. 
Tempire  est  touj(iUrs  aussi  doux  qu^il  est  irrésistible. 

!Nous  nous  permettrons  seulement  la  fabrique  des  premiers  < 
pies ,  afin  de  pouvoir  démontrer  avec  plus  d'a^'antage  les  deux 
manières  dont  s'emploie  cet  adjectif. 


Première  manière. 

I>a  reino  est  vue  piir  le  peuple  avrc 
1111  plaisir  toujoiii  s  nouveau. 

La  reine  approche ,  je  la  vois ,  je  1*ai 
vue, 

La  reine  s^£st  vue  au  miroir.  .   .   . 


Deuxième  Aianitre» 

La  reine  8*est  approchée  et  k. 
B^&  propres  yeux; 

La  reine  a  vu  Tannce. 


La  reine  s*est  vue  mourir.  . 
La  reine  s*£st  vue  détruite 


La  reine  s*£ST  vu  une  armée 
nemis. 

J  La  reine  s'est  vu  détrnire. 


Plus  tard ,  nous  accumulerons  les  citations  pour  remplir  le 
des  distinctions  imaginaires  multipliées  par  les  grammairien 
nous  verrons  que  tout  se  réduit  toujours  à  ces  deux  analogies* 

La  ])rfmîèrf>  «unsiste  à  faire  accorder  l'adjectif  avec  /e  suti 


I  m   in  une  >«.n»>-i"  M  uim  11  ii  ii«    m;  iii  1 1   i  «u  «  «  'i  u  ut     i  .i(i  m  i     1 1    /  //. 

'■it  «l(.mc  pris  suljshniilNf.'iiH'ul  ,  (  "«'sl-.V-dii  «■  avec  rii".;'^.-  i!-  '..»ri 
itit.  (/est  exactciin/nl  (i.uis  la  inriiuî  ajialo^if  qu"(»ii  «lit  :  le 
le  hmi  y  le  vrai  t  le  faux  y  V  utile  et  V  agréable ,  etc.,  le  dù^  lo 
;-  Il  faut  payer  son  dâ  ^  payer  le  trop  bu. 

arsais  a  prononcé  ces  paroles  remarquables,  qui  ont  été  si  sou- 
>pîées,  sans  avoir  jamais  été  entendues  par  aucun  des  ^ram- 
is.  V.  Avoir  honte,  avoir  peur,  avoir  de  T  argent ,  avoir  v^'elque 
:  TAIT,  et  en  moins  de  mots  avoir  fait  y*  :  c'était  tout  dire. 

c,  dans  avoir  fait ,  avoir  dit ,  avoir  vu,  la  reine  a  vu ,  riidjecllf 
isX.  pris  sub&tanlivcment,  puisqu'il  est  pris  avec  ellipse  de  son 
itif.  Mais,  dans  la  reine  approche ,  je  l'ai  vte,  vve  est  rap- 
L  un  substantif  exprimé ,  et  il  est  employé  comme  tous  les 
adjectifs  ont  coutume  de  Tétre. 

s  verronc  que  ce  serait  en  vain  qu'on  cbcrclierait  une  troisième 
îe-  Donc  les  deux  manières  dont  Tadjectif  passif  est  employé 
ent  en  ce  que  dans  Punc  il  Test  à  la  manière  ordinaire  dcç 
[S  j  et  que  dans  Pautre  il  est  pris  substantivement. 

Toute  la  difficulté 

jectif  passif ,  Hit  participe  passif ,  ait  participe  passé ,  dit  supin, 
savoir  distinguer  quand  il  est  pris  adjectivement  ou  substanti- 
t. 


764         Adjectif  pmsif  ait  Participe  pass^. 

Mais  il  est  employé  à  la  manière  ordinaire  dec  adjectîfil  ^  lon^4 

est  exprimé ,  et  quHi  Pest  assez  tôt- 
Dans  la  première  colonne  ^  la  reine  est  passire  de  Inaction  de  iroir| 

c^est  elle  qui  est  vue.  Le  substantif  de  vue  est  donc  exprimé  9  et  il 

Test  assez  tôt  pour  qu^on  s^y  arrête  j  pour  qu^il  soit  iidpoBaible  de  fiubt  À 

Taccord  avec  un  substantif  sous-entendu. 

Dans  la  seconde ^  premier  exemple,  la  reine  a  vu,  le  SMisiuif 
passif  11*681  pas  exprimé. 

11  Pest  trop  tard  dans  les  autres  exemples ,  car  l*espri t 'impatient  < 
déjà  fait  Taccord  avec  un  substantif  sous-entendu  ^  ia  nsime  a  w.*** 
i^ armée  ^  c^est  -  à  -  dire ,  la  reine  a  qvelqux  chose  i/u.  •  •• 
l'armée,  •  • . 

Mais  nous  tombons  dans  le  vice  que  nous  aTOnt  si  souvent 
battu ,  celui  de  donner  des  règles  et  des  explications  prémnturéefc:] 
faut  bien  d^autres  faits  et  d^autres  développements  pcAur  détmive 
préjugés  dont  on  a  entouré  cette  matière. 

POURQUOI? 

De  même  qu^on  a  reconnu  dans  Padjectif  tctif ,  tel  que 
tremblant,  etc.,  deux  sortes  de  mots  réellement  differents ^  sai 
Pun  dit  P  adjectif  verbal  et  participe  actif*  et  Pautre  dit 
n^admettrait-on  pas  plusieurs  n^Dis  dans  Padjectif  passif ^  dont 
serait  un  participe  passé ^  un  autre  un  participe  act^  et  VahM' 


supin 


? 


REPONSE. 


LorsquVnfin  nous  avons  reconnu  que  les  adjectifs  âctifsj 
réeUeniciit  deux  ori;;ines,  que  Pun  venait  de  Pactif  latin  e 
ou  ens,  Pautre  du  gérondif  en  do,  et  que  ce  fidt  était 
prouvé  ])ar  la  langue  romane  y  d'où  est  dérivée  il 
luUrc,  Pamoiir  de  la  vérité  nous  a  fait  abandonner  lAotre 
doctrine,  et  nous  avons  admis  deux  sortes  d'adjectift  Ttili.- 

Mais  queliiii«.>8  reclie relies  que  nous  ayons  faites  pour 
si  Padjeclif  passif,  comme  t^tf^  avait  plusieurs  origines^  lU 
rien  trouvé  qui  puisse ,  non  pas  prouver  une  telle  plaimliM  % 
faire  soupçonner.  D'un  autre  côté  y  tous  les  cnaj^esplimae^^ 
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l'imité  d'origine  $  nouA  n'ayons  donc  pu  adopter  la  doctrine 
ba  granunairiens ,  selon  laquelle  le  même  mot  serait  tout  à-la-foia 
^"^jpassffet  supin  (a8i). 


V«    MOT 


Sur  la  distinction  que  font  les  grammairiens  entre  le  pa&ticipe  dv 
iwé  et  le  PARTICIPE  passif. 

SELON    EUX, 

Buis  la  reiite  est  we il  y  a  un  participe  passif . 

Tkns  la  reine  approche,  le  roi  Pa  vue  ,  il  y  a  un  participe  du  passé. 

;    Dans  cette  opinion ,  le  premier  vue  ne  marque  aucun  temps ,  et  le 
;  ttcond  est  un  mot  actif,  et ,  comme  ce  verbe  d'où  il  dériye ,  il  a  un 
l^gime  qui  répond  à  l'accusatif  latin. 

Ainsi  le  même  mot,  selon  le  bon  plaisir  des  grammairiens,  est 
fÊSsifet  actif,  marque  un  temps  et  ne  marque  point  de  temps.  Or 
-^telles  propriétés  ne  peuvent  exister  que  dans  des  mots  essentielle- 
aient  différents,  ^ous  les  avons  cherchées  en  vain  dans  le  mot  vue. 

Selon  M.  Pabbé  Sicard ,  le  roi  l'a  vue  (  la  reine  )  est  pour  le  roi  est 
iiTAHT  ÀTÉ  VOTANT  la  reine.  Mais  cette  supposition  est  toute  gratuite, 
ifitt  ne  peut  la  prouver  ;  au  contraire ,  tout  prouye  contre  elle ,  et 
idéologie  et  l'étymologie. 


^ 


{  281  )  Supin ,  de  supinus ,  signiûe  couché  sur  le  dos.  Si  donc  l*on  demande 
I^Vit-cc  que  le  mot  vu  dans  nous  avons  vu,  on  nous  répond,  c'est  un  supin  ; 
*oîU  nne  belle  instruction  ! 

^^Oielques  grammairiens ,  tels  que  Restaut  et  Wallly,  ne  donnent  a  l'adjectif 
^ftsif  qu'un  seul  nom,  ce\uide  participe  passif  ;  mais  ils  se  comportent  comme 
*&  Cft  adjectif  était  un  mot  triple ,  car  ils  prétendent  que  tantôt  il  marque  le 
^né,  que  tantôt  il  est  passif,  tantôt  actif,  et  comme  tel  ayant  un  rcgime  direct 
^■l  sccnsatif.  Prouver  que  Tadjectifpassif  n'exprime  jamais  une  idée  de  temps  » 

e il  n'a  iflinais  de  régime  direct,  qu'il  ne  participe  jamais  en  cela  de  la  nature 
verbe  d'où  il  dérive  ,  c'est  renverser  tout  l'échafaudage  des  grammairiens  , 
l^ielques  noms  qu'ils  donnent  à  cet  adjectif.  Semblable  à  un  vieux  arbre  stérile^ 
pour  le  lemps  a  acquis  un  volume  et  une  force  immenses ,  et  qui  ne  peut 
iber  que  sons  des  coups  long-temps  redoublés,  la  longue  et  puissante  ha- 
de  i'errenr  ne  peut  céder  qu'à  la  persévérance  des  secousses  successives, 
reviendrons  donc  plus  d'une  fois  sur  ce  sujet ,  l'un  de  ceux  où  l'erreur  a 
de  plus  profondes  racines. 

a.  a6 


^66  Adjectif  passif  àiiX.  Participe  passif ,  ete, 

L^oéoT.OGiE  ;  car  si  vue  signifiait  été  voyant,  comme  c^Mt  It 
qui  a  vu  ,  vu  se  rapporterait  à  mi ,  et  serait  essentiellement  dn 
culin.  Cependant  il  est  au  féminin  en  rapport  avec  reine ^  qui  est#m 

eiVot  Tubjot  passif. 

l/ili  vMOLOGiE  ;  allez  demander  à  nos  meilleurs  étymologistetf 
MM.  Butet,  Lanjuinais ,  Jolianneau  j  si  vu  est  venu  par  divenei 
déviations  ou  altérations,  de  été  voyant.  Je  suis  sûr  que  l'^Ml 
d\i/j)fia/in  ne  leur  paraîtrait  guère  plus  violent. 

Cependant  il  n'y  aurait  que  cette  explication  de  M.  Sicard  qui  pAt 
faire  admettre  un  participe  passé  dans  le  sens  que  l^a tendent  In 
grammairiens  (282). 

Dans  la  reine  a  été  vue  ,  vue  répond  à  ^adjectif  passif  visa.  Maïs 
à  quel  adjectif  latin  répond  le  prétendu  participe  passé  vue  de  h 
seconde  phrase?  Ce  n'est  point  au  supin  visum,  visu,  qui  est  UB 
véritable  substantif  du  genre  masculin  ,  tandis  que  vue  est  évidem- 
ment un  adjectif  du  genre  féminin  (a83). 

DU    PRÉTENDU    SUPlîT. 

Dans  la  reine  a  vu ,  la  reine  a  vu  l'armée,  vu ,  dit-on ,  eet  un  euptaf 
c'e&l-à-dire  un  substantif  verbal ,  qui  répond  Q.U  latin  viêum,  visu» 

'  ■  ■■■■■■»       III   — — pii^^ 

(J\.i)  Kous  savons  bien  que  M.  Sicard  n**  pas  prétendu  donner  we  éljwi  .■ 
lo(;ic  ,  quand  il  a  dit  qu'il  y  a  un  i;tt  qui  est  pour  été  voyant f  que  ce  n'est 
l*i<ice  qu'il  a  pensé  ;  que  M.  de  Tracy,  en  professant  cette  doclnne«  n*a  eu 
objet  que  (ettp  considération.  Sans  doute  vue  dans  l'exemple  cité 
('tre  traduit  par  été  voyant  y  mais  ce  n'est  là  qu'une  idée  de  conaéquencei 
idée  de  rt'su[t.it,ctnoii  point  une  traduction  immédiate.  Cest  pourtant  de  ( 
dcniiiTc  seule  qu'il  ])eut  être  ici  question. 

{'jSjW)  Miiis,  dira-t-on  ,  dans  la  reine  approche^  le  roi  Fa  rus  |  vtte  ex| 
uno  idée  de  passé ,  que  n'exprime  point  le  participe  vue  de  la  phrase  le 
toujours  vue  par  le  peuple  y  etc. 

J«iinais  notre  adjectif  passif ,  quel  que  soît  son  emploi  |  ne  marque  de 

Si  en  parlant  de  la  reine  on  dit  le  roi  Pa  vue ,  cela  signifie  immédîali 
al  mot  .1  mot ,  le  roi  a  elle  vue;  nous  verrons  qu'il  y  a  même,  dans  les 
des  milliers  d'exemples  de  cette  construction.  Ze  roi  fa  i;ue>  n'est  point» 
on  croit  y  la    traduction  immédiate  du  latin  rex  eam  vidit^  où  vidiii 
exprime  une  idée  de  pa&sé  ;  mail  c'est  la  traduction  immédiate  de 
cam  vUam. 

(/Vst  ainsi  que  Virgile  a  dit: 

Difiwn  iraperiuin  cnm  Jov*  C«Mr  hmbtt. 
C.mt^t  a  Tempirv  pmrtmgi  At «c  Jupîtvr. 


S 


dijectif  passif  àSl  Partic^e  passif ^  etc.  ^67 

Uiif  oomment  expliquer  un  supin  construit  avec  avoir  f  Jamais  les 
Util»,  de  qui  nous  l'aurions  emprunté ,  ont'-ils  construit  leur  supin 
tncàabere  ?  Ne  sait-on  pas  que  ce  n'est  qu'après  des  verbes  de  moa« 
Tunent  qu'ils  employaient  leur  supin  y  comme  dans  eo  visum^je  vais 
Wirf 

£t  puis  comment ,  avec  ce  supin ,  arriver  à  l'idée  de  passé  qui 
tàMi.TB  ée  la  pkrase  «  fat  tm  ?  Car  visum  exprime ,  du  moins  ^  par 
iémltat  y  une  idée  d'activité.  £0  visum,  signifie  je  vais  au  voir,  ou  à 
Aiction  de  voir.  Haheo  visum  y  si  cette  construction  pouvait  exister^ 
«Dndrait  dire  ^f€ti  Faction  de  voir,  ce  qui  ne  réveillerait  aucune  idée 
le  pataé.  JDans  l'analogie  latine ,  ce  serait  plutôt  une  idée  de  futur 
p*il  exciterait. 

U  fiuifc  donc  rajer  de  notre  langue  le  supin  ou  substantif  verbal. 

D*U2i  autre  côté ,  il  a  été  démontré  que  le  prétendu  participe  passé 
le  dilSàre  aucunement  du  participe  passif,  qui ,  selon  tous  les  gram- 
nairienSf  est  un  adjectif  soumis  aux  mêmes  règles  de  syntaxe  que 
es  autres  sortes*  Nous  devons  donc  nous  borner  à  la  dénomination 
nique  à^  adjectif  passif  {2,b^)* 

d'où  ce  principe  unique. 

V adjectif  passif,  quelque  nom  qu^ il  porte,  quelque  rôle 
quU  remplisse,  s'accorde  toujours  avec  un  suhstanl^ 
passif  exprimé  ou  sous-entendu. 

Car,  du  moment  qu'il  est  passif,  il  ne  peut  convenir  qu'à  un  subs« 
Intif  conçu  en  un  état  passif.  Ce  principe  tient  à  la  nature  même 
les  choses. 

Le  reste  de  ce  paragraphe  va  être  plutôt  pratique  que  théorique ,  et 
L  sera  tout  consacré  à  l'application  du  principe  unique  et  de  la 
ègle  ,  pftge  763 ,  qui  comprend  la  double  manière  de  l'appliquer. 

^84)  Ije  nom  de  participe  appliqué  à  l'adjectif  passif  est  radicalement  vicieux , 
Ic^est  j  lui  que  se  rattache  le  plus  grand  nombre  des  erreurs  qui  oaf  illustré 
me  matière.  CTcst  parce  qu*on  a  cru  que  cet  adjectif  participait  de  deux  na- 
hres,  qu'on  s'est  imaginé  qu'il  pouvait  régir  un  accusatif^ou  avoir,  comme  on 
it«  un  régime  directs  erreur  fondamentale  qui  tient  à  la  doctrine  des  verbes 
ili  aoxilioires  y  autre  conception  sortie  descerreaux  les  plus  rides ,  et  que  nous 
vont  déj«pent«étre  trop  combattue. 

16  * 


^68         Jdject^patiifidiSL  Partie^  peuÉ^^f  'atH.' 

Pour  mieux  dénuuitnc  que  ce  principe  pa  cette  i4g^ 
tétoudre  toute*  les  di£Scaltéa  ,  noua  niiTroiu  (  en  1 5 
lea  distinction*  faîiee  par  le*  grornnudriens. 

irnMiBO  I". 


Ou  aâjeci^  peutift  oonstFuUimméâiatanaU  €»ec 
substantif. 


ijou  1«  pin*  lâini 
l«*i,oiadelanatn 


Vm  ouaiiH  £-*  liM  U  n 


U  «Il  H»  ImtMt  lau  aum 
L'expérience  i^ipiend  ^eHl  neett  en-. 


«||  pin*  d'i 
BAt  qfcc  d'ai 


II*  crient  damai  qKB  vona  lei 
ÀiaA^anttéi,  vov*  crieria  | 


ywndreni  nne  i«iK(t*à  *>■*■< 


dBiw  de*  penrion*!  daae  itt  i 
ponenmt  ailleun  r*maeide  1 
paienielle ,  on  poni  mîeex  dlin,....  / 


N'est-il  paa  évident  que  let  ediectifs  passif*,  tiautA,  ané 
renversées,  troublé» ,  ktéê ,  etc.,  s'accordent  avec  leurs  subi 
exprimés  de  même  qne  ton*  le*  nuties  ndjectif*  ? 

Qu'est-ce  qui  est*lwu,  anéanti,  renversé,  levéf  c'est-1 
qu'est-ce  qui  est  pasmv  des  acticms  de  bannir,  etc.  I  Cest  la^ 

■       '■     fcrtA>        .nft. 


,3.J.m.Wma. 

*  JUii.  î^r.i. 

fU. 

é%u.MI,.,,.,. 

aj,i.ft.cu... 

Adjectif  passif  àxX,  Participe  passif  ^  etc.  769 

idat  les  ibif ,  etc.  Dans  toutes  ces  phrases  et  semblables ,  Padjectif 
passif  s^accordé  donc  avec  un  substantif  passif.  C^est  ce  qui  arriver» 
tcm jours,  comme  on  le  verra  dans  le  reste  du  paragraphe. 

iruMiRO    II. 

On  adjectif p€Lssif  construit  avec  un  autre  verbe  que  êtrb, 
ou  AVOIR,  021,  comme  on  dit  y  sans  auxiliaire. 


2MpMMl4e  là.  .  .  « 

Fendant  que  les  armées  consteniaîent 
feMit^il  (le sénat)  tenait  à  terre  ceux 
qu'il  tiouvait  abattus,  b 


jUyIaijw 


,  Céwir,  «t  )•  la  Wc  truÂU.  « 


!••  T«jaat  Fan  d«  rautr*  icartit 
f  il  !••  croit  déjà  cUaI  domtii,  d 


Je  rends  carrée  une  boule  que  les 
fttaiéres  lois  du  mouvement  avaient 
ifihte  xonde.  s 


Si  les  hommes  naissaient  attachés  au 
soi  d* un  pays. . . .  /  "* 

Nos  têtes  seraient  mal  de  la  façon  de 
l'auteur  de  notre  être,  il  nous  les  faut 
façonnées  au-debors  par  les  sages* 
femmes,  et  au-dedans  par  les  philo- 
sophes, g 

Au  moindre  tracas  qui  survient  on  le 
suspend  à  un  clou  ,  comme  un  paquet 
de  hardes,  et  tandis  que , sans  se  presser^ 
la  nourrice  vaque  à  stê  affaires  »  le 
malheureux  reste  ainsi  crucifié,  h 


Qu^est-ce  qui  est  tenu  divisé ,  trouvé  abattu  ,  vu  trahi,  écarté,  ou 
imtpté,  né  attaché sm.  sol,  etc.  ?  Qu'est-ce  qui  est  rendu  carré, etc.  ? 
fci  donc  ,  comme  dans  le  numéro  précédent ,  le  grand  principe  est 
iri,  Padjectif  passif  s^est  accordé  avec  un  subsantif  passif  ^  et  d'après 
laiègle,  page  766,  Paccord  s^est  (ait  avec  un  substantif  exprimé. 

TTUMiRO     III.  ' 

Ou  adjectif  passif  construit  avec  £trs. 

Ici  les  graxnmairiens'.font  trois  distinctions.  Le  participe,  disent-ils^' 

ou  avec  un  verbe  passif,  comme  dans  la  reine  est  vue; 
ou  avec  un  verbe  neutre  ,  comme  dans  la  reine  est 

fm  cOBStniît  ^       venue. 

ou  avec  un  verbe  pronominal ,  comme  dans  la  rein^ 

f  V       ^^t  tuée  ; 


«La  F.  7y  s. 

AlfMT«K.  Ormnd.  99  àUad. 
dn  Ram»  6» 


c  VotXi  Mort  Js  Cfi'tr. 

d  CoN«>  Lit  Hoia.*t.  4f  a* 

«  M«*Tasst*  76«>  Lsktr.p9t%% 
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Dans  !•'  ileri.i^T  (  i^.  iU  fi>i^f  jilusiourN  subdivisions;  car  le  verl 
pronominal  est  rtjli'chi  im  rttiproque,  neutre ,  etc.  (285). 


IC^    sous  -  H UM^RO  , 

'  cofistruit  avec  être  dans  les  toNêaustP 
passifs. 


Sont  I«  ioug  dec  li^eun  !•  p«apl«  ctt  abattu,  a 
Ijt»  habiUf  tyrans  ne  sont  janaic  punis  (a86).  h 

Dans  la  boa  il  lie  la  farine  est  moiii) 
euile  quo  dans  le  pain,  et  de  plus ,  elle 
n'a  point  fermenté,  c 

ISoua  loniine»  tnenacès,  «t  je  ia>n  appUudU  ; 
Xf0  péril  BOUS  parnat  Uaa  noyaaa  plu»  hardis. 

d 

Les  petits  esprits  sont  trop  blessés  drs 
petites  choses  ;  les  grands  esprits  les 
voient  toutes  y  et  n'en  sont  point  blessés, 

e 


Les  organes  des  payams  aont-îls  a^ 
trementco/ifimiCf  que  letnôtreal  Koë^ 
mais  ils  sont  autrement  exercéu-  kn 
champs ,  les  enfants  épara ,  éloîgaèi^ 
père ,  de  la  mère...  a'exeffwat  àseiâi 
entendre  à  distance,  et  à  nmanr  h 
force  de  la  rois  sur  Pinterralle  qai  kl 
sépare  de  ceux  dont  ils  Teiilent  ftitM- 
tendusm  f 


J«  a*  défaadrai  mal.  LMnao 
9Te  p**t  imaginar  qu*alla  toi 


•oit  Mcatpfomwét,  g 


XfM  BOttab  plua  inttmit»  «b 

mains } 
.La  Isr  aat  àmouuè,  tm  biWhwi 


Qu^«st-ce  qui  est  abattu  ^  puni ,  etc.  ?  On  dit  de  quelqu'un  fil 
est  abattu ,  puni ,  etc.  ,  comme  on  dit  qu'il  est  grand ,  qu^il  ett  p0lit| 
Padjectif  passif  s'accorde  donc  avec  un  substantif  passif ,  conme 
adjectif  qualificatif  avec  un  substantif  qualifié ,  et  ce  substuitif 
exprimé  :  c'est  \o peuple,  ce  sont  les  tyrans  j  etc. 


^ 


(a8.5)  Il  faudrait  un  dcmi-Tolume  pour  réfuter  toutes  les  erxeium  «IihU  sa 
offusqué  cette  partie  de  la  grammaire, 

(286)  Si  cette  pensée  est  vraie ,  il  faut  aToner  qu'il  y  a  en  peu  dlulnlei 
rans;  car  il  y  en  a  peu  qui  n'aient  eu  une  fin  tragiquey  Ou  |àna  on 
sérable. 


«  nATvovA*».  Etmt»  dtBUùt. 

h  ▼•LT. 

•  7.J.  n.  Emii.  I.  ' 


d  BATaauAan,  EimiM  dm  Bkù, 
.,5. 


tBêÊÙ,\   /J.  J.  m.  JBML 
I    g  Cou.  ■■dhy  I 
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a«.    sous  -  NUMÉRO  , 

ÛaaâjecUf  passif  construit  avec  Itre^  et  leparUcipe  d'un 

verbe  neutre. 


IhiiM Mâu  wêa%  «MUM  d«  U  triste  JPuidor*.  « 


«4 


Ln  tnapt  prMiU  par  la  «ibylla 
•A  laar  t«Mv  iMt  péntMut.  b 


TouB  1m  maux  «oat  iortii  da  ca  doa  df  tait4<    « 

8oat-Ua  aior/i  tout  ontiari  avac  làur*  gfraàdi  daa- 
laiiuT  d 

Le  aéaat  par  tan  ordre  au  temple  eit  arrivé.  • 


Les  yerbes  venir,  parvenir,  sortir ^  mourir,  sont  întransiitifs  ,  et'  ne 

/  Jetnient  point  étire  construits  avec  être.   L^étyniold^e  exigerait 

fi'on  dit  :  ils  ont  venu,  ils  ont  parvenu,  ils  oiït  sorti,  ils  ont  mort. 

lût  Po^e  H  coûsacré  la:  construction  de  ces  adjectifs  passifs  avec 

are.  Dès-lors  Pillusion  devient  complète ,  et  l'^oil  a^it  comme  si  le 

terbe  être  ne  remplaçait  pas  lé  verbe  avoir,  enfîiï  comme  si  ïé  fabtéâii 

^ttit  réellement  passif.  Cette  idée  a  tellement  prévalu ,  qu^on  dit  : 

>  ioyez  le  bien  venu  ^  un  parvenu,  un  mort,  etc. ,  tout  comme  on  dit 

^dépmiéf  90n  envoyé ,■  etc. ,  pour  un  homme  qui  est  député,  qui  est 

tà^eyé. 

Mais  qu^est-ce  qui  apprendra  cet  usage ,  et  à  quels  verbes  il  s^étend? 
A  a'exiite  nul  autre  moyen  de  le  connaUi;e  qu^-une  énumération  com- 
plète. Voyez  les  Monographies. 

3^   soùs-i^MnéRo, 

Ou  adjectif  passif  construit  avec  le  verbe  £trje,  dit 

pronominaL 

a 

Je  die  frappe ,  je  mè  suis  frappé.  •  .  1  est  un  vedie  dit  ptOttomiiial  réfléchi  di* 
"HooB  nous  frappons  (  nous-mêmes  ).  j     rect  et  àccidentëL 

Je  me  Grappe,  je  me  suis  frappé  la'testunrerhenronominB} réfléchi indinct 
Kle • j     et  accidentel. 

•»  *_-  /      ^  Il  ^\  f^^^    'ï^    verbe  dit    pronominal   réci»  *^ 

Noos  nonsmpponsr  mutuellement  ).<  '^ 

'^'^       ^  '  f    proque,  etc. 

m  Tmhix^  Fmfitt.  !      e  Votr.  rite  juir  .'•<>.  «*-.         i      «  Volt   Mort  de  César,  3,6, 

h  J.  J.  K.  Odt.  s,  t.  \     did,  AJorf  dé  C.,.,.  I 


7  7  î*  jédjectif  passif  dit  Participe  passif,  etc. 

Nous  nous  frappons  mutuellement  lai  est  un  verbe  dit  pronominal p  wmîmîh* 
tête  • /     direct. 

iest  un  Tcrbe  pronominal  réfléchi  eacn- 
tiel 

Je  me  rep'.'ns idem.  .   •   •  f  et  neutre. 

La  vcrité  est  que  toutes  ces  distinctions  et  antres ,  que  l^ennui  noof 
empêche  de  raj>porter  ,  sont  au  moins  parfaitement  inutiles ,  et 
qu'elles  appartiennent  à  une  idéologie  fausse  et  oiseuse  (2^7).  Car, 
du  moment  qu^un  verbe  a  un  régime  qui  répond  à  Paccusatif,  il 
nUmporle  quel  est  ce  régime ,  un  substantif  relatif  ou  un  substantif 
absolu,  ou ,  comme  disent  les  grammairiens ,  un  pronom  ou  nom |  la 
syntHxe  de  I^adjectîfpassif  étant  nécessairement  la  même.  J 

Que  ce  soit  moi,  ou  tel  ou  tel  que  j^aie  vu ,  Paccord.  se  fait  égale*    j 

ment  avec  un  substantif*  passif.  ~  { 

: : :\ 

(287)  Lesgrîiuimairienâ  appuient  verbe  pronominal  un  vcrl)e  qui  se  constmt 
avec  deux  substantifs  relatifs  de  \a  même  personne  ,  comme  je  me  bats  ,  tu  W 
bats,   il  se  bat»  M jis  pourquoi   le  verbe  qui  est  précédé  d*un  seul  PKOsroKy 
ou  de  deux  pronoms  de  diverses  personnes,  ne  porte-t-il  pas  le  même  noal 
Pourquoi  relui  qui  est  précédé  de  trois  pronoms  de  différentes  ou  de  mlaoi 
personnes,  comme  dans  je  te  le  demande ^  ou  il  le  lui  demande ,  n'est-il  ftt 
appelé  pronominal?  Pouiquoi,  s'il  y  a  des  verbes  pronominaux  parce  qift 
sont  construits  avec  des  pronom^  oh  substantifs  relatil's  y  n'y  a-t  il  pas  des 
nominaux  S 

Ils  appèlent  réfléchis,  les  verbes  dits  pronominaux  ,  où  celui  qui  fait  ractk%' 
la  fait  sur  soi-même,  comme  dans  je  me  frappe»  Mais  d'abord,  qu'impôts 
qui  ou  sur  quoi  se  fait  l'action?  Que  Je  dise  je  mefrappe^  ou  je  frappe- me  lÊk^ 
MB  et  TÈTK  ne  sont -ils  pas  également  régime  j   et  frappe  change-t-ii 
naturel 

£t  puis  ,  quand  par  exemple  9  en  me  frappant  la  tète ,  je  dis  je  me  fnipp9\ 
c^est  une  partie  de  moi-même ,  conune  ma  main  qui  en  frappe  une  aaUt 
je  ne  vois  là  qu'une  action.  C'est  à  la  physique  qu'on  a  emprunté  le 
réfléchi.  Or,  pour  qu'il  y  ait  réflexion ,  il  faut  1  comme  on  tait,  qu*il  y 
tion  et  réaction.  Mais  lorsque  je  me  (nippe ,  j'agis  sur  moi-même  et  je  ne 
en  aucune  manière. 

Quand  je  dis  simplement  nous  nous  frappons f  il  est  impossible  de 
si  noi/s  nou^  frappons  nous-mêmes,  ou  si  noiu  nous  frappons  mu 
ce  n'est  <lonc  pas  le  verbe  qui  marque  la  réciprocité  ;  et  si  cette  idée  if( 
dans  l'e^iprit ,  ce  ne  peut  être  que  par  l'intervention  d*un  autre  mot  <m 
IVnsemble  de  la  phrase.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  y  ait  des  verbes 
proqucK ,  des  verbes  ré/léchis,  etc  )  et  ridéôlogie  qui  Ici  crée  est  ai 
qu'elle  e.tiuuiiie. 


I 

ji^ectif  passif  Alt  Participe  passif  ,  etc.  773 

Cependant f  pour  multiplier  davantage  les  applications ,  nous  divi- 
rons  ce  sous-numéro.  Dans  un  premier  article  ,  nous  traiterons  des 
!rbes  pronominaux ,  dits  réfléchis ,  tant  accidentels  qu^essentiels^ 
nt  indirects  que  directs  \  dans  un  second ,  des  verbes  dits  récipro^ 
9es  et  de  leurs  subdivisions. 


ARTICLE     !•'. 


Des  verbes  pronominaux  dits  réfléchis. 


10. 


De  ceux  dits  accidentels  ^  actifs  ,  directs  y  etc. 


Quand  elle  s'est  présentée  (  la  raison  ) 
a  Bavière  et  en  Autriche ,  elle  a  trouvé 
inix  ou  trois  grosses  têtes  à  perruque 
qii  l'ont  regardée  avec  des  yeux  stu- 
fUet  et  étonnés,  a 

Les  religieuses  et  les  mendiants  se 
^  iM  multipliés,  b 

I 

Les  premiers  commentateurs  se  sont 
Aiarés  dans  le  même  cas  que  je  désire 
fte  Touik  soyes.  N'empruntez  leiyrs  lu- 
itères ,  ne  suivez  leurs  vues  qu'où  les 
vitres  seraient  trop  courtes.  Leurs  ex- 
Hici lions  ne  seraient  pas  à  vous ,  elles 
Nwiaient  Êicilement  vous  échapper. 

G 

^  mdU«  •«  labyiiatlM  avec  rcxu  dMcendu* 
Waanii  «mc  tmu  mroueie  on  fwthm.  d 


Au  foug  d«pa>a  lonfp-tenpi  iU  «a  «ont  ftfimèu 

Nous  ne  nous  sommes  pas  encore 
avisés  de  mettre  au  maillot  les  petits  des 
chiens  ni  des  chats.  / 

Ma  patrie ,  ma  famille ,  mes  amis  se 
sont  présentés  à  mon  esprit  ^  et  ma  ten- 
dresse s'est  réveillée,  g 

Lm  compagnon*  dHTlytM  «nfin  te  «ont  offgrti. 

h 

Midc  lis  loupf  ta  sont  nantit. 
Pour  noiu  Taincra  tanj  paina  ila  notas  ant  diTitét. 

« 

Et  la  mii4ricorda  à  la  fin  t^ait  îanié.  k 

Qui  est-ce  qui  est  présenté,  trouvé ,  retrouvé,  façonné,  avisé,  ra- 
^i$é,  multiplié,  offert,  lassé?  C'est  elle  (la  raison)  ,  mes  amis ,  etc. 
^Hnporte  ^  après  cela ,  que  le  verbe  d'où  dérive  Padjectif  passif  soit 
séfléchi  y  on  tout  autre  chose?  Qu'importe ,  si  celui  qui  reçoit  Paction 
èrt  aussi ,  ou  n'est  pas  celui  qui  la  fait  (288)  ? 

^88)  De  Faveu  de  tous  lesgrammairienSf  le  second  relatif  des  exemples  cités^ 
t,  est  nn  régime  direct,  ou  un  accusatif,  c'est-à-dire  un  cas  passif.  Voilà  la 


m  Tau.  L'i 

hld. 

a  La  XavT.  14. 

éMâs.  Fiàdr.  »,  5. 


40 /cm. 


m'BUc,  £nt.4f4. 

/  J.  J.  R.  ErnlI.  1. 

g  MaBxaj^.  16a.  Lett.ptn* 


h  La  F.  19  y  1. 
f  Fa.  on  Kavrci 
k  VU: 
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Comment  serait-ce  Padjecdf  ^omAÎ pr<isentéef  car  présentée  «t  i 
compléineat  A«  sa.  C'est  ce  «obakuitif  rotatif  i{aî'ntiWcMi«e  qu'il  «tC  ! 
au  singulier  féminin.  Si  présentée  éttàt  Lr  cauM  Sese,  Te  m^tne  mot  j 
serait  donc  cause  et  effet  en  méma  temps,  et  «ousle  même  roppoU)  1 
'présentée  serait  cause  de  se  à  t'acciuatif ,  et  en  serait  l'eETcCf  cunuaa  J 
ai  l'on  disait  qu'Ulysse  était  pAt«  4e  Télémaque  »  et  que  Télémaipi»  J 
était  père  d'Ulysse. 

Xoui  avons  dît  que  cette  solutîâii  est  prématurée  i  nous  y  r 
drons. 


,  U  tente  cause  de  l'accord.  CetM  c 


connaître ,  lans  quoi  on  ne  peut  igir  qaa  iBschinaleniBal.  Mnliîplir 
gories ,  ce  n'est  rien  avancer  y  sa*  ponl  lea  établir  ol  les  aoiruir  liisttngi 
IkaraSToir,  ■Tant  tDlit,Bf'te'*erbea'iitriégjmre.  Quiconque  ne  ajun  pdi  ilÏMi 
lerégime  dit  accuiatif  ou  cas  passif,  du  réj^ime  connu  tons,  le  nom  di> 
n'apprendra  janaiaUifDtaie  du  piitiàpe.  Il  fautcommcucer,  continuer  et 
par-lk.  Cu  tout  est  lï. 

Nous  n'abuserons  pu  de  la  [Wtience  de  nos  lecicnr*  jusqn'it  leur  d 
qne  les  grammairien*  «ntendenr  parieifws'  riJUehiU,  asûntUb,  accf4i««fafl' 
adifi ,  neutres ,  dirmit* ,  ijsftmtt,  mnfrMr /iinr.  Nmw-Bawbornetmia  b  dMI" 
qp'ils  sppélent  r^ditroquts  dii«cts  «t  acrib  j»  me  prtonMji/e  me  craurc.  fa  M 
afavUe,  etc.,  parce  qu'ils  ont  on  régime  ^'ils  nomment  direct,  et  (ju'i 
dire  msivr,  m^rgu'çu'nn  ou  quelque  cJioie;  qu'il*  leur  donnrnl 
(focddentela,  psrceqne  ce  n'est  que  pix  lusord  qu'ils  sont  pcnploy^, 
Us^aentf  pronoroinaleneni,  tandis  que  jerneirpem.  }t  n'empare,  cV 
■sacntiellemeitlpnMiomiaanx,atieDdu(ju.'onnepeui  pas  dire,  rejientfr, 
quelque  chou.  Mus  tout  ceU  ne  sert  qu'à  peupler  la  tite  de  vaines  ; 
k  rompliqnerla  chose  la  plus  simple. 


A^eaif  passif  ^t  Pojiidpe  pcasif^  etc. 

Verbet  réfléchis  dits  essentiels,  dincts,  ailuttutmt. 
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£iit  antrefoU  les  méints  fautea 
r  mm  suis  repentie,  a 

>ns  n'aTQBt  rira  de  neuf  à  dire  ! 
;  éeriâe  lat  pArWon.  6 

m  mots ,  les  transports  de  joie  se 
tparés  de  tons  mes  sens,  c 


Toutes  les  critiques  se  sont  éva* 
nouies,  d 

Si  169  Solons  et  I«t  X*ycuf^e»  nso» 
dcmes  se  sont  moqués  àe  vous,  les  nou- 
veaux Triptolèmes  se  sont  encore  plut 
moçif^  de  moi.  e 

J^estime,  après  tout  y  que  ce  sont  des 
fautes  dont  ils  se  sont  peu  sonciis.  f 


ne  dit  jamais  repentir,  écrier,  emparer,  évanouirp  moquer,  sou^ 
uia  fidre  précéder  ces  verbes  d'un  relatif  régime;  mais  ce  r^ime^ 
pond  toujours  à  Paccusatif  ou  cas  passif ,  étant  reconnu,  Paccord 
xé.  Tonte  la  difficulté  est  de  le  reconnaître.  Dire  que  Paccord 
t  quand  le  verbe  est  réfléchi,  essentiel^  direct ^  neutre,  c^est' 
ser  qu'on  connaît  que  le  relaitif  est  en  régime  direct  ou  qu'il  est 
\  et  si  Pott  a  cett»  connaisssance ,  tous  les  non»,  prénoms  et 
ma  donnés  au  verbe,  deviennent  inutiles. 

Verbes  réfléchis^  essentiels,  i 


e  sont  arrogé  des  droits. 


Tels  sont  les  droits  qu'ils  se  sont  Ar- 
rogés»  h 


i  dit  sf  arroger,,  c'est-à-dire  arroger  à  soi.  Ce  verbe  et  quelques 
s  ne  •''emploient  qu'avec  un  relatif  fesant  fonction  du  ré^me 
ié  datif. 

lis  tout  cd*-  ne  (ait  rien  à  l'accord  ^  car  il  s'agit  toujpurs  de  savoir 
i  a  dane  la  phrase  un  substantif  passif  exprimé,  et  exprimé 
«At. 
lÈMilsse  sont  arrogé  des  droits,  les  d&oits  viennent  trop  tard  ^ 


d.  mm  8éw.  af  avril  aéTS. 

é  Volt. 

g  Doaunov 

«.  £'Amm«  «wr  40  ^w. 

«  U,  L'hommt  aarx4«  ^w* 

kid. 

\R.Mma. 

fBoiv.  Traité  du  tuhlimt. 

676         jicfy'eci^pàsiiféitJ'artic^pMl^^ 

autrement  Padjectif  passif  aurait  pris  la  marque  du  pluxi^.  Dû 
sont  les  droits  qu'ils  se  sont  arrogés p  Daorrs  est  le  «nbetantif  ] 
et  il  est  exprimé  à  temps. 


▲  RTJCXB     IL 


Ou  de  Va^ect^ passif  dans  les  verbes  dite  récq^mq 


C«aini«iit  M  wBUiU  «Mit  Sa  fMb 


Elles  se  sont  trouvées  êsacaimO^têf 
et  la  réconciliadon  a^est  fidte.  b 

Ils  se  sont  déchirés  psr  mille  cslom* 
nies,  c 

Ils  se  sont  penés  à  coups  dfépée*  d 
Ils  se  sont  épargnés  l'mi  rantre.  e 
lis  se  9QBt  frappés  à  la  tête./ 


lisse  sont  «vds  nomhnmKm 


Sllesse  sont  sroiH'^^des  dtfutt 


Us  se  sont  déekùé  leurs  Têtei 


Hsse sont épmrgiU  des  peiaee 
Us  se  sopt/Ki|ip4  bsêie. 


LHdée  de  réciprocité  n*est  point  dans  le  yerbe;  il  vfj  a  i|iie  1 
mutuellement,  ou  autres  semblables ,  ou  bien  le  contexte  ^  ^pï 
en  faire  naître  iHdée.  Quand  on  entend  dire  i  Usse  samtmis^ 
impossible  de  saroir  s^ee  sont  Tds  eiq^-mémeS|  dné*ila  ee  eo 
l'un  Pautre. 

Dans  la  première  colonne 9^  «gui  est-ce  (ni  est  vm,  inùm 
chiréy  etc.?  Ce  sont  eux  ou  elles.  Se  cistàPaccusatif  on  cae  paetil 
est  exprimée  temps.  L^id|pctif]panif  doit  donc  «%ccoffdar*« 

relatif.  '  .  '         .  i»  - 

•  »  • 

La  réciprocité  (qui  d^ailleurs^  comme  on  a  tu^  a^èet  fâàdt 

Terbe)  fSdt  si  peu  à  l*bocôfd ,  ^qne,  dtyi  la  ÂcotfdCtolEoBaAk^Mi 

,  il  j  s  I l'i  4 \U\ , l>rrnnljin  su feil piilin  ■  liii  UM  intilàiitlf tfijfc 

La  raison  de  cette  diffiirence  |  cVet  que  |  dan*  laprudèvaçSl 

«Bm.  ^JUiAw.  'mBmtmam»T%iméÊpaf$,     1    #  »iillw»C^ 

Slfiid.MSAv.  /I*  >jj|i...Ujï.i4»«»- 


Jfé^eciif passif  è\i  Participe  passifs  etc.  777 

ktîfettà  Paccusatif  ou  cas  passif,  et^que,  dans  la  seconde,  il 
datif,  et  ne  peut  influer ,  en  aucune  manière ,  sur  Paccord. 

lifficuS  roule  donc  toujours  sur  la  reconnaissance  du  substan* 
«if  (289). 


TABLEAU      COMPARATIF 


dfecti/s  passifs  dans  les  verbes  pronominaux  quel" 
jues  {réfléchis  ou  réciproques),  appelés  dibects  et 

JISCTS.  « 


direcU, 


le  sont  proposées  comme  mo- 
douceur.  a 


briguid«  à  ^ul  tu  fët  dommi*,  h 


Pronominaux  indirects. 

lis  ne  s*y  sont  proposé  pour  exemple 
que  laplus  simple  constitution  des  an- 
ciens, c 

Elle  8*est  donné  bien  des  peines  qui 
ont  été  inutiles. 


JoxsTiov.  Dans  Lucrèce  et  Caton  d^Utique  se  sont  tués ,  et  dirons  et 
irBrutus  se  sont  tués  y  comment  ne  roconnaitre  qu*un  seul  se?  Car  dans 
ère  phraLBC  ^  Lucrèce  s^est  tuée  elle-même  ,  et  Caton  d'Utique  s*est  tué 
t  etussi.  Cest  Lucrèce  elle«raôme,  c'est  Giton  lui-même  qui  a  fait  et 
la  propre  action.  Mais  dans  la  seconde  phrase  ,  ce  n*est  pas  Arons  qui 
ce  n^est  pas  le  premier  Brutus  qui  s^est  tué.  Aucun  d'eux  n'a  agi  sur 
le.  n  faut  donc  reconnaître  deux  soi,  l'un  qui  exprime  celui  ou  ceux  qui 
sur  eux-mêmes  y  et  l'autre.... 

*iow.  Ains  les  deux  phrases  les  deux  agents  sont  également  artifs  et  pas- 
Lucrèce  et  Caton  d*  Utique  tuent  et  sont  aussi  tués,  ^rons  et  Brutus  tuent 
iont  tués.  CVst  ce  trait  de  ressemblance  qui  y  par  abus  ou  extension,  a 
loyer  se  dans  la  dernière  phrase.  Quand  on  dit  ^^rons  et  Brutus  se  sont 

TCot  faire  entendre  que  ce  ne  sont  pas  d'autres  qu^eux-mémes  qui  ont 
e  action  y  quoique  chacun  d'eux  ne  l'ait  pas  faite  sur  lui-même.  Cest 
e  9  frappé  par  un  autre  trait  de  ressemblance ,  on  èit^  ferrer  un  cheval 
y  on  aller  à  chet^al  sur  un  bâton  ^  quoiqu'il  n'y  ait  réellement  point  de 

le  premier  cas ,  ni  de  cberal  dans  le  second.  Cependant  ferrer  c'est 
Jèrrery  et  cheval  est  toujours  cheuaL  De  même  se ,  employé  par  ex- 
lans  les  rerbes  dits  réciproques  ,  c'est  toujours  se,  quoique  réellement 
ime  pins  la  totalité  des  idées  qu'il  a  été  primitivement  chargé  de  re- 
r. 


TUmr,  dit  part. 


k  y^LT.  i^uïr». 


I      f  ▼•t.T.  CUi  par  Bttek0r. 


7> 


y  8  Adjectif  passif  dit  Participe  passif^  etc. 


Pronominaux  directe. 

Pour  acheter  le  ubleaiu..  on  a  dit 

<}uVlIe  hcstjaiie  bouime.  a 

Lc4  hommes  se  sont  dwisés,  et  ont  été 
la  proie  des  tyrans. 


lU  ont  éré  successivement  proscrits, 
et  se  sont  cfltfcfi  Tun  l'autre.  Tous  les 
deux  se  sont  cachés  dans  les  bois. 

Elles  se  sont  données  en  spectacle,  b 


A  l'uijiutc  Ath«li«  il*  w  mbI  toni  vfmtLa.   e 

la  langue  latine  et  la  langue  grecque 
50III  deux  lanj^ues  qui  se  sont  long- 
temps parlées,  et  qui  ne  se  parlent 
plus. 

Les  Romains  6'ctdient/àitt  à  la  dis- 
cipline. La  sévérité  de  Manlius  et 
Fexrmpic  de  Régulus  y  ont  beaucoup 
contribué. 


PnmomimoMiJc  indiredi. 


D'vBtnrianîr  Ttln*  ÛMa»  bb  amtvB'lut-mi 

J'admira,  ymn  cbbtmbb,  Taccerd  dci  trac 

PlntOB  ,  N«ptna«  ,  JapiUr  , 
Qni  M  MBt  étMt  f  MM  toaiiili*  «t 
L«  cial  «t  U  MOT  «t  Ui 


Les  deux  frères  araient  été  ' 
là  si  discrets ,  qu*ils  s'étaient  coi 
à  Tjutre  leur  passion,  f 

lis  se  sont  donné  l'an  à  Tau 
promesse  de  mariage,  g 

Il  se  sont  tous  vendu,  les  servie* 
se  sont  rendus» 

Il  est  vrai  que  loi  et  moi  i 
nous  nous  sommes  parlé  des  je 


Dieu  n'a  donné  aux  hommes 
nons  ni  baïonnettes ,  et  ils  se  « 
des  canons  et  des  baïonnette*  ] 
détruire,  i 


Que  sert-Il  de  tant  multiplier  les  exemples?  Qtii  ne  Toit 
est  parfaitement  indifFérent  de  savoir  quel  nom  doit  pAter  le 
d^où  dérive  Tadjectif  passif?  Pronominal ,  réfléchi  ou  récipf 
accidentel  ou  essentiel,  direct  ou  indirect;  peu  importe.  T 
dans  la  phrase  un  substantif  absolu  ou  relatif  auquel  Tadjectif 
jjuisse  se  rapporter  ?  voilà  tout  ce  quUl  fisiut  savoir.  Si  on  ne  ! 
pas,  rien  ne  Rapprendra. 

Qui  est-ce  qui  est  proposé  comme  modèles  !  qui  eit-ce  qui  est 
aux  brigands,  etc. ,  etc.?  Ce  sont  elléi,  c^est  Zaïre  :  VmccQ 
donc  inévitable. 


«  J.  J.  R.  BmiL 

t  Bmècumm.  Thiw.  du  part. 


d  Bac.  Barimm 

m  F.  mmV*-QWCM.Ft!t.  \o,proU 

J  Vmut.  titi par  Bfscktr, 


à 
iV( 


ati, 
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M      DuM la  seconde  colonne |  ce  «ont  bien  eux  qui  proposent,  mais 

/   c'ert  à  «ci ,  et  non  pas  soi  quHls  proposent  5  ce  ne  sont  pas  eux  qui 

'    «tmr  proposés?  &  n^est  point  un  accusatif  ou  cas  passif ,  mais  un  datif. 

*    B$ie  *on$  proposé....  la  constitution ,  c^est-à-dire ,  ils  ont  proposé  â 

soi,  etc.  L'accord  ne  peut  donc  se  faire  avec  5e;  il  se  ferait  ayec  cons-- 

HMon  /  si  ce  mot  avait  été  exprimé  assez  tôt. 

Goncevex  ce  que  tous  dites,  et  parlez ,  écrivez.  Si ^ pour  concevoir, 
[  tons  croies  A¥OÎr  besoin  des  prétendus  leriers  Aes  grammairiens, 

Sof«s  pliitdt  a»acow ,  cW  mUux  Totr«  métier  (^90). 


f 


VVMÉKO     IV. 


[ 


De  tadjectif  pcusif  construit  €ivec  avoir. 


Entres ,  nous  svcmis  fmit. 

ém  U«B ,  c*Ml  «M  plus  M 


tmg*.  m 


▼o«s  arez  fait  itne  faute ,  tous  aurez 
à%  Uréfarer*  II  est  plus  glo- 
de  se  relerer  aiusi  que  de  n*ètre 
tombé.  6 


On  ne  doit  jamais   se  repentir  du 
bien  qu'ona/âii;  même  a  des  ingrats. 

Il  «•  Toui  a  pM  fait*  im»  belle  p«nonn«  , 
▲fia  <W  mal  iM«r  des  cImw«  ^a'il  toui  doan*. 


I      II  ■■  ■>■ 


-  i^)  QvBsnoji.  G>mment  expliquer  le  régime  se  des  verlM^sdits  réciproques, 
dans  ihae  voient  f  un  l'autre,  ils  se  battirent  à  l'épéef  Car  aucun  d'eux 
voit  ;  ancuB  d'eux  ne  se  bat  soi-méine ,  mais  c'est  l'un  qui  bat  l'un ,  et 
qui  bat  l'satrr*  Il  y  a  donc  un  se  ou  an  sot  qui  n'exprime  pas  celui  ou 
Lq«i  agissent  sur  euz-inémcs. 

^  JEssai  de  solution.  ^ 

Nedit-OQ  pas?  ih  se  voyaient  tous  les  jours  avec  lui  tête-à-tête.  Use  batat^ee 

kJMJ  II  n'y  a  point  là  de  réciprocité.  Or ,  ces  phrases  sont  dans  la  même  ana- 

■■ipeqae  celles  dont  on  dsroaâde  l'explication.  Quand  onse  roit  avec  quelqu'un, 

rnsm  BC  se  voit  pas  conune  lorsqu'on  se  regarde  dans  une  glace ,  mais  on  se 

voîL  Qoand  on  se  bat  avec  quelqu'un ,  on  ne  se  bat  pas  comme  lorsqu'on  se 

soi  -même  la  poitrine.  Cependant  on  se  bat,  c'est-à-dire,  qu'on  te  mesure, 

on  s'escrime  STec  quelqu'un. 


:^*^ 


«Tm 


•T. 


I      k  FmwBL.  Tilèm.  1  j. 


I      c  MuL.  Érc/fi^iJRnn.j^S. 


8o  Adjectif  ptusif  èx\  Participe  ptissîf  etc. 


Ils  m'ont /Ii£/  tous  les  maux  imagi- 
nables. 


Ils  nous  ont  fait  tous  les  maux  pos- 
sibles. 

Vous  avez  fait  (!cs  fautes  dont  vos 

eni'icnii&ont  {iroiitc. 


J«  seuiïrc  tout  Im  maux  qu*  '^mxfmitt  dffvaat  1 


Zadig  Toulut  se  ronsoler  des  i 
que  lui  avdit  faits  la  fortune.  6 

3Iai«  s*il  ose  former  le  dcssri 
commandera  des  hommes  que  i*ai 
mes  égaux c 

L*on  aura  assez  d*cmpressrmei 
servir,  pourvu  que  vous  donniez 
couronnes  et  des  statues  .lux  belie* 
i  ions,  et  que  ce  soit  un  commencer 
de  noblesse  pour  les  enfants  de  ceu 
les  auront /ai/ej.  d 

Appliquez  à  tous  ces  exemples  et  semblables  le  même  princi|)C 
mcnio  rrole.  Cherchez  le  cas  passif  ou  accusatif;  -soyez  s'il 
exprinn;,  et  s'il  l'est  à  temps  ,  ou  s'il  est  sous-entendu. 

Dans  la  première  colonne ,  premier  exemple ,  le  mot  passif 
S'»::s-ciitendu.  ytms  avons  fait ,  on  ne  dit  point  ce  qu'on  a  f 
Cependant  quolq.ie  chose  d  été  fait,  et,  selon  l'expression  de  Dun 
5.11  s  ,  il  y  a  eu  (quelque  chose Jait,  l'accord  se  fait  donc  avec  un  au 

ii: ntif  neutre  sous-entendu. 

Dans  les  exemples  suivants ,  on  dît  bien  ce  qui  a  été  fait  ^  mais  ti 
tard.  J'ai  fait  un  peu  de  bien  y  c'Qs^^k'iW.Te  ^  f  ai  quelque  chose  fait 
un  peu  de  bien  ^  'vous  avez  fait  une  faute ,  c'est-à-dire,  vous  a 
quiUpie  chose  fait.,,,  savoir  une  faute.  L'impatience  d'exprimer  V 
tion  n'a  pas  permis  qu'on  attendit  pour  savoir  quel  serait  l'ol 
passif  de  cette  action ,  on  a  débuté  par  dire  qu'on  avait  fait  quek 
rh(jse ,  sr  réservant  de  spécifier  ou  de  ne  pas  spécifier  ce  qu'on  a Ikî 

Dans  ILS  nous  ont  fait  tous  les  maux  possibles  ^  c'est  encore  la  mé 
aiialo^'ie;   ils  nou^  ont  quelque  chose  fait,  savoir ,  tous  /cfs   mù 

p(\ss.'bles. 

F.e  nous  qui  est  dans  la  phrase  ne  fait  rien  à  l'accord ,  car  il  n 
j)as  le  mot  passif^  il  signifie  d  nous,  et  répond  au  cas  ap[>elé  dalil 

Dans  la  seconde  colonne,  le  substantif  passif  est  exprimé,  c 


a  Volt.  .4njr. 


c  Mos (&•(}.  G.'jiJ.  dti  Rom, 
la. 


I  "*• 


ài^  TMim,  uu 


'Aàj^tif  p€LSsif  àxl  Participe  passai  etc.  7^1 

t6t ,  piiisqu^il  Test  avant  que  Pesprit,  quelque  impatient 
[B^  puisse  être ,  ait  pu  penser  à  un  autre  (391}- 

Qu'est-ce  qui eat/iutf  x^  bien  ,  tous,  les  maux,  les  fautes ,  etc. 

Quelle  est  ta  cause 

le  ce  cas  passif  ou  accusatif ,  ou  régime  direct^  avec  lequel  s^ac- 
corde  Padjectif  passif  dans  la  phrase  y  Dieu  nous  a  faits  pour  être 


Réponse. 

Daxis  notre  première  éditioh,  nous  avons  donné  d'une  manière 
kmineuse  cette  solution ,  mais  nous  n'avons  point  été  entendus.  Car, 
quoiqu'on  sût  copié  plus  ou  moins  servilement  la  plus  grande  partie 
Je  cet  ouvrage  y  on  a  laissé  celle-ci  intacte  pour  continuer  Pancienne 
doctrine  que  le  monde  grammatical  a  coutume  de  répéter  de  père  en 
fils  avec  une  fidèle  exactitude. 

Cette  solution  est  aussi  dans  plusieurs  endroits  de  ce  Cours  $  mais 
wms  voudrions  rencontrer  une  forme  qui  attirât  Pattention  et  qui 
■iveillàt  les  yeux  blasés  par  Phabitude. 

Dieu  nous  a  faits. 

On  dit  que  nous  est  le  régime  àe  faits ,  c'est-à-dire  que  nous  est 
tè^f  gouverné,  commandé  j^r  faits  j  ou  que  c* est  faits  qui  est  la 
«aanae  de  Paccusatif  nous. 

Cependant  nous  régit ,  gouverne ,  coinmande  Padjectif^àiVls;  c^est 
lû^  lui  seul  qui  est  cause  que  faits  est  au  masculin  pluriel.  Voilà 
donc  nous  qui  est  cause  et  effet  àefaJts,  et  faits  qui  est  cause  et  effet 
de  mous.  Ce  qui  est  bien ,  de  toutes  les  absurdités  Pabsurdité  la  plus 
révoltante  ,  quoique ,  de  temps  immémorial ,  elle  soit  répétée  naïve- 
ment en  d^autres  termes  par  Puniversalité  des  grammairiens.  Car  ils 


(991)  Les  graliuDAiriens  disent  :  Si  le  substantif  du  participe  passif  construit 
Êftc  a«wr  est  «Tant  j  accord  ;  s'il  est  après ,  point  d*accord. 
Cest-j-dire  point  d'accord  avec  le  substantif  qui  est  apiès.  Car  l'accord  •• 
âtooiours  avec  on  substantif  quelconque ,  exprimé  ou  soiis-eutendu. 
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disent  <]ue  jioax  «st  régime  on  complément  àafiitÉ,  4t  tptt^tl  m 
complément  de  nout,  et  m  ré(tit  U  loi.  Il  fiui4ndt  îd  la  CUoa  isl 

vérilé  pour  te  faire  entendm. 

La  (locirîne  absurde  des  verbe*  auxiliaires  est  la  mire  de  ccU«-ri> 
On  a  TU  en  latin  JDeas  nosfecit,  et  l'on  k  vtnilu  que  le  verfao  atot, 
A9RS  fat  fait,  ta  as  fait,  il  afiut,  noas  afornsfiit,  etc.  ^  eoit  un  leAi 
i]ui  aide  à  conjuguer  le  yvihe /ain.  Mais  ^^uf  est-il  un  Terbt)*j 
conjugue-t-il?  11  est  si  peu  verbe  ^  il  se  conjugue  sï  peu,  qu'il  pnH| 
toutes  les  formes  des  adjectifs  ùmp\e»,fiut,Jlul»,jMteffiite»,  iaml 
formes  évidemment  adjectives.  On  n  cm  ensuite  que  les  p>inuei/«| 
Jàil,  nous  avant  fait,  répondent  aux  mots  \mûtufieiffecùnui,  et  1%; 
en  a  conclu  que  l'adjectif  dérivé  dn  verbe  avait  un  r^ine. 

Dira-t-on  que  le  même  mot,  comme yàÂCf,  dans  la  phrase  Diu 
noiM  a  faits,  est  cause  comme  Terbe  de  l'accusatif  na««,  et  que  c'C 
en  sa  qualité  d'adjectif  qu'il  est  l*e0et  on  complément  de  aoug}  qu**iDâ 
il  est  causcet  effet  sous  difKrenU  rapports,  ce  qui  n'est  pmniinMM* 
patible  % 

Il  n'est  pas  impossible  qu'un  at^ectlf  ait  miré^tne  direct  on  accn* 
•atif.  Tels  sont  les  adjectifs  actifs  latins  en  ans  et  en  unu.  Anô 
neiSent,  teU  étaient  ausù  nos  adjectifs  «ctib;  les  aodentea  bII|| 
fournirent  dec  exemple*  de  c«  double  usage. 


GUssantt  s'accorde  comme  adjectif  ordinaire  ane  iêB0"0 
comme  ayajit  la  force  ré^ssante ,  il  gouverne  se  à  l'occuMtïf ,  Si 
saitts ,  ou  gUttanU  toi.  Mûa  il  est  en  rapport  avec  deux  ei 
il  est  conplémant  ou  affistde  I'km )  savoir  de  na* fiuu >  e 
ou  cause  de  l'autre.  Il  estdmc  cauaeetenigtd'uIiietadillfrtDls; 
au  contraire,  dans  Oiai  mont  o-ftitt,  serait  cause  et  efîct  du  n 
ffOt,  de  iKMttf  ce  qui  impliqua  contradiction  (aya). 


(■93)  S uppocom  presque  tout  ce  queTeolenl  les  grAinnnîrient,  if»w  1^ 
pssnf  pautc-avoir  coainn:  vwbe ,  on  comme  tcaaiit  if  It  naïun  dn  n 
ibrce  .Ir  ri^ir ,  (Lint  cène  h7]M)tliiiii  mtmv  vottinue  «iit  Ltlu  w 
fainkait  ^n'il  fAt  en  rspport  ktcc  ilviu  sabMontifii ,  ^u'atce  l'un  &  f ftl  v 
Binu  et  prit  le  geara  «  le  noaibie,  et  i|iiM  |;autiirnAt  l'avirei  «Vi«  m 
arrive  dam  noi  gent  te  gUtiaitU.  Maù  janiaû  il  ne  puui.  jii  ^u  a  cuo^u  ■ 


I4fèciypassi/6it  Participe  passif,  eloé         ^CtS 


Quelle  est  donc  la  cause 

«et  ou  accusatif  dans  la  phrase  citée  .*  Dieu  nous  afaltst 
C^ett  le  verbe  avoir* 

fà  I  Divtt  a  Hovà  faits*  en  lativ  :  Deuê  habei  kos 

facùos. 


iie  construction  gu*on 
a  dit  : 

■  JfMX  ▼•!*•  viaa  infirmé, 
â  !•  T»vt  nmjtrité. 

m.  «a  liAiv  amiméê,  a 


Qmstruction  orâinaire. 


Ifoui  «a  armu  toaa  A*is  b^krtnâ  vHré  plrè| 
Ua  bilkt  fU  M  fvmma  a  fnfirmi  la  tout. 


La  Mal  amour  da  Roma  a  màUni  «a  maia. 
Il  Mi  «aif*  ssciiffi  ^»/h<.  ft   1  Mais  voiii  ftT*a  caat  faU  nfiÊti  noir»  aaoaw. 
adM  •  la  ««aaa  t^i^mUt.  e 

11  a  conquis,  txt. 


viAgt  va«TtvaBt  coif fultM. 
iIMaMCyd^aadalapatria.  4 


i  aP».  lauff  éMMjUtriê.  • 


t  m  mut  aiaaî  taaat.  g 


a*lltfalaiarif 
i^aH  «at  tkfMM  fént- 


raa  aa  tant  taat , 
taiaai  tobs  avaiil  k 

na  vai  catta  cbocx  Boujfj^rrU*  i 

lattrf  mit  «or  «laui  taêrdé 
paiM  aa  la  paniéa.  A 


Aucun  étonneaneBt  a*a  jl^ln  léiÉ 
âme*  I 


•  •  •   .  A  éclairé  leurs  ^àB» 
J'ai  vif  maints  chapitres. 

£t  qu*attciln  n'ait  rompu  nos  téteS,  etc.- 


Je  n'aurais  ]^ê  souffert  cette  ckiosc. 

Celte  (la puissance)  qne  yos préteurti 
ont  exercée  sur  nous. 


t  il  fût  en  même  temps  cause  et  effet.  GVst  ainsi  ^'on  conçoit 
:omme  fils  de  Priam  et  comme  père  d'Astyanax  ^  c'est-à-dire  , 
t  fils  de  deux  personnes  différentes  i  mais  il  est  impossible  qu'il 
fila  de  Priam  ,  père  et  fila  d'Astyanax  ;  il  n'est  pas  moins  im^ 
tous  soit  cause  et  effet  de  faits  ^  ou  que  faits  soit  effet  et  caasede 


V.    5  y  i. 

0  Ceiiv.  Hor,         f 

mL 

/La  F. 

g  M. 

sépmrB^tfhér. 

A  La. F.  10,  i3. 

iLaF. 

jb  Jet-  ti ,  7. 
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21  arait  dani  la  terre  une  somms  enfouis,  a 


L'homme  ,  troutani  maaraia  que  Ton  l'e&t  con- 
vaincu, 
"Voulut  à  toute  force  aroir  CAVix  gagna». 

Il  Ta ,  n'en  cloutez  pas ,  non  point 
écrite  d'encre  en  dcyieux  parchemins, 
mais  gravée  au  fond  du  cœur,  en  caxâc- 
tùres  ineffaçables. 


II  avait  enfoui  une  tomme 
terre  (293). 

On  dit  dans  un  sens  un  pe 
rent,  avoir  gagné  sa  cause,  i 
cause  gagnée  (açS). 

Il  a  grayé  cette  loi ,  etc.  f  prési 
une  autre  nuance  (^93). 


Nous  pourrions  accumuler  les  citationsoùPadjectif  passif  est 
truit  diaprés  la  même  analogie  ^  et  où  le  substantif  régime  est  é'^ 
ment  cause  par  avoir, 

C^est  des  Latins  que  nous  avons  emprunté  la  construction  d 

jectif  passif  avec  avoir.  Car,  lorsqu'ils  voulaient  donner  plus  d'é 

à  leur  pensée,  ils  disaient  habeo  divisum y  au  lieu  de  dtvisi^ 

factum,  au  lieu  àejeci,  habeo  posilum ,  au  lieu  àeposui  (294) • 

donc  de  celte  phrase ,  parfaitement  parallèle ,  que  les  gramnu 


(i^'i)  Quoique  quelquefois  on  ait  afTecté  deux  sens  aux  deux  constni 
on  ne  peut  point  en  conclure  que  Tadjectif  passif  soit  un  double  mot;  < 
des  consccraiionsqu'ona  TOulu  faire.  Cest  ainsi  qu'on  dit,  un  pauvre  at 
un  auteur  pauvre  ,  un  honnête  homme  et  un  homme  honnête^  etc.,  sanj 
puissi.'  en  inff^rer  que  Tadjcctif  paui/re  ,  Tadjectif  honnête  cesse  d'être  a 
unique*,  yi voir  dans  la  terre  une  somme  enfouie  lait  plutôt  naître  ane  î 
po.s«>es!>lon  dans  le  sens  propre  ;  avoir  enfoui  dans  la  terre  une  som,me,  n'i 
plus  qu'une  possfssion  iiguréc.  Dunfarsais  regarde  comme  tropc  cette  di 
luaiiièn^  d'employer  le  verbe  avoir.  Mais  les  tropes  ne  changent  j>oint  la 
des  mots  ,  ils  ne  sont  que  les  diverses  manières  de  les  employer.  Cest  po 
voir  pas  compris  les  tropes,  que  les  grammairiens  ont  trouTé  souvei 
sieurs  mots  clans  un  seul ,  qu'ils  ont  pris  des  phrases  pour  des  mots,  qn' 
multiplié  les  dénominations,  qu'ils  ont  eu  des  supins,  des  participe 
>-erbes  aui^iaire-t  *,  qu'ils  ont  cru  conjuguer  ce  qui  ne  se  conjugue 
qu'ils  ont  fabrique  de  longues  listes  de  temps  qui  n'existent  point ,  etc., 

(294)  Cest  ainsi  que  Cicéron  écrivait  à  Atticus  :  in  tua  humanilate  v< 
II  AiBMUR  spcm  omrifm^  nous  avons  toute  espérance  placée,  etc.;  etV 
divisum  imperium  cum  Jove  Cctsar  habet,  Césnr  a  l'empire  partagé  aT 
pitcr.  De  scniblnbles  exemples  sont  très-nombreux. 


«  la..  F.  4,  aa. 


jâé^e^f  passif  ait  Participe  passif ,  etc.  78S 

Ltoun  eussent  dû  faire  yenir  la  nôtre ,  et  non  d'un  mot  qui 
c  elle  aucun  trait  matériel  de  ressemblance. 


8UITB 

t 

de  P adjectif  passif  construit  avec  avoir. 
icouvert  certaine  entrevue  se*  1 


imté.  « 


In4  W  ▼!•  «fia  ftt*«lto  M  ttnru  b 


I  êto«  àTMs,  iW  al  <^Wai«  f«i. 
■l  d«  lui  ni  da  bmI.  « 


^  cIm&,  «PmcIktw,  da  mbaU  i  .  •  • 
Ai,   Ai»  laag-t«iBp«,  b«r  aUsac*  «t 

qui  ont  rendu  de  grands  icr- 
iuT  p^fne  ont  été  presque  tou- 
lestes  k  la  liberté. 


domf*é  U  aatar*. 


qu'on  ne  sait  pas  que)'aiiiésoki«n9.  e 

Penses-Toua  tuer  la  vérité  avec  ce- 
lui que  TOUS  Youles  punir  de  PaToir 
ditel  f 

En  quel  ftuMtto  itat  cet  moU  m^nt-ilt  tttitU^  f 
Pour  mou  hjaaa  Achifla  a  ohaagé  da  peoa4«.  g 

Si  la  aort  aa  m'aùt  i&jaii#  à  voua, 
Moa  bonhaur  dépendait  da  Taroir  pour  époux,  h 

De  ce  Mcré  aéoat  la  moitié  corroipno 
Ayant  acheté  Borne  ,  à  Céaar  Ta  vênàmé»  i 


n  n*étût  point  da  cot  fiera  p«nnM|neta 
Que  Part  dn  monde  a  rtmdm  trop  coqueti.  il 


et  ne  Tai  paa  àèuuhê. 


\  la  première  colonne ,  on  est  pressé  de  dire  d'abord  qu'on  a 
xrtj  laissé,  donné,  vendu,  etc.,  sans  spécifier  ce  qui  a  été 
.  donné,  laissé ,  découvert ,  ce  qui  entnuii^e  nécessairement 
Le  quelque  chose  de  vendu,  donné,  laissé,  etc.  \  et  c'est  avec 
que  chose  que  se  fait  l'accord. 

id  ensuite  on  nomme  l'objet  découvert,  laissé ,  donné,  etc.  ^ 
>p  tard  y  puisqu'un  premier  accord  est  déjà  fait. 

SQmtfsrt»  •  • •     c'est-à-dire, j'ai  QUBLQUBC^OSB  décon- 

I     vert. 
rme •  •  .   .     c'est<k-dire ,  j'ai  une  entrerue  décou* 

I     rertc. 


ir/.  J9   •- 


ê  Mol.  MaJ.  ùnagim.  3,  i6. 
/  J.  a .  B .  Xow.  HJil  1. 1 . 
g  Bac   Ip/ii^, 


h  Bac.  Mithr.  3,  S. 
i  ToLT.  Mort  d*  Citmr. 


786  'J Jj'echfpas/^ Ait  Partie^ pasi^iÊ^ 

Avec  UDpeu  d'attention,  il  ait  impOMible  d«  micotutclm 
cUipsen  ;  découvert  n'ayant  point  de  mbêlMntif  exprimé ,  il  bstl 
en  trouver  un.  Comme  c'est  l'entreniequi  eat  la  chose  àécofon 
que  1  Vdjectif  féminin  n'est  pa«  exprimé ,  il  Jkut  donc  qûll  Mal 
entendu. 


Ou  adjectif  pastif  dérivé  iPum  verbe  Mfutre,  ou  tfam  «MW^rfl 
dans  un  *ms  absolu. 


adjectif  dérivé  d'tin  verbe  nentrt. 


AdJecUf  paMÎf  prit  dmtf  tmtÊm- 


■VMi  v'ou*  tf-i.  Vma-m  ■«  1* 


«*>^j9 


Dans  l'une  et  l'antre  colomu) ,  l'adjectif  puaif  B*t  point  de  luli^  < 
Wntif  exprimé  auquel  on  pulsM  en  (aire  le  rapport  ;  il  ne  dnil  dciK  * 
Atre  d'aucun  genre.  Qu'importe,  aprèi  cela,  ^n^it vienne  tFytutHMA'. 
vu  de  Ponloise,  ou ,  comme  disent  les  grammairiens ,  qu^îl  d^rnV  ' 
d'un  TOrbe  neutre  qui  n'a  îamaia   de  régime  (açâ),  ou  d'un  verW 


(999)  lie  régime  d^in  reiie  os  peut  être  que  celni  que  tei 
■ppèlent  direct  ou  accuialif.  Car  ti  le  *eil>e  «t  suivi  d'unp 
ou  Je ,  etc.  t  le  anbituitif  ut    ~  ' 


it  régime  4e  c«tte  prépoiitim 


gra. 

prëpoûlina  à  . 
t  non   |iat  Ja- 


Adjectif  passif  i\\\  Participe  passij ,  clc.  787 

icfiT (jui ,  par  accident,  n'eu  a  pi^int,  et  i|ui   e.->t  pris  liaiis   un   sens 
•       âfcsoJu,  comme  dans  elle  a  fini?  Dans  l'une  et  l'autre  circonstance  , 

IiUtence  d*un  substantif  passif  étant  constatée ,  tout  est  trouvé ,  et 
;  Une  9%  préteate  rien  de  nouveau.  Ce  n'est  toujours  que  l'application 
'  iu  jnéme  principe,  de  la  même  règle  (296).  11  est  donc  inutile  dé 
i'ejBgager  dans  le  dédale  des  distinctions  :  car  ici ,  comme  dans  toutes 
k$  circonstances  où  s'emploie  Tadjectif  passif,  tout  se  réd^  à  la 
connaissance  dhin  fait*: 

ec  J^  substantif  passif  est-il  exprimé,  etl'est-il  à  temps?  ou  n'est- 
9  il  pa»  exprimé  (297}  ?  » 


XrUMÉRO  V, 


Ou  de  V adjectif  passif  suivi  d'un  autre  adjectifs  ou  dun 

substantif  pris  quaJificaXivement. 


Fait. 


Dieu,  noua  tkfaiisiusiês.  a 

▼«fcU 


b 


G>inbien  de  fois  a-t-elle  rediercié 
Dieu. . .  de  l'aroir  faite  chrétienne* .  • 
de  TaToir  faite  reine  maUieureme  !  c 


(996)  M.  Besch^,  dans  son  excellent  traité  du  p.irticipe,  donne  la  liste  omplèts 

.    étë  v«rbes  neutres,  commençant  par  a^/ufer  et  finiu.int  par  vcyager,  Klle  est 

t  et  prés  de  douxe  cents  rerbes.  Cest  bien  sans  contredit  la  partie  la  moins  utile 

et  eoa  onvragp.  Qui  ira  apprendre  douze  cents  mots  ép^rs  pour  s\>Titcr  la 

-  yciiie  de  penser?  car  le  sens  suffit  presque  toujours  pour  faire  connaître  quand 

te  verbe  peut  on  ne  peut  pas  a^oir  de  régime.  Un  peu  d'usage  fait  le  reste  ; 

;.«i^u  peut,  se  flatter  de  pouvoir  écrire  et  parler  une  langue  sans  un  pe« 

(•97)  Lee  distinctions  que  font  les  grammairiens  sont  souvent  aussi  difficiles 
^■e  superflues.  Par  eiemple  crier,  parler  ^  sont  pour  eux  des  verbes  neutres» 
c'ess-a-dire  des  verbes  qui  n*ont  point  de  régime.  Cependant  on  dit  les  meublée 
pÊÊ  FAmîssier  a  criés,  la  langue  que  Clçâron  a  parlée.  Pourquoi ,  encore  une  fois» 
^emberrasser  dans  de  tels  labyrinthes/  Lmi  nature  ne  nous  a-t-rlle- pas  donné  la 
niMHi  ?  Qu'aTea&>vons  besoin  des  mystères  et  des  révûtations  des  grammairiens  y 
^■e  certes  n'a  point  inspirés  I'ssfxit  de  lumlèri;  ? 


Bmost  (»). 


&  Co».  («) 


I      e  BoaivBT  {^). 


(^}  Cité  par  B>  scUer.  Théorie  du  participe. 
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Oi  •  dit  d«  StoM  TtUto  iM^ 


Elle  Devait  que  deux  fillw ,  eÙe  la  « 
faita  nligUiuei.  a 


Id  jenneue  de  Smyme,  qoi  Ta  vMd 
fiéie  %  li  inuiisîble  troaTe,  q««'  le* 
dieu  l'ont  trop  punie,   c 

QhI  dnti  nu  »  rtmAn  mtïam  éi  fViÉb 


On  ■  cru  Inl  iToir  rendu  MR  em 
bonpoint ,  et  il  l'a  tealemeM  wvdm 
bevffe.  e 


«••••(■■/■iiiiUnndipnT JaatkaitOh   A 

Dan.s  la  première  coIoiine,Vadjectif  passif  est  construit  ftTOC 
il  l'est  avec  un  verbe  dit  pronominal  dan»  !a  seconde.  Dan* 
les  daux,  il  est  suivi  d'un  autre  adjsciif,  tanlAt  qualificatif,  M 
pBMÏf.  Souvent  il  est  suivi  d'un  milxtantif  opposé.  Qu'import« 
cela!  Comment  a-t-on  pu  s'imaginer  qu'un  second  adlectifpAt  a 
cher  que  le  premier  ne  suivit  Ut  loi  étemelle  des  rapports?  Dt^ 
qu'on  donne  à  un  substantif  plusieurs  attributions ,  s'ensuit-il 
n'en  ait  plus  qu'une?  Nous  rougirions d'entreteoir  nos  lecteurs  du 
bUblea  visions ,  si  nous  ne  sttvioiw  qu'on  Iss  profes&i:  encore  cériaui 
ment  dans  une  grande  partie  da  nos  toiLoa  publiques,  livrées  de 
immémorial  à  l'ignorantiane.  Que  le*  gra«uiuirieos  lisent  dos  an 


(»)  CS|é  par  9a«cher.  Thfotie  ém  fVtid|l, 
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cwaent  d^improyiser  des  rêveries  également  contraires  à  la 
ologie  et  aux  faits  (298). 


NUMERO    VI, 

Fadjectif passifs  suivi  du  nom  primordial  ou  sujeU 


lioaiieiveot  la  peineque  s'est 
r  AVTxua  à  limer  y  à  perfec- 
a  écrits ,  qui  fait  que  le  lec- 
<nnt  de  peine  en  le  lisant,  a 

mm  T«us  qn^B  cVAtincat  ««aiUia 
■célimta  qa'apifini  cbttb  xaiv  , 
<!■•  \amaàM  Vtatn  qui  a*a«  éclair» 
CM  liras  nettr*  ma  pt«d  témérairs. 

h 

ae  qu*ont  écritB  Ciciaoa  et 
élût  déjà  fort  changée  du 
Juintiiien.  c 

«  al&ir  ans  yiaiix  4e  llJniTara 
ffcliaaiini  qu*ont  épargnés  un»  raai. 

d 

MUT  les  inquiétudes  que  m'a 

nrma  maladib....  e 

irte  une  chose  triviale  qu'a 
s  y  comme  la  plus  belle  chose 


ralIUnca 
M»  i^  ■icxMrriî  g 


Le  roi  n'a  rien  trouvé  de  plus  ferme 
dans  son  service  que  ces  catholiques  si 
haïs,  que  lui  ayait  sauyéi  la  aaiSB  sa 
mère,  h 

Nous  ajouterons  à  la  description.^* 
des  Groënlandais  quelques  traits  de  la 
relation  qu'en  a  donnée  CaAHTZ.  i 

Les  soldats  avaient  été  attachés  à  la 
famille  de  César,  qui  était,  garante  do 
tous  les  avantages  que  leur  avait  procu» 
rés  la  aivOLUTioa .  k 

Manlius  découvrit  sa  poitrine  qu'il 
fit  voir  toute  couverte  des  cicatrices  que 
lui  avaient  laissées  SsES  sLESSuass  qu'U 
avait  reçues,   l 

N«iu  rentrons  dasxê  \tê  droiu  qu'ont  ptrdiu  xroa 
Ajrcàraxa.  m 

Zadig  voulut  se  consoler  par  la  phi- 
losophie, des  maux  que  lui  Ar  Ait  faits  i.a 

FOaTUVB.  If 


>us  saTons  bien  qu'on  trouve  quelques  exemples  de  la  prétendue  règle 
;  mais  ce  sont  presque  tous  des  licences  poétiques.  Et  puis ,  quand  !e 
s  exemples  serait  égal  de  part  et  d'autre,  la  raison  ne  doit-elle  pas 
f  Qu'j  a-t-il  en  effet  de  plus  dissonant  que  deux  adjectifs  pro» 
irmés  du  même  substantif  avec  lequel  l'un  s'accorde  et  l'autre  ne  s'ac- 


^r.  mr  Latfgia. 


f  Mol.  ÈcoU  di.*  Maris. 

gl^¥. 

A  BoMvar  {*). 

i  Bvvrojr   (♦). 


k  Mo»T«JÇ.  (•) 
/  VaaTOT  (»). 
m  V01.T.  (») 
n  Id'  Zadig. 


ir 


Beacl^er, 


79» 

Cnifaiim 


jit^cct^past\f^K  Partùxpépat^f-atÊ, 


imeat  m 


Quelle  Influence  \e^  nominatif  ou  sujet  du  verbe  pourraît-4I  « 
■ur  un  adjectif  t{ul  ne  se  rapporte  jamais  à  luîT  Sur  quoi  donc  p 
TaicDt  te  fonder  Vaugetu  et  Reataut  pour  créer  une  excrplioji  ûl 
étrange  ,  si  contraire  aux  premier!  élémenta  d'idéolof^ÏA  f  Sauc  doutt  I 
•ur  les  faîls.  Mais  il  n'y  a  peut-étre-pas,  dana  toute  notre  littérature, f 
Atn  exemples  d'une  orthograpke  aussi  bizarre  ;  le  plus  c 
passage  tant  cité  de  Corneille. 


rc  Les  gi-ammairiena  auraient  dA  regarder,  dit  M.  Beacker,  i 
'  »  endura,  comme  une  licence  du  poète  ,  et  non  «oni*«  i 

.    Quelles  que  puissent  aToir  été  le*  misères  qa*«Bt  i 
pinEs,  durant  notre  enfance,  elles  n'ont  rien  qui  approche  A 
qu'endurent  leurs  enlànts ,  lorsque  ,  Itirés  aux  écoles  e 
établissements  appelés  eallig9tt  ils  sont  condamaés  k  TOix  x 
leur  bon  sens  naturel  par  des  régies  «t  des  exceptîoaSfpOltrWmiM 
on  n*a  consulté  ni  ta  raison  ni  les  faita. 


Dans  ces  exemples  et  antres,  Corneille,  n'ayant  point  i 
par  la  rime  OU  la  mesure ,  a  fait  accorder  l'adjetlif  avec  >>On  «u 


{>)  Ciré  [lar  Betcber. 
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IfUHlÊRO     VII, 

Ou  a^eciif  suivi  d*un  infinitif. 


wec  Mtn  subHarUif  ellipse, 
•  wam9on  que  j*ai  vu  bâtir. 

qae  j'ai  vu  icmiRB  n*était 


K  ofcAir  «t  T«a«  pM»  m*  brcvar.  & 


te  c«hi«ra  aséconiHia  dta  prolkiMt 
K  9Amx.sa  1m  farpoat*  «t  les  âii««»  c 

ces  qme  j*ai  vu  jouBROnt  été 
ndies.  <2 


Accord  avec  un  substantif  exprimé. 
et  que  j'ai  vue  tomber  en  ruine,  e 

Il  a  été  comme  une  rose  à  peino 
éclose,  que  le  tranchant  de  la  charrue 
poupe  I  et  qui  tombe  ayant  la  fin  du  jour 
qui  Va  vue  naicre.  / 

Les  a-t-on  mtt  a«nTMit  ■•  ehérchtr,  m  j/arhr  7 
Dana  la  fond  de«  farlta  alUiant-iU  te  cachar  î  g 

Daiu  l«un  tripatf  an  la«  a  mu  louTaiU 
Se  eomporur  camma  vm.  iait  au  veuvast.  k 

Sira ,  aa  ionr  du  péril  la«  a>l-ao  awi  jaouia 
Payer  da  la«r  bannaur  au  U  ria  oa  la  pais  î  / 


la  première  colonne  on  ne  dit  pas ,  ou  Ton  dit  tard  ce  qui  a 
(?est  une  maison  que  j'ai  vu  bâtir  ^  qu^est-ce  qui  est  vu?  ce 
I  la  maison ,  c^est  bâtir ^  c^est-à-dire ,  cVst  quelqu^un  qui  bâtis» 
lis  ce  quelqi^un  n^est  pas  exprimé. 

la  seconde ,  c^est  vraiment  eux  qui  ont  été  vus  chercher  ^  c*a«U 

par  résultat ,  c^est  eux  qui  ont  été  tus  cherchant  ou  lorsqu'ils 

ieiit* 

nous  reste  qii^à  multiplier  les  exemples ,  afin  qu'on  puisse  9ib 

[amiUèoes  ces  deux  analogies. 


( 


Suite. 


Premièrt  tmalogie. 

,  paor  Ivi  aasl  ▼•«•  reovarMB  laa  lait 
ja  lu  «Mur  •aavaraa  tant  da  faia.  k 


Deuxième  analogie» 

fjes  sujets  ont  cessé  de  révérer  ces 
maximes  ,  quand  ils  les  ont  vues  céder 
aux  passions  et  aux  intérêts  de  leurs 
princes.  / 


1.  TVUa 

Hmdmfmru 

•et. 

0  BvtcKBa.  Thèoritéu  part. 
/Vàmà%,  TélÀm.  19. 
g  Rac.   Fh'dr;  4,  é. 

h  Yei.T.  Sot, 


i  BATvavAa».  TampiL  1,  5. 
k  Caav.  (j^) 
/  Baatvac.  («) 


79*  Adjectif  passif  d\X,  Participe  passif ^  ielc. 


Première  analogie» 

Deux,  fois  met  trifU»  ycaz  m  lomt  vu  asTSACs» 
C«  nieniQ  enl'ant  tonjourf  total  prit  àm«  percer,  a 


Deuxième  analogie 

Elle  s*e8t  vue  renaître  dans 
prince ,  qui  lait  tos  délices  et  1 

La  femme  que  j'ai  vue  pein 

très-bien  (♦). 

L*actrice  que  j'ai  entendue  j 
très- bien  (*). 

La  femme  que  j'ai  envoyée 
iSiC^  nouvelles  arrivera  bientô 

Pour  être  sûr  de  la  Térit^ 
choses ,  il  faut...  les  avoir  vues 
plir  réellement,  f 

Quant  à  son  mors  y  il  doit  é1 
vi'igt-trois  carats  ^  car  il  en  a  1 
bossettes  contre  une  pierre  » 
reconnue  dire  une  pierre  de  to 

Ceux  qui  sont  insatiables  de  beaux  exemples  peuvent  lire  la*] 
du  participe,  par  M.  Bescher. 

Miiis  pourquoi  les  accumuler  ici?  Qu'importe  qu'un  infinit 
ou  non  lin  adjectif  passif?  en  est-il  moins  ce  qu'il  est?  pou 
s'accorder  contre  l'une  ou  l'autre  de  nos  deux  analogies  ?  Poi 
arrêter  à  la  phrase  banale  des  grammairiens,  dans  la  femme  i 
vif  peindre,  c'est-à-dire  que  quelqu^un  peignait,  comment  1' 
passif  v//  s'accordcrait-il  avec  femme,  puisque  ce  n'est  pas  la 
qui  a  ét«>  vue  ,  mais  quelqu'un  qui  peignait  la  femme ,  et  que  c 
qu'un  n'est  pas  exprimé? 

Comment,  au  contraire,  n'accorderait-on  pas  avec  un  aul 


La  femiiic  que  j'ai  vu  pbivdxb  par 

D.iviil  (»)... 

L'actrice  que  )'ai  entendu  siffler 
joue  en  efVet  1res -mal  (*). 

L'alliance  que  Judas  avait  envoyé 
DEMA^iDER  fut  ûCcordée.  b 

1..\  véritable  cause  de  cette  guerre 
fut  le  dépit  (les  Cartliaginois  de  s'ôtre 
vu  I. If  LEVER  U  Sicile  et  la  Sardaigne. 

c 

Croy<»z-moi ,  !?•  Romaiiu  qu«  j^ai  trop  ■»  cov- 

Mcr-'.cnt  peu,    mon  fi]i,  qa*0B  Teuillt  £tr«  l«ur 
iiiAÏtre.  d 


a  Bac.  Ath.  a  ^S. 
h  BooaciT  C^). 
r  B01.1.IH  (>f). 


d  Rac  («) 


/•V01.T.  (») 


(^  )  Belles  phrases  de  &brique  grammaticale.  Il  est  rrai  qu'il  est  ] 
i;*eu  faire  de  pareillesque  d'en  chercher  qui  instruisent  et  forment  le  ce 
qucllrs  autorités!  desgrauimairieus  qui  se  citent  eux- mémes^  ou  quicop 

^i'ii  «.',  '.o'!i  eux-mêmes  cit^s  ! 


AJ^tàtif  passif  dit  Participe  passif,  etc.  ^9) 

M  adjectiGi  passifs  de  la  seconde  colonne ,  puisque  en  effet 
df  passif  est  exprimé,  avant  que  Pesprit  ait  pu  £ûre  la  sous* 
on  autre  substantif? 

NUMERO    VIII, 

if  construit  avec  une  préposition  suivie 
dun  infinitif 


I  rayons  perçants  de  la  vé- 
ig^  la  rérité  qu'il  a  négligé 


L  point  les  Français  que  je 
*ssé  D*OBssaTUi.  h 


■ffert  ma  main  qu'il  a  refusé 


\ne  TOUS  xwez  commencé  a 
dst  facile  à  retenir,  d 

m  que  j'ai  appris  à  vabri- 
res  et  prëcienses.  e 


La  plante  mise  en  liberté  garde  l'in* 
clinaison  qu'on  Va  forcée  db  pastfDRB  ^ 
mais  la  sève  n'a  point  changé  pour  cela 
de  direction  primitÎTe  >  et  si  la  plante 
continue  à  végéter ,  son  prolongement 
redevient  Tertical.  Il  en  est  de  même  des 
inclinations  des  hommes.  / 

Pénélope  n'aura  pu  réuster  à  tant  de 
prétendants  ;  son  père  Faura  contrainte 
D'ACCEPTEa  un  nouvel  époux,  g 

Les  liTres  que  fsi  eusài^ttLU  étaient 
instructifs,  h 

La  fable  que  j'ai  eue  à  composer  of- 
frait une  belle  morale,  i 

Les  leçons  que  j'ai  eues  à  apprbvdbb 
m'onr  peu  coûté  d'étude,  k 


première  colonne ,  ce  n^est  pas  la  yérité  qui  a  été  négligée  f 
La  qui  ont  été  proposés,  la  main  qui  a  été  refusée ,  etc.  : 
L  a  été  négligé  ^  c'est  de  suivre  la  vérité  \  ce  qui  a  été  pro- 
d^observer  les  Français  ,  etc. ,  etc. 

leconde  colonne ,  c'est  la  plante  qui  a  été  forcée  à  prendre 
ison;  c'est  Pénélope  qui  aura  été  contrainte^  etc.  \  ce  sont 
u'on  a  eus  à  lire  ou  pour  les  lire ,  etc.  L'adjectif  passif  y 
rapport  avec  un  substantif  exprimé  et  qui  l'est  à  temps  : 
c  ce  substantif  est  donc  nécessaire. 


^m-  tS. 
•.  MéL  U  ». 


*  BsucHBii.  Thiori:  dupart. 
/J.  J.  R.  Einil.  1. 
g  Fàséx..  Tilim. 


h  BtKHftB.  Tkèortc  Jupmrt- 
ï  U. 
k  IJ. 


794  Jdjectifpai^f^t  Partkipê  pa$Ê^,  «i& 


A  quoi  bon  toutes  ces  UeièreB?  coAmeat  aetclier  wàmA  M 
loté  7  Quoi  que  fassent  les  gnunnudriens  pour  supplier  eas  jef 
et  le  rendre  inutile ,  il  fiuit  toujours  juger  |  il  finit  tosqooM  qi 
sache ,  quelle  que  soit  le  construction  |  à  q[uot  se  mppcwte  l^i 
passif;  il  faut  toujours  distinguer  quel  est  le  substuitif  passif  « 
ou  sous-entendu ,  soit  que  ce  soit  le  sujet  de  la  phrase  |  oonai 
leê  loiê  sont  anéanUetf  ou  le  régime  dit  «ccasatiff  ciQ^UMi  A 
faute  que  foi  faite  :  tout  est  toujours  là.  Quiconque  ne  peut  ps 
à  connaître  quelle  fonction  remplit  dans  la  plirase  un  sube 
celle  de  sujet  ou  de  réjpme ,  ne  saura  jamais  la  syntaaoe  du  partli 

VUMiEO    IX, 

Ou  adf'ectif  passif ,  pfécédi  de  lEj  substantif  relatif  9^ 


Exemptes* 

L*iifEiire  paraissait  plas  siiienssqm*<ni 

ne  Cdrêitpenié  d^abond*  a 

Triomphes  f  hommeslAdiesctcrasIs, 
Totre  Tictoire  est  plus  grande  qas  Toas 
ne  /'ayez  cru»  b 

Cependant  la  finnine  soifa 

Joseph /'arait/irédi/.  c 


»  ^m 


Cett-à-dire  ^  pins  sdrienss  ^ 
n'avait  été  psmsé. 

Voirt  Tidotev  est  pies  gm 
Tons  a*aves  cfs  osia ,  tm  qeM 
rait» 

Cest-Mife,  laCnmMssrita 
Joseph  smtyérfifcelsioafec 
▼«fait. 


Ici ,  comme  ailleurs ,  il  fitut  se  comprendre ,  et  tonte  erreur  i 
impossible.  Ce  n*est  pas  l!ftfiGuire  qui  a  été  pensée  ,  la  fiuuâM 
été  prédite ,  etc.  $  mais  Padhin^été  plus  sérieuse  qa^'OBllMèi 
qu^elle  le  serait,  la  fiuBine  arrita  comme  Joseph  seMl  pfU 
cela  arriverait. 

Cest  doncpour  la  rime  que  La  Fontaine  a  dît  i 


Car  ridée  qui  se  préseate 
comme  on  avait  prévu  f^wUe  smii» 


aatueUêmeati  cVNt.fn»  t^^ 


«  YMMWn.    (»)  I      S  Zift 

''  (*)  Cité  par  Bescher.      . 


!'• 
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NUMÉRO     X. 


jidfectif  passif  construit  avec  kjbt. 


is  en  parUnt  des  hommes  a 
k  w  qui  étaient  peu  propres 
e» y  Biais  )e  n'sii  ai  point 
eut  incapables  de  yertus.  a 


glc  «a  SM»  ▼«*«  «tt)«urd*bui , 
toi  ^uaad  j^sv  âi/mt  pour  laî. 


fW  bivii  plua.  h 


;  difficile  à  décider  si  la 
t  rendae  pins  pemicieose , 
est  entrée  dans  la  junspra- 
î  lorsqu'elle  s'est  logée  dans  la 
;  A  elle  a  fait  plus  de  ravages 
>e  d'an  jurisconsulte  que  sous 
tiapeaa  d^un  médecin  y  et  si 
i  elle  a  plus  ruiné  de  gens 
IV  a  tué  dans  Tautre.  c 

mie  d'avouer  qu'on  ait  de  la 
et  l'on  se  fait  honneur  d'air 

[ 


Fendjatc**  demiM'i  tenpi  coaibian  sva-t>«At'HS 
Qui  du  aoir  au  matiB  aoat  pauvres  devcnui 
Pour  Touloir  ktn  u«p  t4t  rU'IiM  !   « 


Sa  bonté...  ne  Tenait  pas  d'un  effort 
(le  réflexion  ^  mais  du  fonds  de  l*incli« 
nation  qu'il  avait,  et  de  l'habitude  qu'il 
s'ait  était  yâile. 

G>mbien  d'hommes  Gésar  a  t-il  corn* 
battus ,  combien  an  a-t-il  tués  ï 

De  tant  de  plaideurs  qu^l  a  dé- 
fendus y  combien  n'av  a- 1  -  il  pas  rui' 
nésl 

X 

Gassiiis  y  naturellement  fier  et  impé- 
rieux ,  ne  cherchait  dans  la  perte  de 
César  que  la  vengeance  de  quelques  in- 
jures qu'il  sir  avait  reçues,  f 

On  a  vendu  nos  propriétés.  Voilà  la 
part  que  J'aa  ai  eue. 


mt  du  latin  indè,  qui  remplace  un  ablatif.  J*en  yiens  ^  c^est- 
0  viens  de  là,  indè.  Or,  quelle  influence  un  ablatif  peut-il 
r  l'accord  ou  le  non  accord  de  l'adjectif  passif ,  qui  se  rap- 
jours  essentiellement  ou  au  sujet ,  ou  tableau  passif,  ou  à  un 
(299)  î 


Besdier,  que  n'a  pas  manqué  de  copier  M.   Girault   Duvivier, 
jfit^î  :  «  Cest  une  assez  grande  hardiesse  d'avoir  reconnu  la  pré- 


c  MosTsaç.  1 00m.  Lét.pen. 
d  La.»o«h«v.  Max.  47^- 


<r  La  F.  5,  tS. 


mr 


Beêchcr. 
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irUMÉRO    XI, 

Ou  adjectif  pcusif  construit  avec  un  que  elUpti, 


Ex€¥npleê, 

Etant  tous  f.iits  de  la  manière  que  j'ai 
dit ,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu*un  autre 
nous  coiniiianùe  { a 

Dr  la  f'o^on  que  )'ai  dit  les  choses,  on 
a  dû  iiiVntcudrc.    b 

Los  six  années  Qu'a  duré  notre  liai- 
son ,  se  sont  écoulées  tort  agréable- 
ment, c 


Expltcaiùms. 

Cest-à-dire  étant  tous  fkit 
nïère ielonlagueUe  j'ai  dit. 


Ccst-à-dire ,  de  la  Ikçon  < 
j*ai  dit  les  choses  y  etc. 

C'est-à-dire,  les  six  anné 
lesquelles  a  duré ,  etc. 


Ainsi  il  faut  bien  se  concevoir ,  et  Ton  est  toujours  su 
Terreur.  Ce  n^est  pas  la  manière  ou  la  façon  qui  est  dite.  D 
sieurs  années  f  c^est  durer  pendant  plusieurs  années. 


M  scn(.c  (!u  régime  direct  dans  l'expresnon  da  pronom  en,  et  d*a 
»  une  règle  fixe  sur  ce  point  grammatical  ,  qui  n^a  jamais  bien  ( 
»  iondi.  u 

Une  semblable  doctrine  nous  parait  plus  que  hardie.  Gomment,  cont 
logie  y  c&ntrc  Panalyne ,  M.  Bescher  peui-il  croire  que  en  soit  un  régi 
un  nccusatin  en,  qui  toujours  peut  se  résoudre  pai  delà,  de  cela  y  c 
j-dlro  par  une  préposition,  signe  constant  d*un  ablatif  ou  d*  un  génitî 
\(.'  la!'.j;a^p  des  modernes,  d'un  régime  indirect! 

Pd.ss.dit  à  l'application  d'une  si  étrange  idéologie ,  M.  Beschc 
Tourquoinc  pn  s  écrire ,  j'sw  ai  m  Avcàhî  en  parlant  des  fruits  J 

Mais  j'en  ai  mangé  ne  signifie -t -il  pus  f  ai  mangé  de  cela  i 
Irnits^ 

Il  n';jst  pas  étonnant  que  d*dprès  cela  M.  Bescher  cite  et  approuTel 
^■.ii^ant•*. 

1  es  il  usses  ont  fait,  en  quatre-vingts  t     II  a  achevé  plus  de  guerre 
nns  «itio  les  vues  de  Pierre- le-Grand    très  n'ur  ont  lues,  m 
oi.t  trié  sut  vifs,  de  plus  grands  progrès 
()i:.^   nous  n* EX  avons  yài<s  dans  quatre 

S'«'-i  les.  d 

Ct'itaincMient  on  écrit  sans  acconl  avec  un  substantif  exprimé  :  £lar  01 


n  Bon  .  Trait*  lin  'ul'limé. 
h   i./v'  »•  :r  W  »ii  LY. 


é  V*LT. 


I 


•  D'Allé  vcvw 


AJ^ectif  passif  dit  Participe  passif. 


191 


iruHiRo    XII, 

Ou  adf'eciifpassif  cprès  lequel  un  irrfinitif  est  sous^ 

entendu. 


s  lui 

TOUS 


•imé  TOtre  prochain  si 
rendn  totu  les  services 
rVi  que  yous  ayez  du. 

a 


I  a  en  de  la  cour  tontes  les  grâces 
il  a  ^foulu.  h 


Cest-à<8ire  que  yous  ayez  pup  que 
yous  ayes  dû  lai  rendre. 


C'est-à-dire  qu'il  a  youlu  avoir. 


Pu  ne  Tarie  jamais,  car  c'est  toujours  qudque  chose  qu'on  a  pa 
re  y  qu^on  a  pu  dire ,  etc. ,  etc. ,  et  le  substantif  est  le  régime  de 
nfinitif.  Mais  dû  et  voulu  peuvent  être  employés  sans  la  même 
tpae  9  et  s^accorder  avec  un  substantif  exprimé.  Nous  citerons  en* 
rs  les  exemples  de  M.  Wailly* 


irtTHÉRO      Xllf. 


BUs  a  payé  toutes  les  sommes  qu'elle 


n  yenc  fortement  les  choses  qu'il  a 
W%Qniàtmulue%. 


Elle  a  payé  les  sommes  qu'elle  a  diU 
(payer)  présenterait  un  autre  sens. 

Ici  il  ne  s'agit  point  de  choses  qu'on 
a  voulu  dire  ou  flaire  y  etc. ,  n^is  de 
chpses  voulues. 


B  fiiat  donc  toujours  bien  concevoir  ce  qu'on  veut  dire  ;  il  n*y  a 
M  ce  moyen  d'infaillible.  Et  si  l'on  conçoit  bien  ce  que  l'on  dit, 
peut-on  avoir'  besoin  dies  recettes  des  grammairiens  ? 


wtfiien  et  fait  deux;  il  avait  sir  volumes  à  lire,  il  en  a  lu  trois;  eUedevaii 
^  cinq  ou  six  révérences,  elle  en  a  fait  quatre.  Le  régime  direct ,  c^est  dieux 
Ibifs),  trois  (  volumes  ),  quatre  (  révérences  )  :  comment  en  serait-il  en  même 
Ips  régime  direct?  Il  faudrait  alors  renouveler  la  doctrine  absurde  et  su- 
mèe  qu'on  verbe  peut  régir  deux  accusatifs,  et  la  sotte  règle ^  doceo  pue^ 


S. 


i     h  Wam&t. 


79* 


J^eO^ passif  dit  Pàrdc^paiâ^ 
Ou  a^lfèciff'pàf^  là  pkniAs 

Il  a  fait  cet  été  dû  grandes  ckaieun.  La  tiUtetie  qa^ 

hiver,  etc. 


grandes 


Il  y  a  eu  cet  hirer  ime^  disette  q«i  a 
causé  bien  des  malacfîeé.  h 

■    B 

tl  est  rétulté  de  là  de  granda  aivn- 
tages.  • 


Les  ehàlf^^  ^*ii  a  Jkis  cet 
été  ezceaaiTet; 


La  disette  qii'li 
•  ■  "k i,  .  i»  ♦    Lfi'n^ I  .finît 
caaéébien  dès; 


Les  aTaatsges  qà'if  ea  mt  wétm 
gramds. 


Quamd. 


Vmu  m 


I»  Bial'iiv*  9***d  if  Mt 


*_  « 


i/est  relatif  à  mal,  c'est-à-dire  à  on  substantif  déjà  consa*  1 
remploi  ordinaire  de  ce  mot»  Mais  le  i/ des  phrases  il  ajmiip 
eu  de  grandes  chaleurs,  etc. ,  ne  se  rapporteà  rien  \  il  régond  à  1 
des  Latins ,  qui  signifie  ceci  ou  ceta^ 

Dans  ilafailde  gremdee  ckelemn  ,  A  n^est  ni  qndcpiHui 
chose  qui  a  fait  les  chaleurs^  on  n*«  pas  fidt  les  chalepia  s  çeMi 

répond  à  celle-ci  :  •       '         '  .  ■  t». 

Cec/  ou  c«  que  je  «wtf'jfVfr/SUr^ 'saToiri  degmmdes  eimlÊmt94 

faîtes.  .         '      .», 

Je  vais  dire  est  résmlié,mTcix,deg^^ 

Dans  les  phrases  sevUebles  où  le  snbstantif  e^priàié  naliJllM 
^ûe,  ce  que  n^t  pôini  un  aiceusatif  ^  'SQr  An  m'a  ^MClitl||(i| 
chaleurs^  on  n'a  pee  UsdlA-lae  avantÉ^^ea,  dÉv|»M*^  j^ 
d'tûi  Tcrbe  élËpsé.  •  -• 

Xes  ekJeurs  ia^i  fesSjSk)  m:niar^hifB^ 


.  t  .t'>  ri,»i\ii  ^.\ê  ^•'^ 
ai 


£.«5  avantages  (oaét  «st  léanlté)  witoti  Jirtyislit 

fésultés*  ■   .  .      .,       .  -  — -  - 


■M«* 


2U 


«  TAvau-Mi  «le. 


I     hmmmm.mm. 


j/d^'edif  passif  ûit  Participe  passif i  9^ 

Ainsi ,  danft  les  phrases  dé  l'une  et  de  Pàutre  tolonne ,  l'adjectif' 
feste  nécessairement  sofus  la  même  forme  de  singulier  masculin  otl 
neutre  5  car  il  est  en  rapport  immédiat  ayec  il,  cdmme  dans  il  en  est 
TésuUé  de  grands  avantages,  ou  6n  rapport  médiat  avec  le  même  mOt^ 
comme  dans  il  ajaii  de  grandes  chaleurs  ,  où  fait  s'accorde  avec  se^ 
âobstantif  sous-entendu ,  qui  est  relatif  à  il  (^00)4 

VUMÉRO      XV. 


BE8     MONOGRAPHIES, 

Ou  de  quelques  €idjectijs  paJssifs  gui  paraissent  présentet 

une  difficulté  ptuticulière*    - 

i*.   Fait. 


A  force  de  la  tounnenter  {e  V^ifak 
Lsia.  a 


i«i4gB«  «t )•  r^iM ponr  «us.  h 


Deux  IbU  àmoik  orvilia  VU  m  ltfttt/k/<B**f  ss&ji. 

c 

Louis  XI  fit  taire  celui  qu'il  araitySiil 
si  bien  parlbji.  d 


Louage, pour  laisser  invarié  rad)ectify£u'r>  suivi  d'un  infinitif ,  est 
toudme.  Mais  comment  en  expliquer  la  cause?  est-ce  une  exception 
principi!  ]géliér1il  )  d^^s  lequel  l'adjectif  pàà^rs'àccorde  avec  un 
Ltif  (ASsif?  Mitâs^  un  tel  principe  pèut-il  sDutïirir  une- seule 
tonf  Un  adjectif  j^assiF  employé  dans  une  phrase,  par  cellt 
le  qu^  est  passif,  se  rapporte  essentiellement  à  un  substantif 
représente  dans  un  état  passif.  11  s'agit  donc  de  rechercher  avec 
s^âiccorâè  l'adjectif /bif  des  Jphtases  données. 


600)  Cette  tournure  de  phrase  est  un  gallicisme  asses  fréqaent  ;  c^eit  albsi 
dits 

Il  •*«&  pr4wal»n|  gardM-Toua  d'ra  douter.  « 

Q s^cst  criMiv^  des  hommes  qui  ont  dit,  etc.,  etc. 

Cet  il  appartient  à  une  phrase  prépamtoire  ^i  tient  dans  Pattente  l'esprit  dé 
Iteikr.  Il  ^est  trouvé...  Celui  qui  parie  se  réserve  d'ënoncér  plus  tard  ce  qui 
riioiH^.  XMsAommesse  sont  trouvés  sera.t  plus  firoid. 


VAmmr  mèd.  i  «  6.     1     c 


Volt. 


•  CoBV.  dd. 


ft   * 


8oo  Adjectif  passif  ^\\,  Participe  passy. 

<^uand  je  dis  d'une  femme  i  je  P ai  vue  revenir,  la  construc 


recte  est  : 


ai  e 


Ue 


vue 


revenir ,  ou  revenant,  ou  qui  revenait , 
de  sorte  que  le   modificatif  i/zre  et  le  modificatif  revenir  son 
ment  prononcés,  aflQrmcs  du  substantif  Az  ou  elle. 

Mais ,  dansye  l'ai  fait  revenir,  la  construction  ne  peut  être  la 
Ce  n'est  pas  elle  qui  a  éxé  faite  itvenifj  mais  î^dlfùt  elle  revi 
qu'elle  revint.  La  construction  est  donc  celle-ci: 
J'ai  (  ceci  fait)  elle  revenir  fait. 
C'est  ainsi  que  souvent  on  prend  substantivement  des  pa: 
phrases  et  même  des  phrases  entières. 

Uo  tiens  Taut ,  ce  dit-on ,  mietu  que  dntM  tu  Paurmt.  m 

ce  Je  ne  connais  rien  de  plus  inepte  que  ce  mot,  je  vous 
»  bien  dit.  »  ^ 

Mais ,  comme  une  partie  de  phrase  ou  une  phrase  n^a  ni  g 
nombre ,  l'adjectif  qui  s'y  rapporte  doit  rester  dans  sa  forme  al 
et  n'être  d'aucun  nombre,  d'aucun  genre;  ou,  ce  qui  répo 
même  idée  dans  notre  langue ,  dont  les  adjectifs  n'ont  que  des 
relatives ,  Tad jectif  doit  être  au  singulier  masculin. 

^o,  Laissé,  suivi  d'un  infinitif. 


Première  arudogie. 

Ils  (étaient  punis  pour  les  maux  qu'ils 
avaien  t  laissé  faire  sous  leur  autoritti.  c 

Us  avaient  été  condamnés  ans  peines 
du  Tartare  pour  s'être  laUsé  gou- 
verner par  des  hommes  méchants  et 
artificieux. 

Rappelca^vous  ,  AthénieiM|  les  hu- 
miliations qu*il  vous  en  a  coûté  pour 
vous  être  laissé  icAasa  par  vos  ora- 
teurs, d 

fiyptipile  et  BliiUe)  obieto  de  to«  aanoursi 

Se  tout  laittà  •uBVBkSBaa  à  de  par«U«  ducoun. 


Deuxième  analogie^ 

Son  papa  sait  bien  que  tout 
linge  n*eût    point  eu    d'auin 
chisseuse  qu  elle  ^  si  on  l'aTAÏ 
faire. 


Pendant  qu*on  vous  a 
ner  la  France  :  qu'est-elle  derei 


Et  je  Tou  ai  Uitth  te«8  1m  deus  i 
Pour  Toir  ma  tout  cela  poamdk  mila  «U 

Il  est  écrit  que  Dieu  n'«  pai 
ses  jugements  aux  Gentils,  et 
a  laissés  envrdsna  leurs  voies. 

Mon  sujet  s*écartantsontiiis 
je  fni  laissée  aller  sans  conirsû 


a  1.1  F. 

ft  J.  J    R.  Fmif. 

«  Féjisl.  TéUm. 


d  \oi-T. 

•  liOvaaviBRVB. 

/  Bleu  Tartuffi.  % ,  4. 


S  Pakai..  4«.  SaMnt 


A J^etdf  passif  dit  Participe  passif,  80  r 

B)  dtJis  toutes  ces  phrases  et  autres  semblables ,  on  subltitue  à 
un  autre  adjectif  passif ,  comme  vu,  entendu,  on  Terra  que  co 
ou  jours  les  deux  mêmes  analogies  (3oi). 

irquoi  s'est -il  trouvé  un  grammairien  qui  ait  prétendu  que 
cesser  de  suivre  les  lois  de  la  syntaxe  lorsqu^il  es^  devant 
\  et  que ,  dans  les  exemples  de  la  seconde  colonne  où  il  se 
rte  éyidemment  à  un  substantif  exprimé ,  il  devait  rester  inva- 
?  Pourquoi  cette  voix  a-t-elle  e^  ^  et  a-t-elle  encore  des  échos? 

Exemple  â  remarquer. 


ipire  que  nous  sTons  tttr  elles 
e  véritable  tyrannie;  elles  ne 
*o&t  laissé  PRBVDRS  qae  parce 
s  ont  plus  de  douceur  que  nous. 

a 


Cest-à'dire  ,  elles  ontlaissé prendre  à 
nous  cette  ijrannie.  Kous  est  donc  ait 
datif  dans  cette  phrase ,  et  le  est  légim* 
de  prendre. 


;  exemple  est  donc  dans  la  première  analogie  ,  laissé  ne  se  rap-^ 
ut  à  aucun  substantif  exprimé.  C^est  absolument  dans  la  mémo 
gie  que  La  Bruyère  a  dit  : 

«  Fous  lui  avez  vu  faire  une  heUe  action.  » 
30.   Coûté  et  valu. 


m  b'Mi  €9eséê  Mtta  OtodMmaata  ! 

b 

1m  «BBab  qiM  C9  {our  m'*  coûtât, 


sefait-il  pas  doux  de  retrouver 
l'efièt  de  nos  soins  Jes  plaisirs 
Boas  ont  coûtés^  2f 

prix  de  la  personne  se  joint  celui 
«>A  qu*il  a  coûté*,  e 


M(*s  manuscrits  raturés ,  barbouillés 
et  presque  indéchifiîableS|  attestent  lii^ 
peine  qu'ils  m*ont  coûtée,  f 

Vous  n'avez  pas  oublié  les  soins  que 
TOUS  m'avez  co/{£éi  depuis  votre  en&nce^ 
et  les  périls  dont  tous  êtes  sorti  par  mes 
conseils,  g 

Il  pwalc  «B  WV«t  fUgo*  do  TM  boulé*, 

Il  4»4rito  •nr-tout  1m  ploan  qu'il  m'a  coûtiu  h- 


Je  TA  vue  aller  (eile).  l     Je  Tai  laisnée  aller. 

Je  les  ai  tus  se  quereller.  |     Je  les  ai  laisses  quereller,  etc. 

t-à-dire  9  fai  elle  vue  aller,  ou  allant  ou  qui  allait;  pai  eile  laissée  faire , 
ami  on  quifaitaU.  Mais  je  Pai  fou  aller ^  je  Pai  fait  marcher  ne  sup» 


rraof.  43o.  Lettr.  ptr. 
ràèdrt.  a,  5. 


</ J.  J.R.iVo«.r.  JliLx.t. 
•  J.  J»R.  Einil.  u 
fU, 


1 


g  FÈMÉLoa.  T4Um.  7. 
h  YoM. 


Tusiige  qu^on  ÇA  fait  ^Y^  li|i  tubft^^lif ,  qui  9?ef|  «ft  9éBMi  f«r  P 
préposition  y  fait  croirp  parf9qnMi.i«wuuBiU9]ff^Ni  4^H1  «  ni)  ci 
Car  on  dit  cela  me  f^^  u^  4QW^  «f^/^Âq^^  ^  fiûi^fa^t(tl^ 
comme  cela  demanda  w  ^^  4^!Hff  fWPfsifW»  A9f%V  V*  Pm^ 
dérahle,  etc.  Pc  jKin^  qi|6y  quoif^Uiç  jrii^yfpjWt  cf^^^ 
suivi  immédiatemeifl:  d^ip  fo^tfi^qf^f  pfur  upf  f^^Bf^fÇ*^  ' 
a  été  ensuite  mécPmiiM) ,  .f)t  ce  yo^  d  éfé  jfl^'!^  ^  ^fSffiF  VV  ! 
régime.  Il  en  est  de  même  de  valu. 

ce  Les  honneurs  que  jla&  fBfMS,  c?eet  moa  lutbit  qui  me  let  i 

(3pî 

r 

I 

Et  autres  adjectifs  pass^  déniés  de^  verbes  neutres  ou  ùUram 

qui  se  comtruisent  toujours  avec  ftrmB. 


JTmb  ate  alla  comm*  fl  4ltlt  mm, 
Mangaft  le  loiuU  arac  la  i«f«BB.  A 

MauTaiM  graiaa  aai  tit  «mm».  « 

n  est  yrai  que  tous  ii*étef  pts  venus 
^  Jbont  de  rotre  df  8sei|i  i  |e  monde  rpu» 
a  laissés  rire  et  pleui^  tout  mis.  d 


wwns*f 

Qu'a  Tente, qmHl plevra, qm*i 

^»?  «S  fWf  »»»  fW  •« 
dfi  quoi  me  pe|»er  des  Tivania. 


■■™       «•    V      1^       ••■« 


porterait  pas  \^  m^p^p^ff^r^'^ii  ^O^fid$^iet,m  m4^lll^^ 

ntpTfât  pas  ridée  q^*opi  im«t|idi4iç9-  Pfit  dimc'tiM  feijemmtf  %tNm»< 

laûs^  kfaU,  etqn*onen  mo^jiffffpàKwwatvnbliaéÊlltUiefit^ 
rester  iaTariable.  Les  fiiita  sont  d'ailleu^wesm  |o«s  CQBmfaee^aqii' 
qne  répronre  hantjemm  I^UMode»'  •      •  '  f  ■  »  "^^  ^  -•         t    ^b  * 


(?fi9)  1^9  9iom  piarite  idiii»!  siHtf  Idflifiv 

et  va/tf  ;  mais  les  Cfûtt  qne  dm|i  pont  aTOOS  réeyiMâyjdfllfei 

tonte  autre  considéntioa«  M  Mût  PaUipee  qaf 'limft  3 

ladle  à  recmmaltie. "    '^  ™  •*  '"^  "^  "T  ^•' 


■AMM«iSiy^4«^ 


*  X.i  F.  ÈpiupU, 


1 


*    I  ■  ■  -      •  . 


^ 


f 


■  -1  ■   ..■  -  ^ 


I   ^ 


• -j 


Adiectif  pcissif  d\l  Participe  passif. 


iRM  trop  remnées  et  devenues 
les  de' consistante  sont  tombées 
t  purlSy  et  îi*ont  Êiît  voir  que 
.Mes  précipices,  a 

Af  êm  Ui»  q««  tant  1m  crta  Mmt  nd$. 

b 


$o5 


Elle  a  fermé  tout  doucement  la  fe- 
nêtre et  s^est  allée  mettre  sui*  le  lit  ; 
là  elle  s*est  prise  à  pleurer  amèrement* 

c 

Madamf  de  H.  esr  partie  arec  un  dé»« 
espoir  incoocevable.  d 


quelles  yerbes  qui ,  quoique  intransitifs  ou  neutres  ,  cons- 
tôujours  leur  adjectif  passif  avec  élre,  tandis  que,  d^aprèsl 
ie  générale  ,  ils  devraient  le  construire  ftvec  avoir.  Alors 
n  est  complète,  Padjectif  passif  s^accorde  avec  ie  nominatif 
3t  Pon  est  porté  invinciblement  à  écrire  :  il  est  venu ,  elle 
1^/  de  même  que  il  est  battu,  elle  est  battue  (3o3). 

S^.    ACCOUCHi  9    PASsé  } 


*es  adjectifs  passifs  qui,  selon  le  sens,  se  construisent  tantôt 
avec  ÊTRE ,  tantôt  avec  avoir. 


roos  qne  votre  Senneterre  est 
ff  à  Grenoble  %  e 


n»  jours  sont  passés.  / 


Une  sage -femme  l*a  accouchée.  Elle 
en  avait  accouché  nn  grand  homl^ré 
d'autres. 

Cette  loi  a  été  bien  défendue,  elle  a 
pasié. 


7md  la  liste  des  adjectifs  passifs  qui,  quoique  dérivés  des  verbes 
Et  y  se  construisent  toujours  avec  être  : 


devenu , 

né. 

revenu , 

> 

entré , 

parti. 

survécu , 

s 

intervenu, 

parvenu , 

tombé. 

f 

mort. 

reparti. 

venu. 

rrn  qu'il  y  a  quelques  autres  adjectifs  semblables  qui,  selon  ie  $em ,  se 
snt-taia<>t  avec  avoir j  tantôt  avec  être  :  tels  sont  accouché ,  entré,  Voy. 
ivante* 


Ormiton  funàlr-'  d*  1      e  Moi.  V Amour  nid.  » ,  C».     1     e  M«îL  bi  Sît.  i8  mai  167». 
b  J|f«/i/«»ilrr.  'I      </ Mad.  1»  .Sr\.  9i'iiT.  167t.       |     /Acaj». 


8o4 


Adjec^ passif  XiX  Pctrticipe  pass^. 


I«M  HouiMlt  p&Mcront,  les  JaaoU  woni  pmtUu 

m 

Cette  raotle  est  passée,  h 

Cette  iVmme ,  cette  fleur  est  passée. 


Les  légions  romaines  ont-ellei  ] 
sous  le  joug  en  Kumidiel  c 


Il  y  a  quelques  verbes  intransitifs  ou  neutres  dont  Padjectif  p 
se  roiistniit  quelquefois  avec  être,  contre  ^analogie  générale.  ] 
lor>  Taccord  avec  le  nominatif  est  nécessaire.  Mais  quels  soni 
verbes ,  et  quand  cette  construction  de  leur  adjectif  avec  étrtf  < 
elle  avoir  lieu  ?  C^est  aux  Dictionnaires  à  résoudre  cette  c 
tion  (3o4). 

6<^.    OBÉI. 


Est-il  si  pénible  craimer  pour  être  ai- 
mre ,  lie  se  rendre  aimable  pour  être 
beureiise  ,  de  se  rendre  estimable  pour 
être  obéic  ?  d 


Ils  sont  aussi  arrogants ,  même 
quand  ils  prient,  que  quand  ils 
mandent ,  comme  étant  bien  plu 
d*être  obéis,  f 


La  nature  a  fait  les  enfants  pour  être    Cen  e«t  fût ,  i'&i  p«rU ,  tom  itM  obéit, 
aimes  et  secourue.  >lais  lesa-t-elle  (dits  1  Vom  n'arex  plut,  madUBM,  à  craimlre  p 
pour  être  obéis  et  craints  ?  e  •  «•-  ^ 


Tie.  g 


On  dit  aimer,  secourir,  craindre  quelqu'un  ;  quelqu'un  peut 
être  craint,  secouru,  aimé.  Mais  on  ne  dit  pas  obéir  quelqi 
on  ne  devrait  donc  pas  dire  être  obéi.  Cependant  Ihisage  a  con 
cet  emploi  de  Padjectif  o^<  en  rapport  avec  un  nominatif 
le  seul  de  notre  langue  qui  puisse  être  ainsi  construit. 


(3o4)  Accoucher,  pour  se  mettre  en  couchas ,  est  on  verbe  intransitîf  ;  a 
cher,  signifiant  aider  une  femme  en  couches ,  est  transitif.  L'analogie  por 
dire  :  elle  a  accouché  d'un  garçon  ;  mais  l'usage  a  fait  prévaloir  elle  est  ai 
chée. 

Passer,  entrer,  sortir,  rester^  demeurer,  convenir^  sont  antoeptiblet  des 
constructions.  Poy.  les  Dictionnaires.  Dans  naiu  sommet  convenms  de  mm 
il  faut  nécessairement  que  l'adjectif  passif  s'accorde  avec  nost.  Mais  da 
nous  a  présentés  à  ces  Messieurs,  nous  leur  avons  convenu  ^  letabatanttf  ik 
venu  n^est  point  exprimé  y  et  il  doit  rester  invarié. 


h  Id 


dn  Kom.  èli.  it. 
dZ.l.Y^  EmU.  5. 
«  U.  a. 


/J.J.B.  &iiilt.m. 
f  H^.  &y\  î,4. 


Adjectif  passif  àî\X  Participe  pass^.  *  8o5 

70.  Plu ,  ri. 


Les  portes  épiques  se  sont  tODjonrs 
Jib  à  décrire  les  batailles,  a 

luectes  invisibles  que  la  main  du 
Oéiteiur  s'est  plu  à  faire  naître  dans  Ta- 
Ifawde  l'infiniment  petic  b 


Une  foule  d'écrivains  se  sont  p^ii  à  re- 
cueillir tout  ce  que  les  femmes  ont  fait 
d*éclatant.  c 

Us  se  sont  H  de  nos  projets,  d 


Plaire  et  rire  Tiennent  des  verbes  intransitifs  latins  placere,  ridere, 
fu  sont  suivis  d*an  datif  :  sihi  placere,  sibi  ridere.  On  peut  en  effet 
■e  plaire  à  soi-même,  se  rire  à  soi-même  comme  à  un  autre  ^  il  plaît 
i  touite  momie ,  iout  lui  rie.  Ainsi  ils  se  sont  ri  de  nos  projets,  signifie 
jfPUs  ont  ri  d  soi  ou  en  soi  de  nos  projets,  etc. 

8<>.    MOQUé,   REPENTI,  EMPARAI  TU,  SOUClé. 


Slle  s'est  moquée  de  tous,  e 
Us  se  scmt  repentis  de  leurs  erreurs. 

/ 


A  ces  mots  ,  les  transports  de  Joie  se 
sont  emparés  de  tous  mes  sens,  g 

J'estime  après  tout  que  ce  sont  des 
fautes  dont  ils  ne  se  sont  pas  souciés»  h 


D  j  a  des  verbes,  comme  moquer,  repentir,  emparer,  soucier,  et 
^^jpdques  autres  qui  sont  semi-transitifs  ,  dont  Paction  ne  peut  être 
Mipie  que  par  celui  qui  la  fiedt.  Mais  celui  qui  agit  étant  passif  de 
r  ^  propre  action ,  l'adjectif  qui  s'y  rapporte  doit  en  recevoir  la  loi. 
k^i£p  s'est  moquée,  c'est-à-dire,  elle  a  soi  moquée  ou  amusée. 

-    Ils  se  sont  repentis  ,  c'est-à-dire ,  ils  ont  soi  repentis ,  ou  ils  ont  soi 
^portés  en  arrière  ,  etc.  (3o5). 


(3o5)  L'orifpne  du  verbe  repentir  contribuerait  beaucoup  à  rendre  raison  de 
Ht  accusatif,  liais  c'est  à  un  bon  Dictionnaire  à  donner  cette  sorte  de  connais- 


m  l^mLSVLm.  frJf.  de  I/EiMd. 


d  VotT.    (») 

«  DoTiT.  Gr.  de*  Or. 
fBBwcnuu.  Théor.  du  part. 


(^)  Cité  par  Bescher ,  Théorie  du  participe. 


g  VotT.  (*) 

h  B01&.  TraUèdutiAHm», 


8o6 


Adjectif  passif  èx\  Participe  pçssif. 


9**.  APERÇU  y   DOUTÉ  ,  JOUE  ,  AVIsi  ,  ATTENDU  ^  ATTAQUA. 


Elle  s'est  aperçue  de  son  erreur,  a 

Elles  se  sont  doutées  de  cela.   ( 

Ils  6^étaient  avisés  du  bon  expédient. 

c 


Nous  nous  étions  aMe/»{ttS  à  votre  îf 
gratitnde.  d 

Elle  8*e8t  attaquée  à  une  femme  eiti*' 
mable.  e 


C'est-à-dire ,  elle  a  soi  aperçue  ;  Paction  d'apercevoir  a  été  faite  ■ 
6ur  elle-même  par  elle-même.  Il  y  a  dans  toutes  ces  phrases  m 
substantif  passif  avec  lequel  Padjectif  aperpuc,  doutées,  etc.,  a  1| 
«^accorder.  Mais  comment  peut-on  douter  soi,  attendre  soiî  Qu^Of 
çxplique  comme  on  \oudra  cette  tournure ,  le  fait  est  incontestakk) 
nous  nous  contenterons  de  Tavoir  constaté. 


10<>.      IMAGINÉ. 


Exemples, 

Les  femmes  se  sont  imaginé  que  ton 
départ  leur  laissait  une  impunité  en» 
tière.  / 

Les  Etoliens...  8*étaient  imaginé 
qu'ils  domineraient  dans  la  Grèce,  g 


Expli'eattons. 

Ccst-à-dire  ,  les  femmes  ont  imûgmt 
ou  figuré  à  soi  que  y  etc. 

Les  Etoliens  avaient  imaginé  on  fi*: 

guré  à  soi  qu'ils  domineraient  dam  li 

I  Grèce. 


Ainsi ,  dans  les  phrases  citées  et  autres  semblables  ,  tmagimé  n^ 
point  en  rapport  avec  un  substantif  passif  exprimé ,  il  doit  ra 
invarié.  Par  la  même  raison ,  il  doit  varier  dans  la  phrase  suivanla 

Les  folies  quUls  se  sont  imaginées  les  tourmentent* 


IlO.    PEB8UADÉ. 


Première  analogie» 

Ils  se  sontperfif  a/^  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu,  h 


Deuxième  ttm^hgw. 

Ils  se  sont  p«niMd!tfs  muii 
c*est-à-dire  ,  Ynn  a  pertoadé  Fi 


m  DvTiT.  Gr.  titi  gr. 

h  BucKKii.  Thior.  du  part, 

*  Dvvjv-  Or.  detgr. 

dld. 


#  DvviT.  Or.  dtgr. 
fËtmmragq.  Let.pwt» 
g  HovrsiQ.  OfwHd,  H 
"    doiBom.  5. 


j« 


4^çfiif  passif  dit  Participe  p<m\f:  807 

i^O|i  jiaisae  aire  jpersuad^r  quelque  chose  4  ^U^tQ^'^n ,  j^\ 
^H^f^^H^  4^  %ml%V^  çhô^e,  on  n'qst  pas  libr^^  çQmmç 
L  Bonifiice  j  de  faire  accorder  ou  de  ne  pas  lairç  fVCPordçf' 
persuadé^  car  on  dit  nécessairement  Pun  ou  Pautre.  Dans 
tr  cas  y  comice  dans  ià  se  sont  persuadé  ce  qu'ils  ont 
est  d  soi  qu'on  a  p^i[suadé,  se  est  ^u  datif,  et  ne  peut 
icuBe  li^i^^pp  ^\^  P^4jeçtif  p^sif.  Pans  le  ^ecpftd,  se  çst 
û£\  ils  se  soni  persuadés  l'un  P autre  i  Paccprd  a^ec  ses  est 

AINSI 

prouYons  pas^  ^vec  M.  Boniface.,  Içs  passages  suivants; 

%  pourtant  que  je  yousdésp- 
is  TOUS  êtes  p(fnuadés  qpe  ce 
«...  a 

it  persuadés  que   cela  leur 


l\sp*^taientpersuqdés  qu'il  ne  naissait 
des  soldats  qu*en  France,  c 

JJ  est  .certain  q^  lef  |f  upef  ipéfro- 
manes  se  sont  persuadés  que  la  rime 
dispensa  de  la  raison,  d 


fe  soni persuadé,  ils  s'étaient  persuadé  quelque  chose,  savoir 
suffit  I  que  la  rime  djspense  de  la  raison ,  etç*  Or  Pobjejb 
a^est  pas  exprimé,  ou  ne  Pest  qi^e  pçir  HftÇ  pbfM?  9  V^jpct^ 
ait  donc  rester  invarié  (^o6}. 


12^.      CONSEILLA. 


CVst-àrdire ,  mes  amis  ont  conseillé 
à  moi  de  m'adresser  à  M.... 

Ils  m* ont  mal  conseillée,  c'est-â-direy 
ils  .ont  moi  mal  coi^seillée. 


de  Maintenon  disait  :  mes 

eonseillé  de  m*iidresser  à 

ame  s^ils  avaient  oublié  la 

j'ai  de  n*en  r^en  espérer.  Je 

'oçf  mal  conseillée  (^). 

eff.  écrire  Padjectif passif,  il  faut  done,  de  toute  nécessité, 

lepripç^p^  4^  l'j;i}p)^né^ra))iUté  dçs  corps,  un  verbe  ne  peut  avoir 
tara  ;  car  on  ne  peut  frapper  ou  toucher' immédiatement  deux  corps 
kônc ,  dans  ils  se  sont  persuadé  que  cela  suffit,  qvb  représentant  un 
f  ne  peut  ^n  être  un.  JU  se  sont  persuadé  que  cela  soUfit,  signifie  ils 
'éàsoi  qne  £ela  sufJGi^.   ^ 

MrBescber. 


wrfmnàtAeaJ.  \      h  Bvtvon.  Manière  de  trmttr  ï      c  G auvim%.  Hitt.daFranéo 
1  l'hittcira.  I      d  Lab.  CQun  d^  iiif. 


8o8  Aâjee^fot^i^x.  PmtUiptpè^.  . 


we'eomptatàn  Mn-inéwa 

^peUa  uciuatiFet  fUtâff  qneli  <p»  aoient  les 

ce*  deux  fbpctïoiu. 

ly.  Tien,  iM»Ki,  Dvmi,  «le. 


ai    1 OD    pn»  TITTC    IDUIB    ■■■    rn    K 

qoMJt  d'heure ,  à  tfuA  boa  iMmpua  trii 
teinent  lea  joon  qn'on  bbib  «Aarf  ■ 

Tonte»  le«   heures  q*«   *»■•  ave 
donù,  jelccii  piMéc*  à  écrira,  ft 

Il  en  KHJ  caché  paaitil  1m  dix      CeH-à-fin^f 

•iwéf^s  que  la  gnenc  ■  rfar^  ) 

D'abord  dormi,  véÔM  et  Jim^,  aoitt  da  1< 
ils  ne  peuTCnt  jainaii  as  npportar  qn^à  un  ■nbatantif  p«adf  ■ 
aous-entendu.  Aiaai  le  f  ■«>  que  aemUe  i^ïr  le  vrabs  a 
pbnuei  citée* ,  eit  le  r^me  d^llle  prtpoddoai  a 
•embUble  ellipaa  «e  reproduit  avec  de*  Terbe*  t~ 

De  ^uoî  *oiu  éiea-Tovi  oon^  pea-      Ca*t-i-4în|  peadaM  laa^pA 
dut  ûi  dix-hùt  mua  fae  la*  aégo-    itégocJalioM  —t  trahi<  e»  laayi 


La  loirée  que  non*  a^ 
tiè»-«£^ble. 


jmi^èià      ea»-k.«ie,  baaiidadaMH 


i4*.  cuuin  ,  ttJkXBX. 


La  panrre  Finrhon  iVti  jJl 
beanconp  de  mjux  île  téie.  g 


Ceat  ose  m^a^e  que  )'ai  « 


n  7  a  eu  de*  graauBàiiîeaa  qui  ont  préteudu  que  le»  ftdjeclW 
sif*  ilÊminiiu  flainU ,  t^aîiUv ,  pouvant  se  confuniSre  avet  lea^ 
Untîfa  bomonyme* ,  îl  CallsU le*  éviter.  Mai*  lesgrAada  (-criiMl! 


Aàjtçtif  passif  ^\\  Participe  passif.  809 

jifluds  arrêtés  à  des  craintes ,  je  dois  le  dire ,  aussi  -puériles, 
peut  jamais  confondre  des  choses  aussi  différentes? 

[Kmrrait  regarder   comme   un  adjectif  la  crainte  du  vefs 


J«  crsiai  SUn,  dMr  Abatr,  tC  n*ai  polat  d^antt*  entmtt. 

te  un  substantif,  celui  de  la  phrase  de  M.  DuTiyier?  la  ma* 
3  foi  crainSei 

i5*.  sxcBPrii  TtT|  ATTENDU  y  supposi,  ouT,  etc. 


vomB  les  hommes  I  exeepti  les 

concliisioiis  du  commissaire 
e  tribmial  ordomie.... 

i  qui  m*s8  retenu  ma  montre  ? 
Mmsienr  i  afin  de  saToir  quelle 
st.  a 

la  Cour  la  requête  présentée 

B&t««*« 


M  •wprmid,  «M  que  dcpois  U  tomjps 

exempté  des  charges  publi- 
iuIm  son  iafinnité.  c 


Il  les  éTénements ,  nous  ces- 
tte  correspondance. 

Btte  époque  les  registres  se» 

d 

telle    circonstance  ,   notre 
rompu  ip9o  facto. 

les  pièces. 


francs  de  revenu ,  y 
maison  qu'il  lilbite. 


ExpUcaiiom 

C'est-à-dire  y  ceci  étant  axctpté^  sa- 
voir,.^ méchanU  étant  axcaptés» 

Cest-à-dirë ,  ceci  étant  oui,  ssTOÎr, 
les  conclusions  étant  ornes. 

Cest-à-dire ,  cela  est  oui^  j*ai  retenu 
la  montre  ^  afin  de  saroir^  etc. 


Cest'à-direy  oac<  dmiir  vu  y  saroir,  la 
requête. 

Cest-à-direi  ceci  étant  vu^  saroir» 
qvfonp  etc. 

Cest-À-dire  y  ceci  ou  ce  que  je  vais 
dire  étant  attendu  f  saToir,  ton  infii^ 
mité,,- 

Cest-à-dire  ceci  étaniattendu. 


Cest à-dire  y  ceci  étant  passé,  saroiri 
cette  époque  étant  passée* 

C'est-à-dire  y  ceci  étant  supposé,  etc. 


Cest-à-dire ,  ceci  est  ci-joint,  saroir, 
les  pièces  sont  ci-jointes. 

Cest-à-dire ,  ceci  étant  compris. 


tr0Çf' 


.  5,1.  I 


W  AcA». 


8ro  Jd/'ecb/paUl^t  Pm^e^pàOliL     .  . 

Cette  maaiëre  d'énoncer  â&n  l*iÀjoctiî  «mot  A'tvSr^^m 
l'objet  excepté,  vu,  lapptùit,  aUèmâit,  {brmè  use  eâpAce  de  nW* 
On  apprend  d'abord  (]ù<!l  j  k  ^uelqtie  cllMé  d*e«t«ptf,  Ji  <■; 
A'odT,  etc.   On  découTie  eavniie  quall«  eM  U  ehoM  cm£;,  tMi 

t6'.    PoraiTD  qm. 


Une  remme  rat  toBJovr*  ûéq  h  fo»>. 
««mer,  fwurvii  que  ce  loit  na  hn»»i 
qui  «'en  lionne  la  |teitie.  a 

Plat  tl  r  ■  d%>>liiin««  (Un*  Itt  ^liyi 
ioaiMCDt  de  TaboiMluice.  b 


Cest  la  même  analogie  tp»  dant  le  &'•  précédent.  Vm^fimmt 
àù^eà  goiveme'rf  via iUtâUfoinéf  «kto&,  ji^irM l^fcj^jf'^j^ J 
la  peine,  t 

Kxtmplt*. 

J'iTÛi  beaDroQp  d'a&îre*;  ^Ma 
Ica  ai  ««  Itrmiaia ,  je  lois  parti. 

Il  est  dé  fait  que  eu,  niiri  iJlSui  intn  âd)ectâf  pAssif,  reste  tOKJ 
innu-iable.  Ce  qui ,  dans  In  pluaie  )àtée  et  autres  semblables ,  eai 
TiolationéndeBtedugraudpiinci^,eI  c'est  U  seule  excepttoa 
aouE&e.  C'est  probablement  par  eupiumle  qu'on  a  négligé  l'a 
Ce  cas  a  peut-être  quelque  reMemttlance  atec  Mu-pUdt,  hh- 

Cependaat  on  écrirait  tXw jvékmm  J^ip»  fwc  voiu  «*« 
n>yées,Je  Ut  ai  nfmet  gâtén.,jatlaM  «< 
let  eue*  qiû  èùûaU  giléa. 

Uettdooc  prouré  que  l'adiactir  passif  aWama 
punf  exprimé  ou  caui-ent^tidi).  C'«n-J-dlrel)]|é  t^jAtlf  ] 


Du  Mod^tùàtif  connu  sous  le  nom  de  Verbe.      8 1 1 

^iâpe  passée  Ait  participe  passif,  dit  supin  ^  etc. ,  est  toujours  un 
tùî  passif.  Quoique  ce  point  de  grammaire  ne  laisse  pas  de  pré- 
!r  quelques  difficultés  de  détails,  et  quMl  fût  bon  de  fa^è 
jpiCM  applications  du  principe ,  nous  serions  konteux  d^avoir 
é  à  cet  article  iine  si  grande  étendue ,  si ,  tout  en  défesant  les 
ox  de  nos  modernes  Augias  ,  nous  n^avions  un  peu  dédommagé 
teiir  par  là  beauté  des  exemples  que  nous  avons  cités. 


SOUSCHAPITRE   IL 
•u  MODÎFICATIF  coNifu  sous  le  noic  de  YERBE. 

a  TU,  dans  Pidéologie,  page  91  et  suivantes  y  ^^on  distinguo 
le  verbe  cinq  sortes  d^idées  accessoires  ;  savoir,  de  voix,  da 
,  de  temps,  de  personne  et  de  nombre»  .  . 

>ù  la  subdivision  de  ce  sous-chapitre  en  cinq  paragraphes. 

PARAGRAPHE    1er. 


jD£S  rojx. 


Qiîatkd  on  a  besoiki  des  1b6biiiies ,  il 
faut  liieii  s'ajuster  à  én>E ,  et  )>ui8qu*on 
ne  saurait  \t%  gagner  que  )>ar-lk ,  ce 
n'est  pas  la  fauta  éJt  ceux  qui  J2at/e/ir^ 
mais  de  ceux  qui  veulent  être  flattés. 

On  aime  &  devîher  les  autres  y  mais 
on  n'aime  pas  kÉtre  deviné*  d 


i  Latins,  qui  disent  ducunt  ,iZ9  conduisent,  ducuntur ,  ils  sont 
îite,  AMAKT,  ÀMANTUK,  etc.,  Ont  réellement  deux  voix  dana 
verbes  ,  là  voix  active  et  la  voix  passive.  Mais  nous ,  qui  n^expri- 
jamais  par  nos  verbes  que  Pidée  d^activité ,  et  qui ,  pour  rendit 


henr  iinx  avetejgles  qui  eondui- 
matheur  aux  aveugles  qui  sont 
tes.  a 

idùn  Bnili*  ,  iliiit  méoré  d'alk.  b 

'accorde  que ,  dans  la  violence 
g;rande  paasion^  on  peut  aimer 
l'on  plus  que  soi-même ,  à  qui 
i  pins  de  plaisir  y  ou  à  ceux  qui 
r,  on  à  ceux  qui  sont  aimés  ?  c 


•1*.  if«.  Lft  ^ror. 


1  '. 


La  Bkvt.  4* 


W  IàA*»CU»Mi  2Ià 


8i2  Des  Modes  impersonnels. 

les  mots  latins  ducuntur,  amantur,  avons  besoin  d^employe 
phrase ,  nous  nWons  point  de  voix  pa.ssive ,  ou ,  comme  on  dit  e 
plus  improprement,  de  verbes  passifs.  Car  une  phrase  n'est  p 
mut,  et  nu  peut  être  un  verbe  \  et,  comme  dit  M.  d^Ëstarac ,  \^^%* 
tom.  2,  y'f^  suis  aimé,  être  aimé ,  n^est  pas  plus  un  Yerbe  passif 
être  malade  ,  je  suis  malade» 

Ce  paragraphe  finit  donc  la.  S^il  n'y  arait  qu^une  couleui 
Condillac,  on  n'aurait  jamais  cherclié  à  lui  donner  un  nom.  A 
prement  parler,  nous  n'avons  point  de  voix,  parce  que  nous 
avons  qu'une;  encore  ignorerions-nous  que  nous  l'avons,  si  no 
connaissions  des  langues  où  il  y  en  a  deux.  Là  où  il  n*y  a  p 
choix,  la  syntaxe  n'a  rien  à  démôler.  Quand  on  emploie  le  t 
c'est  nécessairement  un  mot  actif,  puisque  notre  langue  n'en 
d'autre.  Quant  à  la  phrase  qui  traduit  le  passif  des  langues  qu 
des  voix,  on  l'emploiera  lorsque  le  sens  l'exigera.  £Ile  a  ce 
commun  avec  toutes  les  autres  combinaisons  de  mots  ^  doi 
nombre  est  immense. 

PARAGRAPHE     IL 

On  a  TU  ^  Idéologie  y  ptLg»  çS ,  qu'il  y  a  deux  grandes  mai 
d'employer  le  verbe ,  lorqu'il  exprime  l'idée  de  première,  de  sec 
ou  de  troisième  personne,  comme  à^.iis  je  frappe,  tu  frappe 
frappe,  etc.  ;  ou  lorsqu'il  représente  l'action  d'une  manière  abati 
sans  rapport  à  aucune  personne.  D'où  la  division  des  modes  en 
sonneh  ou  impersonnels*  ' 

SOUS-PARAGRAPHE    V\ 

DES    MODES    J  MPERSOjrH-E  LSm 

ruis(|ue  nous  n'avons  pu  regarder  comme  des  modes  du  ^ 
l'adjt.'cl if  actif,  tel  c^uc  frappant,  ni  l'adjectif  passif ,  tel  que^h 
nous  n'avons  donc  qu'un  seul  mode  impersonnel  j  celui  qui  est 
gHj riment  appelé  infinitif 


ties  Modes  in^ersonheîs. 


M 


MODE  ÎMPEASOMMELf  dit  INFINITIF. 

t  de  donner  des  exemples  pris  dans  les  auteurs  ^  nous  allont 
un  infinitif  9  et  le  présenter  dans  ses  différents  emplois. 


JPremien  eœempkê. 


croyons 


lire  us  roman. 


»ient 

M)€uxièmes  ucemples. 
oiiais 


noinSs 

wnic 

taoirions 

I  cnnrieB 

roiraient 


lire  lin  lomaft. 


Troinèmes  exemfOeSé 


iTonlons 
I  vovles 
•nient 


lire  un  roman. 


Résolution  en  un  mode  personnel 

Je  crois  que  je  fis  un  rbmaii. 

Tu  ferais  que  tu  lis. 

Il  croit  quMl  lit. 

Nous  croyons  que  nous  lisons* 

Vous  crôyfz  que  vous  Usez. 

Ils  croient  qu'ils  lisent. 

Résolution  en  un  mode  personnel. 

Je  croirais  que  je.  lis  on  que  je  liraik 
un  roman. 

Tu  croirais  que  tn  lis  on  que  tu  lirais. 

Il  croirait  qu'il  lit  ou  qu'il  lirait. 

Nous  croirions  que  nouS  lisona  on 
que  nous  lirions^ 

Vous  croiriez  que  vous  lisez  ou  que 
vous  liriez. 

Ils  croiraient  qu'ils  lisent  ou  qu'ils 
liraient. 

Résolution  en  un  ntode  personnel* 
Je  veux  que  je  lise  un  roman. 
Tu  veux  que  je  lise. 
Il  veut  que  je  lise. 
Nous  voulons  y  etc. 
Vous  voulez  y  etc. 
Ils  veulent  y  etc. 


▼oit  y  par  les  exemples  et  les  analyses  ci-dessus ,  que  lire  exprime 
^tion^  tantôt  relative  à  une  première ,  tantôt  à  une  seconde  ou 
troisième  personne ,  tantôt  à  un  singulier,  tantôt  à  un  pluriel^ 
1  peut  être  résolu  par  un  mode  personnel  ^  l'indicatif ,  le  sup-> 
'OU  le  subjonctif. 

m  alloiis  rassembler  dans  un  cadre  resserré  les  di£férents  emplois 
lode^  eu  continuant  à  nous  servir  du  mot  Un. 
s.  »9 


î)es  Modes  impersonnels- 


•,  Nom  cioyon»  Un  u 
S'oiis  sJioiit  lut.  • 
Nous  voulons  lire.  • 
Nous  jiouïoos  lire . 


Nous 


,i  /ira 


s  [iromcltons  de  lire.  ■ 
nous  permet  Ue  lire.  ■- 
ii[>us  ion  teille  de  lire.. 


à  Ure.  . 


Onnous  inspire  t'enTie  de/ 

re...  . 

.  Il  uouseit  uaiedciire... 

.  Lire  trop  cl  lire  trop  peu  lo 

ntdcnx 

Il  IjuI  lire. 

Onn. 


■tUrt.. 


8%  On  uout  eoteadra  Un  p«  nn  phi- 

9".  On  ilii  le  boire  et  le  manger;  mais 
l'm  ijjc  ue  permet  pu d«  dire  hUf». 


Cett-j-dire,  noai  Toulon 

Ccsr-Ji-<lîre,nouspouTonB 
que  noua  tîaioiu. 

Ce«t'4-dire ,  nuiu  deTom 
lisioiK  ce  soir. 

Crat-J  dire,  iioiu  cspûron 

Cesl-i-dire ,  nous  allons  i 
que  noua  Lsion 


Cesl-à 


Crst-à-ilire,  on  nou«  coi 

(J'est-ii-dîre,  on  nousinVii 

noua  lisiunii* 
Ccst-i-dice,  on  nous  do 

vrei.  ï  cette  fin  que  noua  lit 
Ceat-j-dire,  Tenvic  que  d 
Cest-à-dtre,  il  nous  ea 

noua  lisiona. 
Ceat-à-dire,il  e«t  utile  qi 
Ceat-à-dirc ,  qu'on  lis*  tto 

li«e  trop  peu,  cDsontd^usi 
C'eit-i-dire,  il  Lmt  qu'on  1 
Ceit-à-dire  ,  pour  que  nov 
Ç'rtt-à-dire ,  sins  que  non 
Ceat-û-dire ,  on  nous  en 

noua  lïrona. 
Cest4-dùe  ,  on  noua  ven 


noua  p»  un  }JiiloiophF, 
Ici  l'iufiiùtif  en  pria  «ulm 


'Ùes  Modes  împersonneîs. ^  8i9 

n^y  a  que  le  dernier  n».  qui  résiste  à  la  résolution  en  mode  per- 
el.  MaiS)  dans  cette  circonstance,  Pinfinitif  sort  de  sa  classe ^ 
sut  être  considéré  plutôt  comme  substantif  que  comme, un 
5  (3o7). 

!  tableau  que  nous  venons  de  présenter  peut  sur-tout  donner  lieia 
-emarques  suivantes  : 

PREMIÂRB    REMARQUE. 

»  sul>8tantif  ^  qui  fait  Faction  exprimée  par  l'infinitif ,  est  presque 
Durs  sous-entendu.  Dans  nous  croyons  lire,  ce  n'est  plus  au  nous 
imé  que  se  irapporte  &>e;  car  ce  nous  est  le  sujet  de  croyons,  et 
est  an  capport  avec  le  xégxiat  nous ,  qui  est  ellipse.  Nous  croyons 
,  nous  lire.  La  chose  que  nous  croyons ,  c'est  nous  iùre. 

L  n*y  a  que  dans  les  exemples ,  n».  8 ,  où  le  substantif  de  Tinfinitif 
exprimé  i  on  nous  entendra  lire,  c^est-à-dire  ^  on  entendra  nous 

• 

jQ  nous  du  8«.  numéro  )  on  nous  entendra  lire  par  un  philosophe^ 
it  point  le  substantif  de  lire»  Ce  n^est  pas  nous  qui  lirons,  c'est 
dqu^un  ,  c'est  un  philosophe  qui  nous  lira  (3o8}. 

io7)  IjS  laague  française  a ,  sur  la  langue  latine  et  sur  toutes  les  langues  que 
I  connaissons  y  l'aTuntage  inappréciable  de  pouvoir  employer  Tinfinitif  dans 
MMnbce  infini  de  circonstances.  Car  cette  manière  dVxprimer  une  action  ^ 
être  obligé  de  décliner  la  pi^rsonne  qui  la  fait,  donne  à  rex()ression  de  la 
éc  plus  àe  rapidité  et  de  concision ,  et  cette  tournure  est  telle  que  la  briè'^ 
sert  plutôt  qu'elle  ne  nuit  à  la  clarté. 

on  de  nos  grands  maîtres  «n  l'art  •d'obserrer  a  dit  quelque  part  i  Les  mots 
l^s  ennemis  des  pensées.  En  effet,  plus  on  a  employé  de  mots  pour  s'expri- 
,  pins  la  mémoire  sera  fa.^uée  à  retenir  les  signes,  plus  Tesprit  aurti  de 
e  à  en  saisir  rous  les  rapports.  Cet  emploi  si  fréquent  de  i*infinitif  est  peut- 
ane  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  à  rendre  notre  langue  presqnjb 
erselle.  L*emploi  de  on  ,  de  ce  ,  celui  de  le  neutre  ,  et  du  relatif  en ,  qui 
la  propriété  de  pouvoir  presque  tout  rappeler,  snbstantifs  singuliers ^ 
iebt ,  mascttliiià ,  féminins  et  des  phrases  même,  donnent  aussi  a  notre 
«e  on  arantaae  qu'aucune  autre  ne  potoède  à  un  même  degré. 

qjB)  Des  graniinsiriens  ont  cru  que  lire  ^dans  ces  sortes  de  phrases,  est  pris 
I  on  sens  passif.  Ainsi  le  même  mot  serait  actif  et  passil',  selon  la  conuno- 
de  ceux  qni  nous  apprènent  la  gmmmaire!  Les  Latins,  en  jnireille  cir- 
rtance  emploient  le  passif;  voila  sans  doute  ce  qui  a  déterminé  ceux  qni 
Bt  tom  dans  la  langue  latine  à  trouver  dans  la  nôtre  ce  qni  n'y  «^c  poiut. 

19* 


8i6  Des  Modes  impersonnels. 

DEUXIÈME    REMARQUE. 

Il  résulte  aussi  des  exemples  cités  que  Pinfinitif  est  un  mode  c 
ticllement  complémentaire ,  et  que ,  quelle  que  soit  la  phrase 
•e  trouve  f  il  sup[>ose  toujours  Pantécédence  d^un  mode  pers< 
exprimé  ou  sous-entendu. 

Que  pourrait  en  effet  signifier  un  mode  impersonnel ,  c^est-i 
indéfini ,  ou  une  action  qui  ne  pourrait  être  rapportée  à  aucun  a| 
Nous  croyons  lire  ,  il  faut  lire ,  etc. ,  équivaut ,  comme  on  a  tu  ,  à 
croyons  que  nous  lisons,  il  faut  que  nous  lisions. 

Ainsi ,  da(ii  toute  phrase  où  il  y  a  un  infinitif,  il  y  a  deux  act 
ou  deux  verbes ,  dont  Pun  est  principal  ^  et  Pautre  nécessaire 
complémentaire. 

TROISIÈME    REMARQUE. 

Dans  nous  croyons  lire,  etc. ,  il  y  a  un  substantif  auquel  ,41 
rite,  Pinfinitif  ne  se  rapporte  pas  immédiatement,  mais  qui  a 
dant  est  le  même  que  le  sien  propre.  Car ,  dans  nous  croyons 
lire,  ou  que  nous  lisons,  etc. ,  le  second  nous  est  identique  a^ 
premier.  Dans  le  temps  nous  permet  de  lire,  c*est-à-dire ,  le  i 
permet  à  nous  nous  lire  ou  que  nous  lisions,  la  même  identité  i 
raît ,  mais  avec  celte  différence  que  Pinfinitif,  dans  la  première  ph 
se  rapporte  immédiatement  au  sujet  du  verbe  y  au  lieu  quCf 
celle-ci ,  le  rapport  se  fait  avec  le  régime. 

PRINCIPE. 

Il  faut  toujours  quHl  y  ait  dans  la  phrase  un  si 
tantif  qui  soit  identique  avec  celui  de  l'infinitif. 

Qn'M-  i«  f*it  po«r  vmir  «ccabln  «a  en  liens  1      Cest  -  k*-  dire  |  qi^fli«îe  fiût  fm 

Va  hmoê  sur  qui  ««ul  )*ai  pu  lonriMr !«•  jeusl       j  yQut  VêlUezt 

LUnfinitif  venir  est  donc  mal  employé ,  car  on  a  detaein  de  II 
porter  à  vous,  qui  n^eziste  point  dans  la  phra^. 

Ce  principe ,  d^une  vaste  application,  va  être  développé  dai 
deux  règles  suivantes  : 


? 


t 


Des  Modes  ùnpersonndSi.  ^vif 

P&EMIÂRE   lliOIJB. 

&  les  deiUL  actions ,  qui  sont,  comme  on  a t«,  nécessairement  dans, 
k  plunaae  où  figure  l'infinitif,  sont  compatibles  dans  un  même  sujets 
iVst  avec  la  mominatif  du  verbe  principal  que  Pinfinilif  doit  étro: 
Identique» 

Nous  promettons  de  lire.  Il  est  possible  que  le  même  promette ,  et 
^illise^  Les  deux  actions ,  nous  promettons  et  Une,  sont  donc  conif-< 
|itiUes  dans  le  même  sujet.. 

BEUXlilMS   aiOLE*. 

Ijont^B  le»  deux  actions  sont  essentielléknent  incompatibles,  c^est- 
erec  un.  sulistantif  ré^me  d'une  préposi^n  exprimée  ou  sous-enten**- 
due  que  IHnfinitif  doit  être  identique. 

Paul  ikous  permet  de  lire  f.c^eat-kTâire^  permet  à' nous  que  nous 
\hk>ns^  c^est  un  individu  qui  permet,  et  un  autra  qui  doit  lire.  C'est 
au  régime  nous  que  l'infinitif  lire  est  applicable. 

Quand  nisidame  de  Sévigné  dit  à  M.  de  Grignan  :  Mais  pensez^ 

ms  que  je  ^fous  Paie  donnée  (  ma  S\ïe)pqur  là  iuer^"  elle  parle  in- 

|CSmctement ,  car  il  n'y  a  point  d'incompatibilité  que  celui  qui  donne 

fille  la  donne  pour  la  rendre  heureuse  ou  pour  la  perdre ,  etc. 
d  ,  qiUMq[Ue  madamede  Sévigné  ait  voulu  dire':  Pensez-vous  que 

vous  aie  dbnné  ma  file  pour  que  vous  la  tuiez,  et  que  même  on 
Soit  presque  invinciblement  porté  à  l'entendre  ainsi  ,  la  phrase  n'est 
teint  à  imiter.  En  eflbt ,  à  tuer,  subatituons  un  autre  verbe. 

Pensez'^vous  que  je  vous  Paie  donnée  pour  être  débarrassée  d^ellet 
JL^nfinitif  se  rapporterait  kje,  sujet  du  verbe. 

Or,  c'est  par  les  mots  eux-mêmes  qu'on  doit  s'élever  au  sens  des 

sluases,  et  non  point  par  le  sens  présumé  que  celui  qui  parle  peut 

(^<nr  dans  la  tête ,  qu'on  ^oit  découvrir  le  sens  des  mots.  Cette  der* 

«ière  marche  est  directement  opposée  à  l'institution  du  langage ,  qui^ 

être  compris  i,  consiste  tout  en  ceci  :  étant  donné  les  mots  trouver- 

'^hsettSm. 


tt%  Des  JUtida  A^/éMonnêb, 

j4ppUcd$ioM$  de  lu  pnmUn  rigb. 


Svjon»  iloiplei  en  iéunl  M  I 
TTalloiis   p«i  rtpndu'm  ■>  *U>W  ff 
nos  loiD»  pour  U  cofibiitue.  «        - 


iaT«nié  pOBi  cMt«r  Im  dtfnrts  4e  Qiïr 

iril,  e 

QiuUe  noBTelle  charité  *  qm  '"^'^'■iji 
le  voir  confondra  dct  erreara  nadSS 
es.el  qtil  ne  tfXeuaé  point  tfc^M 
r  la.iaoraltt  par  ce*  emaxtlf  il 


Reproduire  est  identique  ftv«c  le  nominatif  nows  Bous-enltiniln{i 
«firc.  Cirer  des  pieu» ,  le  sAnt  avec  le  nominatif  tosi  )  An  ap/noatA^  I 
tf//e  achevés,  arec  pnoJBTa^  woù^,  avec  Qm*  anbatantif  iet«.tif  dial 
gravité  (3io). 

Cacher  fist  identique  arec  JanTinE  «  apposition  i»gr*iàté,  La^ 
vite  est  un  mystère  da  cùrpt  îmanâ  pomr  q^U  cache  les  défamta  A 
f esprit.  La  phriise  serait  ^ntire,  ai  l'on  devait  tapporior  l'infini' 
(acker\  un  autre  sufastantir|  dona  eeiena,  la 0mvit^ «st u»  a 
(lu  corps  inventé  pour  qi^on  cache,  etc. 


^^ ,  k  mvia*  que  " 
CMt-k-4k|M«l| 


(3o9)  Xaïai^fr  eit  un  intuitif  pria  subiUoiiicmrut,  que  pur  coiwéi{B«nl f) 
ne  doit  JQger  ni  par  U  première  ni  parla  de uiiétac règle. 
(3io)  Confondre  et  renvtttet  te  juent,  comme  on  rcrra,   par  hi  t 
liTdltjV  * 


T*Rl«i 


ir  c'en  Uen  la  charité  qni  T 


,  ^îi  ce  n'en  paa  elle  qm  rcnoM^ 


Xfes  Modes  ùnpersonnet^ 

"Vê  Umf  d*èm  inaUda  \  a 


9tç^ 


OM  A  |«ii  «Ar  bW  pu  d'one  belle 


lOM.   è 


Cc8t-à-dire ,  que  je  ne  puisse  passeii" 
lement  avoir  le  temps  d'être  malade. 

I 

C'est >à -dire,  vous  voulez  battre  un 
homme  à  jeu  sûr ,  cela  n*est  pas  d^uné 
belle  àme. 


n  de  plus  fréquent  que  cet  emploi  de  Pinfinitif  en  rapport  avee. 
»ininatif  sous-entendu. 


•a  ▼•rtu  d^vtèt  du  pArlemoat   f-Qvoi!'  tans  que  ni  aertnent  ni  daroir  tous  rati 

A0ekérc kêr  un%Cncf{U0f  amant  d'une  TrejeaMt 

é 


ttrm  ni  aorcinr,   ni  diable  t 
r  ricoade  au  «capticitine  cutrÀ  !  e 


rh«W  Jfantni  »  qnal  Cùn*  abominable! 


FlnlAt  louffrir  que  nourir, 
Çeal  la  devlae  daa  hommes,  y 


Tournures  consacrées  y  quoique  contraires  à  la  règle* 


M  wm0titir,  ai  TAtro  nuBafa 
m^orto  à  Totre  plumage  , 
t«a  J«  phénix  d«;s  Mies  de  ces  bois,  g 

iire  vrai ,  Tart  n'es^t  jamais  dans  un 
haut  degré  de  perfection  que 
ill  reraembie  si  fort  à  la  nature  , 
le  prend  pour  la  nature  même.  A 

iait  pua  Mon  sAti  d  «o«s  /«  trancher  net, 
rtm  uau  fille  en  dépit  qu'elle  en  aiL  i 


nfia  par  un  trait  de  satire  , 
toBieurs  on  plua  sot  qui  l'admire. 

k 


On  dit  pourtant  (  ^oar  ttrmimsr  ma  glose 
Kn  peu  il*  mots  )  que  l'ombre  do  1  oiseau 
Ne  loge  plus  dans  le  susdit  tombcati  ; 
Que  son  eiprit  dans  les  Bonnes  repose, 
Et  qu'en  tout  temps,  par  la niétemps)-cM«y 
De  sseur  en  sccur ,  l'immortel  perroquet 
Transportem  son  Ame  et  son  caquet.  I 

Un  tel  abrégé,  monseigneur,  tous 
propose  un  grand  spectacle.  Vous  Toyes 
tous  les  siècles  précédents  se  dévelop- 
per, pour  ai/tsi  dire  y  en  peu  dMioures 
devant  vous  ;  tous  royéz  'comme  le» 
empires  se  succèdent'  les'  uns  les  au-^ 
très,  m 


us  auctin  de  ces  exemples  Pinfinitif  ne  se  rapporte ,  comme  Pana- 
Pexige,  au  nominatif  du  \erbe.  Sans  mentir,,,,  j  vous  êtes  le 
'a:,  etc.  ;  c*est-à-dire ,  sans  que  je  vous  mente. 

raun  petit  nombre  d^autres  locutions ,  comme  d  dire  vrai,  pour 
*r  court , pour  ainsi  dire,  sans  vous  compter,  pour  terminer,  où, 
le  de  la  récurrence  fréquente  de  ces  sortes  de  locutions ,  on  s*af- 


mAm 


.  VUùêêtM.  a,  S. 

..  Amph.  t  y  *• 

sa  9x0 vc«.  P0^*  9i  «• 

?.  7^  *. 


a  Bac.  AnJrom,  4»  &• 

/La  F.  1,  i6. 

g  Je.  i ,  a. 

h  JBoib.  Traité  du  SuhL  18. 


/Mol. 

k  BoiL.  Jrt  poéi.  x. 

l  Caassn.   F^rt.  Vtri.  4. 

m  floésgsT.  WtV  lauf.  lenfc 
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francliit  de  la  règle.  Si  je  ne  craignais  qu'on  ne  sVtonnât  ti 
rdlip^^e ,  je  dirais  que  peut-être  alors  même  la  règle  est  suivie, 
cVst  à  la  personne  qui  parle  que  l'infinitif  se  rapporte.  Sans  9 
je  r*ous  le  dis ,  vous  êtes  le  phénix  ,  etc. 

Ce  passage  de  Montesquieu  a  quelque  analogie  avec  ces  toiu 

que  l'usage  a  consacrées. 


Pour  suitre  l'idce  de  ma  dernière 
lettre  ,  voici  a -peu-près  c«  que  ose  «ii- 
sait   l'autre   jour  un   Européen  assez 

sensé,  a 


C'e^t  moi  qni  renx  suirre  I*i 
ma  lettre,  et  c*est  un  autre  * 
sait,  etc. 


Cet  infinitif  est  donc  employé  contre  la  règle,  et  l'on  ne  po 
le  justifier  qu'en  l'assimilant  a  sans  mentir,  a  dire  vrai ,  poi 
miner,  etc. 


Exemples  où  Vinfinitifest  employé  vicieusement» 


Qn«  l'on  cfierc^  r  pju--îout  mat  ublcttea  perdues, 
£t  <jue  tu»  le*  ou^i  ir  t  ilv«  me  so'ent  renducf. 

Je  Trux  une  cotfTure  en  dcpit  àm  Im  nuxle  , 

Sout  qui  ,ii  1)  tffUte  m*  tctc  jùtun  aluï  commode, 

Un  bon  pourpoint  bien  iooj;  et  fermé  comme  il 

l4Ut, 

Qui ,  pow  Itien  disert ,  ticnae  reitemac  ctuuid. 

à 

Vous  savez  que  je  ne  fais  pas  grand 
cas  de  mes  lettres  y  je  veux  pourtant 
toujours  que  ceux  a  qui  je  les  écris  les 
reçoivent.  Ce  n'est  jamais  pour  être 
perdues  que  je  les  écris,  c 

Lee  muRirau  me  eoat  cben  pour  luptnfrg  fa 

pdtolci.   d 

lie  tombeau,  contre  vont,  n»  pevt-U  Ut  4èfendreT 
Bi  /gu'ont  faii  tant  d'aut«im  pMir  nmmtr  iew« 
cendres?  e 


C'est-à-dire ,  il  £iut  que ,  sans 
Us  ou%^re^  elles  me  soient  rendu* 

Ce  n*e«t  pas  le  pourpoint  qi 
bien  digérer.  Il  fallait  donc  qo 
faire  bien  digérer,  ou  pour  qn'oa 
bioQ. 


Il  aillait  :  re  nVst  jamais  j» 
perdre ,  ou  pour  qu'elles  soient  pt 
que  je  les  écrit. 


Cest-à-dire ,  pour  que- fe  lei  pei 
pour  être  perdus  en  pai»letr 

Ce  ne  aoot  pas  les  auteiua  c 
muent  leurs  cendrea  y  c'est  tobs. 
lait  donc ,  pour  que  vous  teuiuk 
cendrefm 


(^11)   Sout  qui  ne  té  dit  plut  qn^e  det  pertonnet.  tTn  roi  sotuqui  J 

heureux  »  etc. 


"«■ 


a  L.-ttrr  pt'rt.  t      c  Bfad.  DaSér.  itaty.  i^i.      I      « 
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1 


■w  «tt,  fw  ■ns/Ut  ftm  d«  I     Cest-à-dire,  jioiir  que  votu  vout 

régliez  sur  eux* 

Ce  ne  sont  pa»  les  quatre-temps  qui 
doivent  jeûner,  mais  tous.  Il  UHtâ^ 
donc  pour  que  vous  jeûniez. 


«MU  lias  préUtI 
itvtMsH*  iaadUT 

^;«Ati«>tfaipt  oa  viglU  1 

k  . 


9  Aqpffila,  s'y  ftifv  aUteont) 

iMfM  SM  CVOlt  à  l'éréMBWM. 

icottp  de  choses  qui  iiiéri- 
moquées.  et  jouées  de  U 
ur  de  leur  donner  du  poids 
ittant.  d 

[i/oîrrien  dit ,  toutes  choses 
nées    pour   satisfaire   mon 


rr  les  surprises ,  les  aifairPS 
:éea  par  écrit  dans  cette 

r 


Ssordres ,  toutes  les  guerres 
jt»  le  monde,  n'arrivent  que 
mdre  pas  la  musique,  g 

p  «uptct  pour  •*«&  ouvrir  à  a«i. 

h 

nprèi ,  a«B  phu  poqr  U  flaltar, 
dn  WÊmatân  «t pov  V^xèeutér, 


Ce  nVst  pas  tout  ce  qui  se  prépare  y 
qui  fait  des  apprêts.  Il  fallait  tout  sam 
qu'on  fasse  dfappréis»  etc. 

Il  £allaît,  de  peur  qu'on  ne  leur  donné 
du  poids  en  les  combatkmJU 


Il  fallait ,  sans  qi^e  je  ten  aie  rien  diU 


Il  fallait,  peur  éviter  les  surprises,  on 
traitait  les  affaires  f  ou  pour  qu'on  évitât 
les  surprises,  les  affaires  étaient  tnUtéoê 
par  écrit,  etc. 

Il  fiillàit ,  parce  qu^on  n'apprend  pas 
la  musiqt$e. 


Cest-à-dire,  pour  qu'ils  s'en  ouvrent 
à  moi. 

L'infinitif  est  bien  employé  dans  le 
premier  vers,  car  c'est  moi  qui  l'a| 
'mandée  et  qui  ne  veux  pas  la  flatter  i 
mais  il  l'est  mal  dans  le  second  :  il  fal« 
lait  jNuir ^tf'e^  prît  mon  ordre,  etc. 


nte  est  assez  fréquente  dans  les  auteurs  du  siècle  Je 
'.  Mais  elle  est  très-rare  dans  les  grands  auteurs  des  sièclee 
pi,  qaoi  qi^on  dise,  ont  beaucoup  perfectionné  la  phraso 
lur-tout  sous  le  rapport  si  essentiel  de  la  clarté.  Cependant 


d  Pamax» 
/B«MV«T.  t.  S. 


I 


g  Mo&.  7|  16, 

h  CmVt  Oth,  i|  4« 
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on  trouTe  dans  Roustfetn^  Aiidrieiix,  etc. ,  quelques  néglige 


cette  sorte. 

Toutes  Ips  convestioypt,  w  peiMient 
mrec  eolennité  ponr  1m  mufrai  plus 

inviolables,  a 


Ponr  mi< 
V«tt-il  pas  à  prepM  qu*  i«  !• 


n  fallait  eevr  toe  iv 

unielepi 


>Ti 


mieiix  ton  jeu  »  e«  pear  qvie 
soit  mienz  cadié. 


Voltaire ,  le  premier  de  tous  les  écrivaiiu  tous  le  ruppon 
clarté ,  ne  nous  a  pas  finimi  un  seul  exemple  de  cettafiuitB  ^^ 
nous  ayons  mis  tout  nos  soinapour  y  en  chercher. 

Pascal  a-Uîlpù  dm  i 

n  Qui  pourra  roir,  sans  en  rire>  les  compUmeiitii  dm  père  Bea» 
a>  éviter  l'usure ,  la  manière  d^Mtêr  la  simonie  par  on  détour  ^intei 
I»  celle  d'éviter  le  mensonge  en  parlant  tantôt  hai^»  tantôt  liasl  m  ■* 

C'est  ici ,  ce  nous  semble  ^  la  même  analogie  que  celle  qv 
dire  :  les  pleurs  de  Jacquine ,  en  voyantvotre frère  monterd  cAev 

La  phrase  de  Pascal  équiTaut  à  celle-ci  :  Qui  pourm  ^fol 
nre,  les  compliments  q^fiut  le  pèn  Biuuqr  pottr  enter  fm 
manière  qi/il  emploie  pour,  éviter  la  simorùe  f  etc. 

9 

Mais  <|ue  faire  ^uand  on  est  naïade  II    Cest-à  -dire  »  U  dut  à  edai 


—  Rien ,  mon  frère ,  rien  {  If  ne  faut 
que  demeurer  en  repos*  d 

La  lettre  tue,  et  Fespiit  ffTife.^^l 
s'agit  moins  S  apprendre  on  métier  ponr 
ssToir  an  méfier,  qi|^  popor  fiêfiwivies 
préjugés  qvi  le  mépnsf^  f 


0Wt  m  Ml,  {Wi cmnImm} 
imrhr  d«  kla  m  \\m  m 


malade  qnU  demeure  en  jQppes 
nitif  dSnMmwr  cet  donc  idsrti^ 
nn  sabstantif  régJUue 


Cfst4^re,  U  noms  imgjlÈ  èk 
dapprendm  en  méfisr^ 


. .  ^ 


Ceat-à-dim,  i—pem^ii 


wmi 
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Wncré-ralloii, 


CVst-à-dire,  la  colère  bous  suffit ^ 
sans  aller  rêver,  etc. 

Cest-à-dire,  il  suffit  à  quelqu'un 
d^étre  soup^nnéf  etc. 


C'est-à-dire  y  il  a  fallu  (aux  hommes) 
du  temp«  ^ur  épuntr  la  langue ,  e^- 


&itr9  soupçonné 
DÎT  ennemis  :  la  dépense  en 
Elite  «  on  n'a  plus  rien  à  mé- 

la  àvL  temps  pour  épurer  la 
MMftr  U  tmadre  toujours  natu- 
ohXfij  ponr  r^^Ktfr  au-dessus 
p  du  peuple  y  etc. 

len  cas  les  plus  difficiles  de  cette  règle  ;  car,  dans  tous  ce9 
s  et  autres  semblables,  le  régime  avec  lequel  l'infinitif  doit; 
titique  ne  parait  point ,  mais  l'idée  l'appelé  presque  inyinci<^ 

Les  passages  suivants  sont  donc  incorrects^ 


-moi  ma  robe  pour  mieitx 
..  Attendez  y  je  crois  que  cela 
sans  robe....  Non,  redonnez- 
lia  ira  mieux*  c 


*ax  TOUS  ont  euTojés  pour 
9r.  4 


Il  n*y  a  point  d'incompatibilité  que 
celui  qui  donne  la  robe  soit  aussi  celui 
qui  doit  mieux  entendre.  Cependant 
c'est  M.  Jourdain  qui  doit  mieux  en- 
tendre» et  ce  Kont  ses  laqvfds  qui  lu} 
donnent  sa  robe. 

Il  if'y  a  point  d'incompatibilité  que 

les  Dieux  aient  euToyé  Mentor  et  Télé- 

maque ,  et  qu'ils  aient  eu ,  en  les  en- 

Toyant^  le  dessein  de  sauver  les  sujets 

I  du  roi  Aceste. 


ez-moi  ma  fohe  pour  mieux  entendre ,  devrait  équivaloir  à 
noi  ma  robe  pour  que  vous  entendiez  mieux  ^  c'est-à-dire  ^ 
taitîf  devrait  s'y  rapporter  au  sujet  du  verbe. 

UeuJC  vous  ont  envoyés  pour  nous  sauver ^  devrait  signifier  Zstf 
^us  ont  envoyés  pour  qu*ils  nous  sauvent  f  et  cependant 
a  une  autre  pensée ,  car  il  ajoute ,  toujours  en  parlant  4 
ït  à  Télémaque  i  Udtez^vous  de  nous  secourir. 


t. 


c  Mofc.  Bourg^çit  gtntiVL 


d  FBvâx.9>*  2V/^,  I, 


ET.  9»mof.  x6jo. 
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LUmmortel  ànteur  da  Télémaqoo  a  Mxà  catU 

aage  semblable. 

n  II  me  parla  arec  ana  coafiiaee  qp»  Itt  IMaas  M 

»  sauver  d'un  grand  périL  » 

^étaient  les  mémas  DiaozqxdL  iaspiièreat  àFariial  da  la  ùomi 
et  qui  voulaient  ma  sauvar  (3ift). 


A  tel  homme  il  ne  maaqaa  qa'nn 
revers  pour  le  rendre  poli  ;  à  tel  autre, 
il  ne  manque  qu'on  SBCeit  poar  être 
Insolent,  a 


11  y  a  BécMsabaMat  wm  éà 
iafiikift  de  mal  eipiayé,  att 
mtar  est  rapporté  à  laaij»  ^ai 
apposition  da  aomiaaHfr  M  m 
wi  rwwf  Mumçaa,  eclSuttia  aa  f 
saroir,  dtflaafia. 


A  quelle  règle fout-il rapporter  les  exemples  smkaniMt  «Tan 

conformes  ou  contraires  d  f  analogie  t 


Pour  multiplier  un  fleaTO  il  Menfid- 
sant ,  i'Égypte  était  tiarenée  d'une 
infinité  de  canaux  d'une  loagaenr  et 
d*une  largeur  incroyable,  h 

Madame  de  Guise  a  fidt  an  fiinz  pasy 
elle  n'en  a  rien  dît  ;  elle  est  accouchée 
à  quatre  mois  d'un  gar^oa  ^^qat  a*a  point 
été  baptisé.  Voilà  un  bel  eiaaiple  poar 
se  conserver ,  et  pour  ne  poiat  cadksr  sét 
fisusses  démâiiclies.  e 


Et  gtatâUM  Mat  fiiltaa 


Mes  Tassanz  aa  faneàt 
plaisir  labomrmr  lean  blée  | 
Tfesy  et  lenct  fèreeperaBMi 

Ai  six  eoaplals  da 
prêts  à  wsstim  aa  |oar«  f 


I 


NT  I 


Ii^lniiifpris  snbsÊotMFemeni. 


EntOtttilpréiéraitPJIaaui|Mm0Sns,|    Hantsalae 
et  par -là  il  s'attirait  la  coaridéfutioa 
Tériuble  à  laquelle  il  aa  piéteadall 
pes.^ 


est  Uea  ^sée  delPhnaiBiid»! 
Popakat  a*ett  pèradk^jiMk 

poaaene*  I^  stt^sÊF^^ÊMr^lÊt^^ 


(3ia)  On  pourrait  dire  Jet  Dltax,  poar  va 
ffèrent  à  Narbal  une  «laiaact ,  alc>^  ;  aà  Paa  Tote 
sauTer  se  rapporte  an  aoaifaiefif  XXfgt    ' 


h  Bmmk.  JSi«.in<r. 

«  Ifa4.9  8ir*»oaunii7a» 
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it  pfts  }itaqa.*Aiu  énofmes  ri- 


.fc 


«••■prix,  à 


t 


ir«BM«nt  paa  «a  marché  fait  ««adr*  If 
Coauaê  iW  muutger  et  le  hoir*,  d 


Apprenez  du  moindre  avocat  qu'il 
faut  poTiiitre  accablé  d'affairps  ^  froncer 
le  sourcil ,  savoir  k  propos  perdre  l» 
boire  et  le  manger,,,,  e 


k,  Blême  quelques  infinitifs  tellement  assimilés  aux  substantifs^ 
'emploient  au  pluriel  comme  au  singulier.  Tels  sont  ie  devoir 
e9oin,  U  pouvoir  et  les  pouPoirs y  le  dire  et  les  dires,  le  repentir p 
fniÛ9y  le  souvenir,  les  souvenirs ,  ^ avenir,  les  avdttrs,  le  vivre 
migres ^  le  sourire^  les  sourires, 

SOUS-PARAGRAPHE    II. 

MODES  PERSONNELS, 

t  mu  dans  l^idéologie  que  nos  verbes  ont  quatre  modes  per* 
1}  nous  en  traiterons  dans  Tordre  suivant  :  impératif,  suppo^ 
mdicatif  et  subjonctif,  procédant  des  plus  aisés  aux  plus 


ARTICLE     P% 

De  Vimpératif. 

i  TU  dans  ^idéologie ,  pag.  io3,  quelle  est  la  nature  de  Pim- 
.  Oeat,  de  tous  les  modes ,  celui  dont  l'emploi  est  sans  diffi- 
WOQM  le  rapport  de  la  syntaxe.  ' 

mode,  comme  on  sait,  exprime  non- seulement  que  Paction 
\  fidre  9  mais  qu^elle  est  voulue  par  celui  qui  parle.  C'est  donc 
le  que  les  inférieurs  ,  et  même  les  égaux  qui  ne  sont  pas  bien 
wn  entre  eux ,  doivent  employer  avec  circonspection.  L'idée 
if%  et  sor-tout  du  moi  qui  commande ,  pourrait  souvent  e(&* 


&v».  \,  ib 


c  La  F.  s,  4. 
d  Id,  t,  ft. 


I^Mmint,  !• 
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11  y  a  pourtant  des  impératifs  qui  par  eux-mêmes  exprin 
id('e  de  soumission  ;  tels  sont  :  veuillez,  daignez,  faites-^nous  à 
ou  l'honneur,  etc. 


j4u  lieu  de  : 


Ecoutez- moi. 


On  dit  avec  une  autre  tou\ 

Pouvez-vousl      ,,  _ 

,r     1  >  m  écouter? 

Y  ouIez-TOus  j 

Tamitié  '^ 

ou        Mlcm 
honneur J 


Faites  -  moi 


•{,. 


* 


Veuillez  ou  daignez  in*écou 


A  la  première  personne  plurielle  ,  écoutons ,  partons ,  etc 
l'air  de  se  commander  à  soi-mome  comme  aux  autres,  ce  qui  1 
la  sécheresse  de  l'impératif.  Cependant  il  est  encore  des  cas 
convenances  exigeraient  la  périphrase.  Par  exemple  ,  un  subt 
voyant  ses  supérieurs  engagés  dans  une  discussion  ,  ne  dii 
Ah'ssieurs y  dînons^  oit  a  sen'i.  Mais  ce  sont  ici  des  le< 
politesse,  plutAt  que  de  syntaxe.  Car  l'impératif  est  toujou 
employé,  conformément  aux  règles  de  la  syntaxe^  lorsqu*ea 
est  dans  l'idée. 


Qn'nnx  .ic(enls  «le  ma  roixla  terre  te  réreillo. 
Roi*  ,  %oyrz  atteiUifi^  peupiei ,  prêtez  l'oreillr  : 
Qtio  rUiiiver*  se  Imm,  et  m'écouA  parler  (3i3]. 

a 

C-mrnfmrz  par  régler  roi  mœura. 
Moi II»  «le  fasto  dans  tos  prîi'-rei, 
Piii»  «{'"luiioceiice  dans  yo»  cvure.  b 

M.iritr,-z-UQU*f  guerrierti  inagnanimet| 
Votre  \rrtu  daiiD  tuut  ton  ioiir) 
l'oycnt  cnmnieiit  Toa  copuri  aublimM 
Du  »ori  aoutioudroiit  le  retour,    c 

/•>M  lêtR  an  mallieur  qui  t'opprÛM*) 
Qu'une  eapcrance  légitime 


Te  mnniaae  centre  !•  lort  (4'). 
L*Bir  ■ifile,  une  horrible  tempî^l» 
An'iourd'hui  gromle  sur  ta  lAto) 
Demain  ts  seras  Jase  le  port,  é 

Ne  donnez  à  TOtre  élèrc 
espèce  de  leçon  yerlwle ,  il  r 
recevoir  que  de  l'expérience,  i 

Ame  vénale  !  crois-tu  donm 
fils  un  autre  père  avec  de  Targ' 
i*y  trom^te  point ,  ce  u*est  pas  u 
que  tu  lui  lionnes  ,  c'est  un  vali 
formera  bientôt  un  second,  f 


.   (?)  1  '^)  On  \oit  que  notre  langue  n'ayant  point  y  k  l'impératif  ^  de  troiaii 
sonne  ni  du  singulier  ni  du  pluriel,  elle  la  remplace  par  la  mdiue  pen 

subjonctif. 


a  J.  n.  II.  Od*.  1,  X 
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hl 


1b  foice  y  Ift  santé ,  le  bon  tc- 
^e  de  soi  y  tons  les  biens  de 
s  sent  dans  TopniiQn.  a 

DDine  y  resserre  ton  existence  au 
le  X€n  ,  et  tu  ne  seras  pfus  mlaé- 
ftesltff  à  la  place  que  la  nature 
e  dans  la  chaîne  des  êtres.... 
0iôe  point  contre  la  dure  loi  de 
sûté.  h 

trdez    arec   plaisir,  ne  refusez 


qu^avec  répugnance  ;  mais  que  vos  re- 
fus èoîent  irrévocables  (*)'••  Que  le  non 
prononcé  soit  nn  n^ur  d'airain  contre 
lequel  l'enfant  n*aura  paa  épuisé  cinq 
ou  six  fois  ses  forcei  y  qu^ii  ne  tentera 
plus  de  le  renverser,  e 

Souviens'toi  y  souvîens-toi  sans  cesse 
que  l'ignorance  n'a  jamais  fait  de  mal  p 
que  Terreur  seule  est  funeste  y  et  qu'on 
ne  a^égare  point  parce  qu'où  ne  sait 
pas  y  mais  parce  qu'on  croit  savoir,  d 


npératif,  comme  on  Yoit,  indique  Pintervention  de  celui  qui 
Tentât  il  exprime  réellement  une  idée  de  commandement  de 
rty  tantôt,  et  c^est  la  circonstance  la  plus  fréquente ,  ce  n^est 
e  simple  invitation  y  un  simple  désir.  Quelquefois  c^est  une 
5  de  supposition!;  comme  datns  dtez  la  force ^  la  santé ^  le  bon 
gmhge  de  sot  y  tbus  les  biens  de  cette  vie  sont  dans  P opinion  $ 
à-dire ,  supposé  que  vous  dtiez,  etc.  Ce  qui  distingue  ce  mode 
us  les  autres ,  c^est  quUl  exprime  une  action  faite,  par  un  autre 
•lui  qui  parle  y  mais  voulue  9  désirée  ou  supposée  par  celui-ci. 

mpératif  est  le  mode  le  plus  rapide  ,  celui  qui  est  le  plus  propre 
mer  y  à  électriser  Taiiditeur.  C^est  sur-tout  le  mode  de  Jean- 
es.  Il  convient  très-bien  dans  le  style  élevé  ;  les  rois ,  les  dieux 
s  ne  s'en  offensent  point.  C^èst  sur-tout  le  mode  de  la  familia- 
;'est  celui  qui  est  le  plus  usité  dans  la  famille.  Les  enfants  eux- 
t,  élevés  avec  Paimable  liberté ,  qui  est  seule  capable  de  former 
mines  ,  l'emploient  avec  grâce  envers  les  auteurs  de  leur  être. 

Sur  vas-y,  parles^n,  etc. 

On  dit  avec  un  j  : 


On  écrit  sans  s  : 

fit    Csnuai&a  f  «Miitr«4ui  c«t  écrit,  t 


Puisqu'on  lui  disait  tas-t,  pourquoi 
n'aurait -il  pas  dit  irai'je-t-jy  ?  Remar- 
quez, de  plus,  avec  quelle  adresse  il 
évitait  l'biatus  de  irai-jey  y  on  y  irai-je  l 

f 

FbUs'j  avec  cet  écrit  >  et  montres-^u 
la  fausseté. 


^KmiL  s- 


c  J.  J.  R.  Aru/.  a. 

d  lé.  i. 


0  Volt.  ZiAr*. 
/J.  J.  a.  BmùLx, 


«28  tÊûiet  penomtêL 

On  «  vn ,  du!  Is  lodpi^Us ,  qiw  !■  voÂ*  «ArUkfà  naj 
va;  que  le*  TBitet  «■  a>  ûms  qoe  mÊÊ^èr^  q0EA>«B^Éiiig(4i| 
cette  mémopencwMpwBVf  a«Btf««aq^Aq0fo«aiMVi 

Tonte  Mcoada  panono  ûgalièm  im  Wftolîf,  ^i 
coit)ugÛM>n,  n'eat  pM  Hwî»^  par  ^«>  païad  calli*  laîfl 
caaM  d^pkonie  ,  lonfnUlo  art  «Mb  Al  fdâtf  «■  «c  d»  jr 

AB.TICLB    IL 


a  i««rf*Hf,  fa  a 


■  yfcjiij,-^  ■■■*■*  lfc«|y«.. 


Ijc» pktaaet  smùmmânim 


SI  FoB  étut  la^oHi  d 


i«b       Ja  la  iiatiJi^W^tfc,  éi 


Sérigmé. 


Si  H.  FabM  Téta  éub  U,  fa  m 
/■mit  mcaer  «a  PililUBI  ia  M.  ^ 

GHgma. 

&b!  qair  je  vdudraû  bien  battre  quel- 
qu'un 1  Je  lerait  abli^ée  *  quelque 
Sreiun ,  qui  vienii/ait  me  (lire  une 
]UDpiisiiion  qui  ne  mil  en  coUrc. 


Sroaa* 
daHHaàlte 


•  aeb,'htUt«lB'«k 


Ce  MÙi,  l'il  le  pi^icDie  qu 
e  le  baOrai  ,  et  je  serai  al>lîg< 
•in  Brrion ,  ^ui  vieitdra^t 


(i\\)  L'Académie,  et  d'ipré*  elle  tous  tes  f^ammairicDi ,  foni  u 


MceptioD,  cl  ^ciiTeot  vi 


I  y  donner  ardtt ,  va  en  cAcvAcr,  i. 
FïDtj'  ou  en,  •oiil  d'un  inSniDC,  n'<i  pat  betoin 


eupUonique.  Nouj 


panie  aft^jf  ou  «nt  v 


,  *!e  prmdia 

II  >  LE  {ugeiucDt ,  li  l'on  luiiuet  qiû 
■  y  énnntr,  va...  ta  chtreker. 


Modes  personnels* 


i^gthpiesdu  êuppoikif. 

TfaÂ  que  si  le  fMipe  Toulait ,  il 
«dinal  un  paleirenier  ) . . .  Oui , 
H*  n'avons  pas  tu  jusqu'ici  qu*il 
Ica  cardinans  dans  son  écurie. 

a 

rais  mardi  à  Grignan ,  si  Dieu 
lit. 


On  diraii  açec 


vlndi 


Sa» 


'icaitf: 

EaMI  vrai  que,  si  le  pape  yeut,  il 
fétu  cardinal  un  paletrenier? ...  Oui  ; 
néanmoins,  jusqu'A  présent,  il  n'a  pas 
encore  pris  de  cardinaux  dans  son 
écurie. 

Je  serai  mardi  à  Grignan ,  si  Dieu  le 
veut,  a 


?oit,  par  ce  tableau,  en  quoi  le  suppositif  diffère  de  Pindicatif. 

li  qui  dit  i  Si  fêtais  roi,  je  voudrais  être  juste,  ne  veut  pas  faire 
qu^il  sera,  ni  même  qu^il  espère  être  roi.  Il  fait  donc  une  suppo- 
qai  ne  doit  pas  se  réaliser.  Mais  celui  qui  dit  :  Si  je  suis  roi,  je 
'uste,  est  fils  de  roi  ;  on  croit  que,  d^une  manière  ou  d\ine 
,  il  deviendra  roi  :  d^où  ce  principe. 

irciPE.  Le  suppositif  s'emploie  lorsqu'on  veut  exprimer  une 
dépendante  d'une  condition  à  l'exécution  de  laquelle  on  ne 
id  point. 

EAAQUE.  Comme  l'idée  exprimée  par  le  suppositif  est  vague  ^ 
ille  en  post-suppose  une  autre  y  elle  a  besoin  d'être  déterminée 
I  second  membre  de  phrase,  exprimé  ou  sous-entendu....  En 
Ls ,  ce  second  membre  commence  toujours  par  un  si  ou  par 
le  terme  équivalent. 

Suppositif  employé  avec  ellipse  du  second  verbe^ 


Exemples^ 

s  ^enottdé  que ,  par  mon  goût , 
riez  tout  le  beau  premier  à  la 
■e  vous  j  tiendriez  bien  rotre 


lettres  me  plairaient  d*un  in- 

a 

me  Desaaolc  jouê  plairait ,  et 
lira,  a 


Explications» 

Cest-à'dire y  soyez  persuadé  que  si, 
par  mon  goût,  la  chose  était  décidée , 
vous  seriez  tout  le  beau  premier  a  la 
i'ète.  Que  vous  y  tiendriez  bien  votre 
place ,  si  vous  y  veniez  ! 

Cest-à-dire ,  vos  lettres  me  plairaient, 
même  si  elles  venaient  d*un  inconnu. 

Madame  Dessault  vous  plairait,  si 
vous  la  voyiez,  et  elle  vous  plaira  quand 
vous  la  verrez. 
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83o  iiodes  persomêdi. 

M.  de  lAUzun  éponie  «A  ptfti  qui 
semi^  digne  de  MoBsieor.  a 


Un   enfant  supporterm  des  ûuok' 
gements  que    ne  supporitnU  pu  un 

homme,  b 


Peut-on  aussi  justifier  le  suppositif  des  passages  aoifsi 


•  N 


.  f 


Cetc-Mnl  I  H.  de  laùo  4| 
parti  qiii'sèndt  dJgae'dellM 
Monsienr  tÊtyaii  égmmwÊtm 


Cetc-à-difa,  n 
des  changemeats  que  ve  sap| 
pas  un  homme  »  fUyiimiy 


Exemptée. 


I>«ux  UurtABi  coabattaîMit  à 


£t  pr«n«i*Toua  ,  aûgncor  , 

guides? 
ATS2-TOIU  prcteiuia  quMU  M 
Est-c«  à  Toiu  da  pritor  PordiO*  à  bm  âianttnif 


r 


C%st4<lire,  comliansiait  | 
Ter  à  œlai  qai,  fl^fi  dÉdf  «m 
itansaiinlssasetiBcfi 


Je  1m  royaif  toiu  trois  m  hâttr  MU  «■ 

Et  tout  troit  à  I'vbtî  a'mnprMM 

A  qui  diworêrait  v  tègam  dSw  aMBMM;  « 


Cest-à«  oire ,,  ares  *  ima  ] 
qalllrse  falndent  tiafomâ»  ,  asÉi 
pféÊtmtûii  mm$ 
pêfUfï 


Cest-à^direi  sPi 
pouvait,  ce  règiie  dfan  m 


f  ■  ■< 


Dans  toutes  ces  phnsea  at  antres  aaaiUaUeaib  «ppodiliCB 
se  traduire  ainsi  : 

Deux  taureaux  comhatiaiemi  d  qui  obmiv  mimiimw^ 
vous  prétendu  qj^ixs  DVTAisjra  S9  TAjts^  ikMyymvf,  nL^f/m/m 
A  QUI  DEVAIT  D^TOAsm  ce  ii^jgiitf  «PiHf  JMoaMsl;  etc.  Ca-i^tèi  iâ  frfl 
que,  dans  cet  emploi î'  le  snppositiif  était  un  notti^UPWil^  M 
a  vu  quMl  peut  s'ezpliqoar  pur  b  iétaUiaieaaa|  da-^dttppiM^ 

Y a^t4l,  comme  aie  cmd,  uir  mmao  Màmmkmûêim  ijfaipiÉi^ 

Rae^tef  ■* 


■,.w 


•irtta  Mt 


•  kl m  .'ti.i  *« 


0«9  •!  4Hm  H^g  li«f  iHl^  aMlB  m 
▲«  44fiatt  4«  MM  Wm  lit»  Mil  m 


Cest-à-dire  ai|  «v  MX  nAFf^ini  tu  cmcifTAf>.«K 


trompée  iPun  sang  irpp  vit p0tih,  .  ■ 


«  Mad.  SB  Sir. 
4  J.J.IL 


1«LaV.  «,4. 


Mi 


MMKijSfy 


•a 


Mçdcs  persotmeli. 
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f  â  donc  )  dans  ce  prétendu  barbarisme  de  Racine  y  qu^une 
hardie  y  peut-être,  à  la  Térité,  Pune  des  plus  fortes  que  se 
jermises  nos  écrirains  ,  mais  aussi  peut-être  Pune  des  plus 
«s.  Car  la  pensée  de  Racine  est  facilement  comprise  ^  et  son 
ion  est  aussi  rapide  qu^U  est  possible  quMle  le  soit. 

tme  le  croient  Restant  ^  JVaillyy  etc.,  le  suppositif  Remploie 
quelquefois  pour  P indicatif. 


ÂmitMnis  que  les  philosophes 
assent  à  démontrer  combien  la 
it  aTantageuse  aux  peuples  de 

.  a 

rais  qu'on  traTailI&t  à  former 
et  Tesprit  de  la  iennesse.  Ce 
ftre  le  bat  principal  de  fédu- 

• 

lait  qu'il  Ta  pleuroir.  c 


Cest-à-dife,  si  f  avais  des  vmux  à 
faire ,  ou  si  mes  vœux  pouvaient  avoir 
quelque  influence ,  je  souhaiterais  y  etc. 

Ccst-à-dircj  si  j'avais  des  vaux  à 
faire,  faimerais  y  etc. 


C'est-à-dire,  si  Von  considérait  les 
nuages,  etc.,  comme  je  le  fais,  on  di<* 
rait  qu'il  Ta  pleuvoir. 


ihrases ,  dit  M.  Wailly,  sont  les  mènes  que  celles-ci  t  Je  sou- 
i0  les  pAilosopkes  s'appliquent  d  démimtroTp  etc.  J'aime  qu'on 
i  d former  le  cœur  et  f esprit  de  la  jeunesse  f  etc.-  Ainsi  exprimer 
t  forme  spéciale  une  idée  et  m^ppositkm  ^  je  souhaiterais  ,  /ai^ 
,  etc. ,  et  ne  pas  expriifier  cette  idée ,  serait  ig/èl  et  présenterait 
e  sens  !  Une  idée  pour  une  autre  j  et  même  plusieurs  idées  pour 
'oilà  cependant  comme ,  de  temps  immémorial ,  on  fait  de  la 
aire  j  et  comme  on  en  fera  encore  dans  des  milliers  données  s 
:tte  science  est  entre  bonnes  mains ,  dans  les  collèges  et  les 
dtés(3i5)! 

Celui  qui  dit  :  tPaimc  qu'on  travaille  à  former  le  cœur  et  Ve\i>rit  de  la 
f  et  ce  doU  être  le  but  principal  de  l'éducation ,  veut  dire  qu'o/f  j  tra- 
:  qu'en  /y  doit  travailler,  et  que  c'e%t  là  positivement  ce  qu'il  aime, 

celui  qui  dit  y  j'aimerais  qiion  travaillât  y  etc.,  parle  d'un  ton  meins 
plus  modeste  *,  il  ne  prétend  énoncer  ni  un  fait  ni  un  principe,  c'est im 
ïàr  qu'il  exprime.  J'aimerais,  ai  cela  dépendait  de  moi. 


T. 


I        b   WAXLI.T. 


I      e  Waillv. 
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Modes  personnels. 


Quel  jugement  faut' il  porter  des  suppositifs  employés  dû 
passages  suivants  et  autres  semblables  ? 


Je  Toua  servirai.  —  Toil  ^  SUeux  qu'un  Mrf«Bt 

peut-être. 
—   Tu  porterais  au  père  un  fknx  exploitl  a* Hou  I 

hon  ! 
mmTu  rendrai*  à  1&  fille  un  billetl  «■  Pourquoi  nenî 

a 


Cest-À-dire ,  tu  porterais  au 
exploit,  si  Von  te  chargeait 
commission  ?  etc. 


Cet  emploi  du  supposîtif  est  légitime  ^  il  ne  diffère  de 
ordinaire  que  par  Teliipse. 


un  ■oufflec ,  écrirona. 
I^ijucl  Hit-rome  aprîa  pluaieun  ,  rébelliona, 
Aurait  atteint,  frappé  moi  acrgont  à  U  joue  , 
Lt  f<iit  tomber  d'un  coup  mon  chapaau  dana  U 
boue. 

et  de  ce  non  contont , 
A':  -ait  aTec  le  pied  réitéré.  ^  Courage. 
—  Uutie  plua ,  U  auadit ,  Mrw'lvonu  do  rago 


Pour  Ucêrtr  lodit  prêtent  ^rocèo^rcrlMl 
■■  AUona,  mon  clior  oionaiour,   coin 
mal.  h 

Jésus^hrist  a  promis  quHl  i 
juger  les  tI? ants  et  lea  morts,  i 


Racine    a  voulu  parodier  le  style  des  enfants  de  Barthc 
srj;s  appelait  le  présent,  ...  a^  a,  est,  au  lieu  de  suppositiF, 
serait  y  lequel...»  A  atteùiit.%*.  est  venu. 

ce  Ce  style  barbare ,  dit  Voltaire ,  commence  à  se  glisser  d 
3}  papiers  publics.  On  imprime  que  Sa  Majesté  ai//ui/ reconnu 
y>  telle  province  aurait  été  endommagée  par  les  inondations,  i 

La  dernière  phrase,  Jésus^  Christ  a  promis  qu^  il  viendrait,  e 
également  vicieuse  j  le  sens  exige  çti* il  viendra. 

Jcsus'  Christ  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  ,  et  il  Fa  p. 

On  commet  la  même  faute  quand  on  dit  :  Monsieur  Min  tel  a 

t^u'il  viendrait  dîner. 

Sur  le  suppositif  ,/e  ne  satirais. 


La  faiblesse  est  le  seul  défaut  qu*on 
ne  saurait  corriger,  d 

Jamais  jeune  giir^n  n'aspim  de  lui- 
même  k  être  tailleur.  Il  faut  de  l'art 


pour  porter  à  ce  métier  de  fe 
sexe  pour  lequel  il  n'est  pat  & 
guilJe  et  l'épée  ne  sauraient  i 
niées  par  les  mêmes  mains.  « 


A  Ric    Plmiil.  I,  S. 
l  Id. 


c  Waillt  ,  SatTaCT. 


«  J.  J.  R.  EnSL 


DeTlmUcatif.  835 

J'e  ne  saurais ,  pent  aouYent  se  traduire  par  je  ne  puis,  et  parait 
«lors  n^exprimer  que  Pidée  d^m  temps  indicatif.  Cependant,  pour  la 
forme  ,  c^est  un  suppositif  ;  il  faut  donc  ckercker  à  y  retrouyer  Pîdée 
attachée  à  ce  mode.  * 

La  /aihhsse  est  le  seul  défaut  qu'on  ne  saurait  corriger,  c^est-à- 
dire  qi^on  ne  saurait  corriger,  si  même  on  fesaif  pour  cela  tous  ses 
efforts* 

Exemptes  plus  faciles  à  expliquer, 
n  semble  que  le  roman  et  la  cométlie  {  serait  lâché  dans  le  cirque  de  Babyt- 


fourraient  être  aussi  utiles  qu'ils  sont 
Bsisibles.  a 

n  était  dit  encore  que  le  bras  qui 
aurait  tendu  cet  arc.  tuerait  le  lion  le 
|los  terrible  et  le  plus  dangereux  qui 


lone.  b 

Il  semble  que  Ton  aurait  pu  tirer  ait 
plus  grand  parti  de  l'inTention  de  Cal-^ 
déron.  c 


Dans  ces  exemples  et  autres  semblables ,  la  condition  sous-entenr 
èie,  s^il  est  permis  de  parler  ainsi,  va  presque  sans  dire.  La  comédie^ 

itle  roman  pourraient  être  utiles ,  s^ils  étaient  traitas  commr 

,U  coyyiENT.  IiC  bras  qui  aurait  tendu  cet  arc,  si  toutefois  il  pou-^ 

UlT  ÈTBX  TENDU  PAR  QUELQU^UN  ,  etC. 


ARTICLE    III. 


De  Vindicatif. 


Une  femme  de  Sparte  avait  cinq  fils 
fermée  ,  et  attendait  des  nouyelles 
t  la.  bataille.  Un  ilote  arrive^  elle  lui 
demande  en  tremblant.  Vos  cinq 
•nf  été  tués.—V\\  esclaye,  x*ai-)c 
indé  celai — Nous  avons  gagné  la 
îlle.  La  mère  court  au  temple,  et 
grâces  aux  Dieux.  Voilà  la  ci- 
reane.  d 


de  cette  Spartiate  ne  sera  jamais  com* 
pris ,  et  ce  sera  toujours  le  cas  de  dire: 
Tais-toi ,  Jean-Jacques ,  lis  ne  Venten^ 
(iront  pas. 

Un  paon  muait  y  ud  geai  prit  ton  planaga  , 

Puis  après  f  o  Vaccommoda , 
Puis  parmi  d'autres  paons  t«ut  fier  tmpanada.  « 

Notre  véritable  étude  est  celle  de  la. 
condition  humaine.  Celui  d'entre  nous 
qui  sait  le  mieux  supporter  les  biens  et 
les  maux  de  cette  vie  est ,  à  mon  gré  f 
le  mieux  élevé,  f 


Daas  les  gouTemements ,  soit  des- 
lueSy  soit  représentatifs ,  où  égale- 
it  il  n*j  a  point  de  patrie ,  ce  trait 

On  a  TU  dans  Pidéologie,  et  la  syntaxe  a  constaté,  par  des  faita 


■^ 


'  I^  BtVT.    I  . 

*  ^tr.  La  Frinr.  de 


Ic  Tout.  Sur  Hdrmcl.  a  j  6.  I      *  Ija  1 
^             4  3.3,B..Btnil  l    yJ.J. 


e  IiA  P.  4/9- 

&.  JifitiL  u 


8^4  Du  Suhjonct^, 

nombreux,  qur  le  suppositif  exprime  raction  comme  soumise  i 
coiu1iti(m ,  que  Pimpérâtiria  montre  comme youlue  parceluiqui  ] 
L^idéologio  a  démoutré  aussi  que  le  subjonctif  la  représente  de  i 
cc)nime  vouluo^  mais  sans  déterminer  par  qui  elle  est  voulue 
syntaxe  accumulera  bientôt  les  faiu  sur  lesquels  reposa  cette 
trîiie. 

Nous  avons  vu  aussi  dans  Pidéologic  que  Pindicatif  exprima 
tiun  comme  pensée  ,  comme  positive  ,  comme  un  fait. 

Tons  les  verbes  notés  dans  les  exemples  précédents  sont  d 
l'indicatif. 

Un  paon  muait  f  un  gc«i  prit  ton  plunuiga. 
Puis  apréi  ke  V accommoda. 

Voilà  en  effet  des  énonciations  positives  de  faits.  Il  n'y  a 
là  de  condition  attachée  à  ces  actions;  et  celui  qui'parle  ne  fait 
noncer  ce  qu'il  pense,  et  n'exprime  aucun  acte  de  sa  voloni 
d'une  volonté  ([uel conque. 

Quand  Rousseau  a  dit  :  Notre  véritable  étude  est  cel/e  de  la  ^ 
tion  humaine ,  c'est  un  principe  qu'il  a  énoncé  ;  mais  ce  prind 
énoncé  d'une  manière  positive ,  et  le  verbe  est  affirme  comme  i 
celle  pensée  de  l'auteur. 

I.ors(pie  l'indicatif  est  employé  ainsi  dans  des  propositions 
chéesel  indépendantes,  un  paon  muait,  un  ilote  arrive ,  etc,  0i 
des  propositions  primordiales ^  comme: 

On  u«  pmut  désirer  c«  qu'on  a*  cenaatt  pas  \ 

OU  dans  les  propositions  complétives  faciles  à  détacher,  comme 

Un  loup  tnr?'int  à  f«ùn  qoi  ek^rekmit  Kfaitmni 

c'esU-à-dire,  un  loup  survint  et  il  cherchait  aventure ,  on  est  s 
confondre  l'indicatif  avec  le  subjonctif  dans  certaines  phrases 
j)liquées.Nous  réservons  ces  difficultés  pour  iWticle  suivant,  01 
comparerons  les  deux  modes  dans  de  nombreux  exemples^ 

ARTICLE     IV. 

Du  Subjonctif^ 

On  a  "^-u  dans  l'Idéologie,  pag.  io3,  que  le  subjonctif  exprin 
tion  comme  voulue  par  une  personne  ou  par  un  être  quelconq 
syntaxe  va  montrer  l'application  de  ce  principe.  Nous  copioi 
notre  ancien  tableau  de  l'édition  in-40. ,  pag.  1x0^ 
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/ 


Macj/Btnpîes. 


j*.  Je  désire.  •  •  •    que  tu  faites  cela. 
s'^Jereus id,  >  •  •  - 


3*.  J'aidie.  .... 

Je  me  réjouis. 

Je  sois  content 

ravi..  . 

4*.  Je  demande.  • 

Je  prie: .... 

Je  supplie.  • . 
5*.  Je  cont4*n8» . . 

Je  permets.  •• 
6*.  Pordonne.  •  .- 
7^.  Jl  est  juste..  . 

Il  faut 

Il  est  bon .  »  • 

Il  cotiTient... 

Il  est  temps.  • 
8**.  llescpos*<ible 

Il  est  Ucile... 
9*.  Je  défends. .  . 


•  . . 
... 


id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


m     *     » 

•  .    a 

•  .   . 


.  •   . 


•  .    • 


J'empêche.. . 
lo*.  Je  crains  (3i6) 


id.  .  .  . 
id.  ... 


u»,  Jene  crois  pas  (i) .  •  .  id. 

Je  ne  crois  pas  I-  ^ 

entièrement.  I  ••••*"• 

12*.  Je  crois  peu  (2)     .  .  .  ,  id. 

Je  doute  (:<i)  •  ,  .  ,  .  Li. 
i3*.  Il  est  ditfiicile id. 

Je  suis  surpris  (a)..  .  .  id. 

Je m^éionne(2)  .  .  .  .  id. 


J*admire(2)... 
j4*'  Croit-on  0)..     •  • 
gô^.  Je  sortirai  afin     •  . 
1^.  Je  sortirai  à 


•  • 


1  a  I 
condition. ..  f 


•  .  • 


id. 
id. 
id.  (4). 

id.  (4). 


.  •  • . 


id. 


Traduction  ou  équivalent. 
Je  veux,  si  cela  se  peut  •  .  . 

^Je  veux  arec  plaisir ,  etc..  . 


Je  veux  avec  soumission  ou 
dépendance 

Je  veux  pour  faire  plaisir  ù 

d'autres 

Je  veux  avec  autorité.    .  •  •  < 

La  justice  vetU. .  .^ > 

Le  Lesoin  veut < 

La  bonté  veut 

La  convenance  veut 

Le  tempe  veut 

La  possibilité  veut  on  permet* 
La  facilité  veuf  ou  per^n^/.  •  . 
Je  ne  veux  pas.  •.....• 
Je  ne  veux  pas. (en  mettant 

obstacle; 

Je  suis  inquiet,   ne  roulant 

pas  (3i6^.. '•  .  •  . 

Je  ne  crois  pas  voulur,  Azîgéj 

par  les  circonttanoet  (3io) . 

id. 


a 
o 


o 

r» 

ST 


17*.  Je  rirai  si  j'ap'  1 
premis { 

lû".  Cert  la  plus  i  . ,  ,c\ 

belle  chose../ w.  (-);  .  . 

^  ff     o  I  que  le  ciel  te  fasse 

'"*[        .....j   ^.Qniinetu£uis.  . 


i 


21*.  •  •  .  • fasse  le  ciel. 

>22*.  • soi^ 


Je  ne  crois  pas  beaucoup.  . 
Je  ne  crois  pas  entièrement. .  • 
Il  n'est  pas  iacile^ .  • 

Je  trouve  diificile  à  croire.  •  . 

Croir-on ,  ne  croît-on  pas  (3i6). 
Je  sortirai,  i/Otflo/rl....  .  •  .  . 

— •        veulent^ 

Je  rirai ,   si   j'apprends  une 

chose  exicée 

—       y  exige  pour  cela*. 

Cest  la  seule  chose  «ar^fwrn/. . 

C'est  la  chose  plus  belle  que 
les  autres,  voulant,  exi- 
geant' «.... •«. 

Je  désire  que ,  etc. 

Je  désire  f\\xe  le  ciel  fasse (^16). 
Je  cofuens  que  cela  soit  (di6). 


5)  Ou'<?st-ce  que  craindre?  C'«  st  t^trt*  inquiet,  ou  mal  à  son  aise  ,  en  ne  rou- 
asau'iuie  cho^c  arrÎTe.  Je  vois  un  assassin  avec  une  épée  tirée  contre  moi. 


1 


..^«"^■f^'-^.'-r.^-' 


- —      rfâ*»* 


'-'^ 


1.  •>*'.: 


^"«' 
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ty  aelon  qu^on  le  peut ,  à  se  satisfaire ,  c^est  toujours  vouloir ^ 
ta  puissance  que  nous  appelons  volonté. 

dHine  manière  pure  et  simple ,  vouloir  avec  plaisir ,  vouloir 


e  ce  ne  a  dérouté  entièrement.  L*on  n'a  pas  tu  que  credisne  est  la 
ihre  dhme  phrase,  que  le  second  est  cndis.  En  exprimant  les  deux 
B  avait  eu  credis  ne  ,  an  credis  ;  mot  à  mot ,  tu  ne  crois  pas,  ou  tu 
:  les  Latins  suppriment  le  premier ,  tantôt  le  second  membre. 
ition,  dont  quelqacs-uns  même  ont  fait  un  mode  du  verbe,  n*est 
|ii!une  grande  et  belle  ellipse.  Au  Heu  de  dire  à  quelqu'un  :  dis-moh 
as  ou  si  tu  ne  viendras  pas,  on  a  dit  :  viendras-tu,  en  sous- 
;  deuxième  membre^  ou  ne  viendras -tu  pas,  en  sous  -  entendant 

érrogation  suppose  toujours  une  idée  de  donte  y  de  négation ,  et 
ime  on  a  TU  ,  une  idée  d*empire  et  de  Tolonté. 

de  Cût  qu^après  les  locutions  suivantes ,  on  met  le  subjonctif -^  il 
•ng  que  difficile  de  le  justifier,  d'après  l*unité  de  principe. 

14  Non  pas •  •  • 

is  que \  i5  Posé 

16  Pour •  .  • 

17  Pourvu f  .  •  «  •  .    }  qile. 

18  Quel 

19  Quelque 

que         20  Quoi  .   ..•• 

ai  Quoique. . 

22  Sans. 

a3  Si  peu. .- 

34  Si  tant  est \  que 

25  Soit 

a6  Supposé 


inte 

ir  • 


1  ce. 


stant 


et  que  tu  fasses  ce  que  je  dis ,  tu  réussiras ,  c'est-à-dire  et  supposé 

m 

Eje  te  dise  un  mot  y  c'est-à-dire ,  afin  que  je  te  dise  un  mot, 

f  Qu'i/  ne  te  fasse  tomber,  c'est-à-dire,  de  peur  qu'il  ne  te  faise 

ou  QV*il  reste,  c'est  égal ,  c'est-à*dire ,  soit  qu^il  sorte  ou  sott  qu'il 

xemples  ci-dessus  et  antres  semblables ,  ce  nVst  pas  le  que  qui  rst 
nbjonctif ,  ce  sont  les  mots  antécédents  sous-entcndus. 
airiens  donnent  une  contre-liste  de  mots  ou  locutions  qui  régissent, 
ntôc  le  subjonctif,  tantôt  l'indicatif.  Étrange  propriété  !  et  qui  nous 
omme  au  bon  La  Fontaine  : 

Arrière  criii  tient    Ia  bouche 
Suufflc  1«  cl  «ut!  «t  U  iioid! 


n 
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ïTec  soumission ,  aitenduit  des  aulnes  Teflct  An  cette  Tolont^t  tw 

Icir  pour  soi  ou  pour  tes  Autres  t  vouloir  avec  autorité ,  c'est  toujoun 

Ne  (lit-on  pas?  Le  diamant  veut,  exige  qu'on  le  taille  et  cettt 
aorte;  lajustict  veut,  etc.?  Pirier  aiiui  d'Abw  ininiinfa,  aVUiBim 
leur  supposer  une  espèce  d'enpln,  ds  vomloirf  D^ht^mfimÊfêàlIt 
craindre,  etc. ,  n'est-ce  pu  vtw&ù^qn'ofls  clion  ne  H  ban  fbl  Al^l 
c'est  toujours  à  un  vouloiroûi  à  une  oipiSco^  4^^t  d*»_  ~ 

genccp  de  nécestité,  qu'ett  aoufÙM  l*actioa  S^risiétt  ^vl* 
jonctîF?  Le  subjonctif  appartiant  qWquafbis,  Miudoiitoyàdaa]  ~ 
plus  elliptiques  ;  mais  il  dépend  de  la  mAnfl  c«nw> 

Ijb  subjonctif  était  éomc  mécmMÙv  tUiu  Iê$  pit 

Extmphi. 

Ec  qui  eal  ce  sol-li,  qui 
que  ta  l'euime  ioit  inueltc 

lie  bien  quo   noua   an 
quelqu'un  veut  que  noi 
mal  qu'il  «ou*  faii.  b 

Il  est  dit  que  si  un  pape  psrlutt  dSia 
Avéque  ,  l'uppele  son  Hl»  un  lieu  de 
l'appeler  son  frère  ,  nu  prc^judice  de  la 
société  qui  l>6  (^nlrc  tous  les  itéques 
dn  DiODile  liant  l'épi^copal ,  l'scla  4^1 
iTOD«eis  cette  L-xpresiion  soit  nul.  c 


Il  êtt  dit  n'eaprime  ordiaaiiit 
qu'une  simple  énoncûtiii 
T«  le  contextci  il  peut  l'Ire  tnduii|Â 
Uat  décidé,  il  att  voulu.  i 

Cttt  alDsi  que  plusieurs  lerlicsic» 
blablet  sont  enplorés. 


it-à-diiv ,  de  lAlttt 


(S)  Le  feu  est  la  iruU  dtate ,  vaalant,  exigeant,  • 
lure  que  lu  fa  fanci  bien. 

Xprii  le  lai'trlalif  rwlali/,  on  met  le  aubioncriT,  il i seul  les  gTHiQmnirin 
ne  peux  juger  au-^lelà  de  mes  connsisa^Dcea.  Si  donc  je  illuii  limpIraH 
Xa  rata  au  ta  plus  belle  detjleun,  ce  serait  un  jugement  bim  li.iïanlé.  I 
le  porter,  il  Vaudrait  que  je  connusse  toutea  les  Aeiir».  Aitssi  qnanU  )«illa  t, 
rose  est  la  ylut  bell* fleur,  j'ai  saind'aiouler,4«e;<  ci 
-je  disais  la  rose  tu  la  plus  belle  fleur,  voulant ,  Ou  mais  }«  veux  au  !»  n 
f  «0  /■  la  sannaiisc. 

Si  l'ail  raiilaii  «'exprinit^T  d'une  nuui)ân-  posiiiye ,  on  dimit  a 
La  nus  est  la  plus  belle  desfieuis  çue  je  eorinaii. 

On  verrj  que  la  règle  qui  l'iaiilii  qu'upiés  Je  supeiloiil  il  i»n  t«Nb 
SubjonctU,  est  ainsi  conlriJn-  aui  iaili.  qu'A  l'idéologie. 


Du  Subjonctif. 


«3» 


M— ■i»nr ,  qn^ATSCqne  catte  boit* 
■il  !«{••  If  bel!»  (U  TOUS,  a 

PftiflMr ,  «1  qa«  pow  cm  trattr*ua% 
«af  «ai«u  à  4*  t«llM  faibleMM  !  b 


te  que  les  mMiantn  soient 
i  il  suffit  quMls  so/>;i/  mis 
mbilité  de  nuire  :  toute 
€81  un  hon;icide.  c 


roi ,  qu*«a  mturtnn  pérùie. 

d 


s^z    pour  le   bonheur   du 
fomnie  et  d'un  champ  qui 

.  e 

utial  fait  des  vers  !  Je  pen- 
!  fit  que  des  gants.  / 

i«  «A  TO*  excitât  ton  audac*, 
îracs  bravés  Jana  Uar  ambatMdaur 
.  fayflMa  relerar  U  apUndt 


n  collèges  d'où  Pon  sort  si 
!  A 


ne  plaise  quMl  soit   assez 
i  pour  y  briller  !  i 


^^ûpyÙMni  iii'att«eb«r.  k 


ex  la  difficulté  ;  instruisez- 
it  I  sans  avoir  Pair  de  nous 
amenez  sur  le  théâtre  des 
9  nécessaires ,  qui  aient  des 
Mrler.  / 


Ohwfvaiionê» 


Voyez  l'obserradon  du  passage  pré- 
cédent. 

Cest-à-dire ,  c'est  une  chose  étrange 
qui  yeut,  qui  exige  que  les  honunea 
soient  sujets ,  etc. 

Ccst-à-ilire ,  la  justice  tbut  que  les 
méchants  soient  punis  ;  mais  la  suffi- 
sance veut  qu'ils  soient  y  etc. 

Cest-à-dire,  la  justice  veut  qu'un 
meurtrier  périssêm 

C'est-à-dire  y  c'est  assez  d'une  femme 
et  d'i.n  champ  ;  mais  je  yeux  ,  je  sup- 
pose qu'ils  soient  k  lui. 

C'est-à-dire  ,  je  pensais  toulast 
qu'il  ne  fît  que  dcB  gants. 

C'est-à-dire ,  il  semblait  toulu  ,  par 
In  conduite  qu'il  tenait  >  que  ma  tii6 
excitât  leur  audace. 

Cest-k-dire,  je  tbuX|  je  désire  que 
les  collèges  titert. 

C'est-à-dire  y  je  désikb  qu'il  ne  plaise 
pas  à  Dieu. 

C'est-à-dire  )  inventez  des  ressorts 
EXIGEANT  qu'ils  puissent  m'attacher. 

Cest-à-dire,  amenez  sur  le  théâtre 
des  personnages  nécessaires ,  et  je  veux 
qu'ils  aient  des  raisons  de  parler. 


et  toujours  la  cause  du  subjonctif;  savoir,  une  idée  de  to» 
B  OU  nécessaire  )  soit  qu'elle  soit  exprimée  par  un  mot^ 


'gdnMmrù.  9,8. 

0  J.  J.  H.  Kmil  r.. 

t  J.  Z.  R.  EmO,  4. 

/Moi. 

k  B*».. 

f0ecmna. 

g  B/c.  Andmm.  '» ,  '6. 

/  Volt.  Sur  Cent 

l 

h  Moi»  Mal,  iniag»  a }  6. 

«4d  Ou  Sul^àneiS^, 

on  réveillée  pttr  l'esMmbls  d«  U  pbrue.  Vm^alkivmMÉl 
rené  de  cet  Article  à  dw  tabWim  comptn^  da  l^ndkrtif 

subjonctif. 


•uuovcnt  ST  imiCATii  cohfabJi. 


I,  J*épaiisenù  une  iémme  tpû  me 
plttiie !  c'en-k-dire,  todlavt 
qu'elle  ne  ptaùa. 

a.  J'irai  ika«  une  letnite  oà  je  Mil 
tranquille;  c'en  k-diie ,  daM  le  mur 
oa  DBMEin  que  Vy  «aùlTBeqidlle. 

3.  Je  te  donneni  de*  nieoM  qui  le 
ecHvainijuent  ;  c'ettMiT^  tcmti^vt 


4'  Montres  •  moi  «n  chemla  qoî  cet- 
Juite  »  Paris  ;  p'erit4-dile  ,  mon- 
'   tret-moi  nn    chemin,  et  )e  Tiini 
'    qu^il  me  conJuite,  etc. 

5.  Hi  enrny^rent  h  Delpbat  dee  dé 
tel  qui  ccniu If ouml  Apollon. 

6.  Fréférra  îles  exprcMioBi  oi  Pi 
logie  lei'l  nnie  1  U  cbltf . 

7.  Je  prendrai  dra  metarae  de  • 
qn'on  n'aif  rien  à  mm  npMel 

Ceii-ù-dire,  Tosburc  qs'oer  a'oif 
nen  à  ne  reprocher,  * 


J'aapireàuac  place  fvi  jaù  agréable. 

11  ae  porte  bien' 

(7ait-à-dire,.ilac 
ceU,  jene  tEuipaïqirtl  tfailpMmal 


Itinon    J         "^ 


Péponaeraî  oa  b^m*  ^iX  1 
<B  qni  me  p£eta;  <^M»f^ 
loiiiif  qn'elle  se  ffaA  4|t%il 


tranquille;  c'eK-à-dil«,  U 
tranqnïlle. 


ceiwateemu. 


Monmi-mM  le  chenda  qai 
■  Paria  ;  car  je  MÎa  qB*iI  j  ■ 


logie  «M  an 

Je  prcadral  de  JBMee  mm 
■octe  qa'oa  «*«««  liCH  >  pt 

Cm-à-dire,  je  pn-Rilraîde  ja 
■Krei ,  et  certet  on  n'eana  th 

J'aspire  à  une  pince  qui  etf  aj 

{h  tira       \ 
ci.ipuil''* 

C'Mt'^-diie,  Il  10  porte  )mcB| 
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kl  piemièce  colonne  on  ne  dit  point  qu^une  femme  plaira , 
tmi  tranquille  \  mais  on  soumet  ces  actions  à  une  idée  dm 
,  qui  peut  avoir  son  e£fet  ou  ne  pas  Payoir. 

la  seconde  9  je  pense ,  je  sais  que  cette  femme  me  plait  ou  me 
ue  je  serai  tranquille  dans  telle  retraite  $  quUl  a  mal  au  pied  \ 
hemin  conduit  à  Paris  y  etc. 

Première  suite  du  tableau  comparatif. 


Subjonctifs 

nom  de  liberté ,  les  Romains 
atj  arec  les  Grecs,  un  État 
le  ne  fUî  sujet  que  de  la  loi , 
i  fût  plus  puissante  que  les 


>iia  figurez  que  ce  tint  un 

ffadame  de  SéTÎgné  ne  reut 
ï  figure  pas  que  ce  uÂt  un 

•  de  Chaulnes  arriva  à  beau 
lance  y  entre  onze  heures  et 
1  pensait ,  à  Vitré  y  que  ce  fus* 
>hèmes.  c 

Vfadame  de  Sérigné  ne  veut 
ï  fussent  des  Bohèmes. 

rois  pas  qu'il  y  ait  des  Dieux. 

[^lui  qui  parle  ainsi  ne  veut 
lus  qu*il  y  en 'ait. 


e  croyez  pas  (moi  je  crois) 
tse  résister  à  cette  douleur,  d 

TOUS  que  votre  protection  me 
aire  dans  ce  pays? 


Indicatif  m 

Sous  ce  nom  de  liberté  y  ils  se  figu- 
raient un  État  où  perscHme  v^est  sujet 
que  de  la  loi. 

Nota.  En  s'expiimant  ainsi ,  celui 
qui  parle  énonce  un  principe  qu'il  croit 

réalisé. 

Ne  vous  effrayes  point  ;  figurez-vous 
que  c'es/  un  jeu. 

Nota.  Celui  qui  parle  ainsi  croit  que 
c'est  im  jeu. 

Je  pensais  que  frétait  un  petit  chien. 

e 


*  Je  pensais  que  ce  devait  être  tout  le 
contraire.  / 

Malheureux  !  tu  ne  crois  pas  qu'il  y  a 
des  Dieux. 

Nota.  Celui  qui  parle  ainsi  croit 
qu'il  y  a. des  Dieux  ;  mais  il  a  tort  d'iu- 
sulter  celui  qui  n'y  croit  pas. 

Vous  ne  croyez  pas  (moi  je  crois) 
que  je  fourrai  résistera  cette  douleur. 

Pensez  •  vous  que  votre  protection 
voLCSt  nécessaire  dans  ce  pays  \  g 


Uiit,  «jhV.  3«.  port. 

SéT. 


l 


/J.J.R.A'owr.  H«/. 
g  Mad.  m*  Sér. 


84»  Am  SÊAfûmÊ^. 

Ok '*(ût  ^*à  la  «ail»  Ai  ■éaa  variM  1  taBtAt 
UntAtleaubjonctiTi  cW  ioaeàlHd^  qaHl^C-^M^er.  Slltî 
ce  conçoit  bien ,  on  ii«  Jin  poiat  ee  qa*«n  «Sét  m  m  vH«t  pu  Ali' 

Une  remarque  qui  ne  pont  goèra  éckappsr  àlaviM^  cm  numfm 
c'eit  que  le  subjonctifpnu  t^n  t»aaé  fmr  lavcdiMté  tM  far  iiaaJfci 
tion  tacite  de  celui  qui  parle. 

Celte  Duiince  est  délic4te ,  îi  «*t  vraî  ;  mais  cVst  à  vaîncre  3i 
blables  difficultés  ^e  conaitte  l'art  d'écrire.  En  de  pareillu  ctic^ 
tances ,  l'instinct  est  presque  toujoura  plue  sAr  qna  la 


ï)euxième  suite  du  taileau  eomptavl^ 


Subfaaclif. 
Lont^'oe  le  ^ieui  Andronk  fil  «Hie 
ou  palri.irtbi^  qu'il  te  mglit'tiet  aflairrt 
de  l'Ëgliie,  et  qu'il  le  laiudl  goaTMker 
4^e Iles  lie  l'empire;  l'iu,  répoadit  le 
jijtninhe ,  comme  si  le  coipa  dÎHil  i 
i'ârnp  :  Je  ii'aî  qnc  fûre  de  roue  «•- 


cours  pour  ei 


;r  mPl  fonnioat.  a 


dc!<UgtI....^a'Ua 
meuble  tl«  pris.  4 


Je  n'enieuiU  pas  qu'oa  ntfut*  U 
loi,  ('oinmc  je  n'euieuds  poiot  l^faire 
ù  perMuue. 

Tu  pi^lendut  qu'on  t'eMUr,  et  qu'au    ' 
besoin  on  ^rHfvtUi  son*  U»r<daM<h    ' 

loupal..!.. 

On  -voit  encore  qu%  Uaijte  du  niémé'^MM,  aotjl 
l'autre  mode,  selon  l'id^<fit*àn  a  dana  l'eapr^ 


Tous  ares  rauddce  de  battte 
iMopbe  !  —  Il  r«ui  iloutri  de 
choie  i  et  roaa  ne  «evm  pM  4 
|e  TOB*  si  battu ,  maù  <]«'Û  roi 
Ue  1»  ie  reu*  ai  batm  ^aC). , 


(Siy)  Sgnnarelle ,  en  disalil  tfn'll/nui  dealer  Je  uutt  ckeu ,  ^c  Cût  ^ni  ' 
■lier  la  iiottriue  ilu  pLilosoplie- tceptîq  ue  ;  Dioii  lui  tuil  bien  ^u'il  «  ta 
pUloBOptie ,  Cl  c'en  cent  iil^qu^a  déietniiiuï  l'indicuif, 

Valfre  ,  qui  aime  Isabelle ,  a  ilA  se  stMTÎr  du  iuoiIg  intlicatif.  Il  aunil  M 
le  aabjoncdf  dana  le  cas  coatraite.  Qui  voui  a  dit  que  ^ait  potif  rU» 


m  ÈUmrmK,.annJ.tlJir*J.   I      *  Hu.  M^— 
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«d^bMCO/. 


qa*tU«  •xpirm  ! 
Wat  €•  f  ttll  MmVU  iUr«  T  « 


IndkiUif. 


OrdonaA  qnUl  Mrs  («it  mppwrt  à  la  cour 

Du  feia  t\n9  p«at  mangor  on*  pottl*  an  un  jour,  h  ^ 

II  ordonna  que  les  Tétérana  rect' 
vraie fU  leurs  récompenses  en  argent , 
et  non  en  terres,  c 

fTp  résoudre,  arrêter,  décider,  qui,  dans  leur  sens  primitif^ 
ïrbes  de  Tolonté|  peuvent  être  suivis  de  Tindicatif ,  quand 
i  de  Tordre  est  tellement  sûre,  que  Paction  ordonnée ,  ré- 
t  Âtre  regardée  comme  un  fait  qui  aura  nécessairement  lieu, 
.ea  ordres  des  souverains  et  ceux  des  cours  de  justice 9  qui, 
i  nom  du  souverain,  en  {mitent  le  langage.  Ordonné qu^il 
ipport,  est  plutôt  une  déclaration  d^un  fait  qu'un  ordre, 
ixé  quHl  sera  £ût,  etc.  C'est  ainsi  que  Bossuet,  parlant  de 
it  :  Il/it  résoudre  que  les  laboureurs  serment  épa/fftés  de 


Troisième  suite  du  tableau  comparatif. 


Subjonctif. 

roua  toujours  que  le  Rhône 
de  Feau  \  De  bonne  foi , 
point  été  eifrayée  d*une 

te  et  si  inéyiuble?  a 


■MB  fil*  Paiiiar  aat  ««ms  fart... 
«a  loa  oiaur  U  mi  juié  la  mortT  f 


ns-tu  y  homme  divin ,  que 

^n  de  comprendre,  dans  la 
ine  de  la  digestion ,  qu'on 
le  part  mourir  de  faim  '4  h 


Indicatif, 

Hc  j  mon  Dieu  !  je  connais  mon  Don 
Juan  sur  le  bout  du  doigt,  et  connais 
votre  cœur  pour  le  plus  grand  coureur 
du  monde.  —  Et  ne  trouves  -  in  pas , 
di5«moi ,  que  j*ai  raison  d'an,  naar  de  la 
sorte?  i 


SfTBM  «as  korAs  au  prjci< 


GraU*tu  qof  tanfi 

pica 
SU*  pourra  maiclMr  «uu  <(«•  !•  ^«d  hii  glisMÎ 

k 

Dans  ua  Ucli*  •ominaU  cr«if«ta  qu*«aMV«U 
AchilU  Aitfw  pour  ■!!•  inpua4»«flt  pâUT  / 

Qu«l  coBsatl ,  ch«r  Aba«r«  croy«-T*iM  qu'oa  i/ocP 
•aivT«?  m 


/.  1  , 7- 

vim/.  et  dicad. 

f.  «iit/>.  »«•  P**"*- 


ê  Mad.  ss  Sir.  4  mart  1671, 
y^'KA.v.  Androm.  3,  8. 
g  MoxTia^.  97e.  L.-t,fert. 
h  làK  BaoT.  6. 


i  Mol.  Ffifûi  dtf  FiiTê»  1, 

A  BoiL.  >S«<.  10. 

/BÀc.  /fA/jp. 

m  /iT.  .^f  A4i/.  S  ,  a. 


'■\  •■ 


m 


XlUSmtjànùl^, 


Où  arez-Tona  tu  ^«edet  geni  tninëa 
aient  dei  amisi  Rester  pour  ^«é  Val* 
berg  nous  humilie  de  aa^fioîde  pitié  ! 

a 

Si  quelqu'un  était  moidn  par  le  ser- 
pent à  sonnettes  que  TOna.Yoyei  en- 
fermé dans  ce  Taae,  fiie  poiaea-Toaa 
<|u*i/  arrivai  f 


•  •, 


OA 

onides 
tunéy  ai 
oôimaii. 


Us  {mt 
Us 

0»falk 


éftou» 


■ 

Dans  la  seconda  cotonae^  on  n^terroge  ipe  pour  le  ai 
oratoire ,  que  pour  bommaaâqfm  aiizmtres  le  mmn^^iu^*  ^  l\ 
à  laquelle  on  est  déjà  mnété.  LHnteiTOg^lio&  n^ezpruiM  p 
doute,  ne^  soumet  point  IHiction  qui  soità  une  volonté  qjOùdc 
libre  ou  nécessaire.', C'ait  une  nmple  /onniila  |  c'aat  l%&|ieîti 
des  rhéteurs  :  elle  affe  eoetrêmenient  fljéqoanta. 


Souffrirai- je  mille  et  milla  douleurs  qui  môfirÔMtmumA 

pérée?** 


'  '  • •   h» 1 1 


yw  Pif  M  ÊÊMê  yH>  ■»  a» 

'     '■  •  .  ^.  r      .     I 

Les  grammairiens  attribuant  à  la  négation  la  nâmif  «M 
Pinterrogation  )  mais  la»  fidts  «mt  égalamant  cootnimi 

nouTelie  règle. 

Ilya  même  beaacoop  iln  phrntni  tmit  naumMii  inHwnlmi 
négatives  y  comme  :  i^&i^Nfrav*^  M*  j^  oàl£%Ji 

stiit  est  à  l^indicatif  I  1 


Quatrième  SÊtite  du  uMeau 


*■  *:  i  i  '  '  '  * . 


Les  grammairiens  dm^Kint  anssi  Jftoa*iélt^xifif^ag^^\ 


seule,  etc. ,  il  fiiut  toujoura  emploTor  la 


«  T«i.T.  FUiu%  mUMt.  I    d  nWL  •mU^ 


pu  Subjonctif. 
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.  Aihfamciif. 

!e  ssvz.  encore  dont  la  Tue 
yennite.  a 


;  dire  que  le  chien  est  le  sbul 
it  kl  fidëUté  jpft/àrépHmre.  b 


rîon  est  le  sbui.  mors  que  les 
rnt  encore  blanchir,  c 


W  •■«&  bi«n  qn«  sa  main  me  mnt$é. 

d 

irse  nVst  pas  la  se  Ole  chose 
^asse  maladroitement  *,  mais 
Buui  qu'elle yôtfe  de  mauvaise 


Indicatif. 

Une  république  sage  ue  doit  rien 
hasarder  qui  Péxpose  à  la  bonne  ou  à 
la  mauvaise  fortune  ;  le  seul  bien  au* 
quel  elle  <foi/ aspirer ,  c*est  à  la  perpé- 
tuité de  son  état.  / 

La  SEULS  chose  que  nous  ne  savons 
point ,  c^est  d'ignorer  Ce  que  nous  ne 
pouvons  savoir,  g 

Un  des  plus  grands,  maux  de  Tab- 
scnce  et  le  seul  auquel  la  raison  ne 
peut  rien ,  c*est  ^inquiétude  sur  Tétat 
actue]  de  ce  qu'on  aime,  h 

9 

Elle  est,  au  fond  y  la  seule  des  trois 
qui  sait  quelque  chose  de  tout  ce  que 
nous  avons  appris,  i 


exemples  de  Tindicatif  après  le  seul  sont  beaucoup  plus  fiom 
ue  ceux  du  subjonctif» 


.s  en  dirai  des  nouvelles  comme 
lEULB  grande  affaire  que  fat 
ment,  k 


!   faut -il  que  je  perde  mon 
i  SEULE  chose  qui  me   restait 
le  9  et  qu'encore ,  pour  surcroît 
«poir,  je  le  perde  dans  un  mo-, 
L  il  était  irrité  contre  moi  !   / 


Furieux  de  ce  que  j'étais  le  ssu^* 
qui  lui  disputait  Kr 'victoire  y  il.^m'a 
frappf)  long-temps,  «v^  Un  tr§»e  ^e 
chêne,  m  .  . 

Emile  est  i»^  seul  qui  11*7  a  rien 
compris,  n 

C'est  LF  SEUL  y  j'en  suis  ^sûrj^'qui 
pourrait  déraciner  en  moi  tout  senti- 
ment de  jalousie,  o 


oute  fort  que  Montesquieu ,  Rousseau ,  Voltaire ,  madâioie  de 


rxaq.  7«.  Ltt,  p«r«* 

livrai.. 
Rkmd.  0t  Zim.  i ,  a. 
1.  JSmiL  S. 


/  fliaavBa^.  Grami,  et  tUead. 

dft  Rom. 
g  J.  J.  R.  EmiL 

ild.  t    I. 


k  Mad.  01  SÉT.         

/  Moi..  Mat,  imagh.  3 1  ai. 
m  Don  Quichotte  dt  Pforian. 
1»  J.  J.  R*  EmiL 
o  J.  J.  A-  Noue.  Hél  X.  i« 


«46  ^a^gMiff; 

Sévtgné  et  autnu.gff^da  écriTÛn*  .  TOuhuMt  ri 
la  règle  des  granu^Û^^^.     ,        '  ^ 

CroU-ou ,  fâx^minfi»  t  q^s  J>-  f-  conM&tlt  i  mk 
Pïdée  positive  ^av  éttcmeet  ni  dîMnt  i  La  avlm  ekoam  qm 
savons  point,  e'Két'ff^^tiaréf  ca  jfw  nous  ju  fomfOMt  mowÔù 
Dure  dite  gnunnuttîcSIé  t  jta  iieaJe  chose  yme  mam»  w'ii  ini  iïpi 

Autre  règle  dea^t&nuuiriaqii  Apièâ  U  tmpetiai^p  ilfi» 
tmphyt^U  séhJlMtf^ .  ■■        . 

Toutetois  l'agrkalniieeMle  preAtn 
nittiffr  de  Tlionmê}  (feat  le  fini  hon- 


vCte  1 1^  I>lui  ntite  I  t)t  pir  cônaéqtte 

Le  Cid  en&n  eit  l'an  du  flw  beain 
poèmes  que  Ton  paàM  bîre-,  et  Tnite 
ilei  tneilLcuTcs  critique*  qu  aù>{t  ë(é 
f>iiies  nu-  aucno  •Hjet,  «M  ceQe  dn 
Cid.  4 


grtnteèfrilre  qw  jsyUkMWb'ilé  m 


'     I^f  Ilftnàble  t^a^nlte  que  t'honnuf 
ali  junaû  faitei  cet  celle  de  ee  fier  n 


voue,  FoiU  le  iiiége  le  miciix  clreMé 
^u'il  loit  ^uitttu  il'iouginer.  « 


Indicatif. 


eil  le  meiUenr.  / 
Je  Cu«  k  mdltenre  cont 

La  gtMM  fc  Mil  MAioufe 

)  M  MMÉute  f  et'l*  mbbii 

i'dq  peut  lai  damnes,   < 

lorti  de  t'andeniM  M  îUm 

^  La  Jow-d'AuneigrMi.  * 

Vârei  le Une  dti  f«n  Ai 

I*  dmiiet  qu'il  m  fidt  ooal 


0(erai-|e  le  dire  !  Le  plui 
que/>i(  un  mininirc  «lUis  pi 
pal  U«  ilenerrù'  Mm  priaoc 
lier  «On  peuple.  li  y  ck  â' 
mon  kvii,  oùll*  fcùe  |~ 
:'(>•  le  nuiuv,ij*el 

Non*  *iT<ni>  di 
iniliîd  qu'il  est  poMÎbUhAI 


i 


««■'r  ail.  1 1  li  >  J  A Ku.  jKfiAiu 
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L»*einploi  du  subjonctif  après  le  superlatif  était ,  ce  nous  semble ^ 
tnolns  fréquent  du  temps  de  Voiture ,  de  Fci^cal ,  qu^il  ne  Pest  aujour- 
d'*hui.  Nous  dirions  :  Nous  vivons  dans  la  plus  grande  amitié  qu^il 
soi£  possible. 

Cependant  la  phrase  de  Voiture  ne  peut  pas  être  regardée  comme 
iine^ faute.  Quelquefois  même  Pindicatif  nous  parait  préférable.  Le 
moins  de  servitude  que  Von  peut  est  le  meilleur,  exprime  un  principe  9 
un  fait.  Le  moins  de  servitude  qu^on  puisse,  etc. ,  exprime  plutôt  un 
effort,  un  souhait. 

Le' plus  grand  mal  que  fasse  un  ministre^  et  le  plus  grand  mal  que 
fait  un  ministre  n^est  pas  non  plus  la  même  chose. 

Pourquoi  on  n'emploie  pas  le  subjonctif  dans  les  phrases  suivantes  : 


La  monarchie  de  France  ,  la  plus 
ancienne  et  la  plus  noble  de  toutes 
celles  qui  sont  au  monde  ^  commenta 
sous  lai.  a 

m 

C'est  la  moindre  des  choses  qne  je 
Ini  dois»  b 


Nourri  clans  la  plus  absolue  liberté , 
le  plus  grand  des  maux  qu'il  conçoit 
est  la  servitude,  c  > 


Ce  genre  d'hommes,  qui  ne  sovlU 
frent  pas  la  moindre  des  injures  qu'ils 
peuvent  repousser  ,  font  semblant  de 
souffrir  très  *  patiemment  celles  dont 
ils  ne  peuvent  se  défendre,  d 

Dans  ces  phrases  et  autres  semblables ,  le  verbe  n^est  point  le  com- 
plément du  superlatif  (3i8)y  mais  du  génitif  phiriel.  La  plus 
noble  de  toutes  celles  qui  sont  au  monde,  la  moindre  des  injures  qu'ils 
peuvent  recevoir,  le  plus  grand  des  mauà:  qu'il  conçoit^  etc.  Suppri- 
mez ces  génitifs,  et  le  subjonctif  se  produira  naturellement.  La 
[  France  est  la  plus  ancienne  monarchie  qui  soit  au  monde  y  la  moindre* 
ùqmre  qu^ il  puisse  recevoir ,  le  plus  grand  mal  qu'il  conçoive,  etc. 


(3i8)  Nous  parlons  le  langage  ordinaire;  ca^  on' sait  bien  que  nous  ne  regar- 
ions pas  une  phrase  comme  un  mot ,  comme  un  degré  d'un  mot ,  comme  nd 
de  wts  cas. 


m  1U««.  HUt,  iaÛ0m  i«.  ?«*«. 
h  Bsxfc.  S4/L  cris. 


c  J.  J.  B.>  £>ni7.  4> 


dVà.%cLt..  iTte.  l^t.pror. 


ai 


84^  Su  Svà^tnetif. 

Nous  Terrons  dans  U  t6ào.nii-nft9  qaelle  Mt  «n^ol^fc^Mifll 
que  peut  exercer  l'ellipM  aor  l'emploi  du  mbjonetiC  « 

Sixiètne  suùe  du  tableau  conpora^ 


Subjonctif, 

Il  «'étonne  qu'on  ait  pn  tItk  en  de 

lelt  temps ,  oà  il  n'y  iTait  meore  n' 

offices, ni  commiiaioDif  nip4sidenti. 

ni  procureurs,  a 

Je  ne  suis  p««  ëtmnri  ^n'Apallon. 
de-blanc  que  tu  étais  coounc  bb  c;^iie , 
t'aïl  reiulD  noie  comme  une  lupc  6 


Elle  se  plaint  ^a'on  Vait 

Je  (endi  gr&ces  «.■  ciel  qn'îl  ait  per- 
mis ce  que  nous  TOyeut. 

J'enrage  que  mon  pire  et  au  ntère 
iw  m'aUrtl  pu  lait  étadier  i' 
les  sciences  t  quand  j'éteis'jt 


Je  me  rdjonis  que  voiu . 
CE  je  «nia  rarie  que  la  salle  «ft«i  Uea 
justifié' voiiegoftt.  • 

On  eODge  k  ce  belefl^  de  le  A«Ti- 
dence ,  qui  fait  k'capidlt*,  M  Fi 
menie  Dieu  q^il  -j  ait  .itf  bo^HM 
qui ,  pOQi  douze  sous  ,  veuflfent  bien 
I  ne  fênûeDI  pai 
poui  cent  mille  ëcus.  / 


Je    ne    m'accoutume    p^t  ,4is'o» 
tttait  filé  ni3  £Ue ,  qu'on  au  l'ait  «nie. 


Quel  mincie  que  * 
4té  brisée  M  nojée  dane  ^ 


T>,ékmiif. 

n  ^étoana  é*  Ci  q^o*  «^^ 
Im*  de  tels  tepV*  j  oà  a^  amA 


Je  ne  mis  pas  tHotaà  DS  c 


Elle  ee  plâiat^  tona  laa  foaia  : 

qa'im  t»  rccanmà  M.  k 


J'emgeiM  ca^awoapAnt 
■ère  M  WMt  paa  UC  MadiOT*  •» 


BM  r^eab  da  n  ^aa  i«v 
gvM . . . .  et  anii  ravie  db  «a  qaa  la 
«  ai  bien  (vMifié  TCtra  gatt. 
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Syhfànciif, 

%  me  honte  y  disait-il  ,  pour  les 
es  y  qu'ils  aient  tant  de  maladies  ; 
B  bonnes  mœurs  produisent  la 


Indicatif. 

C'est  une  honte  consistant  sir  c&. 
que  les  hommes  ont  tant  de  mala* 
dies  y  etc. 


*il  suffise  que  tes  faits  sont  constants  ;  il  nous  faudi'ait  trop  de 
M  pour  les  expliquer. 

Septième  suite  du  tableau  œmparatif. 


Subjonctif. 


*!••• 


toi»  Amb»  U  crifli*  oa  dibmU, 
wntnlam  an*  a«tr«  chute. 


rvmn  suffit -il  pas  que  je  faie 
nné  î  Pourquoi  Touloir  ajouter 
iiMlh'  ur  {  Ne  tous  suffit-il  pas 

le  haïsse»  «ans  que  jer  Taccable 

par  des  mlures?^ 


Tndicatifi 

Et  d'où  a-trU  pris  cela  ?  —  Il  n'im- 
porte d'où  il  l'ait  pris.  Il  suffit  que  les 
sentiments  de  ces  grands  hommes-Jà 
sont  toujours  probables-d'eux-mêmes*  ù 

K«  Tou*  luffit-'il  pmi  qne  /«  Pai  condamné  f 
N«  vous  Buffit-tl  p^rqu*  »•  gloire  offen«{« 
Demaode  un*  Tictime  à  moi  leule  adroMÔe  1 
Que  i«  U  Ami  «nfia)  MifMur ,  qu*  /«  tmimaif 


ïuffitf  disent  les  grammairiens ,  est  touJGrurs  suivi  du  subjonctif, 
idaut,  sans  égard  à  cette  règle  et  à  deux  autres ,  d'après  les- 
»s  le  subjonctif  est  aussi  de  rigueur,  savoir  lorsque  le  membr» 
qui  précède  est  interrogatif  ou  négatif,'  Racine  a  dit: 


N«  Yrmt  tvwiT.«l  pM  que  {•  Vai  condjuuné»  .  .  .•. 
Qu«  je  \m  huit 

«t-à-dire,  ne  vous  sujtt'iî  pas  de  savoir  que  je  P  ai  condamné..,^ 
fe  le  hais?  Il  ne  sVgit  là  que  de  faits  positifs,  que  de  simples 
nations  \  et  Racine  aurait  péché  contre  l'idéologie  et  fait  plu- 
t  contre-sens ,  sHl  n'avait  à-la-fois  violé  les  trois  règles  àeu 
mai  riens. 

icâl  Ji^en  a  violé  qii^une  en  disant  ;  //  sujfit  que  les  sentiments 
tutds  hommes  sont  probables  d'eux-mêmes^  c'est-à-dire,  il  vous 
de  savoir  que  de  tels  sentiments  sont  probables. 


u.  TéUm, 


I      h  f  AKAi^  9e.  Let.  prof,  I     c  Bac.  Andr.  4  >  3. 


A>dk({R9w4^ 


Eat-il  pocsilile  que  usa)  ii—Hp  ^ 
malade ,  en  dépit  des  geu  M  da  la  lu 


E«4l  poMfble  f  ne  t 
|oan  dUBégnlnA  de  Tos 


Ce  n'est  donc  paa  U  phruo  on  le  'rerbe  qui  précUe  tpi  a 
subjonctif;  car  Toilà  loKdeux  modea  ^  U  <iùt*  d*  wat>/l  pataA 

Molière  avait  suivi  l&ièglo  absolue  que  doQiwBtlw|n>i#uùfi 
aurait  dit:  Est- il pottiUe gue voiu toyex  toufoun  ew^égumé 
îl  a'eùt  point  e;^ jtii^  a^  PWtte. 

Huiti^tfi  suite  du  tableau  oon^ânJ^ 
Mtemhle,Sm9towMB,tlit, 


me  MMble  qoe  qni  Mllid 
1M  vitEee  M  I4  owJaaB»  4*«B 


H  temble  que  le*  pmaiià^aiapiim 
soient  plu*  difiicilei  à  neiiAr  desnoi 
que  chci  l««  ancicitf  ■  h 

n  aesilile  ijne  l'^inafr.  «t  4lé  ei 
banaKié  de  cette  lituadOBilBitAe,  qu'il 
ail  roula  cxpfit  M  rendre  inînteUi< 
gible.  c 

Il  aenible  que  ce  ii<t  par  pkUr  qw 
noua  TOiu  «jioiu  «de  k  daa«  1 
Uenet  d'elle-  d 


llnusembie,iliiiO0attmMeté'^vrvii  &-peu-prùi  au  verbe 
fr'mxit  je  cmU,  hom  crayvms ,  je  pense ,  nom  pciumiu.  Auasi 
'  cette  phrase ,  trouT^t-on  presque  toujours  riDd!cu(tf> 

J{  semble  i<ifny%ïiS  ^  c<>tte  plu^M  t  Les  apparences  vtuleai. 

Il  semble  que  le»  grandes  entnjnises  toient  plus  diffSetÊee  « 
chez  nous  que  cke%.  iH  «■OÉN'- 

C'eit-i-dira ,  n  IVn  sa  iv^ ^f  lee  ■pparenrM,  il  aenttle^ 

■"''--t-'- .  ■ 


'  Mik  Mt'mJi  it. 
t  Uan»,.  Cran 


•  ▼•«.  S-f  Jt«fef . 
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veulent  oii  font  que  les  grandes  entreprises  soient  plus 
elles  ^  mener  chez  nous  que  chez  les  anciens.  Montesquieu  n'a  fait 
Atrevôir  cette  idée ,  il  ne  dit  point  //  me  semble  ;  ce  serait 
OAcer  cpi^il  s'e^t  lui-même  formé  sur  cela  une  opinion. 

ependant  on  trouve  quelques  exemples  du  subjonctif  après  U  me 
bic  ,  et  de  l^indicatif  après  û  semble* 


Subjonctif, 

l  me  semble  que  mon  cœur  veuille 
Eendre  par  la  moitié,  a 


Vous  semble-t-il  que  le  mohatra  soit 
le  chose  si  Ténérable  «  que  ce  soit  un 
asphème  de  n'en  pas  parler  arec  res- 


U  ,  ^B^:  tm  MBibU-t.il  ^ue  la  triste  Eriptiile 
ètf  A»  Isiir  joi»  oa  tfidoin  n  tnui^iiiUa  1 


IndiciaÉip 

Il  semble  qu*il  est  moins  rare  de 
passer  lie  Tantipathie  k  PaïuQury  qu*à 
ramitié.  d 

Il  semble  qu'une  passion  vive  et  ten- 
dre est  morne  et  silencieuse,  e 


Il  semble  qu*on  n'en  doit  pas  facile- 
ment permettre  la  pratique.  / 


Ainsi  nous  ne  croyons  pas  plus  à  la  règle  de  PAcadémie,  Féraud 
5t  Chapsaly  qui  veulent  qu'après  //  semble,  on  mette  Pindicatif^ 
et  le  subjonctif  après  //  me  semble,  qu'à  celle  de  BufHer,  Ménage  ^ 
Thomas  Corneille  et  Wailly,  qui ,  dans  l'une  et  l'autre  circonstance  y 
liiMent  le  choix. 

I  Madame  de  Séyigné  sait  bien  que  son  cœur  ne  se  fendra  pas  y  et 
^piéme  qu'il  ne  peut  se  fçndre.  Comment  donc  aurait-elle  pu  mettre 
ïindicatif? 

»  Cest  comme  si  elle  disait  :  IJétat  où  je  suis  est  tel  qu'il  semble 
jgxiger  que  mon  cœur  se  fende  ,  etc. 

C'est  à  celui  qui  parle  de  savoir  cequ'il  veut  dire  ,  s'il  veut  ropré- 

^ter  une  action  comme  dépendante   d'une  volonté  quelconque, 

piire  ovi  nécessaire ,  et  partant  comme  plus  ou  moins  hypothétique, 

^  conme  un  fait  plus  ou  moins  positif. 

Nous  terminerons  cet  article  par  donner  des  exemples  du  sub- 


-    y- 


•  Mail.  »>  Sé-r.  9  ^«*-  *^* 


[       <•  La  lînrr.  3. 


•ï9l 
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j'>i!irirf''mj)I')V(!'  olllptûjiieniPiit  y  sans  vire  précôdc  d^unc  phrase  anté* 
Cl  (lente  ,  (»ii  l'.is  jiif'iiii'  d'un  que^  et  par  quelques  monographies. 

I.    Subjonctif  sans  phrase  antécédente. 


Ouiff^rixt^  .  Aiiiki  1  i(  I  il  iir  %it  plu»  pour  nom.    { Solsil,  cacha  A  Mi  yeux  la  îour  qui  naut  éclair*! 

I  Qii'c»  horreur  U.  sou  fiU,  qu*esicr.ih!«  ^  ta  niir«, 
■  (j.iVrratit ,  nl*«iiJoanc  ,  \>toê*.  rit  «!«iit  S'UntTvri, 

I  11  r«*<  'mhtr  lur  lui  taiii  Ici  maux  Jet  ri:fcra: 

j  ' 

I  J:.!  qur  »m:i  lurpt  taii;<latit,  piirv  île  srpnltuxv, 

Dva  «autoiiia  (Ifvorauta  ilc\ï«n;ie  la  pAtur«.  f 


Dr  I  ent  toupt  tic  poij'iiaitl  que  l'iniititle  mfur* . 


b       \   V. 


Q-i'il  iîii  .11-    PH  A't'ix  Mil  tiMiTcnir  moil*«te: 

11  oi  (lu  tan'i  (l  II-  •  tbr,  iii^it  il  en  i^l  la  reste. 

c 

Oui'  <Ui-«  lna«  ICI  div.''>iir<k  li  p.i>t  o:i  t-niuc 
,///;.-  <  I:«.!ilui  lo  1  «.iii  ,  i"'-   f-iiuf,  ■  J  le  r,unuf.  d 

(J>i     le    tioii:!-.  to'i'-o>ii\  (iiiikv.tiit    ilu   Mi'ne  en 

k  •  I..-  , 
A  «Jii  4"-  :k'   i::»"'    «c  d.lr,  uili    ■arii  p  ine.  r 


D'un  nouveau  pcrsonnsf^e  inTeiilca-«oii»  l'iJ^Cf 
Qu'rii  tnut  a^fi   koi-litvnif  11  te  mnntre  il'aciurJ, 
J.i  qu'il  ir-f/  iuk>[u'au  buul  tel  qu'oB  l'a  lU  d'a- 
bord, g 


<J\st-;i-ilirt',  /i    i'£7/x  qu'il  périSsSCf  aussi  bien  il  ne  vil  plus  poor 
imiis.    Dis   niillluiis   «l'exi  iiiplos  où  It*  sii!)jonc.tîF  est  rinplovï''  avef  ,' 
J\llij)sr  (!:■  1.1  plir.isi'  iuilrt  éili^ntc,  il  nVn  est  pas  un  qui,  IVllipie  . 
ii't.ihii'' ,  II»'  n'jMnduisr  \v  Mîrbc  vnuhùr,  ou  autre  vi?rl)e  de  vidontéj  j 
|ii.ii\»'    iin  om'isI.jI)!.'  que   le  triil   difTirreiitiel  du   subjonctif,  c^est  { 


dVlro  .'ïOUinis  à  l'u^'cr  (rmir  volonté  quelconque. 

II.   Subjonctif  employé  sans  qve, 


K.»  phi*  •  O'ix  ilioii'.  «jii'   i'    ton-l:e 
A^ii    \i-iis    '••11^  Ilii  ::•      ("il  ■ 
Airi'ti    (iiii  ■!■.«. t   i.i  liiii;  li«» 
.Soiil'.Ii-  il-  lii.iiidei  le  ttiiiil.^j 

/■    /  iiK  ilii  lia  ijii'n.i  It  :»i  "it  .1111*1  Im'.i»  let  proc^i! 
Oi.i-  lU-s  Tiiiia  vu  ccld  ou  aun'l  U  iU(.tliv«le  1   i 

riIcN  iviïiii  {)oint(lo  «ollr^iîs,  granil 
xiMllu'iirî  «t  ;»///^  .iiix  Diriix  qu*il  n*y 
rn  nit  point  pour  1rs  i^.in  oiis  !  k 


I 


i. 

1 


I  Malt  quaml  uji  hnmme  etC  rirlie,  il  *antl»BiaKi  \ 

I  ton  pli*  ■ 

Kt  l>iîf-on  tu  porter  la  tnandille  k  Pari», 
>'Vi./-r7de  ton  Trai  nom  iii  iiiie  ni  ncve'r*,        \ 
D*Hoau-r  lut  troiirera  Je»  ali-ux  Jani  rhiilMf«*l 


Pifriiî0  IcTro)«n  auteur  de  uot  «lArmea!    ut 


Meurent  pluti^t  Irt  Grect ,  moi ,  tot-mliM 

tandre  ; 
7V.ni&i' Algol  tt  tel  muri.  .  .    .  n 

Tttmhe  sur  moi  le  ciel,  pourvu  que  îe  ae 


y  : 


■  Il  I 


'I 


.     |î  11  .    ,7mi'' 


j      y  Voit.  (Uù/ipr.  i,  3. 
I      ^'  Jiuii..  -///  /M*»'/.  3. 

h  1j*  r.  J|  7- 
I    I  y./. 

I     A  J.  J.  n.  £»!//.  5' 


/  Boii..  S^t.  s. 

fn  11  tr.  irhij-  a«  '. 

n  TivMiar.iPs.  ^»>t«>  4|  ^« 

o  Coi'jr.  Jtùiicg. 
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.,  mit  wc*.-,,^-.,, 
na«  par  «m  pvacfaant  Mcrct 
I  W  li«»  d*  «a  ^■iaiartco 
I  !•  ^«àna  qtt^à  ragvM.  « 

«  tonjoun  grand  et  beau  de 
tnr  soi  ^  fût-ce  pour  obéir  à  des 
•  fantastiques,  h 

par^U  dat  colomiai  d^Alclda  ! 
irai*  aacor  trop  voUin  d*ua  pcrfida.  c 

donc  les  Dieux  ,  et  non  la  mer, 
it  craindre  y /tfssiez-Yous  au  fond 
nés.    'd 

te  qni  voudra  contre  de  si 
extrémités ,  je  ne  veux  être , 
pois  ,  ni  malheureux  ni  heu- 

e  m'ajuste  et  me  réi'ugie  dans 

>crité.  e 


lancament  ca  ii*«it  pa«  mal  trouvé  , 
ita  proci*  «t  ja  cnU  achevé. 
qat  voudra  d^allairaa  plui  presiantei. 

/ 


Cest-è-dirC)  je  veux  ou  je  supposo 
que  ce  soit  instinct ,  etc.  Que  devient  ^ 
diaprés  cela  ,  la  conjonction  soit  ? 

Fuittfnt  teoi  sat  Toîiint  anMmbla  conjurés 
jiapar  Mifondamantiancor  mal  aituréi  ! 
Puitti-je  da  mas  yeux  y  voii' tombât  la  foudra  , 
Voir  Ms  maiioni   an  candra   at  aes  lauriars  a« 
po»^!  g 

Dût  ma  muta  par*là  choquer  tout  I*univar«  y 
Ricfaa ,  guauz ,  triiia  ou  jrai ,  ja  vaux  faira  daa 
vara.  A 

a 

Quand  tu  manges  «  donne  à  manger 
aux  chiens ,  Jusse/if-ils  te  mordre  !  i 

Ecriwn  qui  vpndra;  chacun  à  ca  mât'ar 
Faut  pardra  impunémant  da  Taocra  atdu  paplar* 

k 

On  peut  donner  du  lustra  à  leurs  inrentionat 
On  la  peut  \  )«  Taseaia  ;  un  plus  savant  lm/mu0»  i 

Il  ra|rarda  en  pitié  tout  ca  que  chacun  dit  \ 
Dieu  me  damnt,  \o\\k  son  portrait  véritahia.  us 


t-à-dire ,  je  veux  ou  je  désire  qu'il  ne  plaise  pas  aux  Dieux  ^ 
Jreùs  qu* il  plat  à  T)ivu. . . .  «/e  veux  que  ce  soit  instinct  ou  recon^ 
tce,  etc.  Plus  Pellipsc  est  grande  j  plus  il  est  certain  que ,  dans 
jse  sous-entendue ,  il  y  aura  le  verbe  vouloir  ou  un  autre  verbe 
iment  de  la  même  sorte. 

t/e  ne  sache  point» 

•niants  étourdis  deviennent  de»  idVibscrA'ntions  plus  générales  et  plus 
I  vulgaires;  je  ne  sache  poiAzf  I certaines  que  celle-là.  n 

î  phrase  est  unique.  Elle  n'a  lieu  qu'à  la  première  per- 
:  on  ne  dit  pas  même  tu  ne  saches  pas.  Elle  est  presque 
::able. 


T.  o^«. 
'.  EtH*'.  fi- 

y.  TéUm.  6. 


f  Vmh  h  .  I,»  M^nt. 
/»  1J    Jlor.  4 1  4- 
h   BoiL.  Hat-  7. 
I  Volt,  iiadi^. 


k  Boib.  Sat.  9» 

/  L<  F.  9,  t. 

m  ?<IoL.  Lf  Alitantik.  Sf  5> 

n  J.  J.  R.  Emil.  I. 
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Qii'lifrORTB  k 
que  Cbarlenugiie  aitîaaixai  If*  done 
IMÎcs  de  France ,  et 
aitètéhègnel  a 

Vunn  Aviz  rEuB  que l»i* «Mr* de 

ijui:  ie  oieiirïde  dÊplMiirde  cnriie  le 


,i»«Vdiw.Uiri^, 


Q^oiQDs  VOUS  loyiM  bdt*  «.tf  qs'AB 
Ton*  1on«  du  loiran-mttli....  et  qM, 
pu  tonte»  ce»  raisoni,  Ton*  Myin  ei 
<lroît  d«  n'aToîr  poi  le 
repcnijant  je  voiu  ai  i 
lier  plus  juBte  que  de  Tieux  denicfae* 
à  loDgte  barbe  cl  M  boBoet  p(rfma>  à 


CkrcUi  po^t  l'.kvndc  »m  (Iwi,  4a  J^*h>, 


Tn«sgraiid,iaei'pniiiiaiit',  cen'Mt 
pai  auez  :  fais  que  je  feUlaw,  , 
Q0I  )c  sois  triste  d'étrp  d^cba  de  (pe 
iMmnes  gitcei ,  ou  de  a'nialr  pu 
acquérir,  j  . 


III.    HOROGRAPHlBJfc 


FMt-a  aoMiMr  £c*  firh  »  • 
Ce«t-«-dié«i  «mrCT^f^ 


p«w  ^d'Ot  ne  vtOÊmt,  Me. 


pamwu  rttddie  me  ■cala 
im,  il  s*7  «  •  qrfMW «■ 
boooe  I  on  «e  b  n^oai4iç  m 


Jt  ■■■■  ptei  4a  H|rM  ri  ^  MM» 

F  ■  f<D  ■'M  <*■  fB>  ' 

JW  «w.  *-V  wCi 

Df  QDi  «BB  t«h  toit,  qn  I 
rira  de  pbu  f;riuit  et  de  ad 
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8^'  M 
J3 


iélas  !  où  Qvrm  tous  sêyiez,  tous 
1  mort  pour  moi  ,  met  yeux  ne  tous 
tout  plus,  a 

Ke  dit  point  :  que  m'importe  oà  qua 
sois  ^  11  tMmporte  d'être  où  ta  peux 
upiir  tes  devoirs  y  vt  Tun  de  ces  de- 
in  est  rattachement  pour  le  lieu  de 
I naissance,  b 

O  Être  clément  et  bon  !  qubls  qub 
isnl  tes  décrets  y  je  les  adore,  c 


iblt 


qvs  r«a  loA  «iat. 


Les  puissances  établies  par  le  com- 
f^frm  s'élèTent  peu- à -peu  et  sans 
^en  aperçoive»  e 


jwfcm 


Ataxt  9TIB  la  raison  i*expliquant  par  U  voix 
Eût  iiutmit  bt  homidna,  etU  «xiMigné  1»  loii. 
Tons  !«•  hooiBiM  •uiT«i«iit  U  grocaièr*  mtur*. 

/ 

)•  ne  Tou*  quitte  y\ùt , 
Scignanr)  ^vb  mon  amonr  n'ait  obtenu  co  point. 

ir 
C'est-à-dire  y  avant  que  mon  amour, 
etc. 

Il  n'y  a  pas  de  ministre  si  occupe , 
qui  ne  sache  perdre  chaque  jour  deux 
heures  de  temps,  h 

Si  TOUS  lisiez  l'histoire  ,  et  qub  tous 
cherchiez  un  prince  également  favorisé 
et  persécuté  de  la  fortune ,  tous  le 
trouverez  dans  ^a  personne  de  l'empe- 
reur Henri  IV.  i 


n  y  a  un  certain  nombre  de  mots  et  de  phrases  qui  sont  toujours 
ivis  du  subjonctif. 

Tels  sont: 


i^pn  que*  •  •  • 

on  que  employé  pour  afin  que, 
Arant  que , 

ott  qme  pour  avant  que. 
Bien  que. 

Crniidre  que ,  et  synonymes. 
Encore  que. 
n  fiint  que. 

n  n'y  a  guère....  qui>  etc. 
n  n'y  a  pas. 
H  n'y  a  point. 
Q  n'y  a  rien  que. 
n  o*est  rien....  que. 
X^importe  que. 

Mais  ces  mots  ou  ces  phrases  ne  sont  suivis  d^un  subjonctif  (]ue 


Malgré  que. 

Où  que. 

Pourvu  que. 

Pour  que. 

Que  pourjt^  pour  avant  que,  aft:i 

que. 
Quel  que. 
Quelque....  que. 
Quoi  que. 
Quoique. 
A  quoi  que. 
De  quoi  que. 
Supposé  ou  posé  que. 


«J.J.B.  & 

ui0.S.   . 

•  Moarneç.  Grtmd.  W  éècad. 

g  Conv.  Cihha.  4  ,  4. 

hid. 

dst  Roin.  4. 

h  La  BauT.    is. 

r  1d.k' 

/  Boi  t    Art  pcét.  /j. 

1  Cittpttr  Wmlijfm 

dl*xV. 

8jG  Des  Temps. 

]).irce  qu'ils  expriment  une  idée  de  volonté.  Fais  que  je 
ijnc  je  sois  triste^  etc.  \  c'est-à-dire,  ^i«  que  je  t^  estime ,  voui 
si  tu  veux  que  je  sois  triste.  Au  reste  ,  voilà  les  faits  5  ceux  qu 
Client  de  se  fatiguer  par  le  raisonnement ,  qui  quelquefois  n** 

trÙ3-faciIe  ,  peuvent  s'y  tenir. 


PARAGRAPHE    III. 


Des  temps. 


On  a  w\  dans  l'Idéologie,  pag.  1 15 ,  et  dans  laLexigraphie,  ] 
que  nos  verbes  n'ont  que  huit  temps.  Nous  allons  donner  un  ex< 
2)ris  dans  le  verbe  cire. 


F.t  jo  serai  \r  «oui  qui  ne  pourrai  rien  dira! 
On  tcra  ridiciilu  et  je  n'okcrai  rire!  a 

Je  serais  content  de  la  liberté  qui 
inspire  les  génies  anglais,  si  la  passion 
et  IVsprit  de  p.iiti  ne  corrompaient 
pas  tout  ce  que  cette  précieuse  liberté 
a  (i'osti niable,   b 

Il  faudrait  que  je  fusse  dans  tos 
fœurs  pour  le  sa>oir.  c 

Je.  fus  long-ienips  serrante  de  caba- 
ret à  lliga.  d 

t'était  luiitli  tber.  mon  libraire  Caille,  r 
Et  que  m'importe  donc  ,  dit  l'ikne  ,  «  qui  je  sou.  f 


Je  suis  la  fille  f\\\  Temps,  et  j'attends  \ 
tout  de  mon  père,  g  J 


}    Temps  1*'.  on  futur  indicatif 


Temps  a  ou  futur  suppositif. 


I 


Temps  3)  dit  imparfait  du  sul 

Temps  4)  dit  parfait  ou  prêté 

Temps  5,  dit  imparfait  indici 
Temps  6 ,  dit  présent  du  sab) 

Temps  7 ,  ou  présent  indicad 


Sols  juste  y  CL  tu  seras  heureux,  h       |     Temps  8,  dit  présent  impéra 

Nous  traiterons  dans  le  même  ordre  de  ces  huit  temps 
nous  ferons  le  sujet  d'autant  d'articles.  Nous  examineron 
cliacun  d'eux  la  phrase,  dite  temps  composé^  qui  correspond  à 

de  ces  temps. 


n    BoiL.  Sat.  9. 
b  Volt.  Cmndid*. 
«,  IJ. 


d  Volt.  CamdiJê. 
m  Id.  Lm  Tact» 
/La  F. 


g  ToLT.  TJi 

k  J.  J.  R.  femf.  * 

Smwoymrd, 


Des  Temps. 

ARTICLE     I". 

Temps  I  y  ou  futur  indicatif ,  je  serai. 


85; 


le  marquis  ira 
ïnrrs  ,  les  postillous  ne  sau- 
I  les  chemins  1  a 

li  dirai 'je,  un  autre  moyen 
:  son  temps  et  sa  personne  y 

mettre  au  service  ;  c*est-k- 
B  louer  à  très -bon  compte 

tuer  des  gens  qui  ne  vous 
kit  de  mal.  b 


A  l'accdié  trtnblant  quand  votr*  boucbe  adrettm 

Ces  MrriblM  moto  i  /m  mourrat , 
Trambles  y  juge*  !  m  vi«  *$t  mn  rotre  puisaanca  \ 

Mail  ti  voiu  touj  trompaz ,  hélai! 
L'errtur  Àl'échafaudptrttl  trainar  llnnocanca. 
O  remords  î  6  doulMir  !  malheureux  magistrats  l 
Vous  nm  pouf0z  famais  espier  un  tel  crime. 
Vous  patuz  Yotre  rie  à  pleurer  la  rie  time  ^ 

▼•«•  ne  la  rtnimitoz  pas .  a 


oï  de  ce  tempâ  n^offre  de  difficulté  que  lorsqu^il  s^agit  du 
mode.  Voyez  le  subjonctif  et  le  suppositif. 
plusieurs  périphrases  pour  réveiller  l'idée  de  futur,  tu  vas 
!i  dois  mourir,  tu  es  près  de  mourir  ^  mais  ce  ne  sont  pas  là 
s.  Voyez  Idéologie,  pag.  ii5.  Tu  mourras,  voilà  le  seul 
inexprimé  le  futur. 

grammairiens  arrivent  pour  la  seconde  fois  avec  une  phrase 
>èlent  un  temps  composé. 

Je  ne  rois  là  que  le  futur  vous  aurez, 
j'aurai,  mais  vous  aurez  vu  est  une 
phrase  qui ,  par  résultat ,  éveille  une 
idée  de  lutur  et  une  idée  de  passé, 
quoique  vu  n'exprime   aucun    temps. 

yby.  IDÉOLOGIE  y  p.  Il5. 


rez  vu  votre  tante  au  Saint- 
vous  aurez  été  reçue  comme 
d 

aurai  reçu  de  vos  lettres ,  la 
reviendra,  e 


ARTICLE    II. 

Temps  a ,  ou  futur  suppositif  ,ye  serais. 

Ejcempleê.  \  Ohêervations. 

is  serions  heureux,  si  ces  | 

is    générales ,   qu'on    place  \       \ 

de  sécurité  à  l'entrée  des/     Dans  la  seconde  phrase,  la  condi« 

•taieot  aussi  utiles  qu'elles ttion  est  sous  -  entendue ,  si  en  e/fti. 

éen  avec  confiance  !  Il  suf- telles  étaient  aussi  utiles,  etc.,  et  il  suf- 

bien  pénétrer  de  quelques! lirait,  etc. 

or  connaître  à  fond  tout  ce  i 

laible  de  savoir....  (3i9)  /    I 


de  L'iromigui^re  ajon'c  :  «  Mais  je  demande  si  c'est  pour  ceux  qui 


vraS  et  CjUn. 


Ic.  F.  »«  ^*vrcK    f),  j.  I      •  Mad.  DuSàY.  i4  juin  1671. 

d  iliL  »a  Sâr.  «7  ttr.  1671.    |     /M.  »aI*A.aojii«¥xàaB, 
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Exemples, 


Observaiùms. 


L'ingiatirude  serait  plus  rare,  si  les 
bleiii<iits  a  usure  étaient  moins  com- 
ii.uus....  J.tuKiis  un  vrai  bienfait  ne  fit| 
ilinciat.  a 

Voilà  uu  bras  que  je  mo  ferais  cou- 
p«^r,  si  j'éuis  que  de  vous,  b 

r.:  quand  jv  ]i  t  aurait  plui  courtes  qu^use  aatruche' 
Je  ciBiudrais  mûme  encor.  c 

^liju  Dieu  !  quana  on  n^aurait  nulle 
<  Miiosité  pour  les  choses ,  on  en  a  tou-i 
juurs  pour  aller  où  Ton  trouve  tout  le 
inuude.  d 

Tour  bien  considéré ,  le  métier  que 
'fnlmercis  qui  lût  du  goût  de  mon 
élève,  est  celui  de  menuisier,   e 

N'ayant  be«;oin  de  rien ,  pourquoi 

i^craicfit-Us  méchants?/ 

Tjc*  Tcrtuf  (ft-praient  itre  «oniri 
Ainti  que  lei  rice*  aent  irèn»,  g 


Dans  ces  deux  exexnplei 

tion  est  formellement  expri 


Dans  ces  deux  exemple! 
^suppositif   dans    cliaque    i 
phrase  (32o}. 


Cest-à-dire  y  le  métier  qui 
si  j^avais  à  choisir,  etc. 


Cest  comme  .Vil  y  avait, 
yaicnt  besoin  de  rien. 

Cest-à-dire,  si  les  chc 
comme  elles  doivent  être 
devraient  être  sœurs ,  etc. 


it 


>> 


possèdent  déjà  lea  sciences ,  ou  pour  ceux  qui  les  ignorent,  qu^elle. 
.liusi  rent'erniées  dans  quelques  formules  aussi  expéditives.  Cerl 
|)oint  pour  les  ignorants  ;  qui  oserait  le  soutenir  ?   Or ,  si  elles 
i>  l'expression  abrégée  des  idées  acquises,  elles  sont  des  résulta 
»  sont  donc  pas  des  principes.  »   9^.  Z^eçon  de  philosophie. 

Quel  piiss.ine  !  je  voudrais  le  voir  écrit  en  lettres  d'or  à  la  porte 
(  <>llè*;es ,  comme  un  monument  accusateur  coBtre  presque  toutes  1 
d'euseit;nemcnt  qui  y  sont  suivies. 

« 

(■Vjo)  p''ojez  Idéologie f  pag,  \\5  et  suivantes.  La  doctrine  des 
auxiliaires  et  des  temps  composés  y  est  approfondie  et  jugée  sur  de 
raisonnements  que  nous  ne  croyons  pas  possible  d'attaquer. 


a  J.  J.  R.  EmU.  4. 

A   Mol.  AlafaJ^  i'nag.  4|  >4* 


'■  I.à  F 


»• 


ii  MuL.  Ma/adm  immgùi,  1  «  i. 
•  J.J.  R.  Kmit.  <. 
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Ohservaihns. 

C'e8t>à-<iirfi ,  ql(e  croyez -vous  «jn^il 
penserait  de  ces  petits  marmousets,  6*il 
l^s  voyait,  etc. 


Cest-à-clire  ,  encore  si  l'on  voulait 
être  cru ,  faudrait-il  y  etc. 

C'est- à  «dire,  le  juge  ordonna  qu'il 
serait  lié...,  etc.,  s'il  ^obstinait  k  nb 
pas  rendre. 


Exemplts. 

2iie  CToyez-Tous  qu'il  penserait  An  cks 
;iu  marmousets  aiiiii  équipés,  et  de  ce 
t  TOUS  appelez  cavalerie  ,  infanterie , 
^  mémorable  ,  fameuse  journée  "k  « 

Encore /aiMfrait  -  il  que  les  discours 
'on  Élit  tenir  à  Annibal  fussent  sen- 
u  h 

Le  joge  ordonna  qu'il  serait  Hd  à  la 
irre  ,  sans  boire  ni  manger ,  jusqu'à 
^*il  cikt  rendu  les  dhq  cents  onces , 
i  furent  bientôt  payées. 

Dans  ce  dernier  exemple ,  le  juge  Réordonna  pas  que  PHébreu  fût 
&  à  la  pierre,  car  il  l'aurait  été 5  et  cependant  il  ne  le  fut  point, 
lUque  les  cinq  cents  onces  furent  à  Pinstant  même  payées,  et  que 
Israélite  ne  devait  être  lié  à  la  pierre  que  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu 
L  tomme. 

Oa  voit  que  le  suppositif  dépend  toujours  en  effet  d'une  condition , 
pe  cette  condition  exige  une  phrase  complémentaire  exprimée  ou 
Ltendue ,  et  que  cette  phrase  commence  toujours  par  si,  ou  par 
slque  équivalent. 

Cependant  il  y  a  des  circonstances  où  la  phrase  complémentaire 
ili  exprimée  ni  facile  à  suppléer. 


A  tOBi  plmvé  pendant  g«  viel 
C^ttt  q«Vi>  prophète  11  prévoyait 
^*Ha  fonr  I*«  'Pt^at  \m  trmdmrait,  ê 


Cesl-à-dûre ,  il  prévoyait  qu'un  jour 
Le  Franc  devait  le  traduire. 


reste,  ce  temps  étant  unique  dans  son  mode,  nous  pourrions 
^  borner  à  renvoyer  au  mode  suppositif,  traité  ,  pag.  828. 

C^pendfiiit,  aux  faits  cités  nous  en  ajouterons  quelques-uns  qui 
l)tpportent  à  l'emploi  de  ce  temps  dans  les  phrases  dites  temps 
^pasés  (321). 


^)  Ceuxqai  s'arrêtent  aux  superficies  croient  à  la  permutation  des  temps, 
Ibat  des  équations   qui  ruinent  tout  principe  de  langage.  Ils  disent  que 


Li  BbVT.    13. 

Xfisrâ*^.  GrandUttr 


0g  é/><d-  i 


ddttct  dft  Rq maint,  ch.  S. 


1 


c  Volt.  Epigr. 
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860  De*  3r«f^. 

Peui-on  employer  mMffUpewMuaU  ba  quatn  ffgf^f/^tÊtm 

1.  J'uinii(eriié,riîV'ni*"<i^lVBl)tt^      '       "    ''' 
a.  J'eiuwjoiiéf'tïj'eiiMeflndel^qiyMt*     '*  ~ 

3.  J'auimit  joa&,n  peiuMonda.Vuj^t.'',  j  i'-,.^ 

4.  J'euMO  joué ,  ta  j'vfM  tniien  iy*l; 

La  première  phrue  oit  dww-U  grancU  anàlopat  <rb^(nill»t 
qu'on  trouve  le  plus  â^uemment  employéa.  Elle  ne  '£flEkn  J 
jouerais,  si  j'avais  da  fa^aUt  ^ue  pu  l'»djgctij(  punf  qûff 
verbe.  '.  ■■  .j 

La  seconde  est  le  roat«  ifmaa  ^vèA»  allipM.  J^anlM  «pv^^ 
dire,  il  serait  arrivé  que  f»u»M  jomé,  «  i^bohk  atr  t>i  £*Aail 
c'est-i-dire,  étant  supposé  que  faute  em  de  fargtmt, 

Lft  troisième  et  lat^iiAtrUme  ne  ranismieat  plus  que  VwM 
deux  tournures  ellîptîqnm. 

Tout  se  réduit  A  une  qneatioii;  ■aToird  l^w  peut  îsJlfthaHi 
faire  ou  ne  pas  bire  l*ime  on  ITantra  de  cet  éllijMM  on  toMi 
deux.  ^ 

Dana  notre 'première  édition  nous  avions  cru  que,  lorsqu'on 
exprimer  une  action  leMfennée  daua  une  période,  il  est  mieux' 
aervir  du  s.vh)onc^if  fettsse  joué  hier,  si  f  eusse  eu  de  FajgeHt,    1 

Sans  doute  l'obserratioa  d'une  telle  règle  aa  pournùt  eiitn 
aucune  faute.  Cependant  Q  serait  impossible  de  l'êt*blîr  pu 
fuit».  .  ■■ 

Nous  nous  contmteroau  cette  &As  de  rassembler  dea  « 
quatre  sortes ,  laissant  an  lecteur  à  démêler  ù  lea  i 
formes  présentent  on.  non  en  rèaidtat  les  lai 

ic".  sonTx.  J'atnie  joué,  si  j'avais  eu,  etc. 

Si  CéMT  et  Pomp^  Mwivd  pnwrilbliqBe, destin»  Ji]i^ir,<Mnb 4 
comme  Calon,  d'autres  Mtfaiaatpcnirfinlnée  au  pi^dp^  par  ■— 1 
cumme  César  et  Pompée,  et  b  repu- 1  main,  a 


tomSaslÀ 


fauraii  et  feaat ,  j'avais  et  feusu,  toBl  l'un  pour  Faiilre, 

tout  â-li-fois  les  temps  et  mAma  le*  aiodei ,  et  changent ,  aatsnt  ^9l3 


M 
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81  les  Btpagnols,  «prêt  U  conquête 
Ltt.  Mexique  et  dn  Péron ,  avaient  suivi 
re  plan  (3aa)y  ils  n^auraient  pas  été 
obligés  de  tout  détnnrey  pour  tout 
:onserver.  a 

Si    Gyms    n^avaii  pis   conquis  le 

loymuine  de  ILijdie ,  si  Séleucus  était 

Bflbylone,  et  avait  laissé  les 

maritimes  aux  successeurs 

^Antîgone ,  Pempire  des  Perses  aurait 

été  iiiTincible  pour  les  Grecs ,  et  celui 

^  Sélencns  pour  les  Romsins.  b 

ma  (les  Romains)  avaient  rapide- 


ment conquis  toutft  les  Tilles  voisines , 
ils  se  seraient  trouvés  dans  Pétst  de  dé- 
cadence à  rarriyée  de  Pyrrhus ,  des 
Gaulois  et  d'Annibal  ;  et,  par  la  des- 
tinée de  tons  les  États  du  monde  ,  ils 
auraient  passé  trop  vite  de  la  pauvreté 
aux  richesses,  et  des  richesses  a  la  cor- 
ruption, c 

S*  aurait  dâ,  s'il  avait  été  inno- 
cent, se  mettre  en  prison,  d 

Jalons  d*  c«t  ^réMntp,  qoa  conroitait  ton  ocnur , 
Si  tn  nfmwtdt  ptu  nui,  tu  mouraù  C3a3)  do  dooiourtf 


7fi,  SORTE.  Jf*  eusse  joué,  si  f  eusse  eu,  etc. 


iMlvni,  fl^  mfêêtauf  qu^U n'tftff  point Ikit  do 


mtamk  rimr,  qno n*écrlt-ll  «n  proiol/ 


aiffutté  iU  Tninctt/'tfitfM  été  crimlnol* 
Tottlant  nom  afiraacliir  Brutos  a'oBt  obnaé. 
S'il  i^0Ût  puni  CéMT ,  Augusto  eût  moiat 


•■*»«' 


3«.  SORTE.  %raunusjoué,  si /eusse  eu,  etc. 


Bk  t^eûi  été  l*œil  droit,  je  l'aurais 
ti  ;  mais  les  plaies  de  l'œil  gauche 
incnrablet.  h 

Bâat,  ai  }e  fitsse  mort  enCemt ,  fau- 
déjà  joui  de  la  vie ,  et  n*en  aurais 
tcaniiMles  regrets,  i 

Je  ne  Me  serais  pas  pressé  de  le  don- 


ner aussi  imparfait,  n*eÉtéié  les  misé** 
râbles  fragments  qui  en  ont  couru,  k 

Son  retonr  mo  Clchait  plua  quo  «on  hjmèaim  , 
£t  J'auraùfu  l^aimor,  s^l  no  IVtff  cotiro/utéé,  i 

Qu^  aurait -on  dit,  si,  pour  démêler 
Héraclius  et  Martian  après  la  moit  de 
Phocas,  je  me  fasse  servi  d*un  ange) 

m 


10») 


«  Cett  la  folie  des  conquérants  de  vouloir  donner  à  tous  les  peuples 
lois  et  leurs  coutumes  i  cela  n*est  bon  à  rien  y  car ,  dans  toute  sorte  de 
emement ,  on  est  capable  d'obéir.  »  " 

Tu  mounsis  est  employé  par  figure  pour  tu  serais  mort;  par-Ui  lé  temps 
^BS  rapproché. 


0  TiMOT.  Kgl.  3. 

/■  3io»n'  lAAfff.  9. 

f  Ceon.  Cinna.  ■  ^  •• 

h  ToK*.  ^adig, 

i  Sm.  ot  9o»n.  Ltttr.  tr». 


k  BoiL. 

7  Cou*.  RoJog.  9)9.. 

m  VotT.  Sur  Corn, 
n  Moirt«bQ.  OranJ.êtMcmd. 
tin  Jto/n.  7. 


S6a  Diu^Tiirqa^ 

Les  Mafec.n'aKrtitfnf.I^.cnm^jIc;!.  

monde,  si. l'on  e^J  I««f  %ft.  UftrJrt  jf.>»'«H*'44 
■u|çut.  a,  IjfWW" 

4«.  «giiy».  J',«„iif9j^,ùfA9aiê€m,t^ 


11  y  en  a.  de  tfU,  que ,  s'ils  tufsenl 
obtenu  sii  mois  de  ilcUi  de  leiirt  créan- 
cicï»,  (ii  élawnt  nobles  [ixj). 

Si  lea  Tiuiu  avoitnl  chassé  du  twl 


Tit«^,.■ 


rf(«^,iwif  niPiHm., 


de  trouver  dans  la  même  période  pliuïa^r*  jAa.cea  qu&tre  tounmr 
Tant  il  pafklt  que  leur  emploi  est  regardé  comice  indUFéreat  ! 


S'il  avait  d'nbord  montré  une  grande 
iinn  ,  tout  il?  monde  »e  leniir  mi^  de 
lui,  et  l'if  elîf  eu  de  In  birdieue,  il 
n'nuraît  pai  djjnn^à  Antoine  kjqnifiB, 
do  t'.iire  loutes  tes  eilrBiagincei  qui  le 
pcriiireQI  {3a5).  6 

Si  le  bon  Dieu  tous  eût  conduilt  de 
l'.iutre  càl^  d^l* colline,  iQuamuùes 
été  mxrii^,teçif^j..  1911» .auiia.trouvi 
Vue  maison  de  paii....  des  gens  atcha- 
riubics,...de  si  tionneagena:...  c 

...  Ce  qui  e^t  C0iiit|,ii  l<)us,Iea  inSi 
tnnia  des  sé^itipp^  >  et  /luraii  tn^iltU 
toute*  les  fonciiqnf.deïjnAgisifsl^i  Un 
jugea  qu'il  Tulidl.  nùeui  créer  une  ma- 
gistrature qui  p&t  empéclier  les  injus- 
ticei  laites  ii  un  plébéien,  d 


Toiu  aTiei  été  ThaUi,  An  U 
de  Scafider,, GJs.de  Fhilip^i.aî  t 
^liez  été  la  reine  do  Sabéé ,  Ait  tH 
de  SoleimÈiis  </«■«*■«<  did.du  ni». 
auraient  Toyagé.  c 


Jev( 
dit  que  le  p 


.pmitmi  f  aurais  dituui 
Hé  quoique  .impie  qui  l'aurait  f 
ilrssein  de  touruel  les  sainla  en 

J'aifriùf  ta  [rop.ile  jaiejd«.v 
prendre  la  naissance  jl' un  petii^ 
udii  c'edr  été  trop  ilf  bîma  a  U  î 
:C  pliliiir  que. l'ai  naturellement  1 
le  i)annes  nouTellcs  eâi   été  j 


(334>  lit  étaient  itobUi  e«t  employé  par  figure  pour 
VojnBole  précédente. 

(îai)  Ceit  aiqsi  que  le  nonteau  Tnciie  appiécic  le  digne  ptédéc 
Tibère ,  celui  qui  fui  surnommé  Auguste  p.»  le^i  enfinti  lie  (^eux  « 
■saassinéa  ,  nom  consacré  dans   Dotre_ca|gndriec_et  retpecUL  mi.  fhia 
kernel  écho' de  la  Hulterie. 
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ARTitLB   m   cl  ART'rCLE  IV. 

Texps  3,  je  fixs;  et  Temi^s  B^f  étais. 

2o  deux  teitfpâ  86ht  surtout  Técueil  dès  étrangers.  Ils  sont' aussi 
pierre  d^adioi^peiùèlii  dès  nàtiOnàiii^  qui  ont  peu  d^usage  ou  de 


Figure  du  temps  3 ,  jefu3. 
Je  Ins  /Je'ins   J6  lus'    G  pré'sèfct. 


It  semaine'  paiit£el 
le  mois^passé.  •  • 
\t  aiède  passé  •  • 

'    1 


rL»  •  •  •  £ 


Figure  du  temps  5  ,  Vêtais. 


C.  Je  lisais  É  présent. 


B 


A. 


I  ... 

D  quand  tu  es  entré. 


ExpUcddons. 

P&EMià&E  riouRE.  Pour  calculer  les  temps,  c^est  toujours  de 
nttlax&t  de  la  parole  quUl  faut  partira  Quand  on  recule,  c*est  le 
hité')  quiiïid"on  avaÀCè ,  c'est  le  futur.  Ainsi,  pouf  évaluer  le  temps 
f  je  Jus  y  il  faut  partir  du  présent  ou  point  G ,  où  nous  suppo- 
)«ia  placé  celui  qui  parle ,  et  rétrograder  dans  la  lighe  définie  ou 
^mée  FF,  peu  importe  jusqu'à  quel  point,  pourvu  qu'on  reste 
las  \k  ligne; 

X«e  temps  3,  ye  lus,  est  donc  un  passé  périodique ,  puisqu'il  est  en 
Srièrê  de  celui  qui  parle ,  et  qu'il  est  renfermé  dans  un  espace  cir- 
t  et  par£dtement  terminé.  On  dit  bien  maintenant  i  je  lus 
*^jm  lus  la  semaine  passée  y  le  m6is  passé ^  l'an  passé.  Mais  on  ne 
l^urait  pas  dire  :  je  lus  ce  matin,  je  lus  cette  semaine,  je  lus  cette 
Èméèy  perce  que  ce  matin,  cette  semaine ,  etc. ,  sont  des  périodes  où 
Ibb  est  encore. 

Deuxième  figure,  ou  du  temps  5  ,y«  lisais.  Partez  du  point  £ ,  qui 

a»* 
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est  le  présent,  et  rétrogradez  (c'est-à-dire  allez  Tcrs  le  passé)  j 
point  C.  Je  lisais  est  un  passé ,  mais  ce  passé  correspond  au  p 
et  le  point  C  et  le  point  D  se  confondent  en  un  seul ,  qu 
point  B  :  donc  ,ye  lisais  est  un  passé  simultané. 

Cette  simultanéité  n'est  que  passagère,  instantanée,  je 
r instant  de  son  entrée  ;  mais  je  ne  déclare  point  si  je  lisais 
vant ,  si  j'ai  lu  après,  si  même  je  lis  encore.  Mdn  action  de  li 
affirmée  que  pour  l'instant  C,  B,  D  ;  mais  elle  se  passe  dajis 
indéHnie  A ,  B ,  A. 

Principe.  Pour  bien  employer  le  temps  3  et  le  temps  5, 
de  bien  comprendre  leur  valeur ,  d'après  les  deux  figures  q 
venons  d'expliquer. 

Suite. 


Temps  3.   Je  fus. 

Dieu  lit  choix  de  C^ut  aTUit  ^u'il  Tit  U  jour  y 
1^' appela  par  son  nom  )  le  promit  à  1*  totro.  m 

Cette  année  la  sécheresse  fut  très- 
grande.  Les  peuples  des  montagnes 
périrent  presque  tous. 

LVnnée  d'ensuite/uf  très-pluvieuse , 
les  terres  basses /ure^f  submergées,  b 

Ces  peuples  sauvages  entrèrent  armés 
ildus  la  terre  des  Troglodytes 


Ils  furent  étonnés  de  l'injustice  de 
leurs  ennemis ,  et  non  pas  de  leur 
nombre • 

Je  vis  hier  une  chose  assez  singu- 
lière ,  quoiqu'elle  se  passe  tous  les  jours 
à  Paris,  c 


Temps  5.    J'étais. 

Ua  malhcunas  mppêlaii  teuê  !•• 
La  mort  à  mb  Mcoora.  d 

Les  terres  de  ce  petit  royan 
talent  pas  de  même  nature , 
avait  d*arides  et  de  montagne 
d'autres  qui ,  dans  un  terrai 
étaient  arrosées  de  plnsieu] 
seaux,  e 


qu'ils  ne  croyaient  dëfendne 
leur  innocence.  / 


L'un  voulait  mourir  ponr  son 
tous  pour  le  peuple  troglodyte 

Si  je  sortais  y  je  venais  ans 
cercle  se  former  autour  de  ni 
femmes  même  fesaient  un  axe 
nuancé  de  mille  conleurs. 

a 


a  Bac.  Ettkêr, 

l  MovTaa^.  ii«.  Ltitr.jwt, 

c  Id.  aSo. 


^  La  F.  &  y  tS. 

#  Maniaq.  i  it.  Ltnr,  pnu 


/BCraraeq.  iS«.  £■ 


TkiiM5.  Je  fus. 

e  {onr  f  étaSs  dans  ma  chambre , 
trer  on  derriche  extraordinai- 
habiU^. .  ».  le  tout  me  parut  si 
qoe  mm  première  idée  fut  d'en- 
errlier  «n  peintre  pour  en  faire 
a 


Des  Temps^. 

TiMrs  5.  TéUds. 

Chose  admirable  !  Je  trontaîs^  mea 
portraits  par-tout  i  )«  me  voyaù  muiiip 
plié  dans  toutes  les  boutiques  y  sur 
tovtes  les  cheminées  ;  tant  on  craignaffir 
de  Àe  mfaTO&r  pas  asses  ru  !  g 


fit  dPabord  on  grand  eompli- 
ins  lequel  il  m'apprit. ••  • 


i  l'antre  Jour  de  llncons- 
odigiense  des  Français  sur  leurs 
h 


i«  l^Mi«  àm  growar  raiMoaabl*. 

c 


CMs,  fM><'«ll«t    d 

loileau  qui  le  premier  enseigna 
lader  toujours  convenablement; 
le  est  le  premier  qui  ait  em- 
9t  art  sur  la.  scènes  e 

se  fui  défiiit  à  Modène  \  les 
isnls  y  Hirtius  et  Pansa ,  y  pén- 
sénat  f  qui  se  crut  au  des^us  de 
res  >  songea  à  abaisser  Ortare , 
son  côté ,  mena  son  armée  à 
itB^Jk  déclarer  consul. 

Ta-t-oi  M»tu  «TatttMs  cUnS} 
t»  vtfTBVt  1m  fih  A*  IVtraagir* 
t  •alr«  «ux  avac  lUa  rit  inoqn«tirti 
.  iagrat  mhmmdennm  wm.  mèr*.  y 


qu'il  ^tasr  hommedé  mérite  »  et  de  plut 
capucin,  h 

J'admirais  cet  impertinent  y  et  pen^ 
dant  qu'il  parlait  tout  haut,  je  disait 
tout  bas  :  Heureux  celui  qui  ne  com- 
promet point  son  mérite  avec  l'orgueil 
des  autres  !  i 

X)n  lonp  tfa9mi*  que  1m  or  «t  U  p«Aa , 
Tant  Ut  cYàmaM/éunênt  bonn*  garde,  k 

Socrate  enseignait  la  ssgesse  à  Athé* 
nés  y  lorsqu'il  fut  mis  sur  Ta  scène  par 
Ajdstophaae  9  et  accusé  par  Ânytus. 


>•  •• 


L'accessoire  I  chez  Cicéron  y  c^était  la 
Tertu  ;  chez  Caton ,  c^était  la  gloire. 
Caton  ^eubliait  toujours  ;  celui-ci  vom- 
lait  sauver  la  république  pour  ^e- 
même,  celui-là  pour  s'en  vanter* 

. . .  Quand  Caton  prévoyait  y  Cicéron 
craignait»  • .  ;  là  oiift  Caton  espérait.  Ci* 
rcéron  se  confiait*  •  •  Le  premier  v<>yail 
toujours  les  choses  de  sang-firoid ,  l'au- 
tre à  travers  cent  petites  passions,  t 

tât  difficile  de  déterminer  lequel  des  deux  temps  est  le  plus 
employé.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  la  n^éme  phrase  le 
'erbe  dans  les  deux  tempa. 

5  Hfis  promptement ,  et  ceux  qui  virent  que  je  le  voyais  m'en  snrent 
é  et  ae  mirent  à  rire.  »  ^ 


7»  ••• 


■. 


wrUCid^^.^- 


y  OjftVBvev.  Rnf.froé.  \. 
g  MoxTas^.  3o«.  Lettr.  p0n> 
h  U.  49«.  id, 
i  Id.  Sot.  id. 


klèé.W.  %f  5. 

/  MovTBf^.  Onmd.9tdi€md, 

d0$Ram.  la. 
m  Mai.  »a  SâT.  1  tr.  JKvXixt%\ , 


-«^* 


H^ 


JX» 


iloi. 


ï..-» 
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t-ttemist  Aapuis  Pë^éhemeht ,  la  moindre  de  toutes  les*pérîode» 
kiiéft  pour-l^mploi  de -Ce  temps  étvit  celk  d^fcder. 

(usai  madame  de  Sévigné  écrit-elle  : 

tf.  de  Conrtrai  revient  de  Saînr-Germain.  Ce  fut  le  sbleil  qui  éclaira  ce 
ariagei  la  lune  a  éié  témoin  du  reste.  »  ^ 

e  me  m'étslkla 'place  de  madaifae  de  Sévigné,  et  je  ^s  :  oe  Le  soleil 
iPUer)  éckirti  lé  ihsjriagè  y  et  la  lune  '^  'a  iui  f^etidàbt  'la  nuit 
<s^*à  ce  ina'tfn ,  à  été  témoià  du  reste.  » 

es  curieux  cuvent  consulter  les  almanachs  du  temps,  pour 
ir  si  le  jour  qu^écrivait  madame  de  Sévigné  il  y  avait  eu  lune 
lis  minuit.  Quant  à  nous  ,*  nous  ne  prendrons  point  cette  peine, 
si,  le  jour  du  marisgei,  k  Itihe  avait  "païù  jUSqâ^à  Inhttat  sèfble- 
t,  madftffle  de  Sévigné  ^urfidt  dit  t 

«c  Le  soleil  éclaira  le  mariage  j  la  lune  fut  témoin  du  reste.  » 

^est  donc  parce  qu^il  y  avait  bine  le  jour  même  de  la  lettre  ,  que 
•ne  de  Sé'Hgtté  n  efaàaângé  de  t^iA'pâ  t  là  lutte  'a  'été  "^iHioîn  du 
r. 

Suite. 


h  DeiilàSV  quarà  je  ïiii  ai  'faU  faf- 
front,  etc.  \  &k  'fïvltà\  'cet  affront, 
^Aiàie  dit  Vokatre* 


e  comté  êtkil  dans  la  journée  mime  ;  il  n^y  avait  que  quelques 
âèhls  qu'il  veùail  dé  faire  ceï  aÏTront  à  Aon  Diègùe.  L^évèhement 
ait  donc  pas  circonscrit  dans  une  péHo^e  passée  y  nors  ie  laquelle 
c  cômlè.  Le  passé  périodique  ou  lénâps  3 ,  quil  emploie ,  est  donc 
lettlkiêilt  VitSlBUJt. 


ctadncMiWtteH««évél;^M#4|  |     Vidèé  iififftlllAt^  tomnè  ît  à  kùmté  îà 

È,  rdntaîne,  en  employant  le  présent,  Pinsecte  qui  se  retire,  il 
e  la  victoire,  nous  place  dans  la  période  même  où  se  consomme 
(nement.  Bn  disant  :  Comme  U  sonna  la  charge  y  il  détruit,  au- 
qu'il  est  en  lui^  l'illusion.  Bt  tandis  que  Paction  doit  étM  tdiitè 

ur.  Z#  C3û/-  »»  »•  I      *  la.  F.  a,  9. 
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en  scène,  îl  en  met  une  partie  en  récit,  il  l'éloigné  M  ^'JttpOlCl  fl 
nue  période  où  nous  ne  sonunea  pLiu,  telle  que,  par  exemple,  ' 
Pautre  jour  (337). 


A~t-on  pu  dira  a 


«3,  jm  naî 


a  création ,  le  toUii 


1«  Poniaine  parle  conm 
■voit  Éaït  de*  lot*  une  cféalion  k  p 
n  diu  un  te)  jonr,  el  comme  ri  1 
l'iTÛt  en  enioile  q  n'a  prorïgni 

Voltaire, en ()iMiitA(i7(eii  9>f*< 
T^Oj  pofte  notfe  création  k  une  fi-  I 
riodr  hon  de  Uqnella  il  le  plaot;*! 
cria  eH  employé  comme  Auiaa 
de  la  Genèse  :  Z>ita  cria  Chuam»  J| 
tixiimt  jour. 


tommeiifia  à  éclaire. 

Dieu  a  créé  serait  pitis  Tagus  fit  peindrait  moîiu  Ueit.  H  ect  D 
dans  le  catéchisme,  où  II  nVn  point  question  de  bire  Aes  !iiiag<*|J 
mais  d'énoncer  des  dogmes.  Qui  vont  a  créé  et  mil  au  monde  f  QKy 
TOUS  CRÉA  leiait  poétique.  D'ulleuis  le  vous  qui  est  dan»  i 
phrase  annonce  trop  une  période  dans  laquelle  on  est  ^ncorvd 
îndî-vidualise  la  création;  car  c'est  à  un  seul  en(ant,  qui  est  Ik  j 
■ent,  que  cette  question  est  adressée;  au  lieu  que ,  dana  «2»  J 
jiaui  créa,  movs  est  pour  l'espèce  entière. 


(337)  Une  semblable  faate  a  pn  échapper  k  Fantpur  dans  U 
compotitiOD  :  on  Ip  conj-oit  fticilemenl.  Hais  croicoil-on  qu'il  se  «r 
granuDairiant  qui,  de  sang-froid,  aient  touIu  l'ériger  en  beauté  ! 

«  Il  tonna,  dit  M.  d'Olirec,  n'eit'il  pas  infiniment  mieux  qne 
■1  comme  il  a  sonnél Tom celm  est  affaire  de  goflc;  jîni'  ~ 
»  peu  nécessaire,  u 

he  gofti  o'aoniil  donc  pas  de  régies  !  et  le  reiKinneinenl  serait  pei 
«m  écrivains!  Ne  dirait-on  pai  tpie  les  hommes,  même  les  plus  ili 
qu'ils  parlent  de  grammaire,  sont  tout- À- tuup  frappas  de  )e  ■ 
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.  Sicard  prétend  qu'il  faut  dire,  au  moment  de  sa  création,  le 
a>  commencé  d  éclairer,  et  non  commença ,  parce  que,  dit- il,  la 
de  oit  le  soleil  a  commencé  à  luire  dure  encore.  Nous  répon- 
ciu'ici  on  ne  songe  pointa  cette  vaste  période ,  mais  à  la  semaine , 
ournée  où  le  soleil  prit  naissance.  Nous  demandons  à  M.  Sicard, 
digne  que  nous  d'expliquer  la  Bible ,  s'il  condamnerait  M.  de 
d^airoir  traduit  ce  passage  de  la  Genèse  :  Quarto  diefecit  solem 
nawn  p  par  le  quatrième  jour  il  fit  le  soleil  et  la  lune. 

Suite. 
Lia  crainte  y£f  les  dieux,  Taudace  a  fait  les  rois.  * 

Irébillon  nous  suppose  hors  de  la  période  où  se  fesaient  les  Dieux ^ 
ils  furent  tellement  multipliés ,  qu'enfin ,  selon  la  noble  exprès- 
VL  de  Bossuet,  tout  était  Dieu ,  excepté  Dieu  lui-même. 

Depuis  long-temps  on  n'en  fait  plus  : 

MAbm  d'na  télaMopa  ftnn&nt  ms  faiblst  y«ux , 

Lalande  a^ec  lîewton  n*«n  roit  point  dans  lei  citax.    h 

An  contraire ,  l'audace  fit ,  fait  et  probablement  fera  encore ,  plus 
I  moins  long- temps ,  des  rois  \  nous  sommes  encore  dans  cette 
liiode. 

On  trouve ,  sur-tout  dans  les  poètes ,  un  grand  nombre  d'exemples 
iii  lesquels  le  passé  périodique  est  employé  ofi  la  prose  ne  pourrait 
Mnettre.  Cest  qu'en  effet,  la  poésie  étant  une  peinture ,  ce  temps  y 
pt  être  d^m  grand  usage  \  et  quand  la  période  n'est  pas  exprimée 
^^lell^ment)  l'imagination  y  supplée  et  s'en  fait  une. 

t4>rsque  nous  traiterons  du  temps  7,  ou  présent  indicatif  ,ye  suis, 
lu  le -comparerons  avec  le  temps  5^  j'étais, 

^feus  été,  et  j'avais  été,  dites  temps  composés. 


e  eus 'je  parlé,  qu'il  s'éleyal     J*  avais  déjà  parlé,  lorsque  tu   en- 


•  Tsasembiée  on  bruit  sourd,  c 

iaatàibt  ^ve  If  eus  cacheté  mes  lettres , 
^  entrer  quatre  carrosses  à  six  che- 
m.  dans  la  cour,  arec  cinquante 
k  cheraJ ,  etc.  d 


tras. 


J'avais  cacheté  mes  lettres  ,^quand  }e 
vis  entrer  dans  ma  cour  quatre  car- 
rosses  à  six  chevaux. 


CsÉvnunr. 

CmàMiMB.  àpii,  à  roi*' 


I 


c  Fànài..  l'cUm.  6. 


d  Mad.  DB  Sàv. 
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Quand  ils  eurent  Mom*  l'^pée  etpa-^^l     Qa^ma'moêmfWiê^mmàÊfÊHi^ 
gnole,  ils  quittèrent  U  leur,  a  IsnitîL.,  ttnOB  qm*aa  aoK  iftJ 

I confié î  b 


'•  * 


Si  Pon  considère  \b  fésultat^  on  sent  qu'on  musnitfia 
un  seul  mot  les  ^IhrBMeayj^eusparléff  avait  jmfléf  dUm  c^Ml 
de  véritables  temps,  oosnme  Je  parlai^  eXje^mdai»^  «t< 
Ton  aurait  pu  i^pelfir  le  premier |  pasêé  périodigmM 

médiat  : 

m 

*  sAT  cm: 

Passé  >  .  .  .  par  rapport  à  IHnstant  de  la  paiple. 

Périodique,  fanoe  q«^  «GGet,  oomne  je  pw'bm,^  ws *pc 
ployer  que  lorsqu'on  est  hotê  4e  im,  giàâ 
laquelle  il  est  ren&nné. 

Antérieur. .  (ou  passé )|  par  rapport  à  la  seœaée  acI&Hi. 
quis^élepa.,..  quçndf^euifodà. 

Immédiat ,  parce  que  Paction  ^ti'il  exprime  s'est  passée  i 
teœnt  ataat  c^e  qni  U  «oit:  4  ,pBnie  em^ 
qi^U  t^^eva»:.  auêsitéi  qme  femê  ^Mckeêé wm 
je,  vism 

On  aurait  pu,  ayec  le  même  auteur ,  donner  an  second 
parlé,  le  nom  de  passé  antérieur  indéfini  t  ces  fmmm  pmM^ 
je  parlais,  désigne  l'action  comme  s'étaat  passée  imam  « 

indéfinie. 

U  ne  peut  donc  être  ni  périodique  ni  tmmédieJt|  aufie  U  i 
je  parlais  par  une  idée  d'antériorité.  Noos  ntfibndHnu^  4si 
ticle  séparé  |  sur  les  phrases  dites  temps  €ompmétm 


ARTICLE    V. 

Temps  4  f  ou  quejefii$$e. 


'.!■.:■ 


_  \ 


On  a  déjà  yu  une  partie  de  son  emploi  daiii  r 
Vd  aussi  y  lorsque  noue  «fons  traité  dn  mode  M>|MeHf .'iMb 
se  senir  des  temps  de  ce  nuide.  H  ne  reste  jdiii  SO^M-ifllNS 
choix.  Le  meilleor  moyen  est  de  les  comparer.  ^  \,|   ^  ^^ 


a  MoxTBfq.  Qrnmd*  wtéèmà.  âm  JUm.  it 
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rtMrs4*  Que  Je  fusse. 

n  pu  idler  ^kiÂvy,  qnelqi^. 

le  l'en  emste. 

MU».»  ï^  n'^jji  f^Uer  àlâvry  ;; 

■  t .  j!^  gTAÎs  grande  .enrie. 

I 

(  le  plnt  1>elle  décoration  ^a'on: 
pner.  a 

:  une  des  plus  belles  fêtes  que 

Toir. 

à -dire,  on  pourait  Toir  des 

c*^était  Iji  ufie  de;s  plus  belles,  i 


Temps  6.  Que  je  sois. 

Je  n^aipu  encore  aller  ÀtLirry,  quel- 
que envie  que  j'en  aie,  b 

.C'est-à-dire^  .et  «cependant .//«fi  ai 
grande,en,yie. 

C'était  une  des  plus  belles  décora- 
tions qu'on  puisse  imaginer. 

C'était  là  ^ne  des  plus  beUe^  £6tes 
que  Ton  puisse  voir,  c 

C'est-à-dire,  on  peut  voir  des  fêtes ^ 
et  x^jétaitià  une  «les  plus  belles. 


;rmninairiens  posent  cette  règle  :  ce  Après  un  passé  ou  condi- 
j  mettez  Pimparfait  du  subjonctif  ( ou  temps  4)-  ^  Ainsi  ils 
esteront  point  les  exemples  de  la  première  colonne.  Mais 
ient  la  règle  devant  ceux  de  la  seconde  ? 
A  font  une  autre ,  diaprés  laquelle  on  doit  mettre  le  présent 
onctif  ou  temps  6  après  le  présent  ou  le  §utur. 

Z.Es"dEVX   B.ÀGLES    DES    GRAMMAIRIENS   YIOLiES. 


Je  fusse ,  après  un  présent 
ou  un  futur. 

lu  que  je  ne  susse  pas  à  fond 
entiments  de  mon  père  ?  d 

t  pas  qu'on  disputât  rien  aux 
|ue  personne  e^f  droit  de  les 
re.  e 

t  pas  que  j'eusse  mieux  fait 

/ 

foi ,  il  y  a  plus  de  quarante 
'■  dis  de  la  prôsç ,  sans  que  j'en 

l'U  wféiniyât  !••  Urpl««  4^  m  aière.  h 

-dire,  peut-être  il  essuierait 
I  de  ta  mère ,  s'il  vivait ,  et  on 


Temps  6.  Je  sois ,  après  un  passé  ou 
un  conditionnel. 

Les  Romains  de  ce  siècle  n'ont  pas 
eu  un  seul  poète  qui  vaille  la  peiuo 
d'être  cité,  i 

Quelle  raison  aurait-on  de  voukeir 
que  cette  expression  soit  malhonnête?  A: 

Dopait  d«nxBai«yii«rt  quVt-il  dit,  qu**fll  Ctit» 
Qui  tM  pronuite  à  Rem*  un  «mpersur  parfait  1 

/ 

Allez  dire  à  ce  vieillard  :  Pour  qui 
plantez-vous  i  II  vous  répondra  :  Pour 
les  Dieux  immortels,  qui  ont  voulu  que 
je  profite  du  travail  de  ceux  qui  m'ont 
précédé  ,  et  que  ceux  qui  me  suifront 
profitent  du  mien,  m 


I  S«T.  6  nai  1 67a. 


âmtoitr  mid»  >  »  »• 


«  BottvuT.  IIitt.u'$ir.Zc.part. 

f  iSIaJ.  «B  &EV. 

^  Mol.  I^  Bour^.  g«mtilh» 
h  Bac.  Androm^ 


i  BotL. 

k  U, 

t^xc.  Béràn, 

m  a'Oi.<Tsx. 
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Suite  da  TlMt»^.  J* fuite  ,  apth  m  priMBtOSIKA 

On  croit  iMeTuemcBt  qa*!!  j  ■  pan  1     CeK  à  tobi  qae  j«  ■ 
de  gouTCnleurs  qnî  puiumt  • 
pareille  mite,  a 

Qu'on  corrige  ces  pauagu  «or  lu  règle*  de  nos  gimmsaîra 
Toilà  autant  de  coiiti«>wiu  que  de  plirftiei. 

On  craint  qu'il,  n'bmvix  Im  larmai  dt  êa  min,  clfUgewitl 
d'Andromaque ,  et  ■ignifiereit  1  //  etsuùra.  tes  tamst  daaa  ^ 
oit  le  craint.  Mai*  la  Tome  d^ector  ect  bîeii  loin  d^oipérar  1 
bonheur.  Oa  craint  qi^il  n^ettt^^  fût  peiuer  à  la  conditio»  I 
qu'elle  y  met.  On  atunt  qt^il  n'eMuydt  lu  la/ma»  d»  «■  mdmp 
le  lui  laissait.       ^ 

D*r^l»mm  ■»Hin,<»'ir*4HU,  fmWMlUti    . 

eût  aussi  tout  changé,  et  a'eAt  pu  ■'entendre  de  Tïtaa  ^nd  doi 
gner,  et  qui  en  etFet  régnera  (SaB)- 

Ainsi  l'on  ne  peut  régler  le  dioix  du  temp*  ml^OBCtif  mm  b  f 
C'est  donc  en  tùx  qn'on  ee  &tîgue  à  mnltîpliar  !■•  lecttpe^ 
«ont  toute*  en  défaut. 

C'ect  à  l'idée  qu'U  fiiut  l'attacKer. 

Si  l'époque  pour  lupiella  on  exige  l'adioB  MaT^iié»'  |i 
subjonctif  est  purement  passée,  on  A  elle  «it  sa^porilnÇ) 
ploy%i  le  temps  4 1  conata»  je  fiuae  f  maie  d  eatt»  é^oquii  t0t 


(3a8)  Qui  ne  •promit,  c'etl-k-dire ,  qui  i 


3 


e  pnmtltail  un  empereur  m 
C'est  ce  que  disuent  les  badauds  de  Rome  iiprè.i  la  mort  de  Gcnnaiiin^ 
ijiie  Répète  le  vulgaire  dri  kistorieos.  Je  purle  ainsi,  jurce  que  )«■■( 
îamais  que  le  msii  d'Agrippï>c,  le  pire  de  Cslignla  1  celoi  aurlonl  i)nii 
1.1  réTolie  de  sei  légions  en  Gensanic,  vit,  sani^inetiTe  «■ 
leobriseT  une  psrtie  de  son  inaiepai  l'suQre-,  aec  Casiar  areebat,  c 
^tcc  un  bon  empereur. 
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i  future  I  il  faut  employer  le  temps  6  9  dit  présent  du  sub-* 


QvBSTiov.  Pourquoi,  apr^s  le  suppositif,  trouve- 1 -on  ordinaire- 
temps  4  i^fi^ste,  qui  parait  exprimer  une  idée  de  passé  ? 

Solution, 

entObomme  de  province,  qui  savait  son  Restaut  par  cœur,  entrant 
boutique  d*un  chapelier  de  Paris,  dit  au  maître  :  Je  voudrais,  mort' 
tm  vous  me  retapassiez  ce  chapeau  ;  un  gardon  s^empresaa  de  lui  répondre  : 
uTf  nous  le  retapasserons,  ^ 

ïïétf  malgré  la  règle  des  grammairiens,  on  est  fort  enclin  k  mettre  le 
S  an  lieu  du  temps  4  après  le  subjonctif;  et  si  le  gentilhomme  pro* 
cftt  dit:  Je  voudrais  que  vous  me  retapiez  ce  chapeau,  aucun  gardon 
er  ii*eùt  trouvé  le  mot  à  dire.  Est-ce  la  forme,  assez  désagréable,  en 
a  usse,  comme  dans  il  Êiudrait  que  je  retapasse ,  que  je  pusse ,  etc.',  qui 
orte  à  éviter  l'emploi  du  temps  4»  vulgairement  appelé  imparfait  du 
:tif  ?  ou  est-ce  parce  que  ce  temps  marque  une  idée  de  passé ,  tandis  que 
L  aoumiae  au  subjonctif  parait  être  présente  ou  future  ? 

TABLBAU    COMPARATIF  ,   etC. 


Imparfait  indicatif. 

Suppositif. 

Imparfait  subjonctif 

Aïs.. 

J'aim-aif. 

raimer-ais. 

Taim-asse. 

fOL.. 

anuv-n. 

amar-a. 

aan-asse. 

AMt>. 

xcA  liebet-e. 

vurd-e  lieben. 

comme  Timpaifait  ind. 

J«.*. 

i  love-if . 
love^bl. 

schoul-<f     1 

,      ,   ^     >love. 
schoul-osf 

comme  le  suppositif. 

•  •  •  • 

Ces  trois  temps  n'en  font  qvfun. 

Le  subjouctif,  comme  amarem,  remplace  le  suppositif. 

i 

C'est  le  même  géi 

nie  que  celui  de  la  la 

ngue  française ,  excepté 

V*  ..  Jque  le  subjonctii' italien  emprunte  les  finales  du  passé  périodique 
I  ou  temps  4« 

caape  4>  vulg^rement  appelé  imparfisiit  de  l'indicatif,  exprime  une 
iclutkm  qui  complique  dans  sa  valeur  une  idée  de  présent ,  une  idée  de 
et  qui  n'exclut  point  l'idée  du  futur.  Je  dînais  ce  matin  quand  Faut 
fé*  Jjt  mot  dinais  marque  un  passé  par  rapport  au  moment  de  la  parole ,. 
tent  par  rapport  à  ce  matin ,  et  il  ne  dit  pas  que  l'action  ait  cessé  à 

e  de  Paul. 

rancais  et  en  espagnol ,  comme  on  voit  dans  le  tableau  ci-dessus ,  le 

cif  est  iormé  par  les  finales  de  l'imparfait  indicatif,  sur  la  base  du  futur, 

ait,  amar-a. 

w 


ABTICLB    VI. 

Tetillis6,  j'ésois. 

Cet  article  a  été  épuM  duu  le  pangiaphe  éa  nibioBCtiff  ot  4a 
l'article  4i  ûit  nous  avoua' coiàpuA  v^maio^  jt  fi$tàà'iilîfm'îihi^ 

Ce  t«iBp8,  commet  tcnn'Iw'mtret')-pmft'Atrt'-il(Hi*d*iata^MlK'||i 
faire  ayec  lui  la  phrase  dit*  «wpff  owwporf." 

Phnutsdilei  terhpt  complu 


TewH  g. 


Qu'impotle  i 


que  je  parte.., 
que  je  l'ire.., 


Qi^iinpoitequc/'iiieéWrichtiI  ( 
^—       ou  que  fitie  jMitf  I 
—       OD  ^no  >•«(«  vdo«  rid 


,  la  phrace  appelée  ttmpi  composé  présentefi 
> ,  simple^  une  idée  de  passé. 


En  allemand  et  en  anglais ,  il  ^expTÎine  par  deux  mou ,  dont  le  premlrr^i 
tchould-it)  e>t  un  Térilubte  imparfait,  qui  ligniGe/e  denenaâ ,  je  A-afi 
HCcond  un  infinitif ,  comme  ai  nous  dilîenE  *:  je  Jevtnait ,  ou  je  dtpùb  diÉ 
devenir,  dei/oir,  font  nalirt  une  idée  de  faror.  V^oyez,  dont  le  tableau  It 
dci  Raises  et  dei  Jlatitru, 

Il  but  bien  qu'il  j  aie  anad  otie  grande'  affinité  entre  le  siippouiif  ti 
(eni]it  4,  TUlgairemèiit  appelé  iiOpnlaitdà  «ilt^anctjf,  piiitque,  de  n* 
tpmpi ,  les  AUemands  ,  tea  AngUii ,  les  Hnnes  et  le*  latins  n'en  tont  qa^ 
It  ne  tkut  donc  pas  a'étonnbr  à,  afrit  le  suppnutîf,  on  met  l'iiDtuiU 
subjonciif. 

Car  jt  désirerais  que  tu  'uisci,  est  pouf /•  désirtrait  que  lu  liraii 
après  désirer  il  faut  le  sub)oactif,  (fest  donc  l'impaifait  de  ce  laoAé  auN»' 
employer,  puisqu'il  existe  dans  notre  tangue- 
Les  Anglais  pourraient  exprimer  ainsi  la  mjme  phrase  :  J  schould  dim 
thon  sckoud  tead  Ce  qui  leal àiieMtléTuivmrM ,  je'devali dtiinr qa« ht 
Uie ,  ou ,  ce  <jui  eAlam£meGl)OM,iu(Jei'i]i>Iire,  tt  je  Jevaii  tf  éiàttr. 
le  supposidt'ct  le  subjonctif  ^aî  ont  disparu ,  ci  la  phnse  frdU^aîae 
analysée. 
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ART  l'OLE     VIT. 


Temps  7;,  je  suis. 


D'^  çumirepréêenis, 
>  Ptésertt  -aetitti. 


Présent  habituel  ou  moral. 
Préient  essentiel» 

Piésen4jfigUKéi 


Exemples.  ' 

•  ••«••  oAirLeTari 

disjiia  que  tos  frères  ont  des 
goftts  dépraTés.  • .  • • 

dnmis  <}iie*toiifl  «Its* hommes  «n# 

de»  /i^faiilt^ .  * 

voM  un  instant  )      ,  .    „  ^ 

-  , >  ont  de  rareent.  • . 

roa  frères. . . .  )  ^ 

\m  wo*  frèm  •  •  •  •  o/it  dé  l'ilrgent , 

ils  jouent  et  perdent  tout.. ...... 

tnsi  Toilà  quatre  sortes  d^  présenta  sous  une  seule  forme,  ou, 
*  parler  plus  exactement ,  un  seul  présent ,  qui  peut  s^employer 
Impaire  sortes- de  circonstances,  et  qu^on  aurait  pu  représenter 
I  autant  de  formes  différentes.  Mais  c^éussent  été  des  richesses 
irflues ,  la  nature  de  la  pKtase  suffisant  toujours  pour  faire  naître 
iPesprit  Pidéede  la  nuance  qu'on  veut  peindre.  L^idée  de  présent 
UéeHïOmiininetjm  se  retrouve  dans  les  quatre  sortes  de  phrases. 

*•  Dans  le pfemier  cas  f  on  considère  Paction  comme  se  passant  à 
Uat'méine,  à  l^nstànt  seul  de  la  parole.  Il  s'agit  évidemment 
présent  pur  et  sans  mélange  avec  d'autres  temps.  Quand  je  dis, 
frètes  ont  de  forgent  y  j'affirme  la  présence  actuelle  de  l'argent, 
qu^on  puisse  dire  si  vos  frères  avaient  de  l'argent,  il  y  a  un  quart 
are  ^  ou  s^ils  en  auront  encore  dans  une  minute. 

\  Dans  le  second  cas,  je  vois  l'action ,  non-seulement  comme  se 
ftt  présentement,  mais  encore  comme  s'élant  déjà  faite  aupara- 
ij  comme  se  fesant  encore,  et  devant  même  se  continuer.  Voilà 
qi|oi  oi^est  enclin  à  se  tromper  «souvent  dans  cette  circonstance , 
iDUt  à  employer  le  passé  pour  le  présent.  Je  disais  que  vos  frères 
}Êmt  des  goûts  dépravés ,  n'exprimerait  point  qu'ils  les  ont  encore: 
e  plirase  ferait  même  entendre  qu'ils  ne  les  ont  plus  (33o). 


So)  La  confusion  qu*on  fait  du  présent  actuel  et  du  présent  habituel  est 
isoiifoe  féconde  de  sophismes  et  dVquivoqucs. 

Celui  qui  vend  des  chcraux  est  un  marchand  de  cbeyaux  ;  ^ 
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y.  Le  présent  estentiel  et  le  prêtent  luIntiiBl  M  s 
ce  que  tous  deux  ils  npnéioi^tent  l'ictioii  e 
nue  ;  ils  diffèrent  en  ce  qn«  l'un  exprime  uns  c 
et  l'autre  une  simple  contiiiiiîtA  de  ikit. 

Le  présent  essentiel  e*t  plua  ikâle  k  employsr  qoe  l 
pendant  on  s'y  trompe  encore  utcs  eouTent,  conne  '. 
Platon  croyait qi^Uy  avaitmit  Étn  tmprAmê,  au  lien  Aa  PlaMm  M 
qu'ily  a  un  Être  mpréme. 

4°.  Dans  la  chaleur  An  discourt ,,  on  cndt  Tolr^  on  amj^gm 
choses,  soit  passées  iiii  riiliiiin.  iiliiiiiiii  li  iilliii  «niiiMhiil  ■if 
ment  devajit  les  yeux. 

Le  récit  de  la  mort  d'Hippolyte  of&o  m  ImI  **tT*t  dn  fH 
figuré ,  mis  à  la  place  du  ^Maé. 


Dans  ces  deux  rera  de  Boileaii ,  on  trOuTO  tout  ■■— M«  M  b  | 
et  le  futur  remplacés  par  le  prêtent  figuré  t 

BUii  Ub  a  «'■(•rA,  d  ■■  MnM  h  Mk, 

Le  présent  actuel  et  le  préae&t  figuré  ne  dîflîrent  entre  eux 
parce  que  le  premier  est  employé  dana  le  sens  propre,  et  la  mi 
dans^uD  sens  étendu.  Leur  emploi  n'odre  point  de  difficulté  }  *( 
ment,  quand  on  a  commencé  à  se  servir  du  présent  figuré,  il 
continuer  la  figure,  etoe  pas  dire5off^eapjTrocAe,'i'oniif..,  un  MûM 
lefiotquirArtonTK,  etc.,  passant  ainn  du  présent  à  un  passé. 

Mala  les  deux  autres  présents ,  Pessentiel  et  l'habituel ,  sont  M 
iétte  confondus  avec  le  temps  5,  dit  imparfait  indicatif,  lorsqi 

Or  Toa»  vtadez  des  chevsu  ; 

Donc  TOUS  éles  an  aarduusd  de  cbenma. 

Le  lice  de  l'argumeat  «SI  dans  le  motv^id,  qid,< 

esl  un  présenr  hsbimel,  «  dans  U  seconde ,  un  présti 

Tel  eut  au««i  le  défaut  de  cet  autre  niiii>iuiement  L 

Celai  qui  boit  btea  dect  feieii  ; 

Celui  qui  don  biea  m»fiekt  pat; 

Celui  qui  ne  picht  pat  eu  agrésitle  i  Dieu  1. 

Donc  crlui  qui  bail  bien  cil  agréable  à  Dieu. 
C'est  i-dire,ccjut  gui  dort  &icn  ne  pèche  pas  actuelltlBe/tti  D 
tuMtnanI  qu'il  faut  ne  pai  fioktr,  si  l'on  reut jï^ç  t^ 
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lOt  précédé  d'un  que  et  d'un  passé  \  comme  dans  fai  dit  que 
9i  bon  ,  ouf  ai  dit  que  Dieu  était  bon, 

I  «Uons  donc  comparer  l'un  et  l'autre  présent ,  et  le  temps  5  ^ 
m  phrases  que  nous  venons  de  désigner. 

TABLEAU      COMPARATIF 

Du  temps  7  et  du  temps  5  après  un  passé. 


Tncvs  7. 

•  ^tfmn.  apprit  qn*«T«c  un  p«n  d^adrMte , 
■■   «m  prltr*  ptui  rondr*  trois  fbii  la 


\um,  bûflMBt  là  «oa  M]«t  à  Pacart, 
i«  CB  la  disant  a'j  prèna  aucun*  part. 
Ma   qna   Taiu  «ut  qu'on  p^ut    pour  un* 


la  iuftica  ■uawinar  un  honuuo.  m 


Temps    5. 

On  «ntandit  prtchar  dans  r«coU  clir4ti«aua 
Qua  aous  1*  joug  du  rica  un  péohaur  abattu 
Pouvait,  sans  aimar  Diau  ni  mémo  la  rartu, 
Par  la  saula  frayauf  au  saoranaat  uuia , 
Admis  au  cisl  {ouir  d*  la  gloira  iafiai*  } 
Et  que,  las  clefs  en  main,  sur  ce  seul  passa-port, 
Saint  Piarra  à  tout  Tonant  défait  o«trir  Tabord. 
•  b 


LaTeaux  a  jeté  beaucoup  de  clarté  sur  ce  sujet  ^  que  M.  Domergue 
traité  plutôt  en  métaphysicien,  qu'en  observateur.  D'où  des 
générales  inflexibles ,  en  contradiction  avec  les  faits ,  qu'avant 
1  fidlait  recueillir. 

hms  l'esprit  des  théologiens  qu'ont  tournés  en  ridicule  Boileau 
.'auteur  des  Lettres  provinciales,  un  pécheur peu^^  sans  aimer 
m,  emtrerdans  le  ciel,  saint  Pierre  doit  en  ouvrira  abord  à  tout 
anip  un  prêtre  peut  vendre  trois  fois  la  messe,  on  peut  assassiner 
homme  pour  une  pomme ,  etc.  Ces  maximes  sont  également  in- 
iables  pour  ces  théologiens.  x>  Pourquoi  donc ,  dans  les  deux 
reSy  ne  sont-elles  pas- également  exprimées  par  le  présent  es- 
lî  et  Boileau  a-t-il  employé  dans  le  second  le  temps  5  pouvait, 
? 

c'est  que 

aps  grammatical  doit  être  celui  qui  existe  dans  l'esprit  de  la 

une  qui  parle  )  et  quoiqu'il  s'agisse  d'une  chose  qui  existe  en 

emps ,  celui  qui  parle ,  non-seulement  peut  la  présenter  comme 

en  employant  le  présent;  mais  il  peut  la  représenter  comme 


ta. 


I      h  BaiL.  Sta.  la. 


s3 
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correspondante  k  tme  époque  pMtée,  et  ia^B  ce  cafcf 

Quand  Bolleau  dit  I  On- apprit  q^ ait  pj^nwvn 
la  messe,  qu'on  peut  atsastiner  mt  iomme  pour 
L'Tinnce  ces  maxime!  MU»  rapport  à  Kucune  époque^ 
e^jirimer  cjue  par  le  préaAit. 

Mais  quand  il  dit  :  On  entendit  prêcher  qf^o» 
devait,  il  se  reporte  4  une  époque  passée ,  à  celle  o&  l'on  cher 
prê(}iaut,iciablirces  propositions,  qui,  quoique  admiass 
ijiii  les  prêchent ,  •ont  conteitéea  par  d*Auli«a  ,  «t  ont  beao 

raiircirK. 

(^est  ^époque  90*01*  a  e»  use  it  exprimer  qwiéait  ré^er  le 
temps-j{'y&  suis)  ettf»  <0«i/u5(j'étais). 

De  ce  qu'une  chose  est  kabituellemant  ou  «Mentirilemoat 
par  conséquent  présente  duu  toua  lea  tempa,  il  ne  a^onniUpt 
taille  employer  le  piéaent  (33i}> 


TesiM  1. 


nt,  •>»«•■*  W^iatitl 
■  pensé  igna  la  'Icd  dtf 


TittM   s. 


ITaiMiMltibM 


t      "      '-J  HJ.L. 

O^  >  i>^  ««*  Mw  Iw  nk  4<| 


Quoiqueccsoitunema^nie  toujours  vraie,  nii^JInaJâutÛt 
/il  peau  de  fours  avant  de  tavoir  mis  par  terre,  et  que  la  lot  dm 
occupant  est  une  loi  sage,  non-seulemeut  on  a  pu  employé! 
sent,  il  m' a  dit  qt/ il  ne  faut  jamais. .  . .  j'ai  pensé  que  te  prvmt 
pant  est  une  lot  sagef.wiaîs  si  l'on  était  plus  alitai tr  ilii  fuit  a 

(330  On  Toii  par  t*  principe,  q^  eit  fonili:  siit  lu  fiûin,  que  m 
abandonnii  en  ce  jKnnt  ik  doctrine  Iiop  >bMiIn«'  Je  cotre  picoiii^n:  è 


!'•%  ■ 
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knaxiniftf  et  qu^oli  préférât  de  le  faire  correspondre  avec  une  époc|ue 
fSLSsée^  on  pourrait  dire  :  //  m*  a  dit  qu*  il  ne  fallait  jamais  vendre  la 
peau  de  Pours^  et  avec  La  Fontaine  :  La  dame  répondit  que  la-terre 
était  au  premier  occupant, 

S%nA  doute  ^  au  lieu  de  le  lion  montra  ce  qu^il  était,  La  Fontaine 
aurait  pu  dire ,  le  lion  montra  ce  qu*ilest;  c^est-à-dire ,  que  son  carac- 
tère est  d^étre  généreux.  Mais  il  est  moins  occupé  d^exprimer  une 
ynaxijne^  que  de  peindre  un  sentiment,  un  fait  relatif  à  Paction 
montra.  Car  non-seulement  le  lion  est  naturellement  généreux,  mais 
il  Pétait  en  ce  moment.  £t  s^il  Pétait ,  pourquoi  La  Fontaine  n'au- 
rai t-il  pas  dit  I  montra  ce  qu'il  était? 

Phrase  proposée  à  F  Académie. 

ce  J'ai  cru  que  le  caractère  essentiel  d'un  livre  classique  de  juris- 
9»  prudence  est  de  rendre  la  jurisprudence  plus  aimable. 

»  L'Académie  répondit,  par  l'entremise  de  d'Alembert,  que  la 
m  phrase  proposée  ne  portant  ni  le  caractère  d'une  assertion  absolue, 
a  ni  celui  d'une  yérité  incontestable ,  on  doit  mettre  l'imparfait  au 
»  second  membre.  y> 

Crest-à-dire  que  si  l'auteur  ayait  considéré  la  chose  de  cette  manière, 
et  qu'il  n'eût  pas  regardé  cette  assertion  comme  une  vérité  absolue,  il 
eût  employé  le  temps  5 ,  et  dit  comme  veut  l'Académie  :  J'ai  cru  que 
ie  caractère  d'un  livre  classique  de  jurisprudence  était  de  rendre  la 
mrisprudence  plus  aim^ible.  Mais  il  est  évident  qu'au  contraire  l'au-:/ 
teur  de  la  phrase  s'exprime  comme  un  homme  persuadé  que  ce  qu'il 
dit  est  une  maxime  qui  est  vraie  dans  tous  les  temps.  tPai  cru  que  le 
maractère  essentiel  d'un  livre  classique  de  jurisprudence  est,  etc.,  etc. 

Cest  inutilement  qu'on  objecterait  que  tel  n'est  point  en  effet  le 
tère  essentiel  d'un  livre  classique  de  jurisprudence  ^  car  ou 
rait  à  un  autre  genre  de  considération ,  et  ce  ne  serait  plus  une 
culte  de  syntaxe ,  mais  d'idéologie  (332). 


p3a)  Voy^z  la  réponse  motivée  de  rAcadémie. 

D^AlemberC  n'a  certainement  pas ,  dans  cette  rédaction ,  la  clarté  ni  la  soli- 

quî  caractérisair  le  mathématicien. 
Poisqu'il  s'agissait  d'une  phrase  donnée,  il  fallait  rechercher  quelle  était 
iFidée  qu'avait  voulu  exprimer  l'auteur.  Or  c'est  une  maxime  qu'il  énonce; 
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J'ai  toujours  cru  que  Dieu  est  bon, 
et  que  sa  bonté  s'étead  tiir  tonte  U 
nature. 


Des  Temps. 


J'étais  deu  ■■  thM  4<mC,  ] 
expirer  de  ùfmf  lonqaa  }•  te 
un  prunier  tolitoire  dktrffi  de 
mftrt.  Je  sentis  que  Die«  dftaft  l 


Sans  doute ,  c^est  une  Térité  éternelle  que  J9ÛW  eBtètm.  M 
est-il  moins  vrai  que  le  jour  où  je  découvris  ce  pnmier  libéntN 
était  bon  pour  moi  d^une  bonté  toute  particulière?  QuAiidL  je  ii 
sentis  que  Dieu  était  bon  ,  ce  n^est  point  à  une  maxis 
mais  à  un  fait,  à  une  particularité. 


goejo 


Vont  m'ftTM  (Ut ,  tout  freac ,  fM  {•  «U  m 

Celui  qua  pour  épouK  on  mo  TMit  préMBMTi 


^uVst-ce  que  tous  me  Toules,  mon 
papa  ?  Ma  belle  mamsn  m*a  (Et  que 
vous  me  demandez*  b 

N*avez-yous  jamais  bien  isit  réflexion 
que  nous  sommes  de  pures  machines  1 

c 


J«  te  Vai  àm\k  dit ,  que  yitmb 

If  «  l>ottr  cfaAiBor  «t  pour  no  riaa  Mf«ir.  tf 

Vite ,  qu*on  aille  dire  que  {e  n*j  suis 
pas.  —  On  a  déjà  dît  que  tous  y  étiet* 
«—  £t  qui  est  le  sot  qui  l'a  dit  I  a 

Ayant  fiût  réflexion ,  depuis  quelques 
années,  qu'on  ne  gagnait  lien  à  être 
bon  homme ,  je  me  suis  ans  à  être  an 
peu  gai  y  parce  qu*on  m'a  dit  que  cela 
e»t  bon  à  la  santé.  / 

J'ai  connu  qu'il  n'y  mmU  de  bon 
pour  la  vieillesse  qu'une  oocapation 
dont  on  lût  toujours  tAXm  g 


J'ai  toujours  remarqué  qaa  I 
fiiux  10/1/ sobres  y  et  que  la  pai 
senre  de  la  table  annonce  aseca  i 
des  mosufs  fixâtes  et  dea  à» 
blés,  h 

Ce  n'étaient  pas  dea  particol 
ne  tangent  qu'à  leurs  a&iraa»  • 
tent  les  maux  de  PÉtst ,  qa'miB 
en  touffnnt  eux-anênMsSyOB  qaa 
de  leur  famille  en  ad  tconfaiéw  i 


iy«rgmt  fÊiMim 

n  condnsitqve  la 
ooremienaqae 


J'ai  déjà  écrit  aillewa  qaa  a 
ration  dV^prit'tflaif  mnm  Jouy 
grandeur  d'âme,  m 

S'il  l'a  fidt  poar  afoir  cra  fb 
blime  et  le  padiétiqaè 
vfalUima  pas  l'an 
I  fmamni  quf  ua  »  il  sa 


dest  donc  le  prése%t  qu'il  était 
n'aurait  point  rendu  son  idée» 
l'intention  de  dire. 


nécessaire  d'employer  i 
plntAt  il  aaiait  dit  ee  ^Ml 


m  M«k«  Tarîufftn  «14* 
«;  foLT.  Cotrttp,  t,  f. 
é  aUt.  Cntifmê  de 


t*  ■- 


a  J.J.m.jrM«bJB«Lt.a.-   - 


%. 
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AMfclUleici«r«f«o  q««Iqii«  trtific* 
^fèak  PidcMi*  «t  filU  d*  Maurice,  m 


Il  fallait  un  corps  cl*HercaIe  pour 
vivre  ici ,  et  j'ai  trouvé  que  la  liberté 
valait  encore  mieux  q^ue  la  8anté«  c. 


Toux,  le  monde  criait  pour  la  liberté , 
on  ne  savait  ce  que  if  était  qu*étre- 
ïïbrt  et  jaste.  b 

Il  serait  difficile  de  dire  de  quel  c6lé  il  y  a  le  plus  d'exemples. 
Cependant  les  grammairiens  sont  divisés  en  deux  partis  ^  qu'on  peut 
wgfAer  tes  Absolus  et  tes  Relatif^, 

Les  premiers ,  à  la  tête  desquels  est  Urbain  Domergue ,  veuleat 
fjtWj  tontes  tes  fois  qu'pn  énonce  une  qualité  habituelle  ou  essen- 
£dle  9  il  faut  toujours  employer  le  présent ,  même  lorsque  le  verbe 
Mt  employé  complétivement  après  un  passé.  Pour  eux  y  toutes  les 
plkrases  -àe  ta  seconde  colonne  sont  des  violations  de  la  raison  éterf 
wdle,  qui  veut  qu'on  exprime  comme  présent  ce  qui  est  existant  dans 
fioiu  les  temps. 

Les  Relatifs  ^sent  r 

m  Oest  une  régie  générale  que  lorsque  dans  une  phrase  il  y  a  deux  verbes 
«  correspondants  dont^  le  premier  est  au  passé  le  second  doit  être  à  l'im- 
fepaifaif.  w 

'Et  pour  eux  tous  les  exemples  de  la  première  colonne  et  autre» 
Semblables  sont  àe^  fautes. 

L'une  et  l'autre  de  ces  règles  sont  également  contraires  aux 

hits. 

Ia  raison  étemelle  veut  sans  doute  que ,  lorsqu'on  veut  exprimer 

Térité  habituelle  ou  essentielle  comme  telle  ^  c'est-à-dire  comme 

maxime  invariable,  on  emploie  le  présent^  mais  elle  n'exige 

t  que  nous. la  considérions  toujours  comme  maxime,  elle  n'em* 

iilche  pas  qtie  noua  ne  la  fassions  correspondre  à  une  époque  passée , 

bt  que  ,  pour  peindre  cette  idée ,  nous  ne  nous  servions  de  l'imparfait 

temps  5.  Par  exemple ,  de  ce  que  Dieu  est  touj^irs  et  essentiel- 

nt  bon  y  s'ensuit-il  que  je  ne  puisse  pas  dire  qu'il  était  bon  hier 

manière  particulière ,  à  telle  ou  telle  occasion  ? 

Quant  à  la  règle  des  Relatifs ,  elle  doit  être  classée  parmi  cea 
ttes  dont  leurs  livres  sont  pleins ,  et  dont  le  principal  effet  est 


0Mmn.SmrBirseL%t** 


l     h  Vols. 


I     c  Vaur.  Carré^ g<Mr,\*.^ 
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de  déformer  l'intelligence  fit  de   convertir 
mates  (333). 

Qu'importe  donc  que  le  tentpa  qui  précAde  MÔt  pané)  «i  L^dfcd 
second  est  une  idée  de  préten^  car  c'est  tonfours  c«  ^uH  &j 

Nous  ne  pouvons  ici  que  répéter  ce  que  noue  a-TOnm  raprodnil  ASj 
snus  tant  de  formes. 

Beployez-vous  sur  TOtu-mAme ,  cherckei  ce  qui  m  pane  em  toh 
si  c'est  un  sentiment  plutôt  qu'une  muime ,  on  ikit  puticiilii 
plutôt  qu'une  vérité  générale,  que  tou*  Toules  expriiaer.  JDuu.f 
cas ,  vous  mettrez  l'impar&it.  Mai*  «i  c'est  plUtAt  une  «*■»'—*  tf/t 
sentiment ,  qu'un  fait ,  vous  emploierea  le  présent. 

Ainsi  tantôt  ce  sera  le  présent ,  tant&t  l'impkr&it  «  qn^  çomiM 
dra  de  préférer.  Bien  ne  peut  apprendre  i  fidre  ce  chtrix  f  il  dépM 
uniquement  de  l'organisation  de  celui  qui  pprle'. 

Quand  VutUire  dil  :  J'ai  trouvé  que  la  Uherlé  valmt mùtux  tmft. 
ijiiE  la  santé, '\\  peint  ce  qu'il  éprouve  en  ce  moment}  laliberté^ 
fnieux  tpovrlui,  que  la  santé. 

Mais  il  ne  se  met  point  à  la  place  du  froid  Mamlirès ,  tonfi^ 
de  Lui  :  //  concluait  que  la  sagesse  vaut  mieux  que  Féloqm 
une  maxime  qu'il  met  dans  la  bouche  du  mage,  qni,  «|Qnl% 
pensait  profondément  selon  sa  coutume,  et  qui  putant  dorait  J 
rellement  parler  par  apopfadiegmea. 

Suite. 

TBHF17,    je  mis.  I  Tuiri  5,   j'daU. 

Je  le  priai  de  me  dire  ce  que  c'nt  |     Je  le  tuppUai  de  me  dire  a 
qne  Je  pouvoir procbain.  a  \l<lU  que  le  pouvoir  prAchoifl  de' 

(quelque  ckoae.  b 

i^Vi)  Quand  on  ^or  demande  pourquoi  tel  oa  td  sobitBntif  et|  de  td  41 
genre ,  ils  ont  cette  rAgle  :  Un  nom  cg(  un  nascoliB  en  fùmiatn  ,  ••iM  \ 
peut  le  iûiK  précéder  de  fa  on  io.  Et  d  l'on  veut  aaToir  pourquoi ,  deraM  ■ 
igI  nom,  on  a  mix  le  aahii  ^tK,  diseni-ilB  d'après  une  <kulre  r^glPt  j 
ce  nom  nt  moicatin  ou  féminin. 

Qui  ne  voii  que  c'eit  tot^ouik  là.  le  eercJc  TÎLiiriix  oti  ils  k  tn 
qu'uLpti»  loiiiPï  leurs  régies,  c'est  tonioara  ù  ïidc.i:  cpi'il  l,\ul  tecauiit 


!■ 
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. 7,    je  suis, 

•9  il  commença  à  croire  qu'il  y  < 


iCielème  fit  sentir  aux  Grecs  le 
qu*îl  y  a  à  ne  devoir  ses  ri- 
•  qu*à  son  troTail.  b 

D  les  hommes  osaient  être  rai- 
lles dans  ces  vastes  pays ,  tandis 
cura  on  croyait  encore  qu'on  ne 
!8  gouverner  qu*aatant  qu'ils  sont 
îl!ea.  e 

nnot  le  père ,  Jeannotte  la  mère  , 
mnot  le  fils,  virent  que  le  bon- 
a^est  pas  dans  la  vanité,  d 

lavait  qu'il  ne  faut  attaquer  les 
ma  des  hommes  pour  les  rédw  tre 
raison  que  quand  elles  commen- 

I  8*a(Xkiblir  par  une  espèce  dé  las- 

f.  e 

Jame  du  Gué  a  mandé  à  M.  de 
nges  9  que  vous  êtes  belle  comme 

II  a  fallu  établir  des  personnes 
[ues  qui  la  demandent  (la  peine 
it)de  la  part  du  roi,  ou  pliitùt 
[Mit  de  Dieu,  g 

i*«a  voit  «Vionner  de  ce  bout«1  amour 
jBAÂe  biea  conçu  ce  que  c'eit  que  U  cour. 

k 

û  compris  que  c^est  ici  une  hérésie 
nouvelle  espèce,  i 


Temvs  5,    fêtais. 

Les  philosophes  les  plus  sensés^  qui 
ont  réfléchi  sur  la  nature  de  Dieu ,  ont 
dit  q^'il  était  un  Être  souverainement 
parfait,  k 

Il  assurait  que  coûtait  faute  de  vertii 
et  de  courage  que  les  hommes  At^ai^/f^ 
si  souvent  besoin  de  la  médecine.  / 

Je  croyais  qu'il  n'y  en  avait  point 
sur  la  terre ,  et  que  la  probité  était  lun 
vrai  fantôme,   m 


J'ai  toujours  vu  que  les  jeunes  gêna 
corrompus  t^e  bonne  heure ,  et  livrés 
aux  femmes  ot  à  la  débauche ,  étaient 
inhumains  et  cruels,  n 

L'abbé  de  Saint-Yves  supposait  qu'un 
homme ,  qui  n'était  pas  né  en  France , 
n'ai'ai/pas  le  sens  commun.^o 


Madame  de  Coulanges  m'a  mandé 
que  vous  m'aimiez  ,  et  que  vous  parliez 
de  moi.  p 

Il  croyait  que  les  lois  étaient  faites 
pour  secourir  les  citoyens  autant  que 
pour,  les  intimider,  q 

On  Wt  que  cette  pièce  était  une  poin- 
ture fidèle  de  la  cour  de  ^éron....  On 
comprit  que  Britannicus  et  Junic  ne 
devaient  pas  avoir  un  autre  caiactère. 


fÛM-oM,  TéUm.  ao. 

r.  PrimctnfdmBàh, 
Jsmmn.  t^t  Colin. 
•au.  TUàm.  i&. 
.asSir.adfér.  1671. 


g  Pascal.  t4e«  Lettr* pro9» 
h  VotT.  fiur  Oth.  1,1. 
c  PàtcAL.  3e.  Tjettre pro9. 
k  MowTn»^.  <<;«.  Lêtirt ptr» 
l  Fknàt..  Télem,  17- 


n  J.  J.  R.  Emil.  4< 

o  Volt.  L'Ingénu* 

p  Mad.  «■  Sâr. 

7  Volt. 

r  ToLT.  Sur  BérÀnUe^ttê, 
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Les  Relatifs  condâmneront-ilftle*  ezemplMdo  laproaiStoiM 
et  les  Absolus  ceux  de  la. iecondef  Alon  que  d«viaaiuuift  a€ 
ques?....  De  vastes  recveiU  de  fiâtes. 


Phrases  oà  les  deux  temps  somt  ewiployés* 


Je  t'ai  sourent  ouï  dire  qne  les  hom- 
mes étaient  nés  pour  être  TeRaenx ,  et 
que  la  justice  est  une  qualité  qui  leur 
€it  aussi  propre  qne  l'existence.  Expli- 
que-moi ce  que  tu  Teux  dire,   a 


Msilsme  la  Fayette  m*a  rnsm 
aUaitJOvê  écrire  ,  nais  qpe  la 
Vea  empêche»  6    ^ 


Laissons  aux  Relatib  et  aux  Abeolua  ces  d^ux  peaeegee  € 
semblables  à  démêler. 

Les  premiers ,  qu^on  pourrait  aussi  appeler  lea  Maekimai 
déjà  trop  été  combattus ,  nous  allons  opposer  encore  suix  Afai 

exemples  suivants: 


Il  ni*a  paru  que  ,.  d^avoir  nn  traduc- 
teur tel  que  vous,  étaU  pour  moi  un 
titre  dr  mérite  qui  me  dUiinguait  de 
tous  les  écrivains  de  notre  siècle,  c 

On  m'a  dit  que  vous  lui  avies  lu  un 
ouvrage  de  ma  fiiçon,  oà  il  y  a¥aii 
beaucoup  de  bonnes  choses  t  mais  que 
la  matière  que  j'y  traitais  éiaii  fort  dé- 
licate, d 

t 

Les  stoïciens  soutenaieat  que  Pobscé- 
nité  n*était  point  dans  les 


Ce  qui  me  £iit  beaucoup  de  peine  » 
c'est  que  vous  blâmes  »  dans  votre  pré- 
face ,  les  endroits  de  la  satire  qui  ii^a- 
vaient  paru  les  plus  beaux.  /     ^ 

G>mme  vous  avec  trouvé  qne  votre 
ville  d'Aix  rC  était  paa  encore  assex  loin  i 
je  trouve  aussi  que  puis  eu  dans  votre 
voisinage,  g 


J'ai  cru  que  le  tpetm  des 
dloîi  y  à  Pég^  des  rob  I  œ  ^ 
vaux  et  les  autres  bétee  de  cfai 
à  Pégsrd  des  ItOBuncs  ;  c*ea&4- 
animanx  dont  on  ne  fiât  cas  i 
qu'ils  rendent  de  serficee  et  fi 
nent  de  commodités,  k 

Elle  est  fort  sflUgée,  etaf 
comme  une  personne  qui  es 
douleurs*  I 


Le  nd  dit  (hier)  qu'il 
VLIM^  SBciient  Uen  ^te  aP 
riche,  k 

n  7  a  des  gena'qBi  OBt^veie 
croire  qne  Pexcès  de 


.    L'antre  four  y  La 
les  petltt  eefiuiif.  et 
questions»  Us 


«•-  » 


«■iMt 


tt  MoaraïQ.  9e,  h$Ur, 
I'  Mad.  »B  Scr. 
ç  Boii^ 
MU, 


ftd. 

gua. 

k 


Sif*  iS  adi  lifi. 
Têièm,  k«.  *   -  * 


à  le: 


i4 


■  i 


;  de  sorte  qne ,  venant  à  leur 
ler  qui  était  la  Vierge,  ils  ré- 
ent  tous  que  cUtait  le  créateur 
l  et  de  la  terre.  Il  ne  fut  point 
é  par  les  petits  enfants;  maiS) 
t  que  les  femmes  et  même  les 
rds  disaient  la  même  chose ,  il 
t  persuadé  y  et  se  Tendît  à  Topi- 
commune,  a 
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ïCy  avait  de  véritable  mal  dans  la  vie 
que  les  grandes  douleurs.  6 

Cest  pour  cela  qu*on  a  dit  que  Tamour 
fesaU  des  héros,  c 

On  disait,  l'autre  jour ,  je  crois  tous 
l'avoir  mandé ,  que  la  vraie  mesure  du 
mérite ,  c'^i/  la  capacité  d'aimer,  d 


tas  trouvions ,  l'autre  jour ,  qu'il 


J'ai  dit  (|ue  la  géométrie  n^était  pas 
à  la  portée  des  enfants  ;  mais  c'est 
notre  fauie.  e 


eux  qui ,  à  beaucoup  de  faits  et  à  peu  de  théorie  y  préfèrent  beau- 
p  de  raisonnements  et  peu  de  faits ,  peuTent  lire  sur  ce  sujet  le 
jit  et  profond  article  de  M.  Laveaux ,  Dictionnaire  des  diffîcultcs 
a  langue  française  ,  au  mot  imparfait. 

Phrase  (fài  été)  Tulgairement  appelée  temps  composé. 


arche  où  se  sauvèrent  les  restes  du 
te  humain  a  été  de  tout  temps  cé- 
e  en  Orient.  / 

poler,  j«  parle  y  jW  pmrlé. 

g 


Voilà  le  présent  ou  temps  7,  a,  suivi 
d'un  adjectif  passif. 

Voilà  le  temps  7 ,  'j'ai ,  suivi  d'un  ad- 
jectif passif. 


htnB  toutes  ces  phrases  et  autres  semblables ,  nous  ne  pouvons 
r  que  ce  qu'il  y  a  en  efFet  y  c'est-à-^ire  ,  le  temps  7  ,  ou  présent 
icatif  du  verbe  avoir,  et  un  adjectif.  Que ,  par  résultat ,  ces  phrases 
tiiraillent  à  un  passé  y  elles  n'en  restent  pas  moins  des  phrases  y 
i  éléments  y  desquelles  il  faut  ][endre  compte  y  des  phrases  où  il  y  a 
présent,  un  verbe  qui  exprime  la  possession  comme  présente. 
vtke  de  Noé  a  été  de  tout  temps  célèbre ,  c'est-à-dire ,  que  de 
it  temps  elle  est  en  possession  de  cette  existence  de  célébrité. 
lilà  pourquoi  y  au  l>cu  du  Jlot  qui  l'apporta  ,  comme  /'/  sonna  la 
uge,  etc. ,  il  fallait  le  flot  qui  Fa  apporté  y  comme  il  a  sonné  la 
Êige.  Celui  qui  parle  est  dans  la  période  où  le  flot  a  ou  possède 
aonttre  considéré  comme  apporté,  où  le  moucheron  a  ou  pos- 
le  la  charge  sonnée.  Mais  voyez  l'article  9. 


s  ad.  »•  Sàt, 
IJ. 


d  JMail     nr  Nùt. 
4  J.  J.K,  i.Tw/.  I 


yBotcuKT.  Hiit.  unh.  L  !.. 
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AaTICLE    VIII. 

Du  temps  8,  ou  futur  àix,présmt  ùnpérat^. 

Ce  temps  étant  uniqna  duu  «m  mode ,  TOyoa  IHmpéistif  ^  i 
n'ajouterons  que  queiquu  nota  sur  le  nom  ds  piéaaUt  qu'on  ft  i 
tume  de  lui  donner.  , 


ExtmpUt. 


Prenez  U  conlre-pîed  de  l'utage,  M 
vous  ferez  presque  louj«nr«  tneo.  b 


Qui  iIiDi  J»  iiliui|ia  i'Ati'n' 


Vous  ,  qui  TOjex  là  des  pt^rf 
veuillez  astîster  k  la  scène  ;  rm 
rerrPi  Orosmane  (ensnt  ns  Icrif 
s'a(li«sHni  à  ConsMia  ,  à  (^ 
écoute,  maiiqn)  ncvs.niBeTOtert 
montre  récrit,  pidiqu'il  neIeli*Mg 
même  encore  :  donr  les  inipfrMUK 
voU,auiurt,iie  «ont  ptt  <k«  préM 

Lorsque  Brutn*  procouce  CM  M 
blés  paroles ,  jum,  personne  ne  | 
encore.  IVUia les cunîuré).  dT^ioccuî 

Lorsque  CaMÎii*  pionruH-  un  »etm 
ncore  plus  terrible, 

ion  ne  se  fuit  point  nt.  „ „ 

nais  lia  instuiit  Npr^li.  •Tv/ss,  f^ri 
l'cxptimeiii  donc  point  des  à 


Feuilletés  tous  les  auUninf  éptiÎMS  les  cxeinplcs 
Teres  pas  un  seul  où  l'idie  dfl  présent  soit  exprima  par  Pinné 

Et  ici  ^idéologie  parle  «uasi  haut  que  les  faits.  L^impéndT'l 
«ente  l'action  commo  voulue  par  celui  qui  parle.  Or,di«qu«jej 

•  Ji.At.J'Miri.l.t.  I     t  ».  l.K.  ntf. ..  I    . 


Cfciwwrtfasr 
Assiitou  à  la  sciBe.  OBao—  si 
ritée  k  presser,  nlevrer,  etc;  »aii 
moment  qne  pniie  Phèdre ,  OBMi 
presse  ni  ne  plAre,  etc.  Ces  Ml 
ne  ceexlsleat  donc  poîM  avec  Ha 
de  k  psmie  )  ellei  se  soan  dase  | 
•n  présent. 

Qaa«kd  OB  Ttm»  dit  pènamt  BeM 
lement  ions  n'mjat  pas  «ncer*  f 
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:hose  se  fasse  ^  c'est  qu'elle  ne  se  fait  point.  Va  y  vole^  donc 
M  ni  ne  ^oles  point....  Jurez,  àonc  vous  ne  jurez  point. 

Çu^ est-ce  en  effet  qu'un  temps  présent? 

celui  qui  coexiste  avec  IHnstant  de  la  parole.  Or,  pendant 
[>arle  pour  in-viter  à  faire  une  action^  cette  action  ne  coexiste 
c  le  moment  où  je  parle  :  elle  n'est  donc  pas  présente. 
ment ,  contre  cette  double  évidence ,  s'est-il  trouvé  un  premier 
î  qui  ait  cru  voir  un  présent  dans  l'impératif?  Et  comment^ 
•  les    progrès  des  lumières ,  persiste-t-on  dans  nos  écoles  à 

ipre  l'intelligence  de  la  jeunesse ,  en  répétant  de  telles  doc- 

l 

» 

s  peut- on  dire  même  que  l'impératif  est  un  futur?  Car,  de  ce 
t'invite  à  faire  une  action,  il  ne  s'ensuit  point  qu'elle  se  fera. 
que  Brutus  dit  à  César  : 

Comingmc*  ici  par  moi ,  ti  ta  roux  régner  |  frappe. 

ï  peut  pas  conclure  que  César  commencera  ses  vengeances 
rutus  ,  et  qu'il  le  frappera.  L'impératif  n'exprime  donc  point 
ur  positif,  autrement  ce  serait  un  indicatif^  mais  il  représente 
>n  comme  voulue  pour  le  futur.  Le  temps  qu'il  exprime  est 
un  futur,  un  futur  voulu  par  la  première  personne  (334) ^  soit 
e  futur  s'effectue  ou  ne  s'effectue  pas. 

Phrase  aie  été,  dit  temps  composé, 

tte  phrase  n'est  presque  jamais  employée  dans  notre  langue: 
riNi  quand  je  reviendrai  présente  f)Ourtant  une  idée  que  nous 
BTOns  bien,  et  qui,  dans  la  langue  grecque ,  est  exprimée  par  un 
mot,  et  par  conséquent  par  un  temps.  Mais  chez  nous  aie  seul 
m  Terbe  au  temps  impératif,  ^/z/  est  un  adjectif  qui  n'exprime 
n  temps.  L'expression  totale  réveille  la  double  idée  d'un  futur 
un  passé ,  ou ,  comme  on  dit ,  ù^  un  futur  passé  :  car  aie f^ni  éc^m-- 
à  aïe  le  fini  ou  la  fin. 


4)  Mais  celte  première  personne  n'exprime  jamais  sa  propre  action.  Ainsi  y 
|iie  j%iirite  ou  commande  maintenant,  ce  nVst  point  pour  maintenant , 
pour  un  moment  plus  ou  moins  éloigné  de  l'instant  de  la  parole  que  jo 
lande  ou  que  j'invite.  Si  même  je  dis  :  )urcz  maintenant ,  c'est  que  main» 
ilTOUs  ne  jurez  pas.  Maintenant  est  donc  là  par  abus ,  par  extension  ,  pour 
ier  le  moment  qui  suiyra  immédiatement  celui  de  la  parole. 
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AETICLB     IX. 

Des  phraset  dites  tavyy  eon^pot^  . 

Quoiqu'à  la  suite  de  cHacnn  âea  huit  tenapt,  lunu  RjçBBfiifU 
ditf  temps  composé^  duu>  lupielle  ce  temps  flBtre  ■'*'"■*  A 
«vous  cru  qu'il  ne  serùt  print  inutile  de  &ire  uu  utici*  i  I^lt 

Te^ux  prétendu*  temp*. 

'tablbau 

Des  huit    temps  réels  dits  aimplmaf  et  du  ^illMM  £tw  IMf 


9*.  lia»,'  •■.(iaisbù.    ^.  aAkia  Mr. 


r«sni..  1 
fen^.. 

raie... 

raL... 


JeTieiulrÉL\      TedenaL' 


r«dM^. 

reduM.I 


TABLEAU        ,     - 
Des  phrases  dites  \cmps  des  verbes  passifs  (334). 


Je  foi... 
Jo  fusxe . . 
Téuii.  . . 


}e  lienilntî.  '> 


^3 


Irada...' 


^       ^™^^ 

-#*^ 


k**^ 
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là|  selon  quelques -11X18  y  quarante-huit  temps  du  verbe  voir. 
Beauzée  et  Sicard  9  il  y  a  encore  d'autres  temps  composés  \  tout 
t  par  exemple ,  où  entre  le  verbe,  aller,  comme  dans  je  vais 
etc.  Selon  d'autres^  il  y  en  a  moins ,  y'ai/ra/s  vu. et  toute  la 
•ont  des  temps  j  je  viendrai  de  voir,  je  devrai  voir,  ne  sont  piu 
emps*  De  fidty  ^u'y  a-t-il  dans  ce  tableau? 

les  huit  temps  du  verbe  voib.  ^je  verrai,  etc. 
I  les  huit  temps  du  verbe  avoir  ,  j^ aurai,  qui  se  reproduit 
trois  fois  dans  la  a^.  série ,  dans  la  2^.  his  et  dans  la  4** 
les  huit  temps  du  verbe  venir. 
les  {luit  temps  du  verbe  devoir. 

1  tout  cela  qu'y  a-t-il  ?  Les  huit  temps  réels  ou  formels  exprimés 
m  par  un  mot  imique.  Dans  le  fait,  voir  n'est  conjugué  que 
la  preqiière  série  \  car  vu,  et  't;oirqui  parait  dans  les  trois  autres , 
nUssent  aucune  variation  temporelle.  Ce  tableau  est  la  plus 
preuve  qu'on  puisse  établir  contre  les  verbes  auxiliaires  \  l'ana- 
inflexible  montre  une  à  une  toutes  les  pièces ,  d'où  se  forment 
retendus  temps ,  et  la  première  est  toujours  un  de  nos  huit 
s  }'  les  autres  sont  ou  des  adjectifs  passifs  ou  un  infinitif,  et  ne 
ni  des  temps  ni  des  mots  conjugués. 

En  ne  considérant  que  Vidée  de  résultat, 

action  faite ,  autant  qu'il  est  possible ,  des  idées  élémentaires , 
hrases  dites  temps  composés  produisent  le  même  effet  que  fe- 
t  des  temps  réels ,  c'est-à-dire ,  des  temps  qui  seraient  exprimés 
m  seul  mot.  Par  exemple ,  la  phrase  française ,  j* avais  dit  et  le 
latin  dixeram,  réveillent  en  résultat  la  môme  idée.  Sous  ce  rap- 
y  on  pourra  regarder  ces  phrases  comme  équivalant  à  des  temps 
If  mais  sans  pourtant  oublier  que^  quels  que  soient  le  nombre  et 
Itnre  de  ces  compositions  y  c'est  toujours  un  de  nos  huit  temps 
iFjr  trouve  comme  base. 

Observations  sur  les  temps  dits  composés, 

f.  La  seconde  série ,  f  aurai  vu ,  s'exprime  en  latin  par  un  seul 
\vUemi  II  en  est  ainsi  de  tout  le  reste  de  la  série.  Les  Latins  ont 
C  deux  séries  de  vrais  temps  où  nous  n'en  avons  qu'une. 
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2°.  La  seconde  «érîa  iitff  aurai»  eu  vu,  m  can&atA'uh  latîi 
la  seconde  ;  on  négtig«  Cette  nukoee  de  puté  immédût  ^  on  fcî 
IVxprirae  par  un  mot  à  put,  comme  jam.  Aianfamrutvaetj 
eu  vu  se  traJuisent  également  en  Utïn  par  jâdem.  Ornait  Im  ■» 
circonstance,  on  dit  vùkm  onj'am  videra. 

5°.  La  seconde  série  ter,  je  viendrai  de  voir^Jè  viens  Je  va 
encore  rendue  en  latin  par  le  tempa  vident, MVxpuA  on  ^OUM  a 
jam  pour  exprimer  L'idée  d'un  temps  produin  (335).  Le*  pn 
riens  latins -français,  qui,  de  mfinie  que  Mallebnuiclie  tojvîI 
en  Dieu ,  \Dicnt  tout  dans  le  latin ,  et  trouTent  d^B*  le  btaïqi 
ilécliiiaisuns ,  les  conlugalaons  laUnes ,  n'admettent  point  celle 
Kérie ,  parce  qu'en  latin  il  n'y  a  point  de  mot  qu'on  pnUie  tn 

MaîsBeau£6e,  plaa  conséquent ,  a  raisonné  an  cettaaorteit 
vu  est  un  temps,  quoique  exprimé  p«r  unepliraje,-poiiFqii(iCjb' 
de  voir  n'en  serait-il  pas  nnf  Que  m'importe  que  le  lâtia  eitH 

jtour  di  re  y'ai  vu ,  et  phnieura  pour  dlreye  i>«ni«  <£b  «oô',  Croatie  1 
que  je  cherche.  Or  je  TOU  également  us  puié  daue/'a/iw  ttJi 

Uer,^  dr  voir  (iiô). 

QXi)  Que  pourrjii-il  j  avoir  duii  un  tableau  mcore  ploa  élenita  I  • 
liuit  tcmpi  qui  seuta  fonnent  la  conjugaison.  ^  ta  verbe  devoir ,  allef,  ' 
xencnt  à  r.oatposet dti  iieap»;êlreprit  Jm  v«ir  ,êiifUpeint  ^  Voir  ,U » 
voir,  etc.,  ont  auMÏ  la  mime  propriété,  et  la  liaie  ilra  vetbei  aoXtl 
a'uugincnii.*  d'une  nutniire  qi^il  tenit  impoaible  de  déwnnhi'T.  Ou-  ^ 
rniiurùirr  louiej  les  M>rtBi  de  [Jiiséts  qui  en  résniuf  peuvent  6ùn 
J  iiiiic  (l'un  lempsl 

(336)  L[>  syilùme  de  Beanié^,  qui  ■  tant  Tait  de  t>i'u>l)  repose  tnimt 
,  baie ,  savoir  qu'il  j  a  de*  vertiM  «uiilUîrei,  et  il  péihe ,  non  poini  foi 
a  cinq  ou  m  fois  plus  de  ce*  prétendus  verbes  que  lir«  uutias  gnirnnki 
■nais  pnrce  qu'il  en  a.  Si  rn  «On  flvM'r>  être,  alUn- ,  derDîr  vt  venir  HA 
Tcvhi'tt.iBx.Hitiiiaii,faiaij/Wi/'li»ifi^fetuflrpainlde.Jmamn  manmrf.*a( 
ne  seniîrui-il  pu  ijouiéa.^ cette  listai  Je  doty  partir,  «t  ît  mi  faut  f* 
réveil  le  11  t-iU  pji  égalemont  nne  idée  de  fatucimlFfliiil  J,:  voUi^ontret 
tur  le  peint,  oa  à  la  veilla  4*  parlir,  ou  daiu  uii  mantent  je  p«n.  n'esfl 
ila  pna  d-pi-n-prés  de  la  méeM  Buii)érB  Fidée  lir  futur  prochain,  ea  eda 
pression  même  de  Beueaée ,  da  fiéisiitpÊtté'ieiir,  etc.  I 

LitLiiiini  n'étendent  pas  leor  Gon|n^«ot]  à  la  troIii-Sme  sérier  wi 
nom  ils  font  obligés  d'eta'irfoj'et  «ne  phrase  pour  «sxpTiiner  ce  àfA  < 

pouvait  éircTi-n4ii  p«rns*caltB0t,par4kem])Te<;i(«/erfr  " 

maires  grccquti  trsdoiieM  tefator  passé  erateimi  piii>M~ 
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TJiiUté  du  tableau  des  temps  réels  et  des  prétendus  temps, 

'.  11  sert  à  nous  aider  à  penser,  lorsque  nous  voulons  préciser  les 
[ues  qui  classent  les  événements  dans  l'espace  indéfini  du  temps , 
l  est  si  facile  de  s'égarer. 

■.seconde  série,  proprement di te, y^azz/vz/ 1/0^ yWi;tf^  réveille,  de 
que  la  première ,  une  idée  de  passé  \  de  sorte  qu'on  peut  l'a]>peler 
*  des  passés  y  tandis  que  la  première ,  mise  en  comparaison  avec  la 
nde  ,  peut  être  nommée  série  des  présents. 

a  seconde  série  bis  y  f  aurai  eu  vu  y  j* ai  eu  vu  y  exprime  de  plus 
f aurai  vu  une  id4p  d'immédiate  té.  Quand  fai  eu  vu  la  céré^ 
ie.  Je  me  suis  retiré. 

a  seconde  série  ter  y  je  viens  de  voir^  exprime  de  plus  K^e  foi  vu 
idée  de  temps  prochain.  Je  viens  de  t/o/r  présente  en  effet  cette 
'^j'ai  vu  y  il  n'y  a  qv^un  moment, 

a  troisième  série, /^  dois  voir  y  prendra  le  nom  de  série  des  futurs  y 
L  quatrième,  y^a/^l^  voir  y  celui  de  série  àes  futurs  passés. 

**•  Ce  tableau  peut  servir  aussi  de  moyen  comparatif  pour  évaluer 
Taduire  les  temps  de  toutes  les  langues.  Quiconque  aura  bien 
{u  cette  classification  et  aura  bien  comparé  à  ce  tableau  les 


es  Listins  ni  les  Grecs  n*ont  aucun  mot  pour  remplacer  les  phrases  de  la 
lérie.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  série  peut  être  conçue. 

On  peut  donc  supposer 

conjugaison  composée  à  chaque  personne  de  quarante -huit  mots,  qui 
conséquent  seraient  de  vrais  temps ,  puisque  par  la  forme  particulière  qu*au- 
cbacun  d'eux  ils  exprimeraient ,  non-seulement  l*id6e  fondamentale  attachée 
isqne  verbe ,  mais  encore  les  idées  accessoires  de  personne ,  de  nombre  9  de 
ipSy  etc. 

ieCte  conjugaison  pourrait  même  être  conçue  d*un  plus  grand  nombre  de 
ipi)  par  exemple,  Jes  futurs  prochains  ou  présents  postérieurs  de  Bcauzée, 
Otf  iMir,  augmenteraient  de  huit  le  nombre  des  temps. 
lais  Je  fait  est  qu'aucune  langue  n*est  aussi  riche,  que  la  plus  riche  que 
I  conoaissions  n'oflre  pas  un  seul  exemple  de  la  quatrième  série,  que  la 
;iie  latine  n'a  que  les  deux  premières  séries  ,  video  et  vidi,  et  que  la  langue 
pUiS  est  réduite  à  la  première ,  les  trois  autres  n'étant  que  cette  première 
ie,  fauraiy  jt:  viendrai,  je  désirai,  à  laquelle  on  ajoute  un  ou  plusieurs 
îs  mots  pour  faire  une  phrase. 
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temps  réels  de  la  lutgu  qu'il  étndi«,  «t  Iw.phiWt  pMC  I4 
cette  langue  traduit  niM  tempa  «t  i)M  pknMi,' j  mttk  dlH 
grands  progrès ,  soit  qu^  ne  k*«gÎM«  que  iê  la  fOiijw^ 
qu'il  veuille  U  parler. 


Quelle  que  soit  U  pbtan,  dite  tempi  eOmpoiAf  qn*im  ait  à  •■ 
il  faut  prendre  son  point  de  compusiaon  daiu  U  preauèis  wè 
dans  le  temps  lui-même  qui  lui  correspond  y  aoit  an  nfàns 

temps  de  cette  série.     . 

ExempUt  depJknue»  deUa^  mM>. 


Il  n'y  tut  plu)  taojea  4»  les  gouvar- 
oet  quand  la  Tictoire  dé  Sâlamiae  les 
«ut  mauris  conire  les  Panas.  « 

Un  moment  «pris  qaa  /'«w  tmrayé 
mon  paquet,  le  petit  Dn1iaisafa|iparta 
celui  que  je  croyais  ^aré.  * 

A'prine  «nt-j*  pramMui  cca  mata, 
que  tout  le  peuple  ému  téerimt,..  e 

Je  me  tiouTaî  l'intie  jour  <Ubs  uni 
compagnie  où  je  vu  un  homme  bien 
content  de  lui.  Je  lui  pûri^  de  la 
Perse:  ma.U  B  peine  Inî  «M^/c  difqoetre 


mlcsqnele  leconilctuunbelûai'tfcna, 
Jl  a  raison,  e 

Quand  ils  eurent  goClé  la  douceur  de 
Il  licioire  f  (It  vouliimu  que 
c*d4t./ 


Voilà  dans  fsa<a,d^fi 
passé  qae  Tautra.  iZn>  svTfb 
Tempa.  3.  i~     "  * 


.apporta,  ttapt  3.  f.wU 
l'an  aRTtni  «  phwa  3Fr» 
Cb  danier  iliiiiiiaiiiiii  aai  ji 

ijnn  II  jiriiiilnr.  nh  Tiil  iislaM 


S'écria ,  tem|H  3.  t" 
Edt  raoNORci,  phn 


lii  Viuluixrxt ,  temps  .t*.  1" 
luiuiinr  aouTBipIiriueJ, 
L'action  de  goQtei  est  *au 
celle  de  loalair. 


;-     I 


-W^*i.TMm. 
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iKprt  à  Pinstânt  de  la  parole ,  toutes  ces  actions  sont  passées  \ 
la  chacune  de  ces  phrases ,  il  y  a  un  événement  doublement 
foir,  à  Pinstant  de  la  parole  et  par  rapport  à  une  autre 


Dnd  chambellan  s^écria  :  //  a  raison.  L^action  de  s'écrier 
î  par  rapport  à  la  première  époque,  c'est-à-dire,  au  moment 
e*  A  peine  eut^U  prononcé,  est  aussi  passé  par  rapport  à  cette 
époque,  et  il  Pest  de  plus  par  rapport  à  Paction  de  s'écrier. 


ur  vint  pas  dans  l'esprit  de 
.  des  usages  avec  lesquels  ils 
1/ de  si  grandes  choses,  a 


^nt  lîrrtr  les  flottes  de  Car- 
une  ils  fiudent  fait  donner 
a  d^Antium.  b 


ndrent  d*£umenès  et  de  Mas- 
>ar  subjuguer  Philippe  et 
I  y  connue  ils  i* étaient  servis 
et  des  Hemiques  pour  sub- 
.  Volsqaes  et  les  Toscans,  c 


Fint,  temps  3  ,  i"*.  série. 

Ils  ataieht  fait,  phrase  temps 5, 
a",  série. 

Voilà  aussi  dcux^nssés,  maif  plus 
difTércnts  que  ceux  des  phrases  précé* 
deutes. 

Ils  firent,  temps  3,  i*'*.  série. 

Ils  s*iTAiBirT  vait donner,  phrase  5, 
a®,  série. 

Cest-à-dire ,  ils  avaient  fait  donner  à 
soi. 

Ils  se  servirent,  temps  3 ,  i*".  série. 

Ils  s'étaient  servis  ,  c'est-à-dire  « 
ils  avaient  soi  servis,  5".  phrase,  a*. 
série. 


t  Que,  lorsque  le  sujet  du  verbe  et  le  régime  sont  de  la  même 
$ ,  on  emploie  le  yerbe  être  au  lieu  à* avoir,  et  qu'on  dit  :  Je 
^ait  riche  ^' je  m'étais  fait  donner  un  régiment,  au  lieu  de  je 
fuit,  etc. 

Lies  passages  suivants  sont  donc  incorrects. 


de  la  main  des  siens  dans  une 
Philométor  mourut  peu  de 
\e  des  blessures  qu*i!  y  reçut. 

d 


Il  fallait  :  Philométor  mourut ,  peu  de 
jours  après  y  des  blessures  qu'il  ^  avait 
reçues. 


n.  6. 


c  MosTMq.  Orund.  tt  dicad. 
et*  Rom. 


d  BostvET.    Hittoirê  uni9^n. 
xm.  part. 


8<j4 


Des  Temps. 


Un  momeiit  après ,  étonnée  de  la 
Tioleucc  qu'elle  exerça  tnr  un  si  grand 
prinrc,  elle  honora  sa  mémoire  y  et  lui 
donna  pour  suifesî.eur  Carus,  qui  n'é- 
tait pas  moins  zélé  que  lui  pour  la  dis- 
cipline, a 


Il  fiilbût  :  Un  moment  apv 
née  de  la  TÎolence  qu'elle  twmi 
sur  un  si  gnmd  prince  ,  éUiù  i 
mémoire  y  etc« 


Exemples  des  phrases  de  la  a^.  série  bis. 


Quand  ils  ont  eu  vendu  leurs  terres^ 
ils  ont  vendu  leurs  maisons. 


Quand  il  a  eu  dîné,  il  a  fait  la  méri- 
dienne.  . 


Ils  ont  en  rendu ,  7*.  phrase 
bUm 
Ils  ont  rendn ,  7*.  phrase ,  2 

Voyes  la  phrase  piécédenCi 


Cette  seconde  série  bis  n^est  guère  employée  que  pour  préc 
époque  indéfinie ,  comme  ils  ont  vendu  leurs  maisons.  Qui 
ii^est  pas  quand  ils  ont  vendu  leurs  terres ,  ce  qui  indiquerait 
deux  ventes  ont  été  simultanées  \  c^est  quand  ils  ont  eu  ven 
terres,  ce  qui  marque  bien  que  cette  Tente  a  été  antérieure  à  i 
maisons.  Cette  septième  phrase  est  presque  la  seule  un  peu  i 
cette  série. 


Exemples  de  la  a^.  série  ter. 


Il  me  quitta  comme  un  homme  qui 
vient  de  mettre  un  perroquet  dans  sa 
ménagerie,  b 

Les  hommes  pensent  que  cet  enfant 
qui  vient  de  périr  e»t  tombé  dans  l'eau 
par  hasard,  c 

caito  fleur  que  lei  TcaU 
fiénment  de  moutonner  «acera  à  ■•■  priniamp*  j 
Yo}M ,  •Uo  rvnait  et  pln«  fnkb*  «t  plu*  belle. 

d 


Qui  Tient  de  mettre  1  c^est 
qui  a  mis  il  n'y  a  qu'un  momi 


Qui  vient  de  périr,  c*est-à- 
a  péri  il  n'y  a  qu'un  moment, 

Cest-à-dire ,  cette  fleur  que 
avaient  moissonnée ,  il  n'y  «1 
moment. 


Exemples  des  phrases  de  la  3^.  série. 

Un  vaisseau   doit  partir  du  Havre  1     Oest-^îxe  ^iPaprès  ce  qme  ë 
pour  la  Havane.  |  appris,  un  vaisseau  partire  di 


a  BoMvn.  Jti^t.umv.xt,part, 


I    ' 


ToLT.  Zmdig* 


\ 


rfTAa( 


«T. 


i)es  Temps. 


«gS 


Mlqileft  tu!  aTâlént  persuadé 
mam  comme  loi  det^ait  Un 


»tAt  répoflda  :  iTn  homme 
i  daii  réjpicr.  b 


Cest-à-dire  qud,  diaprés  Vouî-e  des 
choses ,  un  homme  comme  lui  serait  rot. 


Voyez  Tcxemple  précédent. 


JExemples  de  la  4^.  série^ 

teau  a  dû  sortir  du  port  ce\ 

I    Voyez  Pexplicatioii  des  exemptes  de 
;mt  comme  lui  a  dâ  exciter  V^  ^  •  •ene. 


i  voit  que  devoir,  clans  ces  phrases ,  comme  dans  celles  où  II 
rétendues  fonctions  ancillaireS|  est  toujours  le  verbe  devoir? 
\eau  doU partir,  c'est-à-dire,  quUl  doit  cette  action ^  sMl  la 
ic  elle  n'est  ni  passée  ni  présente ,  mais  elle  est  future  par 
Devoir  est  donc  employé  dans  ces  phrases  dans  un  «ens 
oa  y  eomme  disent  les  rhéteurs ,  par  abus ,  par  catachrèse , 
oraqu'on  dit  tdler  d  cheval  sur  un  bâton  ^ferrer  un  cheval 

e  même  trope  qui  a  été  méconnu  dans  les  temps  dits  com" 
:  avoir,  être,  venir,  etc. 

é  du  prétendu  auxiliaire  devoir^  Beauzée,  toujours  consé'* 
lace  le  verbe  aller,  qui  forme ,  seldn  lui ,  des  temps  prochains, 
urquoi  être  près  de,  être  sur  le  point  de ^  ne  seraient-ils  pas 
liaires? 


Aller,  etc! 

nâ  9mgtr  rar  la  Pardi*  inhumain 
CraMu*  et  dn  peupla  romain,  c 

a»  y  auguste  libérateur ,  j'al^ 
r  dans  la  rivière,  d 


]ètrt  près  de  ,  etc* 

Le  pouToir  absolu  grandit  pour  tuocomber. 
N^ett-il  plut  contredit?  i7«i/  prit  dm  tomist.  * 

Il  était  près  de  périr,  pour  aroir  guéri 
un  gourmand.  / 


:tez  un  auxiliaire ,  Restant  et  Wailly  viendront ,  et  en  Toii'^ 
IX.  Beausée  arrivera  avec  une  décurie  ;  un  autre ,  riant  de 


I  : 


c  Volt.  Mort  d*  Citar.  i ,  i.     1 
Id.  ZéuUg.  I 


«  L'jtutMir, 
/VoM.  Zadin^ 

34  * 


Sc^G  Des  Temps. 

( t^tte  ttroitcâ^c  (le  vues ,  se  présentera  ayec  une  centurie;  moi,  j 
drui  av(  t  uiir  It-^ioii.  Quand  on  dit  qu'il  y  a  dans  une  langue 
tel  iionibn'  de  temps,  n'est-ce  jkis  des  verbes  qu'on  entend  ] 
Or,  |>nn»-/,  parcourez  toutes  nus  sortes  de  phrases,  les  verb 
NOUS  V  troii\eie/  ne  sont  jamais  qu'à  l'un  des  huit  temps,  < 
parc  e  qu'un  a  voulu  voir  dans  notre  langue  ce  qui  est  dans  la 
liitine  ou  clans  la  langue  grecque,  qu'on  a  peuplé  notre  conji; 
de  temps  imaginaires. 

Soit  le  Temps  7^  ou  présent  indicatif,  multiplié  par  ses  pré 

.tuxiliairc^. 


»7t*  vois  , 
J^ai  \  u  , 


vTai  eu  vu , 

Je  Tiens  de  voir, 


Je  dois  voir  ,        |  J^aî  dû  t 
Je  fais  voir ,        | 


N'est-ce  j)as  par-tout  le  même  temps  réel,  le  présent  îndic< 
verbe  toir,  du  verbe  avoir,  du  verbe  devoir,  du  verbe  venir^  du 
aller?  Qu'y  a-t-il  de  conjugué  dans  tout  cela ,  si  ce  n'est  le  \ 
ijàdlcatif  de  ces  cinq  verbes?  Pourquoi,  avec  Beauzée,  aurais-j 
temps  du  verbe  l'o/r,  ou',  avec  Restant  etWailly,  deux  ten 
même  verbe,  tandis  que  mes  yeux  ne  m'y  en  montrent  qu^ 
n.'ois?  Pounpicji  verrais-je  des  présents,  des  passés,  des  tutu 
mes  yeux  ne  me  montrent  que  des  présents?  Que,  pour  le  rés 
fal  ru  lasse  naître  l'idée  d'un  passé  ^je  vais  ro/r  celle  d'un  fu 
n  Vn  est  pas  moins  vrai  que  je  n'arrive  à  ces  idées  de  résultat  q 
l'cHtet  du  raisonnement,  qu'en  déduisant  des  conséquences.  ^ 
présent  reste  prissent  \  fai^je  dois ,  je  vais,  restent  ce  qu'il  s -soi 
j>rc-sents.  Ii«'s  iroj^es  viennent  ensuite  expliquer  pourquoi  on 
J'ai  vu,  je  dois  voir,  je  vais  voir,  comme  on  ait  j*ai  un  père ,  fa. 
je  dois  une  sa  m  me ,  je  vais  a  la  promenade. 


(33-)  On  peut  voir  par  cet  exemple  comment  étant  donne  des  temps; 
peut  trouviM-  l.i  ]>lu.i.se  qui  lui  correspoml  dans  telle  on  telle  série.  1 
temps  7  ,  J^i  ])hîM  .c  dite  temps  couqiosc*  comniencer.i  toujours  par  un  i 
Ainsi  yV  vois  aura  j'ai  vu  ou  je  viens  de  voir  ,  etc.  Je  vcyaU  ou  temp 
j'avais  vu  j  jk  vjln-ais  de  voir,  etc.  Cctrc  classification  considéree 
nioyrn  tr<''\aliior  los  temps  des  langues  qu'on  étudie,  ou  comme  mo 
trouver  la  plir.ise  < orrcspondantc  au  temps  dont  le  mot  nous  manqi 
d'une  ^r.imli;  uiilitO.  Voyez  le  bel  usage  que  uous  en  ayons  fair  ilans  noCr 
de  Knii^ue  latiiio. 


Nombre  dans  Te  Verbe. 
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PARAGRAPHE     IV. 
Nombre  dans  le  verbe. 


e  Terl>e  ne  marque  le  nombre  qu^autant  quHl  est  personnel ,  c^est- 
je,  <|^u^il  se  rapporte  à  une  première^  à  une  seconde  ou  à  uae 
sième  personne  :  cette  personne,  quelle  qu^elle  soit,  est  néces- 
ement  de  Pun  des  deux  nombres. 


'homme  est,  de.  tous  les  animaux  , 
li  qui  peut  le  moins  ylvre  en  trou- 
ox.  a 

•*1iomme  ne  doit  pas  compter  sur  la 

•••  o 


Les  hommes  ne  sont  point  faits  pour 
être  entassés  en  fourmilières,  maïs  épars 
sur  la  terre  y  qu'ils  dùiveut  cultiver,  c 


religion  veille  sur  les  crimes  privés . .   les  lois  veillent  sur  les  crimes  pablicf  •  d 

a  gp  T«rt-T«rt,  ci.> giunt  tout  let  oaurt.  0 

Qn  voit }  dans  toutes  ces  phrases ,  que  le  verbe  a  suivi  la  loi  du 
jet  ou  nom  primordial  auquel  il  se  rapporte.  Telle  est  toujours  , 
fts  aucune  exception ,  la  manière  dont  il  se  comporte. 

d'où  ce  principe: 

XiC  verbe  d  un  mode  personnel  s'accorde  toujours  en  nombre  ave& 
m  sujet,  qui  toujours,  comme  on  verra,  est  nécessairement  unique. 

Nous  traiterons  en  plusieurs  numéros  des  diverses  difficultés  qii# 
(éieQte  Pappllcation  de  ce  principe. 

NUMÉRO    I«^ 

Verbe,  lorsquil  a  pour. sujet  le  relatif  qvi. 


f  Singulier. 

jWéjilochns  fat  celui  qui  travaille 
NkM  efiScacement  à  la  ruine  de  la 


PlurieL 

Hégésilochus  fut  un  de  ceux  qui  ira-- 
vaillèrent  ie  plus  efficacement  à  la  ruina 
de  leur  patrie. 


'aJ.  M.JSmiL  a. 


I 


«  J.  J.  R.  Kmil  u 
d  Volt. 


J  Cité  pmr  WAii.iT» 
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Nombre  dans  le  Verbe. 


Singuîierm 


L'écononiip  e.st  la  chose  qui  a  le  plus 
contribué  à  ma  fortune,  a 

L'antiquité  des  Assyriens  est  le  point 
d'hutuire  qui  a  été  le  moins  contesté. 


Trajan  e>t  -  il  le  plus  grand  prince 
qui  ait  régné  ? 

C*est  un  de  mes  en&nts  qui  a  diné 
chez  TOUS. 


PlurieL 


L'économie  est  une  des  cl 
ont  le  plus  contribué  k  mn  fort 

L'antiquité  des  Assyriens  e 
points  d'histoire  qui  ont  été 
contestés. 

Trajan  est  un  des  plus  grani 
qui  aient  régné. 

Cest  un  des  enfants  qui  ont 

TOUS. 

C'est  un  des  procès  qui  ra'oi 


Cest  un  de  mes  procès  qui  m'a  ruiné. 

Croira-t-on  que  le  qui  des  phrases  de  la  seconde  colonne 
brouillé  le  monde  grammatical ,  jusqu'au  point  de  n^en  pa 
faire  le  rapport  à  son  substantif  absolu? 

Un  de  866  oracles  prétend  qu'on  doit  dire  : 

<x  Hégésilodius  fut  un  de  ceux  qui  travailla  le  plus  efficac 
»  la  ruine  de  leur  patrie.  y> 

ce  C^est  une  des  choses  qui  a  le  plus  contribué  à  ma  fortune 

Construisons  :  il  fut  un  qui  travailla  le  plus,  etc. ,  de  ceui 

C'est  une  chose  qui  a  le  plus  contribué  à  ma  fortune ,  des 

ou  (Ventre  les  choses. 

Car  s'il  fallait  le  verbe  au  singulier,  ce  ne  pourrait  être  iji 
que  qui  est  relatif  à  un  singulier  :  mais  alors  que  deviend 
ceuœ y  des  choses ,  qui  resteraient  sans  complément,  sans  suit 

Et  puis  n'est*il  pas  évident  que  plusieurs  travaillèrent  plu 
cernent  ({uc  les  autres  à  la  ruine  de  leur  patrie,  et  qu^IL  (v 
ceux-là  ? 

Que  plusieurs  choses  ont  contribué  plus  que  les  autre»  à 
tune ,  et  que  l'économie  est  une  de  ces  choses? 

Que  serait-ce  qu'un  homme  &^entrc  ceux,  une  chose  iPentr 
Le  relatif  qui,  dans  il  fut  un  de  ceux  qui,  Féconomie  est 
choses  qui ,  est  donc  une  détermination  nécessaire   de  ce 


r/i(tses. 


tt  l*>i  \mt\  de  foituire. 


Ifombre  dans  le  FerBe.   .  9gg^ 

trfoniifi  offirent  donc  «a  sens  bien  di£EiérexM^ 

Il  aelon  qa^ôn  veut  exprimer  Inaction  comme  exécutée  par  un 
«  pur  j^ntieare ,  «pi'U  finit  mettre  le  Tevbe  au  singulier  ou  au 
h 

Wailly ,  changeant  la  question  y  propose  comme  meilleure  nae 
^me  aorte  de  phrase. 

ift  aenible,  dît-il  ^  qu^  est  plus  naturel  et  plus  clair  de  dire  i 
fui  celui  qui  travaUla  le  plus  efficaceiÊient  à  la  ruine  de  sa 
rie.  a> 

îs  ai  ce  Gût  n^est  point  Trai ,  s^  ne  fut  point  celui  qui  traTaillft 
I  à  cette  ceuTre  impie ,  s^il  ne  (ut  en  effet  que  l'un  de  ceux  qui  y 
lièrent,  que  devient  la  rédaction  nouvelle?  N'est-elle  pas  é'vi-* 
ent  contraire  à  Pidée  qu'on  veut  peindre  t 

Pmnalyse  et  l'idéologie  pourraient  suffire  au  défiiut  des  fidts^ 
eat  impossible  de  construire:  IL  fui  un  de  ceux  qui  travailla, 
attacher  un  sens  raisonnable  \  Mais  les  faits  viennent  en  foule 
sr  le  pluriel  dans  les  phrases  semblables. 

Pluaixl  après  un  dû  ceux  qui,  etc. 


tperenr  Antonin  est  na  des  meil- 
rinces  qui  aicii/régiié.  a 


ige  d«  Rhin  est  une  dr s  phis 
Hanses  actions  qui  aient  ]anMds 
tea  dans  la  guerre,  k 

esseîn  m*a  fourni  nne  dps  scènes 
\\e  pitts  réosai  dans  ma  tragédie. 


L'ouvrage  de  Saint-Lambert  sera  tou- 
)Oursy  par  la  beauté  da  langage  et  la 
pareté  du  goût,  un  da  ceux  qui  y  depuis 
la  Henrîade ,  ont  fait  le  plus  d*hoBneur 
à  notre  langue,  d 

L'exorde  de  Toraison  funèbre  de 
Turenne  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux y  des  pins  finis  qui  soient  i 
la  plume  de  Fléchie»,  a 


38  les  autres  sont  pleins  de  semblables  phrases.  D'Alembert, 
iroufé  plus  d'une  fois  combien  peu  il  arvast  approfondi  la  gram- 
9  trouve  une  nuance  délicate  dans  ces  pktases  :  Un  des  homêtes 
fiùi  le  plus  de  bien  d  sa  patrie,  etc.  En  parlant  ainaî  ^  dàt^û  ^ 


I     é  I^VAmvB.  C9urt  de  lia,  (4>)   | 


iff  Ormmmmkê  en  Gnunmaitn. 


goo 


Nombre  dans  le  f^erbe. 


«.c  oïl  fait  entendre  ce  qu'on  n'ose  pas  énoncer ,  que  c^est  Phomn 
3?  a  fait  le  ])lus  Je  bien  à  sa  patrie.  » 

Mais  quel  droit  a-t-on  de  faire  entendre  ce  qu'on  n'ose  pas 
cer,  ce  qu'en  effet  on  n'énonce  point,  ou  du  moins  ce  qu^on  é 
niai  ? 

l'n  des  hommes  qui  a  ne  supportera  jamais  l'analyse.  Car  si  . 
rapporte  à  un,  où  placer,  comment  construire  ^^^  hommes?  ^ 
ce  ne  sera  j)as  re  qu'on  veut  faire  entendre. 

M;irnionlei  remarque  que  /û /ï^/t/é?  paraît  étrange  à  l^orcille 
Pun  des  hommes,  que  cette  expression  demande  impérieuspmeni 
et  que  leur  demande  le  verbe  au  pluriel.  Ne  voilà-t-il  pas  un 
bien  (  reusé  et  une  lutte  bien  digne  du  chantre  desincas  et  de  l'< 
il'Arc  lïimède  ? 

('ependani  il  ne  faudra  pas  s'étonner  si  l'on  rencontre  qu< 
e\rmple«i  di'  cette  faute  dans  les  auteurs  ^  elle  a  pu  leur  échappe 
la  chaleur  de  la  composition. 


(""n  des  pmn:(!r*.  qui  se  présenta  litnc^ 
.i(l(iriti()n<>  fut  iiii(ie>(ciulnntdeTlialcs, 
notiiiiK' rcIli-iTnfd  ,  rpii  m'iipprir  que  les 
iiioiir.iiiiie^  <;t  Irs  hommes  sont  produits 
pdr  les  e.iiix  (le  la  iner.  a 


Amontons,  l'un  des  phy&icie 
ait  le  mieux  connu  IVirt  de  me 
nature  en  action  par  rexpéiieno 


Ttîlliamed  fut  un   des  premiers —  De  quels  premier 

De's  premiers  qui  se  présentèrent.  Amontons  ,  l'un  des  phjsi 
—  De  quels  pliysiciens?  —  De  ceux  qui  ont  le  mieux  connu 
Des  premiers  qui  se  présenta  ,  des  physiciens  qui  ait  le  i 
connu  y  oiïre  un  assemblage  de  mots  et  d'idées  qui  se  repou 
Qu*esl-((;  qui  empêchait  Voltaire  et  Haiiy  de  dire  selon  L 
qu'ils  voulaient  exprimer? 


savoir: 


A\'cc  le  singulier. 


Le  premier  qui  se  présenta  à  mes  ado- 
rations, iur  un  descendant  de  Thaïes  ^ 

iioininé  Trllianicd. 

Amontons ,  celui  des  physiciens  qui 

mit  \v  mieux  rounu ,  etc. 


Ou  avec  le  pluriel. 

Un  des  premiers  qui  se  prête 
à  mes  adorations ,  fut  un  deaccn 
TIihIAs  ,  nommé  Telliamed. 

Amontons,  l*un  des  phydçii 
aient  le  mieux  connu  ,  etc. 


.:  \uii.  I.'JL'riirie  aux  quarantt  #rwi< 


I      h  Havt.   7V«iM  th  pkyriqm»^ 


Nombre  dans  le  Verbe. 
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iruMiRO   II. 


Nombre  après  les  noms  collectifs. 


BB  cbefs  s^ëtair  adjugé  le 
ne  temps  que  la  plufakt 
ordé  le  second  à  Thémis- 


f  été   PiattraiiMat  da  Uur  mal. 

b 

gens  méprisent  le  bien  ,  pbu 
•nner. 


La  PLUPART  des  animanx  ont  pins 
d'agilité  ,  plus  de  vitesse ,  plus  de  force 
etmémeplusdecoarage  que  l'homme. 


Cb  que  )•  Tou  dit  là  B«  tont  pM  detcbantoMi 
Et  Tont  devM  da  conir  d^torer  cet  le^iu.  d 

C^  furent  les  Phéniciens  qui  les  pre- 
miers inventèrent  l'écriture,  e 


t  a  été  épuisé  lorsque  nous  ayons  traité  de  Padjectif.  Voy. 
H  suiv.  Dans  toutes  ces  phrases  et  autres  semblables ,  Pac- 
ylleptique.  Ce  sont  les  idées  exprimées  par  les  roots  chefs , 
»  gens,  qui  prédominent  et  font  mettre  le  pluriel,  quoi- 
loient  point  les  sujets  du  verbe ,  ou  que  même  ils  niaient  pas 
mes ,  cQmme  dans  ce  passage  de  Boileau ,  la  plupart  vont 
c'est-à-dire,  les  auteurs,  la  plupart,  vont  chercher,  etc. 

peu,  beaucoup,  combien,  tant  et  autres  mots  dits  adverbes 
té ,  peuvent  être  assimilés  à  des  substantifs  collectifs;  car  ils 
t  à  quantité  suffisante ,  petite  quantité^  quelle  quantité,  une 
\de  quantité,  etc. 

aussi  très-souvent  employé  comme  collectif.  Voy  pag.  63 1 
'e,  pris  substantivement,  y  est  amplement  traité. 

a,  pag,  6o5^  que  tantôt  le  pluriel  est  forcé ,  tantôt  facul- 
;s  les  noms  collectifs;  nous  ajouterons  les  exemples  sui- 


Singulier, 
UAVTiTi  de  ceè  expressions 

/ 

■et  gmt  dùit  occuper  U  porte, 
te  tuivre  «t  te  prAter  nain-forte,  g 


Piunel. 

Quantité  de  gens  0/1/ dit  cela,  h 

La  MOiTis  des  arbres  que  j'ai  fuit 
planter  sont  morts,  x 


3f.  éti  ehi^mt. 


d  Mot  .  F.roU  dftTfm. 
e  BostojkT.  lli\t.  unif. 
/VotT.  Sur  Corn. 


P  Couw,  Cinma»  9,  i. 

h  ACAB. 
)'  SlC4t». 
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Singuiter. 

Une  vuiE  de  tniita  olfscureit  l'air  et 
couvrit  tous  les  combattants,  a 

D'Adorateur!  tili».  à  p*iac  «y  Fstrr  «owbbb 
Oia  Jet  prcmieii  t«nip«  noua  rcUacOT  un*  oaifar*. 


Nombre  dans  le  Verhe. 


PiurM. 

Une  9và*  de  baibaret  détoU 

le  pays,  c 

On  pourrait  dire  antri  os^nei 


NUMinO     III. 


Nombre  du  verbe,  lorsqu'il  est  précédé  deplusii 

ou  nominatifs. 

Il  se  présente  plusieurs  circonstances  : 

1^*  Lorsc^ue ,  parmi  les  substantifs,  le  premier  ou  le  dernî 
la  récapitulation } 

7^.  Lorsqu^il  y  a  gradation  \ 

y.  Lorsque ,  quoiqu^il  n^y  ait  dans  les  substantifs  ni  récapi 
ni  gradation ,  Taccord  se  fait  avec  le  premier  ou  avec  le 
substantif  \ 

4^.  Lorsque  Paccord  ne  se  fait  avec  aucun  des  sujets  ex 
mais  avec  un  sujet  pluriel  sous-entendu. 

FaEMlÀRE    CIRCONSTANCE. 


]t«iB«cd« ,  crainte ,  pecU«  |  ■!»«  ••  m*a  raMau*. 

d 

F«mfli«s,  Boinc,  viellUrdj,  tovt  itait  dMcandu. 


Hommti,  dteiiK  ,  ammauSi  tovt  y  £ût  qtMlqoa 

rdie.  / 

Ni  moi ,  ni  vBasovHs ,  n*a  pu  se 
plaire  à  ces  extravagances,  g 


Ua  ««fl»,  «■•  OBikiv,  aarlaa,  w 
Mit  U  fièvra.  A 

CaAQva  Java ,  caaQaa  lanam,  yai 

aia  gloiraî 
Mtà  laoriar  aar  laanary  Ticiaira  «ai 


Ayant  tout ,  compte  sur  foi. 
amis ,  parents  t  csACua  préfè 
térét  il  celui  de  tont  autre. 


On  ne  pourrait  pas  dire ,  sans  blesser  Vîdéologie ,  hommes^ 
animaux,  tout  y  fini  quelque  fôle^  remonls,  crainie^périà 


b  Bac.  M: h. 
<  AcAa. 


ê  Là  F.  7,  > 
/W.  5,1. 


g  Ta».  Crmj^àt 
A  XiaF  a,ii. 
I  Caaa.  CUL 
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Ui^  niCMÊte  t  ce  aérait  comprendre  dans  la  même  addition  lea 
ft  et  le  tont,  comme  si  le  tout  n^était  lui-même  qu'une  partie. 

aa  voit  qu'il  y  a  dans  ces  pLrases  une  véritable  équation  |  que 
reafisnae  àomttus,  dUux^  aninuatae  f 

5  &IB1I,  PERSONNE,  totalisent  aussi  y  quoique  en  excluant  ^  et 
MAcvH  totalise  en  distribuant  ?  LHdée  exige  donc  que ,  lors- 
rès  ou  ayant  plusieurs  substantifs ,  il  y  en  a  un  qui  totalise  ou 
Ltule  j  l'accord  du  yerbe  se  fasse  avec  celui  là  seul. 

18  disons  ou  avant.  Ainsi  on  dirait  également  tovt  y/ait  quelque 
hommes,  dieux,  animaux^  rîen  ne  m* a  retenue  y  remords, 
^  ni  périls. 

ns  toutes  ces  phrases ,  le  verbe  est  autant  de  fois  ellipse  qu'il  y 
substantifs ,  non  compris  le  récapitulant.  Voici  donc  la  cons* 
.on  pleine  des  deux  premiers  exemples  ; 


quelque  rôle. 


Remords  ne  m'ont  retenue. 
Crainte  ne  m*a  retenue. 
Périls  ne  m*ont  retenue. 
Rien  ne  m*a  retenue. 


est  fisLcile  de  voir  par  ces  tableaux  que  si ,  après  tout  et  rien  ,  on 
luralisé  le  verbe ,  tout  était  confondu  en  un  tout  monstrue\ix  qui 
t  composé  et  de  ses  parties  et  de  lui-même* 

Singulier  débat  entre  JVaiUy  et  Roussel  de  Bréville. 

)ltaire  a ,  comme  on  a  vu ,  dit  dans  Candide ,  ni  moi  ni  personne, 
)tUie,  n^apu  se  plaire  à  ces  extravagances. 


H .  Wâilly  veut  qu'on  dise  : 

personne  ni  moi  n'avons  pu  nous 
t  h  ces  extrayagances. 


M.  Roussel. 

Ni  moi  ni  personne  n*aTons  pu  nous 
plaire  à  ces  extravagances. 


poUtesee  française ,  dit  M.  Woilly ,  veut  que  celui  qui  parle  se 
le  dernier  \  dites  donc  ni  personne  ni  moi.  Mais  que  peut 
fier  moi  après  personne  ?  Quelle  gradation  !  ni  personne  ni  moi  ! 
fmmne  rent  dire  pas  un  homme  quelconque,  quand  je  dis  per^ 
',  est-ce  que  je  ne  me  trouve  pas  exclus  comme  tout  autre?  iSi 
^  Mtèê  personne ,  on  veut  que  j'ajoute  ni  moi,  et  que  ce  8Qit  U 


:  i£  VAST-Éru  TKAi.  Or  U  «érité  nt  ■ 


me  &i«  parler  en  homme  poli ,  ii'«rt-ce  pu  -toàïiwr  ifi^ ,  ftr'pl^^ 
teue,  je  me  retranche  dn  nénbtede  «aea  «eBiMabl*»? 

M.  Bonssel  de  BréTiUe  a  Mon  wnti  qnVn  pshiUle  tmotiutaai  | 
fullait,  de  toute  nécessîtéf  émimpoU.  Hùs  n 
n'est  point  enc 

Que  je  ne  puis  pas  plu 


Car  on  sait  que  w  est  U  tnduclion  du  » 
réunion  de  ne  et  de  jue,  i]m  ngnlfie  ef:  nous  Tfinova,  JU  .  .^^ 
traiteronc  du  mot  ne ,  que  ni  ««t  en  «Cbt  soUTent  TemjriacA  fU  4 

DGUXliME    CIKCOXaTAMCSf 


Ou  quand  il  y  a  gradatifi»  dans  Ua  tmbttantî^,  (W  f ■*(]»  4 
P  attention  sur  le  dernier. 

Il  ne  Taul  lux  princes  et  aux  arawSs 
ai  elFortR  ni  étoile  pour  ae  concilier  Ici 
cceur*.  Une  paroli^,  un  Hiarîra  gn- 
cieux,  un  leiit  regard  buifit.  h 

L'homme  ne  iloil  pas  compter  «nr  la 
TJe,  Une  Tnpcur ,  un  grùa  de  Mble 
niffil  pour  la 


(ÎM)  Voyer  donc  ce  que  c'«H  qvs,  d."  OOu»  giasinu irions,  cl  i 
comme  pour  cjuie  de  diilnctloa  entrent  Jang  le  cliMnii>  Uc  \a 
Uoi,  ieToudiaisioujoun  conEronter  les  mou^ec  teaiiUM,  ne^oj 
sToir  recueilJi ,  oIuerTé  les  faiti ,  et  te«  veiàivutijti*.  Les  auirea , 
ceptiona  près ,  n'ont  besoin  <leTien  de  loot  ceU.  Où  je  vnU  un*  f» 
déclaie  qu'il  ironie  une  Dnancé  dëlicatei  ou  lien  *i  rtiui-cl  r 
pbnie,  ce  n'est  poinr  parce  qu'il  ■  conturi^  l'iilMIiif^Ic ,  m\  l«t 
parce  ipi'ella  est  étrange  à  l'oreïlie.  Un  autre  invoque  Ia  pAltliws»  ( 
ce  qne  l'iiléalogie  rcprouiei  at^  ^tre  corrige  1m  'nirwa  ■  M 
phrases  pour  aroir  le  pUisîr  ^fmU^^jçyizjqf^j»  ri-gte  iju'il  « 
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Aui  les  quatre  premiers  exemples,  le  pluriel  serait  une  faule. 
Vàe parole,  un  sourire  gracieux  ,  un  seul 'regard  sufjisentf  changerait 
I  pensée  de  Daguesseau.  Tel  est  le  penchant  de  Phomme  social  à  la 
irritude,  qu^une  seule  de  ces  trois  choses  suffit  9lVol  princes  et  aiix 
andt ,  quels  qu'ils  soient ,  justes  ou  injustes  ,  pour  se  concilier  les 
nirs.  Ne  sait -on  pas  que  le  grand  Racine  mourut  de  douleur , 
rce  qu*un  jour,  à  l'œil-de-bœuf ,  il  fut  privé  de  ce  regard  du 
itre  ?  J'avoue  que  ce  sens-là  me  manque ,  et  que  jamais  je  ne 
urrai  de  cette  mort. 

^ans  les  derniers  exemples ,  Pidée  ne  repousserait  point  le  plu^ 
«  Car  c'est  tout  à-la-fois  une  église  et  un  prélat  qui  m'engagent 
leur  querelle  ;  c'est  tout  à-la-fois  le  fer,  le  bandeau,  la  flamme 

sont  prêts ,  etc.  \  mais  c'est  sur  le  dernier  substantif  que  l'au- 
r  Yeut  attirer  l'attention.  Or ,  combien  plus  de  rapidité  le  singu- 

donne  à  l'expression  ! 


passage  suivant  de  Montesquieu  est-il  correct,  ou  y  a-tM 
faute f  soit  de  V auteur ,  soit  de  l'imprimeur? 


une 


î  sanctuaire  de  Fhonneur  ,  de  la 
ttatioo  et  de  la  Tertu,  semble  être 
U  dans  les  répnbliqnes  et  dans  les 
t4>à  Ton  peut  prononcer  le  nom  de 
le.  A  Home  y  à  Athènes,  à  Lacé- 
one ,  rhonneur  payait  seul  les  ser- 


vices k's  plus  signalés.  Une  couronns 

DB  CHKIIB  ou  DB  LAURIER  y  UlTB  STA- 
TUE ,  uv  éLOoE  étaient  une  récompense 
immense  pour  une  bataille  gagnée  ou 
une  ville  prise,  a 


Ihacune  de  ces  choses  était  une  récompense  immense,  il  nous 
ible  donc  que  le  singulier  serait  préférable. 

TROISIEME    CIRCONSTANCE, 

!  mccord  du  verbe  avec  le  sujet  le  plus  prochain  ,  quoiqu^U  n^y  ait 

ni  récapitulation  ni  gradation, 

ItàmX  au  conqaérajit  d*  Plnd»  , 
1^  Wify  tu  plais  «t  tu  combats; 
tap*y  im  latuiar,  U  anTri*  luit  t«s  p&t    b 

iWauté  y  son  enjouement ,  sa  noble 
itfenfwyait  loin  de  lui.  c 


J'ai  pour  aîoul  lo  pèro  et  l«  maître  dos  dieux; 
JLe  ciel ,  tout  runi>ers  «il  plein  de  mes  aîeus.  d 

A  Paris  règne  la  liberté  et  Tégalité... 
la  jalousie  des  rangs  y  est  méconnue. 

e 


I— Ts«^    è^.Let.p»rt.       I      c  FiBBL.  Téldrn.  j. 
UX.  /MH>l  bOUê*.  I       </  ^«     Phèdre,  4  ,  «. 


t  MoxTss^.  itSe.  Ltttr*  pan. 
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Dans  toutes  conditions,  le  pauvre 
est  bien  près  de  Phomme  de  bien  ,  et 
Topulent  nVst  guère  éloigné  de  la  i'ri* 
ponneric.  Le  savoir-faire  et  Thabileté 
ne  mène  pas  jusqu'aux  énormes  ri- 
chesse.^, a 

I«a  )oie  et  !•  plaisir  d«  ton*  1m  comriés 

Attend ,  pour  écUtvr ,  que  tous  Toot  embnuri«i. 

Mais ,  à  cette  dernière  fois ,  la  valeur 
et  le  gcan^i  nom  de  Cyrus  fit  que  les 
Perses  ses  su  je  f  s  eurent  la  gloire  de 
cette  conquête,  c 


A  «nifT*  c*  KtUtà  cb«f  Pub  •!  Twm 


"Uwk  et  Tanlre  escA«  choqu»,  «t  ta 

•M* 

Doit  liûre  dae  Iwkito  «teel  ^««  du 

BIjIs  pourquoi,  dii«*t-eB,  cot  «st 
Qn*  /Mr'  aorvir  ici  rSgjfto  «t  m 


Le  bonheur  et  le  malfaei 
mes  ne  dépend  pas  moi 
humeur  que  de  La  fortune. 


Dans  ces  phrases  et  autres  semblables ,  le  yerbe  ne  s^accoi 
le  premier  ou  le  dernier  substantif^  il  est  sous^ntendu  po 

autres. 

Le  pampre  9  le  laurier  ^  le  myrte  suit  tes  pas. 

(  le  pampre  suit  tes  pas. 

Cest-à<dire <    le  laurier  tuit  tes  pas. 

(   le  myrte  suit  te»  pas. 

La  présence  de  et  lui-même  n^empéclie  pas  de  Caire 
A  Paris  règne  la  liberté  et  Pégalité.  \oje%  Taccord  de  l'i 
pareille  circonstance,  car  c'est  la  même  analogie,  et  nou 
rions  guère  que  nous  répéter. 

QUATRIÈME    CI  RC0N8TANCE  y 

Ou  lorsque  F  accord  ne  se  fait  avec  aucun  des  sujets  expr 

avec  un  sujet  pluriel  sous^entendu. 

Je  soutiens  qu*il  n*y  a 
mètre  et  un  sot  qui  pu 
sans  figures,  l 

Ni  Ter  ni  la  graadour  ■■  namm  fw 
Là  violence  et  la  vertu  ne  peuvent 
rien  l*une  sur  Tautre.  k 


La  mouche  et  la  fourni  emUêtimimii  4m  leur  prix. 

h 

Patience  et  loaguonr  do  tompi 
Fvu  f  lua  que  fono  ai  ^uo  lago.  i* 


Patlonco  ot  tucaèo 


m  I<A  Bbvt.  6. 

^  Rao    3rU,  6  ,  ». 

c  fioMvrr.  Hht.  mmh, 

^BoiL.  Lutr  a. 

«  M«k  ÈioU  «/.i  ATan'f.  i ,  i 


^I«âJMCMaa 
k  LulF.4,  S. 
i  U.  a  y  II. 


k  Taaoak  im 
m  laa  V. 
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t'ttgmi  itépumnt ,  mais  la  l«  piai^«iid,  rouvri» ,  l«  prèm ,  le  Mldar, 


ioèéunee...  et  la  paurmé  ne 


jMt  !•••  ésafooMU  éM mtaibrt  iiérJMl.  «    ^ 


cette  quatrième  circonstance  ou  analogie  qui  a  fait  établir 
10e  règle  des  nidionents  ^  encpre  |4us  curieuse  par  sa  rédac- 
le  dangereuse  par  sa  trop  grande  généralité. 

id  un  ^erbe  à  d^nz  Nominatifs  singuliers ,  on  met  ce  teilie  au  pluriel, 
oe  deux  singuliers  valent  un  pluriel.  » 

l  «n  Terbe  a  deux  nominatifs  !  prenons  un  exesiple  faciles 

Za  moMchë  et  la  Ibttrmi  contesUùên^  de  leur  pris. 

staieni  aurait,  pour  un  de  ses  nominatifs,  la  movchs,  et 
utre  LA  FOURMI ,  comme  si  Ton  disait  :  la  mouche  contes^ 
^ajburmi  coniestaienL 

ira  t  contestaient  est  affirmé  de  la  mouche  et  de  la  fourmi, 
pondrons  :  comment  peut-il  Pétre  de  tous  les  deux ,  puis- 
l'est  ni  de  Pun  ni  de  Pautre? 
< 

r  singuliers  valent  un  pluriel.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  savoir 
I  Talent ,  mais  ce  qu'ils  sont ,  puisqu'il  s'agit  ici  d'une  iden- 
connaltre.  * 

donc  de  toute  impossibilité  d'expliquer  par  la  règle  des  ru- 
,  le  verbe  au  pluriel  employé  à  la  suite  de  deux  nominatifs 
rs  :  l'ellipse  seule  peut  en  rendre  compte. 

misons  le  vers  de  La  Fontaine  : 


.   - ^  ...       ^     i  4eux  animaux  oaix/isstaMii/de  leur  prii. 

it  la  iwii  Mil  emHmmmu  a»  \nt  pria  i  1  ,  .  "^ 

c'e.t-àHUrf,  1  ^  mouche  contestaU 

\  la  foanki  co/iMsftii/..... 

d'oV   Cl   PAZKCirSt 

fque  l'idée  exprimée  par  le  verbe  est  affirmée  de  plu^^urs 
nti&  singuliers ,  et  que  le  verbe  est  au  pluriel ,  ce  verbe  ne 
»orte  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre ,  maii  ft  ttù  nominatif  ou  sujet 
l  ecme-entendtt.  » 


.  Oemmé-  ^  dèmd,  1     h  Go>ir.  /eaipif.  i ,  i.  I     «  V#»r. 
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Mais  quand  uudra-t-il  mettre  le  verbe  au  pluriel?  Lorsqu 
aura  i:i  n  cipltulalion  ni  gradation,  ou  que  vous  ne  Toudj 
fajfi  furt-T  l'.iltention  sur  le  substantif  le  plus  prochain. 

Au  r^it'^" .  <  e  sujet  a  été  approfondi  lorsqu^il  a  été  traité  du  x 
de  radjvclii. 

NUMÉRO      IV. 


Nombre  après  un  ou  plusieurs  infinitifs. 


Haïr  CM  un  tourment ,  aimer  est  un 
b^çoin  de  l'ârnc.  a 


l'urf.  tant  le  cor.:;aitr«  est  un  trop  dur  supplice. 

b 


Bien  écouter  et  bien  répondre 
des  plus  grandes  peri'ec lions  i 
puisse  avoir  dans  la  conversati 

S*  plaindre  rit  uae  honia  ,  «t  loupirgr  i 


Il  y  a  peu  dV'X(*mples  où  Tinfînitif  soit  ainsi  le  sujet  du 
car  |irfrs4ue   toujours   après  ^infinitif,  on  ajoute   le    substa 
devant   le  v«.Tbe  personnel. 


Lai::»T  ]<:  crimv  eu  paix,  c'et:  «'en  rendre  com- 

Détromper  un  homme  préoccupé  de 
.>on  mérite,  c'est  lui  rendre  un  aussi 


mauvais  ofBce  que  celui  que  Po 
à  ce  fou  d'Athènes  y  qui  cto] 
tons  les  vaisseaux  qui  arrivait 
le  port  étaient  à  lui.  / 


On  trouve  quelquefois  les  deux  tournures  dans  une  même  pi 

Mnurir  peur  le  payi ,  nVir  pai  un  triato  tort  j 
C'Mf  •'immerialiMr  par  une  belle  mort,    g 

PT  U  M  É  R  O      V, 

Ou  lorsque  le  sujet  est  tout  ensemble  un  substantif  t 
et  sous-relatif,  ce  qui  arrive  dans  trois  drconstan 

1^.  Lors(pje  la  phrase  est  interrogative  ; 

a?..  Lorsque  le  substant  if  absolu  est  coiutruit  avec  un  adîec 

ayant,  étant ^ 

3^.  Lorsque  le  mot  i/est  pris  dans  un  sens  absolu. 


ât  MftnMONi  ri.. 

C     liâMXUkF.    MjT.   1*^9. 


^Lanacmar. 
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VREMIÂHE    CIRCONSTANCE. 

K  Les  animaux  ont-ils  des  Universités? »  ' 

BSt,  dans  le  verbe  ^  le  sujet  de  ontf  est-ce  le  substantif 
fiùnaux,  ou  son  relatif  ils ,  ou  sont-ce  tous  les  deux  ? 

de  fidt  que ,  pour  donner  à  la  phrase  le  tour  interrogatif , 
asportons  le  substantif  relatif  après  le  verbe. 

On  dit 

m 

Doiu  VinUrrogotian  s 

Ai'jê  p«Mé  1*  tonpa  d^aimcrl  / 


vtê  de  VinUrrogation  : 

tué  quelques  jours  dans  une 
s  campagne  auprès  de  Paris,  b 

lu  les  historiens,  c 


^t'iu  tondi  d««  nerf  1m  retraltM  intiaM , 

Et  f^tt'tu  proaMni  dans  le  fond  des  «bimeiT  k 


ji-t'U  pâli  pour  noi  1  / 

Quand  aroiifosoitt  manqué  d'abojer  an  larron  I 

m 

A9tt-itoMt  déchiré  ca  papiar  muu  la  Ura  1    m 
Omf-ilt 


le  sujet  de  nos  conrersations 
endres.  d 

lasda  da  rét  et  da  framaga.  a 

« 
dPautraa  laia,  •t  d*antrat  aagi«tratf. 

/ 
POM  f«Ms  daac  déchiré  par  dépit,  g 

tout  fait  y  tout  TU)  tout  dit, 
se.  A 

ransport  du  relatif  après  le  verbe  étant  le  signe  constant 
Ls  avons  adopté  pour  marquer  Pinterrogation^on  a  conservé  ce 
lors  même  qu^il  n^était  plus  nécessaire;  et  au  lieu  de  dire 
sportant  de  la  même,  manière  le  substantif  absolu , 

Ont  les  animaux  des  Universités? 

dit  :  ZjCS  animaux  ont^ilsj  etc. ,  où  ils  fait  les  fonctions  de 
tif  interrogatif  I  et  animaux  celles  de  nominatif  positif  ou 
.tif.  C^est  comme  si  Pon  disait: 

jiimaux  ont ,  ,  .  ils  ont,  je  vous  le  demande ,  des  uniçergités. 

si  vrai  que  ce  second  nominatif  ou  sujet  n^a  pas  une  autre 


'0t.  B. 

J"P:  SB  Namcv.  Fah.  9|  4* 

/R*c.  fhèdr.  3,  1. 

^4/^LÊi.p^' 

g  Rao.  Xa«  FUitL 

m  Ra«.  Flmid. 

9m 

h  Imk  finvT. 

n  IJ, 

i  La  F.  9  I  2. 

k  L'jtuitur.  Foèms  inédit. 

0  Caair.  Sârt.  1 ,  a. 
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cause ,  que  lorsque  Piulerrogatioii  est  sufilsaininent  annono 
mot  ({ui  a  prrcrd*'* ,  ce  second  nominatif  ne  s^ei^prime  plus. 
ont  fa  it  les  1  yoglodytes  ? 

Ne  voilà- t-il pas  ,  ne  voici'-t-il pas  f 


VoilÀ  lot  Apcnniiu  et  roici  le  Caucu««  a 


Et  c*cst  à  leur  prêcher  < 
vertus  qiL*on  use  leurs  jeuni 
U  tristesse  !  Ne  voilà-t-il  \ 
Tante  éducatiou  !  Ir 


Voilà  et  'vo/c/'  sont  indubitablement  des  composés  de  V 
rois  et  de  ci  et  /a.  M«ais  en  parlant ,  on  ne  songe  plus  à  cett 
('iir  coniiiieiit  //se  construirait-il  avec  un  impératif? 

DEUXIÈME    CIRCONSTANCE. 

Double  sujet  dans  les  phrases  qui  ont  dans  le  premier 

V adjectif  ^ un  verbe  ^ 


IjOs  Romains  se  destinant li  la  guerre 
vt  l.i  n*<^.irciant  comme  le  seul  art,  ils 
avaient  lui.s  tout  leur  esprit  et  toute!» 
leurs  pensées  à  le  perfectionner,  c 

Les  grands  des  proTÎnces  d'Orient 
tavelant  assemblés,  ils  voulurent  cou- 
lonner  ses  deux  autres  irères  (  de  Cous- 
in iitin  1(^  B.(ibu),  soutenant  que , comme 
il  liut  croire  à  la  Trinité,  aussi  était-il 
raisonnable  d'avoir  trois  empereurs,  d 

Le  peuple  )  voyant  sans  peine  dé- 
pouiller toutes  les  grandes  tarai  lies,  il 
joniv&iit  des  fruits  de  la  tyrannie,  et  il 
eu  jouissait  puicmcnt  (car  il  trouvait 
s.1  sûreté  dans  sa  bassesse},  e 


Les  CONSULS ,  ne  pouvc 
riionneur  du  triomphe  qu 
conquête  ou  par  une  victoii 
la  guerre  avec  une  impét 
trênie.  / 

Caracallâ,  ayant  com 
règne  par  tuer  de  sa  propre  i 
sou  l'rére ,  employa  ses  riche 
souflVir  son  crime  aux  sole 
maient  Géta.  g 

Les  Komâirs  ,  aeeoutum 
dire  étant  accoutumés)  à  te 
nature  humaine  daas  la  p4 
leurs  enfants  et  de  leurs  ei 
pouvaient  guère  connaître  > 
que  nous  appelons  hiunaBin 


tf  La.  F.  H  ^  9. 

L  J.  J.R.  K'iiil.  I. 


d  yioMTRa^.  GramJ,  et  dieaJ, 

dit  Rom.  aa. 
«  Id.  i«. 
/  «.  i. 


dnJlon.  aS. 
hid,  I&. 


o 
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\  ptn  d*ftiitears  qui  ne  fournissent  aussi  plus  ou  moins 
iIm  de  Tune  ec  de  l'autre  tournure.  La  seconde  est  dans  la 
analogie  $  la  première  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  syl- 
••  Romains  se  destinant  à  la  guerre ,  etc.  ^  équivalant  en 
ms  la  pensée  de  l'auteur ,  à  cette  phrase ,  comme  les  Romains 
\aientd  la  guerre,  il  a  été  entraîné  par  cette  dernière  idée ,  à 
lin  sujet  à  Padjectif  actif  destinant^  étant,  etc.^  et  un  autre  au 
ain&ent  personnel  avaient, 

rait  en  vain  que  les  grammairiens  se  prononceraient  contre 

aples  de  cette  première  colonne ,  sous  prétexte  qu'ils  ren- 

un  sujet  de  trop  \  ce  pléonasme  est  quelquefois  nécessaire 

•  pour  la  clarté  ^  ou  ajoute  à  l'énergie.   Kous  osons  prédire 

sera  point  abandonné. 

TROISIEME    CIRCONSTANCE. 

après  il  absolu  en   concurrence  avec  un  autre  mot  pri- 
mordial. 


Double  nominatif, 

UTÎTé  ici  beaucoup  de  jeunes 
lu  royaume  de  Visapoor.  a 


UM  Os,  «ISratfs  rivag* 
p«upU,  moitii  Miav»f«.  h 


rottva  là  y  par  hasard ,  un  jeune 

c 


NonUruUif  unique* 

Beaucoup  de  femmes  sont  arrivées 
ici,  etc. 

Non  loin  d«i  b«rd«  dH  Ckar  «l  d*  PAuroSy 
Dans  un  dinat  dont  ja  tairai  la  nom  , 
Eat  un  viaux  bourg  d<Mit  l'égliaa  «an*  Titra* 
▲  pour  cUrgé  la  plna  gnatuK  dea  chapitr«t.  <( 

Qualquai  rayons  da  mlal  Mas  maltra  s«  tvottrteaat. 


id  on  dit  :  //  est  arrivé  ici  ou  il  arrivera  deux  femmes,  ^.  ne 
lia  son  rôle  ordinaire ,  qui  est  d'être  relatif  à  un  substantif 
ji  précédemment  exprimé.  C'est,  comme  nous  l'avons  déjà, 
Utul  des  Latins,  et  il  signifie  cela,  ou  ce  que  je  vais  dire, 

'  arru^  ici  beaucoup  de  femmes,  c'est-à-dire,  ceci  on  ce  fuejû 
e  est  arrivé^  savoir,  beaucoup  de  femmes  sont  arrivées, 

mite  trois  choses  de  l'emploi  de  cet  il,  qu'on  peut  appelé^: 
m  absolu  :  i^.  Il  annonce  un  autre  nominatif  qui  va  suivref 


SQ.  96a.  L»t,psrt. 
r.  Air.  impromptu. 


c.  MovTBSQ.  sSa.  Lfttr*  p«n*    |     a  JL^F.  i,  ai. 
d  GusasMT.  Lut.  vif.  . 
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2".  le  verbe  de  ce  nominatif  subséquent  est  toujours  sous-entenc 
3**.  cet  //  commande  toujours  au  verbe  exprimé  5  il  arriva  dt 
femmes  ,•  Taccord  du  verbe  arriva  se  fait  avec  il. 

Il  n'y  a  («jint  de  verbe  qu'un  écrivain  habile  ne  puisse  emplo; 
ainsi  avec  un  double  nominatif. 


Il  y  a* 


Jly  a  une  cliose  qu'on  n'a  point  vue 
sous  le  ciel,  et  que,  selon  toutes  les 
apparences,  on  ne  \erra  jamais  ;  c*cst 
une  petite  ville  qui  n*est  divisée  en 
aucuns  partis,  a 


Il  iCy  a  que  ceux  qui  ont  en  de  vir 
collatéraux,  ou  qui  en  ont  encore, 
dont  il  s'iLgit  dMiériter  ,  qui  puisM 
dire  ce  qu*il  en  coûte,  b 


Il  y  a  une  chose  :  cette  tournure  est  très-difficile  à  explique 
D'abord  elle  renferme  deux  nominatifs,  //  et  une  chose,  et  pu 

que  fait  le  rtlatif  j',  qui  signifie  dans  cet  cndroit^làl  Où  est  d'ai 

leurs  le  r«ifi;ime  du  verbe  a  ? 

Nous  chercherions  bien  à  expliquer  ce  gallicisme  ^  mais  noi 
préférons  de  donner  un  exemple  de  plus,  et  d'apprendre  au  publ 
d'aujourd'hui  comment  se  tenaient  les  Etats  du  temps  du  grand  roi. 


Les  £t.iLs  ne  doivent  p.w  être  longs, 
il  n'y  a  qu'à  demander  ce  que  veut  le 
roi  ;  on  ne*  dit  pas  un  mot ,  et  voilà 
qui  est  fnit.  Pour  le  gouverneur,  il  y 
trouve ,  je  ne  sais  conintent ,  plus  de 
quarante  mille  écus  qui  lui  reviennent. 

Qu'il  plaît. 

Non,  ie  tomlii-  tl'incorJ  Je  tout  c«  qm*U vtmi plmit. 
Tout  marche  pat  cabale  et  par  pur  intrrât.  d 

Je  TOUS  remirai  tous  les  honneurs 
qu'il  vous  plaira,  e 

Je  vous  prie  tous  deux  de  ne  tous 
point  en  aller  qu'on  ne  m'ait  apporté 
mon  habit ,  afin  que  vous  puissiez  me 
Toir. —  Toutce<^Mi7  voui plaira,  f 


Une  infinité  de  présents ,  des  penaioiii 
quinze  ou  vingt  grandes  tables ,  nnji 
continuel ,  des  bals  étemels ,  des  com 
dies  trois  fois  la  semaine ,  une  gruii 
braverie  ;  voilà  les  États,  c 


Ct  gui  piaii» 

La  reÎM  aniae  ,  «t  B.ob«rt  appelé  , 
Je  laia,  dit'il ,  Totr*  Mowt ,  ni< 
Ce  qui  voua  ftUut  «a  Unu  lieux ,  «a  tmmm  itaM 
M'ait  pas  loujoura  d'aroir  li«aac«up  A*Mmam»\ 
Mai»  filla  ou  femma  oa  rauva,  mi  Iai4«  «■  M 
Ou  pau^ra  ou  richa ,  on  gaUat*  mi  craalb. 
Lu  nuit ,  la  iour  vaut  lira  ,  à  iD»a  uvia 
Tact  quMle  peut  la  maitratae  «m  lagia.  g 


Qui  paat  ca  qui  lui  plaii 

prie.  A 


d  La  Smuy.  s. 
h  Id. 


d  Mol.  Mitanth.  5,  i. 

f  &Ioim  Bour^o:i  stHtilh.  »,  a. 


g  VotT.     Cm  f  W  |4flA 

dmmmt. 
h  Cou.  Smrt.  4  ,  9. 
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QH*a  piaiti 

ÉMBi ,  t««c  €•  q^U  itou»  plaira, 
»,  «m  MCMMal  \m  U»a\ 
illa,  «Maut  «tcaérmi 
(•  fim  tfmi»  WlU  r«ÛBÎI«.  a 


Ce  quiplaiU 

Il  faut  l'iiulrttire  et  m  sondar  soi-nèney. 
S'interrogeri  n*  ri«n  croir»  qu«  soi  ^ 

Qu«  100  instinct ,  bien  mitoït  c«  qit'on  aiais  |. 
£t  Mitt  cherclieT  d«t  contaiLt  aaparflui 
Praadr*  l'état  fia  ^va»  plaira  la  plut.   b. 


a  première  eolonne ,  il  y  a  une  ellipse  :  Je  tombe  d^ accord 
9  qv^ il  vous  plaira  de  me  dire  ^e  vous  rendrai  tous  les  hon^ 
*mI  ^m>us  plaira  que  je  vous  rende,  nous  ferons  tout  ce  qu*il 
ira  que  nous  fassions, 

a  seconde  |  ce  qi^U  fiait  serait  une  faute  grave;  ce  quivoni 
!St-à-dire,  la  chose  qui  vous  p lait  ou  qui  vous  est  agréable. 


U  b«iu  dûaaa  pour  garder  voa  trou  - 

tara  combattra  o«  trompât  la*  hu- 
oil  d 


Il  faut ,  il  vaut  mieuœ,  etc. 

U  vaut  mieux  courir  le  risque-  de 
ftiîre  une  guerre  malheureuse^  que  tle 
donner  de  Targent  pour  aroir  la  paix  ;. 
car  on  respecte  toujours  un  prince  9 
lorsqu'on  sait  qu'on  ne  le  vaincra  qn'a- 
])rè8  une  longue  résistance,  e 

is  faut  de  bons  chiens,  £^est-à-dire ,  celafoMt  ou  manque  à 
t  bons  chiens  vousfaillent  ou  vous  manquent.  Sans  doute  ^ 
e  circonstance  ,  on  ne  pourrait  pas  dire  faillent}  mais  le  mot 
sage  n^admet  point  est  appelé  invinciblement  par  Pidée. 

NUMERO     YI. 

mis  au  pluriel  après  nous  et  vous,  tors  même  que 
ces  relatifs  on  ne  veut  désigner  que  moi  et  toi. 

mimé,  alloiu ,  précipitona  no»  paa.  C'est  ainsi  que  doit  parler  celui  qui 

dit  nçus  y  au  lieu  de  je  ou  moi, 

m 

Le  vous  n'est  appliqué  qu'au  seul 
Joas,  et  le  verbe  est  au  pluriel ,  quoique 
les  adjectifs  caché,  pam're  et  orphelin 
soient  au  singulier. 

pour  la  syntaxe  Mais  quand  est -ce  qu^on  est  admis  à  dire 
^us,  au  lieu  de  moi  et  toi  ? 


wn  ot  TonaToua  prandrex  Diou  pour 

» 
(■t  y  aaoa  fib ,  qua  cachA  fous  1«  lin , 

patu/Utr»  pau*r0  p  at  comme  «Tux  or- 


Vasivov» 
ru0re  Diah  « . 


l 


d  Volt.  à1:tkomrt. 

9  MojiTu^t-  Grandeur  *t  di- 


ttuinnc*  «/«<  Romaùti.  i8, 
/  &AC.  ^th.  4  »  4^ 
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Celui  qui  a  caractère  et  autorité  dit  souvent  dans  ses  actes Aosfi 
au  lieu  deyV.  Par  cet  artifice,  cVst  paraître  se  communiquer  et  par- 
tager le  pouvoir  \  je  serait  trop  exclusif.  Nous  d'ailleurs  est  plus  res- 
pectable ;  c.ir  Punifé ,  toujours  si  faible ,  si  peu  de  chose  par  elle 
meme ,  de  quelque  superbe  titre  qu^elle  se  pare ,  devient  ainsi  mul- 
titude ,  le  seul  et  vrri  table  siège  du  solide  pouvoir. 

Lorsqu^un  homme  privé  dit  tious,  au  lieu  de  moi^  il  se  regarde 
aussi  comme  portant  la  parole  au  nom  de  plusieurs,  ce  qui  sourent 
peut  prêter  au  ridicule.  Cependant  il  peut  y  avoir  aussi  de  la  nuh 
destie  à  employer  nous;  c'est  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  action  iotUi 
on  veut  atténuer  riionneur  en  paraissant  le  communiquer.  Ndi 
ceci  est  du  ressort  des  convenances  et  du  cérémonial ,  et  non  pdi 
de  la  syntaxe. 

Lorsqu^il  s\igit  de  la  seconde  personne  du  singulier,  on  a,ciiOl 
étrange ,  deux  manières  d^exprimer  l'unité  j  par  le  signe  du  singulier 
ou  par  celui  du  pluriel  :  c'est  ce  qu'on  appelé  tutoyer  ci  x'ousoyer. 

Le  i'o//.fr)//7/r// A  fut  inconnu  chez  les  anciens.  Les  Romains,  m^a 
avilis,  disaient  tu  à  César,  à  Auguste.  11  était  réser^'é  aux  modérai 
do   confondre    les    nombres  ,   et  d'appeler  plusieurs    ce  qui  n'«i 

qu'un. 

Le  faible ,  qui  flatte  tout  ce  qu'il  craint,  *»ousoya  non-senleafl 
le  fort ,  mais  encore  ses  ministres,  leurs  commis....  et  bientôt, cd 
manie  se  communiquant  de  proche   en  proche,  vous  ne  fut  pli 

qu'un  simple  signe  de  politesse.  * 

Tel  est  l'usage  français  :  il  n'est  personne ,  quelque  bas ,  qutif 
vil  qu'il  soit,  qu'on  ne  puisse  vousoyen  Un  m^tre  même  peut  H 
vous  à  son  laquais.  Alors  le  verbe  se  met  au  pluriel,  quoîi 
par  une  contradiction  inconcevable,  l'adjectif  reste  au  sii 
Monsieur,  vous  êtes  bien  bon.  Voici  les  cas  où  il  est 
tutoyer. 

1^;  On  peut  tutoyer  ses  inférieurs,  s'ils  sont  beauconp 
de  soi.  Un  maître  peut  donc  fort  bien  tutoyer  son  laquais)  il 
que  rai  t  d'égards  envers  ses  autres  domestiques,  s'il  les  tuf 

moins  que  ce  ne  fût  i)ar  familiarité. 

a  .  Ces!  l(irt  bitm  de  tutoyer  ceux  qu'on  méprise,  ou  qu'on  îi 
car  alors,  quelle  que  soit  leur  condition^  on  se  met  beauco^^ 


\ 
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Vma.  C^est  ainsi  que  le  prêtre  Joad ,  n'ayant  plus  besoin  de 
lier,  dit  à  là  reine  Athalie  : 


•   •  •  •  • 


.     ^    .     tu  Mras  MUi«fatte, 
J*  <0  1m  «ais  ««otnr  l'ua  et  l'avira  à-U^ois. 
Counals-te  l'héritier  du  pliu  saint  dei  monarqtieil 
BcbM? 

>n  tutoie  ceux  avec  qui  Pon  est  très-familier» 

ndant  te  favori  même  d^ln  prince  ne  pourrait  décemment  le 

9  quoi  qu^en  dise  madame  de  Genlis,  on  aime  à  entendre  un 
tendrement  chéri ,  tutoyer  son  père  et  sa  mère.'  C'est  le  signe 
lucation  libre ,  expansive ,  la  seule  qui  fasse  des  hommes. 

)ana  le  style  élevé  on.  tutoie  tout  ^  même  ce  qu'il  y  a  de  pLu^ 
de  plus  redouté. 

Graad  roi  f  c««m  d*  taincre ,  ou  je  oeMe  d'écrire,  a 

Oruid  DUu  t  tea  }iigeflH»t*  «ont  remplit  d*Aq«i«é. 
Tou)onrs  tu  prend*  plaisir  à  noua  4tre  propice,   k 

LAQUE.  Selon  qu'on  est  affecté ,  on  peut  dire  d'un  moment  à 
vous  on  tu,  à  la  même  personne. 

froid  glaçant  dans  le  vous  pour  un  amiy  un  fils,  une  tendre- 
accoutumée  à  s'entendre  dire  tu  ! 

effet  produit  aussi  le  passage  du  vous  $m  tu,  comme  dana 
Mque  ! 

Kous  nm  rêfndêt  point  . .  .  perSde,  je  le  toI  (339)^ 
T»  emmpim  lea  nmMftU  que  tu  peada  atae  lam  ! 
Ton  c«Bur ,   impatient  de  revoir  ta  Troyenne , 
Ka  aouffre  qu'à  regret  qu'un  autre  tVntretienne. 


n  •  Ttt  que,  povr  la  nmt,  les  poètes  se  permettent  de  retrancher 
rr^mière  persomie  des  verbes,  et  qu*iU  écrivent  je  voi,  je  di,  pour 
0  dis. 


c)i6  Personne  dans  les  Verbes. 

PARAGRAPHE     V. 
Personne  dans  les  verbes. 

Le  mot  personne  se  prend  dans  plusieurs  acceptions. 

I. 


jamais  de  fjirey  c'est  de  con 
tous  les  deux  ;  leçon  intportanti 
pressant  et  indispensahle  àe  fu 
rient,  quand  le  iou  est  à  PO« 
pour  évitor  de  parta|;er  avci 
même  sort,  c 

Les  penonnes  d'esprit  ont  et 
semenccb  de  toutes  les  vérités 
!es  sentiments  :  rien  ne  leur 
veau,  ILS  admirent  peu,  ilsappr 

Les  penonnes  mal-intention 
poisonnent  tout  ce  qu'ii^  dise 

Personne  presque  ne  s'avis 
même  du  mérite  d'un  autre,  j 


Personne  se  dit  par  opposition  à  chose. 

La  dépendance  des  choses,  n'ayant 
aucune  moralité: ,  ne  nuit  point  à  la  li- 
berté et  ii'eiijieiulre  point  de  >*ice3.  La 
dépendance  des  hommes  (  ou  des  per- 
sonne^ ) ,  étant  desordonnée ,  les  en- 
gendre tous,  a 

i>*il  vient  une  lois  à  penser  qu'il  y  a 
de  grande»;  pcrxinnes  qui  n'ont  pas  plus 
de  raison  que  des  entants,  toute  l'au- 
tuiité  de  l'âge  est  perdue  et  l'éducation 
est  nianqMéc.  b 

Entre  deux  penonnes  qui  ont  en- 
semble une  querelle,  ce  que  la  plupart 
de  ceux  qui  y  ont  assisté  ne  manquent 

Dans  ce  dernier  exemple  ^  personne  est  pour  aucune  perso) 
a  vu  par  quelle  sorte  de  syllepse  les  adjectifs  qui  suivent 
masculin  \  personne  n'esl  content  de  sa  fortune,  etc.  On  Toi 
par  les  deux  avant^demiers  exemples,  que,  lors  même  que  1 
tantif  n^est  pas  employé,  comme  on  dit,  pronominalement  et 
vement ,  le  substantif  relatif  peut  être  aussi  du  masculin  par  1 
figure.  C^est  Pidée  à^hommes  qui  prédomine  dans  Pesprit ,  et  % 
le  masculin  ^  quoique  le  substantif  exprimé  soit  féminin. 

IL 

Personne  se  dit  aussi  du  r6le  que  les  êtres ,  quels  qu'ils  soient , 
ou  inanimés ,  jouent  dans  Pacte  de  la  parole  ,  selon  qu'ils  | 
qu^on  leur  parle ,  ou  qu'on  parle  d'eux.  Dana  ce  sens  ,  un< 
comme  une  personne ,  peut  être  une  personne.  Ainsi  dai 
phrase  : 

rc  L^âne ,  le   meunier  et   son  fils ,  sont  le  sujet  d'une  C 


n  J.  J.  R.  Lnni.  ^. 
ù  JJ  I. 


e  Ij&  Brvt.  5. 

d  MoiTis^.  9«.  Ltttrtpéru 


r  Vacoblas. 


Personne  dans  les  J'erhes,  {)ir 

*^  La  Fontaine.  »  L'une  e^t  une  personne  aussi  bien  que  le  meunier  ejà 
^^t  irne^  que  sou  ills  en  est  une;  et  ces  trois  personnes  ne  sont  pas 
^oii  personnes  ,  mais  une  seule  et  même  personne  j  sa'voir  la  troi- 
sième. 

Dans  cette  acception ,  tous  les  êtres  conAdérés  dans  la  scène  du 
^scours  peuvent  jouer  le  premier ,  le  deuxième  ou  le  troisième  rôle. 
Ou  être  successivement  de  la  première ,  de  la  seconde  ou  de  la  troi- 
iiëme  personne. 

I>e  la  première ,  quand  ils  portent  la  parole  ; 
De  la  seconde ,  quand  on  leur  adresse  la  parole  ; 
£t  de  la  troisième ,  quand  on  parle  d^eux. 
Quand  Pane  dit  : 

N'ai-)«  pu  bien  Mrrl  daat  c«tt«  occuioni 

Jitj  qui  est  son  relatif^  est  de  la  première  personne;  car,  dans 
cette  phrase  ,7V  signifie  autant  que  moi  âne. 

Quand  on  dit  à  Pane  :   (  ?•  """'  fT  "'"''  ''"^  'Jï'"*'» 

^  ,  \   M  qui  cet  hotuMur  m  rond. 

Votts,  qui  équivaut  à  vous  âne,  est  de  la  seconde  personne. 
£t  dans 

L^AiM  vint  à  ton  toipr  et  dit  1  etc. 

^ne  est  de  la  troisième  ,  car  c^est  de  lui  qu^on  parle.  On  dit  de 
;liii  :  qu'il  vint,  qu^il  dit;  et  quoique  dire  ce  soit  parler,  Pane  n^est 
lyoînt  à  la  première  personne ,  car  Paction  de  parler  n'est  qu'en  ré- 
Tôti  et  non  en  scène. 

L  "^" 

Rftfin  le  mot  personne  se  dit  même  de  ce  qui  n'est  ni  personne  ni 
I  chose  ;  car  il  se  dit  du  verbe  qui,  comme  on  sait,  n'exprime  qu'une 
j    idée  de  modification. 

1^   Si  un  substantif  est  de  la  première ,  de  la  seconde  ou  de  la  troi- 

(Sème  personne ,  on  en  dit  autant  du  verbe  qui  s'y  rapporte. 

*   /^f**M  ,  pour  ne  pas  quitter  le  même  sujet ,  quand  l'âne  dit  à  son 

^nfrère: 

Voue  m^tmttndét  y  je  tous  «ntêndi»  m 

ItC  verbe  entends  est  à  la  première  personne ,  de  même  que  Pane 
roi  parle  ;  entendez  est  à  la  seconde ,  comme  Pane  à  qui  l'on  parle. 


c^  1 8  Personne  dans  les  Verbes. 

Et  dans  Vâne  entend  raison  tous  aussi  bien  que  Fiomme,  Mi 
est  à  la  troisième  personne  y  comme  Pane  lui-même  dont  on  pai 

Or  cVst  de  cette  sorte  de  personne ,  qui  nVst  qu'un  simple  sig 
concordance ,  que  nous  avons  à  parler  dans  ce  paragraphe. 


PRINCIPE. 

Le  verbe ,  lorsquHl  est  à  un  mode  personnel ,  s^accorde  toi 
en  personne  avec  un  substantif  unique ,  soit  absolu^  soit  relati 

C'est  ici  la  même  idéologie  que  celle  que  nous  avons  proCi 
lorsque  nous  avons  traité  du  nombre  des  adjectifs. 

PREMIÈRE    APPLICATION. 

Je  fais  pour  elle  un  trop  grand  sacrifice 
que  je  puisse  ne  U  pas  croire. 


1*'^.»KRS0W1ÏB. 


SING. 


2"^®.  PEKSOHNE. 


3"*.   PERSOÎÏHE. 


1*".    PERSONNE 


■i 


Je  ikcfais  point  d^épitre  dédicatoire  ^  et  je 
mande  point  de  protection  poi 
livre.  On  le  ]ira  s*ii  est  bon^ 
est  mauvais,  je  ne  veux  pasq 
lise,  b 

Tu  faù.       ' 

On  fait  b«aucQap  d«  bruit ,  «t  |mit  oa  •«  contoU.  c 

^\n%  fait  90VCBVB  qu«  Tioleac*.  d 
1m  cutMM /mit  U  honte I  «t  bob  pmê  l*éch«£ui4. 

li'enarigfle  fait  la  chAlandiio.  m 

Veut  fnom»  caa  du  Voau ,  bo««  lépritoM  l*alU«.  f 
NoiU  fncmt  ca«  d*BB  dioral  vigMimic  g 


PLUR. 


.>°"'.  FERsoNiiB.  .     Vous  faites  plus  *de  bruit  que  le  guerrier 

valeureux,  h  r 


imo 


PERSOHVE.  •     ïh  font  dans    leur  sentence  un   petit  e 

ment  à  ceux  qui  sont  rerèrai 
chemise  de  soufre,  i 

Voilà  un  seul  et  même  temps ,  le  présent  indicatif  Tarie  six 


m  Mo»TMQ.  67e.  Lettre p^n. 
h  Id.  Fi  f.  Lettrt»  peu, 
*  La  F.  6,  ai. 


d  L4  F.  6,  3. 
//«/.  6,9. 


g  ToLT.  rmmnw  IKmèi 
A  MovToa^.  40».  Ztn 
i  Id,  s5«.  idi 


dans  les  Verbes.  919, 

[U^  se  rapporte  aux  trois  personnes  du  singulier -et 
usés  du  pluriel. 

I  quelle  que  soit  la  personne^  le  substantif  fait  tt)u- 
lie  circonstance ,  les  fonctions  de  mot  primordial. 

Suite. 


mngnlier. 

f»  fini  mm  plut  lmiT«  ub 


Au  pluriel. 

Hoo«  lOMmM  tMu  «PAtbAaM  «n  e*  fêimt. 


*         /    V0V8  êtes  tous  les  deux  doiples  et 
imsble  pour  trouver  I  naturels. 


car. 


.    I 


Tovt  hsi  tinple,  aatartlld.  d 


Les  coBvms  sont  tous  changés. 

citoyen    de    tous  les^         h*!..I  l..  or.ille.  a.,  grmnd. 

Sont  aoureirt  <U  graadM  mvUIm.  « 

ces  phrases ,  le  Terbe  s'accorde  en  nombre  et  en  per- 
seul  et  uniqtie  mot  primordial  ou  sujet ,  soit  singulier^ 
■  y  tu,  il,  nous,  vous ,  ils,  le  cœur,  les  cœurs,  etc. 

SECONDE    APPLICATION. 

tans  la  phrase  plusieurs  sujets  de  dijjférentes  personnes 
et  un  seul  verbe» 


et  MOI  y  nous  avons 
enger  la  patrie.  / 

ible,  nn  p«u  plaa  «Tindul- 
[•1  bvMia  dm  tolénmoe.  g 
|Ue   MA    FILLB    et  MOIy 


Un  curé  fort  pauvre  disait  à  un  re« 
ligieux  qui  nyait  une  bourse  remplie 
d*argent  :  Vous  et  moi  ,  nous  ferions 
un  bon  religieux  ;  tous  avez  Eait.rœu 
de  pauvreté ,  et  moi  je  l'observe,  i 

C'est  vous  et  votre  ami  qui  m^avez 


nedi  dernier  nous  pro-    joué  ce  mauvais  tour.  X: 
il.  h 


I  de  semblables  faits ,  les  grammairiens  posent  ces  deux 


«  YoLT.  Piiètiêt  milieu 

h  Mad.  SB  Sir.  19  nov,  I079< 

Zéttnpers. 

f  Zfl.  Sur  Cinna, 

i  Cité  par  YfxitAX. 

g  Id.  Lei  CabaUu 

kJO, 

ilits. 

gao  Personne'  dntf  Jé^^et^s. 

iBn.  sÂOLE.  Quand  leverMse  rapporte  d  plusieurs  iujende£E^ 
férentes  personnes,  il  s'accorde  avec  la  plus  uoble. 

La  première  est  la  plus  ooble  At»  trots ,  et  la.  secoade  f  st  pins  niMi 
que  Ift  troisième. 

3°.  RÈGLE.  La  première  personne  se  nomma  la  dcraiènfCtli 
seconde  ne  place  toujours  avant  la  trcnstème. 

Nous  disons  :  le  verbe  expiÎBié  ne  peut  ce  rapporter  4[p'à 
sujet.  Dans  Us  conjurés  et  moi,  noua  avons,  opoasse  rapporte  à  nosjf 
dans  ma  fille  et  moi,  nous  allâmes,  le  sujet  est  encore  unique,  c'< 
tutus^  dans  t^eifvoua  etvatn  amtqui  m'avtzfoué,  etc^  le  raîMi 

Les  deux  sujets ,  &f  can/i(n&  et  moi ,  mafiUeel  moi,  vou»ttvt 
ami,  vous  et  moi ,  exigent  chacua  un  verbe  particnlîcr^  qui  è»  I 
est  sous-entendu  dans  ced  sortes  de  phrases. 

/lOf  conjun's  ont  fait  serment,  etc. ,  et  moi  j'ai  fait 
l'idée  résultatîve  nous  avons  fait  serment. 

Et  qu'est-ce  que  la  noblesse  que  les  gnuBauiriens  O&t 
introduire  parmi  les  personnest 

La  première  est  plus  noble  qœ  la  seconde ,  la  seconde  qne  W  t 
fiième.  Plus  noble  !  quel  abus  des  termes!  Veut-on  signifiarj 
m)Ai&/e  ?  et  pourquoi  ne  le  pas  dire  î  ,      .  .,, 

La  seconde  règle  conviendrait  mieux  dans  un  livre  de  cÎYÎlM 
dans  un  ouvrage  de  grammaire. 

«  La  première  personne  M  nomme  la  dermère,  »  —  Si  «lie 
Voltaire  n'a-t-il  pas  dit? 

Enfin  Candi  [le  le  rompit  (le  lilmce): 
SIeinean,  ilil-ïl,  Toilt  une  slngnUèie 
plaitanierii;  !  Pourquoi  éles-Tous  tous   la  b«au-pèri 
rois  '.  Poui'  mot ,  ie  vous  aïone  que  si   Gts  qui  pturlsil 
MOt  ni  Uastih,  nous  ne  le  lamni 

Dans  le  roman  de  Voltaire,  Martin  est  toujours  aomm»  aprd<0 
dide.  Candide  et  Martin  demeurèrent  dans  un  fiffund  silence,  etc. 
Pourquoi ,  lorsque  l'auteur  fut  parler  Candide ,  ne  le  nommerùt.41 
pas  aussi  le  premier  ;  ni  moi  ni  Martin,  c'est-à-dire ,  ni  luoï  Candide, 
ni  Martin? 


-Sielleâl 


Petsorme  dans  les  f^erbes^  9^ï 

it  aussi  firançais  et  très-français ,  le  nouveau  Mahomet  qui 
»  et  f empereur  éP Autriche*  Car  telle  était  de  fait  sa  supé- 
[ae  la  politesse  n^eût  été  qu'une  dérision ,  et  une  espèce 
nCi  dont  il  n^avait  aucun  besoin  :  car 

ier  a  pécké  en  un  seul  vers  contre  les  deux  prétendues 
\  grammairiens. 

Kmmnt  p^tAt  !••  Grtcs,  muà^  toi-même  et  CattmmA».  m 

▼erbe  a  y  comme  ils  disent  y  plusieurs  sujets  et  sVccorde 
loins  noble,  la  première  personne  ne  se  nomme  pas  la 
et  la  noblesse  de  la  seconde  y  est  méconnue. 

Personne  après  qui* 


0U8  contenterons  presque  de  rassembler  les  faits. 


ière  sorte  d*exemples. 

*iis  TivronSy  étant  mariés, 
tx  personnes  qui  savent  leur 

• 

:  fort  bon  pour  un  homnie 
iSy  Monsieur  y  qui  porte  un 
et  qui  le  soutient,  c 

I  encore  ce  même  grand  sei« 
tenait  souper  cbez  un  misé- 
?  d 

h  ^*<m  ÎBToqu*  toa)Oun 

rtant  n*a  point  d*a«U«* 

,  ■i'appèl*  |*»oceurt , 

I  rmroie;  On  m*  craint  dans  !•« 

d«  tIII*  «b  Tîllc.  • 


Deuxième  sorte  d'exemples» 

Laissez  -  moi  faire  ;  je  suis  .homme 
qui  sais  ma  cour.  / 


Ce  ne  sont  pas  des  gens  comme 
TOUS ,  messieurs ,  qui  tous  permettrez 
d'affirmer.. ..  g 

Nous  sommes  deux  religieux  de  Sainte 
Benoit  y  qui  voyageons  pour  nos  af- 
faires, h 

Yotr*  père  1  -^  Je  tuisy  dit-on  ,  un  orphelin  , 
Entre  les  br«t  de  IKeu  jeté  dè<  mon  enfance  y 
Bk  qui  de  mee  parente  b'mm  iamaia  consaitianee. 

s 


I 


mg»  forcé.  4> 
tàM.  d0  Choi- 


d  Beii..    à    M.    le    due   d* 

Fivonnt. 
•  Fa.  BB  Mavrcn.  i»  i. 


g  DvaaAV  la.  t/LàX.xm,  Dite. 

d*  rictpt.  à  Pjtcad. 
h  Fmb.  7>.  dt  Don  Qmith, 
i  Kaq.  Athal.  a ,  7. 


Penofme  àans  les  /ViAuv 


Prrmiire  toHt  d"* 
Le»  bommei,  dit  Paag/t  Jtttâd,  |ii- 

gent  de  lonl  un»  riei  ""       "" 

éts»  celui  de  lou«  les  boBaMi 
ritait  le  pliu  d'être  écUiré.  a 


Çidik 


l..^.O 


Qui  est  un  reUUf  qtû  de  aoi  a*eM  d^Hiciuw 
reporter  à  toutes.  , 


Dans  les  deux  colonne*  le  verbe  «'ftccorde  ma»  ixmtt  *ne  k 
relatif.  Mais,  dan*  U  prandèn,  ce  nUtifert  njkpdrtA  an  nibiih 
exprimé,  auquel  il  est  joint,  peraoniutf  kommmf  p«^biiii,  k' 
rite,  etc. 

Dans  la  seconde,  le  relatif  est  rapporté  i  mokc^   à.  Tifom 
mut  qui  prédomine  d«ns  la  pensée,  au  lieu  de  l'être  A  « 
substantif. 

Nous  disons  ij  son  véritahU  tuistantif;  cVst  ce  que  nous  il 
prouver  en  montrant  l'impossibilité  de  Eûie»  aelon  l'ordre  desl 
ports,  la  construction  de  ce*  pbrases  ; 


Je  SUIS  bomme  qui  sais  nu  coitr. 

Ko  os  sommes  deux  reli^em  i]Di  Toyigeons. 

Je  suis  on  orphelin  qui....  b'«o«.    covsnacTiov  i  Je  l  «rpl 

II  est  donc  évident  que  si  Pos  cbercbe  k  ae  rendre  compte  1 

*Tn.t.ZM!r/.  1      .  Mm.  L'âoirA  4,  1.  ■ 


Personne  dans  les  Verhes.  ^aS 

hiifas  par  la.  connaUsance  de  l'ordre  des  rapports  ^  on  trouvera  le 
^  changé. 

Qiù,  se  rapportant  à/e^  à  nouSf  on  aurait  ce  sens  :  je  ou  moi,  qui 
issa  cour,  suis  homme  ^  nous  qui  voyageons  sommes  religieux ,  moi 
in* eus,  etc..  suis  orphelin.  Or  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  a  dessein  Je 
«•  Je  n*ai  pas  besoin  d'affîrmer  ^e  je  suis  homme,  plutôt  que  lion., 
la  que  je  suis  tel  homme  y  savoir,  un  homme  qui  sait  sa  cour, 
1  est  donc  impossible  de  justifier  ces  phrases  autrement  que  par  la 
lepse.  On  ne  peut  ici  la  condamner.  Il  n'y  a  pas  d'auteurs  qui  n'en 
ment  des  exemples.  Cette  figiure  annonce  une  espèce  de  trouble 
la  celui  qui  parle  j  trouble  qui,  l'appliquant  à  une  idée  prédomi- 
ite  y  le  £Eut  sortir  de  l'ordre  naturel ,  et  l'excite  à  confondre  les 
Bonnea.  Voici  alors  comment  l'esprit  conçoit  et  construit  sa 
laée. 

Je  suis  homme  qui  sais  ma  cour. 

?eat-à«dire  ,yr  suis  ïiomme^  et  moi  lequel  homme  sais  ma  cour.  De 
fune  et  de  moi,  je  ne  fais  qu'un ,  et  comme  c'est  l'idée  de  moi  qui^ 
u  cette  équation ,  est  ce  qui  prédomine  dans  mon  esprit ,  je  mets  le 
lie  à  la  première  personne ,  au  lieu  de  le  mettre  à  la  troisième  ,  en 
npportant  à  homme,  qui  est  son  véritable  sujet. 

ainsi  nous  ne  partageons  point  le  rigorisme  de  ceux  que  M.  Girault 
mvier  appelé  grammairiens  modernes ,  qui,  en  dépit  des  faits  et  de 
■Ige  des  grands  écrivains  ,  trouvent  un  solécisme  dans  cette  tour- 
te. Et,  abandonnant  notre  ancienne  doctrine,  et  nous  séparant  de 
IL  Chapsal,  Le  Tellier,  etc. ,  nous  osons  nous  ranger  du  côté  de 
icine ,  de  Boileau ,  de  Montesquieu ,  de  Florian ,  de  Molière  ,  de 
is  de  Neufch&teau  et  autres  écrivains ,  tant  anciens  que  mo- 

/  les  grammairiens  modernes  ont  confondu  deux  tournures 
essentiellement  différentes,   • 


m^daiifà  une  troisième  personne. 

picsa  ««t  «val ,  <|u«lqu«  minni  <|ai  U  pr««aC| 
Buit  àvu  «os  «oit  4|u«  mot  qui  ■'iatéroM*. 


QUI,  relatif  à  une  première  personne. 

C'est  moi  qui  m*intéresse  ; 
Cest  toi  qui  t'intéresses; 
Cest  lui  qui  s'intéresse; 


•4C. 


9*4 

Qei.rclalifà  I 


Personne  efans  les  Verbes. 

le  Iroiaiime  prrionne. 


t  que  moi<  . 

L*ellipse  dn  mnt  jTnrrniiTîn  nn  mwtj  (T>ro  ,  orffarOinînrtiMt, 
explique  tout.  Il  ne  \oit  pemnuu  ou  oseaju  /Miaam*  («ikè  î 

moi)  qui^intéresse^  etc. 

//  n'est  aucune  personjte  qui  s'intéresse  d  ta  personne,  omMj 
moi.  La  troisième  personne  était  donc  néceasûre  dan«  ced  dsitc] 
Bages  bliracs  par  les  grammairiens  modernes,  A  neAa»  qas  I^od 
«n trains  par  la  prédomioance  de  amw,  n'flfit&dt  nae  >yU«^*B)fl|l 
dans  ce  vers  de  Colin  d'HarlerïUe.  '4 

iu  ba  vfid«  ^lu  laaiB*  Ami*  fnf  '■yitA  iaIviidbUh.  "  J 

La  phrase ,  qui  a  mis  dans  l'erreur  les  graihniatrîens  modcq 
nV  qu'une  fausse  ressemblance  axec  Celle   que   nous  TeaoU 


Dans  c'est . 
çui  est  nécessairement  relatif  i.  moi, 
rétablir  dans  ces  phrates  l'eUip»e  d' 


!  nous  qui  noua  intértsM 
noaSf  et  il  est  impomUl 
substantif  de  troisième  I 


âiGEèn 


C'est  pour  avoir  confondu  deux  sorte*  de  |oumures  tî 
que  M.  GiraultDuTivîer,  qui,  comme  nous,  a  pris  parti  pouri 
et  Sedaine ,  croit  n^étre  que  çoQaiquent  qutâid  il  a^rown  Q 
cisme  de  Molière  : 

Ce  n''est  pas  moi  qui  se  ferait  prier. 

Solécisme  qui  est  le  MÔme  que  celui-ci  du   Médecû 
lui. 

te  Je  vous  demande  A  ce  n*est  pas  vous  qui  ^appèie  Sgviud 


Personne  dans  le  Verbe: 


9^5 


AIN  SI 


Iki  ne  confondra  pas  les  deux  sortes  de  phrases  suivantes  : 
ïaiifà  ta  troisième  personne. 


sm-toi  que  je  suis  le  seul  qui 

t.  a 

lit  te  seul  gui  pût  me  dédom- 
5  Pabsence  de  Rica,  b 


t'f  Appel*  à»  c*  deux  nom  d*  pêr«.  c 

«dnée  a  roula  que  je  fusse  le 
jui  ait  expliqué  à  mes  conci- 
»  décourertea  du  grand  New- 


Qui,  relatif  à  une  première  ou  à  une 
deuxième  personne, 

lf'w««M  po&At  ton  aort,  c*Mt  toiê^ul  qui  VtA^U 


Cependant  vous  êtes  le  seul  qui  vous 
plaigniez  qu'on  ne  sait  à  quoi  8*ei| 
tenir.  / 


Fille  d*Agaia«miMB ,  d««t  moiquif  U  pr«miAf«, 
Seigoeur  I  voua  appmtai  de  ce  doux  nem  de  pAre.  g 

Cest  moi  qui  le  premier  montrai  aux 
Français  quelques  perles  que  j'arais 
trouvées  dans  son  énorme  fumier.  A 


C*eit  vouM  fn  le  premier  awn  ronpu  noa  fera,  i 


êtes  aussi  le  premier  qui  ait 

lé  son  soupei*  chez  soi.  e 

* 

la  première  colonne,  qui  est  évidemment  relatif  à  le  seul, 
îer,  c^est-à-dire  à  le  seul  homme,  le  premier  homme}  la  troi- 
ersoniie  était  donc  nécessaire.  Dans  la  seconde ,  seul  et  pre^ 
rapportent  à  moi,  à  toi,  kvous:  le  verbe  a  donc  dû  s^accorder 
I  relatifs  de  première  ou  de  seconde  personne. 

Suiie» 

porté  à  la  troisième  personne» 


suis  pas  Samson,  qui  a  fiiit 
les  Toàres  du  temple,  k 

sois  point  celui  qui  vous  a 

m 

l'êtes  point  Minerve,  qui  est 
na  instruire  j  mais  une  déesse 
lotts  charmer. 


QUI,  rapporté  à  la  première  ou  à  la 
deuxième  personne. 

Vous  êtes  Samson ,  qui  avez  fait 
écrouler  les  voûtes  du  temple.    / 

Je  suisDiomède>  qui  blessai  Vénus 
au  siège  de  Troie,  m 

Je  suis  tenté  de  croire  que  vous  êtes 
Minerve  ,  qui  êtes  venue ,  sous  une 
ligure  d*honiroe,  instruire  sa  >i!Ie.  n 


léêJNthiMtt 


i«.  Lenr.  pert. 
<Âig.  4*3. 


m  Volt,  à  M.  de  Croinumt. 

i  Volt.  BnO.  i 

/Mamillov.  Sermon  tU  la 

k  l^tHAvvtf  Ile 

Samaritaioe, 

l  IJ. 

g  Rac.   Iph.  4  I  &• 

m  FÉvitoir. 

A  VoM.  Corrttp,  Shakttptm-ê. 

n  14. 

26 


gaô  -Des  Invanaltles. 

Dana  ta  première,  moi  el  Sajnsou  sommes  réellement  deux; I 
celui  des  deux  qui  a.  fLiit  écrouler  les  «oûies  du  temple ,  ce 
moi  ;  le  qui  ne  m'est  donc  paa  relatif.  Dans  Ik  seconde ,  vous  «t  Si 
sou  ne  furmeat  qu'uus  seule  et  même  personne;  le  veibe  doit  di 
être  à  la  seconde  personne. 

Quel  cours  de  logique,  d^déologie,  qu'un  cours  de  gnusniû 
Et  Cl!  n^esc  point  daii«  des  espaces  imaginaires  qu'il  prend  «c*  •■ 
d'observations  et  de  raisonnements,  mais  dans  le  champ  limité  du 
langage ,  que  nous  ne  camoiu  joaqu'à  !>,  nwrt  dV^lsitv  I  -  ^ 


II*.    SECTION, 

DES    INVAHIABLES. 


On  a  donné  ce  nom  à  tous  les  mots  qui ,  comme  ai ,  pour, 
dcmment,  quand,  ne  sont  jamûs  susceptibles  de  varier,  et  k 
qui,  par  accident,  de  variable»  quils  étaient,  deTiennent  inti 
blesj  comme  menu ,  dans  ce  vers  ! 

Nous  disons  par  accident;  car  si,  par  exemple,  le  mot  cité  A 
joint  à  un  substantif,  il  exprimerait  les  idfes  accessoires  de  nmt 
et  de  genre  ,  comme  dans  ce  vers  du  Mécliant  : 


Cent  aux  Dietionnuiret  à  donner  te  seiu  fomUnicntal  abuilii 
mots,  et  A  régler  leurs  diiTérents  emplois.  Si  donc  il  y  anic  M 
genre  un  bon  livre  ,  celte  Mction  n'exiftarait  puînt  dans  c«l 
■car  il  ne  resterait  à  la  grammaire  qu'à  considérer  le»  mnlx  dal 
phrase  ,  c'est-à-dire,  comme  cessant  d'avoir  un  seas  abaulu,  it 
gnant,  selon  les  circonstances,  telles  ou  telli 
l'idée  fondamentale.  Mais,  au  moment  OÙ  uouiécrivoitH(3o 
1818)  noua  ne  découvrons  Bucom aucun  aymptâne  <im 
un  livre  semblable  (:î4o). 


e  iU,  lljynouard,  uciéuitc  pcip^tuei  lia   i* 


(3oni»a4u 


invariables  dits  Interjections.  9^7 

CftUM  la  classe  des  invariables  est  peu  nombireuse ,  et  qu^eii  gé- 
•M  Jês  iBOtê  dont  eUe  se  coïnpose  reviennent  incessamment  dans 
fe  discours  ;  que  ^  d^uJi  autre  côté  ,  les  Dictionnaires ,  confondant 
IfMty  attrilMieAt  à  ces  mots  plusieurs  sens ,  souvent  même  contradic- 
toîies,  ce  qui  tend  à  fausser,  sUl  est  permis  d'user  de  cette  expres- 
îoii ,  riRitmment  intellectuel ,  nous  allotts  essayer  de  jeter  quelque 
iHière  SUT  la  valeur  et  Pemploi  de  cette  sorte  de  mots. 
Koua  suivrons  la  division  de  Pécole ,  et  cette  section  traitera  en 
latre  chapitres  des  invariables  ,  dits  interjections ,  prépositions  ^ 
verbes  et  conjonctions. 


CHAPITRE     1er. 


1>ES    IKyjiRljiBLES   dît«    INTERJECTIONS. 

Nous  avons  vu  dans  l'Idéologie ,  pag.  i5  et  suivantes,  que  le  pre- 
*wr  langage  fiit  liécessairemeut  interjectif^  que  les  phrases  de  ce 
Hgjagë  f  ne  consistant  que  dans  des  cris  exprimés  par  un  seul  mot, 
plus  souvent  monosyllabique ,  sont  indécomposables.  Nous  allons 
tener  des  e&etnples  des  principaux ,  en  y  joignant  quelques  obser- 
ilionsy  qui  serviront  surtout  à  prouver  la  grande  doctrine  j  savoir, 
a*«it  OÊôi  i^m  ja^nais  qt^mn  seul  sens,  qui  ^  pour  être  plus  ou  moins 
tandii  9  n'en  reste  pas  moins  unique. 


I. 


Aa 


Va  \mx  mm  glao»  âdèl« 
L«i  Se  wir  M»  tndto  alkagé*. 
▲b!  ^velli  horranrl  k*4crt»>t-*lle  > 
Im  miroin  Mfat  chattf^is  !  m 

i-dîte  9  à  Cette  vue  >  fe  Me  sens 
'1  quelle  horreur  1 


hà! 

Ha  !  Tona  état  Aéfot  «t  vous  toub  maportm!  k 

Ce8t'à-dire ,  je  suis  grandement  sur- 
pris de  ce  que  vous  ètos  déTOt  y  et  que 
roua  Toiyi  emportiex.  * 


y  t'occupe  depuis  long-temps  de  ce  grand  œuvre  ,  et  qu'il  a  déjà  rassemblé 
etïBeê  matériaux.  Puissions-nous  jouit-  bientôt  de  ce  travail  qui ,  nous 
Uea  de  Pespérer,  sera  l'ouvrage  «Pun  penseur,  et  qui,  exécuté  on  du 
présidé  par  un  seul  homme ,  présentera  cett«  unité  de  plan  et  de  vues  j 
caractère  des  grandes  proiluctions  ! 


ri 


»sVbv»«b.  ZfétTÊmr  iommune* 


I     k  M«t.  l'mriuffl;  a, 


•X. 


ji6* 


Imariahlet  dits  Jmtujeéàam. 


Il  trouTa  à  qui  parln,  aki  oA..' 
Cc9i-à-ilire ,  il  troDTA  h  qni  parler,  je 


Ceiw-Jire,  )«  tcni  Tiren 
j'ai  lieu  de  me  réjonir,  etc. 


Ccsc-ï-dire,  je 
afftcié ,  etc.  Orgon  TCMt  buIbi  aspii- 
mer  son  étonnement  t*"  l*  foim  de 
•on  éuiotîon. 


Ce«4-^fe,  Il  ^dcifa  c  Jm  t 
demeat  imrpHt  de  nk  ^M  ( 
tnit  poaruaitl 


rti  de  «air  qwa  )ù  To«a  y  p 
lia  RTandwMWt  nupiU  ds 
eUTOua. 

Oui,  HoMirar,  «^a«  Ifc  a 

SaUutmaÊtaMÈxtma^àim 


On  tf «rartit  ^rfKftk  M 


Ces  deux  interjflctîoiUf  sA-st  ia  ,  ont  caU  d»  cobubUb  anta 
«vec  toutes  les  autre»,  qu^ellu  exprimsnt  cbttçuoeàdW  Ml 
phrase  toute  entière,  qui  peut  Atn  traduite  par  nH^plmavdai 
analytique.  Elles  diBlratt  entre  elles  en  ce  que  mk!  usyii—  i 

timcnt  profond ,  qui  peut  Atre  plus  ou  moins  prolongé ,  V 
Benlimenl  tublt  ;  que  le  premier  est  indélerminé  ,  et  ne  p 
connu  que  par  le  ton  de  celui  qui  parle  ou  par  la  suite  du  dîsci 
que  le  second  est  un  tentimeat  particulier,  un  sentiment  de  toi 

Que  cVst,  parce  que  leamots  du  langage  analytique,  qui  ps 
DU  qui  suivent,  déterminent  toujours  1d  sentiment  exprima 
que  les  grammairiens- ôiit  cru  qu'il  avait  Pétunnante  propi 
marquer  la  douleur,  la  }p)e,  l'admiration,  la  cuidre  ,  Vue 
crainte  ,  etc. ,  etc.JTww  l'ayons  ru,  il  no  signilie  rien  de  tou 

Ha  a  aussi  marquA'tDItt  œ  qu'on  a  voulu.  Opendant  com 


Invariables  dits  Interjections.  9^9 

I  tous  les  mots  de  toutes  lea  langues ,  Aa  n^a  qu^un  sens  y  celui 

e  phrase  ije  suis  grandement  surpris, 

t  évidemment  cette  ide^e  qui  a  fait  créer  le  substantif  kaha, 

ire  fidte  au  mur  d^un  jardiu  avec  un  fossé  en  dehors.  A  la  yue 

»  ouverture ,  on  marche  pour  se  porter  en  avant  j  et  tout-à- 

in  tH^  trouvant  arrêté  par  le  fossé  qui  est  caché  en-deçà  du  mur^ 

le  échapper  le  cri  de  la  surprise  x  ha  haï 

tte  occasion ,  Pauteur  érudit  du  Manuel  de  la  langue  fran- 

te  ces  vers  de  la  Métromanie  : 

i«  g«g«  mes  oreill*0, 
Qu'il  MC  <Uiu  quelque  aliée  À  bàjrcr  auz.cemeiUMy  •    i 

S^approchuit  paa  à  pas  d^un  haha  qui  l'attend  | 
St  ^u'iL  n'apercerra  qu*ea  a'j  précipitant. 

•       II. 


EH  ^  Hé  9  ni,  LA  ,  HELAS  ! 


Eh! 

U|  dira  qnelqne  sage  cenrelle. 
p«ar  ••  c«rrig«-t>eUe  1  m 

dire  y  à  propos  de  cela ,  dites- 
t  LoL  peur  ae  corrige- t-elle  ? 

na  aaMi  areu  diapoaer  de  la  foi  1 
inaaaia,  ton  0BaC|  ton  saug  |  tout  eci 
kBioi. 

»  r— f 'frll  donc»  aoignouri  à  U  nature? 

b 

t-dire ,  à  propos  de  cela  ,  dites- 
qui  re^te  à  la  nature. 


it  MMa  app4tita  glouton* , 
âé^nté  force  moutons, 
langor  mouton<)  canaille ,  «otte  etpéte , 
4  7  Bon  f  non.  Vont  leur  fUea,  seigneur, 
ctoqaant ,  beaucoup  d'honneur,   c 

■I,  do  la  goutte  attaqué) 
^■ëait  ;  car  il  a  potv  du  dikhle. 
liinit,  do  roMorda  snfToqn^  , 
■■diaila  nao  liato  «Ifroyabloé  (péché 
Mgaail ,  otc.  ) 
rajrait  on  oublier  ancun. 
boaaar  dit  t  Vaaa  on  paasea  nu.   — 
•fw  Sien  l  l'on  dia  aaaes ,  [o  p«n«e.  ~ 
M  amiy  lo  péché  d'ignorance.  J 


Hé! 


Vous  chanttta!  j'en  raie  fort  Hîm  | 
ffé  bien  !  danses  nuntenant.  «• 

Cefit-à-dire ,  en  conséquence  de  cela  j 
je  vous  <iû.*  Dansez  maintenant. 

A  quoi  songeait  l'auteur  de'  tout  cela  f 
Il  a  bien  mal  placé  cette  citrooÀlle  là. 
H4  ,  parbleu  !  je  l'aurais  peiidu^ 
A.  l'uu  d«.  s  chines  que  voilà,  y 

C*est-à-dire ,  en  conséquence  de  ce 
que  je  vieru  d'obsén'er,  fe^^ss  dis  que" 
je  l*aiirai8  pendue ,  etc. 

En  toute  alEtiro  U*  vo  font  qne  ^tagttt 
.    Au  moyen  d'oiercer  Jlf«r  IpagWf. 
Jfê  !  mon  ami ,  tire  mot  Je  «langer , 
Tu  ferai  aprèa  ta  harangua,  g 


Vont  fàtos  hier  lové  p«r  Ara  g«»'  d'un  grsad' 

poids,   mm 

Hi  ,  mad^mo  ,  l'en    loBO  aajottd'hui    toat   1«> 

mondai 
Et  le  ti^Ie  par-là  n'a  rieà  q^'on  no  confond*. 
Tottt  eat  d'un  grand  mérito  égnlunoBl  do«é| 
Ce  n'est  piu«  un  honneur  quo  do  ••  Toir  loué*  h 


Jtà^Bo.  3  ,4. 


1. 


cf  VoT.T.  PnM^t  métèn, 
»  La  F.  1 1  I. 


f  ]A  F.  1 ,  «9. 

A  Moi..  Muanthr.  3,7. 


IitmIMis  iint  Inim^liÊmi. 

Ehl 


gSo 


limai  l'if  païuc  li  Mb  1.  .  ,  .  a 

L'analyse  montre  tn^  valeurs  dans  eiE,  «voin  ■*.  itMii|é«  4 
troplie  }  a°.  une  idée  de  çoiuéquence  }^  3*.  qn*  î444  d^nl* 
Uon  (34i). 

hé  n'a  que  les  deux  pmnUrea  Ttleur^  ;  par  liU  j^CMtni 
conséquence  d'un&cavM  ^uekonqHs  (S4}**  Oa^oanaîtâimci 
einsi  eJ  et  kéi 

Eh  exprime  une  idée  d'apostroplw  îUatiTe,  intafrogrtiTej  i 
idée  d'apostrophe  illatire. 

£R  est-U  hiat  employé  dan*  le»  pânagBt  nJÊamH  t 
Tn  cniii,MC.| 


ïaptta  f   fini»   ^Ma 


I 
ftoiit  pilir.'  JH  tokdoM  Hmé 


Un  Dictionnaire,  qui'deraît  faire  autorité,  dit  ({Utt  aouvMi 
confond  avec  fA,  Veul-il  di»  qua  de  fait  (auteurs  ou  édiin 


(340  L'avare  ilii  qu'on  Itda  priiion  trésor  tout  juignnDt  celte  pim 
niécnei  £A .' swnnM>fmM<n  ^mpidt-guem  pouf  fappvrur  ti  lolnr 
eh  i'npoitrophe  l'aTire  «»  coB«éqiienr«  de  c?  iiu'il  dit  qu'on  lot  a  ] 
trésor  tout  joignant  cette  pierre  ,  et  je  fial^rruge  on  je  Itii  demjind«  f 
il  B  fait  ceJa ,  et  j'ajoute  :  smmtea-naiu  ilonc  en  temps  de  guerre  J 

(34a1  HélboKiiniT,t»%«minrdumrti9aii. 

J'apostrophe  mondent  <!»  corbeau  ea  conséqoence  on  4  propo*  ie  t 
le  ïois.  Je  ne  l'iniei 


MfwaritMes  dits  Interjections.  93  r 

l  mmnmX  ces  deux  interjections ,  ou  qu^oa  peut  les  confondre  ? 

\  dernier  cas,  qu'est-ce  que  serait  donc  le  langage  ^  ce  moyen 

nuniquer  et  surtout  de  noter  nos  idées ,  puisque  la  confusion 

a  de  ses  caractères? 

les  deux  exemples  cités,  Tidée  d'interrogation  manque  évi- 

it.  11  serait  impossible  d'y  traduire  l'interjection  par  à  propos 

f  tUtes^moi  donc,  ou  Je  vous  demande. 

tu  contraire ,  est  bien  employé  dans  les  passages  suivants  des 

auteurs^ 


é»  mn^bh  4««  MTtir  dm  la.  iri*.   — 
d  |«un» ,  aigri  par  tm  mal^ 


a'crac  nau*  il  craînt  da  i^angagar) 
iair  PlaalaBt  at  la  llau  au  daogar. 
i'aat  la  ia«r,  riiMtant  d«  la  Taagaanca. 
U  4a  GttiaaT  II  s^agit  da  la  Franca.  b 

bnfaara,  UiOifiivtptariMlraira.  — 
MCKharla 


Cest-à-dire ,  à  propoa  de  ce  que  vous 
dites  ,  je  vous  demande  y  pourrez- 
TOtts,  etc» 

Cest-à-dire ,  à  propos  de  ceLi ,  je  tous 
le  demahde  y  8*agit-il  de  Guise  I 


Ces^-à-dire ,  à  propos  de  cela ,  je 
▼ous  le  demande ,  pourquoi  se  cacher? 


des  aatenrt ,  ou  plutôt  peut-être  des  imprimeurs ,  qui  n'adop- 
i  Ihine  des  deux  interjections ,  et  la  font  servir  dans  les  deux 


t. 


IwVAgMlaa» 

MàUit 
ds  aprca  TAttihi , 

HalA! 


Hdlas!  hé  y  làT 


qfBatfn  aatlà 
a  IW  )a  ta  laia.  fraudant» 
r  4n  rai ,  caaaaillar ,  inteocUat. 
«CdnUU  ÇUg^  al  t«  raut  valav,  n 
liiaiir^d^àia  rampa  a«s«s.  d 

fift  est  m«)henit^«e  de  refîner 
inesl...  JSié»  UlI —  Je  te  don- 
le  nés. . .  •  —  Tu  t'émancipes 


Cest-à-dire ,  à  propos  de  cela ,  je  vous 
dis  que  j*ai  été  bien  las ,  bien  ennuyé» 


Cesf-à-direy  à  propOs  de  ce  que 
▼OUI  voulez  que  je  rampe  y  je  tous  dis 
que  las  our  msiheureuaement  je  rampe 
déjà  assez. 

Ké,  làl  c^ese^-dire^bé  f  reste  là. 


roksire  A  péché  contre  le  nombre  en  4itMit  tm  f^as  p&int  ^mie;  H 
n^as  point  d'ailes  ,  car  avoir  de  Vaite^  ne  se  dit  point. 


AS  ».  Ht»  ^  3/.  3>  6. 1     d  Y01.X.  Paufre  diaUm. 


\ 


0  MoXm  Gtorg*  JimnAn.  a  i  !•- 


XmiÊriàUes  âiw  /Bftgurnan» 


Cesl-4-dire,  à  pToposdactfefjew 


Il  suffît  de  se  conipisiidn.poar  ne  iiBaûpaniqir  confindn 
III. 

A,  Oa^HOf  KOLA f  HO,  ÏA^  OB,  IA! 


—  Avei-i 

cnncot,  oA,  ai.*  TtiiU,  ToiU 
extrBordinâiir .  «A  ,  «A .' 


]..«,.,..<  d.riMi- 


To«  dMx,  akt  un 
fnppiparLmeai'),  k 


o?—'! ityi^^i. 


O  marque  une  simple  iqxMtroplie ,  mais  qui  tient  à  UID  Mn 
plua  ou  moins  profond.  Molière,  à  U  mite  du  fiuneux  h 
oa,  OH  \  je  n'y  prenais  ptu  garde,  nous  fkit  explii^uer^  par  u 
femmes  savanles,  U  valeur  de  oh. 

Tout  doux,  ok,  tant  doux,  c'est-l-dire  tout  doux,  arrén 
peut  toujours  le  tmduirs  par  tous  me  surpienes ,  arTèiec. 

OA,0il.' c'est  d' Aube. ■B^'eit-à-dire, TOUS  nous  nirpren«X|a 
cVst  d'Aube. 


»  1.1  F.  .,  4. 

€  Lmhihu. 

tf  c»i.  eu. 


Invariables  dits  InterfecHons. 

JEcrivez  diaprés  les  éditions  autographes^ 
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u 


AyetB  6. 

un  rInMM  Mlotair* 

wuaax  Mon  arar*  bMa^pir*  ! 


piril  «mkkirMl  !••  ilUnx, 
muvvuImm  dm  TVOK  quM  aoiu  fiut 

\b 

âge  chose  que  d'ayoir  affaire 
I  !  V ,  TOÛ-ttt! ....  je  fais  la 


ma»  fvlnuv  MBt  par  Boi  détviUi! 

w«  tan»  Toa  tombrM  arilea  ! 
•■t  \m  9m»U  Soran,  Iota  d«i  comri 
wvUlw, 

•t«atMr ,  «t  alKpprMidni  da*  ciaus 
I  iacmuMia  à  BM  y«ux  !  # 


Avec  oA. 

Imprompta  à  madame  la  princease  de^ 
Wirtembcrg,  qui  avait  êppeléie  vieil* 
lard  PAFA  dans  un  souper» 

Oh:  u  bMB  titta  que  voUi! 
Tout  ma  donnaa  la  pramLèra  daa  pUcaa-f 
QuaUa  famiUo  )*aurait  là  ! 
Ja  aaraii  la  p«ra  dai  Grâcaa.  /" 

Oh!  qu'ila  na  aaront  p««  ai  miclumu  q«HU  I» 
diaeau  g 

Oh!  dit -il,  qa*wc  caciî  Ma  fanma  aat-alla 

mw^  h. 

Ce  n'est  pas  mon  compte  y  et  les 
Dandîns  ne  sont  pas  accoutumés  à  cette 
modc-U»»  Oh  !  les  Dandina  s'y  accou- 
tumeront ,  s'ils  veulent,  i 

Oh,  oA !  cVt  là camal qua  tou jbm pHchaa  ta&u 

k 


M,  première  colonne  y  Pinterjection  6  était  nécessaire  \  car  il 
tout  à-la-fois  d^exprimer  une  idée  d^apostrophe  et  d^un 
t  profond.  O  combien  le  péril  enrichirait  les  dieux  !  c'est 
i  Pon  disait  :  Vous  qui  m'écoutez ,  je  vous  dis  que  je  sens 
;  combien  le  péril  enrichirait  les  dieux  ^  si ,  etc. 

es  éditions  stéréotypes  est  un  contre-sens  ;  car  La  Fontaine 
invite  point  à  nous  arrêter  pour  mieux  considérer  ce  qu'il 
lire  j  c'est  un  sentiment  profond  qu'il  exprime. 

'impromptu  de  la  secofide  colonne ,  Voltaire  pouvait  dir» 
selon  la  manière  dont  il  était  affecté. 

uiu  titre  que  voild  !  marquerait  que  le  papa  prend  les  choses 
K  f  et  qu'il  est  vivement  ému  \  oh  sent  plus  l'homme  qui  sait 
il  indique  la  surprise ,  et  par  conséquent  est  plus  modeste. 


«  La  F.  11,4* 

/  Volt.  Pohitt  miUtt. 


A  La  F.  3,  7. 

I  MaL.  G0org.  D»nd.  a  y  4* 

k  Là.  F.  8.  i3U 


954  InvariabUa  dits .  bitajeèHoméi 

Daaa  le  premier  cas ,  rinteriectùtn  (iit  détschde  i  Ol/  Im  I 
çue  tnj^à .'  Dans  le  second ,  ,l'iexclun&tioiL  «fit  4lé  lié*  tant 
aiiivauts ,  et  prononcée  avec  on  aecsnt  iatMenr  Q^Q* 


Boîà.hal 


un  petit  mot,  i^il 


COnduil  d  1.1  vilEp. 


oftr 


Oll)  Uidat  subnlitup  oft  à  tf  duu  le*  «xcuplei  <U  la  pmaifaa  c 
aati-es  acmbUblM  ,  retenant  i  pi>ar  le  wni  *oc«lîf  wfiuté  ,  enaai 
é  JupiUr!  S  temps ,  6  meeun  f  et  m  Ui  ûan  un  principe  iovariaUe* 
Euiile  app  Icdtii-a  ;  mois  ma  1  hcutciuiia* nt  c        '     ~ 
k  la  laine  îdëologie  ei  j  l'érynologie. 

Il  eKl  contraire  nui  lolls  ,  A  l'un  coniatte  le-l  édition!  oi^inilcs.  1 
BUMi  à  riJéologie  Cjt  ni  bk  n'a  U  u  peut  a*air  ^'on  «eu ,  pouRjoDri  m 
admii  à  remplacer  6  (|ui  ■u'-ii  a  le  deat 

EnSn  il  eat  coatnùre  à  l'âtjtnolope.  OnTrca  1m  ■ 
iTOUTerez  : 

O  pulchmrn  caputt  cerebTum  noM  à^bel.FmAMBMM,  OIb^ 
cerrelle  point. 

Didot  écrirait  :  Oh ,  ta  belle  liu  '.  comme  oA ,  Cttroagt  cfcttM  t  «■ 
O  lapidum  diem  !  P1.1VT.  O  le  |(Mlr  aimable  ! 
O  pnvclaram  sapieniiai  !  Ctciaoe.  O  la  balla  ugBm 
O  lanctai  geitUs  quibus  àœ  iMStuntur  in  hartit  Iftn 
O  lea  aaintes  natioiu  u  qui  de*  diees  ctoÎMeal  dans  lc«  jnrdltit! 
O  tantùm  tibeat!  Viac.  O  MaleBieot  qnllioît  permîi!.  ■■ 
0^cjaRrDI!  FtAVT.  O  bMCM  tWtUeioit 
O  udnam  mnci  Otid.  O  plAt  auL  dieox  ^'alon!... 
Or,  cei  exemples  el  mille  astua  tsiit  laa  mtoea  que  caox  ai 
introduire  oh.  Cette  lubaiiiuiiMt  eat    an  véritable  cootre-ceni, 
une  halle;  il  a  quelque  choie  de  bmiqae,  il  eit  bon  pour  déliai* 
"      (  plas  profond,  plu  aentiAnial,  plua  i     '  ' 


pliu  grande  éleva 


Oh  :  v'^  "  •««'  t»  ^ 


la  yilh  an  tii—lî 


prdienterit  deai  noances  qui  ne  pcuTpnt  échapper  -i  l'nbw 
ne  seront  pas  ti  atéckaiin,  etc.  !  signifie,  crojei-moî ,  je  a< 
qu^ti  ne  leront  pas  si  méchants.  Oh .'  qu'ils  ne  seront  pas  si  i 
il  ceci  :  jtrteiKi  et  ctoyn  qu'ils  ne  seranl  pas  si  méahaaii. 


•  TluO»  Aiifa^nAT..  f     H^W.f,^ 


hwariables  dits  Interjections. 
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^  Hol 

A  |iMq«*an  Vont  vn  prof«t  li Iwdi.  -       |      Ho!  ^fenez  id.  6 
Ii0«  p«ad«  telcnti  que  votre  «iprit  pot- 


»  qiii  ae  trouye  dans  hold  ,  est  d^irn  emploi  beaucoup  plus  rare 
i  s  tous  les  deux ,  ils  marquent  non-seulement  une  idée  d^apos- 
i  ,  nuiis  encore  un  ordre  «  vue  invitation  de  s^arrêter^  de  se 
r.  C'est  comme  si  Pon  disait  :  arrêtez,  écoutez.  Ha  parait  plus 
ulièrement  consacré  pour  ap^ieler  :  ho  !  venez  id. 

NoU,ka,HoxjLoh,idl 


k/  ne  pressez  pas  tant  la  cadence , 
lis  que  sortir  de  maladie,  d 

^,  porteurs,  ^M  ,  là, là, là,  là, 
\sm  que  ces  marauda  -  Ik  ont  des- 
e  ne  briser ,  à  force  de  me  heur- 
ntre  les  murailles  et  les  parés,  e 

Ed>  laicile^  «n  mot,  qui  ys  ïk'i 
,  mes  Jaqaais  y  nea  geas.  / 


Mo,  là!  monsieur  Bobine^  monsieur 
Bobinet ,  approchex-TOus  du  monde,  g 

Ii«  plua  Ti«uz  «u  garçon  s'écria  tant  quHl  pnti 
Ho  fia,  ko  d.9»Gmaà»%f  quaTMi  a*  vaiuU  diM| 
lAuam  koQuae  q«i  naan  Uu|tt4U  à  Wrh»  gnM. 

A 

Nota.  Les  éditions  modernes  por- 
tent: Oh,  là,  oh,  descende»»  etc. 


bld  est  la  réunion  de  ào  et  de  /li ,  et  il  a  la  force  des  deux  mots. 
d  !  porteurs  ;  c'est-à-dire ,  arrêtez  là ,  porteurs. 

0,  Id  signifie  aussi  arrêtez  Id;  maisPinterjection  doit  être  détachée 
sa  prononciation  :  ho,  Id  ,  ho.  Elle  doit  être  séparée  de  Id  ,  lors- 
le  est  le  mot  pritncipal.  Elle  y- doit  être  réunie ,  quand  elle  est  le 
tcceasoire ,  et  que  c^est  sur  Id  que  IHdée  s'appuie.  Hold,  porteurs, 
,  là,  Id,  Id,  id  (345). 

Jd  s'envoie  aussi  substantivement;  on  dit  mettre  ie  holà. 


Vm  olaio,  pour  qaiaM  Mua,  mmu  vn&mé»  h  holà, 
P«ttt  all«r  au  partarra  attaquer  Attila.   1 


)  Quant  à  Yoh,  là  des  éditions  modernes ,  livre  3  ,  fable  1 ,  de  La  Fontaina  , 
royoDS  qa*il  est  employé  contre  son  usage  ordinaire ,  qui  est  d'appeler  \ 
^  jeune  homme  f 


^LÊDifùJtm 


.1,1.        I      J  Mol. 

«  Moi.,  frécitutet  ridic.  8 . 


g  Mol.  Comt.  tTEuarbagMou 
A  La.  F.  3,  I. 
f  Boiii.  Sas.  9» 


936 


dits 
IV. 


Exempkt. 


Kh,  ali,  ihiah,  >h,>k,  «  nln,  4  fcitrm 

Laisse-nioi  là ,  te  di»{e,  |«  n'antnd* 
|i.iB  raillrtie.  —  Claiiilina.  —  Cl.t.votwm 
>EFODS9j,aT  LuiiH  ,kail — Ha  que  tu 
rs  rude  k  pamrM  gnul  —  Au/ je  te 


Hi,«<«».t4mi><Udab 


V*T«  «U,  ffà  ■ 


^U/  ifa»A^ir«,  !•  aM^ 


Mal,  mm.  «M,  c'MI-k.ail 


Ainsi  Ton  voit  qno  ow,  on  plntAt  aii^  nuiqna  lai  0»^ 
ment  de  douleur,  A»  un  Matûnent  da  miprias »  aflés  dHaf^ 
ou  d'une  peine  quelconque. 

OvAM  )  on  FiiUnjiétiim  4iU  1V*m».Ûim«iA«. 

Au  lieu  de  aie,  ahif  pour  exprimer  tin  «eatîmeat  arraché 
«Couleur,  les  Kabitants  Ao  l'Est  ne  manquent  jftmuis  de  laisser 
per  lecriouoM,  ùutUs! On  va  voir,  par  des  exemples  qïû  ail» 
bon  usage ,  que  tel  nVû  jamais  le  sens  de  cette  iulcrjection. 

Ouaû  /  Dotrp  lerronte  Nlcots  I  tOu  I  .  Ovdii .' c'est  -  il  •  ilite ,  (e  tn' 
■Tez  le  caqucc  ttien  iUfilé  pou  iuielmalsavPcpiii^,queiouxayMl 
Iiayuinne.  d  |ii  bien  ai&Ié, 

(346)  Jefai,  je  voi,/edi,  Mt  aœ  licence  poétique,  paur  }»  fait, 
i*  dit.  Cela  n'eit  point  i  iaûter.  .  - 


*  Kh,  OfRii  iludL 


-l".! 


îrwùriables  dits  Interjections^ 


^7 


JBxemples, 

laxn  apercevant  Nicole  qui 

lui  donnant  un  soufflet  : 

8  êtes  bien  impertinente,  a 

•miriy  c*Mt  on  point  résolu. 

ià  d^ttBMa bUa «baolu.  b 


Explicaiions, 

Ouais  !  c'est -à-  dire ,  j*admire  en  vé- 
rité y  mais  avec  pitié  y  combien  tous  êtes 
impertinente. 

Ouais!  c'est-à-dire  j*admire,  mtîa 
avec  pitié  (  car  je  connais  bien  votre 
faiblesse  ) ,  que  tous  le  preniez  d*aii 
ton  si  résolu. 

l  me  semble  que  c^ést  un  Ouais!  c'est -à -dire  y  j'admire  vrai- 
»oie  (dans  le  jardin).  N'est-ce  ment,  mais  aTec  pitié;  car  j'y  saurai 
fgent  qu'on  en  Toudrait  !  c    mettre  bon  ordre. 

narque ,  comme  on  Toit ,  une  double  idée  d^admiration  et 
oiépris  y  dédain  ou  brayade  ). 

VL 


m!  Tenez  çà.  d 


HEM  9  hom! 

Cest-a-dire,  hé  à  moi^  à  moi  ! 


raut-il  pas  bien  une  prise 
-  Sont  !  de  bonne  casse  est 


It  qu'il  était  son  maître  à 
m,  kcm  !  Toilà  l'affSûre.  / 


Hom  !  c'est-à-dire ,  quant  à  moi ,  je 
trouTe  que  de  bonne  casse  est  bonne. 

Hom,  hôm  !  c'est-à-dire,  ho,  hof 
quant  à  moi,  je  crois  que  voilà  l'affaire. 


;  hom  paraissent  n'être  que  hé  et  ho  nasale.  Le  premier  est 
signe  dont  on  se  sert  pour  appeler  ^  le  second  diffère  de  Ao, 
i  est  plus  borné  dans  son  emploi  :  il  désigne  quelqu'un  qui 
►ur  réfléchir  sur  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Si  hs  et  ha,  signes  du  rire  ^  sont  des  interjections. 

t  je  TOUS  demande  pardon , 

tes  ai  plaisant  I  que  je  ne 

ipècher  de  rire:  Ai>Ai^  Ai.l     Nota.  Cest  ici  une  servante  qui, 

yez    quelle   insolence!  —Vriant  devant  son  maître  et  de  son  maitre^ 

it-à-£Îit  drôle  comme  cela  :  1  ne  peut  rire  qu'à  mi-bouche. 

Je  te.—  —  Je  tous  prie  de 

i,ki,hi,hi,  g 


d  AcAO. 

•  Ide&.  Malade  imag. 


f  Moi^  Maiad»  imag, 
g  Mol. 


Vwti  le  «OiMa*M»  lit  Urf«w  wm* 

Je  neMai:uim'ea«MTCMr,f>*te«Al 
rie  de  lootmon  canut  âk,mk,^,  mk.fi 


..UScMpfaA.àBlpi 


lia 


allétr 


mk.ah,  ak.  Il  lui  a  £t  fitaa  M  iiBMu  J 
■uiiaurlepoftaTecNBfb.ki.fti,*!,! 


tanins.  *        |dedn,bnMeaBpMifeMa 


2r/,  il/ >  dA,  aif  a»  tont  que  da  nmjilBt  i 
produit  natureUeBent  ea  rûst.  Gb  ne  aont  p<^t  de*  iota 
car  celui  qui  Uîno  écfca^er  Ihu  ou  l'entra  mm.  b*«  joiat  1 
de  parlei,  c'ett-è-din» d'exprimer  nne  penate,  iu  esBlfai 

YII. 


VI  f  rovAia  oo  rouAa. 


JFî.ptnuiif,  U^UmI  ft 

Fi  !  quelle  infutle  t  fatU 
quÎD,  de  baim  uUmMal  t 


IA'ct  poMiA  ■■■neiM  ■ 
de  aiëprii  «de  d<^*t  I  le 
plu  e^enriT.  aide  plM^ 


n  ne  faut  pu  coniondre^eTec  nsffj  ^d  eet  egoployi  par 

inférieure*  pour  maJbL  . 

.JWo^,  iemeM«M4.ce.  etjBeei«Kfei%fa««eMB 
■  boatiqne  d'apotilîMire.  m  d  >  . 

VIIL 

OUV  ,  voit*  y  vu  ,  VftAST  ,  m. ,  TK&  ,  Mk. 

BanIioIopleanDl,Mi/',*V?ii**Ml'>-l     Je  md^btre  U  petiJw 
t-iJ  païquc  jeiuis  aiud  btteqne  moD-j  moi  ,  rtfa  id^ib»  trtnpi,  , 
r  (BridR'Oiaoa).  BnibTUMt-inM,|  je  d  nele  le  mien,  tx  ^  i 
mes  eiifitiiM.  e  |  que  vous  Tom  (lonrt  bien. 

'ai  entendu  p<Hif,iHt*il  im  matelu.  I 

■      Il«  paaaaieat  an  iravwred 

idieta.\,gane,gant  g 


Quelque  clKwea  fait  jHt^ 


Mtmua.  MmritgÊ     I     ,  J»  tttH^t 


Invariables  dits  IrOerjectienk  gjq 

Vous  ce»  rrÎB  sont  des  mimoiogis Ae) ,  c*est-ft-;âîf5  ;  Sèî  îmîCatîoxûi 
du  bruit  que  fait  quelqu^un  qui  suSbque  |  vuet, chose  qui  tombe,  etc. 

IX. 

Si  morbleu,  parbleu,  dame,  diantre^  etc. ,  etc. ,  etc.  y  appartiennent 

à  la  claflie  des  interjections. 


pMir  ciMbnr  tant  da  hanta  fidu  , 
1Wrtd« ▼«■««•  «KtUitAa  gUlr«, 
MUfe  éciis ,  aorb^Mf,  milis  ^M, 
Ce  a'Mt  pat  on  aou  par  victoira. 

Morbleu  /  dit  un  rieux  seigneur  y 
rifttat  B*est  plus  gouTCrné.  Trouvez- 
moi  à  présent  un  ministre  comme 
M.  Colbert.    a 

Corblea  ,  cherchez  des  termes  motms 
offensants,  b 

dit  donc  ca  qua  la  vaia,  » 
Oh  !  dkMM,  on  na  praad  pas  ilaux  Uèrraa  àla-foii. 

e 

Si  vous  n'êtes  pas  malade ,  çk«  diable 
le  dites-vous?  </ 


Ah!  mcrhltu,  mftlas-Totu ,  monaiaiir y  da  vaa  af« 
iahrat.  0 

MorbUu  ,  fais-moi  ralaon  da  ca  coup  «ffroyakla  \ 
▲  aoîna  qua  Fnaair  ««|  paM-il  Usa  asayaUa T 

■.  ,.•       •       ^ 

Que  voulez-vous  \  -—  Vous  guérir,  ««fc 
Parbleu, ]e  ne  suis  pas  malade.  —  Mau« 
vais  signe,  lorsqu'un  malade  ne  sent 
pas  son  mal.  g 

Par  la  sambleu  !  messieurs  »  je  ne 
croyais  pas  être  si  plaisant  que  je  suis. 

h 

Et  qui  dUuttré  tous  pouiaa  à  Ta|ii  faira  inprimarl 


Ayant  de  décider  à  quelle  classe  appartiennent  morhkuy  corhleu  et 
autres  mots  semblables  qui  figurent  dans  tous  les  contiiques  ^  il  fi^u* 
drait  en  connaître  Pétymologie  ^  si  toutefois  ils  en  ont  une. 

Nous  croyons  que  ce  sont  là  autant  de  phrases  qui  équivalent  à 
celle-ci  :  J*en  jute  par, .... 

Ma  foi  !  est  dans  la  même  analogie. 

Ma  foi  f  rar  l'avenir  btaa  fou  qui  »a  f  ka.    A: 

Gfeet-à-dire  9  fen  jure  pap-  ma  foi. 

I9oii8  nous  empressons  de  quitter  un  semblable  sujet  ^  de  peur  fl|ue., 
lassé  de  nous  suivre  dans  des  détails  qui  deviennent  fastidieux ,  on  na 
dise  : 

Qna  diûU0  aUatt-U  lair^  dayia  catta  faUra  !  I 


«••wi 


M  BfovTaa^.  59a.  Z^t.  prrt. 

h  M- 

e  Hac.  Let  Ffaid'  3,  3. 

d  3foL.  Mèd.  maigre  lui. 


e  Mol.  Imx  Fâch% 
/Moi« 
g  JJ. 
h  Id. 


i  Mol.   Mhanth. 
k  %éK.'l,iPJmd. 
/  Mui..  L'^vmr». 


94» 


/nfiïnaMw  ditt  i>r^MuâANlA 


CHAPITHE    IL 

Le  plus  énidlt  des  gnmnuûiaiu  cowMwrt  «■  traité  A— jripO- 
«itions  par  établir  en  principe  qne  les  prApontiOH  M*OHt  par  wTlw 
mêmes  aucune  significatuin ,  «t  vfoM  d?«itrM  fiactJaaa  tfÊm  «elln 
de  marquer  des  rapports  entra  1m  i^ota.Pimt^entnwtdlataatlaadtaib, 
il  attribue  à  chaque  prépositioB  s»  pliu  on  fluriu  pui4  ^oiabre  4i 
Talflurs;  et  ainsi,  par  exemj^f  aolon  lui  «t  prot^'  tÔnalM' piB- 


/  le  lieU|  « 

I   l'aadroit ,  -  •  -  . 

\  UsituatioD} 

le  temps, 

le  terme  où  l'on  tendy 
'i  la  cause,  .    .  , 

I  le  moyen  , 
I  la  manière, 

I  l*uidonvlaeaUfiitt>ri^' 
'  'l*6ppMttiân{  ' 


et  remplaça 
les  prépositiOM  . 


[   devant ,  0tc« ,  etc« 


Cette  funeste  idéologie,  dVprès  laquell»  un  même  mot  a«  *î|;i 
rien  et  signifie  tant  de  choses ,  Fut  créée  dans  les  temps  de  la  lurbaiit 
In  plus  ténébreuse ,  et  sera  pretmblement  continuée  dans  les  ctillègW 
et  dans  les  unhteraités  jusque  U  fin  des  siècles.  Cependant  il  sp  furnl 
en  Europe  une  classe  d'hommes  qui  n'admettent  point  de  motï  ua 
idées;  c'est  pour  eux  qae  aoutf^  écrirons ,  et  ce  traité  donnera  A 
nourelles  preuves  i  -  ~' 

Que  tout  mot  a  nécessairement  une  signification , 
Et  qu'il  n'en  a  et  n'en  peut  januûs  avoir  qu*uoe. 


y 


JnwirUibles  dits  Prépositions^  9/1 1 

m  suivant  le  cadre  même  des  grammairiens  que  nous  conti- 
la  démonstration  de  ce  pri:ncipe)  sur  lequel  repose  tout  le 

3ut-être  plus  que  nulle  part ,  nous  pratiquerons  ce  précepte 
>ntaine  : 

J«  ne  dit  fi9n  que  j»  n*appai« 
D*  qaolqu»  «senpl*. 

,  tout  en  montrant  les  divers  emplois  des  prépositions ,  nous 
rons  à  diriger  Pinstrument  intellectuel. 


exemples* 

■niT*  «afia  l'ipltr* , 
■|«t ,  «B  tient  U  frand  chapitra,  m 

va  daae  chas  U»  TUitaadlaa* 

ua  parroquat  famau.  i 


na  à  Nerers  sa  bibliothèque. 


Traductioru 

Cest-à-dire,  l*épître   arrÎTc  possédant 
ou  devant  posséder  Nerers. 

— un  perroquet  TÏYsit possédant,  ayant 
ou  habitant  Nerers* 

—  il  donna  sa  bibliothèque  y  ayant  ou 
possédant  Nerers. 


snt  du  latin  ad  y  et  marque  toujours  Pidée  d'une  possession  ^ 
ure  9  soit  présente. 

ant  pu  transporter  dans  notre  langue  le  datif  des  Latins,  nous 
:faerché  à  le  traduire  approximativement  par  une  périphrase, 
impossible  de  mieux  approcher  du  sens  de  ce  cas  qu'en  co- 
es  Latins  eux-mêmes ,  qui  souvent  remplacent  leur  datif  par 
Ltif  avec  ad, 

ploi  de  la  prépositionij  sera  donc  bien  plus  fréquent  dans  notre 
,  que  ne  l'est  celui  de  ad  dans  la  langue  latine ,  parce  que  non- 
sut  d  sert  à  traduire  ad,  mais  quHl  fait  partie  de  la  périphrase 
place  le  datif  latin  (347)- 


[leniander  comment  à  et  un  subnantif  peurcnt  traduire  Te  datif  des 
t^^gt  demander  pourquoi  les  Latins  emploient  quelqueluis  la  même 
te  pour  arrirer  au  même  résultat  que  celui  qu'ils  obtiennent  par  le 
tr  cxempie,  quand  ils  disent  scribo  ad  patrem  et  scribo  patri.  Sans 


I     b  Gi»in.  ftrt'Vërt.  u. 


*7 


■94» 


JNMWwteg  ditt  J^jniiriWir 


TABLXAU 


Des  di^rentes  càamtUmces  oà  j'emploie  à»  iM 
d'être  ce  qu'il  est,  c'est-à-dire  un  sigiie  de poâ» 

jtf  mgmt  ttuM  poitauiqm^fiamt. 


•lowe  tcnbo  patri  «l  icriio  ad  patrem  ont  des  dlfTérencn ,  i 
feiment  dei  moHIi  diRérenb  ;  mû  Ip  t^aolut  «t  à>M«.ti 
■c'en  tout  ce  nu*«  **in_  '  "~  *^ 


Invariables  dits  Prépositions. 
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Exemples, 
à  genoux  •  •  .  • 


▼oqK  à  çtd  mieux  mieux* 


Traduction^ 

C.-à-d.  je  suis  devant  avoir  ou  cher» 
.  chant  ou  pressant  mes  genoux  (34^* 

—  ils  Tont  devant  avpir  ou  trourer 
celui  qui  ira  mieux. 


A,  signe  (F  une  possession  présente  et  future. 


demeart  à  Paris. 


me  porte  bien  au  mois  d^aofU. .  • 


»  le  hais  àjusêe  titre 


.  rtiod  àfiutx  poids.  .  , 
[  met  Têtn  à  ^espagnole* 


I  a  an  chapeau  à  larges  bords* 


Test  one  peinture  à  f  huile,  •..•'• 
7etC  une  perruque  à  trois  marteouap* 


I  jBse  reçoit  à  bras  ouverts* 


tttir  sobe  eat  laite  A  dfimi* 


C.  •  à  ^  d.  il  demeure  tçyant  et  devant 
avoir  ou  occuper  Paris* 

—  je  me  porte  bien  ayant  ou  devant 

avoir  le  mois  d'août* 

—  je  le  hais  t^ani  juste  titre  ou  avec 

juste  titre. 

—  il  Tend  ayant  ou  tenant  fiiux  poids. 

— •  il  eat  t%tu  ayant  ou  imitant  la  ma- 
nière espagnole. 

^  il  a  un  chapeau  ayant  de  larges 
bords. 

—  c'est  une  peinture  ayant  de  Thuile. 

—  c'est  une  perruque  ayant  trois  mar- 

teaux. 

—  il  me  reçoit   ayant  les   bras   ou- 

yerts. 

—  est  faite  ayant  la  demi  ou  la  moitié 

de  fait. 


48)  Lorsque  ma  main  droite  frappe  ma  main  gauche,  je  peux  dire  :  fe 
De  nnème ,  lorsque  je  dis  que  je  suis  sur  mes  genoux ,  j'entends 
partie  de  moi-même  pose  ou  pèse  sur  l'autre.  Quand  je  dis  fe  suis  à 
,  ^est  toute  la  partie  supérieure  qui  cherche,  qui  fait  eiibrt  poor 
nea  genoux  ;  de  sorte  que ,  si  mon  corps  pouvait  s'af&isser  ou  se 
tef  il  ae  mettrait  au  nireau  de  mes  genoux.  On  pourrait  dire  en  pareil 
^  Ir  Mstis  sur  mes  genoux  ;  mais  ce  serait  exprimer  une  posture ,  et  non 
it  une  tendance,  comme  quand  on  dit  :  Je  suis  à  genoux. 


37 


n  ne  aerut  pu  GicUft  da  tronret  un  enpioi  de  é  qtd  aa  m  a^ 
point  à  l'un  des  exen^n  précédent*.  ^pentdonCj  my^lw 
mot ,  être  réduit  à  oa  aona  unique.  Aînâ  Jiipunlt  IHHCToyAl 
tinction  de  d  article  et  de  d  prépotition  ;  BiBà  dûpuwasant  ki 
ou  quarante  significalàcuu  difiérentu,  KniTcnt  »<aM  offttÊJm 
depuis  Régnier  Deunnnïj ,  on  gralifie  cotU  prépoiâtioa;  Api 
éoumération  pénible ,  Mt  illustre  ncadémicien  TTf'ir  tSuÊi 


htfit» 


»  (iii«,  n'y  tn  ayant  gmèra  arec  leaq 
-m  phrue ,  par  la  propriété  qn'elle  >  d 
>  de  1*  plnpan  ilei  pfépMiâMt.  > 

Ainsi,  pour  avoir  la  aens  d'un  mot,  fffituimit  f 

presque  tous  les  jkoU  !.. .  ,  Quelle  perspec tire  pour  c 
apprendre  une  Ungne!  llaia  si  un  mot  eit  un  signe  d'idée, 
porte  les  mots  à  cAté  desquels  il  sera  placé  ?  Il  continiwni  A 
qu'il  est,  comme  les  mires  mots  seront  en  qu'Us  sont,  d«i 

Ainsi  J  ne  marquai  le  temps,  ni  le  lien,  ni  U  sitnatÎM 
posture ,  ni  U  qusHtéf 'ni  la  quantité ,  ni  U  meEUre ,  ni  la  con£ 
ni  l'opposition,  ni Uaanitre,  quoiqu'il  se  cousiruise  ave»^ 
qui  expriment  tout  cda.  Mais  ce  sont  ces  mou ,  et  non  pU; 
réreillent  ces  diEEfraalM 'idées. 

VcBOBi  anz  dét^lyjpa  dans  les  auteuxs. 


^variables  dils  Préposidons. 
Quel  est  le  c 


9^5 


li ,  dÎNÎt  Tibériu  Gracrhui 

*Te  pfrpilufl,un.ol.lulou 
ioalile  à  laguetre!  b 


Umtib  ,  *K|.l0Tr«  U  iiuj|i«  I 


I  plein  en  t  de  j4. 

Il  m'.i  dît  qn'il  f.iait  son  m.iitre  â 
:banti>.  It 

l'our  vnui ,  ma  £lle ,  {«  vous  recon- 
nu bien  ri  consanTiK  ijiie  CaiilangPs 
l'enaiiredrinain  pUitàtqii'd  dbuediiik 

iTcc  yaa^  loulc  sa  tIc  :  LCUe  élern'ué 

Vous  Mvez  que  c'est  on   des  plu* 
t  fvar^oua  qu'on  puiAC  voir  ,  ce 


Prfî  «ix  conpiri*  dp  (Jid.nsons  1< 
ptfu  i)  MSTTaa  nu  joiu.  o 


Le  jiJuiAdu'i  ^rf"Ewlr1fut  doilprtl*Ti 


Cii>  d  m'  A  iJcùi/  1 


946  /JWÙrfaM»  âitB  Pr^itummU.  . 

Dans  les  premien  exemples  d  ■  pour  tOWfMpiit  ainidi 
•avoir  ;  goût,  me^n,firlime,  dimt,pmtng,vtc 

Dana  le  quatrUme  et  lei  •aÏTeau ,  jna^u'aii  tnUèsa  }• 
ment,  il  a  un  infinilirpaar  com^ment,  wniri  cieM^Al 
ter,  surpasser,  ckmMterf  ctnuentir^  pt^êéng  tmÊétÊg^uim 

Dana  lea  deux  éanÔKnd  eat immédùtsmaatialvï Atlafri 
DE  ;  mais  cette  prépodtioa  n'ett  point  ua  zam^Ummm!t  x  il  j 
pLéer  un  substantif.  X«f  Jm^  d  ^oMtn*  Ommx  tuAnnif  a*! 
c'est-à-dire ,  d  itombn,  d  qwmittùé  tPamtnt  Dttt».  TOjfai 
complément,  pag.  5^. 

La  lecture  det  uiteim  ne  founiit  pH  d^ntraa  ccnutroelii 
donc  toujours  un  complément,  et  ce  complément  Mt  tod 
aubstantlT  ou  un  înfiaitif. 

Miiiiirnimir  nmii  allfwia  wirmi  Tri  grawririeii  Jmw  hif 
■en»  qu'ils  attrlboent  à  cette  préporition. 


jt^prUauimeppé^otîtàmAUtm^  «te. 


Le  pkmitir  aiteadti  lai  areaa  loni. 
"Votre  ■nwnt  esl  à  la  »AniiA«  depuis 
plu*  à'ui,  an ,  et  tana  «eni  U  T  aumif 
peut'fire  toute  *a  »ie.  c 

CVit  son  TisBg«  qse  Pm  T^t  aux 

Est-U  besoin  d^riniltiplier  les 
pour  des  yeux  non  pràrenas ,  qu 
marque  le  lieu,  la  poMnre,  la  pla 

Les  prêtres  bretxnuTOfttpn 

Au  «n>(>  uuauii  MbuUM  mU 
M>lb.uc  i  L-ioiT.i.  an»»: 

exemples?  n'est -il  pas  i 
ce  n'est  piu  la  pn>pontii 
ce,  la  BÎtuatioBf  mois  que 

»T>».  Co'il'tnBm.              1      >1Uc.  Mfifr 

.'m 

Awmaiies  dits  Préposithns.  9^7 

BuSillt^  les  ùlmanachs^i^  aont  è»M  lieux  \  q;ae  ce  sont  les 
mf0  tn»€n^  €gû  marquent  des  idées  de  situation  ^  etc.? 

IL 

ji,  pxéUndue  prépo^iùm  de  tempe. 


NU  bien  y  psr  exemple ,  qu*à 
[se  je  TOUS  parle  »  il  y  a  cemft 
de  notre  espèce  couverts  de 
,  qni  mène  cent  mille  antres 
onTerts  de  turlMosI  a 


fKémmta  4oat  N«é  aoat  dota.  A 

snédoises  fixent  la  majorité 

QUIVZB  ANS.  c 


jùi  eomm^ne^mmtt  o«  i^aicaM, 
On  ptvnd  raai«nr  povr  ramiU* , 
Bt  tandii  <|u*«iasi  Toa  «'abuM 
V^nour  «ft  au  mob»  4*  meidé.  ^ 

Je  sais  bien  y  dit  le  Czar ,  que  les 
Suédois  nous  battront;  inais  à  la  fin. 
ils  nous  apprendront  eux-mêmes  à  les 
vaincre.  # 


)  yoit  encore  ici  que  ce  nWt  pas  â,  mais  hetmi  auÉMute, 
narqnent  le  tempe?  Quant  aux  mots  eomnmMcemsntetfin,  ils 
également  bien  se  rapporter  au  tempe  et  au  lieu.  On  dit  le 
ement  et  la  fin  iPun  champ  ,  le  commencement  et  le  fin  ^une 


III. 


A  j  prétendue  préposition  qui  marque  le  terme. 


Jwirmt  Tm  )  cour*  ta  oottfiaar.  / 

suuUuut  dv  noni  an  sud.  g 

1 1  «ligBaar ,  tMKt  ca  qni  M  proposa , 
Mtla^dMprofat  A&ACBoaa.  A 

IMM  «rrîrftmes  à  Trx ,  je  sui- 
eUdaNarbal.  s 

em  en  qwut  d^litnre  à  ]»'ad- 

k 


Va»  rafndta  baarattia  amèoa  au  vova  àm 
X'oukU  da«  annaatiâ  at  l*oubU  dot  nalhavra.  I 


Ijos  ampiraa,  laa  acta  ■aÎHant,  WiUa»t|  t^éCaa* 

daat , 
flPAUrant  â  Lava  oohbls  |  at  kloatSt  radaicaadcttt. 


Jjm  caa^tt* ,  le  aortiar ,  la  baratta;  la  mitra  » 
ji  uk  wÈxjcnà  9*appavtaiit  aocua  titra,  m 

IM|è  Valaia  tanclMit  à  «av  savaa  danltea.  • 


CùMU  ^ummmèrê. 


k  Mok 

*  V01.T.  (») 


/  Toa*.  (») 


n  Volt.  («) 
o  Td,  {*) 


W 


»ar  Mangard. 


c)48  Iiwariables  dits  Prépositions. 

Pourquoi  a-l-il  plu  à  M.  Maugard,  à  qui  nous  devons  ces  bel 
citations,  do  regarder  le  sud,  Tyr,  le  fond  des  cœurs ,  etc.,  comi 
des  termes ,  et  non  comme  des  lieux^  eXheure  aussi ,  comme  un  tern] 
plutôt  que  comme  un  temps?  Et  puis,  qui  ne  voit  que  ce  n'est  point 
mais  c(;s  divers  substantifs  qui  marqueraient  ces  idées  de  terme? 

IV. 

A,  p  retendue  préposition  qui  marque  F  état» 


Feiit*i-tre  nrnnt  la  nuit  l'hcureute  Bérénice 
Cl-a:ipe  le  n'-in  de  reine  mu  -xti^  il' impératrice.  « 

Le  jpiiiip  prince  passait  son  temps  à 

LA    CIIA.SNL.    h 


Ne  perJ«s  point  de  ^iia  au  roar  de  la  tcBpf  le 
Cir  panache  «datant  qui  flott*  rar  ma  tt-lr. 
VouB  le  Tirrex  toujoura  au  caaaaijr  Je  llapar 


Ce  (jiii  marque  IVtat  où  peut-être,  avant  la  nuit,  va  entrer  The 
reusf  Bcn'uice  ;  c'est  tout  le  Mets  ^change  le  nom  de  reine  au  nom  <tii 
pé ra trier  ^  ce  n'est  ])oint  tel  ou  tel  mot  de  ce  vers.  D'ailleurs  si  ( 
poii\ait  dire;  quo  à  marque  l'état,  ce  serait  ici  une  préposition  q' 
niar(jMi'r;«it  !••  mariage.  Dans  le  second  exemple,  il  marciucrait  . 
teiiip<*li'5  (l.iiis  le  troisième,  ce  serait  une  préposition  de  chasse (35ai 
Et  j)tninnini  /7,  a:f  y  «Inns  fort  de  la  tempête,  passer  son  temps  à  i 
c/iu^.)>e ,  rrcsl-il  ]}.\-<  aussi  bien  une  préposition  de  temps  ou  de  liea 
qu'une  préposiiion  d'état?  il  est  impossible  de  ne  pas  sentir  leTÎd 
<]e  semblables  classifications. 


(rîjo)  Dira-t-(>n  que  à  marque  l'ctat  en  général ,  et  non  point  des  états  psrtîa 
licis  i  Ou  saii  iiue  ri(  ii  nVxiste  en  général ,  que  ce  qui  est  général  n'est  coij 
«oninie  fi  l  que  |).ii  ahs^ -action ,  que  parce  qu'on  le  tire  de  l'état  indifiila 
où  (i'.iNonl  il  t'aiif  le  voir,  et  nù  Ton  doit  toujours  être  prêt  à  le  rétdblir. 
iloMc  ,,  itans  I(>s  vrr.s  (ic  Racine  9  peut-être  avant  la  nuit,  etc.  y  à  wax^tâ 
i^étar ,  cet  état  étant  (cliii  du  mariage,  à  exprimerait  ce  dernier  état.  RépI 
<{ncra-t-on  que  ci't  à  ne  marque  point  {ur  lui-même  l'état  individuel  de  Bérteio 
mais  qu'il  a  hosoin  des  mors  qui  prc^cèdent  et  de  ceux  qui  suivent  po«rei|i 
mer  cette  idée  t  >-  Ci?  u'est  donc  point  à  qui  l'exprime,  II  l'exprime  ti  pf 
qu'il  pruirrait  disparaître  du  vers  de  Racine,  sans  rien  changer  à  Fétf! 
Bc](ni(e.  On  pourrait  ilirc  change  son  nom  en  celui  d'impératrice,  et  mè 


a  JU..  A.r.  (*)  y     b  Volt.  (») 

<♦)  ('iJc  par  Mauiiard. 


I    i  Vow.  ;») 


invariables  dits  Prépositions. 
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Â,  prétendue  prépos 
!•  MOTS ,  l'Amour  initia  l'imTol 


m  qui  marque  la  cause, 

A«  Hul  »M  ili  Hfnri ,  IM  FrU{>i>  « 

MoKou  fui  ilmna  l'éponvunte 
la  ili'iol.ilion  à  la  rootelle  i 
délai  IP.   (( 


fraacbîssant  plus  OU 
hra.ses  une  idée  de  eau 
tele,  le  nom  de  Henri,  la  nouvelle; 
i^age?  j4  est  U  cause 


d'intermédiaires,  on  trouve  dans 
ae  peut  être  que  dans  ces  mots ,  ee 

n'est  point  â.  Quel  serait 

.vola,  que  l'ui 


î  de  ta  uiaîti,  que  les  Français  se  rallient,  que  Moscou  fut  dons 
rante?  C'est  pourtant  celui  des  grammairiens  qui  disent  que  à 
e  la  cause. 


A,  prétendue  prépositica  qui  marque  le  motif. 

cette  occasion ,  j'entends  des  voix  qui  me  crient  :  Au  nom  de» 
Xf  aiandonaez  cette  vieille  grammaire  !  Nous  céderions  à  ce 

lipoûtioa.  Peut  élre  avant  la  nuil  rheureute  BérànUe  tera  impératrice, 
1  alyle  encare  plus  bourgeois,  lera  manit. 


en  de  aaiae»  engendre  l'étude  de  l'ancienne  gramoiBire  !  Heiiren  lei 
a  ■!■«  enseignes ,  l'ils  pouvaient  n'éiro  qne  des  pcrraqiicu  !  Mais  s'ils 
eu  des  iilées  à  ce  fatras  qu'on  leur  enseigne,  que  res<e-(-il  ii  cipérer 
!  Iiorsqu'on  leur  ferj  prendre  \a  robe  tirïle  .  ils  nuront  uiË  In  plus  belle 
de  leur  rU  k  se  iléforiner  l'inarrumcnt  intcllecluel,  la  lampe  uia  épui- 
t  De  luira  plus  que  d'un  feu  piLIc  et  liiDguiRsani. 


Cilê  par  Mrfugard. 


I  ■,!L^ 


95o  /AwiniiUiv  dits  Ai^MriliMfc 

MOTIF,  ri,  tout  en  parcooruit  ce  caJie  CutaalIfB 

chîooa  vers  le  but  réel  que  notu  bous  sommes  proposé ,  qiù  ut  fa 

montrer  l'nuge  âet  prépontioiudAiiades  eKemplas  tutiuctif) 

cODtimier  i  exercer  l'entendemait. 


Si,  dans  ces  passagesjïly  ■  tut  mot  qui  marqae  lé 'moyen,  c% 
parjure,  Ux  coups  de  caiio»,  les  diaeoun,  /w  mots ^lafon^ ,lt [m 
/a  chaleur,  ce  n^e»tTp»sdieneonU parjure,  les  coups  de  ctuM 
même  lorsqu'ils  cont  piécUéa  ded, n'expriment-ils  poi«t  rax  M 
cette  idée.  C&rrijeâis,  fuexemflOfje  nepuit  résistemJaafivii 
d  la  chaleur,  cette  idée  éa  moyen  disparaît  :  elle  n'était  donc  tùit 
JfRÎdanslemotnriTastjBÎduutoualeadevxi  cVlaitIa  pbnMi 
la  fesflit  naître.  A  dire  Traî,  mua  ne  Toyona  nulle  part ,  ni 
mot*  B)  dans  U  pbraM  ,  c«tt»  préteodu*  idée  }  «lU  D*»et  qiM  daaa 
mot  mdme  qui  l'exprine  ûam^diatemaat,  et  ce  mot  est  mtoj\ 

VII I. 


M,  prétendue pnIjpaiJtiait  qui  n 


t  la  mattiire. 


Le*  geo»  qui  n'ont  point  de  pi»(ipc> 
dini  Ici  aSàire*  font  toaioan  comne 


(*'}  Cité  pu  Mangud. 


IfMOiables  dits  Prépositions.  95  r 

IdM^  â  reculons j  sont  le  reste  de  longuef  phrases  ^  «b  vomt  d 
é  reculons p  c'est-à-dire,  à  la  manière  des  gens  qui  disent: 
^  mxcuLONs  \  car  personne  ne  dira  qae  tâtons ,  reculana,  soient 
itantifs.  Ce  n%st  donc  pas  â  qui,  dans  ces 'phrases,  escprimer 
e  manière.  Le  mot  qui  en  efFet  Pexprime ,  c'est  manière,  et 
est  sous-entendu  comme  dans  ces  phrases,  d  Panglaise,  d 
iep  etc. 

l  aux  exettiples  qui  suivent,  c'e^t  bien  du  plein  gré  des 
irîeas  qu'ils  sont  réputés  exprimer  une  idée  de  manière, 
li,  dans  les  deux  dernières ,  n'a^-t-il  pas  été  une  prépositioa 
que  le  lieu  ,  la  situation  ,  la  posture?  Après  le  défaut  qu'ont 
s  classifications ,  d'être  sans  fondement ,  vient  immédiate- 
lui  d'être  inapplicables. 

IX. 

A,  prétendue  préposition  qui  marque  V union. 


^ttêrt».  m 


vtavsvT  Polir*  •■• 


trii 


!• 


MAroa*  IBM  lam**. 

0 


I/BLiknn  MtuT  Mpcadant  U  prier*  au  Um- 
phèa*.  d 


Lmnn 
A  dM 


lUgei 


ont 


K  ntr  Tautel 
4*  MnwA  • 


lent  celui  qui  a  rassemblé  ces  exemples  a-t-il  pu  n'être  pas 
Hin  trait  de  lumière ,  et  voir  que  ce  n'est  pas  à  voLois  joindre, 
ui  ejq»rine  une  idée  d'union;  et,  une  fois  cette  remarque 
ite,  ne  pas  abandonner  une  malheureuse  classification  qui 
à  uA  mot  la  signification  des  autres  ? 


A  y  prétendue  préposition  qui  marque  Pop^sition. 
ditpuUrle  ^psm»fifi  &  Charles./ 


M  «MÎ  ]m  méchaat*  à  U  piit* , 
i,à  fmihèm,audèiMi0, 


jtm  giomtttrÊ,  «t  •«r.tmit  ffmnm  hkmt 

Qu^na  bal  ««prit  n*  p«at  àln  dirétias. 
Du  rigorisme  «mbogch*  Im  trompett», 
Soi»  hypocrite  •!  ta  fortune  «at  faite,  g 


d  Volt.  (♦). 
#  Id. 


par  Maugard. 


/V0I.T.(»). 

g  Td.  fm¥9r9  Diahte. 


9^2" 


Invariables  dits  Prépositions;^ 


11  *\T'*%z  à  tartiurwi  c«ur  iaaccMiiblc.  a 

Rirn  iiVst  p'us  utile  qiK»  de  com- 
parfT.  Oppo^()•çs  ù  cet  ven  ceux  que 
Junic  dit  a.  Britannica^.  6 


3ï«  BUAUicureBX,  d«  1*  en 

£.  Jaus  U  cr««i«  cb  un  tû^ 
JL  tusa  amplait  ob  bw  vaa 


,«ncr«a 


C'e-»t  ici  un  autre  trait  de  lumière  qui  devait  montrer  aux 
nuirinis  que  à  ne  pouvait  avoir  des  sens  contradictoires  5  qui 
<(s  exemples  et  autres  semblables,  ce  nVst  pas  â,  mais  d^ 
opposer,  fvrmery  qui  marquent  l'opposition  ;  que ,  dans  crie  d  l 
rirléi*  d'opposition  nVst  qu^une  idée  de  résultat  qui  ne  peut  i 
dans  Tesprit  que  par  la  phrase  elle-même. 

XL 

A  y  prétendue  préposition  qui  marque  F  ordre. 


C*  niomf  et  froiJ  accueil  m*  raiprrad  à  mon 
tour,  d 


Sourd*  à  cette  fait. 
Ils  ne  cunaalMent  plut  ni  la  freia  ,  ai  U  Toiz. 


Ils  avaient  à  leur  tête  le  n 
Srciiau,  qui  fesait  les  iouctioR 
néral.  f 

3I«t  part  iU  ,  à  JmMfoùp  mm  mm  faat  p«s  1 
£t  pour  leurs  coups  d'eMaî  TeuWat  dri 
Buùtr*.  g 


Si,  dans  ces  phrases,  ily  a  quelque  chose  qui  marque  Tordn 
la  phrase  elle-même,  ou  le  mot  tour,  /bis ,  etc. 


XII. 


Si  d  signifie  envers p  dans,  devant,  pour,  par,  avec» 

Observaiions.. 


Exemples* 

Aiir^'z-vous  lo  <  ii'iir  axsez  dur  pour 
Hvi'  inexorable  à  ^otre  foi  et  à  tous 

vos  l'J.l 'S  TEIflJHI  s    AMIS?  A 

J'i  <.  n-Mx  de  \o*  um'*  soyes  WoX  et  tércr*  y 
Exaiii  nrx  loug.teoipe,  U  mâprÎM  Mt  uBcre. 


On  dit  qu*ici  à  est  pour  tnve 
pourquoi  un  mot  serait -il  < 
pour  un  autre  \ 

Ici ,  dit-on  ,  à  est  pour  dani  : 
ces  deux  mois  n'expriment  pas  I 
idée ,  comment  l'un  pouirdir 
placer  l'uutrcl 


r.  .*..  l'h-àrf. 


.»,  I, 


i  V,.i.,.   V,/r  Ccrn.  {.fndrom.) 

(*)  C^l,"  p.ir  :>I;uiganl. 


d  Con^.  (3f  ) 
«  Rac.  [*) 
f  Volt.  (») 


Invariables  dits  Prépositions* 


d55 


Exemple*» 

(▼ie  de  tous  mander  que  votre 
lereniie  blonde  ;  quoi  qu'il  en 
*  &  toujours  à  vos  shfavts  la 
le  FonTrier.  a 


'À  «••  Tsn  taab  an  aiug^  odi«us 

^al  llriJU  à  TOVft  X.M  TBOSi     h 


ObservaiioHS, 


Encore  dirait-on  à  pour  dans,  Voyex 
Tobsenration  précédente. 


Ici ,  dit-on ,  d  est  pour  devant  Cepen- 
dant comment  se  fait-il  que ,  dans  cette 
circonstance ,  devant  serait  une  faute  i 


Banqu*  à  es  mien  «  wbctb  , 
•C  Bca  aoÉpin  toiu  diront  misux  !• 
iM.  c 


■le  est  d«  glaça  mux  Tiarrél, 
dm  ùu  pour  !••  aansengas.  «f 


Ici,  dit -on,  d  signifie  pour,  Cest 
comme  si  Ton  disait  que  à  cesse  d*étre 
ion  mariage  est  une  le^on  bien!  lui  pour  devenir  on  autre  mot. 
à  TOUS  LES  FATSARS  qui  yeu-f 
•ver  an-dessus  de  leur  condi- 


11  condamner  cette  comédie  d\     ,  .  , 

BS  sens.  /  I  sans  doute  pur  pourrait  remplacer 

\à,  sans  que  la  pensée  fût  changée; 
Ueonàm  «a  bîMrrac  partraiia  i  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  que  ^ 

m  àMmm  «at  aar^o^  à  ».  >iné.a>t.  ]  .îg^ifie  par. 


Voyez  Texemple  précédent. 


•ang  Mc  iétln  «flrentit , 
ma  WBBvaa  conaaitra  tu  baatia.  i 

i  X4>iai«  ton*  1m  ailles  patiét; 

wl  gvatriar  il  Toaa  plaît  da  da«c«ndr«.  J 

vCéaar,  d'AcliiUa  ou  d'Aleiandra.  t  I 

i     On  prétend  que ,  dans  de  telles  phr»- 

>,  à  ^vmu  »a..«nr  rUnt-ii  parUr  àfaes,  d  CSt  pOUr  aveC. 
■•  Toia  paiat,  qu^d  aaiva  )•  connai?     I 

M 

a  aaa  naos  aouvant  on  lot  aoulage.  /  \ 

i     Ici  Pon  croit  que  à  est  pour^;i ,  et 

MBaovrpouriBOîaniTraitcoUeTictolro. I  ,,.    ^    ..p       ^  „    ,.        .7         .^ 

57    .        ,.  ,.  l  que  1  infinitif  est  pour  Padiectif  actif; 

aajM  ponl  on  triomplie  «an*  gloire,  /n    >  ^  *  '  ^  ' 

i  de  sorte  que  à  raconter^  etc. ,  signifie 

.  mutmur  do  «rianea  profond. ,  1  ^^  racontant. 

Mi  pord  à  trop  reoura  le  monde,  n      J 


iSér. 
Udrm.  («) 

par  Aiaugard. 


/  Mox..  Crit.  de  PEcoU,  m.  6. 
g  Soit.,  jirt  poét» 
h  Hac.  Phèdre.  4 ,  a. 
«  fieixi.  «Sot.  &. 


A  CoMV.  Rirmel.  « ,  S. 
/  CoaB.  FùlymcU.  i ,  3. 
m  G>a«.  Lm  Cid,  a,  a. 
A  Oaaatn.  fVt-^tfrtWA. 


c)54  Invariables  dits  Prépositions. 

Je  terminerai  ce  tableau  des  prétendues  significations  attr 
à  un  sL-uL  mot ,  par  ce  passage  de  Molière: 

<t  Je  ie^.iriie  les  choses  du  côté  qa'oa   me  les  montre,  et  ne  les 

>j  point  pour  y  diercher  ce  qu'il  ne  faut  pas  y  voir.  » 

Et  comment  pourrais-je  voir  dans  à  cinquante  à  soizanti 
ditïérents?  Et  si  une  fois  j*ai  reconnu  quelle  est  Tîdée  qu'il  ex 
pourquoi  m'occuperais -je  à  le  tourner  pour  y  TOÎr  des  idées 

sont  point  la  sienne? 

Peut-on  dire  également  bien  ? 


Il  viendra  de  sept  à  huit  heures. 

Ce  batjillon  e.«t  composé  de  tmis  à 

quatre  ccnt\  lioiiimeK. 


Il  y  avait  sept  à  huit  femn 
cette  assemblée,  a 


De  stpt  à  huit  heures f  il  y  a  une  heure  divisible  en  autres 
mnindn  s,  demi-lieures,  quarts  d'heure  ou  minutes. 

De  trois  à  quatre  cen^,  il  y  a  une  centaine  qui  se  aubdi 
in(li\  idus.  //  viendra  de  sept  d  huit  heures,  c'est-à-dire  ,  en  co 
depuis  sept  heures, /yottrat^oir  ou  devant  avoir  ou  atteindre 
tième  heure.  Ce  bataillon  est  de  trois  à  quatre  cents  hommes 
à-dire,  de  trois  pour  avoir ,  pour  atteindre  quatre  cents  komn 
a,  comme  on  dit,  de  la  latitude.  j4  est  donc  bien  employé  d 
exemples  do  la  première  colonne. 

Mais  une  femme  n'est  pas  divisible  en  plusieurs  parties , 
permis  de  le  dire ,  aliquotes.  On  conçoit  bien  qu'il  puisse 
4lans  une  assemblée  sept  ou  huit  femmes  j  ce  n'est  jamais  L 
puisera  l'idée  de  sept  d- huit  femmes. 


A I  X  s  z 


La  Bruyère  a  pu  dire  : 

Si  les  c!inen)is  viennent  de  perdre 
une  hatiiiiic  où  il  soit  demeuré  sur  la 
pince  quoique  neuf  à  dix  mille  hommes 
des  leurs  )  il  eu  compte  jusqu^à  irenle 
mille,  ni  plus  ni  nininfl^  b 


Voltaire  na  pas  dû  dit 

Nous  avons  déjà  dit  que, 
mort  de  Fompéc  ^  il  y  a  bois  > 
actions,  trois  à  quatre  espèce 
gués  mal  n;  unies,  c 


tf    AbAM. 


I      h  l*èk  Bbvi.  9. 


1     «  Y«M.  Jb'  Cën, 


JmvanaUes  dits  PréposkUms.  9^5 

.    Utils  le  «eoanâ  «xevple  il  fidlait  ou,  car  il  n^  i^  aucune  unité 
bitermé^Aire  entre  troU  et  quatre  actions,  trou  et  ijuatre  espèces. 


A*«B£uit.  « 


Qve  dirai^je  d*un  homme  dont  nous 
wm    ^ojfmê  dans   les   historieDS   que 
ou  cinq  moU  ?  b 


Tn  su  encore  t  par  d'astres  ▼cÂts» 
que  vous  ATCZ  eu  trois  ou'  quatrg  dé' 
mêlés  à  votre  avènement,  c 


ims,  Jkfria  «tnf  m»  as  moti 
D«  coapUmaat ,  «0  tint  m  W«n  pr«po«.  J 

\ 


IXms  ces  exemples  et  autres  semblables  d  serait  une  faute  :  il  n^en 
lit  pas  une  dans  les  suivants  : 


411'aa  cwiTMt  Ymniê  fait  éUrar 

ta  M 
(35i). 


Je  fus  y  il  y  a  ctnç  ou  six  mois,  dans 
Ml  calé  ;  fj  remarquai  un  genfiJhonme 
assez  bien  mis  y  qui  se  £esait  écouter,  f 


t 


JLocutions  qu'il  ne  fout  pas  confondre» 


i\  Un  homme  à  manteau  courte 

à  perruque. 

iP«  £tre  d  la  campagne; 
^.ÉMxeàUwUe 


; 


Un  homme  en  manteau  court, 
en  penuque. 

Être  en  campagne  ; 

Éire -en  ville; 
Etre  dans  la  ville. 


}  Un  homme  d  manteau  court,  d  perruque,  est ,  diaprés  la  Taleur 
|fe4iiie  de  ^^  un  homme  ayant  et  devant  avoir  le  manteau  court,  la 
f^iuque  ;  c^est-à-dire ,  un  homme  qui  a  Phabitude  de  porter  le  man- 
court  y  etc. 


Un  homme  en  manteau  court ^  etc. ,  est  celui  qui  est  actuellement 
l^ns  ce  costume. 


t  (S5iX  Une  sœur. . . .  s^est  laiuée  enlever  est  une  faute  ;  il  fallait  s^est  laissé 
Plierer^  c'csS^-dira  m  laltêé  enlever  elle* 


,«  La  9.  a,  t,  \      '  Mad.  oaSsT.  1  mars  1671.      |      0  Cona.  P*t t.  dé Titrrt.i,  6» 

i  Bawai.  Hiêi.  ««>•  'S»p*irt.  I      J  Volt.  Paiirr0  Dtahlê.  I     /Movraaq.  i9««.  Lêttr.ptn*. 


gSG  Invariables  dits  Prépositions* 

Etre  à  la  campagne,  d  la  "ville,  signifie,  d'après  la  Talen 
avoir  la  campagne,  la  ville  pour  séjour. 

Etre  en  campagne,  se  dit  des  troupes  qui  ont  quitté  leurs  < 
nomeiits  et  qui  sont  en  mouyement.  On  dit  aussi ,  par  an 
quelques  amis  sont  en  campagne,  pour  signifier  ^ils  sont  en 
ment  pour  telle  ou  telle  affaire. 

On  dit  d^un  homme  qu^il  est  d  la  ville,  pour  dire  qu^il  a 
pour  liabitation,  plutôt  que  la  campagne;  c^ il  est  en  vUl 
dire  qu^ll  nVst  pas  actuellement  chez  lui 5 

Qu^  il  est  dans  la  viUe ,  plutôt,  par  exemple,  que  dans  les  fau 
Cest  d'après  la  même  analogie  qu'on  dit  :  //  est  d  Paris,  il  < 
Paris. 

A  y  exprimant  une  idée  de  possession,  est  plus  propre  à  d 
quelque  chose  d'habitu^ ,  que  le  mot  dans  qui  ne  réveille 
bimplc  idée  de  localité. 


D£. 


Nous  allons  comparer  de  et  a  dans  lajigure  suivante. 


N 


H 


à\ 


Supposons  que  le  carré  p.  p.  p.  p.  soit  un  lieu  quelconcpj 

exemple  Paris; 

Que  H',  H*,  H^  soit  un  homme  placé  à  difTérentes  distai 

nous ,  qui  sommes  au  point  N. 

H' ,  ou  l'homme  n°.  1 ,  va  à  Paris  ;  la  ligne  ponctuée  indî 

route. 

H"" ,  ou  l'homme  n^.  2 ,  touche  Paris  ou  est  à  ses  portes. 

u^,  ou  l'iiommc  n^.  3,  est  dans  Paris  même. 

L''homme  n^.  1  tend  à  arriver  à  Paris  ;  il  doit  avoir  ou  p 
Piiris. 


'    Mvariables  dits  Prépositions.  gS^ 

n^.  %  est  près  d^ayoir  ou  de  posséder  Paris ,  puisqu^il  est 
ce  qui  est  un  signe  de  possession. 

I.  n^.  3  a  ou' possède  Paris  j  c'est-à-dire  il  Poccupe  y  il  y 
telle  est  ici  la  manière  d'avoir  ou  de  nosséder  que  nous 
déaigner. 

t  homme  triple ,  ou  plutôt  cet  homme  unique ,  considéré  dans 
\,jfOÊitiMk»^  n'a  pas  dépassé  Paris  :  il  est  en-deçà  ou  dans  Paris 


mtraire. .  •  A^  ou A>  tourne  le  dos  à  Paris  ,  et  ne 

re  un  pas  sans  s'éloigner  toujours  davantage.  //  a  eu  ou  pos- 
ris,  soit  qu'il  vienne  de  dedans  ou  seulement  d'auprès  de  cette 

réposition  d  exprime  les  trois  positions  de  l'homme  IP,  ii", 

éposition  de  représente  celles  de  l'homme...  h^  ou h^^ 

issé  Paris  derrière  lui. 

:  impossible  de  mieux  figurer  la  valeur  de  ces  deux  inva- 


Ainsi  Pon  peut  dire  : 

i  à  marque  une  idée  de  possession  future  ^  ou  d'une  possession 
»  qui  doit  se  prolonger  dans  le  futur ,  di?  peut  être  regardé 
exprimant  une  idée  de  possession  passée. 

Pidée  de  possession  passée  est  très-propre  à  réveiller  une  idée 
ration,  d'éloignement ,  d'origine,  de  cause.  Car  si  on  a  en 
n  en  est  sorti,  ou  l'on  s'en  est  séparé ,  ou  plus  ou  moins  éloi- 
gnée a  eu  Vénus  pour  mère ,  il  tire  donc  son  origine  de  cette 


Exemples. 

«  MCi  f  i«  TO«t  ToU  d'Argeiit«tiil.  a 


I  de  Paris. 


Traduction, 

C.-à-d.  je  TOUS  vois  ay'ant  eu  Argcn- 
teuî),  c*est-à-dire ,  ma  Tue  a  eu  A:- 
genteuil  comme  origine,  oudéparr. 

—  je  Tiens  ayant  eu  Paris  y  ou  ayant 
cessé  de  posséder  Paris  ;  d!oà  une 
idée  de  séparation ,  d'éloiguement. 


Dumeimdt. 


\. 


a8 


\ 


^^^^^^^^^1 

gSS                   Invariables  dits  Prépositions.           ^| 

Exemple*. 
Je  yicns  de  chasicr 

NoT».  L'in&uilir  chaurr  en  ■ 
A  un  Bubsunlir,  et  iL-lle  u 
phfMc  eil  ddiis  U  uiùiaeti 
qnele»pr*céJ«it«. 

C.-i-d.  louiM  les  «lifcotilei  n 
ayam  eu,  comme  cause, 
origine ,  l'intérêt  :  «'où  «ni 
idée  de  cause  ou  d'origine. 

De  l'iiitéri-^t  n>isiient  tnutci  lei  din- 
(otdes 

Le  pauvre  fut  aimé  ije  ion  chien  seul. 

—  le  jKiurre  eM   sinié   ajejtl 
chien  seul  -,  car,  saii&  ce  di 
'"■  «^"''  Poi"'  '^n"-- 

Ce  pODt  esl  (OUI  Uilde  pietce 

—  cepoulcufuilnyanfeulesii 
loiome  eaute  matérielle. 

Ce  poni  est  ds  pierreft*  >  *  •  *  t  *  >  ■ 

—  te  poni  en  Ciîl  de  giierivi. 
1  exemple  précédent. 

Cet  homme  est  plein  rf" honneur.  .  . 

—  cpi  homme  esl  plein  ;  rettl 
Inilf  a  eurhooneiir  comme 

oo  (flu*e. 

Cesl  un  homme  rf'lionoEur 

-  c'est  un  homme  plein  d'bi 
^  djrï  l'exemplo  précèdeni 

~  je  parle,  ci  ma  parole  a  eu 
comme  lujei  ,  comme  m 
comme  uubc. 

Je  parle  fie  muiger.*  ■«••■**«'■ 

—  On  parle  de  manger ,  <om 
parle  de  Rome  ;  man^  a 
■nilâ  m  un  tabauntif. 

Je  ïii  de  tégime- 

-  ie  vij,  <ya«t  e«  le  régime  i 
lause  que  je  ï4,. 

Je  travaille  de  l^'e ■  .  .  .   . 

Cela  se  pratique  Jn  temps  iinini^mu- 
tiil 

—  je  irj.allk  ;  mon  tmiiiUm 

comme  otig)ii«  ou  chum. 

—  ceU  u>  pruiiquB  4fytinnmW 

L'diHJire  a  pibaé  d'\in  commun  avis, . 

_  i'^ir.Ire  1  pMài  ayaatim  ■ 
IXIIII  rivin. 

Bnéc  éwii  fil,  d'Anclilw 

-  &....>.«U  (il,.  <»»*«■.., 
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Exemple*  .^ 
£la  le  lÎTre  de  Pierre. 


TCHle  eit  long  de  trois  aunes*. 


Traduction* 

C.-à-d.  TOilà  le  lirre  qui  a  eu  Pierre 
comme  origine  ou  cause ,  soit  qu'il 
ait  eu  Pierre  comme  auteur  ou 
comme  acquéreur. 

-~  ce  Toile  est  long,  cette  longueur 
ayant  eu  comme  cause  trois  aunes. 


l  est  facile  de  rattacher  à  ces  analogies  toutes  les  prétendues  sortes 
icp  vi  péniblement  classées  par  les  grammairiens. 


TABLEAU     COMPARATIF 


^s  prétendues  sortes  de  sens  vulgairement  attribués  a  c^  et  à  de. 


de 

Estyditoony  une  prépo!iîrion  qui  marque 

—  —  le  lieu , 

—  —  le  temps  y 
le  tet  me  où  Ton  tend , 

—  -^  le  motif, 

—  —  le  moyen, 

—  —  la  cause , 

—  —  la  manière, 

—  —  l'ordre. 


\ 


I  dit-on,  une  préposition  qui  marque 

—  —      le  lieu , 

—  —  le  temps , 

—  —  le  terme  où  l'on  tend , 

—  —  le  motif, 

—  —  le  moyen , 

—  —      la  cause , 

—  -'      la  manière, 

—  —  ^  l'endroit ,  la  place. 

Test  dans  le  Cours  de  M.  Maugard ,  ouvrage  d^ailleurs  extréme- 
it  estimable  par  une  belle  autant  que  vaste  érudition  ,  que  nous 
ions  les  différents  sens  attribués  à  ces  deux  invariables.  On  voit 
^u*à  présent  comme  ils  sont  bien  différenciés.  Nous  allons  prendre 
is  la  même  source  les  autres  sens ,  dont  on  a  encore  enrichi  la  pré- 
ifcion  de^ 

DE  marque  encore  de  plus 


a  proximité  y 
féhrignement , 
'smuroximation  des  nombres , 


Le  passage  d'un  lieu  à  un  autre , 
Le  terme  qu'on  quitte, 
La  matière  dont  une  chose  est  faite, 
etc. ,  etc. 


L  tout  cela  on  ne  manque  pas  d^ajouter  que  ce  de  peut  marquer 
livers  autres  rapports ,  selon  les  phrases  où  il  se  trouve.  ?> 

)y?on  parcoure  les  nombreux  exemples  cités  par  Maugard ,  pour 

a8* 


960 


Invariables  dits  Prépositions. 


riahlir  cclto  inulritiide  de  sewfi^  souvent  si  divergents f  quelque 
c(uitradirt()"iics^  on  restera  convaincu  que  ce  n^est  pas  c/e^mai* 
autre  mot  de  Ja  plira«»e  ou  la  phrase  elle-même,  qui  e:Kr>rîn)e  le  : 
dont,  on  la  i;ratirie.  Arrètons-muis  au  i\^.  8,  pag.  171  ,  du  Cour 
M.  M.iugard  5  il  est  intitule  :  la  préposiiiou  de  marque  la  mat 
dont  iiiio  (  lioMr  est  taice,  et  prenons  sus  exemples. 


]J.    m.jrh..    LIjc.   -.'.Ml  bâti  U  mur.  a 

Ici  l«'s  PiirijUL's  ino  hlaient  des  jours 

li  i-r  ..'t  ilf  .soie,  b 


D  étrilles  J'or  mon  maiire  m'ctrîM^it.  t- 

Uii  jutu-  (tiil  ne  fait  point  «-/'un  m-rte!  X'tr, 
Uu  ]H:rfiaa  aiUMÎn|   uu  iJchc  incwiiuciu.  < 


Ottz  marbre,  or,  soie,  mortel  vertueux ,  qu'est-ce  qui  restera  p 
manpier  la  niatièie  dont  le  mur,  les  joi  rs ,  les  étrilles,  le  per! 
assassin  ,  sont  Hiils  ?  Olez  les  modificatils  bâti yjilaienty  fui t^  où  es 
iiiot  tJLii  peut  faire  j.aître  l'idée  qu'une  chose  pourra  être  faite  d'i 
niatirrc  nuolct)n([UC  ? 

Vui(  i  une  manière  certaine  de  nous  assurer  si  de  inan|ue  ou  r 
la  niatiorc  dont  une  chose  est  faite.  Nous  nous  bornerons  à  laisser 
blanc  lo  conipl»'inonl  de  la  préposition  \  de  sorte  que  ,  sans  r 
■jlianiror  d'ailleurs  à  la  phrase,  nous  aurons: 

De (Uait  bâti  le  mur. 

Or  rien,  rlon  ju;  nous  m.arquc  ,  je  ne  dis  pas  la  matière  partie 
Ui  re  dune  le  nuir  éhiil  bâti ,  mais  rien  n'annonce  même  d*une  m 
nière  certaine  qu'il  sc^a  question  de  la  matière  dont  le  mur  est  bd 
Car  nous  pouvons  n^niplir  ainsi  ces  deux  phrases  : 

De  sa  mahi  même  le  mur  était  bàli,  ou 

Le  mur  <'*Lait  bâti  d^une  manière  élégante^  etc. ,  etc. 

Nous  allons  continuer  cet  article  par  plusieurs  séries  d'exempb 
])ropres  à  marquer,  non  point  les  prétendus  sens  de  de ^  mais  h 
diverses  manières  d'employer  cette  importante  préposition  ,  Tun  d( 
su'pt  ou  bail  nit^Ls  les  plus  usuels  et  les  plus  difficiles  de  notre  laneu 

Notre  division  ,  si  c'en  est  une,  n'aura  rien  que  de  plausible  \  ell 
s'adresse  plutôt  aux  yeux  qu'à  l'esprit,  se  rapportant  toute  à  de  pan 

coiistriictions  et  alliances  de  mots. 


•i  Vu.'  [. 


I     t  Von. 

I 


<'  Bac.  PhUn.  4 , .. 


^I^^^^^^^^^HH 

ITDMÉRO      l".                                                                     ^H 

De  mis  en  opposition  avec  à.                                   ^H 

E^tmpl,». 

Traduction.                               ° 

Uwm^  ïm  l'«.  i.  Cuju  .t  B«ih.l.^ 

C.-i-d.  fljan*  «u  uu  habitd  Nante* ,  et 
devant  avoir  ou  habiter  Parïi,  tu 

Tin«,  etc. 

a  iiutant  j«  puui  <U  la  plus 
loDleuT  à  U  pliu  vire  joie,  a 

—  ayoni  eu  U  douleur  n  devant  ai-oit 
la  joie  U  plu»  Tire. 

axa,  i^MI  U  M,  U  »ll   hkcUe  «u 

—  ayant eu  \t*  peines,  dou«  panons 

/iDurai-oirles  plaisir». 

'clairs  fendaient  leinuesiferun 
e  p*Ie.  c 

—  les  éclaira  Tendaient  le*  nues,  ayant 

eu  ,  on  quittant  un  pà]epour  avoir 
ou  alïeindie  l'autre  pùle. 

pha  4  U  cbiil.  il  a'til  uamit  ^a'ua 

—  ayanleu  le  t.iomplio,il  n'eilsou- 
vent  qu'un  pas  pour  avoir  la  ctiuK. 

p>iim<  CD!  qn'lll  iluMl.  . 

Nota.  Ici  à  marqn*  platùt  la  posses- 
sion présente  qui  peut  se  prolon- 
ger dans  le  futur,  que  U  posseniHn 
future  (353). 

KUM^no                                                         ^1 

De  mis  en  opposition  avec  en.                                  ^| 

Ei,jv..u.i.<>..p..i».  i»p.uri..  01»..,                  ^M 

CDt  pouise  impétueuse  me  ni  la 
s  lU  pavillon  en  pavillon,  g 

______          _        1 

1  Se  battre  de  la  châtie  à  fèvÉque  se  dil  Ëgui^meot  Ue  luui  qui  se  Jii-                  ^| 
toucliant  une  cliose  qui  n'appiinienJoi  k  |i»i  un  d'eux  ;  lelle  Ml,  par                 ^H 
te,  to  chape  à  Cévéque,  c'cst-^-Jire ,  qu'a,  que  possède  l'éréque, et  qu'il                  ^H 
lera  à  ei^ir,  malgré  lea  disputduls.                                                                               ^H 

m  l«r  Mfli.fi..rd. 

1 
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irUMl-RO      III. 


DE  entre  deux  substantifs. 


Sccrft  fU  Catherine. 

r.. .-ir.int?    C'    r\c\  r:oym  vous   »i«»  covitAii- 

l)  ■•ti:«     Mc-i  •i.-.rc:  .  «»t  lie  compter  toajours; 
T'.-  CCI  «B   LL-.iKf.*  >.''■!   mirile  qa'oa  l'aifichc. 

« 

ll-.-irrux  il«  Ti  rc  «  .  ••  ly  </4f  mrs  /«m  chéris, 
J'>.  =  rr-'.-    »    Truri:cr    Ut   yeux   Tcra   Ifll    MOI  ^/ 

r»i'-s  <]ii'on  <">r  vl<ins  Ift  fil  </«  rcflii,  il 
:!*v  a  qu'a  sç  Lii>'cr  aller;  on  fait,  sans 
{:i:ine,  une  iortune  immense,  c 


Voulez -Tona  |>rendre  nne 
rédncation  publique  ?    lisez 
blique  de  Pbton  ;   ce  n'est 
OUVRAGE  de  politique  m ...  cVi 
beau  TRAITÉ  d'éducation  qa'i 
mjûs  f&it.  d 


La  vcmn  d'un 


On  fait  aBAVoorv  ^<k  hrtÊit  j  «t  pais 
Sur  Im  ailbs  d!tf  Mnpt  1a  trisi 


L'ctVBR  ^    1a 


Mt  né  A  U  T«i 


11  faut  reni.ii'«[ucr  que  tant,  beaucoup  et  autres  mots  dits  a 
(\'^  ({nantit/',  luiii  les  fonctions  de  substantifs. 

En  pareille  t i rronstance ,  les  Latins  traduisent  notre  préj 
//."  (-1  U'  suh-iuiiif  qui  suit  par  le  génitif,  cas  dont  notre  la 
,  rirnit  anninf  idée.  Hors  de  là,  c^est  ordinairement  l^ablat 
.'iiiplriicnr  av(.'(  uu  sans  préposition. 

].a  (leiiiii/ie  <  Itation  offre  un  exemple  des  deux  analogies 
i!c  la  satire  3«îrait  traduit  par  le  génitif,  et  de  la  vertu,  par  Tal 

DE  entre  un  substantif  et  un  infinitif. 


Ni  •entirai-)*   pin*   Jf  chtmo    qui  n^ArTêtc? 

Ai-jc  [iu«si-  le  umji  d'ainurf  g 

L'infinliil  irrirr  est  assimilé  à  un 
sub'>ran:ii ,  te  Temps  d'aimer  ou.  le  temps 
de  l'amour. 

J'aTaitfaii  un  tsu  tém«rair« 

IJf  thniiter^  un  jour,   «-lA-ioUy 

liCi  pi.îtet,   l'etprit,   Vh.Mt    dé  plaire f 

JLe  TALfUT  tftt  i'  40IIS  tel  loU 

Tjim  biEUZ  J.i  Pin.U  et  dt  Cytkèrm.  k 


Aa  «OM  du  Pimdt  «t  dt  Cjiàèn 
Gentil  BenMxd ,  «oia  aTOTtî 
Que  l'abt  d'miimgr  doU  «nîomrA* 
Venir  mnper  cfaes  l^abt  de  pimin 


Us  deriendront  comme 
qui  u  de  bonnet  jambes ,  et  « 
iUânt  I'babitudb  db  muncAer, 
tume  enfin  au  bsboiv  tPétn 
porté  comme  un  malade,  k 


a  Ym.  f>K  N *  L I  «.  il .  F^tb.  7,  a'i» 
&  JoBFx  iiu   J l'p-'tte  d 

«  VotT.  JattTtn    .1  r.YiH. 


J  J.J.  R.  finj'/. 
4>  La  F.  K,  al. 

/iannk  Dv  Juaa.    Épttr»   à 
J'alinut. 


f  la.  P.  9,  n. 


I  r^f. .: 


A  F*ir*b  7UMM. 
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I  pareille  circonstance ,  les  Lalius  emploient  le  génitif  dit  gé- 
if  en  dij  le  temps  d'aimer,  iempus  amandi, 

SUITE  DU  IfUM]éRO  PRiÊC^D^NT, 


Ou  ellipse  du  premier  substantif. 

JSxemples, 

««••«ss    pins   dÎMTtto  mêlairat  à  leurs 
^Wmm  I«{«iia  dM  Tëritéa  inbUaita.  a 


dm  vih  forfMià  qn*n  mffit  d«  niwy 
hmm»  avait  da  i^«a  inktUMr.  » 

nws  ieofUn  «t  </m  éù€Uurt  profond» 
liaient  rvBiTvrs.   c 

I  sMTcJs  nouveaux  ta  proroqnais  l'aaior 
clHBtr*  iaspiré  par  iMbeis  d«  Windsor.  <f 


Traduction, 

G.-à-d.  à  QUANTITE  d'affreu^ei  leçons: 
car  il  iaut  bien  que  â  ait  un  com- 
plément, et  que  de  ait  un  terme 
antécédent. 


—  il  est  nombre  de  vils  forfaits ,  etc. 

—  nombre   de  graves  écoliers  et  de 

docteurs  profonds. 

—  à  quantité  de  noureaux  succès,  etc. 


Aux  exemples  cités  nous  ajouterons  les  suivants  : 


pmm  qn'm  tas  écrits  ranyour  d«  la  rartu , 
iclaS  da  talaat  sa' montra  rarêtaf 
rmttirts  icrivam»  sa  bornant  à  la  faiadrO| 
la  1a  pratiqnar  aussi  bian  qna  la  peindro.  « 


A  da  nouraaux  honnanrs  tous  parranas  à  paina  y 
Qu'à  das  bonnaurs  nouTèauz  da|à  tous  prétondsa} 
Un  peu  plus  da  raison|  aufants,  tous  m'antandai  y 
I>anumda>t-on  la  boucb*  plotnal  f 


ien  n'est  plus  fréquent  que  cette  ellipse.  Yoyez-en  de  nombreux 
aples  pag.  678  et  pag.  648 ,  649  >  etc. 

NUMÉRO     IV. 

tan  cbat  TiTant  comma  un  d«Tot  ermite  |  Voici  fort  A  propos  U  fripon  s  s  valtt , 

'a  chsit  fasaat  la  chatiamita,  La  drAla  a»t  A  coup  sàr  confident  du  ■ecret. 
liai  ilajRma  sa  chmi,   bian  fourré,  gros  et 
Craa.  f 

le  9e  nomme  Mariane  9  et  vit  sous 
Mutniie  d'une  bonne  femme  de 
.  h 

cette  occa^on ,  d'Olivet  s^écrie  :  oc  De  ne  brave- t-il  pas  la  gram- 


AiflaS'Tous  \  regardas  Tbonnéte  kommg  »»  pir*. 
Que  TOUS  aras  du  Ciel,  comme  on  la  considéra! 

k 


Epit.  à  PaUuot. 
iTvovaaift-  T^npl.  4»  3. 


9  JoBxz.  M.ptt,  è  FalÎMou 
/  An^icLT.  Fabl,  4)  t6. 
g  l.x  P.  7,  16. 


k  'Mol.  VAvart.  i  y  3. 
i  AifnsiBVX.  Les Etourtlk. 
k  Mol.  L'Etourdi,  i   , 


964  Invariables  dits  Prépositions. 

»  maire  (Uns  certaines  phraves,  comme  dans  uit  konnéU  tomunét 
•o  père,  un  saint  homme  de  chat,  m» pipon  ifcnfitnt?  Je  M'uttionn 

»    QUE  c'est  un  LATJSISME,  » 

Un  saint  homme  de  chat,  c'est-à-dIre ,  un  saint  hommnte  myvMtU 
un  chat  comme  origine  ou  cause.  Un  tel  Korome  doit  néceiiairciMiit  | 
être  un  chat.  Celle  tournure  tient  à  l'habitude  qu'ont  les  liommcti»   I 
tout  comparer  à  eux ,  d'attribuer  aux  animaux  leurs  mtBurft ,  Imn  ' 
qualités. 

Un  hoanêee  homme  depèn,  une  bonne  femme  de  mèfe,  doiveni,  ^ 
parla  même  raisoD  ,  être  avant  tout  un  père  ,  une  mène. 

Un  fripon  d'enfant  est  donc  aussi  avant  tout  un  ensuit,  et  c*c«i  ' 
cette  idée  tjui  prédomine;  c'est  plutAt  l'idée  d'enfant  que  «U«i  4t  i 
fripon  qu'on  veut  réveiller  (353).  J 


Il  jr  eut  cent  hommei  de  tués. 


Il  7  eut  un  homme  de  lue. 

Jl  y  eut  cent  homme!  de  taét.  a 

Il  jradéià  deux  maillei  de  rompues. 


On   Jil  auM>   : 
mailles  rumpuei. 


I4>rsque,  sans  la  proposition  de,  on  dit  :  Il  y  a  ait  homm* 
cent  hommes  tués,  deuar  mailles  mmpnes,  l'adjectif  est  vS&rmi  i* 
substantif  exprimé  auquel  il  est  joint.  Maïs,  àaaaily  a  an  homme  dt 
t  uê ,  cent  homaies  de  tués,  deux  mailles  de  TompueSt  l'iulîectif  m 
porte  à  un  substantif  sous-entendu. 


(153)  C'eil  pnr  cptte  raison  qu'un  fripon  de  valet  ït  un  vaUt  fripam  p 
■entent  deuï  sens  ai  difiérenu.  Un  fripon  de  valet  est  une  expieMlan  fl 
injtuieuac  pour  Ips  vilets  en  géoériil;  cai  ici  c'est  le  fripon  qui  11  m  b  t< 
pour  auteur,  poui  cause  de  son  exiiience.  Or,  /tre  fripon  à  la  dukUwoi 
tiIpu,  c'est  souvent  n'jtre  pas  Inpon  ;  car  te  mot,  ainsi  dietiilu  â  mat»  ■ 
classe,  cesse  n^cciuiremeiii  d'Jtre  pris  à  la  lettre.  Un  valet  fripon  rai  ^  M'a 
le  volet  dont  ua  parle ,  et  indii|uc  un  vrai  (ripon. 
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'«  •»  cent  hommes  de  tués,  c^est-à*dire ,  Uy  a  eu  cent  hommes 
eu  [pourcéMgÊ)  les  hommes  tués  :  ce  sont  les  tués  qui  causent 
nbre.  Far  la  même  raison  on  dit  au  singulier,  il  y  a  eu  un 
B  de  tué.  Noua  avouons  que  cette  analyse  est  un  peu  laborieuse  ^ 
1  nous  eût  été  plus  facile  de  dire  avec  d'Olivet  :  Je  m^imagine 
tel  un  latinisme. 


NUMERO     yi. 

//  ne  fait  que  de  sortir^  etc. 


On  dit  avec  os. 

/ait  que  de  sortir,  «  U  est  allé 
>us  ;  vous  aurez  dft  le  rencon- 


^  On  dit  sans  préposition. 

Il  ne  fait  que  sortir  h^  qvfaller  et 
venir,  H  est  toujours  par  Toies  et  par 
chemin,  c  ' 


,  exprimant  une  idée  de  possession  passée ,  convient  dans  la 
où  i^on  veut  faire  entendre  que  quelqu^un  est  sorti ,  il  n^  a 
instant. 

\ejait  que  de  sortir i  c^est-à-dire ,  ayant  eu  U  sortir^  ou  si  vous 
ordez  le  sortir,  il  ne  fait  que  cela.  Dans  la  seconde  phrase  Une 
ie  sortir,  qu'aller  et  venir,  il  n'y  a  rien  qui  exprime  cette  idée  de 
il  sV'it  donc  d'un  présent  habituel  y  et  en  effet  on  pourrait  la 
re  par  celle-ci  :  Il  sort  habituellement  ou  continuellement. 

Rien  de  moins ,  et  rien  moins. 


Jtien  de  moins. 

i  faut  rien  de  moins  dans  les 
a*ane  vraie  et  naXre  impudence 
•Bsair.  d 

lièdre  de  Racine ,  qu'on  déni- 
ât f  n'était  rien  de  moins  qu*un 
•Bvre.  e 

tes  bien  cet  homme  y  il  n'est 
moins  qu'on  sage.  / 


Bien  moins. 

Il  n'aspire  à  rien  moins  qu'à  obtenir 
cette  place ,  il  ne  l'accepterait  point , 
lui  fùt-elle  offerte,  g 


Ne  le  craignez  pas  tant  y  il  n'est  rien 
moins  que  TOtre  père,  h 

N'écoutez  point  cet  homme  ,  car  il 
n'est  rien  moins  que  sage. 


d  La.  BnvT.  8. 

«  Maumosts^.  Gram.  poith- 


g  M1.SIC0VTBL. 
h  AcA». 
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Invariables  dits  Propositions. 


Jinn  \iriif    !  i  latiurc*,  qui  sij^iiiîie  c/tcse^  et  tel  est  totijour 
de  ct^  ruof ,  (|u'on  a  cru  négatif. 


Exemples. 

Je    TIC    sr.is    point    liominc    à    rien 
craindre,  a 

Ya  ri^n  .  rotiimc  tu  le  fait  bien, 
Tciit  tiito  ri.-i  ou  peu  de  chou,  b 

Fnuvez*Ton.<  .1  c'-  ;  /:>ni  mettre  tnnt  d'importance! 
Disait    un   iii.nf  f.iiiito  à  ion  iruiituieur. 
Souvint  fini,   i.\s\   beaucoup  y  répond  k>   vieux 

I)U(.>I|I    , 

It'histo're  noua  i  r  prouveen  mainte  cirronUancc.  r 

Mais  je  croir.i-s  vous  faire  uue  infid^UtA 

Si  jo  TOUS  c.  (  'lais  iicn  de  te  que  j'vuteiid^  dire,  d 


Traducttonm 

C.-à-d.  je  ne  suis   point  1 
craindre  quelque  chose. 

—  rien  veut  ilire  peu    de   c 

une  chose  si  petite  qu*ell 

—  pouvez-\ous  à  de  petites  cf 

—  souvent  rien,  c'est  beauco 

à -dire,  souTent  une  pei 
c'est  beaucoup. 

— >  si  je  vous  cachais  quelque 


Ainsi  //  ne  faut  rien  de  moins  f  etc. ,  /*/  n*est  rien  de  moit 
sage  y  etr. ,  sit;riifie  il  ne  faut  pas  quoique  chose  de  moins 
cours  qu'iJinî  vraie  et  naïve  impudence  pour  réussir. 

Il  n'est  pas  quelque  chose  de  moins  qu^un  sage^  cVst-à-di; 
achever  l'îuialyse  de  cette  phrase ,  il  n'est  pas  quelque  chose  i 
moins  qu'un  sage  pour  principe  ou  cause. 

Ainsi  //  n'aspire  à  rien  moins  qu'a  obtenir  cette  place ,  Un 
moins  que  sage,  signiAe  //  n'aspire  pas  d  quelqtie  chose  mm 
obtenir  cette  place,  il  n'est  pas  quelque  chose  moins  qu'il  n'e 
ce  qui  veut  dire  qu^i/  aspire  à  cette  place,  aussi  peu  qu'il 

siblc  ,  etc. 

Ainsi  n'imitez  pas  les  passages  suivants: 


II  ne  fdlliit  rien  moins  que  la  main 

de  Dieu   et  un   miracle  visible  pour 

cmpiVjlier    d\iccnbler    la   Judée  sous 
Ezvchias.  e 

Il  conriit  i\o  plus  hauts  desseins,  et 
ne  nu'dii.i  rien  moins  que  la  ruine  des 
Perses,  contre  Iesquelfl(  il  fut  déclaré 
r.-i])itaine  griiôral.  f 


Il  fallait  :  Il  ne  fallut  rien  t 
i'est-.i-dire ,  il  ne  iallAÏt  pas 
chose  de  moins. 


II  fallait  :  Et  ne  mcdiu 
moins,  c'cst>à-dire ,  il  ne  m 
quelque  chose  de  moiiu. 


il  :\Ior..  L'   'ipc.rr.  5,  5. 
i  Id.  Amph.  -  ,  ï. 


I 


r  Fa.salTEurcK.Fd5.  7,17. 
d  Cevv.  Oih.  I ,  I. 


m  BoaavsT.JSTifl.a 
/Id.  im.pmrt. 
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Mais  Molière  a  dû  dire  : 


»  ««la  ««wûr,  q«*oa  v»  cb«rcb«r  si  loin  ,'\ 

t  tnmmt  ^  a«a  poft,  lUaVi^ai  bMma.  lG.-à<l.  tout  ne  font  pu  quelque  chose 
4  la  acimc*  upirant  pour  roua  pUir«,  >        moios  OU  en  moindre  quantité  que 

mcùup^ç.  q«UI.  ont  à    4  ^^        tjj^  ^^  j^  ^^^^ 


n#jv 


fiçit  moins  et  nVn  Je  moins,  dit  Marmontel  dans  sa  grammaire , 
Te  posthume  ^  présentent  une  différence  bien  marquée  :  cepen- 
t  on  s* Y  ^^^  mépris.  79  Je  m* imagine  que  nos  explications  ont  dft 
cette  méprise  désormais  impossible  (354)* 

NUMÉRO      YIIl. 

De  suite,  tout  de  suite,  lettre  franche  de  port. 


Exemples, 

sa-les  marcher  de  suite  —  Il  ne 
dire  deux  mots  de  suite,  h 


nt  que  les  enfants  obéissent  tout 

)e.  e 

T€ÇfBL  une  lettre  9  franche  de  port. 


Sans  résuliaiif, 

C.-a-d.  faites-les  marcher  Tun  à  la  suite 
de  Tautre.—  Il  ne  saurait  dire  deux 
mots  à  la  suite  l'un  de  l'autre. 

-*  il  faut  que  les  enfants  obéissent 
sur-le-champ ,  ou  aussitôt, 

—  franche  ayant  eu  le  port,  ou  quoi- 
qu'elle ait  eu  ou  supporté  le  port« 


ns  notre  première  édition  nous  condamnions  ces  expressions^ 
le  contraires  non  point  à  Pusage  j  mais  à  Pidéologie.  Cependant, 
un  plus  mùr  examen ,  nous  croyons  que  Pidéologie  peut  les 
quer. 


)  L'Académie  de  176a  cite  cette  phrase  :  //  n'est  rien  moins  que  voire 
qu'elle  traduit  y  selon  les  circonstancrs ,  par  il  est  votre  père  et  {7  n'est 
ire  père.  Quel  progrès  doit  faire  l'esprit  humain  aTec  une  telle  idéolo|^ie  ! 
en  appelons  à  l'Académie  de  1819  et  à  l'analyse,  pour  qui  rien  n*ettt 
]ne  la  vérité ,  la  réalité.  H  n'est  rien  moins  que  votre  père  signifie  m 
it  qu'il  nVst  pas  votre  père.  //  n'est  rien  de  moins  que  votre  père  signifie 
i  contraire. 


I  $ar. 


I     b  AcA». 


I       C  AOA». 
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Invariables  dits  Prrpo^utîons. 


FaittH'l  .  îna:\licr  de  suite,  c'est-à-dire  jyîwVt's-Zfts  marchera 
eu  la  suite ,  «j'cst-à-dire^  l'un  ayant  été  placé  après  l^autrc.  Car  re 
i]iic/  qui  «  ol  éiat  doit  précéder  Pactioii  de  marcher  :  ils  ne  pei 
marchfM-  de  s.uite,  qu^autant  qu'avant  de  marcher ,  ils  ont  été  n 

dans  col  ordiv. 

Tout  de  .suite  ne  diffère  de  la  locution  précédent©  que  par  /Oi 
a  couru  trois  postes  tout  de  suite  ^  c'est-à-dire ,  il  a  couru  trois  / 
ayant  eu  entièrement  la  suite,  c'est-à-dire,  sans  aucune  interrupt 

J'ai  reçu  une  lettre  franche  de  port,  c'est-à-dire, y/ancAe  aya 
le  port,  ayant  supporté  le  port,  c'est-à-dire  franche,  quoique 
supporté  1»'  port.  Sans  le  port,  on  ne  pourrait  pas  dire  qu'el 
IVaiidie,  ou  qu'elle  ne  l'est  pas  i  car  on  ne  peut  pas  être  affn 
J'ujiu  ri.flovaiice  qui  ne  doit  point  exister. 

I7UBIERO       IX. 

Mieuj"  que  de  ^  plutôt  que  de ,  avant  que  de,  et  avant 


Avec  de, 

S<  ,<  ilevf  -  II"  ,.>ur  ,  pour  i\k  vile»  richcisca, 
V<  ii'.ie   v-t.  <    ■  'f'-t  fletreudre  i  Jea  baawssoa; 
Ni   mon  iirij' ,  \>aï    m<^s  Beut,  drTait  «tre  ainoliif 
Jf  U  ilii^i .,  I.  r«;:ap&  !  »onu«  ma  dciniére  heure  , 

Hjtc-ii:.     i{iii-  ji.-  meure  y 
J'aime  mi:-  i  .l'i'Mu  |>lua  que  de  vivre  «Tilî.  a 

Clénj\iin  p/cléra  de  w;  faire  piquer 
]'r:i  un  .i:.j>i'. .  '^^utôt  quc  de  se\ OU  dltà- 
cIiLt:  à  un  ch   i  ilo  triomphe. 

Des  iiiuiiitMJes  d*^  peuples  lavent 
]■  uis  ell^.lll^•>  lins  li:s  rivières  ou  à  la 
nier  ,  s.in^  aiit.  j  f.içon  ;  mais  les  iiùtres 
i-'jit  anioli  .)  iîK'ant  que  de  naùre»m,  b 


Âbaiuloiiin'  .(  lui-même  ,  il  mourrait 
j. 77/;^  d'à  voir  «  onnu  ses  besoins,  c 


Sans  de. 

La  plupart  des  lecteurs  aiment  i 
s*dmuser  que  s^instruire.  De  lia. 
que  cent  femmes  lisent  les  Mille  < 
Nuits,  pour  une  qui  lit  deux  chi 
de  Locke,  d 

Flutêt  touffrîr  qim  mcurir, 
Ceat  la  deviae  ilea  hpiniata.  # 


Nota.  Il  n*y  a  que  avant  dùur, 
souper,  avant  goûter,  avant  déj€ 
où  avant  puisse  6trc  suivi  immè 
nient  d'un  infinitif  s   c'est  que 
dîner  est  pour  avant  le  dîner,  et 

Nota.  On  voit,  par  celte  phn 
Kousseau  et  par  la  précédente  y 
dit   indifféremment   avant  que 
avant  de. 


r  J.  J.  R-  Ftnil.  i.  ?' 


La  F.  I  ,  i6. 
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Le  d^ .  des  phrases  de  la  première  colonne  a  étonné  les  grammai- 
ns,  qui  ,  pour  la  plupart,  ont  cru  l^expliquer  en  l'appelant  explétif, 
st-à.-dire  ,  superflu  ou  inutile. 

J^aintc  mieux  n* être  plus  que  de  vivre  avili ,  c'est-à-dire,  que  je 
tùnc  la.  condition  de  vivre  avili, 

afitres  amollis  avant  que  de  naître  ,  c'est-à-dire ,  avant  le  mo- 
qiii  est  celui  de  naître. 
Tl  mourrait  avant  d^ avoir  connu  ses  besoins  "  ;  c'est-à-dire  ayant 
moment  d'avoir  connu  ses  besoins  (355). 

Jl faut  rapporter  à  la  même  analogie  le  de  suivant  z 


C.-â-d.  c'est  une  lâcheté  que  celle  d'a- 
bandonner ,  etc. 


JAcheté  que  cTabandonner 
\  amî  dans  le  malheur,  b 


Boileau  a  dit  avec  la  construction  pleine  : 

C'««t  un  m^diaiit  métier  qu«  celui  de  médire. 

de  t^est  un  méchant  métier  que  de  médire. 


N  U  M  lé  R  O      X. 


//  importe ,  il  est  bon  de. 


fM  Muioun  bon  Savoir  un  haut  emploi,  c 

iforto  à  rnni^ors,  aux  Bornai  u  que  tu 
*aTea, 
■4ro  que  Céear  à  de  noureauz  eiclaTca  7  d 


Qu'il  eat  benu  ds  périr  daaa   des  deMeina   %\ 

grand», 
De  Tcir  couler  son  eaog  dans  le  sang  doa  tyraïul 

« 


,  ajprès  un  verbe  ou  un  adjectif  qui  a  pour  su  jet  // absolu  ^  on 
employer  l'infinitif,  l'usage  exige  de  devant  cet  infinitif. 


n  y  a  en  de  grands  débats  parmi  les  grammairiens  sur  la  question  de 
s'il  &ttt  dire  avant  que  de  ou  avant  de.  Le  fait  est  qu*ou  dit  tous  les 
;;  Tojez  les  exemples.  Dans  le  siècle  de  Louis  XIV  y  avant  que  de  était 
seul  en  usage  ;  aujourd'hui  avant  de  parait  un  peu  plus  usité.  Ils  ne 
y  comme  on  a  tu,  que  parce  qu'ils  appartiennent  à  des  phrases  plus 
>£Ds  elliptique*. 


^li.R.  EmîL 


c  La  F.  I  ,  4* 

d  Fai$agê  déjà  cité. 


t  Yo&T.  Mort  dt  Céimr. 


gyo  Invanaàks  dits  Préposiùoiu. 

Ncnu  croTons  qu'il  n'y  >  ^excepté  qae  i/  (<a«f  «ûr 
•e  font  luivre  immédiatement  de  t'infijiitir. 


«  D  TtMX  mieux  rivra  Knlqoe  cUos  U  cociété  des  miAaaX^  » 
■  VH^BO     XI. 

On  dirait  tfan  démoniaque,  etc. 

Qaanil  Sjnteuil  me  réâtiii  set  l'en ,   C^mI.  od  cAt  ilii  <|ae  l'dtillfji 
OD  eàl  ilÏL  iTiui  <UmoniaqiÉa. 

I  qoe  c'est  Tac 


HDJIEHO      XII. 

Si /étais  que  de  vous. 


Voilà  uD  bru  qae  je  m«  fenU  cod- 
pei^toul  >  riwBie,  II  /'^tait  yMC  4t 


Si  fiuit  qmt  de*  taiAttàm,  fl 
•ngcnu  de  «M  iiB[ii  iIjmwM 
qujDiJ  il  sera  maUile  .  je  le  Uri 


Si  fêtais  qae  de  voua,  c'ert-À'dire,  ù  fêtais  en  la  place  qui  t^i 
de  vous,  etc.  ;  si  fêtait  que  des  médecins,  c'est-à-dire ,  si  fêtait 
place  qui  est  cellt  des  médecins. 

Ls  tournure  la  plus  naturelle  est  de  dire  ;  Si  fêtai»  â  votrtflM 


a  CM ÉBO     Xllt. 

Plus  d'à  démit  d'à  moitié. 

Son  apprenlisuge  e'\  plus  itù  moilié\       J>  Hi>  itfk  >t*av^ 
fait ,  par  le*  eiemte»  doni  nous  I'ktoiu 
ixcnpé  iu9<|u*d  préienl.  g  {         BUimikfk  JM, 


4 


/Cn>  Cit.  1 ,  t-  I 


InvarùU/les  dits  Prépositions. 
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•grès  était  plus  cf  A  moiUi  fait 
ùsvLT  du  libertin,  a 

i^B  d'aslkiit ,  c«t  il'gs  est  sans  pitU , 
id»  «t  Au  coup  ttt«  pi!ui  <f  i  moiiii 
■ISI*  aulhmreiu*.  6 


7«  me  «tiU  dit  Muioment  votrs  «mi  y 
D«  ceux  ^ui  août  auiants  p/ut  d'à  dtmi,  c 

Je  uU  (U)i  jeAxMr  plus  d'à  aêtni,  d 
La  dano'  ovYiit  d«nnaiit  plut  d'à  demi.  » 


\iï  plus  de  la  moitié,  a  La  barbe  fait  plus  de  la  moitié  (F un 
»•  »  (Mol.  Malade  imag. ,  3,  22).  On  dit  aussi  5071  appreur 
esta  moitié  fait.  On  peut  donc  expliquer  ainsi  pi::  s  d'à  moitié, 
i  demi.  Son  apprentissage  est  plus  d'd  moiti^ait,  c'est-à-dire  , 
d  moitié  et  plus  ayant  eu  la  moitié  f  c'est-à-dire ,  et  plus  étant 
>  la  moitié.  Cependant,  quoique  l'usage  ait  prévalu  en  faveur 
atd  demi, plus  d'à  moitié,  cette  tournure,  extrêmement  ellip- 
>8t  plus  difficile  à  expliquer  ç^eplus  qu'à  demi,  qui  a  été  tant 
3  dans  ce  vers  de  Racan  : 

Ia  train*  da  m—  ioura  «at  plut  qu'à  demi  faita. 

;-à*dire  est  faite  d  demi  et  plus  que  cela. 


irUMERO     XIV. 


De  ou  jhr  après  les  adjectifs  passifs. 

ijectif  passif  suivi  de  de.         I         Adjectif  pafsif  suivi  de  par. 

!uae  komiTie  vertueux  et  appli-       Rome  fut  ■▲tib  par  HomuIuB.  h 
sariicé  de  tout  le  monde.  / 


nne  homme  ignorant  et  orguei  !- 
t  MBPRiSfi  de  touj  ceux  qui  le 
&ent.  g 


Les   Gaules  furent   conquisxs  par 
César,  i 


d'ou  ceite  première  RioLE  de  Wailly  :  . 

emploie  de  quand  le  rerbe  exprime  une  action  à  laquelle  le  corps  n'a 
de  part ,  comme  dans  les  premiers  exemples;  et  par  quand  le  verb« 
me  une  action  du  corps  ,  ou  à  laquelle  le  corps  et  Tâme  ont  part.  1» 


JU  £mdl.  4. 

lié  par  Maugard. 

d  La  F.  {*) 
é  Id. 

h  rd. 
iid. 

'j:^ 


Invariables  dits  Prépositions. 

Il  faudrait  donc  diviser  nos  six  mille  verbes 


Verbes  qui  expriment  une  adioa  it 

Tàme  ; 

,„,,,,.      .^     ^^^rkr-  I  Verbes  qui  expriment  une  iction  ^t 

£.11  tioi»  cia^ïcs ,  savoir... <  ^  * 

corpâ ; 
Et  Terbes  où   l'ime  et  le  corpi  ort 
part. 

Qui  «st-cr  qui  fera  rcs  trois  listes?  Il  faudrait  des  anges  pour  fkire 
la  pn  n\\'.v"\  il  faudrait  des  corps  qui  eussent  le  don  de  penser  ponr 
(brnuT  \d.  ^e<  diidtj.  Quant  à  la  troisième,  il  n^y  a  que  des  êtres  mixtei 
4jui  pijissciit  iVtiildir  :  encore  faudrait-il  qu^ils  fussent  doués  d'iut 
sdnat.it'.'  ([ue  nous  cniyons  impossible,  pour  ne  jamais  confondre C8 
fjui  (?st  à  l*uii  avec  te  <|ui  appartient  à  l'autre. 

Est-il  bien  certain  que  faction  d*abii^ 
donner  et  celle  de  rejeter,  qui,  (fapcéi 
so«  deux  éléments  rc  et  feier,  lignifie 
jeter  en  arrière,  n*aient  rien  de  corporeB 

'^ffl^g^r,  qui  vient  du  lAi'mfiigcrt, 
planter,  clouer,  et  u'aJ.  dessus,  cl  toàr- 
menter ^  de  tormen^  tordere,  tonte, 
sont-ils  de  pures  actions  de  Tesprit! 

Un  prêtre,  en*ironni  d^une  foala  cru«U«, 
Portera  aur  ma  fille  une   main  ciiaiiaellc, 
Décliircra  son  tein,  et  d'un  «il  curieux 
I  Diu*  ton  cœur  palpitaut  couaaitcr*  1«  Aîax  \ê 

Xnili  In  pi  ri  «.]<*  l.i  proposition  c/e  à  la  suite  d'un  adjectif  passif  y 
quoiqu'il  .s' laisse  »riu.ii«jiis  auxquelles  le  corps  a  plus  ou  moins partî- 
cipv.   X  nlf.  i ,  i'vAv.  niillr,  un  exemple  remarquable  où  il  est  questiOB.| 
d'uiii;  acîion  .1  lurullft  IVinie  n'eit  sûrement  point  ctran(«ère|  ctoà 

t»jpcnJ..iuty;f;r\lL'iit  a  la  suite  d'un  adjectif  passif. 

(^)u..nd  iLi  jiiit  p.ii  Jei  maux  irur»  long-tempt  cadurêi, 
l.vy  vijiu  ••Ht  iit,*i>in  d'i'ire  ■  égru-.-réK  , 
(.'il  liLurtus  '.  iiaiiJ<!mciit  de  gloire  et  do  pcrsoimes  / 

Fdi>:ui  il  a  lji-i'>,it  lei  pcuplet  «t  lea  tiânoi.  f 

\'olt4.ire  ii\i-t-il  pas  dit? 

i.'-  Tij.iwl-iv    avilit  i'.înir  et  Uetrîl  le  courage. 


hoiirhon,   vit  s:-'  pjili  p^r-lint  l-i  confiance , 
Ahnrd' 'f'--    tif.   ■ir.k.j'r;  «i.trek  r^iete  , 
Svt4.  t  tu  ^t',:  1  '.biii  et  l'.i .irait  mtrité.  a 

yifr'.:'' ,  t-  ».»■•■:  r  ■  ■  ,'..  j,i«uiot  terreurs^ 

J-.  iv.-aii  i.vinii-.tii-  lit  '.  ^^^  i  Jo  niea erreur! • 


ri'iiii  MiLi.i-k  iiikti  lust'*    'j  tte:  Lontre  nioi| 
1)-  lutL.t'-nt  jior>  un  il"  1*11)10  il- toi.  c 

r  jint/'t ,  lUtaut  l'iiiicl,  I  umbltfiisenî  proatcrné, 
l*,i   ].«-'ip,«-   «jiii    priaiî    I  fta.i  fUrtrcnni.  d 


j  KAT.f,\.Arii.   /.'    J    HLi'- 


i  '  •/•  1  .  ; 


c  'Kx\»,iVik»v.  Et.  lie  Blàit, 
d  IJ  4.5 


3.  i. 


Invariables  dits  Prépositions).     «  9^3 

Bt  fpe  répondraient  ceux  qui  croient  que  la  règle  de  Wailly  est 
Mm  iur  les  fait8|  si  nous  multipliions  les  exemples  qui  prouyeraient, 
■■e  les  suivants ,  que  les  mêmes  yerbes  sont  suiyis  tantôt  de  par, 
^Xàtâmde9 


du  roi ,  mu  la  terr*  iaconan  , 
Ma  carck  AiroU ,  cIkm  Im  •}«■•  Mmi 


f 
wéAi 


dt  «M  gnves  cumbètn.  a 


Votre  coDdnite  sera  approuvée  d'une 
commune  rois  par  des  personnes  sages 
et  éclairées,  b 


Km-t-on  avec  Wailly,  quW  met  par  pour  éyiter  deux  de?  On 
Ifty  par  le  premier  passage  j  que  Voltaire  n'a  pas  eu  cette  crainte, 
lu  ne  nous  sommes  étendus  sur  une  semblable  théorie  que  pdur 
uttrer  le  danger  et  la  vanité  des  règles ,  quand  elles  ne  reposent 
B  sur  des  imaginations ,  quand  elles  veulent  qu'on  cherche  l'em-» 
i  dee  mots  hors  àes  mots  eux-mêmes.  Quelle  est  la  signification  de 
rf  «peUe  est  celle  de  de  ?  Les  faits  seuls  peuvent  déterminer  l'une 
l\nttre,  et  ce  n'est  qu'autant  qu'ils  sont  nombreux,  qu'ils  peuvent 
mer  le  sentiment  et  le  tact  des  analogies. 


irUMlÊRO      XV. 

Prier  de  dîner,  et  prier  à  dîner  ^  etc. 


Je  voas  prie   de  dîner  de   bonne 
9  afin  qu'il  nous  reste  assez  de 
pomr  là.  promenade. 


f  ai  manqué  de  dîner  hier  chez  f^iry  ; 
|B4-4ire  |  peu  s*en  est  &llu  que  je  ne 
piMe,etc. 


Je  vous  prie  à  dîntr  pour  jeudi  pro- 
chain. 


«Tai  manqué  hier  à  dîner ,  tant  fêtais 
occupé  ;  c'est-à-dire ,  je  n*ai  pas  diné 
hier. 


Il  ne  peut  y  Avoir  de  différence  dans  ces  phrases  que  celle  qu'y 
ilMtent  de  et  à  ^  cette  seule  différence  des  deux  mots  suffit  pour  en 
ÉUir  une  dans  le  sens. 

•  /e  te  prie  de  diner^  c'est-à-dire ,  je  te  prie ,  ma  prière  ayant  eu  le 
per  pour  objet,  pour  cause.  Je  te  prie  à  dîner,  c'est-à-dire,  je  te 
m  comme  devant  avoir  le  dîner ,  ou  comme  devant  dîner. 

PNMM^»^.— ^^— — — IW^i— — .1— ■!■    I  I  ■■  —— — ^— ■    I         I  ■    1^ 


ffmm,  déjà  até. 


I      ^  WAULr. 


^9 
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Invariables  dits  Prépositions, 


NUMERO      XVI. 


Commencer  de,  et  commencer  à  y  etc. 


Cotninf'uccr  de» 

P..i*TU';  j  .'i  I  •  •■;•'.' -•/i-'  tif  loniprc  le  sileiue, 


Dès  nuï:  r«»i.ii' m  commença  de  par- 

1,T,  on  lit  si!'  ncc.   b 

Quand    le    tonnerre    commence    de 
:  îniuiiif,  l'or.tiio  n'est  pas  loin,  c 

*>■■.  tianijort*,    dr»  lon^  - temp*  |  commencent 

J'ai  tlonc  commencé  d'être  admis  dans 
l'i's  soc  i  et  Os  moins  nombreuses  et  plus 

Il  ni'tait  jvis  ciKoro  éclairé ,  mais  il 
'•urnmt'nçnit  d'vtvv,  docile.  / 


Commencer  à . 

J'adoTA  !•  !»*'î};D«ur  ,  on  m^cxpUque  ma 
I)«ni  ion  litre  di\îii  on  ni*appren«l  à.  la 
£t  dija  «le  ui«  ni«ui  }•  canun^nce  à 

Cet  eiifant  commence  à  pari 


Le  jour  commence  à  luire 
menée  à  pleuvoir.  /, 

Les  vents  commencent  à  a*a 


Ccst  par-Jà  qu'il  {^  Moïse 
mencé  à  être  puissant  en  parc 
œuvres.  / 

Quand  ou  a  commencé  à  pr 
train ,  les  grands  hommes  se 
uns  les  autres,  m 


Jusrjii'ù  Marmontel ,  les  grammairiens  étaient  en  posses: 
.lire  :  A[»r«.'s  commencer,  on  met  de  pour  éviter  plusieurs  d  bu 
«r.ntrc  i\v  pliisicurs  voyelles ,  et /i  pour  éviter  plusieurs  ^0: 
lient  toiijotirs  il  leur  grande  doctrine  que  les  prépositions  m 
r.tiil  rit*n,  ou  qu'elles  sont  propres  à  tout  signifier. 

u  Commencer  de  ,  dit  Marmontel ,  e««t  propre  ù  nne  action  complète 
,.  (le  i.i  durée;  tumniencer  à,  désigne  une  action  qui   aura  du  proi 

ti   racciois>enienl.  » 

Telle  est  eu  effet  la  diflérence  que  doivent  apporterai  et  de  c 

}»1  mises  où  ils  sont  employés. 

Puisque  j* ai  commence  de  rompre  le  silence,  U  faut  pou. 
c'est-à-dire ,  j)uisque  j'ai  commencé  ayant  eu  pour  cause  c 


/>  ^]«iiMu>i«i.   (ir.   l'c-tf.. 

m    I  k  '  •  . 

«r  J.  .)     il.   .V  ...      7/^..  ;    3. 


Hr   'J'iiirn-f. 


/Bottun.  Hfftf.n 
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cette  action  :  rompre- le  silence.  On  a  eu,  maison  ne  dit  point 
a  ni  qu^o/i  aura  la  continuation  de  cette  ac^o^^,  Cependant  on 
entendre  que  Paction  aéra  complète ,  qu^elle  parcourra  toutes 
triodes  ;  mais  on  ne  le  dit  point. 

Et  déjà  de  ma  main  je  commence  à  V  écrire^ 

«t-*à-dire|  je  commence  ayant  et  devant  avoir  ou  faire  cette 
1;  ce  qui  exprime  en  effet  que  Paction  aura  du  progrès ,  de  Pac- 
lement. 

u  doute )  il  y  a  des  circonstances  où,  quant  au  résultat ^  il  est 
-près^  indifférent,  d^employer  de  ou  à  ^  mais  il  n^en  reste  pas 
s  Trai  que  9  dans  ces  circonstances  même  ^  le. sens  immédiat  est 
tiellcment  différent ,  et  qu^alors  on  a  préféré  de  peindre  une  idée 
t  qu*une  autre. 


nd  )*ai  tâché  de  parler  AuX  hom-; 
tm  ne  m'a  point  entendu  ;  peut- 
m  parlant  aax  enSàniéf  me  ferai» 
eux  entendre,  a 


J^écouU  TM  eonMÎlti  )'m«  les  «pprourer) 
Je  n'«s«Uo  «Mitrfl  «U*  f  •(  fS^kf  à.  la  brarêr. 


nt  été  obligés  de  recomir  à  Par- 

^e^ 

a  nous  a  caché  le  moment  del    ^  ^  n^tmeWe  et  la  loi  dinnenous 

mort,  pour  nous  obliger  cf  uToir^ *^«' **  '»^"<>'*'  P*^«  ^'  '^'^'  « 

ion  à  tous  les  moments  de  notre  < 


meilleurs  princes  mêmes ,  pen- 
[n'ib  ont  une  guerre  à  soutenir , 
aMUnii/iff  de  f  tare  le  plus  grand 
aux  y  qui  est  de  tolérer  Ja  licence 
le  serrir  des  méchants,  d 

ilUr4  firi*  £tdUr  où  I«  mort  rappolntt 
m%  oaCMiU  ,  ait-U  (  à  Mt  ftU  il  parUit  ), 
1  vou*  romprM  cos  darda  lÎM  «iMOBiUe.  « 


SocliM  qtt'oa  aoCfo  accord  elle  a  pour  premier 

poiut 
EsigA  qu'un  époûX  na  la  comtraùubvit  point 
jt  trmSmer  apr4«  aUi  un  poaipaux  équipage , 
Ni  surtout  do  aouffrir.  • .  A 

1^  mort  no  snrprand  pdnt  U  tago  , 
U  est  taufouN  frii  à  partir»  i 


yieîllard,  près  (ou  proche)  ayant  eu  pour  origine  de  celte 
mité  cette  action ,  aller  où  la  mort  l'appelait.  Le  sage  est  tou- 


,  B- iVoirr. /W/.  t.  I. 
o«r.  Bit*.  uftir.U.pa/t. 


d  F^vai-oir.    Tilim.  6. 
«  La,  l'.  4  t  ^'^* 
/Rac,  Ifn'f .  a  I  a, 


f    ACAD. 

A  BoiL.  <9df.  to. 
i  i.A  F.  s,  a. 

«9  * 


g^6  Jnvariabtei  dits  frtjpon'rtttw. 

jours  ^/^f  d  partir,  c'est-i-dîra,  toojoiin  prit  0«dùipOii|4nMttllii 
ou  faire  cette  action ,  p«/ftr.  ■ 

Il  y  a  do"<^  une  double  di9$fence  duif  le«  phirnses  de  laprenièn  J 
colonne  et  dans  celles  de  U  seconde  •■  le*  nota  tsa^'-mèum  U  t 
inoatrcut.  1 

Les  passages  suivants  sont  danc  incormii  * 

it  frti  di  ■■  n  allait  ^tani  pidi  < 
prft  cb  ne  M  dit  jamaii 
bible  <|De  ie,|ifau  wmi 
Unie  a' 


La  Tïcloire  drmeura  lang-tempi  dpU' 
tcuse  entre  loi  deux  peuple»,  et  le) 
ilom^ins  furent  pttU  à  céder  i  mùi  ÎIj 
rdparfrcnt  leur  Hotle.  / 


Il  £>]Uit.e(I  prA  Je  tmrjbâr,  i 
A-dire ,  «or  le  point  de  tov  finir. 
Il  Cillait  je  niii  prAi  4»  4arm 
l'ett-i-dire  ■  a  la  reilte  de  detcenU*^ 

H  fallait  pris  da  eéder,  c'ni'Ua 
tut  le  point,  3i  la  Trille  de  cMcr;  i 
'étdieni  point  pt6li,  on  pf^pat 
ou  ditpoa^s  à  ctfdct. 


Ceat  dans  les  prétendu*  «eiu  diiTérentA  de»  verbes  tdcker,  oi 
contraindre,  etc. ,  que  les  gramnuùrienB  ont  chercbé  U  cnue  d* 
prépositioD  qui  les  suit.  C'était  tomber  daiu  une  double  errenrt  I 
lait  suppoKCT  qu'un  mot  peut  avoir  plua  d'un  sens,  c'est-à-dire 
d'être  lui-  même ,  sans  cesser  d'être  ce  qu'U  est ,  et  que  In 
n'avait  aucun  sens.  Car  si  alla  va  a  on  qui  lui  soit  propre ,  die  1^ 
toujours ,  que!  que  soit  te  mot  qui  Uprécède. 

Sans  notre  première  éditiOB ,  iwiu  avions  donné  une  U*to 
▼erbes  qui  sont  suivis  de  d,  unie!  «ntre  de  ceux  qui  sont  luivit  tsi 
de  l'une,  tantAt  de  l'autre  prépontioi].  Maïs  à  quoi  bon  '--t 
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Des?  Saisissez  Hen  la  nuance  que  tous  voulez  peindre ,  sachez 
\  TOUS  Toulez  dire^  à  cela  joignez  un  peu  d^usage ,  et  parlez. 


Près  de  et  prêt  d* 


Pthêe. 


*9Uir,  U  douta,  il  diUWra, 
i  mm  Mct  kamUamaat  réiolak 


S  sommes  pttts  pris  ^aimer  ceux 
ns  haïssent  que  ceux  qui  nous 
:  plus  que  nous  ne  Toulons*  b 

rie  ahMlv  graailit  p«nr  •uocoonbOT  : 

itrf|lit1  Umt  près  dttcmbtr.  e 


b«ft£r  mr  toi  tomdn  d«  toU «tafes  (35tf), 
•Ud  bka  MU  ploi^fÎBrmM  coa* 

d 


Prêta, 


Les  provinciaux  et  les  sots  sont  ton* 
jours  préti  à  se  Acher  et  à  croire  qu^on 
se  moque  d'eux  y  ou  qu'on  les  mé- 
prise, e 

Oal0T«at,  {*jMiucrU,  \*ma^»pi4tàm*%êÀf*f 
LMgnoraaM  toujoim  est  prêté  à  •*«daiir«r.  g 

Elle  se  reproche  déjà  les  pleurs  p/^/s 
à  s'échapper  de  ses  yeux  y  comme  s'il 
était  mal  d'en  verser  pour  sa  famille,  h 

Je  suis  préf/  à  tout  voir ,  et  à  ne  m'ér 
tonner  de  rien. 


DE  employé  dans  des  phrases  très-eUiptiques. 

Observaihns, 


Exemples» 

I  moindre»  circonstances  sont 
I  Jm  cm  quV;>n  aime  ,  autant 
ts  sont  ennuyeuses  des  autres,  i 

ne  le  coadjuteur  de  m'aimer  en- 
fc 


C.-à-d.  les  moindres  circonstances  sont 
chères.y  lorsqu'elles  Tiennent  dé  ce 
qu'on  aime. 

Vous  ne  m'aimez  point  |  de  vous 
avoir  appris  l'italien.  / 


)  Voltaire  dit  :  Si  près  de  voir  n'est  pas  français  ;  près  se  met  devant  un 
ntif  9  «  près  de  sa  ruine  y  près  d'être  ruiné,  >>  On  voie  que  la  pratique  l'a 
té  sur  la  théorie  ;  car  près  d'être  ruiné  e%t  dans  la  même  analogie  que 
r  voir,  Atkk  et  voia  étant  également  des  serbes. 


I9sv««.  Mbtf.  prod.  4' 

m  ItA.  Bbvt.  s. 

i  M«d.  as  SAt.  i3  ma»  xê^Xm, 

•CBS**  Max.  Zvj. 

f  B0IL.  Snt.  9. 

k  Id,  i«r.  aoTttmbrc  1671. 

rtumm. 

g  teL  Art  poét.  i. 

1  Id.  4  nu*  xt^x . 

m.  Marmctg,  j  »  i. 

A  J.  J.  a.£iat/.  S. 

L^^^^^^^^H 
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Invariables  dits 

Prépositions. 

1 

NUMÉRO 

XVIIl 

1 

De, 

par 

celai 

lème  qu'il  marque 

tOUJOUr 

B  l'idie  A\ 

ino  [lOkMMioa    1 

passée 

doi 

to..j 

ours  avoir  pour  ce 

mplén,e 

nt  le  nom 

d*une 

cl..,    ■ 

c'est-à-dire 

ubstantif  ou  un  mot  pris  s 

ubstantivement. 

f 

Lorsque  de  est  suivi  Ab  par,  cOmniQ  A^m  de  par  Se  rai. 
Sur  k  Tambtau  du  diacre  Paru. 


I>«  loia^  £'*il  4|v«Lqu*  eU***  j  *l  d«  |i 


Nous  trouvons  au  bas  des  ordonnances  royales  ;  Donné  e»  m 
château,  etc.  •S'^ne  Louis. 


*igitd . 


Le  Ministre  secrétaire  tfElat. , 

L'acte  royal  ne  laisse   plus  rien  à  désirer  apr^s  ces  mon: 
sigtic  Loc». 

La  formule  qiù  suit  par  le  roi  ne  se  rapporte  qu'à  la  publto 
c'est  comme  si  l'on  disait:  Agissant  par  &  Roi,  OU  Autorùéji 
Roi,  le  ministre.  ...  a  signé ,  etc. 

De  par  te  Roi,  défense  à  Dieu ,  tiguifîe  donc  dëfetiM  e 
Dieu ,  ensuite  de  i'ordre  rendu  par  le  Roij  ou  Je  fais  déivtiM  A I 
ayant  eu  l'ordre  par  te  Roi. 

De  par  te  monde,  c'est-à-dire,  en  i:ota^\AM  de  Tentintit  oè  Femm 
en.  allant  par  le  monde.  Cette  tournure  est  donc  comnui  OM  fl 
tiiii  resserre  l'expression  et  l'adrewo  à  t'inteUige» 


«  U  ?■  7>  >L 
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ao. 


ly autant,  d* autant  plus,  du  mieux ,  etc. 


Kxtmplts* 
trie   beaucoup  y  mais  il  mange 


Observations. 

Ici  autant  est  pris  substantivement, 
pour  signifier  une  quantité  aussi 
grande. 

C.-à-d.  est  plus  malade  d'autant. 

—  moi  pris  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
entendent  mieux  que  les  autres; 
je  n*cntends  pas  conAme  il  Faut 
qu'un  hélas  s'explique. 

—  il  n'y  avait  qu'à  ne  pas  bouger  de 
Vendrait  oà  vous  êtes. 

Ici  oà  e&i  pris  substantivement , 
comme  dans  d'où  venez-vous?  c'est-à- 
dire  ,  de  quel  endroit  ve/tez-vousf 

i  le  sujet  est  trop  vaste  y  et  n'amènerait  souvent  que  des  mono- 
ss  peu  utiles. 

NUMERO    XIX. 


nf. 


mmt  p«s  «onaial  MldPmatmu  pltu  maUd*. 


as  !   —  J«  n*«nt«nd«  pat    tU»   mieux 
mMnm  il  faut  qa*ua  Mlas  «^explique  { 
(tt^on  •«  retraocho  au   langage  des  jeux , 
aaia  mu«tt«  à  la  réplique,  c 


*y  a^voit  qu'à  ne  bouger  d'où  vous 
d 

arrive  quelquefois  des  accidents  » 
il  faut  être  un  peu  fou  pour  se 
■-  e 


DES  PRlêPOSITIONS  ÇÙ  de.  ENTRE  COMME  i5lÉ»IENT. 

{dedans  ,  dehors ,  devers, 
dessus  ,  dessous ,  depuis, 
devant,  derrière. 

hi  en  a  vu  Pétymologie  dans  Pidéologie  ,  pag.  i44  ^^  suivantes. 

I.    ]>£DANSf  DEHORS,  DESSUS,  DESSOUS. 

y  a  des  animaux  dedans  et  dessous       Dedans ,  dessus  et  dessous  ne  peu- 
rrc.  f  vent  être  suivis  immédiatement  d'un 

substantif  que  lorsqu'on  les  oppose, 
et  que  le  substantif  est  placé  après  la 
dernière  préposition. 


Ta  cherché  dessus  et  dessous  le 


iH.  Rodng.  5,6. 
jtg,iùiau 


d  MaiL  bi  Scr.  tS  mars  1671. 
0  !LA»ocntr.  ATcx.  317. 


/  Fort  royal' 

g  ÂG4B. 
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Exemple. 


Il  demeure  dehors  la  ville. 


Ob^rvaiùm^ 

Dehors  n*est  jamais  sniri ,  dit 
demie ,  que  An  sabctantif  vUU 
dehors  la  ville  ne  serait -il  p 
faute  ?  Car  quel  étrange  priTil 
celui  qui  est  accordé  ici  an  m 
vUle  ! 


Yol taire  prétend  que  dehors  se  prend  toujours  dans  un  sens  1 
et  que  cVst  un  solécisme  de  dire  dehors  de  ma  chambrem   ^ 

DVprès  cet  arrêt,  il  y  aurait  donc  un  solécisme  dans  ces 
vers  de  Boileau  : 

L'honneur  est  comme  une  tle  etcarpée  et  mbs  Wrda  , 
On  n'y  peut  plua  rentrer  «lèa  <iu*on  tn  est  dtkors,   m 

Car  en  est  pour  de  cet  ejutroit^ld. 

Hors  du  cas  précédent. 

Dedans ,  dessus  et  dessous  ne  peuvent  être  suivis  immédia 

d'un  substantif. 

N'imitez  donc  pas  les  passages  suivants  : 


Vft  dedans  les  enters  pleurer  ton  Curiace.  d 

De  ce  qu*on  a  cluri  la  (aiale  préiencr 

2ie  noufe  Uiksc  jamai*  dedans  l'indifCirence.  a 

Jamais  dettut  le  trâne  on  ne  vit  plus  d'mi  maître. 

/ 

• 

DeitoHx  un  chêne  ila  aoupcnt  galamment 
Arec  (le  l'eau,  du  millet  et  du  gUnd.  g 


Il  fallait  va  dans  les  enfen. 
Il  fallait  dans  Vindiffénnee. 

Il  fallait  jamais  sur  le  trôna. 
Il  fallait  sons  un  chênem 


Voltaire  n'a  cédé  qu'au  besoin  de  la  mesure.  Il  savait  U 
dessous  un  chêne  était  un  solécisme ,  de  même  que  'va  deJL 
enfers,  qu'il  avait  critiqué.  Il  parait  que  dedans,  dessus  et  di 
suivis  d'un  régime ,  n'étaient  pas  regardés  comme  des  &ules  dv 
de  Corneille  \  car  on  en  trouve  de  nombreux  exemples. 


a  Actn. 

h  Volt,  Sur  If  Cid. 

f  JQoir..  Xaf    10- 


d  Coav.  Las  Hormcas.  4t  ^      I    /VU» 
a  M*!..  Dépit  Amour,  i  ,i.       |     g  T«w 
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£e  plus  souvent 
yedana  et  elei^rs,  dessus  et  dessous,  s^emploient  substantirement. 


»y 


1  Tient  <fif  dedans, 

n*est  qu'an  d^on, 
€ie  bons  dehors  à  cette  place,  a 


'.je  ridicm-le  n^est  pins  à  ses  yeux 
5  la  raison  des  sots ,  et  rien  ne  le 
id  plus  insensible  à  la  raillerie  ^ne 
tre  au-dessus  de  Popinion.  b 

£n  Toyant  une  lettre  de  M.  cje  6ri- 
an  ,  3e  me  snis  doutée  que  tous  étiez 


sccouchée.  Mais  de  ne  point  roir  de 
ces  aimables  dessus  de  lettres  de  TOtre 
main ,  c'était  une  étrange  affaire,  c 

Lorsque  notre  hain»  est  trop  Tire , 
elle  nous  met  au-dessous  de  ceux  que 
nous  baissons,  d 

Le  Mercure  galant  est  immédiate- 
ment au-dessous  du  rien.  Il  y  a  bien 
d'|iutres  ouvrages  qui  lui  ressemblent*  e 


II.    DEYANT|    DERRIERE. 


Mous  allons  derrière  les  personnes 
■i  passent  devant.  Le  plus  tôt  arrivé 
i  place  avant  les  autres;  le  plus  con- 
idérable  se  place  devant  eux.  / 

XJn  tel  abrégé,  monsei^eur,  nous 
iropoae  un  grand  spectacle.  Vous 
'tryez  tous  les  siècles  précédents  se 
lévelopper,  pour  ainsi  dire,  en  peu 
Pbeures  devant  vous  ;  vous  voyez 
comme  les  empires  je  succèdent  les  uns 
cao:  autres,  g 


C«it  bien  dit ,  mon  coug4  cent  fois  mm  fiikt-il  hM^ 
La  poul*  ne  doit  pu  ch&ntor  titrant  !•  c4H|.  il 

Dtvant  loi  rooctuA  m  tronblo  et  m  oonfenA. 
La  torture  iaterrege  et  U  douleur  répond,  i 

Mail  déjà  Yiniu*  arait  pris  tst  dmantt.   k 

Je  crois  qu'ils  vous  écriront.  Pour 
moi ,  je  prends  les  devants,  l 

n  est  toujours  important  d?assarer 
les  derrières  d'une  armée. 


Il  parait  que  y  du  temps  de  Racine ,  la  difTérence  des  deux  préposi- 
lîcms  açantet  de9ant  n'était  pas  nettement  déterminée. 

1^  On  voit,  par  ce  peu  d'exemples ,  de  quelle  manière  s'emploient  ces 
maz  mots ,  tantôt  avec  ou  sans  régime ,  tantôt  comme  substantifs. 
^ievant  est  d'un  beaucoup  plus  grand  usage. 

Il  ne  sera  pas  difficile  de  reconnaître  la  faute  qu'il  y  a  dans  les 
Iftssages  suivants  : 


^  J.  J.  R.  Emil  4. 

g  Bftndl.  va  Sàr.  «9  ner.  1671. 


«  TtÂ.  Bbvt.  1. 
y  GtBAan.  Syn. 
g  BoeivBT.    Hittoire  umV'n. 
10.  jjort. 


h  Moi-  Fémmts  Mr.  5, 3. 
t  RATxpoABn.  TempI,  4i  ^ 
k  Coajr.  Oth. 
/MaU.  naSiT. 


J.cs  .iMiirn^  !ii<.;oriciis  .  qui  niett<Mit 
son  ori^ii!"  (Icn.'it  I.i  mine  de  Troie, 
pe'ivf'iir  tai."  «  «)nje(  tiirer  que  Diflon 
i\i>  lii  plutôt  jiiLiiu.'iitêc  et  fortifiée 
(  (\irth;if:«*  y  qu'elle  n*en  avait  posé  les 
4oiiilc*iiU'nts.    a 

Dur.mr  <;e  siècle  ,  il  arrive  des  choses 


Ifii'ariaù/es  dits  Prépositions. 


trës  -  considérables  parmi  If  s  Gei 
car ,  en  suivant  la  supputation  ( 
rodote ,  qui  parait  la  [ylas  eiaci 
faut  placer  en  ces  temps,  5i4ai 
vont  Rome  et  du  temps  de  Dé 
Nlnns,  fils  de  Bel ,  et  la  fondati 
premier  empire^es  Assyriens.  6 


Il  fallait  gui  mettent  son  origine  avant  la  ruine  de  Troie ^  etc. 

Les  poètes ,  pour  éviter  un  hiatus,  (ont  cette  faute ^  que  prO' 
ment  ils  prèiieiit  comme  une  licence. 


L'aitAsiiner  ,  le  perdre- ,  ah  !  tUvant  qull  «pire. 

c 
• 

Vraiment,  yon%  nie  «Inint-z  un  conMÏl  talutairCi 
\Li  ilivant  qu'il  toit  [•eu  ,  je  veui  an  profiter,  d 


Celle-ci  prévoyait  iu«qn*Auz  moiaJm  i 
£t  devant  qu'îU  fuMsnt  «kles  , 
IiCS  amioncait  ans  mAtolou.    e 


HT.    DEVERS. 


Plua  que  i-imata  confua  ,  humilié  , 
Dt'fn   l'arit ,  j<.'  m'an  rc^icna  à  pied,  f 

(,Vst  aii.&l  (/.  f.r  ;  (.jt*ii  qii«  tout  Normand  rai- 
i'innc. 


I\  entendit  dertrs  !•  boii  Toisin, 
Bruit  do  cbcTans  et  grand  cli«|iiatia  d'ai 


Devers  f»st  un  coup  de  pinceau  de  plus  que  vers.  Il  a  vielllî,  c 
Il   ri'r'sL  ])(Mrit  vieux,  quand  il  est  bien  employé.   C'est  ainsi 
Cnen ,  c'est -,\- dire,  du  côté  de  Caen,  dans  les  environs  de 
vers  Ca<^n  ne.  serait  plus  la  même  chose. 


IV.    DEPUIS. 


DepuL*  Ciroiîiio  jusqirauBorysrhèno, 

;n  tiniîU  Vf'is  l'Oiit'nt ,  <:<»  sont  tics  iiia- 

i.iis,  tli",  Jcscrts,  (l(!s  i'oréts immenses; 


•-  :   ii  lié'puii  tioîi  iniir«  ftc«  plaiairt  ont  cef té  , 

<J  rM  quf  depuis  truii  jourilva  cfTeta  out  baÎMO.  k 


Dfpuù  tantôt  sii  noia  ^na  Ta  flaira  Ml  p 
Nuits  Toici  comme  aux  pramiara  i««ira. 

Depuit  cinq  ans  anliara  ,  rhaqua  {oar  je 
£t  croia    toujours  la  Toii    pour  la   pn 
fois,  m 


-.  Iloasf.  ..  Ifi  t.  u'.,,-.  If. part. 


*  1  ••   ■       /^l     /'.'.!.. / 


} . 


ê  La  F.  I  ,  i3. 
/Volt,  taufrt  JHmhU. 
g  BoiL. 


I    VotT. 

l  XsA  F.  i ,  ji. 


/ 


lîwarîables  dits  Prépositions. 


^^tfmt  Niobë  y  jamais  une  mère  n*a 
^^  comme  fe  fids.  a 

Jkpuù  préf  d'un  an  rotre  amant  est 
hBtttiile.  b 
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Depuis  long  -  temps  ils  me  voient 
dans  le  pays  des  chimères ,  moi ,  je  les 
Tois  da!ns  celui  des  préjugés,  c 


Depuis  s'emploie  aussi  avec  une  grande  ellipse  devant  que.  Nous 
)  citerons  qu'un  exemple ,  que  nous  voudrions  pouvoir  écrire  en 
ttres  d'of  à  la  porte  de  tous  les  collèges ,  de  toutes  les  écoles  dites 
laseignement  mutuel  y  pour  forcer  une  fois  à  la  réflexion  les  graves 
^fissseurs  qui ,  à  des  méthodes  qui  déforment  ^intelligence  et  pro* 
MBt  des  esprits  faux ,  triomphent  de  joindre  le  levier  de  Pémula- 
1  j  dont  l'effet  le  plus  sûr  est  d'attaquer  l'àme  et  de  faire  de  mau- 
s  cœurs. 


II  est  hien  étrange  que ,  depuis  qu'on  se  mêle,  d'élever  des 
enfants  y  on  n*aît  imaginé  d*autre  instrument  pour  les  conduire, 
que  i'ifcif  uLATiow ,  la  jalousie  ,  Tenvie  ,  la  vanité ,  Tavidité  ,  la 
TÎle  crainte,  toutes  les  passions  les  plus  dangereuses,  les  plus 
promptes  à  fermenter  et  les  plus  propres  à  corrompre  Tàme , 
même  avant  que  le  corps  soit  formé,    d 


Si  donc  un  père  nous  demandait  dans  quelle  maison  d'éducation 
pourrait  mettre  son  fils  y  nous  lui  répondrions  ;  Si  vous  en  trouvez 
e  où  l'on  ne  connaisse  point  la  distribution  des  prix ,  n'en  cherchez 
bit  d'autre. 

NUHIÊRO     XX. 

Dont,  d*où,  de  qui,  etc. 

Oonif  comme  on  a  vu,  idéologie,  pag.  i63,  vient  du  latin  de 

fe.  n  joue  un  grand  rôle  dans  notre  langue. 

«'érudit  y  M.  Maugard  donne  des  preuves  de  cette  étymologie. 


exemples, 

^Mrêimi  peur  Toir  dont  il  TtaaiL  t 

I  ne  pouvaient  penser  dont  leur 
ic  tant  de  mal.  / 


Observations* 

Nous  dirions  aujourd'hui  pour  voir 
d'où  il  venait. 

Nous  dirions  d'oh  leur  venait  tant 
de  mal. 


Hmâ.  »mSàr. 


I    </  j,  J.  n. 


c  J.  J.  R.  Emd,  4. 
£mi7.  I. 


0  A  KTOT.  TAéag,  tt  Char» 


fid.  â 


g84  Invariables  dits  Prépositions. 

Dont  se  met  à  la  place  de  duquel,  de  laquelle,  etQ^ 


Exemples, 

Cf  »tyle  figuré  dflnt  on  fait  Tanilé| 

Sort  du  bon  caractère  et  de  la  vérité { 

Ce  n'eit  que  jeux  de  mota,  qu^aflectation  pturtf 

Et  ce  n'est  point  ainsi  que  pari*  1*  HAtuve.  « 


Chacun  a  son  pUû«ir  dora  !•  clianM  TMitral 


A  peine  eus- je  prononcé  ces  mots , 
que  tout  le  peuple  s*écna  qu'il  fallait 
faire  périr  le  fils  du  cruel  Ulysse ,  dont 
les  artifices  avaient  renversé  la  Tille  de 
Troie,  c 

l'e  ciel   dont  noua   royona  que   l'ordr*  ait  tant 

puiaaant , 
Four  difTcrenta  emploii  nous  fabrlqiM  «a  nait- 

aant.    d 

Voilà  comment  s^est  terminée  la 
question  de  fait ,  dont  je  ne  me  mets 

guère  en  peine,  c 

Est-ce  une  ti^resse  dont  il  a  sucé  la 
mamelle  dans  son  enfance!  f 

E«t-ce  Dieu  ,  sont  «ce  le«  hommaS| 
Dont  les  œuvres  Tont  éciatar?  g 


Il  Mt  des  nocuda  6ecretS|  il  est  des  aympathiaii 
Dont  par  le  doue  rapport  les  Amas  aasortias.  h 


Observationa, 

C.-à-d.  c&  style  duquel  on  fait  vm 
D^nt  est  plus  usuel  et  plu  ni 

Duquel  ne  peut  se  coostraii 
ces  sortes  de  phrases.  On  ne  dii 
duquel  charme  f  ni  le  charme  di 

Voyes  robserritioik  sur  l*e 
précédent. 


Voyez  l'obsenration  sur  Vkr 
nier  exemple. 


G.  -  à  -  d.  la  question  de  fait , 
quelle  ou  de  quoi  je  ne  x 
guère  en  peine. 

Voyez  l'obserTStion  sur  le  ai 
exemple. 

G.  -  à  -d.  sont-ce  les  hommes  i 

ou  de  gui  les  œuvres  y  etc. 

Voy.  Fobs.  sur  le  deuxième  ta 

G.-à-d.  desquelles  par  le  dei 
portyetc,  (557). 


(3J7)  Il  eat  des  imada  secrau,  il  est  des  «jnpadiia*, 
Dont  par  le  doux  rapport  las  Amat  aMortiai 
S'attachant  i'una  à  Tautra. 

Voltaire ,  Commentaires  sur  Corneille ,  dit  que  dont  par  le  dcmx 
n*est  pas  français.  Dont  ne  se  laisse  jamais  suivre  d'une  préposition 
construction  est  en  effet  pénible ,  et  c'est  une  inversion  qu'on  doit  1 
éviter.  On  emploie  alors  duquel,  desquelles  y  etc.  Par  le  dour  rapp 

quelles. 


a  Moi« 

/»  Trad.  </«  rE^flog.  de  Firg. 

c  FeaÉE..  Telètn,  i. 


é  MaL.  Ftmmét  tmr,  i  »  i« 
0  Pascal,  le.  Lti.pro^, 


g  Aac.  Kêthar.  a,  y 
A  Gaav.  Rmdog.  tft 


hwariables  ditA  Prépositions. 
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mi  le  ciel  un  roi  dont  dépen- 
et  ma  de  la  terre. 

Trai  qu'on  soit  riche  de  tout 
1  B*a  pas  besoin ,  un  homme 
(i  c'est  an  homme  qui  est 


rien  dans  le  monde  dont  Dieu 
nteiir.  b 


ObsenHiUon^, 


C.-à-d.  duquel  on  de  qui  dépendent  » 
etc«  ^ 

—  ce  de  quoi  on  n'a  pas  besoin. 


— -  rien  de  çvoiDiea  ne  soit  l'antenr. 


AINSI 


roilà  dont  employé  pour 


duquel , 
de  laquelle  ^ 
desquels , 
desquelles  ^ 
de  qui, 
et  de  quoi. 


on  mot  de  la  même  nature  que  le  relatif  tf/r^  qui  a  la  propriété 
ilacer  souvent  de  lui,  (Telle,  d^euxy  belles  et  de  cela.  Ces 
«  mots  sont  extrêmement  heureux ,  et  plus  une  langue  en 
I  plus  elle  est  concise  et  facile ,  plus  aussi  elle  est  riche  en 
:tions ,  par  la  faculté  qu^elle  a  de  choisir  entre  ^expression 
le  et  les  expressions  particulières.  « 

On  a  déjà  vu 

iciennementdb/r^  était  employé  pour  d^oà.  Nous  avons  encore 
•  phrases  où  £2o;i/ parait  être  l'équivalent  de  d'oà. 

Dont  et  de  qui. 

set  encore  un  de  ces  mots  heureux,  qui  n'ayant  point  de 
uractéristique  de  genre  et  de  nombre,  servent  à  remplacer 
|i  d'autres  mots. 


r«tf. 


I        h  XsttAVT. 


1) 
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\'oiib  descendez  en  vain  des  aïeux 
iloiii  \uiis  êtes  né;  ils  vous  désiivoueut 
pour  leur  san«:^  y  et  tout  ce  quUls  ont 
iiit  <Pii lustre  ne  vous  donne  aucun 
avanlaj^e.  a 


Souvenez-vous  qu'on  se  doi 
la  vie  à  ceux  de  qui  on  ]a  tiei 


Dans  ces  deux  exemples ,  on  dirait  assez  indifFéremment 
(le  (juiy  les  aïeux,  de  qui  ou  dont  \ous  descendez ,  ceux  doi 
tjui  on  tient  la  vie.  Ainsi  voilà  deux  manières  de  remplacer 
lie  laquelle  y  desquels ,  desquelles^  par  dont  ou  de  qui.  Ici, 
iiuUo  part ,  toutes  les  théories  ne  pourraient  suppléer  à 
d'usage. 

De  qui  j  très -elliptique. 

C.-à-d.  de  celui  qui  se  rend  tr 


iDu  qui  fil*  ii-iiJ  trop  tât,  il  fftat  craiiulre  use 

Lnibiiilir.   c 

J-'t  cotte  piitldir  douce,   innocent* ,  enOiDfifl«f 
<^ii  I  ol<-t<>  le  t'iOTit  d'une  couleur  dirine  | 
1(l^[•i^e  le  lespi'ct  ,  cutiamme  le>  d^iîri, 
Jit  </.'  ijui  p«ut  U  vaiucre  augmente  1m  plnitirs... 

d 


—  et  augmente  les  plaisirs  de 
peut  la  vaincre. 


Ou  voit  ({ue,  dans  ces  phrases,  de  n'a  pas  pour  régime  q 
un  subsiaiitif  sous-entendu,  et  quUl  est  bien  loin  de  poui 
r«'in[)lac^  par  duquel  OM  dont» 

La   nie  me  sorte  d'ellipse   dans  quelques  phrases  où  Pou 

//  qui f  pour  qui ,  etc. 


•/  qui  >cii^R  ftoii  pi'rc  il  n'ctt  rien  tlHinposallile.  e 

!'■  ur    nui   nr.    lait  se    vaincre  il  n'^eat  point  de 
\icluirr. 


C.-à-d.  à  celui  qui  yenge  «  etc 
—  pour  celui  qui,  etc. 


i)h  (^)VM  ne  se  dit  que  des  personnes  ou  des  ckoses  personnif 


Il  y  a  des  g»^ns  de  qui  Ton  peut  ne 
iin.iis  croir<'  tiu  mnl ,  sans  l'avoir  vu; 
■nais  il  n'y  en  a  point  de  qui  il  noua 
tiiiiviî  surprendre  en  le  voyant.  /' 


Fureur  d'accuinaleri  niMiatr*  éU  f  «i  I 
Regardant  comme  un  point  tnua  !••  I 

dieux  I 
Te  œmbnitrai  -  \m   mm  vida  mmm  ce 
ouvrage  1  g 


Ji\isaoo  est  le  même,  lorsque  qui  est  précédé  de  d  pouTp 

nulro  pi('' position. 


l  l  ■  ■.  I  :  ox .   'J\..\:n.   i. 
4.  l  ony 


d  Volt.  Jli'y.  9. 
e  CoHS.  67c/. 


g  La..  F.  s,  «2. 


Invariables  dits  Prépositions. 


passages  suivants  ne  sont  pas  conformes  au  grsfiv  usage 
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!ii  de  qui  vous  devez  le  plus 
sr  est  le  chien  danois. 


*  est  un  mot  pour  qui  il  a  tant 
a ,  qa*i]  ne  dit  jamais  je  vous 
je  vous  prête  le  bonjour,  a 


ite«9  après  tant  d^améeta 

tlz  de  qtd  .!••  deaceun , 
ucoa  aélanga  da  piton , 
caular  ta*   daitinéaa.  h 


P^OTA.  Si  cependant  on  parlait  au 
figuré ,  et  que  le  chien  dont  il  est  qucs: 
tion  fût  un  certain  danois  j  de  qui  serait 
bien  employé. 

Moi,  ia  blima  au  contralra 
Otto  étranga  foreur  da  tronquer  et  d^estraira 
Par  qui  not  écrivaiiu,  rraimont  supplicléty 
Sur  le  Ut  da  Fracusta  aujourd'hui  aonl  scié*,    e 

Qui  r ter  les  mœurs  à  qui  Ton  doit  ses 
victoires  pour  prendre  celles  des  vain- 
cus ,  c'est  une  conduite  qui  ne  peut 
s'excuser,  d 


J^ontet  que  employés  dans  les  mêmes  circonstances. 


manière  dont  vous  avez  parlé 
•urd'hui ,  je  reconnais  que  vous 
od  besoin  d'être  éclairé.  0 

>aTe  f  Ibben ,  ia  Providence 
e  dans  la  manière  dont  elle  a 
\  les  richesses.  / 


romain ,  constitué  de  la  ma- 
«  nous  avons  vu,  était,  pour 
5  9  du  tempérament  qui  devait 
lus  fécond  en  héros,  g 


Étant  tous  faits  de  la  manière  que 
j'ai  dit,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu^un 
autre  nous  commande  ?  h 

E«t*ca  da  la  façon  qttê  toui  Tonlaa  Tantandre  ? 
—  Oui,   fort  bien,  hort  Targanl  quMl  ne  fallait 
paa  prendra,  i 

De  la  façon  que  j'ai  dit  les  choses ,  on 
a  dû  m'entcndre ,  etc.  k 

C.-à-d.  constitué  de  la  manière  dont 
nous  avons  vu  qu'il  était  cons- 
titué. 


Lge  a  consacré  les  deux  tournures,  mais  la  seconde  est  plus 
te.  C'est  à  elle  qu'il  faut  rapporter  l'emploi  de  que  pour  de 
quel,  d*oà ,  où,  d  qui,  etc. 


__  m 

Exemple, 

^louri  amera  dont  parroaa  cai  liaux, 
na    dn  t}raa  qut  je  ma  plAÏna  aux 


Traduction, 

C.-à-d.  ce  n'est  que  du  tyran  dont  on 
duquel  je  me  plains. 
Cest  ainsi  que  Molière  s  dit  : 
Ce  n'est  pas  de  ces  sortes  de  respects 

dont  je  vous  parle.  / 


'■rvev.  Fah.  7.  ?r«1, 
hlëméfor  Wailty. 


a  MovTstQ.  loie.  Lettre ptrt. 
f  Tti.  97c. 

g  BciSfe.  Hi*t.  îiniif,  !îe.  part. 
h  JBozb.  Traité  du  tuhlime. 


I  Mol.  tieoUdtt  Fgm.  4,4- 

*  WAittr. 

/  llox..  Ctorg.  l}0nd. 


Invariables  dits  Prépositions. 

Traductioih 
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Exemples, 

Le  pressent  s^anéantitdans  le  moment 
^uc  nuus  parlons,  et  ne  peut  plus  se 
lappelcr.  a 

Vous  Ravrz  bien  y  par  exemple ,  qu*à 
riieure  que  je  vous  parle,  il  y  a  cent 
mille  tous  lie  notre  espèce  y  couvert»  de 
cliripe.iux  ,  qui  tuent  cent  mille  autres 
animaux  cou\erUi  de  turUans.  b 

Dans  le  temps  qu'il  lut  cbassé  (Hip- 
parque ,  iils  cic  Fisistrate  ) ,  Home  se 
(Icfii  aussi  de  ses  tyrans  ;  Tarquin  le 
Superbe  avait  rendu. . . . 

Pisistrate. . .  donna  au  public  l'Iliade 
et  l'Odyssée  en  Tétat  que  nous  les 
a>ons.  c 

Eiaiuc*  dABB  a«a  Am* 
Çu^  devait  i^alluiner  un*  coupable  flamme  1 

C'est  à  vous,  mon  esprit,  que  je 

VJ'iix  parler. 

Le  conseil  rendait  ses  arrêts  par  la 
même  bouche  que  sa  ina)esté  rendait 
*es  oracles,  d 

U»o  fontaine  peut  jeter  de  Teau 
douce  par  le  mémo  tuyau  qu'elle  jette 
de  l'eau  salée. 

J'ai  rc^u  votre  lettre  ayec  la  toute 
satisfai  lion  que  Ton  doit  recevoir  cet 
honneur,  e 


G.  -  à  -  d.  dans  le  moment  eà  aou 
ions  f  ou  dans  lequel  nous  ps 

—  qu*à  rhenre  où  je  tous  parle , 


—  dans  le  temps  oà,  ou.  dans  h 
fut  chassé  y  etc. 


—  en  l'état  oà  noua  les  iTons. 


Racine  a  été  blâmé  pour  aroi 

Oà  dcTAtt  ■*BBiuB«r  mnm  c»«p>bl» 


Boiieanaété  blAmé  pour  avoi 

CMt  à  T«as ,  mon  «tprlt ,  à  fad  f«  vn 


C.-à-d.  par  la  même  bonche  pai 
par  laquelle  ,  etc. 

—  par  le  même  tujan  par  ohj 

lequel  »  etc. 

—  avec  toute  la  aatirfkctioa  i 

quelle,  etc.  y  on  doit  reoe 
honneur. 


On  croit  que  les  phrases  de  la  seconde  colonne  seraient  lie 
Nous  dirons  seulement  qu'elles  sont  très-rares  dans  les  auteni 

Cet  emploi  de  que  pour  tie  qui,  d  qui,  par  qui,  par  lequ 
i  à,  etc.,  n'a  lieu  que  lorsque  le  substantif  antécédent  est  ] 
d^ine  proposition  ,  que  l'on  évite  ainsi  de  répéter.  Hors  de  ce 

constance  ,  l'emploi  de  que  serait  vicieux. 


ri   1"|£»  I  L.    'l't-'i-"J. 


I      e  BoiL.  3r.  A^  crû. 


l 


m  \*L«. 
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«A  }•  pari*  «t  «Ajà  loia  d«  moi. 

Le  moment  01^  l'on  se  trouve  et  celui 
ï  l'on  se  sépare  sont  les  deux  plus 
époques  de  la  vie  ,  comme  dit 
i^  giind  Ûyre  du  Zend.  b 


.  Le  motfLent  que  je  parle  serait  une 
faute. 

Voyez  l'obseryation  sur  TezempU 
précédent. 


EN    et   DANS. 

e 

Nous  avons  àe\nLen,  Pun  appelé  préposition^  et  qui  quelquefois 
ihniploie  comme  dans,  et  l'autre  dit  relatif,  qui  en  effet  équivaut  à 
ri»  cet  endroit  dont  on  vient  déparier,  de  là,  de  lui^  d^elle,  d^eux,  etc. 
Dn  a  vu  Pétymologie  de  Tun  et  de  Pautrè ,  idéologie ,  pag.  1 33  et  147  • 
Le  premier  en  vient  du  latin  in,  qui  marque  une  idée  d'intériorité  \ 
b  aecond  est  une  altération  diindè,  qui  n'est  autre  chose  que  la  réu- 
rion  de  in  et  de*  Comparons  d'abord  ces  deux  mots  dans  quelques 
Lples. 


Mn,  pcépontîàn  ,  ou  en  locatif. 

I  y  au  duralarti  «a  ••  méU  d'4crir« ; 
!•  Wa  Di«tt  ^oi 

lOIkttt  GouiAinr  Iftfin.  c 


)0m  tMU  1m 


n  Uloi  d«  1*  aatiir*. 

d 


En  ,  relatif. 
Allez  à  Paris.  —  J'en  viens* 

a*  ta  a  fait  qna  rira,  a 

Gelni  qui  est  dans  la  prospérité  doit 
craindre  dVn  abuser.  / 

•  Gomme   tous  ayez  la  beauté   des 
anges  y  vous  %i  a?ez  la  pureté,  g 


On  voit  que  en,  préposition ,  est  suivi  d'un  régime ,  que  en ,  relatif , 
A  point.  Ce  peu  d'exemples  doit  suffire  pour  donner  une  idée  de 
tnse  différence  de  ces  deux  mots  ^  qiii  aussi  jouent  un  grand 
dans  notre  langue.  Le  dernier -sur-tout,  d'un  usage  encore  plus 
■iBctu  que  dont,  simplifie  souvent  notre  phrase ,  et  la  fait  marcher 
j^c  Fspidité. 


iJU  F.  3»  5. 


d  Volt. 

a  Id,  Lm  Sf$t^0t. 


/Fà^àhow.  Tilim.  ti. 
g  Ji  J.A.J^anf.XML 
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Invariables  dits  Pr^sMoas. 

ARTICLE    F'.                       ^ 

i.s,pr^fQfitioa,  et  ours  compvét,  , 

Avec  en. 

Atcc  doM. 

Il  demeure 
21  Mt  allé 

m  Amérique. 

•il  demeure  j  rfa/u rAméri 
IlmsUé     1     dinnkle. 

]1  cal  ou  il 

été  Bit  «prison.... 

Il  est  D>  il  >  été  »i>  .la» 
de  Kouume. 

Vous  me  patlerei  dam 
que  noui  fetoni  cnMmblt?. 

Cette  armée 

est  «n  route...' 

Cette  armée  est  dant  U  n 

Celle  femme  est  belle  en  JéïhablUé. 

Cette  femme  est  belle  dan 

bill^  qu'ellR  porte  le  nulin. 

J'ai  mis  lou 

es  chotes  ou  bon  train . . 

J'ù  nul  tniilea  choses  dt 
train  où  toui  lei  ïojei. 

Je  me  promène  «t  bonne  compagnie, 

Je  me  promine  dont  U  U 

pjgnie  où  ïOU«  m'avez  intro 

Je  ton  wuv 

ent  (R  luUt  conrl 

Je  sortirai  dan3  VhahH  com 

• 

tailleur  vient  île  m'apporter. 

Jo  paraltiai 

en  coKtmie  (TofËciei.  . 

Je  parjilrjî  dans  le  coitui 
ficier  que  j'ai  Taincii  û  ai«re 

Paul  habite 

en  cette  ville . 

PjuI  habile  daru  cslte  nll 

.    Jemc}ilai3 

MHConiMgua.  .  .  . 

<    J«ni«plùaiI>in«ucompa 

On  TOit  I 

.  qoe  m  et  dtuw  ont  cela  de  connoun ,  qu'Us  i 

toujours  un 
noms  indéte 

situation  intérieure  ;  a",  que  en  s'emploin  i 
rmlné»  ;  que  dajts,  su  contraire ,  ne  se  place  j» 

devant  des 

noms  {irécédés  d'un  adjectif  déterminalif  conui 

les  deux  der 
Crerament 

.raM/S".  qu'ilya  Jesca8(ilisontlrè»-r«ro»> 
niers  exemples  j  où  l'on  peut  employer  à-peu-p 
n  ou  dans. 

//  habire 

Il  i-ette  ville  ou  //  habite  dans  cette  ville.  Jifl 

Invariables  dit»  Prépositions.  ogi 

tgnie  ou  dans  sa  eompaghie    Dana  ees  circonstances -là 
il  est  pins  sûr  d'employer  éeets. 


iatar«totit  a*a  Irak  mt  aoaviMiivy 
I  àm  ooMU-  a«  aeit  la  luiuu  iaagw. 

a 


N^  tsaic  dan»  soè.'  Tisag»  est  b«au- 
:oup  plus  usuel  et  leU^n  Tanidogie. 


■aéac  iotuat  rvvtrt  m  lu  pr«aUers  1     On  dit  plus  Ordinairement  rentre  dans 

\se:pftmiendnnn. 


On  ne^  dfra  donc  pms 


•*  *. 


I    •« 


w  cour. 

s  |«rl«iiiesc« 

it  en  cour,  comme  lous  di- 
»  autres  proTindauy;  il  ^cn- 
'.  an  pademenU  c 

m  «ne  épitre  dédcateîrt  qui 
'.••  —  L'ingénu  n  e/x  cour,  d 


Car  e^est  d  la  cour,  à.mne  co^  déter- 
minée que  Ton  écrit. 

Cest  o^  padmm^  .l|anr  la  juri^dic- 
tion  duquel  on  estqi^  Vj^n  écrit. 

Voltaire ,  dans  sa  Gbffrcppondaace  ^ 
ridiculise  Texpression  éerire  an  caur, 
écrire  en  parlement,  ^t^ quoi  qu*en  dise 
M.  Maugard*,  c'est  diuiVle  méîàé  esfifît 
qu'H  envoie  l^géMti  M  cêUtJ       . 


■  »  ■  • 


•■  't 


Maiar  Racine  a  pu  dire-;         •  — 

.  J^écriTis  /«•  >tfr^^  pour  M^r  c^.  ifO^ac^l, . , 

étant  prii  pour  le  royaiune  de  ce  nç^j^icripenArgos^esX 
s  la  méiie  analogjLe  quVcr^  pft^  J&i?WffA.  X^Çf^^^tt^^  I^A^t^o 
ipti  se  présente  malgré  noua  y  loraqne-nQna  entendons  »pro- 
9  nom  d'Argoo,  feàt  paraître  étrcrige  cefte  tJtp^ssioÉiV 


On  dit 


.1   r 


Atcc  en. 
arrivé  en  été. 


{•*  '  II. 


A  TCO  danê» 

Cela  est  arriré  dans  l'été  de  i8i8. 


I  1  « 


M  pffit  iMt  «il  «iMbi»  M  toi^  I     i^  H^e  est  aûBséble  ^Ibit  tons  las 


temps. 


a/.  1,1. 


c  VofcT.  C^neif  ginàralt, 


■  ! 


^  TofcT.  L'Imgimm 
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.y  T,  Invariables  dits  Prépositions. 

;>'m*^)  Ici  ronuiu-  dans  les  exemples  précédents,  cVst  toujours uiie 
'u\v''  t:  •  situ.iîitjn  inl^rieiire.  Tuites  les  idées  du  temps,  heure,  jour, 
nuit ,  moi. ,  v.M'ion  ,  anm'e,  siècl>,  etc.,  se  rattachent  nécessairem"!.! 
.1  i\(s  idt  1»^  di-  Hou  (  >')9).  <c  On  xt  peut  se  représenter  la  durée, dit 
..  ('undilliir  ,  q  :Vri  se  figurant  le  passé  par  un  espace  qu^on  a  pàr- 

3)  couru,  ci  ravt.iiir,  par  un  esjace   à  parcourir Le  temji 

3>  osi ,   il   notre   c'gard ,  comme  uiie  ligne   suivant  laquelle , on  v? 
5>  meut.   53 

C*cst  aussi  la  doctrine  de  liOcke.  a  Pour  venir  à  la  compa- 
»  ruisoii  àr  Tespace  et  de  la  dare ,  je  remarque  d^abord,  dit-il, 
que  Te^îprlt  y  trouve  l'idée  conmune  d'une  longueur  conii- 
nu('fc ,  «a[»al)le  du  plus  ou  du  nui  us  ;  car  on  aune  idée  ausa 
claire  «U*  la  ditYéronce  qu'il  y  a  citre  la  longueur  d'une  beu« 
et  celle  d'un  jour,  que  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  unpoutf 
3)  et  un   pied.  « 

Il  nV'st  donc  pa^î  étonnant  que  en  et  {^ns  se  placent  égalemeiit 
bien  devant  des  noms  de  lieux  et  des  noms  le  temps.  Mais  en  et  dun 
n(>  in.inpieut  ui  le  temps  ni  le  lieu;  ce  sont  Kg  mots  luivanlsqui  rra- 
plissent  celle  l'onction. 


2J 
3> 


(>5^ri  Ci-i'rs,  ni.il<!ré  la  bonne  foi  avec  laquelle  Régnier  Desmarais  a  e* 
((>|)i(>  ,  nous  wr-  fhr>rohoronA  point  à  détailler  les  cmqmnte  significations «qs'il 
iil.iît  à  cet  ;ir.ulénii<ieii  <lo  donner  à  en  et  à  dans. 

J'2n,  préposition   i\v   liou  dans  cet  homme  est  en  chtmin;  préposîtioD  ^ 
temps  lUins  nous  parlerons  en  chemin  ;  pré|>o8ition  qui  n^irque  les  mia: 
tl'ôtre  des  per.smuics  et  des  choars  dans  cette  armée  est  e«  nw/e»  iitf 
t\t  en  dtiihablUc  ;  prciM>sition  qui  indique  la  manière  d*agîr  difit  U  esîtn 
i  ain  ;  pn'-posiiion  (pii  dénote  les  passions  et  les  affections  deTàme  àas 
r^t  en   aaintc  ,   ou.  .    ^ 

Otte  noiiKMul.iiiire  serait  sans  fin ,  comme  elle  est  sans  raison.  F 
r%'st  une  idée  de  bit  nation  intérieure  qui  se  présente*  Ce  sont  les  mou 
qiicnts  qui  niiinpient  .s*il  s*a|^it  du  lieu  y  du  temps  »  etc. 

(359)  S. u:  eu  LU  M  ,  sic  le ,  >-îent  de  secare  «  et  signifie  section  ^  coicfivnr  ;  ai: 
année,  signifie  cercle ,  d^où  annulas,  petit  cercle  ou  anneau;  a^isov  vîcnl 
statio  ,  station  :  Tannée  se  compte  en  effet  par  quatre  stations  ou  repot.  tft 
7iioù>  vient  du  grec  mrnd,  lune  y  et  signifie  réyolution  de  la  Inné;  ho: 
-\icnt  dr  movimentiim  ,  puis  momentum  ,  mou¥ement  fimtrr  hwe  ▼i«itdi*i 
i'trc  df$\ui ,  i'trc  yc.':d,:.'it.  KnHn  tout  nom  de  temps,  soit  qu'on  ei 
nn\iri  ne  puiso  en  donufi*  Tétymologic  ,  est  nécessairement  un  nomqd 
à  U  iiMiiêre  ou  j  ^ul:  mouvement  |  et  qui  n*cst  employé  que  par  nsétapkoifii 


>- 


Invariables  à\\j^  Ptéposiiions. 


<»3 


On  dii 


Arec  en* 


».  en  peine..  .  • 
crainte.  •  • 
doute,»  •  • 
colère.  •  . 
démence., 
méditation 
prières.  •  • 
•anté. .  •  • 
atfaire*  •  • 


lyec  da¥$s, 

Étre^ianiUpeine. 
If  crainte. 


Il  doute. 

me  grande  colère. 

me  grande  démence. 

ispius  sérieuse  méditatioii*. 

1«  prières  de  l'église. 

U  plus  parfaite  santé. 

1«  aHaires.. 


Ici  j  comme  tout  ailleurs  j  en  et  clans  marqient  toujours  une  idi^e 
!•  situation  intérieure.  Il  est  vrai  que  c'est  pcr  figure  qu'on  dit  être 
m  peine,  être  jeté  dans  la  vie^  de  même  qu'oi  dit  être  en  ville ,  être 
(nr^  élans  la  mièrcn 


ON   DIT 


Avec  en. 
1*.  Il  parait. .;.  en  officier 

»*•  Il  agit.  • . .  •  e/i  honnête  Ifbmme  . 


Il  parle*. . .  en  roi 


•  y.  IlTit. 


en  philosophe 


,. .  .  • 


lour  signifier  : 
Il  parait  dau  le  costume  d*un  officier. 

Il  agit     daïïi  le  genre  d'un  honnête 

homme. 

Il  parle    dats  le  genre,  le  langage  d'un 

roi. 

Il  rit       dœu  le  genre  ou  dans  les  scn> 

tîments    d'un    philo- 
sophe. 


phrases  de  la  première  colonne  ne  difTèrent  de  celles  de  la 
peconde  j  que  parce  qu'elles  sont  plus  elliptiques.  L'usage  les  préfère  y 
iHxmme  plus  yvses  et  plus  rapides  :  mais  c'est  toujours  ime  idée  de 
gituation  intérieure  qu'elles  expriment. 

^ 

I  Quelle  différence  y  a-t-il  entre 


brimée 


En* 


irriTera. 


Dans* 

L'armée  arrirera. . .  dans  trois  jours, 

kCe  pont  sera  bftti e/&  un  an  .  .   .  .    Ce  pont  sem  bâri.. . .  dans  un  an  y 

Xa  mort  nous  enlcTert  en  un  moment.  •  |  La  mort  nous  enlcTera  dans  un  moment? 


en  trois  jours. 


an!i  Inveataèies  dits  Pr^tositioiu. 

Et^lieatioii. 

Dans  t>pTeinièrefoloiuie,on  fait  eniendre  que l^u«i^«Mplinn 
trois  jours  entiers  pair  sa  route,  qu'il  faudra  um  dJi  «nIrVr  poui  Utit 
le  pont ,  que  la  monn'a  besoin  que  d'un  moment  pour  notu  fui 

Dans  la  seconda  olonii«,  on  rent  seulement  dire  que  le  troùi^ 
iour,  qu'à.  la  fin  de  'année,  du  moment,  l'action  doint  on  parle 
•.chevée ,  sans  qu'il  ait  fallu  les  trois  jours  ^  l'année  ou  le  moi 
tout  entier  pour  celt. 

C'est  ici  sur-tout  ^ue  se  marque  fortement  la  Talenr  étymo)Dgii|M 
de  dans,  qui,  comne  on  a  vu,  pag.  i33,  signifie  de,  ek.  L' 
anivera  db  ce  poia-ci(c'est-l-<)ire,  en  parlant  de  ce  poinl-(i)M 
trois  Jours.  Le  mot  a;  indique  d'où  partent  les  trois  jnurt.  C'eit 
point  A  au  point  B  «ue  l'armée  arrivera;  on  ne  dit  point  ri  nlle  W 
ploiera  ou  si  elle  nemploiera  pas  tout  cet  espace  :  U  suDËI  qiA 
arrive  dans  les  trois  jours. 

Dans  l'armée  arrivera  Eir  trois  Jours  ,  le  root  £n  marque  une  ftU 
intériorité  vague  ;  c'wt  en  trois  Jours  quelconques  qu'cllf  arrim 
c'est  donc  cet  espace  le  temps  qu'il  lui  faut  pour  arriver.  Duui 
ne  suffiraient  pas  ;  ai  lieu  que  l'armée  qui  doit  arriver  peut  dW 
qu'à  quelques  lieues .  qu'à  quelques  pas  d'ici ,  et  n'employer  cp 
plus  ou  moins  grandt  partie  des  trois  jours  pour  faire  le  trajet. 

£N  se  met'il devant ks  mots  indéterminés,  et  DAjtt  devant  Ut  » 
déterminés  î 

Réponse. 

/)anj signifie  de...  en.  Voyez  son  étymolqgîe,  p«g.  t33.  Or,l 
'  qu^on  marque  le  point  d'où  une  chose  part ,  et  celui  oà  elle  aboM 
on  limite  ,  on  précise,  on  détermine  le  lieu.  Quand  on  iUt,if 
vera  dans  trois  jours ,  cela  ùgniSe  ii  arrivera  if  ici  dam  itt  trois  ^ 

Mais  comme  en  n'rxprimc  qu'une  simple  idée  de  siluaticiB 
rieure,  L'idée  d'indétermination  répand  fort  bien  i  sa  nkturc  /7j 
ceia  en  trois  Jours,  c'e«l-à-dirc,  en  trots  jours  qaelcoaqut»,  *oîii 
«es  trois  jours  soient  las  trois  jours  suivants,  oiTtrois  autn*  joiKU 


lÀMnMes  dits  Prépositiom^ 


o 


On  dît: 


Il  eét dansVépée, 

Il  est dant  la  robe. 

L'armée  vit  dans  Je  désordre. 

Il  rit dans  Ia  retraite • 

Panl  est.  • .  dans  Pâbondance  •  •  •  ^  • 

Il  est dans  la  miaère >  dans  Fad» 

versité ,  la  prospérité ,  la  joie  >  la  dou- 
leur ,  etc. 

m  ^ée,  c'est  avoir  actuellement  une  épée  aii  c6té  ;  être  dans 
c'est  être  dans  l'état  militaire  j  c'est  le  signe  pour  la  chose 


»ié^«  •  •  • 

> en  robe  •  •  •  • 

le  est.  en  désordre. . 

en  repos.  .  . . 
teala.  èw  aboadailce. 
•  •.é.  ea défiance  •  • 

en  démence  • 


En  placé  devant  un  adjectif  acti£ 

m  amplement  dans  lé  traité  de  l'adjectif  actiF,  P^g»  7^^  ^^<^'  i 
.tion  de  en.  Nous  ne  citerons  et  n'^pliquerons  ici  qu^un 
,  qui  nous  donnera  l'occasion  de  faire  tinê  remarque  impor- 
r  la  répétition  des  prépositions. 


FLACET   AU    aOZ. 


plie.  ••  •  •  tant  en  considération  de  son  rare  et  èminent 
5  que  des  grands  et  signalés  services  qu'il  a  rendus  à  l'État 
Votre  Majesté  ,  en  fesant  Panagramme  de  Yotkê  dite 
nà  j  en  français ,  latin ,  grec ,  hébreu ,  syriaque ,  chaldéen , 
7>  CariUdès. 


... 


îrvices  qu'a  rendus  Caritidès ,  en  fesant  Panagramme  de  Sa 
Lf  en  fesant  f  in  faciendo. 

rie  comme  si  l'action  de  faire  avait  une  étendue ,  un  trajet, 
ces  rendus  consistaiit  dans  cette  action  ;  t'est  totijotits  la 


ïrtlfe. 


nEMARQUE 

i  règle  des  grammairiens  concernant  la  répétition  des 

prépositions, 

.  a  Les  prépositions  à,  de  et  en,  ^  répètent  avant  chaque 
:haque  prénom ,  chaque  inBnitif  qui  en  est  le  régime.  » 


gc)6  Invariables  dits  Prépositions. 

Autre  RÎ:GLr..  «  Les  prépositions  qui  ont  deux  ou  plusieurs  syl- 
33  lcibe<^  <«e  rf'prî^'iit ,  lorsque  les  substantifs  qui  en  sont  le  régime  ont 
-n  (filtre  eux  un  ^r'iis  opposé^  mais  elles  ne  se  répètent  point, quand 
35  les  substantifs  ont  un  sens  à-peu-près  synonyme.  » 

Le  plaret  fie  Caritidès  pécherait  contre  ces  deux  règles: 

Car  la  préposition  nVst  point  répétée ,  quoique  ce  soit  une  de  celles 

qui  «levraient  toujours  l'être,  et  que  le  grec,  le  latin,  MiébreUjie 

&cient  pas  des  noms  synonymes. 

Cette  double  prétendue  faute  est  très -fréquente  dans  les  auteurs. 


Efiix  bien  payr^  con»ult^reiit  •oudaln  « 

llii  ^rec ,  hèhau,  %yriaqu» ,  latin,  a 

Il   pr.'>uTor  à  ini-mi-iui'  ^n  f^rec  ,    hébreu,  latin f 
Q'if  tu  •ai»  Je  leur  art  ot  lo  inrt  et  le  fin.  b 

Tou^fut*  logés  en  dt-  tr^»>h«aiiz  chitoanx  | 
iJi-  |riiue<  ,  duia>  comtes  et  cardinaux.*  .   c 


Il  voit  p«>nrtaiit  da  grands  prédicmtnn, 
With»»  prilalM  f  ca%mtt*t ,  docteur t, 
MoiHtt  d'EapagiM  «t  iM>itiia/«t  d'italit.  d 

Et  je  lui  dis  par-tout ,  en  haute  et  htttf  M<f  t 
Allât ,  T01U  n'Atoi  i|u'uiio  socto.  0 


Ccst  sur-tout  lorsque  Pénumération  est  plus  ou  moins  longiK} 
qu'il  est  prcs(jue  impossible  de  résister  à  Pellipse.  En  de  telles  dr- 
lousiances,  les  bons  écrivains  font  fort  peu  de  cas  de  la  rude  esactH 
tutl(*  dont  on  leur  fait  une  règle. 

A ,  de,  qui  sont  les  deux  autres  prépositions  qui,  selon  lesgrtt* 
Tiiairiens,  doivent  toujours  être  répétées,  ne  Pont  pourtant  pis êtl 
dans  les  passages  suivants  : 


On   h  londamiic  //  dttix  moit  «i'alistinaace  ^ 
'rioi\  «le  letiaiti-y   ft   quatre  de  lilcnce.  f 

l\  n'y  .1  rien  qui  porte  tant  à  aimer  et 
i  htrir  la  veitu.  g 


C.-à-d.  à  trois  mois  de  retraitefCt& 
quatre  mois  de  ftiience. 

ou  !  quand  j'aoraU  nn«  languo  «U  far, 
TouïouM  parlant ,  ia  no  ponrraîs  anSrt| 
Mon  chat  lectour,  a  ta  nomhrar  at  dii«.«i«t 


Par^  puur^  etc. ,  et  les  prépositions  polysyllabiques  sont  en 
bien  moins  souvent  répétées  que  âj  de  et  en.  Mais  la  synonymie 
rojfposilicm  des  substantifs  nUnilue  point,  comme  on  croit,  sur  II 

6uj>j)re.s5ion  ou  ré]>étition. 


n  Volt. 

//  non.,  .^at.  8. 

♦••  Volt. 


d  Volt.  (») 

a  Cailli. 

/Ganan.  Fert-Fart.  4. 


g  VAvau.aB. 


(*)  Extrait  de  la  Grammaire  des  Grammaires. 


■InvanaMes  dits  Pr^sitians. 
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lala  lai  iamsat  \m  panpièsM  , 

»  am  nag  de«  liirM  pwro^aatt.  m 

\U  in*  «naaito, 
tapa,  baù  IaraéUi«, 
porto  ^aaad  advint  la  cas  ) 
paiaC  aTaat  las  étnanM 
^partar  Aa  nos  cUnats, 
la-i»M ,  ai  iPalnMiaachs , 
gmidttr  daas  set  antivanes  , 
ar  aas  patiu  étoU.  fr 

a  ,  gardas  qn'naa  tolla  avtatara 
aapira  un  dégoAt  nouTcaa 
latoon  at  la  littiratim.  o 

la  ,  au  sac  il  livxa  tonr-à-tonr 
aspagaas  quMl  fartiliso 
1  départ  at  son  retour,  d 

ast  partagé  partê^mft  la  crainU. 

m 


tl  sa  mot  on  courrons.  Tout  ca  qua  j*OB  ai  ^1 
Iff^étalt  rioa   qno  pour  rir» ,  ot   «oiu  sonder 
l'asprit.  f 


Jardin  JCuaans  par  U  diabh  at  la  pot,„^^ 
Ctl  bîon  ou  vain  qua  trisianaat  séduits  » 
Haot ,  Calmot  dans  laur  savaato  andaoo, 
Du  paradis  oat  rochoiché  la  plaoa. 
JLo  paradis  torrastra  ast  où  {o  suis,  g 

• 
Co  lirre  saint,  mis  dopuls  on  lumiaia  , 
Fut  enrichi  dVn  doeto  commontaira» 
Four  diriger  ot  l'oeprit  ot  lo  oosur  y 
Préfacé  oitan't  au  UcUuT,  h 

J^ai  qnelqnef(ria  aimé  i  jo  n'aurais  pas  alors  , 
Cofftra  U  Lourr*  ot  sot  trhort. 
Contre  UJirmamunt  o#  ta  voûto  eUette, 
Changé  les  1>ois ,  changé  los  lions , 

Honorés  par  las  pas i 


à  Delille  dit  :  Leur  cœur  est  partagé  par  P  espoir  et  la  crainte, 
sment  il  y  a  plutôt  opposition  que  synonymie  :  mais  qu^îm- 
Que  pourrait  ajouter  à  Pidée  de  diversité  ou  d'opposition  un 
par?  Cette  idée  n'est-elle  pas  assez  marquée  par  les  substantifs 
? 

'oit  j  par  le  dernier  exemple ,  quel  parti  peuvent  tirer  les 
de  la  suppression  et  de  la  répétition  des  prépositions  pour 
r  ou  séparer  les  idées. 

"re  le  JLouvre  et  ses  trésors  y  voilà  un  groupe. 

te  le  firmament  et  sa  voûte  céleste  ^  en  voilà  un  second. 

lous  demandera  quelles  règles  enfin  nous  établissons  pour 
iner  quand  il  faut  ou  quand  il  ne  faut  pas  répéter  les  préposî- 
—  Aucune.  Répétez-les  ou  ne  les  répétez  pas ,  selon  que  vous 
>lus  ou  moins  besoin  d'être  rapide  ,  et  que  l'analogie  voui 
ra. 


>  Vort'VtÊt,^ 
impr» 


d  ▲avA'Di.T.  Fab.  a,  t. 

O  DSZ.II.LB. 

/Max..  L'Etourdi. 


g  V01.T.  L§ 
h  Jbiony, 
i  I«a  F,  9,  a. 
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Invanahles  dits  Préposiiians. 


A  juger  de  cpJte  ïevame  par  sa  beauté, 
sa  jeunesse ,  sa  ^f  r/é  et  808  dédains  ^  il 
n*y  a  iM^rsoniic  qui  <loute  que  ce  ne  soit 
un  héros  qui  doiie  un  jour  Ja  charmer. 
vSon  choix  est  i'ait  *,  c'est  un  petit  mona* 
tre ,  qui  manque  d*csprit.  a 


Sans  la  crainte  et  cette  pUk 
languit  au  théâtre.  Si  on  ne  ran 
l*àme,  on  TaifiMiit.  Point  de 
entre  ^attendrir  et  ^ennuyer  (36 


ARTICLE     II. 


EN 


relatif. 


En  f  étant  une  altération  de  indè^  et  réunissant  la  Taleui 
préposition  in  et  de  la  préposition  de,  sans  jamais  être  suivi  d^ 
régime,  on  peut  dire  qu'en  rétablissant  les  ellipses,  en  réveil 
double  idée  de  lieu;  in.*,dè^  c'est-à-dire,  en  ce  lieU'cL,*.étan 
lie  ce  lieu 'là. 


Allez  à  Paris.  —  yen  viens. 


{ 


C.-à-d.  je  viens  en  ce  lieu  oà  t 
voyez  ,  étant  parti  de  ce  li> 
vous  venez  de  nommer. 


Ce  mot  heureux,  l'un  des  plus  beaux  joyaux  de  notre  Id 
exprime  donc  de  la  manière  la  plus  rapide  deux  idées  de  lieu,  i 
relie  d'un  lieu  où  l'on  est  et  celle  d'un  lieu  d'où  l'on  est  venu, 
l'on  se  reporte  par  la  pensée. 

Ce  sens  a,  comme  on  a  vu,  une  grande  extension.  On  l'eii 
pour  remplacer  les  noms  des  personnes  et  des  choses  dans  les 
nombres  et  dans  les  deux  genres  ;  il  sert  même  à  rappeler  desp! 

tout  entières. 

EN ,  relatif  à  des  personnes. 


Que  le  non  prononcé  soit  nn  mnr 
d'airain  contre  lequel  Penfant  n'aura 
]vas  épuisé  (inq  ou  six  fois  ses  forces, 
qu'il  ne  tentera  j)lus  de  le  renverser.  Il 
nV/i  faut  rien  exiger  du  tout»  ou  le 
plier  à  la  plus  parfaite  obéissance,  c 


C.-à-d.  il  ne  faut  rien  exiger  < 
c'est-à-dire ,  de  Fenfisnt  doat 
d^étre  parlé. 


Çyfto)  S'atientlrir  et  s'ennuyer  ne  sont  certainement  pas  synonymes.  S 
lôglc  des  graniniairiens,  il  faudrait  donc  repéter  la  prëpoâlton  et  dite 
lie  milieu  entre  \* attendrir  et  entre  ^ennuyer. 


L*L< 


«v  1.   i. 


]      h  Vox-T.  C'im.Ti.  sur  Corn.         )      c  J^mMêmg^  diiJk  cA*. 


Imnmabks  dits  Pr^sMons. 


,  il  «•nnalt  m  aM-âmy 
«■  v«it  la  luU%i  opiiiiâtr*.  « 

,  }*«»  «bb  étr«  la  p4r*.  5 


les  personnes  si  j^u  raison- 
l'on  ne  peut  en  avoir  de  satis- 
de  ^  quelque   manière  qu^on 

c 

|«*à  trois  qae  fe  pourrai*  citor.  d 
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.-À-d.  il  sait  la  baina  à^dlê,  de  la  ma- 
râtre donc  on  nen^  de  parler. 

-  il  est  l'ennemi  ^eux ,  c'est-à-dice  , 

des  sujets  dont  je  Tiens  de  parler. 

-  qu'on  ne  peut  avoir  de  satisfaotion 

déciles  ou  des  personaea  que  \9 
viens  de  déaigner. 

-  citer  A*ellâs  ou  de  femmes  fidèles 

dont  il  a  été  parlé  dans  le  vers 
précédent. 


naiasme  est  le  dernier  degré 
lion.  Quand  elle  est  à  son 
elle  voit  son  objet  parfait, 
t  «on  idole  y  elle  le  place  dans 

moi  qu'appartient  l'armure 

0  seigneur  Itobad  s'tf/s  em« 
int  mon  sommeil.  / 

>ns  supprimé  les  livres  où  ces 

1  maximps  sont  enseignées? 
ous  réprimé  les  auteurs  1  g 

unes  du  jardin  des  Hespérides 
ïlles.  Étaient -elles  bonnes? 
>it  nulle   part  qu'on  en  ait 


C.-à-d.  elle  fait  de  lui,  c*e8t>à-dire ,  do 
l'objet  qu'on  a  nommé. 


s'empara  d'elle  ou  de  l'armure  blan- 
che dont  je  viens  de  parler. 

avez-vous  réprimé  les  auteurs  ^asx 
ou  des  livres  dont  je  tiens  de 
parler. 

qn'on  ait  mangé  belles  ou  des  pom- 
mes dont  je  viens  de  parler. 


aussi  en  qui  rappelé  des  noms  de  choses,  dans  les  deux 
t  dans  les  deux  nombres  ^  mais  il  a  encore  la  propriété  de 
des  phrases  elles-mêmes.  • 


comàd*'  3,3. 
mrimdÊ.  lo.     ' 


d  BoiL.  Sut    lo. 

€  3,3.  R.  Nou¥.  ail.  t.  i. 


y  vofcT. 


^^^^^^^^^M 

looo                   Invariahlex  dits  Prépositùms.         ^M 

Le»    grand"   bommei   ne   >'iliiiiciii 
point    «Dr    Icut    .iipériorilé  î    ili    lu 

moin»  modestes. 

C.-k -rf.  il.  n'en  -ni  p** 
dole»  tU  etia ,  c'tnXHb 
qu'il.  .oLmt,  de  ce  qu'il 
leni  iupériorii*.  OMoake 
de  le  dire. 

Cm.»  U»  »=.. ,  u..  ,■«  «.  U  M». 

F.M  i<  4.  «M  T«>  T '•>' MA*  ■* 

Que  d'idées  ne  réirBillent  point  ces  dernière  en!  L'eaprît  m 

ea  arrière  sur  tout  ce  qui  a  précédé. 

Qi>«il>>biu  •  EuUi  r»  M  pull  U  itu.  c 

C- j-d.  on  punit  U  tête  <f«  0 
ô-dirc,  de«  que  le  bn 
comme  je  riens  àe  le  din 

-   p..  Ml  UHL  W 

—  c'est  auei  dtctla  ,  etc. 

C"  uf /1.Ï1 ,  m»  i»ii,  U  ■>■  fl»  it  r>al*. 

-c-eiZ/fliK/eceii,  c.-i  d. , 
TOUS  UTci ,  de  ce  qui  etc 
vu  peniéei. 

Vo^cK  le  pasMge  pi^oédew 

iTn  sert  à  former  quantité  de  phrases  qui  ne  sont  pas 
expliquer ,  romme  c'en  est  trop ,  //  en  est,  c'en  est  fait,  en  t 
maint,  s'en  tenir d  son  Mot,  en  imposer. 

Mais  si  l'on  y  réfléchit  bien ,  on  troUTera  toujour»  «ju^ 

E.'i^po^,. 

Tmponr. 

La  msirslé  de  U  utnie  M  inifMie.  £ 

I.'n«ipli  d'us   ftai  )tf(K>  i-fm 

I<»'(D'Ai.(Ut*  bB«i<  ,  Il  ttlmgm. 

Sa  digaité,  qui  «r  Unpes» ,  anéte 
touiet  lei  pïEiionB.  h 

Dmii  |g  im  ml  it.p,K  i  n  infA 

•  lUF,..,..                       ,r.^i.  j»=rtj.c«*,              AT«M« 

In^aHahles  dits  Prépositions*  loot 

iîyosffr  Tient  du  latin  imponere,  mettre  dessus,  ce  qui  désigne  -un 
nd«  :  d*où  impôt,  imposition* 

La  majesté  de  la  nature  en  impose,  c^est-à-dire  ^  impose  de  cela  ;  ce 
ai  n'indique  ni  bonne  ni  mauvaise  part. 

Les  fûts ,  de  même  que  la  saine  idéologie ,  n'établissent  point 
idée  étrange  que  en  imposer  signifie  tromper,  tandis  que  imposer 
giiifierait  imposer  du  respect. 


Die  bien  des  gens  y  il  n*y  a  que  le  nom 
i  Tiille  quelque  chose  ;  quand  tous 
Toyes  de  fort  prés  y  c'est  moins  que 
ly  de  loin  ils  imposent,  a 


Si  y  TUS  de  près  y  ils  sont  moins  que 
rien ,  et  que  de  loin  ils  imposent  du  res- 
pect. • .  n*est-il  pas  éyident  quUls  trom- 
pent ? 


Q  n'est  que  trop  vrai  que  souTent  ce  qui  impose  du  respect  trompé 
jeux  du  vulgaire ,  qui  a  besoin  d'adorer.  Était-ce  aux  grammai- 
ut  à  se  laisser  ainsi  imposer ,  et  à  prendre  ainsi  l'effet  pour  la 
lae? 

Mais  l'espace  est  près  de  nous  manquer  et  le  temps  fuit  \  il  ncms 
«tit  de  presser  notre  marche.  Il  sera  facile  de  s'apercevoir  que  nous 
ma  senti  l'avertissement. 

IToyez,  pagl  681 ,  quand  en  s'emploie  à  la  place  de  son,  sa,  ses, 
r,  cpjpumé  dans  le  passage  suivant. 

Un  comte  français  alla  se  mettre  sur  le  trône  de  Pempereurr;  le  comte 
laadûin  le  tira  par  le  bras ,  et  lui  dit  :  Voua  devez  savoir  quOj  quand  on 
•C  dans. un  pays,  <>n  doit  en  suivre  les  usages,  w  h 

fojez  aussi ,  pag.  796  j  en  ,  lorsqu'il  est  placé  devant  un  adjectif 
m£. 

En,  par  cela  même  qu'il  est  relatif,  ne  peut  rappeler  qu'un  nom 
erminé ,  et  la  règle  que  nous  avons  donnée,  pag.  681 ,  sur  l'emploi 
relatif  le,  la,  les,  lui  est  applicable. 


AINSI 


Cp  passage  est  incorrect. 

I  B*y  a 'point  de  gens  qui  aient  plus 
wewkt  tort  que  ceux  qui  ne  peuvent 
fl^  d'en  avoir,  c 


Mais  on  pourrait  dire  : 

Ceux  qui  ont  des  torts  ne  peuvent 
souffrir  d*e/i  avoir  ;  c'est-à-dire  y  d*avoir 
d'eux  y  ou  des  torts  y  etc. 


I^  Mmwïï. 


I    b  fllovT^a^-  Or,  êtdéc.  d«sR»m.  aZ.\     e  Isam^m, 


I002  ïtwariablts  dits  Prépositions. 

Dons  la  belle  pensée  de  la  Kofheroocauld ,  Ion  étant 
s  [«ut  «errir  à  le  rappeler  ;  il  serait  impoml 


tradui 


.  (360. 


AHTicLE   irr. 


^,  die  et  en  aoiit,  mis  contre  Jit,  les  trois  prépositions  do 
est  le  plus  étendu  et  le  ptu«  dif&cile.  Nous  allons  parcout 
ment  les  autres,  Nous  nous  bornerons  à  rapporter  des  ex 
leurs  différents  amploM ,  laissant  «nx  lecteurs  le   soin  i 


Far. 


1 .      1<  cur  Pierre  prit  Herra  d' 

«présunsi^ger^gnliertClapTi 
rnipfcM  qa'elk  ne  Kl 
mer  ri  parterre.  « 


m  p^fjE  i^aalquaE^^flr  tr^  àl  fimtté.  » 


>>  Bina  ^Hlimflnpar  tnf  ttmfrmitm 


6.     Lm  pierres  itaicnt  su 
l'ail  par  àa  gmei  arec  de 

L'impression  de  la  pai 
jours  fiilile,  et  l'on  |mi 
par  tttyeiuc  bien  roiem 


Par  itne/emme ,  Booic 
berlé-,  pur  une  femmt,  li 
obtinrent  le  consul* t;^( 
fioil  Ia  tyrannie  des  deci 
;e,/emm«.KftmeM*iégi 
ilr^  m^ins  li'iin  proscrtl.  i 


(36i)  Il  lie  sorait  pas  l'acile  Je  rcl'dirc  U  phrase  ;  car  avoir  dgt  U 
tort  pn^MBttiit  (les  iiUea  bien  dîflérenies. 

I     'Vl«....    l»)  [     .  M.».l«l 


(»)  Cité  par  Haugsnl. 


Jiwariables  dits  Prépositions^ 


ioo5 


9lm  loiida  fttjamne,  leafiemmes 
izclues  de  la  saccettion  à  k  ooa- 


9.    Ui  M  dékM«â«Bt  4é>à  de  leurs  tra- 
vaux, et  goûtaient  par  avance  ie% 
\.  \     douceurs  de  la  paix,  a 

neuf  cliiffret  se  rapportent  à  autant  de  prétendues  significations 
lées  kpar.  (3da). 


6.  Pinstrument. 

7.  la  mamère. 

8.  la  coniormité*  ' 

9.  le  mode  adTerbud  (363). 


1.  le  temps. 

.    .^  .  a.  le  lieu, 
ir,  par  servirait  ;  «   i 

'  <  3.  la  cause. 

ma«i«er.  •  •  •  ^  ^  j,  ^^ 

5.  le  moyen. 

s  plaignons  sincèrement  ceux  à*q[ui  Pon  inculque  une  sem- 
idéologie. 

jâMdtiBus$: 
lofépsr  d'une  manière  extraordinaire  dans  les  vers  suivants  : 

C*Mt  }o««r  trop  gros  jau  ^ue  risquer  le  par^orpg  / 

Dm  bUl«u,  tutt  q.u*on  wot,   point  «U  tot||««  d«  diMlf^.  ft 

Par  ce  ^2^  y  et  ^a/re  ^2/e. 


Bltot,fil»d«T4iM«, 
«•  ^a»  i«  «nie  c«  qu'an  trefoie  ]«  ftt«. 

c 

deux  mensonges  ^  celui  de  f«ijt, 
irde  le  passé ,  et  celui  de  droit, 
ifde  Pàveair. . .  Ces  deux  men- 
penTent  ^el^uelNS  se  nisacm* 
is  le  même  ;  mais  je  les  considère 
te  qu'ils  ont  de  différent,  d 

»!•  TMie  die  ao  croyos  pae  |  nadama, 
nill«  applamâir  à  M  uouTaU*  flamme. 


iics  Dieua  soitf  pafeîentSy  pence  qu'ils 
,  sont  éfiesaels. 

Qu*il  ne  sache  rien  y  parce  que  tous 
'  le  lui  avez  dit ,  mais  parce  qu'il  Ta  com- 
pris lui-même,  f 

J*ai  déjà  dit  que  votre  enfant  ne  doit 
rien  obtenir ,  parce  qu'il  le  demande  y 
mais  parce  qu'il  en  a  besoin,  g 

Rien  n'enfle  et  n'éblouit  les  grandes 
âmes  y  parce  que  rien  n'ett  plus  haut 
qu'elles.  La  fierté  prend  sa  source  dans 
la  médiocrité,  h 


Yoyez  Maugard* ,  Cours  de  Itangue  française ,  tom«  a ,  pag.  188. 
Par  exemple,  par  avance,  par^ci,  par^là,  par  dehors,  etc. 


àu»M,  TiUm.  {%) 
S. 


d  J.  J.  R.  Emil.  «• 
e  Coav.  Arian*.  i|  •• 


g  J.  J.  R.  Smii.  a. 
A  ]UU«eis.LOjr. 


licé  par  Maugard, 


•'«■'"'"  " 


l 
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în^ariahles  dits  Prépositions. 


îoo5 


In  tt'ouTe 


conforme  à  l* usage, 

seulement ,  pour  nourrir 
y  des  pâturages  parmi  \€B 


▼in  est  la  source  des  plus  grands 
parmi  les  peuples,  b 


I  k  ai«nd«  «n*  ▼•rta  traitabla  | 
OB  p«at  Aire  UAmabU.  e 


Emploi  contraire  à  rasage. 

Les  corbeaux  ni6ma  instmiu  da  la  fin  da  l'oragai 
Folâtrent  à  V^nyil  parmi  Tépaia  faoilUfa.  « 


Pmrmi  oa  grand  amour  qne  j'araif  pour  ca  Irèra, 
J*attandaia  un  époux  da  la  naia  da  man  pAra. 

/ 


qm'Alataadra  |  anjaragaantla  tarra 
pmrtni  Fhorrtur  ^  la   tumnlta    at   la 
Vil' 


] 


I>as  corps  airanta j>anm'  la  rida,  g 


A.  Voccasion  du  passage  de  Corneille  y  rapporté  dans  la  seconde 
olomie  j  Voltaire  fait  cette  remarque  :  Panni  ce  grand  amour  est  un 
olécisme.  Parmi  demande  toujours  un  nom  pluriel  ou  un  nom  col- 

C364)- 

la^écHo  des  grammairiens  nous  répète  une  de  leurs  règles  ^  savoir , 
que  panni  ne  s^emploie  qu'avec  un  pluriel  indéfini,  yy 

Voltaire  9  guidé  par  son  seul  instinct,  n'a  point  exigé  cette  condi- 


Ç^4)  Oserons  -  nous  ajouter  un  mot  après  un  si  gnind  maître  ?  Parmi  sert  à 
désigner  Tidée  de   milieu ,  relativement  aux  personnes  ou  uux  choses  qui 
lavent  se  compter,  ou  à  un  tout  divisible  en  plusieurs  individus.  Parmi  les 
:hanU  y  parmi  les  hommes,  parmi  les  peuples,  parmi  la  foule,  parmi  le 
;  on  ne  dira  <lonc  pas  parmi  la  plaine ,  car  la  pluine  ne  présente  point 
l*idée  un  assemblage  de  plusii'urs  touts.  Mais  on  pourrait  dire  :  Parmi  les 
\ines  mémorables  ^  la  plaine  de  Lutzen  occupe  un  des  premiers  rangs. 


comment  rattacher  à  la  règle  de  Voltaire ,  parmi  l'horreur,  parmi  le 
it,  parmi  le  carnage,  expressions  que  certainement  ne  réprouve  point  le 
usage?  Cest  que  ces  idées  de  bruit  ^  de  carnage,  d'horreur,  de  feu ,  de 
e ,  réveillent  celle  d'une  multitude  d'hommes  qui  sont  la  cause  de  ce  bruit , 
^  ce  carnage.  • . . 


ft 


!fe'" 


m  Piaâi^v.  Téiém. 
hU. 


d  fioiL.  Epttr. 
e  Dbi.ix.lx. 


f  Co%9.  PoljfêllCt0.  1  I  3. 

f  Boit.  {*) 


(*)  Cité  dans  la  Grammaire  des  Gramm.iircfi. 


2. 


i 


1 


raïC 


V 


,       roAiCues  «le  leurs  ,^^„t 

^^•^^•>^'"'"  .d6esfra«cl.es,  et  ^-;'„tu^o»,-»'^' 

tv.-  --'  i^""         \o  so  construire. 


\ 


"'  un  subsianuf. 

.trwit  a'^'^*^  .-    tan*"»" 

.-  '■'"- L ,,-.  "X-'isW'.'-i^uiî'^  ■  >•.  r: 


'A' 


g«"»  '"""  — ■ —      .  J  ï.  »•  «■" 


Inwaiables  dits  Prépositions. 


1007 


t  propre  pour  l'histoire  ,  Test 
patAT  le  théâtre,  a 

âmva.  TttlMtrs  m  WttaieaC.  h 
dix  éca«  par  Bioia.  c 


B  m*««tliérM|WiarMN»««ted«cluunbr«. 


Moa  por^mit  jusqu'ici  a*  m'«  rien  reproché , 
Mais  j>oiir  monfrin  tours,  oa  na  l'a  qu'ébaucbi. 

Dieu  fit  pour  net  difmmit  U  pacba  de  darriir*, 
£t  calla  de  d«fant  jMxtr  2f<  difmttt  d'autmi.    0 

Pour  un  qui  $**m  toûra,  dix  milU  s'aa  plaiadroAt.  / 


II.  Poirr  construit  avec  un  infinitif. 

persuadaient  que  les  hommei^  i     Tel  philosophe  aime  les  Tartares  « 
les  ïambes  pour  marcher,  et  ils  ipouréûe  dispensé  d*simer  ses  T<>îfiins. 


Une  poule  pond  sur  un  œuf  comme 
sur  plusieurs. .  • .  Il  suffit  de  gagner 
quelque  chose  pour  ne  pas  perdre,    l 

Pour  rendre  douce  une  jeune  per- 
sonne,  il  ne  faut  pas  la  rendre  mal- 
heureuse. Pour  la  rendre  modeste,  il 
ne  ùiut  pas  Pabrutir.  m 


enu  g 

fknt  pas  une  longue  expérience 
rntir  combien  il  est  agréable 
pax  les  mains  d'autrui ,  et  de 
besoin  que  de  remuer  la  langue 
ire  mouvoir  l'univers,  h 

.tu  9  il  ne  fiiut  pas  tant  de  beurre 
[ire  un  quarteron,  i 


tk^eat  pas  besoin  de  dire  que ,  dans  tous  ces  exemples ,  pour 
le  une  idée  de  destination.  Il  parait  s^écarter  de  cette  analogie 
les  suivants  : 


•»  plna  qu'a  A  rot,  tu  te  croU  quelque 


peur  cette  nuit  il  laut  que  je  m*ea  dounoi 
daua  U  rue  on  n'oCTeuee  perioana. 


Notre  avidité  le  trouble  (l'ordre  de 
nos  intérêts)  en  noua  fésant  courir  «1 
tant  de  choses  à  la  fois  ^  que  9  pour  dé» 
sirerles  moins  importantes^  on  manque 
les  plus  considérables,  p 


r  ce  n*est  point  dans  le  dessein  d^étre  plus  qu^un  roi  j  mais  c'est 
I  que  tu  es  plus  qu^un  roi ,  que  tu  te  crois  quelque  chose  ;  telle 
idée  de  résultat. 


F.  1 ,  i3. 
;.r.  Aevriv  dimhlê. 


/  La  P.  4  ,  a. 

g  Tu.  BauT.  f. 

h  J.  J.  B.  Emil.  t. 

>  Mo».  Ooorg.  Ikmd.  a ,  I . 

k  1.  J.  R.  BmU.  I. 


/  FMa.  JDon 

m  1. 1.  R.  Emil  5. 

n  Coav.  Cinria, 

0  Bac  Lot  Plaid,  1 ,  a. 

p  ÏAkMoçuMt,  Ma*,  éi. 


3i  * 


K»o8 


Invariables  dits  Prépositions. 


Ph 


rase  vicieuse 


où  l'iiiriiiiî.U'  est  employa  après  pour,   sans  qu'il  se    rap 

sujet  de  la  préposition. 


(}iii'  Taî-'ie  lait  .  cruel,  pour  être  alnti  Imitée  , 
J  t  pi^ui  niH  rfj<ii-,  'irr  ,  AU  nicpris  Je  ma  loi, 
Un  amour  »i  piiiiij.iit  que  j'ai  taîocu  pour  toi? 


Le  premier  infinitif  est  bîer 
p«irce  qu*il  se  rapporte  a  moi 
la  préposition  ;  d'où  il  suit 
coud  IVst  mal.  C'est  moi  qui 
c*est  toi  qui  reproches. 

Voyez  la  grande  règle  que  nous  avons  donnée  y  poff»  8 


m.  Pour  construit  avec  un  adjectif. 

Cette  construction  a  vieilli,  dit  Voltaire. 


J'^ur  juUf  aux  yeux  Je  tous  qu*«u  puisM  £tre  la 
Une  fciuine  ).iloute  à  cent  méprit  c*npoie.  b 

P'~'ir  grand»  «{uc  tout  Ici  rois,  ils  sont  ce  que 
noua  8ouiuie«.    c 


Nous  dirions  :    Quelque 
que  puisse  être,  ou  tout  jusU 
être. 

Nous  dirions  au)Ourd'liu 
grands  que  sont  Us  rois,  o\ 
grands  que  soient  les  rois. 


IV.  Poi/r  construit  elliptiquement  avec  que^  quand,  de 


t.     Pour  qur  TvtuJR  voui  profite, 
Wmbr.isvvK  pas  luut  à  la  foie) 
On  nnit  ni.il  *.«  qu'on  sait  trop  vilai 
J3'un«;  k-roii  i'aileft-en  trois,  d 

•J.  La  ])rt- voyance  de  la  fourmi  nous 
approuil  (ju'il  laut  faire  des  provisions 
pour  quand  on  n'en  troure  point,  e 

{    Ou  if  rirait  iIc  voui ,  Alccste|  tout  de  bon  ) 
Tuiit  pit^.-i.v  t/ui  lirait,  ^y 

Pour  ijui  ii'iigtj   loa  père  il  a*Mt  rien  d'im* 
possiblo.      g 


C.-à-d.  pour  obtenir  que  té 
profite. 


Pour  quand ,  cVstrà-dire ,  |ioi 
quand,  ou  que,  etc. 

C.-à-d.  tant  pis  pour  Vliomme 

—  pour  celui  qui  venge  ton  ] 


a  rof».   Pcly.ucte^  5,3. 
t»    Jf.  S  phr. 
».  JJ.  CiJ. 


et  Fm.  b>  W  cuve  m.  Fab.  !•  7t  ••  |     ^Mok  JHâmÊtki 
ê  M«d.  DM  ScT.  a6  tir.  1671.      |      g  Mmgtmgê  di§Àc 


Invariables  ilits  Prépositions. 


joog- 


s'obstina  à  peupler  un  pays 
iblait  n'être  pas  destiné  pour 


y  on    T^t  ••urmit  un  malhcmroux 

II-, 

rgMU  coapuat  qu'aux  honmM  on 

éfuM  turc  ol  p«y«r  un  conur*.    m 


Destiné  pour  des  hommes,  c*C8t-2i- 
dire  ,  pour  une  partie  des  hommes. 


Ainvi  «le  langago  l'on  chango 
Suirant  roccasioa  pour  abuser  l«s  toU. 
L«  mondo  n'est  brouillé  d'une  inaoiiro  étraago 

Que  pour  dot  ditputoa  do  bh»u. 

On  donno  à  cot  moto  d«a  «oni  doublas  , 
Et  fauto  do  s^ontondro  on  to  bat  pour  dtt  r/#w. 
Montaigno  a  bien  raiton ,  quand  il  dit  qno  no«- 
troubloi 

Sont  proeqùo  tou«  grammairitna.    h 


t  y  k  ^occasion  des  trois  derniers  exemples ,  les  prétendus 
des  verbes  ^  pag*  578. 

Y.  Pour  pris  substajitiTement. 

s ,  mon  père  y  voici  une  rencontre  où  le  pour  et  le  contre  sont 
>bables.  *' 

n'est  plus  propre  à  faire  pénétrer  dans  le  sens  des  mots ,  que 
3ir  ainsi  en  opposition.  Voyez  IMtymologie  de  pour,  p.  129. 


EXEMPLES 


Lt  rassemblés  sous  21  numéros  les  ai  sens  attribués  à  pour, 

par  Régnier  Desmarais. 


tiTaille  pour  le  bien  public, 
lis  sorti  pour  ma  santé. 
ae  donne  peu  de  mouvement 
a  fortune. 

die  pour  mon  plaisir. 
a  tout  i';iit  pour  sa  gloire, 
en  a  qui  font  Taumône  pour 
r  de  Dieu. 

le  battrais  pour  ma  pafric. 
rocureur-général  requiert  pour 


li  mille  écus  pour  ma  part. 


Cinq  pains  ont  fluffi  pour  cinq  mille 
hommes. 

Je  suis  pour  mille  écus  dans  cetre 
banqueroute. 

Il  en  est  quitte  pour  une  légère 
blessure. 

5.  II.  a  fondé  un  hôpital  pour  les  ma- 
lades. 

Il  dépense  beaucoup  pour  sa  table. 
Il  a  du  bois  pour  sa  provision. 

6.  Ce  clieval  est  bon  pour  le  carrosse. 
Voilà  des  souliers  pom"  femmes. 


ir  Mantitt.  *t  im  Lion.  \       L  PH.ia<^-i  déjà  ttté. 


\      €  Pascal*  tOe.  Lftiri>  prQ9. 


TOIO 


Invariables  dits  Prépositions. 


7.  La  rour  est  trop    petite  pour  U 
mai-. on. 

Il  a  tait  une  giamle  faute»  pour 
un  lia])il«»  homme. 

8.  Prenez    mon    «  heval    pour   votre 
mulet,  tio(.  pour  troc. 

Kemie/:  le  bien  pour  le  mal. 

<  oni pain  prix /»o«r  prix 

L(B    (■:rt:iin<-«    «l'iiii  (lui-   vt  cell«i  d'un 

iiMri|'ji«. 

Jf  ne  mentir. lis  pa*;  pour  un  em- 
pire. 

Ce  li\re  n»-  s»-  trouve  ni  pour  or 
ni  pour  .uiiiMit. 

J'aur.ii  (et te  toile  pour  le  prûc 
marclhind. 

y.     Prisnn    /)oi/r   prison  y  je   préfère 
<.f'll(.»-(i. 

V'aini  u  ;)our\ainru,  j*aime  mieux 
l'être  par  un  Achille,  que  par  un 
Th«'r.sit<'. 

i\louiir/)(>i/r  mourir,  il  vaut  mieux 
mourir  en  combattant  qu'en  fuyant. 

10.  Je  paraîtrai  pour  vous,  si  tous  ne 
pouvez,  sortir. 

Je  ne  dis  janiai.*»  une  chose  pour 
une  .iutre. 

Je  tiens,  je  (oinpie  cela  pour aa- 
sure  ,  poui  certain  ,  pour  douteux. 

• 

j  1 .      Il  pa«.se  pour  savant. 

J'a<  lirte  te  vin  pour  bon. 

On  le  lais!ia;)ourmort  sur  la  place. 

*  :•.  Je  te  prendrai  pour  mon  confi- 
dent. 

J\ii  un  habile  homme /yourarocat. 

J'ai  un  homme  ^olvable  pour  cau- 
tion 

Je  te  produirai  pour  témoin. 


i3.     Je   vous  donne   cela  pour  pc 
tence. 

Vous  ferez  cela  pour  votre  pi 
lion. 

Vous  aurez    cela    pour  réc< 
pense. 

14.     lia  une  cabane  pour  tout  biei 
On  lui  a  dit  cela  pour  toute 
ponse. 
J'ai  des  provisions  pour  un  a 

i5.     Il  est  estropié  pour  toute  sa  1 
lis  sont  brouillés  pour  toujoi 
pour  jamais. 

16.  Pour  peu  qu'on  fas^e  du  bruii 
s'éveille. 

17.  Il  a  pour  le  moins  mille  écu 
rente. 

S'il  a  vingt  anS|  c'est  ;ioiirIep 

18.  Vous  partez  ,  pour  moi ,  je  m 
Pour  ce  qui  est  des  hypocril 

je  les  abhorre. 

19.  Vivons  pour  nous  aimer...  N( 
aimons-nous  /iourvi%-re. 

La  langue  est  faite  pour  pirk 
les  pieds  pour  marcher ,  etc. 

ao.  Pour  dire  vrai  y  )*avose  qoe 
suis  un  sot. 

Je  troure  l'occavion  trop  bel 
pour  la  laisser  échapper.  ■ 

L'oi%«iMon  est  assez  belle,  f 
qu'on  la  saisisse. 

21.  Il  n'a  pas  (ce  qu'il  lui  fsnS)| 
vivre. 

On  s'ennuie  tant  ici! ..  (^citj 
en  mourir. 


Invariables  dits  Prépositions, 
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Dis. 


EM«   •«   source  j  la  Durance  porte 


Polonais  s'enfuient  dès  le  corn- 
ent de  la  bataille,  a 


I  dk»  qa^on  «lira  fait  l'oAt  : 
lll«s,  bédMSf  iM  laiasM  nulle  place 
OA  la  maia  b«  pasee  et  repasM.  h 

9  ^a*  î*mi  TU  l'aflroat ,  j'ai  pr^ru  la  rengeance. 


Théraméne ,  ett-ce  toi  T  Qu*a«^tu  fait  de  non  filiT 
Je  te  l'ai  confié  dàt  Pige  le  plue  tendre,   é 

Des  éfaux  !  ddj  teng  •  tempe  M^enet  afea  a 
point,  e 

Dit  qae  lei  chérres  ont  brouté , 
Certain  «iptit  de  liberté 
Leur  fait  chercher  fortune }  elles  vont  en  Toyage 
▼er«  les  endroits  dri  pAturage 
Les  moine  fréquentés  des  humains,  f 


On.  voit  que  dès  peut  être  suivi  d'un  substantif  ou  d'un  que. 


SANS. 


it  tous  parmi  nous  ce  qu^étaient  les 

a^tree, 

\mnr  siècle  profane  insfructeurs  généreux  f 
Cachant  «le  leur  savoir  la  plus  grande  partiOi 
ScrtTaat^aiu  esprit,  par  pure  modestie , 
Xto^au-  piété  même  ennuyant  les  lecteurs,  g 

Quiconque  mange  du  lait,  digère  du 
,  cela  est  sans  exception.  A 


il    les  craint  tans  tttamy  Ils  le  craignent 
tanjours.  i 


vaity  ^nel  objet  pour  les  y«ux  d'une  amanto! 
étendu  tant  forme  et  tan»  couleur,     k 


i 


On  parla  àes  passiotis.  Ah ,  qu'elles 
t  funestes  !  disait  Zadig.    Ce  sont 
Tents  qui  enflent  les  toiles  du  vais- 
,  repartit  Pennite  ;  elles  le  submer- 


gent quelquefois  y  mais ,  sans  elles ,  il 
ne  pourrait  voguer.  / 

1 .  J^étais  tant  biens ,  tant  métier ,  tant  génie  , 
Et  j'avais  lu  quelques  méchants  auteurs. 
Froids  romanciers ,  sets  versificateura 
Mordus  du  chien  de  la  Métromanîe.  m 

2.  Je  puis  Toir  à-Ia-fois  ma  main  en- 
tière sans  faire  le  compte  de  mes 
doigts,  n 

Et  bien  sourent  tout  seul,  si  Ton  PeAt  voulu 

croire, 
Il  7  serait  couché  tant  manger  et  tant  boire. 

e 

3.  Je  reçus  et  je  vois  le  jour  que  je  respire , 
Sam  que  père  ai  mère  ait  daigné  me  sourire. 

P 


Voilà  sans  placé  devant  un  substantif,  devant  un  infinitif  et  devant 
que  y  qui  appelé  après  soi  un  subjonctif. 


^  T«a  F.  S  ,  9. 

c  Coav. 

d  &^.  ^A  Vn>.  S,  6. 

m  Tai.T.  Miakamt$, 


/lâA  F.  ia,4. 

g  To&T.  Le  Ruttê  â  Parit. 
h  J.  J.  R.  Rnu'l*.  a. 
<  Rac.    h  au 
k  U.  Phèdre, 


/Yo&T.  ZaSg, 
m  Jd.  Pauwrt  DiaUe, 
M  J.  J.  R.  Emil,  4* 
o  Rac.  L^t  Plaid,  i  y  I. 
js  Pattagg  dijà  site. 


\ 


1 1  Invariables  dits  Prépositions. 

i.i-  snls-ranMfdv.  iiit  lequel  il  se  place  est  presque  toujours  indéter- 

ri»',  S/7/ZÎ  //rvs,  .'..'//s  m('tit.r,  etc. 

"  I!  n'y  a  poi -.t  il"  viiinl  le  vertu,  sans  le  respect  et  Tamour  de<  Dieux.  «»  • 

CV^^  \c'  çr-ns  ^riil  qu'(iri  v«. ut  exprimer  qui  décide  &i  le  substantif 

.'.»i>  '*-'r«:-  '.Il  ii'iîiL'  l'a-»  <l»-terininé. 

On  ^Mit ,  par  <  e  d'  rnior  oxemple  ,  que  la  règle  des  grammairiens  y 

<;iir  11  r"|»étiMO!i  (\*ts  f)r':positions,  v  est  TÎolée. 

D.iri>  II'  l<noonf^  (]t.s  grammairiens,  sans  se  construit  aussi  de 
nMTii.n-  à  furnu  r  d»'s  oxpressions  adverbiales.  Telles  sont,  disent- 
ils,  siin,s  dijutt'  f  Mi/fs  raison  y  sans  cesse... ,  etc.  Mais  où  s'arrêteronl- 
il^?  Sens  fniintL  ,  p.ir  «.x(:iii]»le,  sera-t-il  aussi  un  adverbe?  pu  ne  le 
.srr.i-i-il  pcis'^  Q'.kjI  (ju'il  on  soit,  sans  doutv  e\  sans  crainte  nou»  four- 
niront TiM  i  .isidji  «.1<*  i  ilcr(  «•  passape  qui  fait  tant  d*honneur  au  talent, 
à  la  sa^'L'>sf  f?t  au  cnuiaf^»'  d'un  de  nos  meilleurs  écrivains. 


Il(  upsix,  sans  doute ,  lieureux  est  le  banni , 
^^li  .  j':ir  hs  siens  injuslemcut  puni, 
."^  i'  |'«'rir  point  aux  rivi's  étrangères 
I)c  \.iins  dijiiis,  d'ornuei'.leuses  misères; 
0;il,  p.irdniîPiinl  à  sus  frères  séduits, 
JMrin"  .  loin  d%«ux,  à  des  liens  détruits  , 
Au  loiid  «lu  «œur  domt'ure  encor  fidèle} 
J.t  lursipiVnfin  son  pays  le  rappelé, 
S'ollrr  ,  sans  crainte  y  aux  yeux  de  Pamitié  | 
Dr  t.iiis  s(.'s  goAts  retrouve  Tliabitude, 
riaînl  Ifs  méchants,  et  n'a  rien  oublié , 
(^)uL'  son  outrage  et  leur  ingratitude!  ^ 


Si  Ton  peut  dire  sans  crainte  ni  pudeur? 

On  n  vu  (pie  Racine  a  dit  :  Sans  que  père  ni  mère  ait  daigné 

.sourire*. 

V.i-\  doux  phrases  sont  Tune  et  Pautro  dans  la  même  analogî 

A7  vient  du  latin  neque y  qui  signifie  et  ne ,  et  doit,  lorsqu 
bien  t-niployi'^,  pouvoir  toujours  se  résoudre  par  ces  deux  mot* 


«  XrhPLbv.   T^Utt, 


I     bCAurmwM.  Bnfamt pnéigut. 


Invariables  dits  Prépositions.    ^  ioi3 

décomposé ,  donne  cette  équation  : 
LS  que  père  et  mère  vPait  daigné  me  sourire  \ 
est  évidemment  contraire  à  Pusage  :  car  après  sans  jamais  on 


«v«it  marché  de  Cnme  à  Bénirnit  f         La  Castill*  dn  motiu  n'aura  point  la  Hctaira , 
^aa  \m  wmkaXutèf  «a  eût  le  moindre  Tent.  a      Saiu  qué  nous  euayione  d*«n  prolonger  la  gloire. 

m 
\m  \mux  recommence  ,  et  que  le  jour  finitae } 
^M*  î«jnaia  Xitna  pwst0  voir  B^tetce, 
I  ^mm  Am  tout  le  iour  Je  puiué  voir  Titue!  b 

p 

On  tiroii've  çà  et  là ,  à  des  distances  immenses ,  des  exemples  où 
ms  ,  au.  lieu  d'être  répété ,  est  suivi  de  ni.  Alors  les  Huteurs  n^ont 
Wkgk  qu^à  Pidée ,  et  ont  fait  une  fausse  équation  y  comme  s'ils  ayaient 
it  :  sans  et  tu  marquent  également  une  idée  de  négation  ;  on  peut 
tmc  les  substituer  l'un  à  Tautre.  Mais  ils  n'ont  pas  examiné  si  la 
aastruction  permettait  cette  substitution.  Nous  venons  de  voir 
B?elle  la  repousse  ;  car  //  agit  sans  crainte  ni  pudeur  donnerait  à 
analyse  ,  U  agit  sans  crainte  et  ne  pudeur»  Cependant  les  grammai- 
bens  établissent  en  règle  qu'après  sans  on  peut  mettre  également  et 
i«  ni,  à-peu-près  comme  qui  dirait  qu'on  peut  répondre  indifférem- 
t  oui  ou  non. 


p  comme  on  le  croit  ^  sans  est  ellipse  dans  les  passages  suivants  z 


im  wm  aanraic  faire  un  pae  aeulement , 
\m  se  Taie  auMÎtAt  à  moi  troueeet. 


Je  ne  saurais  voir  d*honnétes  pères 
chagrinés  par  leurs  enfants,  que  cela' 
ne  m'émeuve,  e 


ffi.  sans  était  ellipse ,  on  aurait  dans  la  construction  pleine  :  Je  ne 
faire  un  pas,  sans  que  je  ne  Paie  d  mes  trousses.  Or  on  a  vu 

sans  ne  peut  jamais  être  suivi  de  ne.  Le  que ne  àe  cette 

et  autres  semblables  répond  au  quin  des  Latins ,  qui  certai- 
»9t  n'est  jamais  construit  avec  sine. 


L'Educ.  ^UM  Printê.  1 
lac  JIM».  4,  5.  I 


e  Mox..  Lé  Prinet jaloux»  e,  7. 


«  Moi..  Fourberûî  d»  Sca^'tt, 
a  I  A. 


j  o  I  4 


Invariables  dits  Prépositions. 


l.)ijil-on  écri:»' 


Autre  question. 

lont  e$t  sans  tietius  jC.-i-tî.  tout  est  sans  dessus  < 

dessous I         dessous. 

ou  tout  est  sens  dessus  | —  tout  est  ayant  le  sens  dessn 

dessous j         le  sens  qui  est  des<ous. 

tni  tout  fst  c'en  dessus  ) —  ce  qui  était  en  dessus  est 

dessous  .........    (         sous. 

Vauuclas  f'sl  priur  sans  dessus  dessous^  et  c'est  encore  aujou 
r()rr}i()i;rii[>ii(r  vulgaire.  INIaii»  il  faut  une  grande  imaginalive  \ 
fî.'.iircT  un  i  or[>s  qui  n'a  ni  dessus  ni  dessous.  Potir  sortir  de  re 
inniifiisc .  pniioiis  des  exemples  particuliers  :  Ji  a  renversé  se 
turc  sans  dessus  dessous.  On  veut  dire  par-Li  que  le  dessiiî 
iîil»alirn'  a  r'ir  mis  à  la  place  où  était  le  dessous  5  mais  il  ne  s 
])(»lrit  <juo,  daiib  celle  nouvelle  position,  elle  soit  sans  dessus  1 
dcssouà.  » 


.!•:  I  u>i<  qu'a  iiinii  .\y\s  tout  le  nionJe  mJote  y 
(^u'il  a  1a   'vte  \'idv  «'.  sr-ni  deiiut  dettout.  a 

DiMii  iiuiini-n'i  I.'ilIic  daus  Ift  plaine, 
.S'fnidiii  i]  ant  .1  tr;i«er«  choiiS| 
Pl.iiiaiit ,  fu'.i. liant  ilan«  toiii  les  trous, 
l'.t  i!.iii«  ri.Np(.-ir  ti<-  qtic!q::e  aubAÏno 
Alcltaiit  tout  ii'-vt  //"iw/i  tti'touM.  b 


Voui  devriet  Lrûlur  tout  ce  njcuMe  ir*. 
Ft  lfti;ter  U  iciaiic*  «iix  lidLV.Brs  il<  ^ 
M'tlkter  ,  pour  fitirv  b  en  ,  il.i  pr<-*i'rr  de 
C<-tte  longue  lun«t:e  a  fAire  p.  ui  ant  2 
£t  cent  biimborioiiB  dont  ra«)'rc-i  ii>*im 
Ne  point  iiller  cli«r«.livr  ce  4)u'u:i  t«.i!  u^l 
'  Kt  voui  mêler  un  |icu  de  ce  qu'où  l\iii  t 
1  Ou  uoui  vovoju  allrr  font  u  ns  d^uu»  dr- 


L'Acadrinif;  (''tTil  siussi  sens  dessus  dessous ,  comme  tiui  dir. 
le  sens  de  drssns  est  devenu  celui  de  dessous. 

Le  fiiit  est  ([up,  quand  on  met  une  chose  en  cet  étal,  ce  qi 
fn  dcsM/s  fil  dcàsous ,  qu'elle  est  e'en  dessus  dessous,  L.e  teni: 
il  niaiu|i.é  [.our  vérifier  s'il  se  trouve  des  exemples  de  celte  iro 
orlLu^',ni|)lif  ,  qui  nous  parait  la  plus  naturelle. 

SUR,    SOUS. 

_\ous  trouvons  un  exemple  de  ces  deux  prépositions  dans  c 
passage  de>  Tniiplicrs  : 

On  peut  dans  les  prisons  entraîner  l'innocence; 
Mais  l'iiomnie  généreux  ,  armé  de  sa  constance. 
Sans  le  poids  de  ses  fers  n'est  jamais  abattu  : 
S'ils  ])tseul  5//rle  crime,  ils  parent  la  vertu.    ** 

Ces  deux  |.n'|,()siiions  ne  se  construisent  que  d^une  seule 


I      1;  Mol.  I'mm«%  utr.  m  ,7. 


I 


d  Raijis 


VftBP 


.Lmi 


Ih^ariables  dits  Prépositions.  ioi5 

LTec  Tin  substantif  exprimé  ou  sous-^ntendu  (365).  Nous 
ss  «uÎTre  séparément  'en  parcourant  le  cadre  fantastique  des 
DUS  dites  gra  mmaticales. 

sut  elle  demeurait  immobile 
ÎTJige  de  la  mer.  a 


!%•  tandr*  ellet  formaient  leur*  pai, 
U  tan*  ot  iM  1*  toucbaat  pat. 
■pproch*,  «t  du  moina  il  ««pérc 
Nihar  Mtr  la  mavtUta  allaire.  h 

m  à  nn«taat  ehacon  port*  la  Tua , 
1 1  ja  aamblaia  raspirar  at  parlar.  e 

chère  image  rcTenait  'tou- 
r  la  fin  Je  la  nuit,    d 

Bpaax  débris  de  Ballona  at  da  Marc, 
b  aat  aitis  au  trdna  daa  CéMri.  « 


char}  Ml  gardai  affligé* 
MB  lUaiica  antonr  da  lui  rangés,  f 

i«r  loi,  lal  qn'ua  puiMaat  faucon 
Win  sur  an  tandia  pigaon.  g 

•  aawit,  rénargnména  aboie. 

da  Saint-Médard  a*élanoont  aur  leur 


5.  Sur  la  Terta  gardas-Toni  da  compter. 
Ce  raae  e«t  beau,  nuUi  il  est  lait  d'argile,  i 

6.  Il  ne  faut  pas  juger  sur  ce  qu'on  roit  paraître  ^ 
Seigneur ,  on  n'est  beureux  qu'entant  qu'on  le 

croit  être. k 

6.  Il  peut  tout  iur  le  peuple  ;  mais  les 
lois  peuvent  tout  sur  lui.  / 

7.  Aussitôt  on  rassembla  des  ouTriers 
pour  travailler  sur  le  îtt\  sur  l'acier, 
sur  Tairain.  m 

8.  Sur  mon  honneur  ]•  planre 
De  surprise  et  do  ioie.  n 

9.  Sur  cmn»  loi  som  donta  il  jnge  ka  palaaa. 


ic.  La  victoire  à  grands  paa  s'aTaaiçnit  sw  ses    \ 
tracas,  p 

Ses  services  sont  grands,  et  jamaia  potantal 
K'a  tur  un  bras  plus  (isnne  appujé  ses  «uts.  f 


des  exemples  des  dix  sens  prétendus  différents  de  la  prépo- 


r: 


quoi,  cette 
ion  marque 


1 .  le  lieu  y 


a.  le  temps  9 
3.  la  situation , 
4-  le  terme , 
5.  le  motif, 


6.  la  supériorité ,  l'avan- 
tage ,  Pexcellence ,  la 
domination ,  etc. 

7-  la  matière ,  la  cause , 

8.  l'affirmation, 

9.  la  conformité  , 

10.  divers  autres  rapports. 


r  de  moindrps  objets  ils  baissèrent  les  yeux.  (VoUoire ,  \^%  trois  Kmpc  - 
!St«â-dire,  sur  une  partie  ou  sur  un  nombre  de  moindres  objets. 


W*m.  (») 

/&AC.  Phitfrr.bf  6. 

m  FiaxLo».  THim.  {*) 

'«  qui  pUU  aux 

g  V01.T.  (») 

n  DssTaocnaa.  (if) 

Jk  Id,  Cont*i  tn  vart,. 

0  Vol.*.  (f) 

w  #fi  «#rs. 

i  Voit.  (»). 

P  'd'  (*) 

rélêm,  («) 

k  Th.  CoN».  y-riané.  1^9. 

q  T».  Co«».  (♦) 

1 

/  Fb»bl.    làUMU  i,^) 

• 

par  Maugard. 

if»iG  Ifwaiiablcs  dits  Prépositions^ 

(.\jiiiiTi(?  ausbl  il  entre  dans  notre  plan  de  donner  des  exem 
«iiic  r%'sL   |)ar>1<i  (|u^en  efïet  nous  instruisons,  nous  allons  suîi 

.ii(*!iif'  in.irriu'  ;i  Té^î^rd  de  sous. 


1 .  A  quoi  s>:v\  à  un  piMipIo  que  son  roi 
Mjbjuuric  (r.iutrt's  nations,  si  l'on  est 
itiallu-uri'ux  ^u/iv  son  règne?  a 

1.     Uaus  IVnibie    dis    la  nuit,  tout  une  voùto 

«.•1  M'ItIC  f 

Lr  kilciiLC  a  lOiiduit  leur  AWcmLlètt  impure,    h 

S.     La  terre  tieniitlnit  soi/5  ses  pas.  c 

Un  a  haniii   le«  ili-nioiu  et  kl  Ceet  ) 
Sout  \d.  r.iMOn  iv»  i^rùics  etoiifié*** 
'Li\reiit  nos  L^nii*  à  i'iiiaipi<lit«r.  d 

J'ali:u-  à  ^o'l  le  luii  "V»  >i'i/f  I«  maiiju»  <li-i  rît, 
lui  lVsI  I  oiir  tii«.^.i\ii  i|ue  je  vieui  .i  Patii.  f 

4.  5'oMi  /i^/  roninjanilaient  le  prince 
F''rdin.in<l ,  tluc  «le  Coiirlande,  et  ce 
TiiOiiir  P.itkiil .  qui  iléfendait  s*i  patrie 
r outre  (Jli.irles  XII ,  répée  à  l.i  main  , 
,i|»rrs  «Ml  iJNoir  ><Mitenu  les  droits  p.ir 
1.!  |iluii.(!,  .Ml  péril  lie  sa  vie,  contre 
CliarN-s  XI.  / 

4    Nout    %iT<iii«    l'iii   un  piinto  ennemi   de  1a 
frai I Je.  -.' 


5.  Som  TOtrv  autorité  M«ftr«  qn^aa  If  | 

La  paix  de  Hiswick  y  coma 
sous  les  auspices  du  père»  fut  c 
sous  ceux  ou  fils,  i 

(),  Sout  ces  conditions  ,  la  ^l 
évacuée. 

7.  Le  comte  Fleming  ,  grand  I 
lîe  guerre  et  de  cabinet,  et  U 
nicn  Patkul ,  prcss.iient  tous  U 
le  siège  de  Riga  9  sou*  les  y> 
roi.  A: 

it.     Sous  un  Bmutaif    habit   on  aitcecu 
tage.  / 

La   vigne  était  accablée  st 
Fruit  m 

9.  Une  ancienne  loi  •  sacrée  ^ 
Moscovites  ,  leur  dérendait 
peine  de  mort ,  de  sortir  de  leu 
sans  la  pcrmisjtioii  de  leur  pain 


Voilà  f^iu^lqncs  exemples  des  neuf  sortes  de  significations  1] 
;^i-aniin<iirieiis  ntlrihuent  à  sous  y  et  ce  sera  le  dernier  nionumi 
cette  sorte  qui  figurera  dans  notre  ouvrage. 


Sous  s  Ij:  ni  fie, 
dit-oii, 


i.  le  temps, 

2.  le  terme , 

3.  la  situation , 

4*  la  dépendance  et  la 
subordination, 

5.  l'autorité  et  la  pro- 
tection , 


6.  le  moyen , 

7.  la  présence  ou  d 

8.  diverses      cxprv 

figurées. 

9.  la  peine  portée  p 

loi  contre  1< 
frac  tours. 


b  \«MT.  ;*^ 

I       l'KJII   1   .     '/V'V/M 

J  Voir     f"i. '.'■•»  ff  vTi. 
*   II/.  F-r  Huiic  à  t'a' 11. 


r»  ;.  -M.ini'.a 


rd. 


/  Voi.T.  ;») 
•;  Mol.  Tartuffe, 
A  Cuhir.  {*) 
I  Volt. 


k  VoiT.  {*) 
I  nm  C*.ci.  (♦) 
m  Vinr.t..  Tilèm. 


Inyariables  dits  Prépositions.  1017 

e«  numéro  par  numéro,  si  vous  en  avez  le  courage,  ces 
9  ces  sens  si  divergents ,  quelquefois  contradictoires  avec 
es  cités. 

a  le  prétexte,  sous  le  prétexte  et  sov s  prétexte, 

presque  indifféremment  l'un  pour  Vautre  dans  quelques 

locutions. 


XL  prétexte ,  on  le  fouille 

i  an  roi  congé  pour  aller 
quelque  prétexte  qu*il  in- 

lira  dans  une  maison  reli- 
le   prétexte  de   changer 


Soui  le  prétexte  qu*on  8*y  prive  de 
manger  de  la  yiande ,  on  sert  de  grands 
poissons,  d 

Il  le  £iit  enfermer ,  f  oies  prétexte  de 
le  guérir  d*aae  folie,  e 


T  et  sous  employés  presque  indifféremment  l'un  pour 
nsuit-il  que  sur  signifie  sous,  et  que  ^01^^  ait  le  sens  de 


lu  prétexte,  on  le  fouille 

'étexte  qu'on  s*y  prive  de 
i  viande ,  on  sert  de  grands 


C.-à-d. ,  appuyé  sur  ce  beau  prétexte, 
on  le  fouille  partout. 

—  s? enveloppant  s  se  cachant ,  se  dégui" 
sant  sous  le  prétexte  ,  etc. 
Ici  le  prétexte  est  comme  un  masque 
sous  lequel  on  se  cache. 


ius  conservent  donc  dans  ces  phrases  même  leur  sens  na- 
i  qui  les  distingue  Tun  de  IWtre  ;  et  si,  en  y  employant 
^,  on  trouve  le  même  résultat,  c^est  comme  lorsqu^on  va 
jeu  par  des  chemins  différents. 

tnè  de  la  vicj  sous  peine  de  la  vie,  sous  peine  de  mort. 


Sur. 

se  est  un  tyran  qui  défend  , 
la  vie  y  tous  les  plaisirs  de 

f 


Sous, 

Cela  est  défendu ,  sous  peine  de  la 
vie,  g 


R^titarq.  lur/a 


r* 


r  BovB.  Rent'  wrla  Lang.fr. 
d  U. 
e  Id. 


f  liABocaafl.  Af&s.  42^4. 


»  ■  •  ■ 

u 


s       u»  ' 


ï    :  3  In\ariables  dits  Prépositions. 

Sur.  ;  SCUS, 

:  iois  (!•:  r£tat ,  f     Une  ancienne  loi .  sacrée  |anni  !« 
.'^   t  > ,  a  tous  '  M'^svO'^  ites ,  leur  defenJair ,  njiLà  pt-inc 
.-î-.or.ter  à  chc-    ce  mort,  ce  sortir  de  leur  ?■*?*«  *■"" 
■    .    j  tidk  permission  de  leur  patrûrcbc.  h 

Que  'îv  îri'.îi-î  1  s  pour  les  grammairiens  qui  donnent  aux  mot 
a  ;■.  i:.:  '1-:  >:^:;::.  .i:i -n^  qu'ils  veulent,  et  mémo  des  sisniticatio" 
c  i.tr^ùi:  ■-'Ir-is  !  \  ".ilt  ii/rqui  signilie  sûus  ,  et  la  vie  et  la  mort  qi 
V  .II':  aM-ir  I  ■..'iir  cîix  !•-  même  sens. 

</■;-!  rilri->i  «!■:>-•.  j-nir  le  résultat,  on  dit  presque  indifTeremment 
r*re  }ur  /.  >  kirmct  »-•:  *Avj  50i/5  les  armes.  La  dernière  expression  t* 
v!:în  fr'qu'.'nN?  :  Afr'itez  votre  peuple  sous  Us  armes.  Télèm.  On  p^r 
'i  r-î  '!•  l'iil- -^  »jMt.>  1.^5  armes  sont  une  charge  jvOUs  laquelle  od  es 
|i'  :i  '■.  (y,  iHiî  (.'Il  (U\  *  au  contraire  ,  qu'on  est  sur  les  armes,  on  pMl 
<]    rLil'  'j  qll^;  l'.'<>  armes  sont  comme  un  corps  sur  lequel  on  s^appuie. 

Surtout  et  surtout. 


<".f:i  iiv  ii'Mir  r:^t  tou|Oui%  prêt  à  parler 
r  ./■  .Va»/. 

?i""ir.;i'nr.s  p.is  iclx  qui  trouvent  k 
M  ..ire  sur  tout. 


Malheur  a  tout  mortel ,  et  wmnnJ  i  Batte  iftf 
Qui  ••  f«ît  t.ngulier  peur  ètr«  na  penrnifi't 

Tou'idurs  lur  SA  toUettc  est  la  BaLiiie  Acjituet 
Au; .*•.'«  trun  po(  de  rouge  «n  voit  oa  Miiiilhi| 
Et  le  Petit>c«r4ae  «et  surtomi  ta  lactor»  4 


OiiolfjiK^s-uns  f'-rrivent  \o  second  avec  un  tiret.  «Si/rtotf/ est  dut  1^ 
::  •':i:i«-  .i;..-.li.»i:i-*  <[H*'  partout^  et  le  liret  n'y  est  pas  plus  nécessiâl 
<jiii'  «i.i:.>  <.>'  «îuiià  r  inul.  Quant  au  résultat,  5i///Di/^  peut  être  tradnl 
I  ar  j>ri:i.  Ijulriiii  iii ,  et  le  petit  carême  est  surtout  sa  lecture ,  l'tÊ^ 
I  -diio ,  (■%l  juiiK  i  liait -ment  sa  lecture  :  surtout  ne  pourrait  suppOiM 
!.i  iin.'iin;  îr.uiu*  lion. 

Hors. 

On   tonnait   U?  mot  de  tVançoîs  I^^  après  la  bataille  de  Fani 
Tm/t  f.yf  pt  nli!  y  fnrs  r  honneur.  Du  fors,  du  latin  fores  ^  ^Kt/tefi  • 

:i  l.ilî,  hor6.  A  ovcz  idéologie  ,  pag.  laS. 


■.'  » <it  I. 

•  ■        # 


c  Volt.  L«  Vanité 


J  V 


i>t.i. 


Z.'£iArc.  ^««^ 


Invariables  dits  Prépositions. 
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tons  les  instminents , 
I  le  seul  préciséxnent  qui  peut 
la  liberté  bien  réglée,  a 


&■ ,  pT«M  «t  tara ,   tout  ftons  mti 
i  da  r««prit  hén  aou*  •>  lu»  amit. 


a  mAticr  ^im  f«  ii*«nt6nds  psa  bien  | 

•  PArméaia  «afin  jo  a*  aaia  ri«a.    c 

1«»  piic«a  d^éloquMica 

\0m3t  plaça»  •>  «lui  a^aat  point  da 

d 

*«Ar,  dit-ll|doiuié  par  escellanca 
>  |n pâment  que  de  barba  au  menton  | 
nU  paa  à  la  légère 
dmm»  ce  puite.  Or ,  adieu ,  j'en  suie 

•  I  0 

-(Ure  I  je  suis  hon  de  cet  en- 


a.  TouB  les  maux  fiont  depuis  loiio. 
temps  hors  de  la  boite  de  Pandore  ; 
mais  L'espérance  est  encove  dedans. 

/ 

Hon  da  «on  caraclira  on  ne  fait  tien 'de  ban. 

g 

Nous  cherchons  notre  bonheur  Aort 
de  nous-mêmes  et  dans  l'opinion  des 
hommes  que  nous  connaissons  flat- 
teurs )  peu  sincères  ,  sans  équité  y 
pleins  d'envie ,  de  caprice  et  de  pré- 
vention. Quelle  bizarrerie  !  k 

Hon  de  le  battre ,  il  ne  pouvait  pas 
le  traiter  plus  mal.  i 

3.  On  peut  résister  à  tout  y  hon  à  la 
bienveillance.  Il  n'y  a  point  de  moyeu 
plus  sur  d'acquérir  Taffection  des  au- 
tres que  de  leur  donner  la  sienne, 

k 


essayé  tous  les  instruments ,  hors  un  seul ,  c'est-à-dire ,  un 
ti  hors  ou  à  la  porte. 

de  P^rménie  je  ne  suis  rien ,  c^est-à-dire ,  étant  hors  ou  à  la 
PArméme  ^  je  ncr  suis  rien. 

de  le  battre  y  il  ne  pouvait  pis  faire ,  c^est-à-dire  ^  il  ne  pou- 
Eure  9  ceci  P action  de  le  battre  était  mise  hors  (ou  exceptée  }• 

pouvons  résister  à  tout ,  hors  à  la  bienveillance,  c'est-à-dire , 
"ésister  à  la  bienveillance. 

les  premiers  exemples,  hors  est  immédiatement  construit 
substantif}  dans  les  seconds ,  il  Test  avec  de^  dans  le  der- 
l^est  avec  a.  Mais,  dans  Pune  et  Pautre  de  ces  deux  circons- 
le  rétablissement  des  ellipses  reproduit  le  substantif  régime  y 
ignifie  toujours  hors, 

1,  dans  les  phrases  où  il  figure ,  il  y  a  des  diftérences,  elles 
t  des  mots, qui  suivent,  et  non  de  hors,  qui  est  toujours  hors. 


BmV,  %0 
*muÊUt  top.  3 1  a. 


.4. 


«  La  F.  3,5. 

yMA.aacoaTBX.. 

g  Volt,  htt  Jeux  tièeléi» 


h  XâA.  Bbvt.  I. 

i  AcAu. 

«  J.  J.  A.  NoÈÊf,  U4L 


O'XO 


■  Mes  dits  Prépositions. 

Phrases  remarquables' 


Phrases  remarquao.e..^^^^^ 

a     \e8\        H^"    ^^ 

t\u\es.   fl 


.•  .■■:t- 


••W 


les.  a  i  enseigne  w 

V  est  pour  ftor-'""*' °        »«ace  A'»""»  *''  I 

//or;«'«  c^*^  l         .„,ud  cite  ce  pa»»6«  I 


^  '"'^""'i^  »rt*»-  '  _i;««l  de  Re««  '  "* 

1  ••'*  *  ,   *  • -.U  où»»»» 


■4 

kl 
■'  < 

,Vi 
A/ 


:'>.•'■'"■'    .   7  „.  «o»t  mort»  m"'-  A.„,.m",M»«-^"' 


IdoL  ^mpH-vi-- 


Imàriables  dits  Prépositiàhs:  i 62  i 

rnler  exemple,  en  même  temps  qu'il  nous  apprend  Phistoire, 
rtait ,  du  temps  du  grand  roi ,  l'emploi  des  fonds  publics ,  nous 
hormis  employé  avec  ellipse  de  son  complément.  HontUs  que, 
lire ,  hormis  ceci;  saydir  :  //  n^en  a  pas  P obligation  d  messiturs 

Grtgssei  à  fait  encore  une  plus  grande  ellipse  > 


Quand  il  a  dit  : 


kmtwA  fUoa  1««  r«pM  y 


BxpUcationi 

V  ■ 

Ceat-à-dlre  »  il  ne  dépariait  pas ,  ced 
étant  miskon,'9»yoit^  qu'il  ne  dëparhdi 
pas  dans  les  repas. 


CAEZ. 


L  TU  que  chez  vient  de  l^italien  casa;  d'où  cheza,  d'où  le  vieux 
L  Voy.  idéolog. ,  pag.  f  a5. 


•  nlU  trMtré  dras  ekn  noMib    A 

lesBolre  chez  Gicéroii  y  c'était  la 
ehesGaumi  c'était  la  gloire,  c 


C^est-^à-dire  ^  àâàn  le  eheéal  y  ou  dans 
la  maison  de  nous. 


J^ai pufti  fias  aVMit,  bê 


•lUêfêua^è 

|Tka[t<t.    d 


cH£É  et  DANS  comparés. 


On  dit  avec  chez  : 

êîné  •......•'.•.  chez  un  auteur. 

nte  dinait.  •  «  • . .  chez  Platotf . . . 
iloo  allait  souvent  chez  Ennius . . 
KHidance  r^gne*. .  chez  ce  négo- 
mt  •  • 


On  dit  avec  dans  t 

J'ai  lu  cela dans  un  auteur , 

■  ■  daris  Platon  , 

— ■*■   '         dans  Emntis. 


w  vois  guère....  chez  les  rois 


:t. 


La  bonne  foi  t:st  une  belle  qualité 

dans  un  négociant. 
On  ne  voit  guère  dans  les  roiS  que 
ne  des  flatteurs.  •  •  • )  des  Sommes  vulgaires» 

»— —  t%^  les  barba- ^       «.^.*..  dans  les  régions 

res.  •  •  •  )  desbarbaii^s. 

trouve  tout  cela  chez  cet  impri- 1  On  trouve  tout  cela  dans  cette  ipipri- 

j  mcrîe. 


tgeéàfàeiU 

a. 


l 


c  fattaga  éiià  titi. 


4f  1«A  f .  a,  1. 


3> 


loau 


Invariables  dits  Prépositions^ 

\EB.S. 


AIoMioi  «ouiot  vert  \a  porte  de  Sa* 

icutc  ,  poiii  Kl  l.iiri?  oiiviii.  a 

I^Mu:aMl  «jur  Mt'iitor  parlait  ainsi,  il 
'.(.iiitiiiii.iil  si'ii  rluniiii  versla  mer.    b 


l  cTi  k'  milieu  ilii  jour, 


G«t  Mire  si  brillant,  li   lo:  ;;  'rvips 
Pcpclw  ven  wm  tliK:liB  &*<•&  !•*■  uc , 


Le  papier  a  été  invente  t 
Uu  quatorzième  ûcclc ,  «t  Tii 
l'cn  le  milieu  du  qiiiii/.iôinc:. 


J\  rs  In*  se  construit  qu-avuc  des  noms  qui  inJic^ueiit  le  1; 
tt  nips.  On  ne  dit  plus  l'ers  dans  la  sens  à^cnvers.  Voyez  à  la 
en  les  pn'jjobiliuns  envers  et  devers* 

Loin» 

Loin  e^t-il  une  préposition  ou  un  adverbe?  Grandi^  ques 
nous  laissons  à  résoudTre  à  ceux  qui  croient  qu'il  )  a  \raiu 
adverbes  v\  des  prépositions,  r'est-à-dire,  des  mots  qui  no  s 
substaiitiis  ni  adjectifs.  Voy.  idjéolog. ,  pag.  2a,  14*»  ejlc. ,  e 


I  .So'.ii  un  (ici  toujonif  ligoureiui  f 
l^'tiix  hnn  lie  i'Arin««iii|utf  plog*  i 
Il  ckt  uuc  iî:-|  uflivux  rÏTftga.  . .  .  # 

.S(>:t  i.ii  ûti  ,  »(iit  iiiJift'ër«nc«| 

]Iaii»  uni.*  il-.nu'*  mqU^enc*, 

Kt  /■•f'i  Jf«  iiMi«ek  ,  pour  toujours 

J'allaii  i.ulu-U-r  cii  «ilencc 

L.\  {itTtc  ili-  III i-s  prvmivrs  jouri.  / 

Loin  (le  nous  cis  fimesies  maximes , 
qui*  les  âmes  tle;>  rois  naissent  privilé- 
«:iéos.  g 

\^%\  dieux  out  pruDoitcéi  Aun  Je  laur  conlrc(lir«  , 
C*est  ^  TOUS  Je  jijiskvi-  Ju  cûtvdc  lVnipir«.  h 


1 .  £i>in  des  bords  du  Clicr  ri  Je  \'Aui 
Est  ua  Ti«ux  bourf  i  «Loai  l  rçgli««i 
A  pour  ckrgé  !•  plas  gu*u»  dci  tk 

a.  Lof'n  o-B  rin«ur«  crainlliiS|  dent  T 
matiquo 
Garda  dans  ses  furvurs  ua  ordre  ■ 


3.  L'Jgf  TÎrîl,   plus  nùr,  iuapire  u: 

Sa  pousse  auprtès  des  grjuuU,  ia' 

ménage  , 
Contre  les  coups  du  sort  aoai;*:  «  se  ; 
El  Itiim  daus  la  prcsenl  t»^.iiû«  l'i 

4.  De  ioin  c'est  ^utlqaa  ^mm  ,  ci  «£« 

lien,     m  , 


Tout  ce  qu'il  y  a  de  4:ertain,  c'cst  que  loin  n^a  chez  nout 
forme  caractéristique ,  et  que  ,  de  quelque  manière  qu^il  soit  e 
il  reste  invariable. 


a   1:  .M»L     Itrlffti    11. 

u     il.. 


1      «  Gzxvtt.v.  CatJméimpromft. 
^  i*  •ii.î^'i'  i/rx]  lit»'. 


k  Bozu  jtn  p0tt. 
i   Id. 


InvarùMes  dàts  Prépositions. 


i02Z 


PHÂS. 


Près  est- il,  dans  le  système  des  grammairiens ,  une  préposition 
i  un  ttdyerbe?  CVstce  que  aou§  croyons  parfaitement  oiseux  à  exà- 
iner.  Le  fait  est  qu^il  appelé. toujours  après  lui  la  préposition  de, 
it  que  cette  préposition  soit  cx|)rimée  ou  sous-cntendue  j  et  qu^il 
t  lui-mém^  invariable.  Voy.  De ,  pag.  976 ,  prêt  d  et  près  de. 


SAU  F. 


Aitf/* erreur  de  calcul  « ,  le  compte  sel 
mte  à  ëix  mille  firme*.  I 


C*est-â-<lire  cei;i   étant  scof,  tlvotr 
rcrreui* de  calcul,  etc. 


Les  grammairiens  ont  donné  à  cet  adjectif  ainsi  placé  le  nom  de 
-éposition.  Il  se  reproduit  rarement,  on  ne  le  trouve  guère  t{ue 
ins  sauf  votre  respect,  sauf  le  respect  de  la  compagnie,  saufmeUltur 
fSs^,  sauf  appel,  sauf  recours,  sauf  huitaine,  et  dans  cette  belle  pbrdse 
)  la  chancellerie ,  sauf  en  autre  chose  notre  droit,  et  T  autrui  en 
mies.  ^ 

TU    et    ATTENDU,    EXCEPTIÊ^    POURVU. 

On  a  vu ,  pag.  809 ,  que  quelque^  adjectifs  passifs  s'emploient  d^une 
lanière  très-elliptique,  qui  les  a  fait  regarder  comme  dés  préposi- 
ions.  Aux  exemples  cités  nous  ajouterons  ceux-ci: 


J'entenils  dire  que  Ja  guerre,  est  dé- 
bnc.J'abiindoiuie  aussitôt  ma  fainii  le; 
%  je  vais  chercher,  selon  la  coutume, 
ft^bituie  on  la  mort|  aUefutu  qu«  je 
iki  rien  à  faire,  c 

7 


qn^«n  GvnAai«  AOtrefoU  un  bon  prêtre 
il,  fmx  «'AaaaMri  du  loa&c  et  du  Mlpêtre} 


Qnhta  imorma  beuict  qa*«n  lance  arac  fracas, 
Doit  mirer  un  peu  liant  pour  arritar  plut  b««  } 
Que  «l'un  tube  de  bronze  aiiHÏtdt  U  mort  tuU 
Dani  la  direction  que  fait  la  parabole, 
Bt  raaverte  en  dens  coupe  prudeiiimaal  méafg/'i 
Cent  automate*  bleut  à  la  Aie  rangée. 
Mouaquet,  poignard,   ^pne    ou  tranëKàJate  ou 

pointue , 
Tout  e<t   bon,  font  va  bien,  tout  eart.,  pourtu 

qu*on  lue.  d 


rbstant f  joignant ,  touchant,  suivant,  moyennant^  pendtint 
et  durant. 


*té  La  cour  enjoint  au  cœur  de  conti- 

tà  être  le  principe  des  neri's  ,  non" 
1/  toute   expérience    a  ce   con- 
tre.... et  à  banni  k  perpétuité  \a 


raison  des  écoles  de  ladiieimÎTCrsité;- 
lui  i«it  défense  d'y  eobrerj...  k  peine 
d*é.tre  déclarée  janséniste  et  amie  des 
nouveautés,  e  *    • 


•  ACâB. 


If    Voi.T. 
d  Vui.1. 


Voi.T.  T><  piondf  conint  il  va 
La  Tuiti^uii. 


g  Boii.-  Arrit  hurl. 

3a  * 


roa/f 


Invariables  dits  Prépositions. 


Ou  s.iif  i\\u'  l«'  N«»iiii.iiul  Fonti;ncUe 
ctii-.it  au  L.ts  ii*unc  clin isioii  ile  TAra- 
ilt.iiiii*  Il jn», .lise,  «îoiit  il  éXàït  le  sécré- 
tai ic  : 

Nonobi^tant  clameur  de  haro. 

a.    Ccn  mou  tr«,*oi  qu«  Ion  m'a  pria.  — 
V(.iie  iii'».-t  '•   on  y-imI  —  Tout  /oignant  cette 
pieric. 
J'h  :  ('■iiiinc»  iii>u«  en  timpt  de  gueiTe 
Foiit  Tappoitui  kl  loin  T  ii 

à-    Aprilft  ftoup«!i ,  pom  \ou«  «lûiennuy^Wf 
lVle«  ilieitaini»,  Oioutu^  une  bïttoire 
Touchant  un  pauvre  et  uoble  chrvalîcr 
Dont  1  aventure  uit  «ligue  de  mvmoire. 
Sou  nom  ctdit  niv^ki:e  Jran-Robert , 
Let^uel  \iviiit  feou»  le  loi  D^gobett,  b 

Dieu  ne  «iétlaie  pas  tous  les  jours 
ses  \oloiité.s  par  ses  prophètes  |  tou- 
chant les  rois  et  les  monarchies  qu'il 
clè\c  ou  qu'il  ilétruit.  c 

4.  Va\  fiis  (le  guérirons  irrégulières 
2)ar  ii.elles  tlioi»ues,  la.  cour  permet 
aux  inéilc(  ins  de  I.ulitc  i'acultc  de  xen- 
i\xi:  ^  iunant  U\n\  ni<'>t]u)dc  ordinaire t 
Ijl  fièvre  aux  nial.ulrs  ,  avec  casse  y  Ciéné , 
sirops,  julcps,  etc.  d 

Je  le  récompenserai  suivant  qu'il 
m'aura  servi,  e 


On  pourra  remarquer  lo.  que,  de  ces  six  moU|  il  n'y  a  que  . 

(^67)  Quelques  «grammairiens  ont  retranché  de  la  liste  des  prépositi 
joif^nant,  toucluint  ^  suii'ant,  pendant ,  durant,  moyennant»  nonobstant p^ 
qu'ils  ont  reconnu  que  ces  mots  sont  les  adjectifs  octiFs  des  verbes  jtm 
loucher,  suii'rc,  pendie ,  durer,  moyenner,  et  du  vieux  verbe  nonobittr^éA^ 
non  obstare ,  ne  ])as  faire  obstacle.  Par-là  ils  veulent  faire  croire  que  Ici  1 
dits  prépoMiions  (Unvcnt  former  une  classe  à  part ,  et  qu*il8  ne  sont  orig; 
rement  ni  substantifs  ni  adjectifs  ;  erreur  que  noua  avons  si  vktoriemia 
combattue  )  idéolog. ,  pag.  12a ,  etc.  y  etc. 


â.  Le  loup  reprit  :  Qac  m»  CA«dra>t.ii  I 
Presque  tieoi  dit  le  chicB  :  donnez  1a  cfau 

Portant  bâton  «t  mendiant», 
Flattei-  ceux  du  logie,  ù.  sait  nt^utic  ooBip 

Moy^nnanl  quoi  votre  ealaiie 
Sera  i'orœ  reliefe  d«  toutes  lea  fa^oaa.  .  . 

Je  veux  titer  dei  plut  brillanu  emplois, 
Rtrc  officier,  •ii'naler  mra  ezpIatU, 
Puis  de  Thriais  eadoaser  ï*.  ^oatane. 
Et ,  moyennant  vini^  mille  icut  touiaeiS| 
Klre  appelé  le  tuteur  do  nos  rota,  g 

Quand  l'eau  courW  nn  bAMa  ,  tan  raison 
dresse  { 
Mes  y«ua  ,  moyamnant  ce  secAurs, 
Ku  me  trompent  jamais  en  nie  nicaiant  ton 


6.  Le  jeune  Caton  ,  durant  soi 
fance ,  semblait  un  imbécile  di: 
maison,  i 

Durant  les  premiers  ana  da  Pamas%e  fiaiKS 
Le  laprice  tout  seul  feaait  tontes  les  leu.  < 

7.  Pendant  ces  trois  mois  de  teiapèiet 
Que  faire  sans  calendrier  7 
Comment  placer  les  fonrs  de  fête  T 
Comment  Iri  dijfémuûr  ? 
Pendant  qu'un  pbifoaoplie  assure 

Que  toujours  par  les  scna  les  homme»  soalJ 
Un  autre  philosopha  {ure 
Qu'ils  ne  noua  «al  iamaia  trempés  (Se; 


A  F.it%n^f  J.-jù  litK. 

r  Ac«ii. 

jy  Voi-T.  C-fiItt  vn  t'i-rt. 

/La  F.  ij5. 

C  Iît>^*Li.i.  iii»:.  1//1.K   :»•.  p. 

/rVcjT.  Hawre  D.allt. 

d  Buii..  Arr,  luiUsqui'. 

A  La  1'.  7,  18. 

I  J.  J.  R.  Bmti.  M. 
k  Bota^  Artpoéliftu 
i  lU  F.  7  ,  â«. 


hwariabtes  dits  Prépositions,  loaS 

t pendant <^\  soient  sui-vis  d'un  que, suivant qu'iX  m'aura  servi, 
rtt  qu^un  philosophe  assure.  Durant  que  a  vieilli ,  suivant  que 
iresque  toujours  la  place  à  selon  que, 

Que  pendant  et  durant  présentent,  au  résultat ,  à-peu-près  la 
idée  ,  quoiqu^au  fond  ils  diffèrent  entre  eux  comme  pendre 

an  état  de  suspension  )  et  durer,  . .  •  que  durant  est  par  consë* 
plus  expressif,  et  qu'il  est  employé  lorsqu'on  veut  marquer 

>as  quand ,  mais  en  combien  de  temps  se  fait  une  action.  Gresset 

it  un  exemple  remarquable  où  ces  deux  mots  figurent  dans  le 

»  vers  : 

JfÊmdamt  ê»^  n*"*  i.  ^tf"***  c«t  trUlM  MéoM , 
4}a«  feaiM-f«ui  lUnc  tm  cloitrct  déMita, 
Chaatea  IrU  du  cçnfent  de  Kever&t 

r  un  premier  coup  de  pineeau ,  l'auteur  de  Vert- Vert  peint  une 

ue.   Que  fisiez^vous  pendant  ces  jours  ?  c'éHl  -à-dire ,  qUefesiez-^ 

dans  ce  temps^làî  A-peu-près  comme  dans  ces  vers  de  Racine  : 


Qjifi,  l««i«-T«m«  0Ua%  f  Veur^iMÎ ,  mum  Hipp«Iyt«  ^ 
Dm  héros  df  U  Gr^«  •«•mbl^rt  il  Viliitl 

nr  un  second ,  il  donne  au  temps  de  l'étendue ,  de  la  continuité  ^ 
tnà ces  tristes  scènes.  Ces  nuances ,  sans  doute,  sont  très-délicates î 
e  sont  pas  les  préceptes  qui  les  apprènent  ^  il  n'y  a  que  l'instinct  ^ 
t  d^une  bonne  organisation ,  qui  puisse  les  faire  saisir. 

rxKDANT  QUE ,  CQmpafé  à  tandis  qur. 

Tendant  oiç^j,  dit  l'Académie,  se  prend  pour  tandis  que,  et 
%ndis  que  signifie  pendant  le  temps  que.  y>  Voilà  des  expressions 
1  déterminées. 

b  a  TU  le  sens  à& pendant.  Pendant  cela ,  U  miel  se  gâte.  Tandis 
it  du  latin  tdmdiu,  qui  signifie  aussi  long^temps.  Tandis  que 
rient  donc  bien,  lorsqu'on  veut  exprimer  une  action  qui  a  de 
ndue  y  qui  se  prolonge. 

Tandis  qut. 


'.  JPenrhmt  que» 

Alt  fort  Iioandt«| 
mm  >•  atimnquaîtau  fvatïn. 
tim  qu*]qu*UB  u«u^U  U  fAta , 

^■ftU  étaient  an.  train.  « 


Un  Mtrologa*  un  iour  m  Uïma  rhoir 
An  fond  d'un  puiu.  On  lui  dit  t  Pautt*  bêla, 
Tan^it  qu'à  paina  à  tat  piadi  tu  panSToir, 
Panaa«-iu  Ura  na-daMva  da  ta  tétai  b 


b  "La.  F.  i,  i'i. 


.Mes  aits  Ffépositions. 

Tani 


.■.»'•■"="        I         Ton.  •>»""'"  *^Xuo '*«  <•'"*'. 

......f .—  •;.::   ■  -"""1  s..r.'-* en" -'•••  ^"" "*• 

■■  ■•■•-■•     '  ...  .•..•-»«* 

'l  I'  •••  1.     .r.     M-   •■"■*     »  ' 

*         .       ..    ,       .-.v       '      '  '« 

ir-       ' 


"Ml 


•m^ 


.    ^    ■■  "■  •  I 

.  ,  ,,v.iM>  "^'*'  ''     •        VI    vont  im-V*»-  \      ..uieiu*  on  ^lO^AH  «^      «.«a'Us»»» 

' ■ '    ,.. ,,,,,,w ur..*r;C «-'«'•  r'- 

.'^-'■^•r:      .V,    W-'"'^'''''''*''C.Wra.e  toujours  à  aB 

i-."i*  '  ^    .      ».  lie  et  "»i 


-.ù  Y^ 


i\.-. 


. •■■'y- "''•  ^•*'''  ■  ;ili«»^»"*-î''"'  '     '■        ^ — -  - 


i.*: 


'  M 


r..     '••'■■ 

^  >i.-.>j>fcv  ■•■■■• 


î  3  B.  r. 


I"-     I 


hWixHabies  dits  Prépositions. 


iiyorf 


AVEC. 


Zlnon ,  datoMi  d9^e  lét  GrScca.  à 


X«a  dâa.ble  «lit  t  Mon  «mi ,  c'Mt  ta  faute } 
SKajs  4B^«c  moi  t«uk-Iu  faûra'un  lûarcKé  1  h 

na  Tm  point  ^  mon  filt ,  fût-on  mr  nei  monté , 
'mc-ce  ^tnm  ba[fn|t«  i'Up6ftériij.  a 

Tout  prit  parti  ;  MuU  elle  «l«in«ura 
^9^c  l'off^oilf  compagnon  Uiir  4I  triate^ 
Bai&flî  ,  moîa  soci  annorai  doa  ébafi, 
Il  r«Bflo  rAmf  I  ft'««  la  aonrrit  pa«.  d 

^-mm  «ait  «n  quai  U«ii  floriMatt  Aabylom: 
m  tnwifcnnii  d^AlaxanJra  ,  anjoiirdliui  renferié , 
^MT  «a  TÎU*  aiti^ra  a  péri  cUipcrâé; 
Iféanr  n*a  point  d'aaiJr  «à  ton  «nkro  rrpAM, 
It  Vanni  Pompig^un  croit  Aira  qvelqua  choM.  r 


a.  (|>uanil'  lei  enfant*  de  Mars  et  de  Silria , 
Pdiir  <|(ielquai  prft  lii^ljnt  leur  furiv,     -    • 
De  leurttllaga  atUiant  air  champ  du  Man, 
TTa  art>orai«ht  du  foin  pnut  rteiiil^rd*. 

.    liOur  Juptiar  /  au  tfctApa  du  hoii  xA  Tntla , 
Était  da  lioi*  \  il  fut  d'or  Mua  i(iuculle. 
l'Tallez'  danr  pat  avec  fimplicitÀ     ^ 
21onmi(L>r.  t«rt«'c«  qui  fut  pdn^M.  k 

2.  La  vétifé  luit  de  sa  propre  lu- 
mière ,  et  l'on  n'c^claire  pas  les  espiit^ 
'avec  les  flammes  des  bûchers,  l 

■ 

CVit  un  parleur  étiango  *\.  qui  Ironve  toujoui'i 
li'art  Ue  nu  iront  rien  dire  ai  te  de  ifrautla  ilitcour». 
liduia  loa  piopoo  qu^il  lient  ou  ue  voit  )aniaii 

,  nouriO, 

£t  ce  it'eat  quu  Ju  bruit  que  luut  ce  qu*on  i:cou>. 

m 

3.  La  lî^ne  des  Achëeus  Temp^^^liA 
cle  s'acxroitrc  ;  c'ètiiii  lé  dernier  reiu- 
purt  de  la  liberté  de  la  Grcrc,  et  ce  fut 
elle  i]ui  en  produisit  les  derniers  liéroK 
avec  A  rat  us  et  Phiiopœnien.  n 

TouScfuti  oMo  Toan  qua  i'r  mata  ■  ibiaoïi  , 
J'aipéiaia  aJouèir  ia  t'otov.du  poiaon.'  • 

Voyea,  idéologie,  pag.  i37,  Pétyirfolôgle"d'/ii'Jrt,  dbiit  Remploi 
fbéautoiip  plus  fréquent  clnns^notre  langue,  que  ne  Test  en  latiu 
M' do  cffute-.- •         ^     ■'•' 

^llains^  Ws  é3temj>lcfe*^c  la  sec()ude^colf)nne','pûr,  par  It  moyhri'de  ou 
.    WbHf,  pôùn'aiôhr  i*iè^mpîarér  ûrt'icy  sdiîs  changer  Tidoe  de  ;-éiùltat. 

^       n'allez  donc  pas  y.yar  ^'mp licite j^  nommer  vertu  ,.etc. 

On  n'éclaire  pas  les  esprits jyor  le»  flammej^' ou  ./;ar  la  moyen  de« 

^      Elle  produisit  les  derniers  héros  dans  AratUD  et  Philopœmètt; 


I«*ingénu  ,  selon  sa  coutume ,  s'éyeilla 

■mr  le  aoleM.  f 

.  (■ 

I 

Il   cluinta  les  combats  des  Centaures 
mu€c  les^'Iispithes.  g 

Ai^€c  tnon  bioa  )*aî  tu  périr  mon  être,    h 

1'  • 

I^n^alc  Borna  I  arj^^  téut  «an  orgueil ^ 
}oflU  «tait  ce  qu'eat  Auteuil.    f 


n  Ba&*iTiiia. 

9  Tai.T.  Cputtt  «M  iMtrsm 

€  2tf. 

g  Jtf.  La  l'mniti. 


^  FâRèiua:  TeléM. 

k  Voti.  Pt  i.vttDuah'm. 

i  \ui.r.  ^'.'i'.'.  du  fione/tti^ 


/Volt.  L'JitgémMm 

m  Mol.  MhnntMr.  9,  S. 

*i  BoMvr.-r. //iif.iM/r,  ic  p^rt 

I.  hui:.    S:it.  i. 


iou8 


Invariables  dits  Prépositions. 


Mais  Tidôo  de  société,  de  concomitance,  exprimée  par  avtCftK^ 
toujours  la  mcmo  ,  quelle  que  soit  la  phrase  où  se  trouye  avec. 

On  nV'ilairo  jms  bs  esprits  avec  les  flammes  des  bûchers;  c^est-à* 
dire  ,  que  raction  d'éclairer  les  esprits  n'existe  pas  avec  les  flammes, 
ne  peut  s'associer  avec  les  flammes  des  bûchers. 

j-h'vc  est  souvent  précédé  de  la  préposition  de,  et  les  deux  sens 
'•«'•nuis  apportent  dans  la  phrase  une  grande  ditTércnce  :  séparer  tor 
travée  r  argent,  distinguer  P ami  d'avec  le  flatteur.  * 

AVEC  exprimé  avec  ellipse. 
As,*cc.  I  Avec  ellipse. 

Lm  lorgnett»  à  im  mmim.  ^  il  rAifo  aatrar  dt  cci- 


Lo  maître  du  lo"is  rentrait,  a^^c  jaI *^**°'**«"'*''1'«^"* »"'•■*«*•  ^*«»*» 

,  I  Avec  us  compagnon ■,cl-dcTABtMt  ■uîals, 

ti .  ne  a  la  main,   b  ■ 


Il  court  ^w.  travers  du  bois,  avec  un 
dard  en  main,  f 


Unt  ètriUm  à  la  main,  pranait  tota  àm%  mtàtH^  g 

Le%  armes  à  la  main  ,  ils  Tousofiml 
lia  paix,  h 

La  liaitio  at  1«  courmaki  répandaat  lanrvamii 
Marchant  devant  ics  pai ,  tm  poignmrJ  à  U  im» 

■ 


Ton*  dans  raitaiant ,  iapnimaUa  wffmri», 
Souch*  hMttit,  ai  la  mina  égmrâa,  k 

Lan  yux  firmiif  U  arriva  •■  bâUlaBl.  I 

épainii  s'avança ,  Ut  hrmm  dam  In 


Il  f^it  la  cluttc  mitte, 
Prend  ae^c  Pair  to.t/nt  un  froc  relîjjietix. 
£t  •«  friit  rf«.t-%oir  crmitr.    d 

Fi  contcmplti  long-tenij»,  «irr  di'i  ytux  t^nfui^ 
I.Vk  ri\sg(-n  tluuris  qu'iil:*'  n'a  ianiAis  vas.  a 

On  voit  que  les  exemples  des  deux  colonnes  sont  dans  la  wka/e 
analogie  \  d'où  il  faut  conclure  que  ,  si  le  sens  appelé  avec  dans  txvk 
<\^  la  première,  cette  préposition  est  nécessairement  sous-entendoi 
dans  ceux  de  la  .seconde.  Ainsi  on  aura  dans  la  construction  pleine; 

il  rôde  autour  de  moi  avec  sa  lorgnette  à  la  mùn. 

Il  otïrc  la  paix  avec  les  armes  à  la  main. 

Tous  deux  n'siaient  avec  la  prunelle  eilarée^  la  bouche  béanteyCtc.  j 

11  arrive  avec  les  yeux  fermés. 


/r  AcJkn. 

/•   M«RwoxTrr.  (*\  " 


0  Boit..  Loir.  S. 

g  Vai-T.  Viéye.  tTanFrimea. 
h  Fiaib.  THèm.  («) 


kid, 

m  Xd.  CmmU 


(*}  Cité  par  Mariyanl. 


Jhtvanabks  dits  Ppép^thnf.  losg 

difpandsMitt.iine  foule  d'ablatifs  dits  abtotus;  conception 

useï  auad  digne  de  la  risée  publique,  que  l'absolu  professé 

tski. 

le  plus  coQunUn  que  Pellipse  que  nous  Tenons  de  signaler 

ME»  Maugard. 

C-À-d.  avec  le  chapeaa  bas* 

■ 

—  et  courir  avec  la  flamme  à  la  main^ 
-.    etc.  ..   .. 

—  le  quitta  avec  les  larmes  auxye^x*  ; 


a  gfM  Mompvsp  (34^  .1^  polft^Mt 


ifeOTViM  t^igorf^w  aTéc  ail* , 

wàtm  mai0 ,  courir  dan*  la»  coabata 

la  argnmcBts  quila  a*  conpiaaiient 

que  9  les  larmes  aux  yeux,  le 
s  pouvoir  l'embrasser. 

•     r.  ■      ■  ■•  ' 

smI  an  point,  haraaaéf 
Mff  mu,  famn  à  dêmii^kétutL  a     -■ 

* 

TOUS  fl  pfis  encore  montré  an 
cou  décoré  d*un  collier  de  fer 
pouces  de  hauteur,  d 


—  avec  un  pied  tout  nu,  etc. 

—  avec  le  cou  décoré  d*on  collier  de 

f  etc. 


i  voir  qu'après  est  une  autre  préposition  sujette  à  s'ellipser^ 
par  son  rétablisschàaént  dans  la  'ptitâie ,  fldt  disparaître  à  peu 
este  des  prétendus  aUatiti  absolus. 

A  pais  exprimé  après  ellipse. 


Après, 


>  ■  *-i  f  •  1  \     .1 


ikÊê  mort,  i*  n'ai  f^lat  à  dMitlr.  a 


■■   ■» 


^     '  '    "Ellipse  d'â/>r^«. 

y  iriata  ^  iui  mort ,  a^aat-alla  giaii  à  rmu  1  / 

,Eux  morHf  lé  alaat  tamba'  at  Booi  aart  «a  ^ 
laap».  f-n. 

£«<  dix  mm  txpirh,  autUr*  pl«a  prelosda 

Sa  mit  lur  la  tapia.  A 

•  -.f,  -t.  ■       -      -  ',      ' 

.  Vn  qn  éfita^p  rien  ne  tnnspinit  da 
[procès  de  flélissûrf-  i 


Cn  motêJUt,  aadama  Amjata  aort.  k 
Eu»  99ma  ,  la  lira  |«r  a^  avflaa  coai£ta>  / 


1  fisnt  remarquer  que  c'est  Petit- Jean  qui  parle.    ■« 

:    ■    .  —  k  ,    ■  .         .   - 

m  tUii.  1 , 1. 

\  par  Maugard. 

a  Caav.  Cii.  4,  a; 
/  /</.  89rt.  1 ,  I.  («) 
g  Caîil  a,  A.   (Jf>) 
A  lu  F.  (») 

•  liAHManft.  MC  fi. 

A  La  P.  (») 
M^.i.  S. 

• 

lOOO 


Ins^àriables  dits  Prépositions. 

Aprèâ.  [  Zllipse  itaptèé. 

Cela  fait,  iU  sortent  de  la  m 


lia  tii  ve  sui:  iiimpuc  -t  ■ans  cHiitt  a 


Xf  r' pat  fait ,  ils  doraaent  «ar  la  dort 
YoiiL  l^éut  Jt  la  pur*  natur*.  f 

hf  rfpatfaiif  «d  lanèiM  à  l'ïnaiant 
DanVI«t'î'ar<UD»-,  Mit  las  borda  Jm  foa 
Sur  !•■  gaunu ,  raapirar  lea  halvlnaa 
Et  iaa  puluma  «Ici  fleura  et  dai  aâpbjr 

T.r<;  ('On'liUi''^  ir.ivaient  formé  i\f.  plan  La  leçon  faite,  on  («conduit  ma  bclla 

que  pour  I.:  »  o:.sj.iiation. . ,  Après  Vac-  J'^»"»  ■»"  **«'"•  '''<>•"  7  changoa  pov  i 
tio:i  fûifc ,  iK  s(»   retirèrent  au  Capi- 
tule, /• 

I  Quand  la  mer  «n  courroux  ,  CranchuiaBf 
tièrr, 
De  «on  onde  écumanta  allait  couvrir  la  ti 
KaI-oc  toi  qui  lui  dia?  Tu  Ticndraa  iusqi 
El  U ,  l«â  j2ors  hhidi  ,  ta  rago  ozpirara.    . 

C'^  qu'ils  trouvaient  de  plus  lâche, 
ap'r.  U:  inrn^^nn^t: ,  était  de  vivre  d*em- 

11m:U.  tl 

\\\ç'\i  n'csi  plus  fréq^ient  q^ue  cette  ellipse*  dWer.   Elle  n 
plu.iw  pi,:,  r.iplile,  sans  nuire  à  la  clarté;  car  Pesprit rétabli 

l'jin.  jil  1  ,■  .  r.ipjîcirts. 

Construction  de  après. 


\    ri...v.;ii<  ]  ..i:  ■:!. ,  et  c'eit  la  Toluptv. 

<V>  tiiiii  \ii.iii»*'|  M  vitun  font  taut  iltt  pvdie, 

j\l  II.  '.Il  m   i>;i>t.j!t  rr.ra  leur a<f ttvcraiiaO»  A 

r  ...     L  .!■.•;.»  t ,  1  oîinui ,  le  rtpeiikiTf- 

>p'  (-•<•'.  M'I-  '.it ,  s.oiix  eui'autftdu  plaicir.  / 

■  '  \'        »  '  . 

I 

^/'.!rr^  !'«"^piir  ilo  discernement,  ccî 
t\Wi.  V  ;j  ;Tîi  i1w»niîe  de" plit»  rîrtt?  J' ce  sdnt 
î»\N  t.i.ni.i.:if>  (■!  les  perleti- Tté  '  '  ■ 


Om  m-  .Jri  «fxii  l;\rr»  dfi«t9',' 


Doiui  «ur  tranche,  bien  courcrti, 
El  tout  neut'i ,  aimi  qu^on  pcat  crsi 
I  1^  Urluut,  dd  riihe  niênoirCy 

Ke  le«  atait  iamala  onveiu.  m 

Ce  qu'ils  trouvaient  de  plus 
après  le  tasmonge  ,  était  de  TÙst 
prunt.  o 

ia.  Aprit  souper,  pour  voua  di-aranufor.  p 

Wonw  noi ,  dut  le  curé  we  gronder  mpth  \ 
iju  in'cu  ticus  rf  TOTia  dire,  aveu  noa  peu  i 
Que  )r  n*4i  ianaia  cru  rion  de  i«  qn*oB  ■*■ 


«I  Sur;.  Ja^i.--  ,  7.    ,♦) 

/   2\î.:  iT-j    li -iinj.  Ci  décad. 

."•  »  /»!  m 
•    Cm    i      /fj  A  ••.   I  ,  7. 

,1  1-'  .t  ■  ■  i- 1  : .  //m  /  u  -li  •-.  ie.pmrt. 
î/)  (iiU-  pal  .'\l.iueard. 


f  Id.  La  BmguntUm 

h  Id. 

I  VAuttur.  Poiimt  ùtiJit  J$ 

Joht 
k  Yai-T   SMottn'i, 


i*r  Ija  HavT.  ta. 
«  Posa  UB  V»a*««: 
o  Boaivav.  Riii.tÊKk-.^ 
p  ^*rna*f  thjè  t.ùi. 


Invariables  dits  Préposkionx. 

Suite. 


xb3i 


k.   ^près  dtner,  la  princcxse  a  fait  atte- 
ler quatre  chars  liorés^  a 

\m  César  y  aprê<  ai'oir  défait  les  licute- 
nanta  de  Voinpéc  en  £&pa|;ne,  aUa 
e&  Grèce  1p  cbercher  Ini-méme,  b 


Oa^Toif  ^ul après  peut  se  CMMigtruire.. 


4>  Quoi  !  voua  oses,  dit-elle,    k  BM  ytui  .vont 
Aprit  que  votre  race  a  ttiché  de  me  nuire  !  c 

5.  Il  est  aprùf  À  étudier,  d 
Il  est  aprèx  à  bâtir  .sa  maison,  e 

6.  Ti-I  on  d^ieaie  iivaiit ,  qut:  l'on  adore  apiii.  f 

1.  Devant  un  substantif. 

2.  Devant  uu  juiHiitit'  pris  snbsLanti-. 

■  ■    ■  ■  •  *  • 

vemeiit. 

\S.  Drvftnf  AW>/nou  êtrt.  ^  ipLindrnn-de 
c^s  infinritîi»  est  s«i%i  d'un  adjectif 

passif.  ■ 

l.{.  l!lr\nnr  un  que. 
1  5.  Devant  une  notre  pri^positiÀn. 
:*'r"    -.  •"    \0«.$«n]ico«ipléaient. 

ïl»  n*y«.  qwc  le»ffn«trcînfinUif8-,  dîner,  aovpety  déjeuner  ^^  ffsétÊff^ 
^ai  puissent  sVmptoyer  snbfstnntitenitfne  cWim«''fV'^m^'dV/inb.  H 
y  m.  aussi  quclqu<is  phrases  où  l'on  peut  placer  après  boire, 

Les  jugements  qu^on  nnd  apkès  boiri:  sont  sujets  à  appela  etc. 

nestapri^s  à  rty/dhfe,it  une  toxirnure  dn  Vstvlc  fiiïiriflcrç'  on  dit  être 
-^  0prês  une  chose,  pour  signifier  être  d  la  suite,  d  la  poursuite  <Fûne 
îse, 

APRÈS  et  dVpkksJ  comparas.    '  '  ■'  ' 


-  *«4.-    ■  Ol»  e«anat  qn V  cil  dana.  Im  bomI»  . 
jt*^*-    'Vtif  dmMf/efuM  dMoir  raiten. 
,,       Orlde  a  toute  oeilo  affaire  , 
"  ■         XAPenlaiuc  eu  païUi  apriu  lui} 
'      MM,  \c  la  r'-p(te  âuiouruliui, 

Bl  j'aurnîa  nicua  fait  de  ne  taire,  g 


Ma- trial*  T«is  chaMaït  d'uu  goaier-MK  i/' 
IfO  rin  inotaaacui,,  Ih  Vfoiiii^iafn-yle  |l**ii 
BuTji't  lia  rvaiii  ilaiift  uil  vieux  pot  à  Udre- 

Fyute  lie  Itai ,  |ia4>^iit  If  ji>iir  au  lit, 

SaiiftroiirrrtuiPi'uiliVt  i^ii^  laitv  habtt* 

Je  fi«;UouUf«is  ika  vcjs  aur  la  {laieiMai*'     " 


-"jf'i^nîrinarfpie'iiire  eimple  postériorité;  û^/r/yrèJciiiRrque  et  Ib jtoMé-' 
-— "^Orîté  et  une  idée  de  possession  pass(?o ,  do' cause  0\\  orij;îlie.  t,à'T6n- 
'      ^he  en  parle  après  lui ,  sîgnîfWî  iwni]enirtit»'«pif-  fin  Fontaine  en  parle 

^Ntiî  ,  et  dans  un  temps  po«îtôrieur.  D* après  Ckaiflieu .  je  vantais  Id 

' , : ^       IL : - :__■ 


é  JioBxaaQ.  Grti^d.  et  df'\.a.i. 


I-  L«  1'.  •  .  '«. 

c/  J''abh»;. 

e  Ac^i'. 


I       •,'  Voir.  Tjf  D  tt^t.tKhf, 
I      .1   TJ  taueré  ài.i:U. 


iODa 


Ins'ariahles  dits  Prépositions, 


molh'ssr y  sii-iili'ic  iinii->«juliimciit  que  j'étais  venu  après   Chauliçu 
niciis  «pic  i  ^.■st  lui  tjin:  j\ii  vu  pour  modèle. 

(^c^i  (1<ni>  l'f  inciiio  soii^  ({u'oii  dit  peindre  diaprés  nature^ 


l'ii  *.in»»'«'  t.iit(o'i:i    ii4Îreni<  nt , 
^«    (  oiilcr.ur   *|ii.-  Il  V.  rîti     pur»:, 
^;l:'|'  \:iC«.u(t|    ■>■>*  liitui»!  iiin«-ifii  :i(  , 
V<-ir.t  trop  '1'   -i-ri')  aucun  ijittiiKP.itiil , 


▼oiU  de  quoi  déBarmar  la  coanirc. 
AlIon«  au  fait|  lecteur,  tout  rondeiD^ai} 
C'e»t  mea  avia.  Tabiaau  d'aprit  matan , 
S'il  cit  bien  fait,  a*a  beeoia  de  berdtar*.  • 


AUPRES. 


Ou  il  Ml,  i*i«'-ologi(',  par;.  137,  ([\i*auprès  est  la  réunion  de  troi< 
mot'»,  d  /t'  pn'w't  rV.sl-à-dirtî,  à  la  proximité. 

u  r.fiP  ji\tc  I'  -^  j;«ris  qu'on  .limefCcIii 
i>  sulht.  l^'^V''!  ,  iciii  ptirU'r,  ne  leur 
»  p.'irli  r  pdiiit ,  p<  iisr  r  .1  nix  ,  penser  à 
1»  t  r  ^  (  )io'    -,  iii«liti<-i(*nt('S ,  mais  auprès 


Pour  la  i«rilin,  c^ett  un  miracle  uaiqna; 
MarU ,  VcrvaUIe  et  leurs  petit»  ici*  d'aaa  » 
NVnt  rii-n  auprri  qui  surpréa«  et  qiû  ptf^*- 


r."  promit  r  ]»as.sa^o  srul  vaut  certainement  mieux  que  tout  ff 
rpTiHit  dl'  t«  s  ^raiiniiairirns  sur  cette  prépoNidûn  ^  Tuiie  de  ceilcfi 
on   ri.li  ul.»^^it.'  a  i!:U;  le  plus  maltniitée  OGç). 

Auprès  de  et  prrs  de, 

L'^  vml.)  à  :;'  liOUX  aupiCi  tlu  cerc  ueil  1  il  c»t  uu  Dieu  t%«uicinr«  prit  .\  punir  l'atgvMl, 
t'f  <,l  :il<'Ui.  I  ^'*  *""*  ii*urp«ti!iu  Cktyw^i  «le  «on  ir:ca«iliJ^' 


'  '^k/i  r.n  CM  iiiplf>,  ji;  110  Sdis  OÙ  la  G 1211111  II. ilff*  (le.^  2;i'animairc^  a  été  pui* 
r]>  MK  i'{ii-i:tl.iiiiiii('iii  ti*iiiie  i(ic'ti  (!e  proximité  ,  iiuprè^  éveille  toujours  i:nê  k 
t'.  ..s>:iliiii<-  .('.I  «-(.ntiinonl  :  Ct  t  enjant  est  toujours  auprès  tic  sa  mrne.  2^*6$' 
I'  N  toujours  rpsi  l'xpriiiie  ceiu*  iilee  il'.is.sitluifé'  Car  «i  je  dis'-îs  :  cetenhnt 
'  •    ,^,i'u-\    rncr.'icnt  auprès  de  sa  mcVr,  où  serait  ra^sîiluité?  Et  puis  s». 
ii.i.^.ii.1 ,  i'i  lil.iiit  nVtait  retenu  auprès  cto  Sti  nièie  que  par  contrainre,  oûf 

M     *•«   i'ilUli'I't    ' 


in  \CiïU'' ,  M.  Giraull-Du\i^ier  mérite  lienuciMip;  lar  il  lui  «t  f'alla  un 
Il  i:i..^'-  pour  iiu'user  ce  vaste  in^ciitaire  îles  erreurs  grammaticales , lUi 
il  1  c  u  la  iiicilt  stie  d'ajouter  les  .tiennes. 

<  »'c,  L\urp,:tt:urt  d^usurpalor,  qui  enlève  par  l*us.t^e  ou  la  |>o»sesAi« 
tii  L(«'>i(  1  .(itii  licsii'ne  d'aboi  il  un  laviHscur  «et  bieniùt  un  .lossosseur  1' 
si!  prui  nariUr  ce  qu'il  a  pii>.  D'où  auuitdû  natfre  le  proverbe  :    n 


•    -•/••.  nyTt  4t 


\       h  I.    CkVS. 


ïnvanaUes  dits.  Prépositioni* 

SuUe. 


itf39 


fUcA  ogwili  da  Hiaitè— .  « 


atit  y  cdnw  Ingrat  «t  faronch* , 
ilinltaw  il  ■*••!  rian  qai  ton* 
.   h 

r  ca  trAaa  aMla  auprkt  de  vom  , 
aaia  i*«i  or^a*  moUu  le  cannoi».  c 


Qttgnd  on  ett  M  pnèj  du  «Judèma,  on 
est  quelquefois  tenté  de  te  prendra  y 
plutôt  que  de  Pattendre.  d 

I 

Placé  moina  prh  dn  trtea  oà  »Ug«  l*étarBal , 
Ja  a'auiaa  pa«  lamé  aa  cannlat  criaiaal. 


r  de  grossir  la  quatrième  édition  de  la  Grammaire  des  gram« 
une  erreur  de  plus  ,  nous  nous  tiendrons  aux  exemples. 

Au  prix  et  auprès  de*  < 


lison  n*e8t  ries  auprit  de  la 


nPest  qu'un  point  auprès  du 
ttÎTers.  / 

ouTrages  de  l*homme  sont 
itiers  auprès  des  moindres 
i  U  nature ,  auprès  d'un  brin 
i  Pœil  d'une  mouche,  g 


Votre  maison  n'est  rien  au  prix  de  la 
mienne,  h 

Le  cnir  est  Til  au  prix  de  For.  I 

L'intérêt  n'est  rien  au  prix  du .  de- 
Toir.  k 


La  liam  la  ylu  faaatU  at  la  B^atlré^iMaté 
£«t  f  aupri»  da  Paria,  un  liau  da  aûraté.  / 


faut-il  proférer  au  prix  de,k  auprès  de  ?  Et  tour-à-tour, 
ndons  :  quand  il  vous  plaira.  Qui  peut  tous  prescrire  d'avoir 
plutôt  que  telle  autre?  Au  prix  de  se  trouve  rarement  dans 
v  \  auprès  j^fànt  mieux,  ybire  maison  n'est  rien  auprès  de  la 
'eat-à-dire  j  votre  maison ,  mise  en  comparaison  auprès  de  la 
a'est  rien.  Qu'importe,  après  cela,  quHl  s'agisse  de  la  gran- 
e  la  valeur  de  la  maison  ?  Et  le  cuir  même  de  M.  Boniface 
1  paa,  sasbs  une  grande  force  d'imagination,  être  regardé 
1,  étant  mis  en  parallèle  auprès  de  l'or. 


0/1  à  ganUr;  tant  les  hommes  sont  conséquents  dans  leurs  juge- 
le  dit  sur-tout  de  celui  qui  s'empare  du  pouvoir  sourerain  »  soit  dans 
uvemé  par  des  rois,  soit  dans  une  république.  César  |  les  décemyirs, 
étaient  des  usar|^teurs. 


ê  Latbavs.   Vit  t.  lUi  difife. 
d§  ta  lamgÊu/han^. 

/  AC40. 
g  UABMOaTBA. 


I    BOSIVACB. 

k  HABMaaTaft. 
iBaifc.  S0i, 


iu54  Invariables  dits  Prépositions. 

(^'î'ji«|U'.* ,  pour  le  résultat,  ou  paisse  quelquefois  dire  pr 
difi  l'HiiîH-nl  ai/près  de  et  au  prix  de  y  il  n'en  est  pas  moin! 
te^  deux  expressions  difïîèrent  entre  elles,  comme  prix, 
difT'jrc  dtiprèsj  /a  proximité'. 

Entre. 


i.  l.fr^  <loi:x  rois  parurent  en  préseriLC, 
ii<i:i«  une  v.tsic  plaine  auprès  de  Ciis- 
s -111 .  i,f::it;  \  arsovic  et  Ciatoiie.  a 

2.  On  (  loit  que  nous  aurons  entre  ci  et 
(Iftnjiii  un  premier  président  de  Pro- 
vence, b 
Ce*^t-j-dirc ,  entre  ce  moment- ci  et 

denidin. 

Je  pal  lirai  entre  ci  et  la  Pentecôte,  c 

Je  jiitfetjio  f.iiaii'.:ru,  coulant  en  p*U  w»  jour* 

Snrrr  lu  ilicu  dct  ^vrs  et  c«lm  an  iini«an , 

A  tuii .  ii-«  tioiih  ».itAril*,  iloQt  le*  TÎoillei  qs*' 

Tidiinaient  li  pciamnient  Ui  iU||«At««prAl  «Ifaj.  J 

i    T..1  parul"  ■iiflit  rritre  let  grandi  coaraget  ; 
li'uM  hwnitii'*  'cl  ij^ue  voua  la  fol  vaut  <ent 


So%  tentïmentt  entre  eux  Jemcurti 


Je  n'avais  pas  la  misérab 
tion  de  choisir  ertite  l.i  sen 
mort,  g 

Lakaiac«jur«lwgnalaae  calmer 

4<  Ah',  docteur I  entre  août ^  que  ne  < 
£t  qu«  peut-il  penser  lorsque  ,  Ja 
A  u  milMi  A»  Parie,  il  pfromAM  ■ 
(^u'il  voit  lie  toutea  part»  îles  heai 
JL«A  uns  «ris,  le»  uns  uuiis,  les 
nacrés  T  ■ 

Parilenaas-moi  ,  dit-il ,  ea  lui  parU 
31dlt  je  pense ,  entre  nom  ,  que  vous  : 
Ji>  croît  l'avoir  prouve  par  nic«  mail 
J'ai  de  plais  ècoliara  et  tte  mauvais 


Dans  toutes  ces  phrases  parmi,  substitué  à  entre,  serait  i 
grave.  Au  mot  entre,  l'Académie  dit  :  Entre,  préposition  de 
miiù^u  ou  à  peu  près  au  milieu,  et  au  mot  parmi,  cVst,  dit* 
proposition  qui  signiiie  entre* 

Etitrt'  vifjnt  du  latin  inter  ou  intrà  ,  réunion  des  deux  pr^ 
/// ,  qui  marque  une  idée  d'intériorité ,  et  de  ira  ou  trous,  qu 
une  idtu  Ait  passage  :  c^est  cette  double  idée  qui  caractérise  i 

(^uand  j(.'  juge  entre  César  et  Pompée ,  il  faut  non-seuleme 
sois  en  telle  ou  telle  place,  en  celle  de  Pompée  ou  celle  d 
niais  I  iicor(*  (pie  je  passe  de  l'une  à  l'autre. 

Punni  n'ex])rime  qu'ime  idée  simple  de  position  vague  fl 


r         « 


■l.i'!.  ;<!  S,    .  .  |j:.i.  îiya. 

-    •>!.  '•  Iliai   I   .  "  I  . 


e  <\"H».   V. /■;.  i  ,  â. 


à* 


'«.M/ 


*  K.eni. 


U     Vo-T. 

»   inttu:;^  tU;à  a. 
^  Volt.   Xm  SjfW 


m  cko6Qs.,.aMu  ce  moufTemèntidè  l!^^riit.qwi  «•  poste ,  tPii. 
I  de  parler  ainsi ,  à  dsoite^et  à  gbiichs:^  etxompara. 

.  Âidfionnaire  est  mi  céuirte  'colossal^  (jue  'phtaieuirs  liommes 
iront  jamais ,  qni  exige,  dans  cdui  qui  eselVntiiieprendrey 
Jté.èxtrafyrdiiiftire ,  l^i^tûde' d'observer  et  de  penter,  une 
s  I  une  santë  robtiste  e%  tt&e  patieiàce  «ans  bornes;  ' 


x^ofttrc* 


ip  est  coeU^  Ip  |h4s.  ji 


ions  épjinle  fipntre  éptuile  , 
Ere  pied  ;  tous  les  nerfs  ten- 
I  bras  entrelacés  comme  des 
»  chacun  s'elTorçant  d'enle- 
rre  son  enneqù*  c 

t  mâtlnt ,  deux  coqi  •(  d«ax  •mants, 
WM,,  m  reavODt^ant  anzch«jBpi{ 
a|ipAl  d«  U  priM  «Okac* 
0^  l«u  d*  r4c«l#  d'Ii^naoi  ^ 
nliuit  d«  Lutbar  ou  Calvili 
Mxd  BB  f  r«tr«  ultramontain  , 
••aips  y  UB  grand  combat   cogn 
».  ^ 


C'est- & -dire,' ce  dhiimp  est  ât^ecle 
bois ,  au  '  delà  de  moî  ,'  c'est  -  à  -  dire  • 
dans  le  4ra)«t  i|tt'Âi  f  a  4'ici  au  l^js. 

4.  Que  v«nlim-TOtta  qn'il  fît  eomtn  troUT  Qn*i] 


6.  A -t. Mi  T«  ^«AfiMfeh,  dans  ki  plaiaai 
d'Afrique  y 
XXflj^iraai  Ai'«|vi  Ww  yr  opn  répabO^i*  » 

liions  eomtn^  Uonê  f  paranlfl  eontn  parantfy 
Combattra  ioUamant  pour  la  cliois  daa  lyraas  1 

/ 

U  Uto  un  pou  U  téta,  et  puis  tifOe  auMÎt^t , 
Fuit  fait  un  long  repli,  puU  tâcba  à  faire  ubmui 
Centre  son  bienfaitewr ,  son  «aureur  et  son  pire. 


es  exemple»;  contre  est  employé  sans  détour ,  d'après  son 
Le  9  désignant  la  double  idée  de  position  physique  ^  quUl  est 
1  effet  d'exprimer  d'après  les  deux  éléments  dont  il  se 

(tonnante  ^  l'auteur  de  l'article  contre ,  dans  le  Dictionnaire 
ém^  t  après  avoir  donné  à  ce  mot  une  foule  de  sens  détour- 
Ljie  négligemment  son  article  par.ce^  mots  :  contke  signifie 
"es,  proche,  ce  le  champ  est  contre  ie  bois.  » 

nous  ne  convenons  point  que  contre  aiguille  proche ,  au» 


u  ccrtf. 


</  Volt.  Conte»  §n  vert. 
e  Coaa.  /.ri  Huracet, 


/fioïc  Set.  S. 
g  Va.T.  6f  i3. 


to5G  învùriables  dits  Prépositions. 

près  Oji)  :  car  un  mot  doit  ngnifler  une  idée^  et  non  pu 
Ccst  avec  cette  étrange  idéologie ,  que  les  mots  szgkif 
MOTS,  que  sont  faits  tous  les  dictionnaires.  Nous  n'argnn 
donc  ici  que  diaprés  ^exemple  :  Le  champ  est  contre  le  boù 
disons  que  contre  y  est  employé  dans  son  sens  primitif  étynic 
et  que  cet  exemple  serait  placé  le  premier  dans  un  bon  dictù 

CONTRE ,  sens  étendus* 


liC  bouilUnt  Ju^rnal,  STaugl*  «B  M  colère, 
Detpréauz  ,  moiui  fougueux,  mût  non  pa«  nioina 

m'-vére  , 
Cuntrt  on  lexe  paré  do  Tortn»  «t  d*ntlmJu 

Du  carquoii  aatii  iqu«  ont  Apuigé  Us  trait»,  a 

li'UuiTei  t  me  contomplo ,  et  Uc  têt»%  futuios 
Contr»  niet  rnnemis  dôpofloront  pour  moi.  -« 
It'Uniieri ,  niou  ami ,  ne  lOBga  point  à  toi.    b 

Le  mépris  est  un  puissant  remède 
contre  ^e  poison  de  l'orgueil,    c 

VoiU  le  train  du  monde  et  de  Mt  «cctateuri | 
On  t'y  icrt  du  bieufait  contre  le*  bieDfaltenrt.  d 


Mon  iiU|  dît  U  eeuiio,  ce  Jourct  est 
Qui,  Mue  MW  minois  hypocrili 
C^rrw  foQM  te  pn«Kté 
Dhin  mnlin  rouloir  «st  porte.  , 

Le  sénat ,  Raao  ot  vont,  vttaa  neea  ta 
Z^  Mon  dn  mondo  «alior  ihc  parlo  m 


Socrato  ort  seAl  cenf/w  «us,  «t  jo 


I>éli?roa>naBf ,  vmgea-noMs ,  pa^vi 
Foi  de  Frèron ,  nous  écrirons  pour 
Alors  il  fit  un  diacoura  pathétique 
CoHtr*  rAn|lais  ot  po«r  la  loi  aalîq 


L(;  dernier  passage  montre  contre  et  pour  employés  dans 
vers.  On  a  vu,  pag,  1007,  ^^^  deux  mots  pris  substantivei 

Proche. 

Proche  y  comme  on  a  tu  idéologie ,  est  un  adjectif.  Cestm 
proches  parents  y  un  de  mes  proches }  îl  est  regardé  comme  pré 
dans  les  passages  suivants  :  li  loge  près  de  la  ville  f  quelqnefo 
on  ellipse  de  :  il  demeure  proche  le  palais. 


(Sri)  Substituez  proche  ou  auprès  dans  la  phrase  de  Fénélon,T' 
y  oui  étions  épaule  auprès  dune  épaule^  pied  proche  du  pied.  M 
de\onue  Tidée  de  mouvement ,  de  trajet ,  d'effort  pour  trarenery 

par  le  second  (élément  de  contre  ? 


f'  Vi.i.i,  Lit  y  il  "..te. 


d  L*  F.  12,  16. 

t  IJ.  Ct,  6. 

/Volt.  Mttrtih  Cititr. 


g  ToLT.    CSUIIM  « 

h   Volt. 


*}  Cite  pjr  Maugard. 


St^ariables  dits  Pf^sithnit 

Autour  j  alentour» 


to37 


^n^  ^  idéologie)  pag.  laS,  PétymologU  à^autour,  et  pftg,  144^ 

t£nis  on  écrirait  d  Pentour,  et  on  Fesait  aulyre  cette  locution 
répoahion  def  mais  Tusage  a  prévalu  pour  alentour,  et  ce  mot 
lit  jamais  de  complément* 


AuiauK 

r  MB  dteri  •••  g»iw  aflUffo 
■<m  rilwrt  t  — wir  d»  lui  nuigto.  û 

pidait  toot  OMÊour,  ti  on  le  8111- 


•  JPé 


àm  diAqiMros* 

r|  o«lta  oMudite  bout,  c 


Alentour* 

Un  nuwuu  lai  (Mupa  U  pi«d  droit  «t  U  lila, 
L»  t«igiMttr  da  TlUag»  à  m  p«rt«  !•  mit  | 
Bt  c«  diclM  picard  aUmiour  lut  4crit  ^71). 


De  l'Mât  d*  •••  yviiSi  1m  \mpn  A^mUt^our, 

Tout  don,  tout  froid«  qu*Ufl  Mut ,  iuzwat  ttiifli<t 
d'amour.  « 


a  lisons  dans  la  Grammaire  des  grammaires  ces  mots  :  a-Autour^ 
uone  Pobserve  M*  Ciftninade  ^  marque  une  sorte  de  rapproche- 
ity  et  alentour  une  sorte  d^éloignementé  » 

Lsiy  quand  La  Fontaine  dit  i 

1m  Malfadums  lion  m  dichiro  lui-mémo  | 

Fait  liaonaor  ta  quouo  à  Ptntoiw  do  toc  flaaci,  ^ 

ncs  du  lion  sont  à  une  sorte  d^éloignement  du  lion* 
te  découverte  |  ainsi  que  mille  et  mille  autres  de  cette  nature ^ 
inquera  pas  d'être  fidèlement  copiée.  Heureux  Fauteur  original , 
copistes  sont  toujours  aussi  modestes ,  et  ne  s'attribuent  pas  la 
I  de  Pinyention  ! 

MALGEI&. 

dit  le  gré,  savoir  bon  gré,  mauvais  gré.  Voyea^  idéologie^ 
a6. 9  Tétymologie  de  malgré.  Nous  nous  bornerons  ici  à  quel* 
semples. 


Dans  réiiition  autographe  on  lit  à  Pentour,  qui  alors  D'était  point 
re  à  Tnsage. 


fkàdr0.  S,  6. 


c  LtA  F,  6  I  18. 


0  MijrAOB. 
/Iu.F.  .,9. 
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Suite. 


Jlfalgré  cette  grandeur  du  nom  ro- 
ni.ân ,  malgré  U  politique  profonde  et 
toutes  les  hellcs  institutions  de  cette 
laini'usc  république  y  elle,  portait  en 
son  sein  I<i  cause  de  sa  mine  dans  la 
jhIousîc  (lu  peuple  contre  le  sénat,  ou 
plutôt  des  plébéiens  contre  les  patri- 
ciens, a 

Malgré  les  louanges  sans  mesure 
prodiguées  au   gouvernement   repré- 


sentatif arec  on  sana  roi ,  il  por 
son  sein  la  cause  de  sa  mine  di 
principe  que  la  rolonté  ^cBéralc 
être  représentée,  et  sur-tont  dai 
privilèges  qui  y  sont  accordés  à 
cbeve.  D*où  l'indiiTérence  di 
nombre  des  citoyens  pou  les  io 
de  rÉtat ,  la  faloosie  de  voir  to 
droits  politiques  aax  mains  de 
qui  sont  leurs  égaux  ^  à  quelque 
près,  b 


Malgré  a  presque  toujours  après  soi  un  substantif;  cependf 
t  suItI  du  que  dans  la  phrase  .*  Malgré  que  fen  aie^  malgré  q^ 


en  aies. 

Me  Toulex-Tout  toujours  appeler  àm  c«  Bom  T  — 
A  II  :  mali^ré  qu*  j'en  ai* ,  îl  «•  Tient  à  U  bouche  | 
"k-t  jamais  je  ne  «onge  à  moniiear  de  la  Souche. 
Qui  (liaMe  tous  a  fa't  aus«i  tous  aviser, 
▲  quaraote-diuft  ans,  de  TousdebaptÎMrl  c 


Tu  seras  un  homme  dVsprit,  x 
que  lu  en  aies,  d 

Il   luf  fait  croire   qu*il  est  di 
amis ,  malgré  qt^U  en  aiL  e 


On  a  dit  que  malgré  que  ne  se  met  jamais  que  devant  le  Terbe  < 
dans  cette  phrase  malgré  que  J'en  aie,  que  t'en  eusse. 

Adolphe  me  vient  à  la  bouche,  malgré  que  feu  aie,  c'est4- 
mauvaisgréquefenaie^  ou  quelque  mauvais  gré  que  j'en  otf.Es 
avec  un  autre  verbe  la  même  résolution  ^  youa  verrex  que  le  s 

résiste. 


Jusque  etjusques. 


Jusque. 


De  Paris  au  P^i  oo ,  du  Japon  fiuqu'k  Borne , 
lA  plus  Mt  aaimal,  à  mon  aTÎi ,  c'est  l'honuie. 

/ 

Il  en  9»xju$çuk  trois  que  je  pourrab  cilar.  g 

l4  iuiqiik  d'Asscnci ,  tout  trouva  d«a  locleura.  k 


Jusques. 

Ceat  aind  qn^Hippelyta  mt  om 
J*aî  poaaié  U  T«rluy«iytt«  A 


Ciiar  Bona  •  nrl  ftnqmm  ft  ■«« 
Kt  je  chercha  ici  Bmm  »  «t  ■•  U 


dofli 


a  Boati-KT.    ilhioire  uniptn. 

'•*>*.  part. 
l   J-fritrn  i. "..';. 

t  i^9^.  ELMu'il\m   1,1. 


d  MosTuç.  b\v.  Lêttr.ptn, 

e  31ad.  na  SicT. 

/  Patta^r  déjà  tiié. 

gld. 


>  Itâc.  Fàèdn. 


dits  Pi^^posUwas. 


tt)39 


It  kÉfr/wfaM  daat  1m  «afcn.  a 
tS»  fma  loi  Jiuqtf^  ta  aa  laiblMse. 

rinreiit  jusque  là  qu*on  crat 
lent  «e  battre.  « 


JitêfHes, 


Jmsquêê  à  ^«Mii,  trooipaat*  id»!*» 
IVua  calts  honteux  «t  frivek 
BLoaoraroiu-iieai  t*»  «attUY 
YeiTMw-aoïM  toajonn  tM  «frioM 
Honotfo  par  iMMfiriâcM 
Bt  1««  hoBauMa  daa  marlalaY  « 


«  "neot ,  comme  onii  vu  idéologie  »  pag.  i^,  du  latin  usque, 
oi^f  U  n'eix  diffère  que  par  le  «ig«e  J,  qui  rev^pUce  Pm- 
>  l^a  lettre  ^,  par  laqueUe  ce  mot  se  tenoioiey  est  purement 
]ue»  elle  donn^  la  &çulté  d'éviter  certaines  rencon^reff 

ju9q¥'i  iwwtji  ^^  ^  fourwr  %u«  poëte§  une  no^v^lU 


Voici,  voilà. 


m  y  idéologie ,  pag.  1 28 , 
Woici. 

I»,  aU>U,  ««t  grand  at  apaciavx  ! 

•    Et  «oûj  la  Caucata.  / 

tait  caura  pami  Fantiqnité, 
BB  aa  m'as  ait  paa  coanua* 
or  an  tira  nna  moraUté. 
la  laUa  teata  aaa.   g 

V  prajac  qnaat  à  Péfinamaati 
I  dMiiiB  qua^na  trait  taalaaiafit. 
a  à-paa-préa  Èaopa  la  raconta,  il 

I  qm'à  lai  aoul,  c^t  ua  oomnai) 


Pétjmologie  de  ces  deux.  mots. 

Vaaà. 


l^pa  la  m\l 
'  'Ba  crédit,  i 

■oY  «aa  nuatra.  Bt  aoaaY  c*ait 
•  diaM. 

Gifan  fua  Datcartas  Taspopa  i 
.  .  k 


Voilà  laaApaaidaa. 


L*Araraa  copandaal  ta  campa  aa  aa  lamMa^ 
ConiBia  ai  da  cas  Uanx  alla  aAt  fait  bail  4  Tia^ 
TraTaiUa  A  damaurori  «oAÎI  sa  toila  oardia^ 
Voilà  dot  aiaadiaroaâ  da  pria.  I 

•  .  ;  L*oan  l*aocapta  t  ot  d^allar, 
La«  «otiè  bans  aatls  araat  qaa  iParrlvar. 
ArrÎT^,  las  voilà  ta  troaraat  Uaa  amombla. 


Jaaiaii  ua  plaiiir  purj  toujours  amata  dinars. 
VoUà  camaia  \m  tîi.  Catta  craiala  maniHta 
Bfoalp4clladadaradr•ia«a^|•l^ouTar||fc  a 

L'homme  rraiment  libre  "çifi  veut  que 
ce  qu41  peut  y  et  ne  fait  que  ce  qu'il  foi 
plaît»  yoiUk  ma  9am9Q  flûsdameâtale .  o 


é^aa: 


f;«- 


/Li.F.  8,9. 

g 

k  Id.  6,  t. 

ild,t,,  aa. 

k  Id.  ao  I  1. 


/La  F.  3, 8. 
m  /dL  Sy  ta. 
f»  ld%  a,  t4> 
o  J*  J.  X,  ÈmH^  a. 
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Invarhhles  dits  Prépositions. 


Fourfdireanhoiiime,iir>nlttrititrt 
ou  plus  qu'bumiDe  loi-mhM.  fiiUli 
fonition  qur  vuu*  coiifipi  Btutùl^ 


11  y  a  la  même  différence  entre  t 
Celui  qui  dit  f  Voilà  les  Apennins  e 
du  Caucase  qu'il  ne  Test  des  Apennii 
(c/le  Caucase,  et  fo«  /dles  Apei 


ici  et  voilà  qu'entre  ^  ttii- 
voici  le  CatiBiue  est  plui]irt> 
.  C'est  comme  s'il  diiail:  w* 
ûlefaU 


qu'on  Ta  faire ,  voilà  le  fait  indique  que  le  récii  est  acher*. 

Cependant,  lorsqu'on  ne  veut  point  marquer  l'oppcwition,  wâ 

est  presque  toujours  le  mot  qu'on  préfère. 

Le  voUd  qui  vient ^  voild  qi^ il  vient. 

La  différence  de  ces  deux  expressions ,  comme  celle  qui  f* 
exister  enire  toutes  les  vitres ,  est  dons  les  termes  eux-m^iuct. 


Le  voilà  gai  vi 


.  C.-k-d.  voU  là,' 


iU,bù4 


voa  là ,  ou  vtiyn  U .  Oi 


Si^  dans  un  appel  nominal,  oit  doit  répondre  me  voici  ou  mk  teu^ 

Cette  question  intéresse  et  l'armée  et  les  corps  délibéranu,  Wf* 
ou  moins  souvent  dans  la  vie  tous  les  membres  de  la  société. 

J'ouvre  la  Grammaire  des  grammaires,  et  j'y  Us  cet  oracle  sbtuli 

u  Voici  sert  à  marquer  une  chose  qui  est  proche  de  celui  qui  puiti 
n  et  voild  une  chose  un  peu  éloignée.  » 

Me  vtnlà  dans  un  embarras  cruel.  L'appel  nominal 
j'écoute  et  j'entends  céçéter ^  nie  voilà,  me  voiV^.  Capendnnt  ctliàW 
parle,  qui  répond,  ne  désigne  pas  une  chose  un  peu  nloign^iUlB*'! 
ment  il  faudrait  que ,  comme  Sosie ,  il  fAt  double.   Comnuat  n(^ 


Invariables  dits  Propositions.  io4ï 

OBC  répondre  moi-même  ?  car  mon  tour  est  prêt  d'arriver.  Il  ne 
ratte  que  me  voicL  Mais  par-là  je  montre  un  objet  qui  est  proche 
iQÎi  qui  suis  en  ce  moment  celui  parle.  Il  faudrait  encore  qu'il  y 
deux  moi,  l'un  qui  parlât ,  et  l'autre  qui  fttl  à  une  petite  distanco^ 
alui-U. 

'est  ainsi  que  sont  faites  presque  toutes  les  abstractions ,  toutes 
'èg}^  grammaticales,  sur  des  énumérations  incomplètes,  sur  des 
t  mal  observés. 

I  lépondrai  à  l'appel  nominal  par  me  voilà  $  c'est-à-dire ,  vouê 
voyez  Id,  je  êuis  là,  dans  cette  assemblée. 


V    TnATEnS  DE  ,  A  TRATERS  LE  , 


A  TORT  ET  A  TB.ATEB.S. 


on-seulement  on  a  cr^é  des  classes  de  mots  sur  ce  principe  qu'ils- 
quaient  autre  chose  que  des  idées  de  substance  et  de  modifica- 
s;  mais  on  a  regardé  des  phrases  comme  des  mots.  Ainsi,  par 
nple ,  au  travers  de  b.  été  une  préposition  ,  comme  je  suis  aimé  p. 
fUmé,  ont  été  des  verbes. 


Au  tra^rs  de. 

I  p«VTT«i-)«,  mu  trm9«rt  «fan*  wM»  pe«t* 

•  6m  Vm\\  na  char  fnyaat  dan*  la  carri^T  m 

le  court  au  travers  des  forêts ,  pour 
iger  sa  douleur,  h 

■■  •mUnu  BOTÎM  à  wiifamàn  l*«ao«ii«  y 
w/t  à  aMi  hàn%  «  dans  un  bisarr*  oavrage  | 

•  im  r— caafir  mm  trartn  du  Tiaa{«.  c 

jour  oui  passe  dans  le  corps  d*un 
e  y  passe  au  travers. 


A$ravtrê  le, 

A  trmwtn  lu  recWa  la  p««r  U»  prfcipit».  d 


Et  toQ)oaTa  laun  aiaiaa  propioM 
jt  traptn  Ut  précipices 
CoMduiMBt  M*  pM  «rraBla.  # 

A  trm^tn  ht  r««p«cti  l«un  tr«mp«iiMfl 
Féaètrcat  daiw  nos  ccNura  at  cbarchaat 
bUiMt./ 


Doa  laU 


Le  )«ge  prétoadait  qu'à  tort  «t  à  trwtrtf 

On  aa  saurait  aaiMiaar  condamnant  un  porran.  g 


*y  aurait-il  pas  en  effet  deux  travers,  l'un  substantif ^  lorsqu'on 
ïnoif  travers  de  doigts,  au  travers  de  la  poussière,  l'adjectif  déter- 
atif  qui  précède  travers  étant  un  signe  certain  que  ce  mot  est  un 
tantif ,  et  l'autre  venant  du  mot  traversera       * 


émàu    TMm.4, 


d  Bac.  Fhidrt.  5,  6. 
«  J.  H.  E. 


/Volt.  CBdipé. 


'   \ 


ÎO^I 


Ins^ariables  dits  Prépositions. 


^  trapert  U%  rochers  U  peur  Icf  précipita. 


Cest-à-dire  y  à  wavèner  les  rocbm 
la  peur  les  précipite  ^  ou  les  pouif. 


Au  reste ,  nous  ne  garantissons  point  cette  étymologie.  Mais  si  à 

travers  rst  toujours  un  substantif,  il  faudra  nécessairement  dire  que, 

dans  â  travers  les  rochers,  il  y  a  ellipse  de  la  préposition ,  comne 

quand  on  dit  rue  Jacob,  la  Fête-Dieu,  au  lieu  de  rue  de  Jacob, k 

fête  de  Dieu, 


Quelque  soin  que  Ton  prènede  cou- 
vrir s(\s  passions  par  des  apparences 
de  pieté  et  <riionneur  ,  elles  paraissent 
toujours  au  traven  de  ces  voiles,  a 


Nous  n'apercevons  la  vérité  qn'ii  M- 
\feT%  les  voiles  de  nos  passions.  6 


Préposition  nouvelle ,  ou  quand  et  quand  | 
enrenistri'e  dans  la  Grammaire  des  grammaires,  ouTrage ,  dît  ranteoT) 

HECONNU  COMMK  INDISPENSABLE  AUX  TRAVAUX  DE  L^ACADisiIE  FBAIT- 

ÇAISE  et  h.  LA  LITTÉRATURE  EN  GENERAL. 

<c  Quand  et  quand ,  sorte  de  préposition  signifiant  avec,  Uestfor^ 

3>  quand  et  quand  nous.  »  ^ 

ce  Employées  seules ,  les  prépositions  ne  forment  point  de  senii 
30  Pour  quelles  signifient  quelque  chose,  il  fautqu^elles  soient  suiTiei 
»  d'un  régime.  »  '^ 

Mais  comment  est-il  possible  de  les  concevoir  employées  seulet* 
£t  si  I  lies  ne  signifient  quelque  chose  que  par  leur  régime,  comneit 
concevoir  que  ce  quelque  chose  soit  en  effet  signifié  par  elles?  £tpBi 
des  mots  qui  ne  signifient  rien  par  eux-mêmes ,  sont-ce  des  mots?£it- 
ce  qu'il  peut  y  avoir  des  mots  qui  ne  soient  pas  des  signes  d*idéest 

Mais  revenons  à  la  nouvelle  préposition  quand  et  quand»  Voilà 
d'abord  trois  mots  qui  n'en  feraient  qu^un  ^  trois  mots  qui  auraientoi 
régime  I  quand  et  quand  régirait  comme  la  préposition  avec  l 

Ainsi  les  élèves  qui  classeront  les  parties  du  discours  et  ktfi 
fonctions  devront  noter  ainsi  : 


Prêp, 


JIOUS. 


Prifp. 
Quand  et  quand 


nous. 


m  l^MMHL*.  Mat.  13;^. 


c  Gr.  dti  Or.  3f.  iJ,p.  7H* 


I  - 


Gr. 


Gr.  S«.  «A  f .  7» 


Jmeaiàhles  dits  Préposiiions.  ioSfi 

ne  KateUigence  doit  se  déyelopper  avec  de  pareils  instm- 

m 

t-ce  donc  qilb  èe  quand  ti  qttàMdf  Ce  sont  trois  mots 
Mnme  tous  les  mots  d*ime  langue  j  ont  chacun  leur  sens 
lel. 

(     C'est-à-dire ,  il  est  parti  quand  nous- 
«rti  quand  et  fuand  nous..  .  /tomaies  partis,  «f  quand  nous  sommes 

f  partis. 

pétition  de  ^ïtand  h*est  là  que  pour  préciser  la  simultanéité 
tt*  ÉtÀit-il  si  difficile  dé  reconnaître  l^llipse  ? 

Selon. 


ùa  font  des  hommes  comme 
ces  de  monnaie.  Us  les  font 
œ  qu'ils  veulent ,  et  Ton  est 
t  les  recevoir  selon  leur  cours , 
pss  selon  leur  Téritâble  prix,  a 

Oy  cette  bonne  mère  y  muiti- 
ions  selon  le  nombre  de  ses 
b 

hm  ruMg*  «Bti^*  «t  io)«mi«l, 

•  tMM  la  loMUM  iowraéa 

■■t  Siaa  la  loi  n»iu  fat  donné*.  « 

promettons  selon  nos  espé- 
et  nous  tenons  selon  nos 
I.  d 


Ii'«sproMi«n  la  nUt  on  aaina  aotto  oa  phu 
part.  «    • 


La  fortuM  Mt  à 


,  «t  a*wt  maiifaiM  mi 


Qno  $don  ^«*o»  fat  lianity  «n  U«a  qa^o»  m  là 
(UaM./ 


SWfM  f nt  TOM  MM*  polMaal  m  mMraM»  , 
Lm  jngoMoatt  do  cour  ▼«»•  roadroat  blase  mi 
aoir.  f 

3.  t'ensez-Tous  qu'il  gagne  son  procès  % 
-^  Selon,  c*est- selon  i  c'est-à-dire^ 
selon  les  droonstances ,  ou  sé&nb 
qne«««« 


ij  idéologie,  pog.  i3o,  l^^tyraologie  de  selon.  Son  usage  est 
p  plus  fréquent  que  celui  de  sirivant,  qui  exprime  à-peu-près 
idée.  Yoy.  ce  mot,  pag.  ia4- 


CT.JCM.t5S. 

h.tf  «. 


ê  luiaocMftv.  MmM.  SS. 


f 

f  La  F.  7,  1 


InvariMes  dits  Adverbe». 


CHAPITRE     III. 

DES    XNVARlJlaLXS  dit!   ADrEKBESt 

Dans  cette  classe  Je  mota  les  gramiuftiriens 


^  Les  inTuiabUs  en  mtnt,  cnmnir  i&ttmmu 
\   LesBdjectifiemplojéid'uaemamèrcGUipiifwrt 
I       coDiiiie  dan»  eUt  parle  haut  ■ 
i  £t  dei  mot!  éptut ,  comme  afin  ,  4tiluL 


Et,  donnant  dans  l'idéologie,  Us  distribuent  ces  tms 
inots  en  cinijuante  à  soixante  classes,  qu'ils  Hp[>èlent  adTcrbei^ 
manière,  adverbes  de  temps,  adverbe»  de  ^fu,  adverbes  èedattf, 
adverbes  A^ordrc,  adverbes  Air  quantité  ^  etc.,  etc.  ;  diatînctiosiUM 
.vaines  que  difficiles,  aussi  nulles  par  les  résultats  pratique*,  ^ 
ikusses  sous  le  rapport  idéologique  (373). 

Ceux  qui  ont  compris  notre  chapitre  des  prépositions  dcii*M 
savoir  apprécier  une  telle  classification ,  et  nVot  pas  besi 
juontrions  le  vide  de  ces  quiddités.  Les  autres  ne  nous  entei 
pas.  Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  quelques  exemple^  de  c«S' 
variables,  considérés  soua  le  rapport  de  \a,  forme ^  et  aou*  ditiicr 
ce  cbapitTB  en  trois  paragraphes. 

PARAGRAPHE    I". 

J>'is    IUVARIAShES  dits  ADf-BHBBS  SIT  HEKT. 

On  a  TU,  idéologie,  pag.  i56,l'étymolog!ede  cette  cIomc  Je  w 
ce  sont  des  composéit  du  lieux  substantif  mente f  mritf ,  Jo  l 
menlBy  qui  signifie  esprit,  manière. 


p-V,  S'il  fallflil  nÈmellrc  ces  iliffirenles  clusM  d'adrn-bM,   pm 

ditdil-on  pas   aaui  qu'il  j  a  des  sulutantiTi ,  U«i   adjccUfa ,  dM  ' ^ 

Btnifrq,  de  lieu,  de  tcmpi.  d'opire, de  qualité,  J'aSimationi  eu^.  «tel 


Invariables  dits  Jdverbef.  ià4S 

ôr  que  Padjectif  qui  entre  en  composition  dans  ces  invar- 
un  adjectif  féminin  singulier,  lequel  sHLccorde  ayec  !• 
nent,  du  même  genre  et  du  même  nombre. 


•y  Él»b«7«,  «aiploli  gouTcriM- 
irteronti  a*«B  doatM  nuIUtnênt,  a 

]•  nom  à9  f  prine*  Inb^cUl*) 
ctnoMf  «t  lourdtmêmt  tr«ii4ittill«| 
ttflaas  •!  d'imipide*  i«iax, 
diai  croyait  M*  poaple  hourtns.  ^ 

t  éU»  teiu  rocvrra, 
I  i««tic«  M  fera,  b 

UMnr  d«  tonionn  tous  contraindre 
I  plairir  do  vÏTro  tbrtnung.  e 

irir  on  raiaero  oit  Toincu   rorv- 


iMouno  étûurdinuni  ^ 
loo  biona  do  Tégliao, 
K  «iKord  inapradont, 
or  fairo  ono  lottiM.  o 

Irai  paa  !  hé,  mraim*ut  ai  forai  y 
«rdo  }o  Baaqaorid.  / 


était  on  canresao  porté  , 
dùmma  ompaqnoté.  g 

0  nijot ,  dit  fort  iUgamment  t 
poar  toir  ^uo  Fcoil  du  maltro.  h 


ifriao  ùtetuammttu  aaaMo  | 
•  pour  Mil  lot  tréaort  qa*eUe 
i 


m  confê  prudtmméni  ménagéo 
Uotto  à  la  filo  rangé*,   k 


Adject.  masc.  nul,  féminin  nulle,  et  da 
substnn^f  ment }  d*où  nulle-meni, 
pw»  nullement. 

—  lourd,  f.  lourde  ;  d'où  lourde-ment, 
puis  lourdement. 


^  bénin,î,  bénigne;  d*oik bénigne-ment^ 
puis  bénignemenL 

—  libre  ,  fémin*  libre;  d'où  libre-ment, 

puis  librement. 

—  rare,  rarejnent,  puis  rarement, 

—  étourdi ,  f.  étourdie  ;  d*où  le  ? ienx 

étourdie-ment ,  puis  étourdi-ment 
et  étourdiment. 

—  i;rai  ^  fémin.  vraie  ;  d*oà  le  Tiens 

vraie -ment,  puis  vrai» ment  et 
vraiment, 

-^  dâ ,  fémin,  ^ii«  ;  d'où  le  Tieux  <{ii«- 
ment ,  pnis  dament. 

—  élégant, fémin.  élégante',  d'où Tinu* 
*  site  élégante-ment ,  le  Tieux  élé' 

gan-ment,  puis  élégamment. 

-^  cessant,  f .  cessante;  d*où  le  Tieux  m- 
cessant ,  incessante,  qui  a  fait  Tinu* 
site  incessante  •  ment,  puis  mctff< 
seulement  et  Fusité  incessam-ment* 

—  prudent  y  fémin.  prudente  ;  d'où  Fî- 

nusité  prudente-ment  y  puis  le  vieux 
pruden-ment,  et  l'usité  prudemmenL 


\  cité. 

a.  I. 


«  ToLT.  Azolan  et  It  bitié^ 
/  La  F.  9,  16. 
f  Z<l.  7,  ta. 


il  La  F.  4i  •&• 
>'  B01&.  u(tr/  |wi#. 

k  FmumgÊ  di^  tiU^ 


io46  Invariables  dits  Adverbes. 

C'est  donc  toujours  de  l'adjectif  féminin  que  se  forment  Ik<  inn- 
rîables  en  ment;  mais ,  lorm^ue  cet  adjectif  finît  par  deux  totcU^i, 
comme  étourdie,  vraie,  due,  le  besoin  d'abréger  e,  fait  «yocoptr  l'f 
muet.  La  rencontre  des  adjectifs  féminins  en  ante ,  ente,  avec  sitia, 
a  aussi  amené  une  construction  bien  naturelle.  Car  si  Ton  proaoocs 
un  peu  TÎte  éiegantemeitt,  pnidentemenl,  à  peine  fait-on  entenè* 
le  T;  d'où  élégan-ment,  qui  s'est  tnmsFormë  en  élégamment. 

Comment  est  venu  lui-mjme  de  l'adjectif  féminin  qaa  aitMll,iji 
A  subi  diverses  altérations  faciles  à  reconnaître. 

I)  y  a  quelques  invariables  en  ment,  comme  impnti^meitt^  trattia^ 
sèment,  commodément,  etc. ,  qui  peuvent  ^tre  regardé»  ccimme  îni- 
guliera;  car  les  adjectifs  sont  impuni,  impunie,  trnStre^  traltmtt, 
commode.  C'est  à  l'art  étymologique  à  expliquer  la  cause  du  cw  ill^ 
rations. 

U  n-MiJU ,  )•  «rrii  b  nntin  (  1     II  j  a  dci  horames  qiù ,  pUtét  «A 

J>  crlil<i«i,  ■uiMp>li><  HuiM>,  (/Euiei7ie/ii  detriiire  le  t>ei>»l<:  ■  te  ««>- 

ii>ipiuub>i>af  II  Uilltrs.  t>  chiln,  I  ,  , 

B.  irr„u.  P.U,  di.  «u.  p«  M,.u.  1     1  "f"'  "  ■<"■*  1"  •■":**■ 

PARAGRAPHE    II. 

DES  isr ariabi.es  dîts  ^or&ji.B££,  qui  sont  évidemmai 
des  substantifs  ou  des  adf'ectifs  employés  d'une  m< 
elliptique. 

Nous  nous  coït)  pi  a!  roua  surtout  à  donner  des  exemples  de  /fit' 
Aa point,  qui,  d'après  la  doctrine  des  grammairiens,  sont  du  m 
tantifs  et  ne  Ront  pas  des  substantifs ,  sont  des  négations  et  ne  m 
pas  des  négations ,  selon  qu'ils  sont  employés  clans  les  pbcue*  ift^ 
matives  ou  dans  des  phrases  négatives}  doubU  erreur  igùemU 
rable. 


♦   / 


Invariables  dits  Jds^fèèt. 
Suite, 


t<>47 


Il  kaigiirân  swit  BucIm  «b  c« 


lèHr  I  il  Ctat  fàutir  à  Mtar. 

«ta*  •■  Mat  ton  t^aiéifMig*. 
•-d  f  fttf  TOUS  n*att«iadr«spo^ 
«•  «ai  c«  bal.  c 


lit  m  yar-Ià  qu'il  m  fantpa/M 


im  ^  mAnM  iortç. 


C.-à-d.  est  ikn  ^nï...  ^Mn  li^obsetra 
ificii  poiniotL  en  àucmi  potnL 

^  il  A'y  a  4«  eerrelte  «n  ûmam  point* 


406  totiâ  A*atfeiB^èz  ce  bnt  ^un 
peint  ou  en  auekn  p&inK 


qu*il  ne  faut  d*im  poUùy  agir  do 
même  aorte. 


Pas. 


a  tvili  ta  iMuauvra  y 

«  aa  la  qtaitU  pa*. 
nt  faa  •■  ■iri#e  » 
a  lait  la  prmiar  pas.  a 

dia^a  bomne  a  mb  géaia 
at  poar  guider  sat  va* 
va  dU  catta  eonrta  vie. 
Il  sa  M  vautra  pta.  f 

plaat  arac  qnalqua  fraau  « 
rbUlon  quUl  aa  raacantraitpai.., 
i  Diaa  y  c«  ban  bamm«  Tbamas  | 
»ta  a  trop  «uiTi  1m  »▲«•  4f 


ta  mtmtmùiànptu 

■aa  y  avant  m  danilra  haara , 

M  b  Mtùbrb  dUmaura  t 

Uy  Vamam  gaUalt  ms  *a«.  A 


*  C-l-d.  ôh  ne  là  ^Mtlft  d*ftn  jm» ^  on 
retient  d*an  |mu  ,  etc. 


Ta  Tait  dapato  qaal  Mapa  il  Ml»  aai  vat, 

Bt  cb«reh«  toaa  Im  Itaas  aà  aa^s  aa  taeiaiMpio*  I 


Aa  adUau  d«t  fal^fk)  Muii  trbp  awr  lAa pdtadM, 
Uta  fa»il,  Hval  d«  la  fimdn, 
Wtât  aa  brait  qtil  lU  Sait  p»u 
En  p!afai«,  c'Mt  tout  antra  cbM«t 
Du  lAlpllr*  lafanya  |'ai  btea  fwcar  la  daMf 
Un  court  momant  A  paina  on  ai*elitaail  A  vingt  tAi. 
Dos  réputation*  serait-ce  donc  Thiit^ral 
Ran  choisir  «aa  théitro  al  braiia  à  jj^op— , 
8oBt  doux  graadâ  vonrs.  Ua  bruit  acora  par  ita 
Acbai, 
Konoaibla  boaaniip  à  U  glolia.  A 


vnt  ne  diffèrent  donc  que  par  la  manière  dont  ila  sont 
rec  ou  sans  ellipse  :  or  Pellipse  ne  change  rien  à  la  nature 
*as  et  point  60nt  donc  toujours  pas  et  point ^  c'est-à-dire  ^ 
tifS)  et  y  dans  quelque  phrase  qu^ils  se  trouyent,  ils  ne 
dek  négations. 


»  L*AvTavm.  Coai.  d'une  mirt 

à  laJiUt. 
yVow.  Shntrù, 
g  Voit. 


il  ToLt.  CtalM  « 
i  Rac.  Fktdr»*f  t, 
k  Aa  VAVior.  Faê,  a ,  t. 


io48  Invariables  dits  Adverbes. 

I  n  pas,  c^cst  une  mesure  qui  exprime,  à  la  fériléy  une 
étendue  dans  Pespace;  mais  cette  étendue  est  réelle,  pTOti^ 
point  ^  c^cst  une  partie  de  la  ligne.  Employés  dans  les  phrase 
tives  y  pas  et  point  ont  les  mêmes  valeurs  ,  et  cVst  ne,  ne  lui  i 
marque  la  négation.  Pas  et  point  ne  sont  là  que  pour  la  précîi 
pour  montrer  qu^unpas,  ({u^un pointue  pourraient  être  retra 

On  conçoit  que  les  poëtes ,  qui  cherchent  surtout  à  peint 
liision  plutôt  qu^à  creuser  les  idées,  se  soient  contentés  de  ^ 
it;nce  dVmploi  pour  faire  rimer  le  pas  et  \e point  de  la  cons 
]>leine  avec  Xa  pas  et  le  point  de  la  construction  elliptique.  . 
ne  sont  point  obligés ,  comme  les  grammairiens ,  à  pénétre 
dans  la  nature  des  mots. 

C^est  ainsi  que,  quoiqu'ils  s'interdisent  la  rime  du  simple 
composés,  comme  dit  et  redit,  tenant  et  contenant,  ils  se  la 
lent ,  lorsque  la  dérivation  ou  l'étymologie  n'est  pas  visible  i 
vulgaires,  et  ils  font  rimer  dit  et  maudit,  tenant  et  maintem 
Ce  qui ,  comme  on  sait,  n'empêche  pas  que  les  mots  riméfl 
même  source ,  que  maudit  ne  soit  un  composé  de  maletàedà 
tenant  un  composé  de  main  et  de  tenant. 


Aux  lois  (le  Ia  nature  >  ainît|  lonmcttoiu-notui 
T.iMjoiiM  aa  volonti-  Comporte  sur  la  n6tre. 
Ij'4<maTit  diiait  mu  fer  t  Pourquoi  ma  cliarcbat» 


vous  1 


Fourcjuoi  m'attirci-Tout?  taudmin  râpondjdt 

l'autie.  a 


Soudain  est  Tadjectif  ioim£( 
nin,  soudaine;  d'oà  l'inTAr 
dainementm 


Les  Allemands  ne  connaissent  presque  pas  d^autre  manii 
primer  notre  invariable  en  ment,  que  d'employer  ainsi  l'adj 
et  simple,  dans  sa  forme  absolue.  L'absence  du  substantif  el 
tion ,  à  côté  d^un  adjectif  ou  d'un  verbe ,  annoncent  assez  sa 

fonction. 

Quelque,  tout,  même,  sont  sujets  à  recevoir  cet  emploi. 
premier,  pag.  697,  le  second,  pag.  711 ,  et  le  dernier,  pg 

11  y  a  beaucoup  d'autres  adjectifs  qui  servent  plus  cm  moiz 
même  analogie.  Voyez  n°.  XI,  pag.  617. 


«  A»aAwtT.  Fab.  i,  a. 


dits  ""jidverifèê. 


»o4ô 


PARAGRAPHE    III. 


\  épars^  qui  ne  peuvent  être  rapportés  à  une  seule 
ïogie,  tels  que  afin,  aihsi,  etc. 

ayons  donné  |  pag.  i44  ^^  suiv. ,  Vétymologie  et  un  exemple 
un  de  ces  invariables.  Nous  allons  en  reprendre  quelques- 
.  suivant  Tordre  alphabétique. 


Afin  que» 

t  iiê-Un  fit  Mal  c«n«  létwr»; 
imà  la  vi»  afin  gai^ll*  t»  Mnra.  a 

P«t»M,  aa  Min  du  noaT«an  moaâai 
raifara  a  travaillé  pour  Toa«| 
Mfals,  daa«  Totra  bsttraaa  courroas, 
«ItUs,  piauE  atrabilaira, 
li  aatiar  épuisé  pour  TOUS  plaira,  b 


,     jifi»  de. 

Mon  galaBt  aa  aoagaait  ^a'à  biaa  ptaadra  aa« 
tampa, 
Jlfim  de  h^p«r  Ma  nudada.  c 

On  dirait ,  avec  Je  mode  impersonnel , 
tu  as  travaillé  pour  nous  y  o/Sh  «f^  pou- 
I  Toir  insulter  à  notre  misère. 


que  avec  le  mode  personnel  est  nécessaire ,  lorsque  le  verbe 
:  ne  peut  se  rapporter  au  sujet  de  la  phrase.  Quand  il  s^y  rap- 
on  se  sert  de  aj^n  de  avec  un  mode  impersonnel.  Voyez  et 
ex  les  exemples  { voyez  aussi  Pemploi  de  Pinfinitif ,  pag.  81 3. 

Alors,  alors  que* 

Il  B*aat  plaa  tampa  d'aifliar  aJpin  faHl  faut 
mourir.  »    e 

St  l'on  n'a  point  d'ami*  alut  fÊ^U»  aoat  p&jréa. ./ 

Tout  laa  maux  aoal  parrtla  mUn  giAb  aoat 
aitrèmet.   g 

9  que  n'etft  guère  employé  qu'en  vers;  il  remplace  lorsque. 
a  pdésie  familière ,  lors  sert  quelquefois  au  contraire  à  la 
?alors, 

Barcala  «a  Mit  loaé!  Dort  la  Tais  t  Ta  foia  ooouna 
Tm  diarana  aiMmaat  m  Mat  tiréa  da  lA. 
Aida.ioi,  la  ciel  t'aidera,  h        « 


it  d'areiila ,  échappé  par  ualhaur , 
ainrit  la  fburt>«  at  Terrann 
lia  fit  slan  aon  eUca.  4 


5,  tt. 
Dif.  eu  ManJam, 
5«S. 


<f  La  F.  5,  ai.      . 
0  Coaw.  Hirach  t  >  4* 
/To*T. 


g  Coav.  Lm  Hormcti.  3 ,  4* 
A  Lji  F.  6,  iS. 


io5o 


Invariables  dits  jid^erbes. 


Auparavant. 


Bicu  n'eut  ooiira  ni  débit  {  1«  loM  «t  U  foUa 
^N'cUieut  plus  Util  t{VL^ auparavant,  m 


Vous  Tonlez  juger  ;  coud 
faits  auparavant. 


On  trou\e  quelques  exemples  de  auparavant  mnyiàhmqu 

ils  ne  sont  point  à  imiter. 


Mon  bras,  dont  te*  mépria  £i>rçaient  Ul  retenu* | 

I9*eiU  plu^  couaidérÂ  César  ni  se  Tenue, 

Et  l'eût  mik«  (Cléopâtre)  en  eut,  nelgié  teut 

son  appui, 
D«  so  plaindre  à  Pompée  auparavant  qu*à  lui.  h 


jLuparavant  qu'à  lui  n*est  ] 
çaisy  dit  Voltaire.  Il  £utt  av 
lui. 


Quelquefois  on  commet  une  autre  faute  ;  c^st  d'employé 
à  la  place  âî* auparavant. 


Queli|u'Mcident  f«it<n  que  ie  rentre  en  uei< 
Je  luia  Groa^ean  conuM  dtvmtU»  e 

Le  sens  exige  comme  auparavant.  Car  devant  ne  poum 
tendre  qu'avec  une  ellipse  :  je  suis  Gros- Jean ,  comme  j 
devant  ce  temps-là.  Or  on  dit  avant  ce  temps,  et  non  pas  à 
temps. 

Aussi  et  autant. 

11  ne  faut  pas  négliger  de  connaître  Pétjmologîe  des  inva 
elle  jùte  un  grand  jour  sur  leur  valeur  et  sur  leur  emploi 
pag.  145. 

Aussi  et  autant  sont  des  termes  de  comparaison  qui  marqi 
i'itîe  dV'galité  ou  de  ressemblance  entre  deux  choses  ^  deux 
ou  deux  actions.  Ils  exigent  donc  toujours  après  un  corré! 
corrélatif  est  toujours  un  que  exprimé  ou  sous-entendu. 


Pourrait-on  se  figurer  un  tyran  qui 
fût  tout  à-la-fois  aussi  £biux  que  Tibère, 
aussi  iàchc  et  ai/ssi  cruel  que  Louis  XI» 
ou  que  Philippe  II,  atissi  prodigue  du 
s.ini:;  cr  des  sueurs  du  peuple  que 
Louis  XIV,  aussi  fou  que  Calîgula 
et    qu'iiéiiogabale  ,    aussi    imbécille 


que  Claude  I  omuU  piésompti 
Cliarles  XII ,  aitgù  défiant  q 
de  Syrtcuie!  Ce  monstre  «1 
cour  f  et  c*est  en  Fimnce  y  oà  1 
le  pouvoir  f  qu'elle  aérait  le  ] 
breuse. 


La.  F,   7,   14. 


I     ft  Caas.  Fofiip.  a ,  4> 


1     cX.AF.y,M» 


Jfnvaiiubles  à\tA  jédveries. 


195l 


Aussi  et  si  comparé0. 


e  l^ngae  a  dçux  si,  Puo  venant  du  latin  sit,  soie,  qui  sert  4 
}r  une  idée  de  supposition  \  et  Pautre ,  celui  dont  s'est  formé 
]ui  yient  de  sic,  et  désigne  de  même  une  idée  de  ressemblance 
;dité. 


Auui* 

!»*Ton8  qu'une  pareille  notion , 
à  propos ,  ne  produira  pas  un 
ud  9tifa»Xaxf9  qu^  le  plus  en- 

semon)  «( 

41  dans  Thistoire  un  trait  amsi 
me  profession  de  foi  auui  su- 
ne  celle  d'Alexandre  y  qui  boit 
t  qui  lui  est  présentée  par  son 
t  Phifippey  malgré  la  lettre 
^tde  recevoir  »  qui  lui  sononce 
est  empoisonnée  % 


emagne  est  aussi  peuplée  que  la 

t  toujours  aussi  fîtrouche  qu41 
ï  j  a  dix  ans. 

plaît  à  total*  U  aatoM  { 
!■%■  raMlgflol,  chithr*  cféatnra, 
ê(m  mm  «wn  d««s  fii'éclal«BU| 
K  lai  Mal  l*b«aa«iir  «lu  printomp*.   h 


Regarder  les  escès  des  passions 
comme  des  maladies  est  d'un  edVt  si 
salutaire ,  que  cette  idée  rend  inutiles 
tous  les  sermoBs  de  morale. 

Quelques  lecteurs  ,  mécontents  du 
TAIS-TOI)'  jaAa-JACQUxS)  demanderont 
ce  que  )e  trouve  de  si  beau  dans  l'ac- 
tion d'Alexandre . .  •  C'est  qu'Alexandre 
croyait  à  la  yertu  »  c'est  qi&'il  j  croyait 
sur  sa  tète ,  sur  sa  propre  vie.  Que  cette 
médecine  avalée  était  une  belle  pro- 
fession de  foi  !  Non  y  jamais  mortel  n'en 
fit  une  si  sublime,  d 

L'Afrique  n'est  pas  si  peuplée  que 
l'Europe,  e 


Il  n'est  pas  si  farouche  ,  qu'on  ne 
puisse  l'apprivoiser.  / 


it  amssi  lAche  »  aiusi  poltron  que 
•  i  aussi  larroo  que  Sisyphe. 


«*  Mt  f  ■•  !•  pêelMur  fut  Mg»  » 
dii«B  ban  du  TiUag*! 
fm»  allait  l'anaartar.   a 


Ma  muM  an  a«  ta^at  d 
Taudndt  t'ét^^dra  dayM*«gi'  i 


n  n*ait  rian ,  fa  la  vaia,  n* paltraa  aar  U  tana^ 
Qui  aa  pui^a  IraaTar  m»  B^aa  foUfM^^!H  Mi-  k 

Fant-U  qva  l'aMour-propra  avaagla  laa  aiprito 
lyaaa  $i  tarriUa  maaUta» 
Qa*aa  vil  at  raapaat  aaimal 

a  la  aUa  aa  IHdr  aaa  ta  dii«  égal?  i 


K  a»  ly. 


to. 


l 


0    \VAtX.&T. 


^  LaF.  àMad. 
h  La  F.  a,  14. 

i  Id.  4i  S- 


loSi 


Invariables  dits  Adverbei. 


Lfcs  oi»'ilIoni ,  Ijit  (le  rent«Dilr«, 
S»  mirent  À  j<iii*r  aufn  coofutémcnt 
Que  l(.suteiit  !•  s  Tro^v m,  quand  U  pantre  Cai- 
landie 

OiiviAit  U  Luu«.)i«  MulamcBt.  m 

li'ai-ja  paa  quatie  piciU  auui  bi«n  qu«  Ut  au- 
Ire*  ï    ^ 

Cet  Io\ip  reucontie  un  dogne  auui  piiUsant  que 

beau  , 
OrA» ,  puli ,  ([ui  a'cUit  foiuToyé  par  négarde.    c 


Si. 

Il  fait  ai  bien  qu'il  dcracbi 
Celui  de  qui  la  tel*  au  ci«I  était  feimi 
JBt  dont  let  pied*  to«ciuû«Bt  A  Fcmpi 
■lorta.  d 


Il  racontait  si  bien  les  choies  ] 
qu*on  croyait  les  voir,  e 

Nul  Tojageur  n'osait  païaar 
Une  barri  èro  u  puiuaata.  / 


Quelles  rè£;les  établir  pour  le  choix  de  ces  deux  mots?  { 
(juVlles  fussent  ^  elles  ne  serviraient  qu'à  égarer  ceux  pour  qui 
logie  des  exemples  serait  muette  ]  les  autres  n'en  ont  pas  bes( 

Aussi  et  autant  comparés. 


1.  Leurs  atlieiix  furent  aussi  tendres 
que  Tavait  été  leur  reconnaissance,  g 


Le  pl.iisir  de  l'élude  est  aussi  tran- 
quille, que  celui  des  autres  passions 
est  inquiet,  h 


Un  certain  Grec  disait  à  Tt mporcw  Av 
Comme  une  initruction  util*  «atfAej  ^w 
Que  y  loraqu'ano  aToniure  •«  coUre  nea 
Nous  devons  avant  tout  diro  noCr*  alpha 
A  tin  que  dan»  ca  lempa  la  bile  •*  teaipê 

iinfin  les  hommes  osaient  é 
sounables  dans  ces  vastes  piji 
qu*aillours  on  croyait  encore  q 
peut  les  gouverner  qu*aailCH 
sont  iuibécilles.  k 


On  pose  pour  règle  que  autant  ne  s'emploie  qu^ayec  les  ' 
Le  premier  exemple  de  la  seconde  colonne  est  une  preuve  d 
train; ,  comme  une  instruction  utile  autant  quejiute.  Il  est  tts 
transposant  l'invariable  avant  Tadjectif ,  ou  pourrait  dire  inst 
aussi  utile  que  juste.  Mais  la  première  tournure  produit  plus  < 
parce  qu'elle  est  plus  rare ,  et  qu'ai/to/i/^ exprime  une  idée  de  q 
qu*^  n'exprime  point  aussi.  On  a  vu,  idéologie^  P^S*  ^4^jV 
vient  du  latin  ad  et  de  tantum,  c'est-à-dire  pour  arriver  d  um 
tité  si  grande, 

Voyt'z  au  mot  tant,  autant  et  tant  comparés. 


a  Ii&  F.  1,3. 
l  LL  I  ,  7. 
<.-  hl.  i  ,  5. 


«  Fbvsi.0*.  TiUntm  %, 
/La  F.  d,a3. 
g  Volt.  Zadig. 


i  Mai.  JEoOf  Ai# 
*  Tmx.  riiiigin^i 


•    \ 


.» 


invariables  dits  Aâ^erhesi 

imssi  et  autant  ne  peuvent  être  suiyU  de  comme* 


iù6S 


«M  /i^j  exemples  suwarUs  : 

A  la  gii«rr«,  on  m'a  tu  conaUm- 
f«B  ««iRm«  pârfiUt  «màat.  m 

iamt  pour  moi  eomm»  je  l«i>  pour 

» 

rare  cônserre  son  jugement 
la  péril  avec  autant  de  pré- 
it  comme  s'iln'y  était  pas. 

c 


li  fallait  u 
^ussi  bon  citoyen  que  parfait  amante 

Qa*il  fasse  autant  que  je  fais ,  etc. 


Avec  autant  de   présence    d'esprit 
que  s'il  n'y  était  pas. 


Aussi  et  non  plus* 
Il  faut  dire  : 
len  j  tons  en  ayez  autsi. 


BS  piquez  de  jgarder  votre 
ine  pique  aussi  de  garder  le 


Je  n'ai  point  de.bien^  vous  n'en  ave» 
pas  non  plus. 

Vous  ne  vous  piquez  pas  de  garder 
votre  argent  j  je  ne  ine  pique  pas  noM 
plus  de  garder  le  mien. 


si  est  donc  mal  employé  dans  les  exemples  suivants  : 


J«  n«  m*  piqua  ptfhit  masi  de  la  garder  j 

Le  pand  aenbre  es  ce  cm  peurraLt  iscomaiedet. 

/ 


point  dé  bien ,  vous  n'en 
;  austip  et  vous  savez  que 
..  d 

X  des  princes  n*ezclut  pas  le 
ne  Je  suppose  pas  ainsi,  è 

es  phrases  et  autres  semblables,  Pusage  exige  non  plus ^ 
ItutsSi.  n  Mlait  donc  je  n* ai  point  de  bien,  vous  n'en  avez 
r  PLUS ,  je  ne  me  pique  pas  non  plus  de  la  garder. 

ras  les  grammairiens  ont  fait  cette  règle,  a  On  emploie 
y  au  lieu  ^ aussi ,  dans  les  phrases  négatives.  a> 

avions  adoptée  de  conEance  \  mais  que  d'explications ,  que 
>n8  elle  exigerait  ^  pour  ne  pas  induire  en  erreur  ! 


M  Bpractt.  I  I  4*     f      c  Citi  par  Wa.ii.lt. 


tir^tf,  3 


C#f.  1 ,  4.     I      c 
,3.  \     d 


Ittei..  Matiogt  Jorci*  ta. 


l 


0  La  Bbvt.  i«. 

/  Tk.  CoRir.  Ftit.  de  Fiêm, 
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io54 


Voilà 

serait  une  faute. 


Invaria^ies  dits  Adverbes. 

OinyntJc,  ,  N(>   cTjignci    (lonc    lai.'OB   i^fp, 

uGn  imfift,  l'nO ,         T^lémoqne ,  et  péritsez  <!««>  1«  lai- 
""      '  ~  *  baUiplutAtquedetiireilonMidFnin 

,sn  p*..  a  '  tourage...  mai*  nviii  n'iUa  fu li» 

cher  les  péril*  aiiiB  ultlité.  fc 

bien  jiUcé  dons  des  phrases  oégfttÎTVc.  JVoB  pk/ 


I  Iiinn  médiocre  , 
ilËpEindie}  je  n 


Vous  avez  peur  que 
joie  ;  niais  ne  ctnignei 
iDcui'BtleilépliiisIrdcci 


JVonptui serait  une  faute, qiuùqn 
phrase  soiL  iiég<itiTC  ;  ralia  ûnaitBi 
conatruii.  Il  UtUit  lUni  cette  pbm 
ainsi  je  ne  l'enUtpFBiuùtti poi.vta 
ne  Ventnprrndrai-ie  pat. 

Voila  aiuij  dans  une  phruen^U' 
Mab  aussi  ne  vaigitn  -  vou  fu  < 
été  piéEeiable. 


!  avec  non  phis,  vous  ne  voulea  pas  l'ml»- 
reprendrai  pas  non  plus;  vous  n'jvei  pu  jnf 
ie  f  ne  craignez  pas  non  plus  que  je  ne 


On  pourrait  dl 
prend™,  j,„el'e 
que  je  meure  de  ] 

Non  ^  ce  ne  sera  point  par  des  règles  qu'on  apprendra  1 
les  millions  de  nuanres  qui  peuvent  virier  la  pens^.  Tout  d 
que  peut  faire  de  plus  utile  la  grammaire ,  c^est  de  ^roOpH  k 
analogies  ,  et  de  présenter  les  faits  dans  un  ordre  qui  înviu  i  i 
fléchir. 

est-ii  bien  ou  mal  employé  dans  cette  phrase  de  PasCaîl 
a  Ils   n'ont   pas    aussi  pour    unique  but  do  les   réfurJBU>  (I 


Ri^ponse. 

Pour  pouvoir  juger  si  cet  aussi  e^l  bien  ou  mat  employa, Dd 
Srait  connaître  ce  qui  pr^c^de. 


Iwarîables  dits  Jldverbes. 


ioS5 


us  ixÊS  la  phrase  soi- 
Tante; 

»tt8  ne  Tises  qu'à  rendre 
illeurs ,  tous  vous  éton- 
iscours  ne  se  rapportent 
lers  ;  mais  ils  n'ont  pas 
[ue  but  de  réformer  les 


Il  fiilait  non  plus  dans  les  lettres 
provinciales: 

Sachez  donc  que  leur  objet  n^est  pas 
de  corrompre  les  mœurs ,  ce  n'est  pas 
leur  dessein  ;  mais  ils  n'ont  pas  non 
plus  pour  unique  but  de  les  réformer  : 
ce  serait  une  mauyaise  politique,  a 


Autant  et  tant. 


uples  qu'il  doit  tout  son  |  ^  ^•■M  fut  concln,  toB*  1m  «Uns  l*«bMiT4r«Bt, 
soins...  et  il  n'est  digne  »'««'««  «!»*'•»  »•  «"*•««  «•"  Im  d.ux  y  g«- 

AiBsi  f  cUbs  tons  1m  tamfw^  aMMigiMon  1m  liont 
Ont  conclu  lonra  marohéo  tiax  dépoas  «Ut  mou- 
ton«.    k 


qvCautdnt  qu'il  s'oublie 
-  se  sacrifier  au  bien  pu- 


tt*«B,pOtlt,    obBgOT    tout   lo 

X  fit  mémo  réponM  y 
rand  que  le  petit,  d 

t  fat  perdu,  c'était  un 
^ue  mort,  e 

ucher  concentre  ses  opé- 
de  l'homme  ,  autant  la 
siennes  au-delà  de  lui. 


le,  nu&Ê  en  tremblant} 

i,  use  antre  ea  fit  tmtmmt.   g 

«n ,  ioequ^au  col  il  m  plonge, 
Loctenr  et  l'éponge  ( 
d^omofif.  ...    A 

•on  mal  est  ajoutant  plue 


Tmnt  qy*  M  lareur  TOtte  Mcond», 
Tons  êtM  1m  maltrM  da  monde , 
"Voire  gloire  noua  4blovit| 
Mai*  au  moindre  rerere  funea^ 
Jj»  maaque  tombe ,  litommo  rMlOy 
Et  lo  hévoa  •'émnouit.  / 

o 

Il  faut,  auuutt  qu'on  lo  peut,  obliger  aM  nmit, 

Tani  ceux  du  tempa  passé  que  du  tompa  d'«n)our- 
d'bni.  m 

U  no  faut  pM  Umi  d^art  pour  ooaaerver  wn  \nn, 

m 

HAte»toi ,  mon  ami ,  tu  n'aa  pu  Icnf  à  tIttoi 
Je  te  rebata  m  mot,  car  il  vaut  tout  un  liTre.  o 

On  fait  tani  à  la  fin  que  l'bultro  Mt  poux  lo  ingo, 
Les  écaillM  pour  1m  plaideurs,  p 

■ 

Tant  et  tani  fut  ce  diaMurs  répété. 
Qu'enfin  Satan  dit  en  plein  consistoire  i  q 


tt.pn0. 

gLAF.3,4. 

m  la.  F.  1,  7. 

* 

^ém.  5. 

h    Id.%y    lO. 

Il  La  F. 

•  Poitagë  déjà  cité» 

0  Id,  8|  •7. 

k  Td. 

p  Id.  \^  a>. 

1. 

/  J.B.R.  Ode,  a, 6. 

q  Id,  Bêlpà. 
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Invariables  dits  Jdverbes. 
Suite. 


\ 


jutcui  \a  morr,  l^urfj  d«  nu 


Voyez  aussi  et  aaùuit,  aussi  et  si  comparés.  Commefit  jh 
à  savoir  toujours  bien  choisir  entre  des  raots  qui  paraîuen 
tant  île  ressemblance,  et  dont  l'emploi  est  pourtant  à  iii£ 
KicR  de  plus  difficile  par  les  règles,  rien  de  plus  facile 
exemples.  Lisez  et  cédei  à  la  douce  puissance  de  l'analogie  0j 


Autrefois,  etc. 

i  autrefois  et  autre  fois, 
toutefois  et  totttcx  fois, 
parfois     et  parfbis. 


i 


Esl-il  bien  >Tji  quele»Franj«is  d'au- 
îFrfoii .  ij\ù  se  roDoïent  entre  eux  ou 
se  brûlaient  les  uns  les  autrei,  fussent 
bcHiicDup  meilleurs  que  ceux  d'aujour- 
d'hui, qui  ne  ruuent  ni  ne  brilleat,  et 
qui  bieutâi  Dc  luerontpenonoe! 


long  une  autre  foii.  A 


i 


Je  ïoni  accampagnml  tt 
quantei  il  tous  pluirj.  k 


(374)  Pour  moi ,  i'aîmeraii  roiem  éite  tondamné  à  écrire  Fliidiiîw 
de  lel  ou  tel  de  nos  roi»  ,  du  temps  des  maires  ilu  palais ,  qa"ii  ddleinû 
des  règles  ou  des  abstractions ,  les  diiTcrents  cm  où  Von  de  cei  ni«u  i 

préféré  i.  l'aultc. 


t  Pucu.  Ht.  iMtrtfTm. 


1 


Inyariahles  dits  Adverbes. 
Suite. 


loSy 


■I  da  four  »  parfois  il  «ommelllait , 
«n  «B  dMOitant  Féràillait,    a 


it  «iT&T^  quelquefois  à»  manger 
!«•  b«rg«r.    0 


Il  a  reçu  dix  francs  ponr  onze  fois 
qu'il  est  allé  à  la  Halle  :  combien  ett* 
ce  parfois  ?    • 

Quelques  fois  ne  se  dit  plus. 


It  que  ces  prétendus  adverbes  n^appartiennent  point  à  una 
mvelle  de  mots,  et  qu^ils  ne  sont  autre  chose  que  dea 
i  classés. 

Davantage  et  davantage. 


■ip  de  Hionnenr  il  aou*  fkut  du 

n'en  ce*  lieux  il  en  faut  davmntagt. 
.  Fennemi  aana  être  ipouranté  y 
Bf  Im  coure  dire  U  rérité.    d"    . 


Combien  aur  moi  Toaa  cres  eTatawlag»  ! 

Giranlt ,  tana  aiouter ,  aana  eflacer , 
Sana  ancua  Mucide  penaery 
Vous  entaiMS  page  tur  page. 
Far  le  aeul  art  de  déplacer  ^ 
Yena  produiaes  un  grand  ounage« 
Et  dannea  à  Totre  labeur 
Le  titre  de  litbb  oaa  Lira  sa. 
J>et  ciaeaux  qui  coûtent  deux  llTrea 
Toua  ont  obtenu  cet  honneur. 


y  1 

t  que  davantage  n^est  autre  chose  que  la  réunion  des  deux 
\t  avantage.  La' terre  est  grande,  le  soleil  F  est  davantage^ 
re ,  qu^il  a  sur  la  terre  un  avantage  en  grandeur  :  davantage 
ni  est  toujours  sans  complément. 

.     •• 

l  y  a  donc  une  faute  dans  les  passages  suivants  : 


vaillent  mal  «ont  cens  que  tu 


te  fîaity  et  touioort  te  réterrea 
.  Tirant  davantage  d^eaauia.  a 


Il  n*y  a  rien  assurément  qui  cha"» 
touille  davantage  que  les  applaudisse- 
ments que  YOus  dites  *,  mais  cet  encens 
ne  fait  pas  vivre,  / 


toge  que,  dit  Tabbé  Dangeau ,  est  un  solécisme  àes  plus 
I  quoique  des  plus  communs.  Nous  le' croyons  aussi ,  et 
ns  en  donner  la  raison. 


/ 1     c  Imi  F.  7 , 1 . 


U 


IUtvovabp.  Templ- 


.>,5.     1    / 


a  BCÀa.n. 


néMUitafi 


Où  placer  1< 


lo58  Invariables  dits  Jâverbes. 

Soit  celte  mauvaise  iihnise  à  construire  :  Jupitei 
Europe  que   Junon. 

{(laTBntage,  c'ect-A-dirc  arec  arantage. 
Europe. 

quÉ  ?  n  est  impossible  de  le  construire. 

rconslance  ,  il  faut  employer  ^/ks,  cpii  «MnniM* 
compnratir apr^s  lequel  vient  naturellement  un  que.  On  diit  JuoC' 
Jupiter  aima  plus  Europe  que  Junon. 

Davantage  de  résisterait  également  à  la  construction  OjS). 


MoirTssQc  lae. 

Cicéron ,  arpc  dei  pailïa  iibibiAla 

poni  un  second  r&le  ,  était  incwf'hl"* 

premier.  Il  avait.un  beangélît.*^ 

soirc  ,  ctiei  Cicéion  ,  c'était  li  'tMi 
chei  Calon  ,  c'était  la  gloire.  - 
5P  voyait  tonjour»  le  ^nnàit^tM 
■'oubliait  toujours  ;  cdui-tî  iw 
«auter  k  républîqite  pour  elk-a** 
celui-là  pour  «"eu  TBnter.  Qii*BdC*l 
prévoyait ,  Cifrtfron  cnignnt  i  t'  ''■'■■i 
'ipérait ,  Cicéron  le  conbùt-.- 


»  Apri^s 

un  ÇW, 

qui  junfni?  le  second  lerme 

nue  conséquent  di)  Mpporl 

Aprè«  davantage,  on  ne  doit  )*nui« 

mellrr 

an  que,  parce  que  le  aecond 

t  énoncé  ULipararant, 

»  Ainsi 

dans  la  comparaison  inverse 

et  Impl 

cite,  il  faut  dire  isctDET 

DiEui ,  mJ9  i'dué  l*e«  da- 

i-OTWi*: 

• 

Quiconque  a.  lu  l'histoire  romaine  est  frappé  do  La  vérité  A 
ikîer  para.llèle.  Or  je  demande  si  cenx  qui  ont  l'iunge  Je  k  lfl|    i 
française  éprouvent  de  même  le  senlinient  des  difTàrences  è 
lées  par  Beatizée,  Qui  comprend  te  que  c'est  que  rappeler  i*fà     , 
tcmeat  une  idée  vt  la  renverser?  Kt  quel  avantage  peut-u 
pour  la  pratique,  de  semblables  quîdditést 


(375)  J'admire  avec  quelle  bonae  foi  ta  G: 
lei  subtililv»  de  Beourèe,  expliquant  [rs  difTcrcDces  Ae  pli, 
voir  l'unanimité  »tpc  luqiiellc  ce  parallèle  est  copié  pjr  les 
ne  peut  douter  qu'ils  ne  le  regardent  comme  un  modèle  de 


Invariables  dits  Adverbes. 


io59 


Gir^^j  syoonyme  de  beaucoup^ 

Bien  peut-être  ne  prouve  mieux  que  guère  combien  les  gram- 
airiens  sont  faciles  à  se  laisser  imposer  par  les  illusions.  Guère  ^ 
iaent-ils  ,  signifie  peu.  Nous  dirons  ^  nous ,  qu^il  signifie  beaucoup • 
Tient  du  latin  gere^   d'où  agger,  tas,  monceau. 


Exemples, 

Il  n*y  a  guère  de  gens  tout  -  à  -  fait 
^ttntéressés.  a 

Q  n*y  a  guère  de  bonne  loi  dans  le 
tonde,  b 

IJ  n*a  guère  d*argent.  c 

n  ne  s*en  Tant  de  guère  que  le  verre 
saoit  plein,  d 


Traduction, 

G.-l-d.  il  n*y  a  (  pas  )  beaucoup  de  gens 
tout-à-fait  désintéressés. 

—  il  n'y  a  (  pas  )  beaucoup  de  bonne 

foi  dans  le  monde. 

—  il  n'a  (  pas  )  beaucoup  d'argent. 

—  ri  né  s'en  faut  (  pas  )  beaucoup  que 

le  verre  ne  soit  plein. 


•Oèst  donc  une  chose  presque  incroyable  que  Punanimité  avec 
li^pUe  les  dictionnaires  et  les  grammaires  répètent  que  guère 
î^ifie  peu f  puisque  si  à  guère  on  substitue  beaucoup,  on  a,  du 
kinns  pour  le  résultat,  le  même  sens.  Dira-t-on  que^  lorsqu'on 
■tploie  beaucoup  f  on  le  fait  précéder  de  pas^  et  que  ce  pas  change 
idée  ?  Mais  c'est  ajouter  une  erreur  à  une  autre.  Car  il  a  déjà 
té  démontré  que  pas  exprime  une  quantité  positive,  qu'il  n'est 
•mais  négatif. 

Si  pas  était  une  négation  ,  ce  <yii ,  dit-on  ,  n'arrive  que  lorsqu'il 
it  précédé  de  ne  ,  il  s'ensuivrait  qu'il  y  aurait  deux  négations  à  côté 
Nm  seul  mot ,  et  que  l'une  balançant  l'efEet  de  l'autre ,  la  phrase 
goÎTaudrait,  pour  le  résultat,  aune  phrase  affirmalive. 

D^un  autre  c6té,  ne  sait -on  pas  que  souvent  il  est  indifférent^ 
^employer  ou  de  ne  pas  employer  p^w?  Ne  dit-on  pas  :  Je  ne  sais, 
^  ne  pourrais,  etc. ,  etc.  ,  dans  le  même  sens  que  je  ne  sais  pas,  je  ne 
ourrais  pas  ? 

Guère  signifie  peu  !  La  négative  ne  signifie  donc  rien.  Car  si  la 
igtLÛon  continue  à  signifier  ce  qu'elle  signifie ,  je  n'ai  guère  d'oT" 


r  A 


I 


c  ACAO. 


I 


d  ACAB. 


Io6o  Jnvariahles  dits  adverbes. 

gent  signifiera,  je  n'ai  peu  d'argent,  c^est-à-dirc ,  je  i^ai  tau  pelik 
quajitité  d'argent}  ce  quj^povile  ré»ulta{  ^  r^Tt^^Ue  iurincihlrawtt 
l'idée  lie  beaucoup. 

Nous  disoiis  pour  le  résultat,  car  (le  quelque  manière  qu^on  rxpUqK 
ce  mot,  on  arrivera  iKÏcessairement  h.  cette  idée.  Le  feMint  laù 
de  l'impératif  latin  gcre,  qui  est  dans  ta  même  aualogio  que  l'il 
fere  f  vieux  impérntif  An  fero,  et  que  nous  traduisons  par^n»{U| 
ce  n'est  point  l'idcc  dc^eu,  mais  celle  de  beaucoup  qu'on  réreilb. 


i.a  guerre  ne  fait  guère  que  ramiifcs- 
tpr  (Ici^v^nementi  iléjîi  dt^ terminés  par 
lies  canii^s  morales  ,  que  les  hittoriena 


L'dmulaiion  et  la  jiiloiisîe  ne  se  ._. 
M  guère  que  diins  los  personnes 
,  lie  mfnie  talent  et  de 


Il  fi' j  a  guère  d'homme  si  accompli 
de  quoi  refaire  moins  regretter,  d 


TraductitM. 


—  il  n'y  a  presqm»  que  lin  qai  MitCf 

pable  de  ialie  cela. 

—  l'ënulatjon  et  la  jaloosie  ni!  wn* 

contient  prenque  que  Atot  \a  y0 
EOnnej  du  ni^iue  atl,  ccc. 

—  il  n'y  9  presque  p4s  d'haRme  ,  i 


L'autre  traduction  eslsynonyme  s  Im  guerre  ne  fait  paj  ht^iOf, 
autre  chose  que  manifester  des  événements  ddjd  détermina,  rtc. 

Les  [Kiètes  écrivent  ^^/iB  on  guère»,  selon  le  besoin  de  ta  i 
ou  de  la  rime. 


Naguère  est  une  crase 
OU  beaucoup  de  temps. 


n'a  guire,  c'est-à-dire,  U  rfy  a  j 


Pourquoi  guère  n'est  jamais  précédé  de  pat. 

Guère  ne  s'employant  jamais  que  précédé  de  la  négAlJao,IO 
les  fois  qu'il  paraît  dans  une  phrase,  il  est  un  signe  ce(taitidii| 
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ion.  n  indique  par  lui-même  jusqu^à  quel  point  la  négation  est 
itreinte.  Donnez-moi  du  rin ,  mais  ne  m* en  donnez  guère.  D^ua 
téf  c^est  la  négation ,  de  Pautre,  c^est  un  mot  qui  la  précise.  Pas 
point  n^ajouterait  rien  au  tableau  j  mais  si  je  dis:  donnez^moi 
vin,  ne  m'en  donnez  peu  beaucoup,  le  substantif  de  quantité  pas 
ne  d^étre  inutile  ;  car  beaucoup,  pouvant  s^employer  dans  les 
rase*  affirmatives ,  n^est  point  un  signe  constant  de  la  précision 
Qt  nous  parlons. 

C^eat  par  la  même  raison  qu^avec  jamais,  rien,  aucun,  nul, 
laia  on  ne  trouyje  pas  ou  point,  ces  mots  étant  des  signes  presque 
tains  de  la  présence  de  la  négation  (?y6)» 

Ne. 

Ne  est  un  son  nasal ,  signe  naturel  de  refus ,  de  rejet.  Ce  mot 
ible  appartenir  au  langage  interjectif.  On  peut  dire  que  seul  il 
Bt  pour  doubler  le  langages.  Faites  des  millions  de  phrases  affirma- 
is j  introdhi^z  7ie  ^  et  voiîs  avez  des  millions  de  phrases  négatives. 

^ous  diviserons  en  nuQiéros  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  mot 
portant. 

kumÎro     I«^ 
Ne  se  construit  toujours  avec  un  verbe. 


Temps  simples. 

Fonte  confijnce  est  dangereuse ,  si 
Ile  n'est  entière.  Il  y  a  peu  de 
oojODCtures  où  il  ne  faille  tout  dire 

m  tout  cacher,  a 

« 

U  m,  bUcIm  fatan,  tous  im  pearr«s  le' 
croire ...,•.. 


Temps  dits  composés. 
Je  ne  les  ai  rus  de  ma  vie. 

Si  Tons  M'âTn  lu  Taincr*  y  «pprtaex  k  Mrrir.  h       • 
Il  t^m.  fallu  qu*Hélèii« ,  héUa  !  pour  pordro  TroU. 

J^ai  Ttt  mon  toito  plein ,  et  ie  fi'ai  pu  le  boire.  • 


J76)  Noua  disons  des  gignes  presque  certains  de  la  nég.ilion  :  car  il  y  a  quel- 
M  phrases  où  ces  mots  figurent  sans  elle.  «  Est-il  rien  de  si  beau  ?  »*  Ce  contrat 
mnlp  aucuns  disent.  Mais  ces  cas  étant  rares,  on  n'a  considéré  que  la  grande 
ilogie. 


JêA  BavT.  5. 


I     b  Ve*T.  Mort  tU  Césmr,  J      c  Soaabov. 


Tempt 


Invanables  dits  Advettes. 

Tcmpê  dîtl 


toriens  ,  purdomu  à  Ronif ...  1 
doni  il  était  le  injel  !  Loi  «t  M 


A'at-oir  pu  firtm  (|ae  pu  fi 
n  bD[3  il«  soi,  Vfst  f'jToû  «1 
-liiieDc»  précaire  ;c'en  étn  ■ 


:  U  première  coloiuie ,  ne  est  coostruit  arec  un  temM 


per' 


n  avoir,  etc. 

Dans  la  seconde ,  c'est  encore  la  même  analogie  ,  car  l'an 
reconnaît  point  de  temps  composés.  Ëlte  ne  toïi  dans  ces  etXi 
de  mots  que  les  élémenla  qui  les  composent,  c'est-à-dire,  le 
^irapIes  du  verbe  flco/r  ou  du  verbe  ^/r^  iS.l'â^jectïf  py^sif.  ( 
S'.ir  ce  premier  élément,  sur  le  verbe  en  temps  sintptfe,  perwi 
impersonnel ,  que  tombe  la  négation. 


Jcnehs 


isdem 


rJ'a 


De  fait ,. dans  les  temps  dits  composé::,  ne  se  place  devant  1 
•être  ou  avoir,  et  non  devant  l'adjectif  passif,  et  l'id^nipeir 
Kojis  peine  que  ce  n'est  point  cet  adjectif  que  frappe  la  aéelli 
tes  ai  -vus,  signifie  j'aî^  oxi  Je  possède  eux  vus ,  c'est-à-dire, 
dérés  comme  étans  vus,  et  cela  se  conçoit.  Mais  qui  poumu 
.  prendre, y'eueujr  non  vus!  Que  serait-ce  que  d'avoir  des  iUKP 
des  choses  non  vues  ?  ^^h 

H  U  H  £  n'o  ^^^1 

Ne  est  le  seul  mot  n^atifde  notre  langue  qui  se  coït 
avec  un  verbe. 

Ci<i'*nit|i>i>iiiai,  i:<:D,aiiD,.i(iniT«-in'<ui,    1      Non,  non,   cVat-i-iUl»,  o 
Qm  !•  cMcD  Ja  j>u  ils  Ki..ii..  c  \  pif  nn  «01 ,  ce  n'éuit  pai  m  ( 
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« 

t  aussi  un  son  nasal ,  et  par  conséquent  un  signe  propre  à 
une  idée  de  rejet  ou  de  négation.  Mais  il  diffère  de  ne,  en 
li  seul  il  constitue  une  phrase  entière ,  au  lieu  que  ne  n'est 
i\in  élément  dé  phrase. 

it  bien  que  c'est  contre  Panalogie  que  la  finance  a  ses  non* 
le  barreau  sa  non-jouissance  et  ses  fins  de  non-recevoir. 


mda  à  Socrate  s'il  roulait 
par  la  fuite ,  à  la  mort  in- 
[uelle  il  était  condamné.  // 

iOATITBMSVT.    a 


Cest-a-diréy  il  répondit  que  nonf 
c*e8t-à-dire ,  qu'il  ne  Toulait  pas  échap4 
per  par  la  fuite. 


It  que  négativement  tl' est  point  l'équivalent  de  ne;  car  ré" 
égativement  et  ne  pas  répondre ,  c'est  \fii\xt  autre  chose» 
?  négativement  porte  sur  la  manière  dont  on  répond ,  ne  pas 
porte  sur  le  fond  lui-même. 

HUMIÊRO     III. 

I    *    • 

se  joignant  à  un  verbe,  a  la  propriété  de  changer 
x>position  contradictoire  la  proposition  dans  laquelle 

m 

giciens  distinguent  la  proposition  contradictoire  de  lib  pro« 
contraire. 


osUions  contradictoires»  * 

rde  française  est  blanche. 
Lrde  française  n'est  pas  blan< 


Propositions  contraires. 

La  cocarde  française  est  blanche, 
La  cocarde  française  est  rouge. 
La  c&cardé  fraifçaise  est  bleue. 


giciens  appèlent  proposition  contradictoire ,  celle  qui  ne  dit 
lent  que  ce  qu'il  faut  pour  en  néanter  une  autre.  Voyez  les 
^positions  de  la  première  colonne. 

nnent  Te  nom  de  propositio(i  contraire  à  celle  qui  dit  plus 

faut  pour  en  détruire  une  autre.  Voyez  les  propositions  de 

le. 

proposition  contradictoire  n'en- a  jamais  qu'une  qui  lui  soit 
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correspondante  ;  une  proposition  contraire  peut  en  avoir  nn  nodl 
Ijiil'ïfini.  Un  objet  peut  n'être  pas  blanc,  sans  être  noir,  «uul 
vort ,  sans  être  rouge ,  etc. ,  etc.  i 

Mui^enlre  deux  propositions contradictfrïres^conunetSfnïOuirt 
pas ,  il  n'y  a  point  de  propositions  moyennes. 

L'art  de  prendre  la  proposition  contradictoire  est  tout  &-b4 
ïacile,  utile  et  rare.    ' 

Qu'y  a-t-il  de  plus  facile,  puisqu'il  ne  consiste  qu^à  savoir  ■]<)« 
ne  dans  une  phrase ,  ou  à  soroir  l'en  retrancher  ? 

De  plus  utile  ,  pui«]u*il  montre  le  but  ttniijuQ  auquel  il  J| 

De  plus  rare ,  puisqu'il  est  d«  lîût  qu'on  se  jète  presque  loi^onn  Aj 
les  contraires? 

Un  joueur  tirait  au  blanc,  Diogéne  court  se  placer  dsTAnI  \»  M 
Oa  lui  en  demande  la  cause  :  C'est  que ,  dit-ll ,  j'ai  peur  dVtre  bl 

Ce  joueur  est  l'Image  de  ceux  qui ,  au  lieu  de  réfuter  u 
tiûn  par  sa  contradictoire,  en  opposent  telle  ou  telle  qui  dit  pIuM 
ne  faut  pour  la  détruire. 


paix  le  r«(fl  avant  dût-bulal 
paix  RG  léra  avant  un  an. 
pais  se  fera  aTont  six  o^    i 


La  proposition  contradictoire  était  celle-ci  : 

La  paix  «e  fera  avant  deux  ans. 

L'une  des  deux  sera  néussairement  vraie.  Il  n'en  est  point  : 
des  propositions  contraires,  elles  peuvent  être  fausses  toutes  les  I 
Elles  le  seront  en  effet ,  si  la  paix  se  fait  dans  vingt  mois  (^t^y 


Çtji)  En  générât,  lorsqu'il  s'établit  une  dfscuuian  entre  plusîi 
on  qti'll  H'oBTre  dri  paris,  le  plus  slir  serait  île  «e  prononcer  «un m  ln 
partis,  et  de  parier  contre  les  parieurs.  Car  si  l'on  >■  donne  la  poinr  île  ni 
elipr  les  Jeux  propositions  cuniesl^es ,  ou  Vapercevra  : 
au  but,  et  l'on  pourra  Jire  dei  lUiputanlsi 
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NUMERO     iv. 


Il  est  impossible  de  nier  want  d'avoir  affirmé. 


Phrases  affirmalthts, 

bouge. 

puis  faire  ce  qne  tous  dites. 

■aurais  me  yenger. 


Phrases  négatives. 

Je  ne  bouge. 

Je  ne  puis  faire  ce  qne  tous  dites. 

Je  ne  saurais  me  yeoger. 


fiiut  nécessairement  que  j'aie  dît  dans  ma  pensée  Je  bouge.  Je 
,Jc  saurais,  ayant  quHl  me  soit  possible  de  songer  à  nier  Pexis* 
e  de  ces  actions. 

irUMlÉRO  V. 

Jnai  ne  étant  toujours  placé  deyant  le  yerbe  ne  peut.Pétre  que 
inversion.  *  * 


Allemands  disent  :  Ich  ruhre  mich 

HICHT. 

a  Anglais IbudjetiroT. 


Je  bouge  moi  ne» 
Je  bouge  ne» 


M  Anglais  et  les  Allemands  construisent  leur  négation  d'après 
Ire  des  idées  ^  et ,  quoi  qu'en  disent  nos  grammairiens  ^  ce  ne  sont 
t  eux  y  c'e^t  nous  qui  fesons  une  inversion. 

•  NUMERO     VI. 

Mots  prétendus  négatifs.  ■ 

V 

DUS  ne  pourrions  guère  ici  que  nous  répéter.  Nous  nous  'bome- 
donc  à  donner  un  exemple  de  chacun  de  ces  mots ,  avec  le  ré- 
iMement  de  l'ellipse  qui  les  a  fait  prendre  pour  des  négations.  . 


Exemples 

ft  ae  prime  point  ayec  les  grands , 
m  défendent  par  leur  grandeur  ; 
■vec  les  petits  y  ils  yous  repous- 
it  par  le  qui  viye.  a 


Traduction* 

G.-à-d.  on  ne  prime  <f  un  point,  on  en 
un  point  quelconque  ,  etc. 


^mA« 


i  lavr. 


\ 


t  é 


i 


Comment  : 


tnyariables  dit5  Jdveihe*. 
Suite. 

C.-A-d.  on  M  «BÎt  d'un  pe\ 
«ic. 

-  on  n'*  réalité  on  chote  < 


—  il  n'en  a  recuidlli  mi  ju 


—  une  personne  quelconqi 


lip.» 


s  sept  substantifs  ont  t 
ont,  parce  qu'ils  soot 
;nt  a-t-on  pu  i 

,  que  pas,  point,  . 


i-t-on  pu  croire  que  ci 
cessé  d'élre  ce  qu'ils  ; 
ases  négatÎTes?  Commen 
,<;?  Cfimmenl  a-t-ou  pu  ne  pas  >oi 
donne  à  ces  phrases  la  force  négativE 
goutte,  mie,  etc.,  qui  expriment  des  quantilêa  pocitivea,  n 
petite  étendue ,  ne  sont  là  que  pour  préciser  la  négation  , 
squ'à  quel  point  l'idée  d'exclusion  doit  être  porl 
C.-à-il.  mi  chenu  n  qmeltwii^ 
ne  condiiït  ï  la  gloîi*. 

—  un  bOKUne  qitelcan^nt  ■ 
nenl ,  etc. 

On  a  déjà  tu  quVucun  vient  du  latin  aliqais  anus,  d'ot 
alqu'uriy  puis  alcun^  qui  signifie  quelqu'un.  Ainsi  aucun  a 
négatif,  et  l'on  saîEqu'it  n'est  pas  rare  de  le  trouTer  dan*  le 
afârmatives ,  aueuna  disent. 

Nul  est  originairemeat  négatif,  puisqu'il  -rient  Jn  i*r  i 
mot  à  mot  signifie  non  un.  Maïs  il  n'est  employé  dans  not 


J 


na  lourdaud  I  quoi  quHl  Cmm, 
V*  aaarait  pcsMr  pour  galant,  m 
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A.*v^c  ne  ^  et  sa  Taleur  négatiTe  n'j  peut  être  regardée  que  comme 
pléonasme.  Autrement  il  faudrait  dire  que ,  dans  les  phrases  où  il 
iire^  on  néante  le  sujet  ou  nominatif  du  verbe  ^  et  Faction  qu^on  lui 
ribue.  Mais  comment  attribuer  une  action  néantée  à  un  auteur 
mt  on  a  nié  Pexistence? 

Cest«à-dire ,  jà  ou  déjà  un  lourdaud  ne 
saurait  ma»  (ou  plus)  passer  pour 
galant. 

is  est  la  réunion  dey^i  et  de  mais  y  du  latin  magis,  qui  signifie 
btt.  D^où  cette  phrase  j  je  n* en  peux  mais,  et  ce  mot  composé  dé^ 
ormaîs, 

KUHIÎRO    TII. 

m 

Si  deux  négations  vident  une  affirmation. 

mpetue  négations  valent  une  affirmation,  et  moins  multiplié  peur 
wgm»  donne  plus ,  sont  deux  propositions  mal  sonnantes ,  et  qui 
Sumcent  Pabus  le  plus  étrange  des  termes. 

Q»  Sa  Ctançais.)  liit  un  dictionnaire  y  dont  on  attend  arec  une  juste  impatience 

tl  BOUTelle  édition ,  deux  négations  n*ont  pas  la  force  d'affirmer  comme 
ladn  y  où  deux  négations  valent  une  affirmation.  » 

ÏBiy  quoi!  parce  qu^on  aura  une  fois  froncé  les  nariiies,  ce  sera 
t  ôgne  ^turel  ou  convenu  de  rejet;  et  si  on  les  fronce  une  seconde 
Uiy  ce  sera  un  signe  tout  contraire  !  Mais  est-ce  le  premier  signe  ou 
^•ce  le  second f  ou  sont- ce  tous  les  deuk  ensemble  qui  marquent 
Atention  d^affirmer?  £n  vérité,  il  faut  que  Terreur  prène  bien 
kf  forces  en  marchant ,  pour  quW  dix-neuvième  siècle  on  répète 
comme  un  adage  ^  dont  il  n^est  pas  permis  de  douter ,  une 
Ltion  aussi  révoltante,  et  qui  implique  contradiction  dans  le^ 
Les. 

principe  étemel ,  qui  est  la  source  et  la  base  de  tout  calcul , 
m/^  qu'on  ne  peut  additionner  que  des  quantités  similaires ,  des 
^kcs  avec  des  francs ,  des  quarts  avec  des  quarts ,  etc. ,  etc. 

E^f"*'  une  négation  et  une  négation  ne  donneront  au  total  que  des 

MlMkF.4,S. 


l 
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ijr::atIons.  \^\\  moins  additionné  avec  un  moins,  OU  multiplié  par 
un  moins,  ne  produira  que  des  moins.  Que  nous  importe  la  manière 
dont  on  (  lierclu*  à  fxjdiquer  ces  deux  théorèmes?  toute  explicatioa 
nu  TKMil  «î'ire  iju»*  Imi'i'. 

ïy^iwa  n«':;alii)iis  x.iKnt  une  affirmation.  C*est-à-dire |  denxfoi^le 
n>!'ant  iPiiite  clio:><'  M-rait  la  chose  elle-même!  Une  chose  deux  Kiis 
n«/anU-r  ser.iit  [)o<»iti\(-mimt,  affirmativement  existante?  £tque^râit 
une  chose  (1(  iix  toi.  nrantée ?  Une  chose  une  fois  néantée  peul-ciis 
iV'trt;  une  sttiin»!»'  luis? 

Ji?  no  (  niinais  rien  de  plus  propre  à  conduire  au  scepticisme (jjue 
do   sembla !)li.-s  ]iro|)ositiuns  ^  elles  renversent  ^intelligence  ou  a 

paral>s«'ii'  lous  lo»  r«.*^sorls. 

■  On  pcul  >(ilr^  dans  notre  cours  latin,  p.  389 ,  ^explication du lec- 
7ion  dos  Latins,  <]ui  a  donné  lieu  aux  étonnantes  doctrines  que  noBi 
combattons.  On  Irouvcra  aussi  plus  de  détail  dans  notre  premicif 

édition,  pug.  179. 

ITDMiRO     VIII. 

Emploi  singulier  de  ne  après  un  comparatif. 


Avec  ne, 

1.  Depuis  rinvcMitiiiii  i!o  l.i  poudre  ,  les 
hataillos  sont  moins  s;nu'lantcsqu'ei- 
les  ne  réiaifiil.  n 


Cai  quv  l.tirc  t  ii  un  g:tc,  a  inolui  qu«  l*i 


Sans  ne. 

J9  ne  crois  pas  qu*on  poîsK  fi* 
TOUS  aimer  qu'elle  tous  aime,  c 


Ses  cent  portes,  chantëes  par] 
sont  connues  de  tout  le  noode: 
n'ûtait  pas  moins  peuplée  qu'elle 
vaste,  d 

A  Holiu  qu« ,  pour  régMOTt  U  d»alU  Im 


m 


{  170)  Pour  rif^fitr  ost  mal  employé ,  car  c*est  le  destin  qui  séparai  et  cti 

iîiix  qui  vi'uli'iu  H  t'iKT.  Voyez  la  r^'gle,  pag,  817. 


*  Mail.  »«  Sir.  a&  juin  1671. 


d  Bmavmt^  Mût,  mm  3*.J 
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Après  autre,  autrieriient* 
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nU  avu  Atfr»  »a  qu*e«i  m  Toit  «on  1     V0U6  ne  pciuez  pas  autrement  que 
•  I  TOUS  dites,  b 


Après  nier,  douter,  empéchef^ 


nt-on  nier  que  Ja  santé  ne  soit 
lie  ans  richesses  ?  c 

t  peut  VXBR  que  je  ne  sois  très- 
m'ériger  eu  Aristarque  {*). 

ne  sauriez  vur  qu'un  homme 
ne  bien  des  choses  quand  il 
y  et  qu'il  étudie  sérieusement 
art  des  peuples,  d 

MJTic-Tous  qu'il  ne  Tienne  1  e 


n  physicien  ne  doute  anjour- 
[ue  la  mer  n'ait  couvert  une 
partie  de  la  terre  habitée.  / 

iB  K»int,  Mi^nMâTy  qne  c«  coup  ne  le 

r^p«9 

pracfaM  bintSt  n  doalaar  ne  t'échappe. 

ë 

mange  et  boit  comme  un  autre  y 
tl«  n'BMtÂCHB  pas  qu'il  ne  soit 
Jade.  A 


Je  VIS  qu'il  l'ait  lait. 

Je  ne  vix  pas.  que  je  te  l'aie  ilit.  t 

Je  ne  vis  pas  qu'il  ait  raison,  h 


Peut -on  niBR  que  cette  partie  dtt 
monde  doiye  suffire  à  M«  Simon  1 1 


Je  DOiTTB  qu'il  Tienne,  m 
Je  DOUTB  que  cela  soit,  n 


DovTBs-Teni ,  qaek  quo  MlentTOt  Mnricet  panéif 
Qu'un  retvur  crimiml  le*  ait  tD«s  eflacéa  1 


Si  l'on  ne  Teut  pas  £dre  le  bien  ^  il 
ne  faut  pas  BMpâcBBa  que  les  autres  le 
fassent,  p 


Après  //  ^en  faut ,  etc. 


«Atrr  qa«  MAthan  né  m'ait  nommé  ion 

\  s^en  FALLUT  GuiuB  qu'il  n'en 
bout. 


Il  s'en  faut  beaucoup  que  l'un  soit 
du  mérite  de  l'autre,  r 

Il  s'en  fallait  cent  pistoles  que  1# 
somme  entière  y  f  ftt. 


'.1,7. 

^Rac. 

»in. 

h  Moi..  Mml,  imag. 

lLV*a*lB.9  «te. 

i  Yl.VOBLAt.   (») 

h..  (*) 

A  J.  J.  B.  (  ») 

KMmK. 

/  BosavxT.  (») 

laUBKT.  V^\ 

m  Mabmoxtci.. 

ité  dans  la  Grammaire  des  grammaires. 


2. 


M  AOAJ>. 

o  Cbsb.  RhatL 
p  FÉBJkoD,  etc. ,  etc. 
q  Rac.  .^/A. 
r  AciJ». 
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Tel  esl  l'usage  constant.  Falloir  est  Téquivalent  de  manquer.  Il 
H  en  faut  cent  pistolcs  que  la  somme  y  soit,  signifie  donc  il  ien 
manque  cent  pistoles  pour  que  la  somme  y  soit. 

Mais  comment  expli(|uer  le  ne  de  la  première  colonne?  Car 

FEU  s'en  faut  que  Mathan  ne  m^ait  nommé  son  père 

doit  sionifur  :   Peu  s'en   manque  que  Mathan  m* ait  nommé  u» 
pire.  Cet  emploi  n'a  pu  être  que  l'effet  d'une  illusion. 

Après  craindre,  avoir  peur,  trembler,  etc. 


Craioficz,  «eigncur,  cnt-ionri  qu'un  ciel  trop 

ri]*ouieux 
Ke  TOUS  hatsae  actiz  pour  exaucer  noi  ▼«us.  m 

Et  ni  je  n'aTai*  chaikt  qu«  tl'uu  ki  noir  forfait 
La  j)ilit  ne  m'cùl  lait  «oupçouner  un  secret...  b 

<^)uoi  '.  craipncz-voui  dcjà  qu'ib  ne  soient  esancésl 


Quoi!  dans  mon  désespoir,  lraBfe»>ie«i  lastii 

charmes  T 
CaajovBs>Tous  quo  aee  jens  Tersaai  Wf  {■'■ 

larmes  1  d 

IUXm» l  on  ne  oaairx  point  qv^l  feage ■»!•«' 
prre.   it 

:ésT     N^c  ciiAiovBS  point  que,  pr^t  à  veui dcM^iri 
c     I  II  appr^ne  avec  moi  i  seigncnr,  à  vooi  iraktf-  / 


On  voit  que,  dans  cette  circonstance,  craindre  est  suivi  ou  n'est 

pas  suivi  de  ne  (oj()). 

Un  mot  sur  la  prohibitive  de  Pabbé  à^ Olivei» 

L'abbu  d'Olivet  distingue  deux  particules  ne,  Pune  négative  et 
l'autre  p/Y)A/^///Vt'.  Daus  vous  avez  plus  faim  que  vous  ne  pensa^^t 
fait  fonction  de  prohibitive.  Tel  est  aussi  le  ne  qui  suit  certaxBS 
verbes.  Bientôt  il  ajoute  :  xc  J'avoue  que  cette  particule  probibitlve 
3>  paraît  redondante  dans  notre  langue.  » 


(379^  En  un  sujet  aussi  stérile ,  bous  nous  accusons  d*avoir  pris  qndqia 
exemples  dans  la  (rrainmaire  des  grammaires,  qui  les  0  pria  dans  le  fasetf 
Anoiiyine ,  auteur  d'un  volume  sut  la  négation ,  et  dans  Coilin  d'Assblj,  vUt 
héros  de  cette  particuk* ,  qui  les  avaient  pris  dans  VaugeioSi  d'Olivet  etdtfl 
Beauzée  ,  qui ,  pour  son  compte ,  préférait  de  se  citer  lui-même. 

Quant  à  ridéolo^ic  de  ces  grammairiens ,  nous  Tavons  laissée  tout»  etfiài 
dans  leurs  livres  ,  et  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  épsigné  h 
nùrro. 


Ù  CaÉRILLUH. 


c  ll«c. 

j    d  u. 


r  Bac 
/Cjims 
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Mais  si  elle  est  redondante,  elle  ne  prohibe  ou  n'empêche  donc 
l'ien  ;  elle  n'est  donc  pas  prohibitive. 

L^abbé  Lérizac ,  dans  sa  Grammaire  dédiée  à  la  reine  de  la  Grande* 
Bretagne ,  &it  intervenir  la  prohibitive  pour  expliquer  le  ne  de  la 
plupart  des  phrases  de  ce  numéro.  Si  la  prohibitive  se  trouve  dana 
^et  sortes  de  phrases ,  c^est ,  dit*il ,  le  ;i«  ou  le  quin  des  Latins. 

Mais  ci  Sa  Majesté  britannique  est  curieuse  |  qu^elle  se  fasse  expli- 
quer le  ne  ou  le  quin  des  Latins ,  et  que  |  par  exemple  |  Après  le 
Comparatif  y  on  ne  lui  montre  ni  Pun  ni  Pautre  ;  quel  ne  va  pas  être 
embarras I  trouvant,  sans  raison,  un  ne  ou  une  prohibitive? 

Plutôt  que  de  nous  égarer  dans  de  semblables  routes ,  nous  préfé« 
^^Ku  de  répéter  cette  maxime  de  Rousseau  : 

«  ^uTiens  -  toi  y  souyiens  -  toi  sans  cesse  que  l'ignorance  n'a  jamais  fait  de 
^  oal)  qnc  Fenenr  seule  est  funeste  y  et  qu'on  ne  afégare  point  parce  qu'on 
^^  se  sait  pas ,  mais  parce  qu*on  croit  saToir.  j» 

NUMÉRO     IX. 

Ne  seul,  et  ne  pouvant  pas  être  suivi  de  piu  ou  de 

point 

^.  Nous  sommes  plus  riches  que  nous 

ne  pensons,  llilais,  dit  Montaigne  ^ 

OB  nous  dresse  à  Femprunt  et  à  la 
^  '^■èie.  On  nous  apprend  à  nous  servir 
^      da  bien  d*autrui  y  plutôt  que  du 

nôtre,  a 

Y7m  lofBp  ifvnit  ^flm  1m  m  ot  U  pMa.  h 

'  -a»  n  K^  a  que  ceux  qui  sont  mépri- 


Jamais  pas  ou  point  ne  doit  figurer 
dans  les  phrases  où  la  négation  parslt 
être  redondante.  Voyez  les  phrases  du 
n«.  8. 


Cest-à-dire  ^  n'avait  autre  chose  que 
les  os  9  etc. 

Ife.  • .  que,  ainù  employé ,  ne  sonffie 


■■Mas  qoi  cnûgpent  d^étre  méprisés.  I  jamais  pas  on  point  (38o). 


^(38o)  Cependant  Bossnet  a  dit,  et  ce  serait  aujourd'hui  une  faute  : 

M  1/ÈgfpS/t  n'aYtàl  point  encore  vu  de  grands  édifices  que  la  tour  de  Babel  y 

fsand  elle  imagina  ses  pyramides ,  qui ,  par  leur  figure  autant  que  par  leur 

gmidenr,  triomphèrent  des  temps  et  des  barbares,  m  d 


htttT.  i ,  S. 
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Suite, 


. .    llo  Irf,  ho  '.  (leicndiz,  que  l'on  ne  Toni  le  dite  , 
Jcuiiv  lioninic  ,  qui  nicuex  Uquaif  à  barbe  grise. 

a 

C':jrJe/.  nn'uiic  TONtrlit  ^  à  courir  trop  faiteOy 
J\..  Aoit  d'une  To\clle  bu  «oiiibemiti  heurtée,  h 


Je  iluiita'is,  ne  tous  déplaise,    c 


C.-à-d.  sans  que  Fon  toos  le  diie. 


—  Gardez  pour  qa*iuie  Toyelle  lu 
pas  heurtée. 

ÎNoTÂ.  On  dirait  sans  ellipse  :  J 
sire  que  cela  ne  vous  déplaite  pat, 
I 


^.  Un   ^oi  wViitrr» ,  m  ne  sort,  n£  ntf 

s'.issicil ,  /H  ne  se  lève,  711  «Vst  suri -^P^* '**•••"' 

M.'s  j. lin bos ,  comme  un  homme  d'cs-f      —    ni.., ne  I    onn'emp 

prit,  r/  I      ■"    ni.. .ni. ..ne  |nipas,iiij 


~—    ne...ni...m 


Il  n'fKt  m  brau  ni  bon  de  t^attcndrc  lur  d'autrn. 


5.  I/uu  dit .  je  u'y  rais  point ,  je  ne  luii  pas  ei 

L'iiuliu,  jg  nf.  tauran.  « 


Je  ne  saurais  ^  tradnisible  par 
pourrais ,  rejeté  pas  et  point. 

Guère  ne  se  construit  îamai 
pas  ou  poini. 


6.  On  ne  trouve  guère  d'ingrats ,  tant 
qu'on  est  en  état  de  faire  du  bien,  / 

7.  Ulcn  n^cat  impossible*  •. .  si  nous 
.iNions  nssrz  de  volonté,  nous  au- 
rions toujours  assez  de  moyens,  g 

Je  ne  crois  aucun  do.  miraciei  I     Voyez  Ub  mot»  du  fluméro  6 

Dont  tout  ic-  monde  pdi  U;  et  qu'on  n*a  jamaii  Tni)  /se    Construisent   jamais   afCC  j 

Jr  ne  citn»  unrun  dei  oraclci  f  point. 

Qui'  des  charlatans  ont  Tendui.  k 

Quij  nui  mhin  ru  toit  présomptueux | 
Au/  luoine  fiiT,  nul  a\ocat  verbeux*  s 

Ne  ,  pouvant  être  ,  ou  ne  pas  être  suivi  de  pas  ou  de  point. 


1.    Las  !  ou  couiîr  dans  mon  destin  mandii. 
N'ayant  ni  pain,  ni  gite,  ai  crédit?  k 


Une  noble  pndeor  A  font  c«  ^n«  ivoi  iaik 
Donne  un  pris  qm  Ji'eM  jioMf  ai  U  pe 
Tor.  / 

Vous  fM  coniMr'f MX  p^int  ni  Fanoar  w  m 

Les  gens  de  mon  mineia  ne  lonf  vwst  an 
D'être,  grâces  à  Dieu,  ni  fenrbM  ^  rw* 


/i  La   F.  :,,  I. 

/»    JioM.    ^/7  /»o»-'/.    I, 
t   T,4  1'.  :.,  ,. 

ff    1.4    Ul.  l  t.  ,'1. 


/  Lasocnav.  Ifax*  3i3. 
/*  /:/.  5a. 

A  Volt.  Contai  en  ven, 
i  Id.  Satirtt. 


I  Kac  MÊtkrr.  3,  4- 
m  C*nv.  Ln  Bmr.  S|  > 
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i«.tai0Qrd%ni  si,  domptAst  ma 


UM  mèra  4t«ufit6  U  tradiMM  1  a 

B  qnal  lian  floriMait  BabytoiM.  6 

rit  qui  Cnt  ta  nourrice,  c 

[B«  MC  iMaaAla  et  traTalUa 
ni  otfmuêur  les  Dieux,    d 

V  ntf  saurais  ne  se  dit  que 
i  de  je  ne  pourrais, 

mbarrane,  et/'e  ntpuit  sotager 
»gji  «sitrt  )  «t  n'ait  point  «^horloger. 

e 

an  roi  qnl  hait  la  méditaoce... 
difont-ils ,  toat  citoyen  qui  pente. 

/ 

laif  ,  que  lei  humaina  sont  frire«; 
■te  affreux  Ucbemeat  obstiné» 
lir  que  Newton  fût  damné,  g 


▲sais  moins  pris  du  trAao  où  alégo  l'jfeienMil, 
Je  n'êutu point  formé  ce  complot  cariminoL 


Je  ne  sais  pas  8*il  a  cette  pensée;, 
mais  il  ue  yeut  pas  consentir  aux  deux, 
centa  pietoles  que  tous  demandez,  h 

Il  ne  trouTo  de  l'embarras 
Qu'en  pensant  qu'il  né  tauraiipm» 
(M  ranger  les  Otes.mobiles.  i- 


Les  exemples  de  je  ne  puis  pas,  /a 
n'ose  pas,  sont  beaucoup  pltis  rares.. 


Ne  pas,  ne,  ,  .point, 
stances  ùà  la  négation  doit  être  suivie  de  pas  ou  de  point. 

«don ,  et  JM  pardonné  j»«i..  k 


étends  pas  qu'elle  évite  le 
t  boues ,  ni  les  fatigues  du 
ais  je  ne  reux  pas  qu'elle 
/ 

fi  pas  que  ce  soit  lui  qui  ait 
iprimerifi  et  la  poudre  à 


n  Cfrus  Aous  f airo  on  Artaméne. 


Il  n»  pardonne  point  Us  eadco&ts  négligés,  u 

Je  ne  prétends  point  que  tous  les  ha- 
bitants d'un  État  jouissent  du  droit  de 
suffrage  *,  mais  je  ne  veux  point  q^e  ce^ 
droit  fondamental  soit  enlevé  à  aucun 
de  ceux  qui  portent  le  titre  de  citoyen. 

Je  iM  croké  point  la.  guerre  des  géants  ( 
Je  n*  ctol» point  du  tout  à  la  prison  proConde 
D'un  rÎTal  de  Dieu  nsime  en  son  temps  foudroyé  j 
Je  ntf  croit  jvorn/  qu'un  fat  ait  embrasé  ce  monde 
Que  aon  grand-pére  arait  nojé.    o 

Mais  ii'alles  point  aussi  (38i)  sur  les  pas  de  Bré- 

beuf, 
Même  en  une  PfaarsaU,  entasser  sur  les  riree 
De  morts-et  de  mourants  cent  montagnes  plain- 

tïTes. p 


Hait  mais  n'allez  point  vov  plus.  Voyez  aussi  çt  non  plus  ,  p.  io53; 


rmniàè. 

Hnumchm, 
hniêt. 


/Voit,  ht  Rjui*  àFarit, 

h  Mo&.  Fourh,  de  Scnp.  a,  9. 
(  G  Masser.  Cnr,  impromptu» 
k  Fastage  dijà  cité. 


l  Mad.  naSâT.  i6ianr.  167t. 

m  Boii.*  ^rt  poét*  3. 

nid. 

o  Volt.  Conift  on  veru 

p  BotL.  AjtpoéttZi^ 
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Aucun  mot  ne  servant  dans  ces  pluaseï  à  préciter  la  n^ti 
pas  ou  point  y  sont  nécesraîres. 


SDUÉRO      X. 
Ellipse  de  ne. 


i 


Sur  qui  doit-on  compter  dam  le  mal- 
heor!  Snr  personne. 


TradacfÙM- 
C.-à-d.  s'U  T^y  arail  point  J'ilgi 
n'y  BTBit  point  de  Snùse. 

—  il  n'avait  point  de  pûn,  rt  i 

jamaii  de  tepoa. 

—  elle  n'iivdif  pot ,  elc. 

—  et  noua  ne  pardonnera  ries  i 

—  et  ne  promit  riea  i  Ménilu. 

—  i\  ne  faut  camptet  sot  fcrtm 

—  je  ne  préfère  aucim  d'eu. 


Les  poètes  se  permettent  une  ellipse  de  ne,  qui  devient  de  p 


Il  ralloit  :  Se  /àudtait^l  pn  '. 

NoTi,  Ces  eiemplo  ne  moi 
imiter.  Méaagp,  Th.  Comàllt 
Jémie  ,  coniluinnciit  cette  fopp 
rayÉMma  fai  M-ia[a\t  1h  Uiu  da  bocfftT  1    I  Elle  est  en  effet  ConaBlre  i  tm 


riHU.i.apm  d>  TM  i* 


Nous  avons  épujié,cP  qu'il  y  avait  à  dire  sur  ces  deux  prétt 
négations. 


/Tou.  CgiM. 


tu. 


JwHmiaJUes  dits  jidvterb€&». 


X075i 


FEVto-âYAE. 


Emploi  à  imUer. 

M  vieillard  fut  U  Blm«  TOTta  ^s)  , 
■  ot IfhMUMvr à»  ton  tvmptl  !•  Mit- 


Ah! 


Ivgldmd'uitnlttv.  « 


Xmptoi  à  éçùtr» 


JJun  d*tux  l«i  dit  i  Sur  naa  «Tii, 

Youa  MVBBin  toiu  troip» ,  péut-Ar0.  h- 

Pêui-êtm,  au  défaut  ii«  la  fortsae> 
les  qualités  de  Fesprit ,  les  grands  des- 
seins ,  les  Tsstes  penaées  raujutosT 
nous  distinguer  du  reste  des  hommes,  c 

is^tuî — FEUT-âraE,  c^e8t-à-dire|  cela  peut  être.  Ce  pré* 
jdTerbe  n^est  donc  éyidemment  <^u^iil  temps  personnel  de 
et  Pimpersonnel  être.  Comment  a~t-il  été  possible  de  mécon- 
^eUipse  du  nominatif  ou  sujets  Lorsque  cette  ellipse  a  lieu^ 
L  Terbes  sont  réunie  par  un  tiret.  Mais  Pemploi  de  ce  signe 
tie  fiiute ,  ai  le  nom  primordial  était  exprimé  ou  écrit  comme 
UtpeiUëtre. 

zemples  de  la  seconde  colonne  ne  sont  point  à  imiter  ^  car  le 
ouvoir  y  est  employé  deux  fois  où  une  suffisait.  Vous  pour* 
'■s  tromper  f  cela  peut  être ^  etc. 

une  négligence  dans  le  passage  suiTant  de  La  Harpe  ^  qui 
:  trois  fois  le  même  verbe. 

Fmi'itrt  ifttisfait  91M  c«  grand  osur  fléchitM^ 
Im  penp]*,  f^il  ton*  Toit  «Biittiis  à  ëtnfcutoit, 
JPmf  ^  «a  votre  fawur,  m  UUmt  émouToir, 


VIS  et  FIEE. 

Pu. 

ortait  nn  peu  niaux  »  maïs  il 
le  jamais. 

•dire^ii  tsi  plus  mal  que  ja- 


I  Hm  pis  qu'na  hiritiqne  j 
c«t  gjÊUM  qa*aii  bon  catholiqao 
pionwment  détoftler, 
•Bt  qa*on  pout  roMUscttor , 
no  la  BibU  «tt  véridi^ao.   d 


Pirt. 

n  ne  s*est  point  coirigé ,  il  est  pUm 
que  jamais  ; 

C'est-à-dire  y  il  est  phtt  méchant  que 
jamais. 


Louis  XI  était  pins  que  Tibère. 

Il  nVtt  point  do  dogré  dn  ■<liocw  an  fttÊ, 


Dn  sait  qu*il  fàMait/dt  la  vertu  même  ,  c'est-Mire  y  la  vertu  elU-mime. 


BB.  Charltu  IX» 
Comtés  êu  vêr». 


U 


c  BOMVST. 


Te»,  mu  Roi <U Frutiê» 


1 


#  Boii- 
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Suite. 


Je  me  parte  le  mieni  ia  monde.  — 
T«nt  pi*  ,  nourrice  ,  tant  pit.  Cetle 
gtuide  ssnlé  est  à  craindre,  a 


Il  Ta  de  mal  en  pii. 


Qn'jra-t-ildempitleurque  Ubngat 
Qu'y  ■-[■^l  de  pire  ï  d 


/•m,  pour  être  bien  employé,  doit  pouvoir  se  traduire  par/i/iu  ou/, 
«t  s'opposer  à  mieui-  Pire  doit  se  résoudre  ^ar  plus  mauvais  011  p/u 
méchant,  et  s'opposer  à  meilleur. 

Fis  et  mieux  viennent  des  prétendus  adverbes  Xniaspejutel  puMiêI, 
qui,  au  fond,  ne  sont  que  des  adjectifs  neutres,  employés  etlipli- 
quement. 

rcus  et  MOINS. 

On  a  vu,  Idéologie,  pag.  86,  89,  que  ces  deuxiiiTari*bl«a»ont<l* 
comparatifs,  qu'il  y  a  toujours  du  plus  dans  le  moiiu,  puisijue  <■«*< 
se  résout  far  plus  meniimentou  plus  petitement.  Ils  se  reproduirai 
sans  cesse  dans  le  discours.  Nous  ne  les  considérerons  ici  qu«  W 
qu'ils  sont  répétés  sans  et,  ou  avec  el. 


Plut  ou  moiru  répété  tant  ct. 

lUlliFiilfltg  miul  pnl-ll»  <».ia..VI*| 
f/x.ll  «cn.Ui.uiDui.jifaini.tltloauWa. /- 

JHoins  on  osait  écluier,  plus  le  mal 
était  violent,  g 


Ne  faites  pas  setilc 
l'entendre  ;  ptiu  il  c 
derei  l'écouter,  i 


P/IMOI 


ixrép^A 


rtiu  ■*  fortuD*  ril  ,  tf  ^Au  d«  4#ll  h 
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Suite. 


Fba  il  «^ag^M,  êS  pbu  il  dcrUat  laid,  tf 

P/us  ils  s'accumulent  (les  hommes) 
et  plus  ils  se  corrompent.  « 

P/iu  î'obMrra  c«»  lieus  |  ttpba  !•  1m  Admira* 


U  aat  fvèa  da  q«itlar  ca  ■éjoor, 

aa  Isi  to««fa.ai  d'aifiit  at  d«  cbarmat.  m 

I  grands  hommes  ne  afabusent 
sur  Jeor  supériorité  :  ils  la  voient , 
sentent  y  et  n*en  sont  pas  moins 
stes.  Plus  ils  ont ,  plus  ils  con- 
mt  tout  ce  qui  leur  manque,    b 

tt  cWidié  ,  audama ,  «t  pbu  ]•  charcha 

dlaaaudaa  )a  doU  confier  c«  trésor  | 

taU  ^aa  Céaar ,  digne  «eul  de  toui  plaire  | 

S  ttra  lai  Mol  rheureuz  dépositaire,  e 

*01iyet  a  trouvé  une  faute  grave  dans  les  deux  premiers  passages 

i  seconde  colonne. 

7n  peu  de  logique ,  dit-il ,  suffit  pour  concevoir  que  la  conjonction  ei  se 
nje  ici  de  trop.  » 

it  oracle  a  été  fidèlement  répété  par  les  grammairiens  de  la  Gram- 
re  des  grammaires  |  à  la  tête  desquels  marche  presque .  toujours 
Cliapsal. 

8i  je  veux  faire  entendre ,  dit  ce  grand  idéologiste  |  que  deux  phrases  sont 
ne  à  Fautre  ce  qu'est  la  cause  à  Peffet ,  alors  il  ne  8*agit  plus  de  les  niyr. 
ttC  à  quoi  servent  les  adverbes  plus  ou  moins  >  dont  l'un  est  toujours  néces- 
«ne  à  la  tète  de  chaque  proposition ,  sans  pouvoir  souffrir  un  autre  mot 
tat  lui.  Conséquemment  on  doit  dire  :  Plus  notre  discernement  se  perfec* 
Miw  ,  plus  les  classes  se  multiplient.  Et  non  pas  :  et  plus  les  classes  se 
^idtifâient.  u 

'Oilà  pourquoi  votre  fille  est  muette. 

Pius  PofFenseur  est  cher ,  et  plus  grande  est  Toflense. 


i'*«  raxASB  :  Offenseur 


Le 

est 

cher  plus  (qu'un  autre). 


^, 


l  La 


FREASB 


:  Offense. •.<  est        {  **'  """^  additionnellement  (  ou 
I  (         en  conséquence  décela) 

\  grande   |  plus  qu'une  autre  ne  le  serait. 


r.   Ftrt'Ftrt.^, 
«7*  &•  £miL  a. 


10  Rac.  Bèrén, 
4  V01.T. 


I 


p  J.  J-  R.  SmU, 
/La  F. 


fàeÊ  Invarîabies  dits  jidverbes. 

Plus  je  vous  envisage^  bt  moins  je  reconnais  votre  viiogt- 


il".  VH>&«E   1    J'i 
>'.  ™.às«  .  Je 


I  Fliu  (  qu'on  ne  bit  ardi«^MW«> 

[   et  {  c'CTt  -  à  -  dire  ,  «dJitioawlll^W, 
.'■prêt  ceU), 


j       oud'.,rt 
[  Tuage  TOBi 


Il  est  donc  éyident  que,  dans  U^/bj ouïe  ntoùu dit  r^ti,îl]i 
deux  propositions  elliptiques  où  sont  additioniié«s  et  coBfti 
deux  action^i,  deux  qualités,  et  que  l'idée  exige  l'empLci  de  il' 
lorsqu'il  n'est  pas  exprima ,  il  est  sous-entcndu. 

Prenons  une  phrase  très-comte  :  Plus  il  s'agite f  etplusilda 
laid; 

C'est-à-dire ,  il  s'agite  pbu  qu'à  fordînaire ,  et  par  ctla  met 
devient  plus  laid  gi/ il  ne  Pest  ordinairement. 

Ainsi  la.  saine  idéologie  est  d'accord  avec  les  faits  (voyci  lei  a 
pies  de  la  seconde  colonne),  pour  absoudre  nos  auteurs  de  Ui 
grave  qui  leur  est  imputée. 

Le  dernier  exemple  de  la  première  colonne,  plat  fat  dm 
madame, novi»  montre  quel 'ayantage  on  peut  retirer  pourUcUtl 
la  liberté  qu'on  a  de  supprimer  ou  de  ne  pas  supprimer  cet  ft. 
dans  ces  vers  de  Karine,  il  sert  à  faire  connaître  qw?  la  fk 
se  divise  en  deux  membres,  dont  le  premier  se  subdivise  et  «ool 
icuTi  fias ,  et  deux  actions  additionnés  par  cl.  La  aupprewiOB  ^ 
ou  une  autre  maniùre  de  le  placer,  aurait  rendu  In  paaatt  plM 
nible  à  démêler.  '' 

Voyez  pl"s  au  mot  Degré ,  pag.  586 ,  plus  et  un ,  etc. ,  p>g. 


PLvs  TÛT  et  PrWTÛT. 

Plutôt  n'est  bien  sO rem eot  qu'une  coatractifin  de  ^Ak  ML  G 
dant ,  quoique  ces  deux  expressions  soient  ori|>ijiain>meiit  ■■ 
ques ,  il  n'est  jamais  p<?rmis  de  les  employer  l'une  pour  l'aïUft. 


Invariables 

Pku  È6i. 

Mi  pla*  lard  doit  Toas  ètni  rarie  { 
d«  BM  {«on  Ateiodr*  !•  fl«nb«iii« 
Ute  «acon  an-dalà  du  tomboan.  « 


Ml  ylu  tard,  dit  q[aHl  fient  tflè  Faut 


II*. 


B  aUda,  dix,  tMit a'att-il paa  égal,? 

h 

i  donné  aux  Chinois  de  com- 
n  Mut  ^hu  tût  qne  let  aotrês 
,  poor  fie  plu*  £nre  «ncan 

c 


ts  Adverbes.  ^^79 

Piuta. 

AppraïuU  A  tout  omt  ,  p&it^  qna  d'Alra  «aaltv** 

Fhttêi  MmJE&ir  qua  mourir  , 
Oaoc  la  dariaa  dot  hommaa.   é 

•  Les  Étoliens  j  qui  se  signalèrent  en 
diverses  guerres ,  étaient  plutôt  indo- 
ciles que  libres  9  plutôt  brutaux  quo 
Taillants,  e 

m 

En  un  mot ,  qui  rendrait  épuiiar  eai  naUiraa  t 
Paifuaut  da  tant  d'asti!*  &m  dlranaa  amniéraf  , 
Il  comptarait  plutôt  combien  dana  un  printampa 
Ouénaud  at  TantlBioiiia  ont  fait  mourir  da  gana. 


rnier  exemple ,  deuxième  colonne ,  est  déjà  difficile  à  juger. 
ienit  plutSt,  etc.  y  c^est^^iire  ^  plutôt  que  ff épuiser  ces  ma' 
l  compterait,  etc. 


VLUT^T  est  donc  mal  employé 

I  deux  paaaages  «uivAnts,  pris,  le  premier  datia  les  Fables  de 
aine ,  édition  stéréotype  de  M.  Didot,  1799  \  le  second  dans 
ras  provinciales,  édition  de  M.  Renouard,  i8o3. 


>ce  ^ue  Terreur  de  CaWin, 
rouliez  £ûre  condamner  sous 
de  Jansénius  ?   Que   ne    le 

-TOUS  plutôt  J  Vous  TOUS  fuS- 

gné  bien  de  la  peine,  g 


Dis  l*a1>ord  la  doyan ,  parMoaa  fort  prudania. 
Opina  qttHl  fallait ,  at  fboét  qna  plwa  tard, 
Attabhar  im  gralot  au  aou  da  X,odila^d } 
Qu*aliÉld ,  ii|n«ad  M.  \tth  an  gnatra  , 
Da  M  marclia  «▼art!*,  ila  o'anfuiraia&t  oona  tarra. 

h 


que,  dans  Mdée  Pascal ,  il  fiJlait  :  Que  ne  ledéda- 
te  plus  tôt.  Mus  il  &udrfdt  plutôt  dans  la  phrase  suivante  1 

pioi  servent  ces  détours?  vous  craignez  de  vous  compromettre 
moi.  Que  ne  le  déclariez-vous  plutôt,  a».  C'est-à-dire ,  que  no 
!Z-vous  cela,  plutôt  que  d'employer  des  détours  ? 
jamais  il  ne  sera  possible  d'encadrer  dans  une  phrase  quel* 
et  plutôt  que  plus  tard.  Et  nous  ne  concevons  point  comment 


van».  Tam^.  5 ,  a. 
Vawca.  Fab,  4i  S. 
f^ttr»  dédia.  OrfA, 


d»  la  Ckùu, 
d  Ija  F.  t  y  16. 
a  BoMVBT.  Hùt,  mmt,  Z9>fart.  | 


/Bat^  Smê.4, 
A  La.  F.  t,  a. 


joSo  Tnvanables  dits  adverbes. 

celte  faute  s'est  glissée  daus  les  éditions  stéréotypea,  d'«U 

soignées. 

ÇUANT  et   QUAND. 

Il  a  plu  aux  grammairiens  de  [llacer  ces  mots  d&ni  deux  cli 
d'appeler  le  premier  adverbe ,  et  le  second  conjonction. 

Quant  est  une  altération  du  quantum ,  (^ÏM-^ut  uAùtéi 
tum  ;  d'où  ces  deux  mots  tant  et  quant. 

Quand  est  une  altération  de  quando,  qui  signifie  dans  i 
que  ou  dans  quel  temps.  A  peine  méritent-ils  d'être  compai 
il  y  aentre  eux  de  différence  ! 


(^lant. 


Quand. 
Quand  on  a  souffcri  ou  qu' 

e  soutTrir,  on  pldint  teai  • 


On  a  TU  que  quant  s'emploie  quelquefois  comme  adjerlif  *i 
tontes  fois  et  quantes ,  etc.  Diins  lo  chapitre  des  invarisb 
conjonctions  ,  nous  donnerons  les  différents  emplois  de  qa< 
nous  l'opposeroas  à  hnque. 


„  m  augmentatif,  et  si  supposttif. 


i 


Nous  avons  deux  si  éiidemmcnt  différents ,  tant  par  leur  •« 
par  leur  ètymologie.  Le  premier  est  une  altéraliua  du  laUn 


Invariables  dits  Ath^erbes^ 


1081 


ùtsi,  de  ieUe  manière ^  YOjez  Idéologie  j  pag.  i54|  et  Tautrey 
it  toujours  une  supposition,  est  le  si  latin.  Celui-ci  est  peut- 
Jtération  de  sit,  troisième  personne  du  Terbe  sum*  Les  deux 
trouvent  employées  dans  chacun  des  passages  suivants  : 


Exemples. 

n  cndat  «t  n  pan  dédri, 
priMA  pourquoi  m^M-ta  tfr4  ?  m 


•ifrit  tft  u  hargaonz.  '9 


C.-à-d.  supposez:  je  reyiens  craint  aZ/uî 
ou  de  telle  manière. 

—  supposez  t  TOtre  esprit  est  hargneux 
ainsi  ou  «fe  Ds/^  manière  que,  • . 


6z  de  sic,  ou  5/  augmentatif. 


r«donUo  M«  oEFortt, 

M  bion  qu^il  déraciao 

la  ikxm  ou  ciol  était  roUino, 

plod»  touclutioat  à  l'empiro  dot 

I  v^  bioB ,  fi  poltroa  nir  U  torro, 
>  trouTor  aa  plus  poltroa  quo  aoi.   d 

dnd  po«}  hé  !  Timimoat  a  forai, 
sovdo  jo  maaqnorai.  • 

42tB*  Toio-io  1  ott-co  1.  • .  oui. 
«.  Voaai.  A' fait.  Noa,  c'oat  lui- 

lat  l  jamait  il  n'a  parlé.  — 
mtIo  }  on  mUnToqno,  et  j'intpiro 
tant*  qui  tout  mon  Taato  ompiro 
tant  d*éaoraioa  fatiaa.  g 


G.-à-d.  et  fait  de  telle  manière  qu'il 
déracine  9  etc. 


—  il  n'est  poltron  de  cette  manière  qui 
ne  puisse  trouyeri  etc. 

Hé  !  yraiment  si  ferai ,  c'est-à-dire  y 
je  ferai  ainsi  ou  de  cette  manière. 

Si  fait  t  c'est-à-dire»  c^eat  ainsi  fait  f 
cela  est  fait  d'une  telle  manière. 


Si  fait  y  c'estnà-dire,  ainsi  a  été  fait. 


61  suppositif. 


ua  ourrage  vingt  fois  , 
,  i*on  effacorai  troii.   A 


oa  aoauaer ,  s/  oo  a'ost  par  ton  nom  t 
îluU  ua  chat ,  et  Xolet  un  fripon,  i 


Je  ne  taii  t^il  crut  co  coaMil{ 
Mais  je  aaie  qae  chacua  impute ,  ea  cas  pMoU| 
Son  bonheur  à  «on  indutrio.  k 

Il  me  semble .  dis-je  ,  qu'on  le  dis- 
tingue beaucoup ,  et  qu'on  a  de  grands 
égards  pour  lui.  —  Si  on  le  distingue  ! 
c'est  un  homme  nécessaire.   / 


9  «• 


I 


•  La  F.  9,  16. 

y  Mes..  EcoU  d€$  Ftm.  t ,  5. 
g  VotT.  Ïj»  Songe  crtux» 
h  BoiL.  Sat.  a. 


t  B01&.  80U  t. 

ib  lia.  F.  7|  14. 

/  MovTBMi.  48*'  Lett.  péTt. 


Io8a 


i 


Invariables  dits  Âdverhes. 
Suite, 

■•  pHItl  la  ■Mfilb  !  >    I  TVulH ,  [û,  fi«H  1  HKI,  1  ual  Mill 
■hi  H  ««^  rUk  u  iâM>,  «,  .«  • 

«TU  i&i  puai  ST»*i  CiHt  t<U  BSiaiail.    i  |  Tkbui  •■  eiilH  te  h  ^Ite>, 

On  a  cru  qu'il  y  a  un  m  dubiUtïF,  qui  répond  à  ran  ^  \ 
comme  dAns^e  ne  tais /il  crut  cecaitseil.  Si  on  le  ilistiiigut!  ] 
n'est  là  qu'une  manière  d'employer  le  $/ suppositif.  Je  meii 
ou  LA  SUPPOSITION  iuivakte;  HLvoîr,  il QTUtce  coiueiL 

Ou  a  pu  remarquer  que  «  supposltif,  pUcé  devant  i/ et  ils, 
*',  par  le  chajigemeot  de  l'i  en  apostrophe.  Cette  altéra-tion 
que  devant  ces  deux  mots,  s'il,  s'ils. 


CHAPITRE     IV. 


BES     COlfJOSCTIOirS. 


Exemple*. 


A 


ici'"""^ 
Home       ^1 

L°     1 

plu.       ^H 
me  tMfÙt^^ 


Ia  seconde  colonne  nons  montre  les  prétendoes  c 
lu,  construites  dans  l'ordre  même  dfis  idéet.  La  place  qwl 


1 


Des  Conjonctions.  jo83 

ineiit  dans  la  constructioii  est  incontestable.  Ils  ne  lient  donc  ni 
ases,  ni  parties  de  plirases,  ni  même  des  mots.  Ce  ne  sont  donc 
Ht  des  conjonctions ,  cette  partie  imaginaire  du  discours ,  qui  ^ 
m  la  doctrine  générale  des  écoles  ^  sert  à  joindre  ensemble  deê 
Qr  ou  des  phrases» 

La  conjonctioii  y  dit  Restant ,  est  employée  pour  Ceiire  urne  liaison  dans  Je 
■eoan.  Elle  diffère  de  Vadverbe  en  ce  qu'elle  ne  sert  à  modifier  ni  un  verbe  , 
.  va  adjectif  I  ni  nn  adverbe.  » 

ë 

Ulà  le  £uitôme  parfaitement  caractérisé.  Il  s^éyanouit  devant  la 
Itniction.  Les  deux  et  du  premier  exemple  y  sont  inyincihlement 
éêj  IHin  après  cherche ,  Pàutre  après  trouve  :  ils  servent  donc  à 
Ufier  un  vprbe.  Ils  ne  diffèrent  donc  en  aucune  manière  de  la 
ire  des  mots  qui  portent  le  nom  dWverbes;  et  il  est  impossible 
lacer  et,  et additionnellement  àsois  deux  classes  différentes. 

hs  n^est  pas  non  plus  d^une  autre  nature  \  il  est  évidemment  le 
Miyme  de  autrement;  et  comme  ce  dernier  mot,  conune  e/,  il 
ifie  à  la  manière  des  adverbes.  Or  les  autres  prétendues  conjonc- 
u  n^offrent  rien  qui  ait  dû  faire  attribuer  à  certains  mots  la  vertu 
tncevable  de  lier  des  phrases  ,  de  joindre,  d'assembler  les  phrases p 
\  lier  le  sens  ,  et  d'en  composer  un  tout  (383). 

mots  ne  sont  jamais  que  juxta-posés.  On  ne  pourrait  pas  même 
r  une  phrase  à  une  chaîne  dont  les  anneaux  soient  enlacés 
dans  les  autres  ;  et  en  supposant  qu^on  pût  se  figurer  dans  les 
m  une  liaison  semblable  à  celle  qui  existe  entre  les  anneaux  d'une 
laa ,  on  ne  serait  pas  plus  avancé  pour  établir  une  classe  de  mots 
t  la.  propriété  serait  d'assembler  les  phrases.  Car  on  n'assemble 
aia  que  les  anneaux ,  et  quand  de  plusieurs  chaînes  on  en  fait 
I  seule  à  plusieurs  branches,  ce  sont  seulement  plusieurs  an- 
ÉpLj  ce  sont  les  anneaux ,  les  anneaux  seuls  qui  aont  Pobjet 
cette  union. 

Reprenons  detix  phrases  peu  étendues  :je  cherche^  je  trouve.  Noua 
PMds  cette  construction  : 

i  Je  cherche  9 

tJe  trouve. 
■ 
lÂtes  les  étranges  doctrines  répétées  dans  Ja  Grammaire  des  gram* 

^«  y  3*.  édition. 


io84  Des   Conjonctions. 

Tilt  ru  Jui  sons  la  prétendue  cou  jonction  e(  t  je  cherche  eljttrovt. 


La  construction  sera  celle-c 


I  Je  Irouie  eC 


S'il  existait  un  mot  qui  marquIVt  une  liaison  entre  ces  deux  ptin 
îl  serait  en  contact  ayec  l'une  et  l'autre,  ou  tout  au  moins  ."M 
l'aiAneau  qui  s'unît  à  deux  autres  anneaux.  Et  cependant  U  o 
truction,  selon  l'ordre  des  idées,  place  ce  prétendu  lien  à  WËt 
deux  phrases,  et  ne  le  montre  en  rapport  qu'avec  un  seul  mot 
mple  inversion  a  trompé  tous  les  grammairieDi^ 
uelle  et  est  placé  entre  deux  phrases,  é 
a  cru  qu'il  servait  à  les  lier!  Voyez  l'étymologie  et  l'analysent 
les  prétendues  conjonctions,  Idéolog.,  pag.  i5^. 


Sur  la  division  des  prétendues  conjonctions. 


Prélenduf3  conjonclioru  atmpUi. 
Lorsque  le  kan  de  Tartane  a  dîné, 

n  héraut  ciic  c]ii4?  tous  les  priuces  de 
i  terre  peuvent  al  li^rdlDer,  si  bon  leur 


Prfknduta  eonjoncHontc»^ 
Il  Faut  aToir  de  la  némoics 


il  faible. 


Ainsi  ce  n  elait  point  assez  de  créer  une  partie  imaginaire 
cours,  de  donner  à  des  mots  une  propriété  absurde;  il  (allaitl 
convertir  des  phrases  en  mots  ,  regarder  deux  ou  truiï  mots  hï 
tîncts,  et  déjà  classés  comme  n'étant  plus  qu'un  seul  ât  ni^mi 

A  cause  que,  de  peur  que,  â  condition  que,  par  cons4q» 
reste,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  ont  été  rangés  dans  la  huitième  panîtt| 
huitième  élément  du  discours. 


084)  Noiis  ne  connaissons  que  le  célèbre  Horne-Tookc ,  qui  ne  <• 
laigté  imposer.  Voyez  Biographie  des  morh ,  au  mol  IloMiB-TooEa 
m'élonnc,  ce  n'est  point  de  noui  *trfi  rencontics  sur  la  menu*  nuoe,! 
noua  T  soyons  si  solitaire,.  , 


i>es  CanfonetioM. 


UÀ5 


laro^efoucauld  a  dit  : 

ne  doit  tant  diminuer  la  satiis- 
[ue  nous  ayons  de  nous-mêmes , 
Toir  que  nous  désapprouvions 
temps  ce  <|ue  non*  approuvions 
autre*  *  •  tf 


Ei  noÊU  dùhêu  : 


Rien  ne  doit  tant  diminuer  l'idée 
que  noua  avons  de  notre  espèce ,  que 
de  vpir  que  qout  répétions  sur  totfte 
la  surfiu:e  du  globe ,  avec  tmit  de  fidé- 
lité y  de  cohatance  et  de  naïveté ,  cette 
ipulUtttde  d'erreurs  gnunmaiicalea  qui 
furent  inventées  dans  des  siècles  de 
t  barbarie. 

aaintenant  toutes  ces  prétendues  conjonctions ,  simples  et 
léea,  les  gratfi  mai  riens  las  subdivisent  en  ii^ntb  à  quaraoïté 


ont  : 


copulatfyes^ 

disjonctiyes  ou  alternatîyes  ^ 
augmentatiVe»  j 
extensives  y 
hypothétiques  y 
périodique»  9 


causaâyeé  ^ 
motiyales  ^ 
expHcaâvcrs , 
conclusiyetfy 
transitives  | 
eonductivesy  etc^  etc^ 


)st  une  conjonction  copulative,  cVst-à-dire ,  conjonctive  !  Car 
iz  mets  sont  synonymes.  Ou  est  une  conjonction  disjonctive, 
-direi  une  conjonction  qui  non-seulement  ne  joint  rien  y  maia 
'j  aépare  ! 

s  ne  poussefrons  pas  pliis  loin  cet  examen  ;  ccCr ,  en  vérité  ^  il  est 
X  quUl  faille  employer  de  Pencre  et  du  papier  à  montrer  le 
une  telle  nomenclature. 

aVK   t^BMPLOl 

De  quelques-unes  des  prétendues  conjonctions.- 

Et. 


Et  son  répété. 

wt  aiéBager  du  tmaps  #f  d«a  ptrofei. 


lé  «Il  ttiàÊim ,  «r  dans  wa  lUbl*  c«Mr 
t  r«çu  ;  c^Mt  un»  molU  argila.     c 


Èi  répété; 

Le  btett  Mapt  tt  U  plai«,  t  U  froid  et  U  auiud. 
Sont  dot  fond*  4tt*aT0(i  oUo  on  épnlM  blontAt.   d 


I>M  Diour  loo  plu*  m«c4o  i'ûifOfMorM<U 
Et  la  chaito  diano  «t  l'fuiguata  Junon, 
'Et  tons  Im  dioux  onfin.   • 


rKwr.  Bimx. 


I     c  Voit. 

I     é  Mol.  U  Mkanth. 


•  Ba«. 
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Lorsqu  11  ne  o  î^b-  i -;-        • 

o„  se.il  €<i  il  se  !>'«"  ■!•<■«> l"  '"""  " 
Mou.'aeit-ilJ'asrandLr.deiros.irle! 

Vu,»  le.  exemple,  de  U  «.conde  colonne 
Soient  on  «  contento  de  dùtlngner  p. 
énumérées. 


L'émpW  do  et  serait  irUieux  «,  dan* 
atùt  gradatio» ,  ou  .1  le  d««ûer  not  étai 


Quelquefois,  jfùUr  tlu»  de  clarté  et  p 
e#,  on  en  supprlnteùn.     , 


Dei^  CorÈfpnctiaHâé 


lô8^ 


oOeitt  ht  to«t  à-la-foia  la  terred^, 
lëtttt  des  mécliaiitt  poètes  )  et  le 
auetryTappuides  bons  écriTains. 

A  a 


"Hotikè  Cette  c^t^  tfè  la  plirase  eti' 
àévML  pclnies  entait  été  perçkie  ou  in-» 
sensible  y  û  l'on  avait  dit  s  Bçileaufui 
la  terreur  et  le  fiéau  4^  méckanta 
poètes  ;  et  le  défenseur  et  Vappiii  dé$ 
bons  écrivains* 


LaÉhiyère  a-t^U pu  dire^ 


%  iumnète  homme  «  qui  dit  oui  «ti  rôles,  et  lui  attire  tontes  sortes  da 
«  mérite  d^être  cm.  Son  caractère  i  confiance^  h 
pour  lui ,  donne  créance  à  ses  pa- 1 

Kn  ne  peut  dire  oui  et  non  que  dans  des  temps  difTérents.  On  peut 
!  Qui  sur  une  question,  et  non  sur  une  autre}  mais,  sur  chaque 
it,  c^est  oui  ou  non  quUl  faut  dire ,  si  en  effet  on  veut  mériter 
re  ciii* 

j&  employé  dans  les  phrases  négatives 4 


!>  ^«*oa  ■•  pMit  plut  fcpttWT  I 

t  te  aaToir  p«rUr« }  tt  Im  pkars  «t  U  rage 

tr«  tè  îétX  pu  féèap^r.  e 

\  |*ai  W*n  cri«r  «t  m*  rmuira  iaeMniMd«  , 

C/nigr«iinidi0  tt  Im  abu* 

■%k  wttéiai.  fut  «Mlti  à  te  m^m*  é 


ta 


B«  iri'éparfiMs  gttira, 
I  b«rg«n  9t  TM  chiansi   ê 


On  pourrait  fort  bien  dire  aussi  1  Jjli 
les  pleurs  ni  la  rage  ne  le  font  réeu* 
pérer. 

Le  liien  ««le  mal  ne  viennent  pas  du- 
même  principe  f  disaient  les  Mani-* 
chéens. 

Il  n'y  a  point  de  mémoire  d'an  plus 
rude  et  plus  furieux  combat.  / 

tn  a  fait  une  règle  qui  exclut  et  des  phrases  négatives ,  et  veut  le 
>  remplacer  par  ni.  Des  milliers  d^exemples  sont  èontre  cette 
e*  Lorsqu^on  énumère  plutôt  qu^ôn  n^additionne ,  ni  convient. 
VOL  :  Patience  et  longueur  de  temps  font  plus  que  fotce  ni  que 
U^£t,  au  contraire  y  est  indiqué  lorsqu^il  s^agit  plutôt  dWdi-* 
IBer  que  d^énumérer.  £t  les  pleurs  et  la  rage  ne  le  font  pas 
jpérerf  c'est-à-dire,  ces  deux  choses  ensemble,  les  pleurs  et  la 
tf  ne  le  font  pas  récupérer.  La  Foiitaine  cumule  aussi  les  objets, 
Ul  il  dit  :  1/ ingratitude  et  les  abus}  vous,  vos  bergers f  et  vos 


r.  5. 
1h  »a  V»vv<  3(8. 


tl  Iaa  F.  I»,  lé. 

t  Id,  1 1  lO. 


gaUu 
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c/'itns.  tit  serait  une  faute  manifeste  dau»  les  licimdeniioMexi 
Ces  deai  choses  (le  bien  ol  le  tuai)  ae  viennent  pas  du  même  p. 
fious  allons  construira  le  passage  de  Coeffeteau  ;  on  vct»  qu'i 

înijiossible  d'y  placer  ai.  * 


Il  .1  /  y  f  nide  plus 

I  point  lie  mémoire  de  combat/  f  et  (c.-ik-d.u 

f  furieux     i  ocIImw 

(pi™. 

De  Bemblables  constructions  scandaliseront  les  faibles,  mi 
fieront  les  forts.  Ce  sont  des  analyses  faites  sur  place,  qui  m 
les  parties  dans  leur  ensemble  ,  et  font  de  la  gi^mmaire  an>: 


Ni. 

Ou  a  vu ,  Idéol. ,  pag.  1 63 ,  que  ni  est  l'altération  du  Utin 
mot  formé  par  la  réunion  de  ne  et  de  que ,  qui  signifie  et. 

Ou  verra  que  ni  ne  s'emploie  jamais  que  dans  le»  phrases  n^ 
où  pourtant  il  n'est  lui-môme  jamaisynccatif.  Il  ne  baagr  \ 
bouger;  c'est-à-dire,  il  ne  bouge  eC  n'ose  bouger. 

D'où  il  résulte  que  toutes  les  fois  que  ni  parait  dans  une  pt 
faut  y  cherclicr  un  autre  mol ,  et  c'est  la  négation  ne,  expri 
'ntendue,  qu'il  faut  y  trouver. 


grands    £ 


Lequel  iircférez-TOasile  César  od  de       Cesl-îi-d 
Feiii|iceî  î/l  l'aa  ai  Ttatre.  Psutre. 

Emploi  inégidier  de  k 


:â 


De^  Conjonctions'. 
Suite. 


io8» 


«^«OTontla  aonlw*  et  la  c«cUpc«i 
tfum  van  IkibU  y  pAt  famai*  «ntrar , 
«I  d^à  nia  oaAt  t'y  Mmntnsk  a 


Vous  perdrez  ainsi  la  confiance;  de 
vos  amis  y  sans  les  avoir  reiidus'  ^i 
meilleiira  ni  plas  habiles,  b 


.,...i 


.n  • 


seulement  la  Yraie  négation  {ne)  n'est  point  eipplojée  dans 
âges  jH'écédents  ^  mais  jamais  elle  ne  peut  trouTçr  pla,çe  après 
B  et  sans..  On  dé/end  qu'on  fasse  une  chose,  on  se  trom,pe  sans 
'en  apeifoivef  donc  oi^dans  les  exemples  cit^s,^  eçt  employé 
ion  usage  ordinaire. 

cet  emploi}  tout  irrégulier  qu^  ^est^.trouye  peutrél^re  ,so|i 
dans  la  syllepse. 

NI  employé  dans  des  phrases  très^elliptiques.. 


igt  fbit  plut  larron  qoa  Siaypha , 
l«araéqn*HérodajuOaIplM«.*    c 

'ajot  pas  qall  y  ait  trop  dHma- 
dans  nos  conreFsations  ni  dans 
B.  d 


C.*à-<i.  plus  damné  que  9e  tè  sont  Rà: 
rode  ni  Caïphe. 

—  et  itn  faut  pas  qfuntyaiï  trop  dt- 
magination  dans  nos  écrits. 


condamné  le  passage  de  J.-B.  Rouiéeau*^  painéë'^^in  n'a  pas 
rétablir  Pellipse.  Le  second  est  peut-être  plus  difficile  à  jus- 
\SS). 


-       r  X 


Sb  Tcdci  k  construction  idéolc^ciae  i 

ne 
Ufimt  ^  pas     ;     >:     -r  j 

0p»eé^j\  ait  ^  trép  d^ttig^ttatîiûil 

dans  conversations  noêt. 


i  •  •   àtv  d  < 


.  1 


•f.         f 


lifant  /pas  -       (  9>^i  •  .... 

I  que  •—  il  ait  <  trop  dSimiginntie» 

I  dans  écrits  nos..  •  •  • 

re  a  dit  ;  Voales-vous  joger  si  fies  vers  sont  corrects ,  vettez-Iea  en 
t  aous  dirona  :  Voulez- vous  savoir  si  des  phrases  en  vers  ou  en  prose 
rectes  y  fiûtes-en  la  construction  selon  Tordre  des  idées. 


Artpoétiijm*  a. 


c  J.-JLR. 


l 


d  La  3ti3or.  5. 


lOQo  lies  Conjonctions.  ' 

CM. 

n  eut  extrêmement  Utile  de  voir ,  Idéotàg. ,  p»g.  i6i ,  tt 
Je  vîi ,  ilu  ladn  uhi,  du  grec  opou,  l'un  des  cas  de  1W}M 
qui  signifie  /fijtte/. 

Oà  est  un  des  mots  les  plus  caractéristiques  et  de»  |ll 
de  notre  Inngiio,  par  son  laconisme  et  par  U  propriété  (^ 
employé  avec  Oii~  sans  antécédent  exprimé,  et  d'élre  H 
lionis  de  personnes  ,  A  des  noms  de  choses,  à  des  nom^i 
des  noms  de  temps,  à.des  noms  quelconques,  dans  leai 
n  dnAs  les  deiix  n 


E;çtmplt:». 

..  F.i»*^».,,  i„«,.,«.  ii«.  - ."  ■'.. 

Ici   l'anl^ëdent  est  m 
mène-moi  »ri  i-isoi  p^ 
(u  m'ai  prUe. 

t    J.  T.;.  Oi,  .™.  n.»  Pi.«.  .  .  .    - 

Ici  où  eil  Miu  anIécM 
Je  «ail  n4>ï  ta  tim  j 

-  -  «e^^riWWTWW*^ 

ih  iont.  On  voit  qB* 
TOgalif,  n'eïi  que  l« 
ployé  axer  une  grud 

O^roDdicnuoow^rdaxwitnil*»!.    t 

■^t(  -ne-  mrr  911e  motx 
dans   la<j  utile  paa^ 
eauvm.elc. 

Les  Égyptiens  sodi  leï  premiers  oÂ 
Pon  niait  su   les  itg|«C  il"  gWTWie- 

<)Mrisa»«»a.           ^ 

ir    n'y  a   rien   de  pins   malUoreux 
qu'un  État  qui  ne  ae  soutient  que  p*r 
les  étrangers  ,  oÂ  il  M  Iraim  ni  i^le , 
m  .ûrelé  ,  ni  oMissanwi.  t 

On   loii  «nifore  daMJ 
comme  a.M.  1^  Jmx  |i 
rapporié  à  OB  «om  de  pa 

4.  S.,^M.,„1,„„l«.,ij.„„p,i_.|J„, 

/ 

CW.  quelque  tmamt 
cAoseiepuUMTOall 

(     -J 


9tt9  dianp  dè«  qu'on  aura  fait  Taoût) 
ÎMlUtft,  WcbM,  MlalMàfe  Bi^  plaça 


X>a^  Cpfiffmçtiof^^  1091 

C.-à-d.  nuIJe  place  dans  laquelle  la  main 
Be|NB8eyetc. 


i  apprend  des  noms  de  villes  ^ 
^  é^  xvmèieê  j.  (fafiLne  conçoit 
r«p  aîUmM  que  mir  I»  papier 
les  lui  montce*  6    •  •    < 

ti«  «fl  «M  «awK  «6  Vlbaa  «t  «ÎMluitaiia. 


Aariat  un  Uvra  où  la  tarra  éionnéa 
Ittiiwée  fanMibtaiM'ivVaaaéai.:  <;•  . 

qa'eat  darann  ca  tamp*!  cat  haurenz 

Bts  a'honoraiaat  du  nom  da  f«iu^aiiti1  ^  ^  ^ 

ornent  où  l'on  se  trouye ,  et 
(  l'on  se  sépare ,  sont  les  deux 
mdes  époques  de  la  vie  y  comme 
rând  li?re  du  Zend.  e 

it  où  aou*  vÎTona  att  an  paa  Tara  la 
mt./ 

« 

lafiala  «I  liiaiitAt  awâàar%  U  JMUv  ■ 

■a  df  s  Hébraos  doit  périr  aan«  retour,  m 

is  qni,  aatitCait  da  aoa  hombla  fortuaa , 

Il  îevg  anparba  où  ia  suit  attaché, 

a  Tétat  obscur  où  las  diaux  Font  placé,  h 


Papier  est  aussi  un  nom  de  choss. 
Vo]peB  hùêàdML  eoLnafieê  piéeédents. 


G.-à-d.  la  Ywtfîe  ew  «ut  lieux ,  dmù 
lesquels  lieux ,  etc,  ^ 

Livre  est  considéré  cpmnyB  un  lÎ6ii# 


C«-à-d.  CE  tA^ps  <fa/u  lequel  tempp 
fés'rôîs  «etc. 

r        w  «  ■  1 

...       I      1  I  • 

Le  moment ,  l'instant ,  le  jour ,  etc. , 
sont  des  noms  de  temps.  Voyez  lea 
exemples  «uiTa4|t. 

0 
\ 

'C-à^«  VHuliÉAtâans  lequel  nous  yi- 
▼ons.      '      , 

*^  1«  jour  <Amr feçi^>  fte. 

»  •  • 

Ici  où  répond  à  un  substantif  mnscul. 
yingul.  :  7011g,  état,  le  joug  auquel  je 
suis  attaché  y  l'état  dans  lequel  y  etc. 

•   "  ..  .;     (M6) 


"^y^-wwffw  ail  a  I  m  "  '1  ' 


i*****^***" 


L'emploi  de  01^  pour  auquel  y  fluxqi^eh ,  quand  il  ne  s'«i^i(  m  de  tempf 
îu ,  est  généralement  regardé  comme  une  faute.  Cependant  il  est  trés- 
t HMs  tes  p&'îfés  j'tânlTI^t  difficile  de  rfrîtcrT 

to  )èaf  fnmMa  oU  lai*  Juifs  iont  sonikiis 

■  ».  .  .  '  ••\       •      '1 

ixc4s  das  maux  où  la  Franco  «st  llvréa 
uii  plus  affranx  qua  ianr  ^w^tç9  .aai 


icréa.   k 

•      t  •  W     I 


n  fallait  :  MuAueJlm»  JmU  aanl  aoumla. 
Il  ikHaîti  «Ut^mA  la  Attsce  ast  lirréa. 


gisons  qupnd  il  nç  s^ggit  ni  de  temps  ni  de  lieu,.  Nous  ne  partageoo» 


a. 


T. 


léUr,  a. 


a  Pauag*  JJ/À  cùÀ. 

y  VotT.  c»W  jMir  la  Gr.  dit 

Gr. 
g  Rac*  Either,  1 1  3. 


A  lUc.  Ipkig»  I ,  I. 

i  /</.  JEm A. 

A  VaxT.  Henrwdt* 


Des   Conjonctions. 
Suite. 

Id  «t  eM  taUtif  à  >a  nbiuniiKè» 
minin  tingol.  i  un«  «nnlBrv  i  («fut 
personne  ne  ('iticniUJi. 

Jci  où  e*i  rslatiF  à  an  ntwIwtîF  w 
culÎD  pluriel  ■.  iJ  <ii  ^icR  ^  cn^i^ 
danslriqueli,  etc. 

Jci  où  ui  niaitf  à  an  inbMnùIfe 
minin  plur.  :  dei  granJran  au^aifll 

w;  mois  noua  l'aront  «nriclûd^ll 
le  rendent  ptécieiuE-  Ceiix  ijui'a 

luissent  les  deux,  langues  sentiront  l'immense  difTérence  ijui  r.âti 

lentre  la  richesse  de  l'un  et  de  l'autre. 


e  d'emplois  qui  n 


Ne  d!<  donc  pu  :  Qne  m'importe  o^  I  Je  ce*  ileToin  e*l  l'.ttiovlieiiicnl 
gue  lu  Roii.  Il  l'imporre  ii'iue  où  lui  le  lieudeKkniiiutacv.  J 
peux  remplir  u^a^  tes  itevoîri ,  et  ranj 

Jean-Jacques  a  enrichi  la  langue  de  cette  expression  coucitc 
gue.qui   signilic  da/m  gueifue-endroit  que.   Qu'importe  ai  qf\ 
soisf  c'est-à-dire,  qu'importe  le  lieu  dans  lequel  lieu  quelcoiiijt 


Ou. 


1.  lioutoi 


,  t.nr.  ciH  Ml 


fOi  l'opinioD  de  Ixiieaux ,  qui  blkine  r.r*  plimici  de  l'Ai-julcinie  :  fa* 
heur  où  j'atpiiB,  ce  ioni  da  affaira  ort/e  luu  inUiciiii  cl  ni  ^«Ua 
qui  trouTc  insuppon.ible  le  TcnidsXa'FoAUiiK; 

Ch.iiiii  m  m  UTiuU  nJloBimn  II  mbai.  

Cta  \es-reibn  aspirer,  rtveKlr,  font  natti-e  facllnnent  fidf«  d'as  KnRjJ 
lieu  ;  ei  l'on  dit  égilemprii  Ai*  intireuédani  unt  àffàite  on  J  ■■•«  ^nk 


Des  Conjonctions.  1 093 

ou  ne  reçoit  jamais  Paccent  et  difi^re  de  ùà,  autant  par  le  sens 
r  son  étymologie.  Voyez  Idéologie^  pag.  161. 

a  TU  9  pag.  603,  que  la  règle  d'après  laquelle  on  prétend  que  ^ 
)  deux  nominatifs  ou  sujets  sont  séparés  par  ou,  Padjectif  et  le 
loivent  s'accorder  avec  le  dernier,  est  trop  absolue.  Aux  exem- 
ntndres  déjà  cités  9  nous  ajouterons  les  deux  suivants  : 


mheiir  au  la  vertu  ont  pu  faire 
oc;  mais  la,  vertu  toute  seule 
mer  les  gcailds  hommes,    a 

sur  ou  le  besoin  font  tous  ces 
lents.  b 


Cest-à-«Iire ,  deux  choses  (savoir  le 
bonheur  ou  la  vertu  )  ont  pu  faire  des 
héros. 

Deux  causes  (la  peur  ou  le  besoin) 
font  tous  ces  mouvements. 


■ 

Grande  dispute  entre  les  grammairiens. 


-il  dire? 


Lequel  des  deux  fiit  le  plus  intrépide  de  César 

ou  cP Alexandre^ 
ou  lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide  ^  César 
ou  Alexandre  ?  '  • 


pies  de  la  première  hnalope* 


rAduire,  uniti*  £îratanieU«  T 
pil  SêAX  Ici  vmiacr*,  d»  wout  ou  à'êlh  t 

e 

t'avons  élu  pour 'nous  dire  qui 
de  moi  ou  de  ma  fille»  d 


qni  dMideas «mport* U  lM^ilac«| 
mrûjum  «u  dl«  mm  vigjdmmc*  î  « 


Exemples  de  la  seconde  analogie, 

r» 

Quel  chemin  le  pliu  ibroit  à  U  gloira  août  gttid«| 
Ou  la  vatt0  sctenet  ou  la  vertu  $oUdé  7  f 

Lequel  vaut  mieux  y  ou  une  vUla 
superbe  en  or  et  en  argent,  avec  une 
'campagne  négligée  ou  inculte  ,  ou  une 
campagne  cultivée  et  fertile  y  avec  une 
ville  médiocre  et  modeste  dans  ^  ses 
mœurs  I  g 


s  le  premier  cas,  lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide  de  César 
'lexandre,  peut  facilement  s'expliquer  \  de  est  le  complément 
el,  lequel  de  César ,  lequel  d'Alexandre  (387). 


Kons  trouvons  dans  le  Dictionnaire  des  difficultés  de  la  langue  Iran^ 
e  condamnatfon  de  cette  tournure,  m  La  préposition  ife^  qu'on  a  intro- 


.M>». 

d  Mot.  L'yivart.  i ,  7. 

/EbiL.  Spttro6^ 

9.  lUh  mmrit. 

•  Volt.  Car.  9,5.     -  - 

■  — 

'gVt9ii»THim.9i, 

Rodog.  1 ,  5. 

t 

poi.s.rji. 

dans  lequel  je  l'épouserai. 

Vu  *B0    II  V  a    ineiBicars   mnlke 

F,o*.o.Eimoi.ies(rati 

ilonL  on  i  lui*  biUMi  c««  it  f/j  a  pu 

IH«»He«r« ,  •»  U  luaM» 

(jne  je  promets  île  lui  mitlre  dans  le 

ou  le  médecin  ,  ou  bien  a 

(.USiMu  .l'AgMii-Fresc»»,  «t;e  fépeu- 

decine.  Autiib  axaiiTLa  : 

arai  ,  tiuis  ou  fe  l'ùpomerai. 

tien   de    bon  ,  ou  !«■»   »oti 
contre  TOUS,  ou  bûn  cp»H« 

Le   DOOTEVii.    Hoiw  «ouloi»  1>ien 

qu'il  y  ail  od;  maûcetti!  syllabe  esi  U 

greroai.  Ainsi  c'cil  commi 

copuUtive. . . .  CesX  HÎnsi  qu'on  diuit  : 

Je  rendrai  à  ladilr  Jlfart 

U  cAileav  Sjétfutt-jFntf 

i'épousrrai   la   donneO*. 

(hïtiitpincnr Voiu  tH-cailreï  JeuK 

ilitil»  crail-il  do»c  fue  )'■ 

gros  de  rhuluilie  ,  oà  vou»  meltiei  un 

synb^e! 

V»yeK,  Idénlogia,  pag.  ifto,  l'étymologie  de  mats,  ail 

lalin  magi's,  qiù  sigiiifie^/os.  C'est  encore  daiui  celle  vaJe 

éiidemment  employé  danaceUe  phrase  ;  Je  n'en  pait  mai 

B.I-C.  ,=.  j'.»  i.,.1.  =,.-..' 1.1  »Ml  .„,..  1.    1                             (11)b.L^««, 

£<l.n'r»nE^i.p..,l«.i)»»St|.cl,...  o       1                 hM«.l..t 

»  .liiitc  dans  ces  sorieB  de  locutions ,  ne  penl  Aire  r^arddeooMBea 

0^    Ck>njonctiQns.  logS 

$se  fègie  donnée  par  les  grammairiens  sur  T emploi  de  mais. 

e  Wailly  pose  ainsi  cette  règle  :  oc  Quand  le  premier  meml>re 
phrase  est  afBrmatif  et  que  le  second  est  négatif ,  et  récipro-» 
lent  f  il  faut  répéter  le  verbe  devant  mais.  »  La  Grammaire 
■iiiudres  la  copie  et  Padopte  de  confiance. 

Ainsi p  selon  cette  prétendue  règle , 


Au  Heu  dé  : 

tépuuûçn  ne  dépend  paa  du 
des  hommes  y  mais  des  actions 
4ne  notia  fesons.  a 


Il  faudriui  : 

Notre  réputation  ne  dépend  pts  dn 
caprice  des  hommes  ;  mais  elle  dépend 
des  actions  loqables  que  nons  fSsaons.  - 


reusement  cette  règle  ^  qui  nécessiterait  des  répétitioVts  fasti- 
et  entraverait  la  marche  du  style,  est  contraire  à  Pusage^ea 
ira  écrivains. 

s,  servant  à  marquer  une  id:ée  d^opposition ,  annoiice  aasez  par 
me  dans  quel  sens  (  afBrmàtif  ou  négatif)  est  pris  le  second 
^e  de  la  phrase. 

me  rien  ne  fait  mieux  ressottir  une  penaée  que  le  controâte  des 
ici ,  plus  que  nulle  part,  les  beaux  exemples  abondent.  Cepen- 
:omme  il  faut  nous  borner,' 


itérons  seulement 


1.  Pascal, 

2.  Arnaud , 

3.  Bossuet, 

4.  Fénélon, 

5.  Boilleau , 

6.  Molière, 


7.  LfL  JFontftine  t 

8«  Racine, 

9.  Montesquieu. 

10.  Voltaire, 

11.  Rousseau. 


*est  pas  le  mot  d'inqnisition  qui 
fkit  peiir,  mais  la  chose  même,  b 

lelain  ,  Cotin  ,  Pradon ,  Coron , 
mt  pas  des  noms  de  femmes, 
âé  poètes,  û 

ua  I  à  qui  les  Samnites  offraient 


de  l'or  y  répondit  que  son  plaisir  n'é» 
tait  point  d'en  avoir ,  mais  de  com- 
mander à  ceux  qui  en  aTaient.  d 

Les  ministres  ne  4evÀi^^i  pas  agir 
pour  eux-mêmes  9  mais  pour  le 
prince  qui  était  leur  chef  et  pour 
tout  lé  corps  de  l'État,  e 


ft,^  t.  a  I  pu  «69.  I      d  Bmswt. 


UUt.  unif.  3*.pilrt. 


I 


t  "BoêêVhT.  Hùt.  unir.  Zm.pmu 


4&Ui'                        Des   Conjonctions.                ^^P^l 

Suite.                                       ^ 

4.  Il  ne  doit  point  (le  roi)  aroir  plui 

Les  S.<tirei  de  floiuseia  (J.-B.)  lï 

de  tirlieasM  et  de  pUisira ,  maU  plu» 

uieni  pus,  comme  celles  de  Boilm, 

de  «agesKe,   de  vprlu  fl  de  gloire 

des    critique»    de   maa.si.  oB^ipi, 

que  le  reste  dei  hommes,  a 

nutiidesiniurecpereonnellesettfnK* 

5.  L'immionie  no   frappe  p»  simple- 

1 

ment  l'oreille,  maU  l'esprit.  6 

10.  11  o'pït  pas  datis  l'esprit  hamalnJ» 

se  meure  i  U  plsce  de»  j*«i  t/i. 

6.  Ce  lie  sont  pas  les  mddecin»  qu'il 

joue,  mail  le  tidiiule  de  tii  oiéde- 

If.  Le  caprice  des  enEiiitsn'Ht|Ui* 

iV.^k..u.„l»u„„ell».,J.in,>.l»f.t~o. 

l'omnige  de   Iji  nature,  nait  d'aï 
mauTaÛR  dUcipline.  J 

monarchie  DU  une  rppublique,  msû 

Le  pi'emier  de  tout  In  biwi  M 

U  tJte  d'iin  corp«  formé  de  loiu  les 

pas  dans  l'antorilé,  mai,  <Um  bl- 

peuple,  du  monde,  e 

berlï.  k 

9.  On  ne  doit  pas  écrire  tout  ee  qti'oM 

Nons  ne  loiniiieB  poiai  k*  escMi 

fail  les  rois,  mais  seulement  ce  qu'ils 

du  prince ,  mais  tes  anill  i  nilMlrN 

ont  tût  de  di^ne  6e  U  postérité.  / 

du  peuple  ,  nuùs  att  cheb.  1           ^ 

^H 

Avec  la  rtgle  des  grammaîiiens ,  consignée  dans  la  GramnwinJ^V 

grammaires  cummc  une  vérité  reconnue,  on  aurait:  Noutntfoma^Ê 

point  les  esclaves  du  prince ,  mais  nous  sommes  ses  amis ,  ni  Iriljn^L 

dit  peuple,  mois  nous  somatM  ses  ehefi ,  et  l'oii  réiuùrait  IciplKH 

du  Rudiment  aux  charme»  de  U  Syntaxe.                                           T 

CA»  ,   P*Rt:E    QVE.                                                     \ 

Dnllh»..,».,!»»....^., 

/■-,r.  ,.^w  t«l  ,p«J  W..  .•— «- r«^  •  f 

tir,»  lâ»  «  »  (II.,  1  n»iu.  4»  r«  .. 

«■■■l  » 

""'ji           1        -  h 

q^i  «  ••>  phu  riclt  4.'ua  u»,       1. 

.Mh>  q»  •'•■l-il  Jll  1  ronlll*  T 

A..**«..*V.«,.^1««.               f. 

■          '="-"'^"'' """"P^" 

1 

■  >l>iu>.  3U^  &.                     dittdtv  4»  Ad»,  j.              t  J.  1.  ft.  SfA              ^r 

t»«~--.-i>MiaA,M!„,       /Tou.                             i>.i:m.jta>i'«it       H| 

-.«--               i/*                -• x.*....!.-     -•; 

rfl-P.                                       *J.).K.2«a,                            ./A»,.».                      Il 

,M.«T»,.      <î,w«,   «           ,/*                                                     .f-».**!^.               1^ 

Des  Conjonctions. 


ï<^7 


Suite. 


•  lottir  y  tm  B*aa  pat  tant  k  virr« , 

la  cm  BOt }  c«r  il  vaut  t*nt  an  litre,  a 


I  Am  AtABgt  f  grmonill*!}  )•  t«us  dir«) 
!■•  ooAt»-t-il  d'^p«l«r 

par  noms  liooorabUtT  b 


luad  U  nait  omm  rasd  Tofaicarité, 

irmtt  ta«)«iir«  attriiU } 

la  o^aat  faa  à  catua  d*al1«| 

I  ftÊs  la  jaor  épargne  la  chanilalla.  c 


Parce  que  roua  êtes  environné 
d'hommes  frivoles  y  vous  n^osez  être 
sage  et  solide  à  leurs  yeux,  d 

Elle  commande,  et  elle  est  obéie plus 
promptement  que  ne  serait  notre  auy 
narque ,  parce  que  Tintérét  est  le  plus 
grand  monarque  de  la  terre,  e 


Parce  que  et  puisque. 


n'éblouit  les  grandes  âmes, 
e  lien  n'est  plus  haut  qu'elles. 
i  ne  prend  donc  sa  source  que 
nédiocrilé.  / 

hnoire  d'Henri  IV  est  et  sera 
chère    aux  Français  ,  parce 
ttait  sa  gloire  et  son  bonheur 
LE  peuple  heureux  {*), 

Xtf  a  été  substitué  à  sorij  terme 


Ne  TOUS  lassez  point  d'examiner  le» 
causes  des  grands  changements,  puis- 
que rien  ne  servira  jamais  tant  à  votre 
instruction,  g 

Il  faut  croire  qu'il  passe  autant  de 
vin  dans  le  corps  de  nos  Bretons  que 
d'eau  sous  les  ponts ,  puisque  c'est  là- 
dessus  qu'on  prend  l'infinité  d'argent 
qui  se  donne  à  tous  les  États,  h 

Puùqu'oa  plaide ,  et  qu'on  menrt ,  et  qu^on  de- 

rient  malade  | 
II  fant  de*  médeclu,  il  faut  .des  avocats,    i 

bien  sentir  combien  et  en  quoi  diffèrent  ces  trois  prétendues 
lions  y  prenez  les  exemples  cités,  et  à  ckacun  d*eux  substituez 
▼ement  les  deux  autres. 

ciPE.  Car  et  parce  que  marquent  une  idée  de  cause  /  mais  le 
se  rapporte  à  celui  qui  parle  y  le  second  à  Tac  tion ,  quel  qu^en 
rent.  Puisque  n^exprime  point  la  cause ,  mais  il  tient  à  un 
il  annonce  une  supposition.  Un  lièvre  en  son  gite  songeait} 
(t-à-dire,  ma  raison  est  (et  non  pas  la  raison  du  lièvre)  qu'on 
rien  faire  dans  un  gtte,  à  moins  de  songer, 

de  Pécrivain  consiste  sur- tout  à  se  servir  du  terme  propre. 


ao. 


r  'Waitfy. 

é  par  Maugard. 


d  V*.UT«lrA«OVM. 

«  MoirruQ.  to6«.  Z,0ttr.  p§n. 

y*  MaMILLO». 


g  Bosa.  Hi*t.  unie,  3e.  part. 
A  Mad.  9B  Str. 
X  La  F. 


{098  ^£<   Conjonctions.  ^— 

f4e  négligez  donc  rien  pour  bien  connaître  la.  valeur  et  ?ei 
des  mots  les  plus  importants  de  notre  luigue  (388). 


,   EHCOHK  QVK. 


11   faut   allncher  dan;   la   comédie 

comme  dan»  b  tragédie,  quoiqut  par 


(3B8}  Cherchons ditiulfllKcllenniire de  l'Acadf mie, on  notuditijiLe*' 
ei(  une  conjonction  qui  man/ut  U  ChuSP  ;  que  rARCB  qoK  e<(  une  isn/i 
jcivnnf  d  marquer  U  cause  ifa  c«  çu'on  a  dit;  et  que  c*ii  Cit  iin«  c«n;i 
tervanl  à  marquer  ta  cause  li'uue  propuaition  nTSncée. 

M.  Skard  piëtend  que  •'  cta  e«t d'une  lelle  subtilité,  que pen  de  pn 
u  savent  l'employer  a  propos  ,  et  qu'il  j  en  a  qui  pissenl  leur  vie  hd>  < 
»  usage.  i>  Voilà  un  moins  une  obserrntion  1res  -  subtile.  Qu'on  Mm  1 
autours ,  on  y  trouvera  peu  de  parce  que ,  mènie  eu  protcr ,  huci  tle  p 
tniaie  en  Teis  ,  et  beaucoup  de  car  en  proie  et  en  Terg  ^  moins  que  ce 
lUns  la  poésie  élevée, 

Alte:!  au  barrean ,  ce  ne  sont  que  des  car. 


Se  passer  toule  si  vie  de  cor.'  ceux-lit  ne  parlotit  donc  pas!  n  QPad 
u  pulas,  esl  un  mut  srds  lequel  on  ne  peut  raiiouner,  et  qui  n'mpt 
••  nécessaire  au  discours,  que  le  feu  cl  l'eju  ne  le  sont  à  la  vie,  » 

QuBSTioir.  Car  el  pnree  çiie  peuronl-ils  quelquefois  s'eniptojer  Indi 
meut  run  pour  l'autre  \ 

HJFovaEi  Nous  ne  le  pensons  pat.  Cependant .  ifimAd  celui  ^i  p 
aua^i  celui  qui  agit,  cdr  et  parée  qu»  peuvent  te  inbKlnnr  qwelfaeCri 

Je  u  rebâti  ce  mot,  CAn  il  vaut  tout  un  livre,  ou  rikci  Qv'U  l/au 
livre  i  mais  l'un  ou  l'autre  «l  metllenr,  selon  Hd^e  qu'on  a  dons  l'cspri 


1 


Pêi  Can/onctianS. 

Encore  jue. 


«099 


ÇM^  toit  fort  jeune  I  il  ne 
*étre  fort  sage,  a 


L^enyie  honore   le   mérite  ^  eticorm 
,  çtt'elle  s'efforce  de  ravîl^.  b 


te,  bien  que,  encore  que^  donnent  à-peU'-prèa  le  même  ré- 
Ipendaiil  quoique,  qtti  est  la  locution  la  pltis  usinée ,  est 
oiiia  expressive.  Bien  que  y  ajoute  une  idée  d'augmentetîoiiy 
9f  une  idée  de  temps. 

tut  pas  confondre  quoique,  toujours  traduisible  par  rnalgré 
l'est  plus  usité  que  dans  malgré  que  f en  aie,  avec  quoique 
eux  mots. 


COMME)  Commenta 


an  d  fratchM}  Û  belles  | 

o«a  plûtes ,  TOUS  pesacres  ecnunt 


l  cee  mou ,  on  sert  de  U  maiMm. 

c 

ible  ami  est  comme  un  autre 
i 

\mé  un  insensé,   e 


Vous  plaisez  de  la  manière  qu'elles 
plaisent  ,  ou  de  même  qu'elles   plai- 


péut  agir  comme  chef  de 
L  Comme  prince  temporal.  / 

ea  voulait  à  l'argent , 
a  fiac  une  troupe  se  jAte.  g 


ùifÊiÊÊtlï»  «M  p««Tre  proTÛMO  t 
aeoi  tel  pX  tel  prince  » 
aylrf  ia ,  le  Turc  et  le  Aongrota } 
eux  î*ea  à»  rencontri  troia.  h 

doucement  le  a  hommes  comme  ils 


sent ,  etc. 


On  sort  de  la  maison  de  mime  que, 
ou  au  moment  qu'on  disait  ces  mots. 

. . .  est  <2e  mime  qi^est  un  autre  soi- 
même. 

il  est  comihe  ufi  Insensé,  c'est-à- 
dire  ,  de  la  même  mamère  qu'est  un 
insensé. 

Le  pape  peut  agir  de  même  qiûtm. 
peut  agir  étant  chef  de  PÉglise ,  etc. 

ï)e  la  manière  qu'on  en  voulait  à 
l'argent ,  c'est-à-dire,  vu  qufon  en  vou- 
lait à  l'argent ,  etc. 

Comme  sont  le  Transylvain ,  etc., 
c'est-à-dire  ^  de  la  manière  que  sont  le 
TfSBsylvain,  etc. 

Les  hommes  comme  ils  sont ,  c'est* 
à-dire,  de  la  manière  qu'ils  sonr. 


A. 


ftd- 


^  I<A  F.  1 ,  4. 

h  Id.  i3. 

i  Moi..    .4  f  p*^« 


Des   Con/onctiûnJ. 

Suite. 

KwTt^  Oa  powmi  dût  i 
delà. 


O  HCTTf  «al  «a  Inal'it 


Hi  !  ha  !  monsiear  Cft  Penanî  c'en 
une  cboie  bien  eitnanlînaire.  Com- 
aient  peu^on  eue  PeiMol  ^ 


Oq   posmit  dire  :  ftili 


C.-i-i.ài»t,-mMiAtp,iib 


L'élymolugie  a  tuontré,  pug.  166,  que  comme ,  ataui 
également  des  altératJODs  des  mots  latins  qaa  meiUe  ; 
patois  :  quement  !  qu'est-ce  que  c'est  qa'iglia  ?  MoL. 
fkit  voir  que  comme  se  résout  plus  naturellement  p«r  tt«  i 
que,  et  comme/U  par  de  quelle  manière-  L'uaage  a.  Etî 
ConsécTa lions.  Comment  est  nécessùre  dans  les  phrasw  i 
tÏTCs,  etc.  (J89). 


(369]  Comme,  telon  M.  Wiiltjr,  a  «rpt  diltérmles  Eigai&calÎAaL 
I*.  ainsi  que ,  -x".  dont  le  lempi  ijue,  3*.  en  quelque  lortt,  ^°.  pUM 
tjualUé  de,  0'.  jianwfwS)  7*.  d*  iftUt  manUre  :  (;?eti  aMBme  om  Ii 
ttiea.  L'Aïulyae  fut  jutdce  de  c< 
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Des  Conjonctions. 


2IOI 


QUE. 


Ncms  allons  commencer  cet  article  important  par  donner  la  difTé- 
snce  qu^on  met  dans  Pemploi  àeque,  qui,  quel  et  lequel. 


■moi  le  père  que  tu  as  ? 

—  qui  t*a  donné  Vétréi 


\  Qu'était  ton  père!  —  Il  était  la- 
lK>ureiir 


Dis-moi  le  père ,  et  tu  as  ce  père  | 
—  et  ce  père  t*a  donné  Pétre. 


Dis-moi  cela ,  et  ton  père  était  cela. 

i  est  ton  père  I  —  Cest  Claude-  (  Dis-moi  un  homme  y  et  cet  homme  est 
Joseph  Lemare .  • |.        ton  père. 

^110/   était  ton   pére^ 
le/ était 


*•  Qm/ était  ton  père?— Il  était  bon]  _                  [  quel   était  toi 

^^                     *                                I  Dis-moi  un  I  ,      ... 

et  îuste  ;  il  n'était  point  craint  de  \  ,             .  1    {  ^  est-à^dire  et 

c\     -1       JT-.    •    X         (  homme  tel,  1  >^.   ._ 

ses  entants  y  il  en  était  aimé.        I                       l  ton  père. 


'•  Lequel  estime-t-on  le  plus ,  Thom- 
me  juste  ou  l'homme  riche? 


quel  ou  l'estime,  c'est- 


.      (  9«**  ou  restime,  cest- 
Dis-moi      f     à-dire  et  tel  ou  l'es- 
l'homme  tel,  (     time,etc. 


Explication. 

On  a  vu  la  valeur  de  quel  exprimé  ou  sous-entendu.  Ce  qui  le  dis- 
Bgue  de  qui,  c^est  quUl  a  toujours  tel  pour  antécédent  y  quUl  est 
■tlificatif ,  et  que  qui  est  purement  déterminatif  ;  car  qui  se  résout 
N^ours  par  et,  et  un  adjectif  déterminatif  ;  et  quel  par  et  et  par  tel. 
[ojez  les  analyses  ci-dessus. 

»IiBQUEi.  ne  dif&re  de  quel  que  par  la  valeur  du  propriatif  h.  IaT 
Hilleur  moyen,  pour  bien  employer  les  uns  et  les  autres ,  c^est  d^en 
iift  aentir  Pétymologie. 

Cependant  Fusage  veut  qtâon  dise  : 


Qmei  homme  es-tuf 

^^mMe  ville  a  vu  hattre  Socrate? 

Athènes  est  la  ville  dans  le  sein  de 
tmqWÊelU  tons  les  arts  s'étaient  fixés. 

.Athèfiesest  une  ville  d0  laquelle 
[[on  iloiitl)sont  sortis  de  très^;rànds 
bommes. 

Jkthénes  est  la  yille  à  laquelle  t\at* 
tachent  les  phis  grands  souvenirs. 
a. 


6**.  Quelle  est  la  ville  la  pins  fimieuse 
qui  ait  existé  !  Est-ce  Athènes? 

7®.  (2iieZ20  ville  préfères-tu  1— Athènes. 

8*.  Laquelle  de  ces  deux  villes  est  la 
plus  ili«stre ,  Athènes  ou  Rome  % 

9^  2^u</2epré£ère»;ttt,  d'Athènes  ou 
de  Rome  1 
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Suite.                             1 

■  '■     Ijii  ri^inlnSs  **  iliaanl  dmmi.liiil        ri.-: '  •■    '      -^ 

de  l'Iuloo ,  gui  cH  Une  ttsdiUon  des 

mou  essenlielleBieul  rcUl^ 

Oruidea.  a 

k   l'humilier,    qai    cM   la    chose    (iu 

mire  des  phrases  d-coDtre  él 

monde  la  plus  dilEdle.   b 

foiiasteE  atiXtt:  :  elle  eltu 

proscrite.  Dites:  ceçiu'oli 

3°.  Avant  de  lei  eiàorler  an  irarail, 

lion  dti  Druide,  ,  ce  qui  tH 

^uiiMrt  pourtant  aon  but,  il  leur  doime 

te  qui  tit  pourtant  umhitt,e 

|j  raison  ijui  lea  j  doit  porter,  t 

4°.  Donilf  r  en  un  idqI  roua  qdi  il 

Il  faul  :  Donner  est  «n  ma 

a  tant  d'aversion ,  ^u'il  oc  dit  jamais 

je  voia  donne ,  mail  je  vaut  prête  le 

J 

Loiijoar.  d                                                                                             J 

Prétendues  sortes  de  que.          3 

Ç«e,  dit  relatif,  pag iio6 

Que,  intcrrogatif ,  pa| 

—     absolu, 

—     restrictif,           « 

—     exclamatif. 

—     explicatif,          i 

—     comparatif, 

—     concesaif,             ' 

—     indicatif, 

—     employé  par  gai 

—     subjonctif,  ■ 

—    quBliiicBiif,clc.' 

—     impératif, 

i 

Ajoutons  que  employé  pm:r  différents  autres  mots  oa9 

•'"'-""""' »™-                             1 

Que,  pour  combien. 

Que,  pour  diaplaet^ 

—       —    depuis  ^ue. 

-    -  «,       J 

—       —    après  ^ue. 

-   -  ,-««/,  m 

—        —    avant  que, 

—     ne  signifiant  riifl 

—       —   quoique. 

1 

Kous  allons  parcourir  ce  cadre  faiita5ti(|ur' ,  moîni  pQM 

qu'il  n'y  a  que  deuxsortea  de  que,  celui  qui  TiBnl  du  la^fl 

; — ^ 3 

-:;-:™      i'«            l'-l 

i 
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modf  et  raiitrey  qui  est  ;une  altération  de  quàlis^  comme  dans  te 
'Js  est  tel  que  le  père  ;  c^est-à-rdire  y  est  tel  quel  est  le  père  (Sç  i }. 


(391)  n  ne  faut  pas  perdre  de  Tve  les  deux  étymologies  importantes  et  fon» 
■mentales  de  que.  Voyez  Idéologie ,  pag.  164* 

Que,  comme  on  a  déjà  yu,  Tient  du  latin  que,  du  grec  kai,  qui  tous 
en  te  traduisent  en  français  par  et^  tu  pater  que  ;  toi  et  ton  père.  Les  faits  > 
ttalTse  et  Pétymologîe  concourent  donc  à  établir  ce  point  de  doctrine. 

Cette  première  sorte  de  que  ou  qui,  incomparablement  plus  nombreuse  que 
I  seconde ,  Tient  >  comme  on  a  tu,  du  latin  que-isj  quasj  que-ea ,  ou  qut^e^ 
K  ipte-id,  où  se  trouTe  Tadjectif  déterminatif  û»  ea,  id,  que  nous  traduisons 
V  ce,  cette*  La  dénomination  de  que  détcrminatif  est  donc  celle  qui  convient 

cette  sorte  de  que;  celle  de  rvZati/ n*est  point  aussi  exacte. 

Sans  doute,  je  verrai  demain  un  homme  qui  faime,  et  que  tu  connais ^ 
Mirrait  s'analyser  ainsi  :  Je  verrai  demain  un  homme ,  et  il  fàihie ,  et  tu  le 
vutaîs.  Mais  cette  analyse  n*est  pas  la  dernière  \  la  Toici  :  Je  verrai  demain 
>  homme,  et  cet  homme  t^aime  >  et  tu  connais  cet  homme 

^ort-Roya! ,  ce  flambeau  qui  luisait  au  milieu  des  ténèbres ,  cite  certe  phrase 
tine: 

•^on  objicio  tibi  quàd  hàminem  spoliasti.  Gic. 

^t  cette  phrase  française: 

^€  suppose  que  vous  serez  sage, 

N  Ce  quàd,  dit-il,  est  le  relatif  (çuiuf)  qui  a  toujours  rapport  à  son  anté- 
cédent ,  et  le  que  français  Tient  de  ce  quod,  »  Mais  ce  qui  prouTe  que  cet 
Clpi  n'était  qu'une  lueur ,  c'est  que  Port-Royal  ajoute  aussitôt  :  «  Ce.^oe. . . 
C  dans  les  phrases  citées  )'  est  téllenlent  dépouillé  de  sa  nature  de  pronom 
(c'est-à-dire,  d'adjectif  déterminatif) ,  qu'il  n'y  fait  que  TofSce  de  liaison  ^ 
laquelle  fait  Toir  que  les  propositions  hominem  spoliasti ,  vous  Serez  sage, 
de  font  que  des  parties  des  propositions  entières  :  Kon  objicio  tiin  quàd»  etc. 
^e  suppose  que  ,  etc.  » 

AinÂ^oilà  la  fureur  de  lier  qui  reprend  nos  sages.  Voilà  des  ntaends  encore 
tit  entiers ,  ou ,  pour  parler  sans  figure ,  nos  phrases  restées  saxis  analyse. 

U  fi&ut  FaVouer  :  Port  -Royal  était  encore  bien  loin  de  s'éleTer  à  la  hauteu;r 
^  ce  principe;  saToir  que,  dans  chacune  des  deux  phraises  ci-dessus,  il  y  a^ 
iB  pas  une ,  non  pas  deux ,  mais  trois  propositions  au  inoins. 

«*•  Ifon  objicio  hoc  ;         a^.  Quod  est  ;        3*.  Hominem  spoliasti, 
A",  Jis  suppose  ceci,  A^,.  j   ^1        t    '*    \  Fous  serez  sage, 

I 

Condillac  cite  cette  phrase  :  Je  vous  assure  que  les  connaissances  sont  sur- 
^^nécessaires  aux  princes,  et  il  Tanalyse  ainsi  :  Je  vous  assure  cette  chose t^ 


Que, 

Allons  L 
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qtiel  que  soit,  est  donc  toujonrs  un  adjectif  détemiiutif m 
Mil'  (jualiËcatif.  C'en  par  le*  fût«  et  par  l'mulyse  que  vuvi 
!  prouver. 

*-t  lïUMÉHO     l". 


QDE  dit  relatif. 


Exemple», 


TraducJhn. 
I«  raTinne{  c'eiIiWire  wi  \<n 


C.-à-d.  pour  MDtenif  tfidnrin, 
Et  Ir  ciel  le*  luitoriae  ■  c'ein-WA 
et  le  ciel  ouioriie  c*j  Uroiu, 


qui  rai:  fej  connaisiaiicti  sont  lurloul  néreisairei  oui  princet,    l\  ti 

n  ]n  conjonction  ijur  n'est  autn  cho«>  que  l'attjaciif  conjonciif  ifiiiii)M;M 

K  que,  pour  iiTOir  cc^itp  conjonclion ,  il  a'j  liUlu  que  prenilre  l'iulutiulv  A 

Jainnia  rien  d'aussi  lumineux  n'a  élé  dit  sur  U  conjonction  que. 

H  Mois  i!  resterait  à  oipliiiuer,  ilil  ]U.  «le  Trac],  comment  on  ■  joupitl 
*•  ai!jcciif,conj(innif ,  ou  un  ufot  conjoBctil'iguelconque,  u  Oi,  en  e£(et|t 
»  lac  {l'explique ,  ne  ilécouipow  nulle  paît  >un  adjectif  toi^aitettf.  •' 

On  l'attend  que  U.  >le  TcMJ  V)t  lui-mtme  desceatirc  au  fond  ihi  fmB4 
gu'il  en  va  retirer  la  pi^rtie  da  l^v^té  qa'y  a  Uutéa  Coutliliac  i 
pas  même  Uani  le  puiu  qu'il  eMte.- 

«  Ln  ni gnifi cation  propip  du  mol  fran^oiii  que  rsl,  dit-il ,  d'ewpTitn»»lé6é^ 
B  d'uni:  proposition  ai ec  une  autre  ;  u  ei  il  trioinplie  aTec  Beatu^otiÇoatti 
Gcbelin ,  «n  prononçant  «  que  |e  que  fran^iiiti  esi  Ij  cuii jonction  fonjiwwll 
■•  élémentaire  ,  qui  ne  peut  plus  le  dÉcoioposet,  purcc  qu'elle  r»l  anirttl 

Il  termine  par  cet  4veii  remarqiui^lc  ;  «  Il  letail  inttteHiuu  de  l 
u  ment  les  bommei  sont  oriia^s  à  iuventet  ce  signe  de  UaUon ,  ei 
u  onnlogie'On  a  élé  coudait  i  en  faite  net  ujagr.  Utûs  j'iitouo  qBOJi 
u  lion  dans  lea  auteurs  qui  me  Mtitfasse  Kur  ce  fiit  imporunt.  u 

I.  de  Trucy  roudrait  sarnir  comment  on  •  pu  InTener  im  nMTfaf"'* 


'.'Ccn 


!I  11, 


imiiia,  la  ihimùic  ilei  cbiméres. 


3uite. 


1107 


Exemples, 

ocamine  les  admirables  opéras' 
lit  y  Armide  ^  Ê.oland  y  Âtys , 
Ajnadis  ,  Taniout  y  est  tragi- 
mette.  Cfltt  une  vérité  qae^ 
Ui^tie*  ont  reeooaue.  m 

ré  ftfU  ««ndhrtt  éé  êHfémt  ^int 
Bg«r.  & 


TraductUm. 


Cest-à-dire  c'est  une  yérité. 

et  peu  dé  crftlques  Vont  recc^nnué. 


'  i- 


—  etlescœurstfesaYenépointcbitfitgêfy 
et  ces  cœurs,  îl Tes  conduit. 


dez  parler  les  enfants  ;'  ils  compliquent  rarement'  leurs 
pftf  le  double  moi  q^ie  f  ils  récitent  en  emptoya^fe  le»  dtoux 
lar^.  Au  Uei»  de  Phomint  que  Av  otfi  ivii  Awr  e5#  n^enUf  ik 
homme  est  vertu,  ei  tu  To^  1;»  Amt^  61»  bîen.â»  o»  vu  mm 
hier,  vt  iz.  eetven^. 


>m       ) 


irUMERO      II. 

QUE  dit  absolu. 


aïs  ^tt«  TOUS  ofiîrir.  c 


9ii#,  faire  de  TOtte  seocacs- 
ctf  met  ibitotkoat.  li 


C.-à-d.  je  ne  sais  l'objet  que  je  pourrais 
▼ont  offrir^  je; «e  tait  Tobjet  >  tf r  j  e 
pourrais  vout  Z'eCfrIr. 


— *  jie  n'ai  chose  que  j^e. veuille  fmàie  de 
Totre  secours ,  et  par  une  dernière 
analyse  je  n^ai  chose,  et  je  yeux  la 

0*      «  >A         •  Bill  ta 

faire  ^  etc. 

••        •    ■    ■  • 

dt  que ,  par  le  rétablisseiîient  des  ellipses ,  le  que  prétendu 
(e  difFère  aucunement  àiâque  dit  relat'îF/ qiiï ,  comme  on  a 
ésout  par  et  et  le,  la  ou  les, 

iruMÉAo    m.' 
QUE  dit*  conjonctif^ 

m  autviiviUKieiiM  profonde,  I     C'est-à-dîrc  y  f  ai  lu  cedl  91a  es/}  on 

où.  p««l  à  tr»p  eotirlf*  !•  mdttdé.  #       f  g/  ce/a  «S/  .*  on  perd 

à  trop  courir  le  moïkle. 


Ikr  Cont* 
déjà  eM, 


1 


e  'R.unxvr. 

d  MinrTwç.     Grmmétmr   «« 


dicadence  df»  KonuUmf, 
t  Fmuafm  déjà  «H 
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Suite. 


saDE  que  les  roU  niiuent  l 
c*eit-Il-diic,dU<iiL  ceci,  et  < 
les  roU  naissenl  habile*. 


Loin  d'ici  ces  flatteutes 
eue  les  l'ois  Dsisseot  habiles  el  que  les 
■Dtres  le  ileyienncnt;  que  leius  Smea 
privilégiées  sorti'nt  du  mains  de  Dieu , 
qui  les  crée  toutes  a<gci  et  inlelli- 
gentes,,  etc. .  clc.  b 

On  a  aussi  donné  à  ce  que  le  nom  de  que  indicatif.  CV«t  \e 
ilesLaIin9,  comme  dans  non  ubjicio  quàd  hominem  spoUasti,\( 
îecte  pas  que  tu  as  ^pouillé  un  homiDO  J  c'est-à-dîre ,  non  0 
knc  quod  est,  kominem  spoUasti.  Je  n'objecte  pas  i:eci,  et  ceci  W 
as  dépouillé  j  etc. 

B  U  H  £  R  O     IV. 

QUE  dit  suhjondif. 


Il  faut  mettre  Mn  G«ilrM  «u  Mleil , 
afin  qu'on  le  Toie.  c 

VonleE-voDB  «jus  je  Toni  apprène  la 


£n. 


\  cette  fin  qui  «r  ,  oa  i 
M:  on  le  ver™  (39a). 

-  TOulef-TOus  ceci,  et  <«c>  11 

«OUI  Hppreodrai  U  logtqiw. 

-  et  •■  Temcpti,  et  cela  eai  » 

élu  on  doilétre  ugp  aitccM 

-  empdclier  ceci  ,  cl  Mci  (xf  ; 

causera  pu. 


U  e^t  ïmpossiblo  de  concevoir  un  çiie,  sans  ui 
[:édent.   Ce  substantif  est  dOnc  sou s^eii tendu  dans  les  pbl 


(^93)  Le  subjonctir  étant  un  modi-  r  sien  (le  llr  ment  suboidonné  ,  U  it 
parnilrc  larique  laphtaseetldtfcOnipliquéc,  el  que  les  membres  «}  MMd< 
indé[ieiidfliits  :  s  Iota  c'est  l'indicatif  qui  le  remplace,  cl  c'est  ton  joues  un 
futur.  Voyez  Mode  lubjoHcti/'. 
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driens  trouvent  un  que  subjonctif.  De  plus  ce  que,  ne  pou- 
construire  avec  aucun  mot  subséquent ,  doit  faire  reconnaître 
cre  chose ,  celle  d'un  verbe  dont  il  soit  le  sujet.  Ce  sont  les 
lAniies  ellipses  qui  méconnues  ont  fait  admettre  le  que  dit 
if. 


Qi^  dit  impératif. 


Exemples. 


Tradudion» 
C.-à-d.  je  veux  que,  etc. 

—  je  veux  qu'aux  accents  de  ma  voix. 

—  je  veux  ou  je  désire  que  votre  main 
gauche  I  etc^ 

—  je  veux,  je  désire  que  y  etc. 


:  «a  icwr  i  Qmê  tout  co  qui  mpir» 

•  coaipaniir*  aox  pisdi  d«  ma  graa- 

lar.  a 

«■tod«mATeisUt«rr«MréT»ill«.  b 

ne  vous  ferez  Taumône  y  que 
lin  gauche  ne  sache  point  ce 
votre  main  droite,  c 

:elui  d'entre  vous  qui  est  sans 
li  jète  la  première  pierre,  d 

rétendu  que  ne  diflfère  donc  point  du  précédent.  C'est  l'ellipse 
)e  antécédent  méconnue  qui  a  fait  placer  dans  le  mode  impé* 
troisième  personne  tant  du  pluriel  que  du  singulier  y  qui  n'a 
analogie  avec  les  vraies  personnes  impératives,  et  qui  appar- 
.  évidemment  au  mode  subjonctif.  Il  est  étonnant  comment  y 
.^grammaire  ainsi  enseignée ,  il  peut  nous  rester  encore  quel- 
:titude  dans  le  jugement. 

iruMiao    VI. 
QUE  dit  internfgatif. 


ndadM  m  graadctfor,  qnâad  m  T«-tn 
i  rMi*1  s 

t fftlat oaidir  an»  Ungu« tndtrMMl 


Ini  tonu  1m  rob  d*  U  ttnrt  1  / 


C.-à-d.  dites -moi  ce  que  peut  craindre 
nn  grand  cœur. 

—  dites  -  moi  ce  que  ne  sait  point  our- 

dir une  langue  traîtresse. 

—  diieymoice  que  peurent,  etc. 


c  Lb  Mamtbb.  Tr,  du  Vvm.  T.  \     e  Coav. 


Ic  Lb 
did. 
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Suite. 


—  ditei-aiei  ce  qxie  m'impoitt  1 


On  voit  que  le  que,  Ait  interrogalif ,  »'e»t  point  autre  que  tel 
porte  le  nom  de  relatif.  Or  on  a  vu  que  le  que,  dit  relatif,  lui- 
se résout  par  et  et  tfn  adjectif  cléterminatif.  Dittf'HIoi  ce  y* 
craint/re  un  grand  catir,  c'est-à-dire ,  DITes-Moi  CET  OB/ST 
OBANQ  r.cBUA  fEtrr  le  ckaindhc, 

TflTStÉRO      VII. 

Q0E  dit  exdamtiHf. 


Qat  jg  ptaiai  an  Fnv^lit,  l|Iiuid  II  ■ 


h  1  fi/<XB  g>m<i 


C.-il-d.  /<  dû  que  i«   plAint  t 
—  /e  /iu/<  <fl/« ,  ou  }a  ne  pub  i 


-^  on  peut  bien   £t»  qH'v 


On  voit  qu'en  rétablissant  l'ellipse  du  premier  memliR!  Aa\ 
le  que  dit  esclamalif  ne  diffère  plus  du  que  dit  conjonctîf  O 
catif,  et  l'on  a  vu  que  celui-là  mâas  aé  résout  par  e/ et  uni 
dé  ter  minât  if. 

M  0  M  É  R  O      VIII. 


QBE  dit  eoncessif. 


j         bl&Dic,  ou  qu'on  m*  Wft 
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\  TOit  que  c^est  là  le  même  que  que  celui  auquel  leis  gram- 
ont  donné  le  nom  de  que,  subjonctif  ou  impératif?  Voyes 
5. 

irUMlÊRO     IX. 


QUE  dit  comparcUtf. 


Exemples, 


Mt  plna  puiMuiK  qut  to& } 

■•  à  mm  faataUw.  a 


i  Tiagt  fMcèf  qt^uM  fat  daaa  Bft 


.  «aân  a'Mt  pa»  ^1««  of  Cinaé 
imm«  fourba,  infiutoy  intér«Mé| 
••  Yantoari  aflkm^  «U  cmnukgê^ 
■Iftf  n*t  «t  dM  Uuf  pUiiu  (U  rag«. 

« 


m  àùgam  mtiA  p« 


«M 


.  d 


risB  tast  ^ob  1m  contoniooa 
raada  fMaori  d«  protMUtiaiM.  « 


Traduction» 

C.-à-d.  «nbœnf  691  plus  ptAiêant  selon 
la  proportion  y  selon  laquelle  ta 
et  puistant. 

—  l'aime  mieux  vingt  procès  selon 

cette  comparaison  y  selon  laquelle 
f  aime  an  (au 

-^  n*est  pas  pins  offensé  4e  Tok  un 

homme  fourbe  ,  etc. ,  qu'il  n'est 
offensé  de  voir  des  yaatours ,  etc. 

—  aussi  puissant  qu'il  est  kestu,^t9X-> 

à-dire ,  aussi  puissant  dans  la  pro- 
portion selon  laquelle  il  est  beau. 


»  je  ne  hais  rien  de  la  manière  tVaprês 
quai  je  hais  y  etc. 

itins  disent;  CieôarfiUê potcntiorquàm  Pompeius.  Cet  accu- 
m  est  le  reste  d^une  grande  ellipse.  Le  judicieux  Yaudelaûi» 
xplique  ainsi  :  Cœsar fuit potsentsûff  secwtdum  eam  ratUmem 
n  quam  Pompeius  fuit  potens.  César  fut  plus  puissant  dans 
thn  selon  laquelle  Fampée  fut  puissant, 

am,  ainsi  placé  entre  deux  termes  de  comparaison,  force  à 

les  mots  qui  manquent;  quam  aura  un  antécédent  .ea/7s 

^  et  il  ne  peut  exister  sans  un  substantif  subséquent,  qa^h 

u 

Suite. 

le  même  que  je  fus  tonjours ,  |  C.-à-d.  je  suis  le  même  que  je  fus  too- 
t  ennemi  des  tyrans  et  des  jours ,  en  latin  sum  idem  qui  eratn* 

4oi  de  que  pour  qui  est  très-fréqttent  dons  la  langue  romane. 


t.Ê^m 


'»9- 


l 


«  Ptutagê  déjà  cité, 

• 


t 


ê  Mofc.  MitÊOÊti^, 


Il  11 
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If  u  M  £  R  o      X. 

QUE  dit  restrictif. 

Exemples.  1  Traduciùm. 

C«-à-d«  n'arait  plus  çue  i 
était  :  il  aTait  les  os  e 


L'uloup  n*AvaitgiMlM  MvtUpMV*  .  •   a 

Ce  n'c&t  quf  jeu  de  moU|  fu^alTecUtton  pare, 
£1  ce  u'««t  point  ainai  <|U»  parU  la  natura.  & 

II  n'ctt  pour  Toir  qu*  Tonl  da  maltra.    c 

Si  la  petite  n'avait  les  cerises  de  son 
goûter  que  pour  une  opération  d'arith- 
métique ,  je  vous  réponds  qu'elle  sau- 
rait bientùt  calculer,  d 


-  ce  n'est  plus  autre  ck 
Ution  pure. 

-  Il  n'est  rùn  plus  ou 
Yoir  que  l'oeil  du  nuâ 

-  Il  ne  faut  regarder  dans 
la  seule  vertu  qui  ne 
eux  y  sans  aucun  exa 
bonne  ou  de  leur  b 
tune.  / 

}  —  si  j'ai  bu  quelque  chose  ] 


Je  Teui  dtre  pendu  t\  Y».\  bn  qué  da  Teau; 
A.  mon  Mvrtneitt,  on  m'en  peat  croire,  c 

On  voit  que  ce  prétendu  que  n'est  autre  chose  que  li 
avec  une  ellipse  de  plus  :  or  on  a  vu  ce  que  c'est  que  le  pi 

comparatif. 

irUMÉRO     XI. 

QUE  dit  explicatif. 


Ce»!  un  Tort  mccbaut  plat  gna  tevto  sa  personne, 
J^t  qui  gAte ,  a  mon  goîkt ,  tou»  1m  plats  qu^il  noiu 


donii<?.    g 


C.-.'i-d.  c'est  un  fort  méchant  platçiit 
est  y  ou  et  c'est  toute  sa  personne. . 

Xous  admirons  l'éclat,  Yains  jages  quê   août 

•oninicri  ! 
Lie  véritable  honneur  «at  d*4|f«  ntila  aua  hommes. 

A 

Cest  une  très-grande  cruauté  envers 
Tes  hommes,  que  la  pitié  pour  tes  mé- 
chants, i 


Ce  a'eat  pas  obéir,  fn^obéir  laa 

Jagea  iasenséa  fa»  noua  se> 
Seas  admiraaa  da  t«li  Mpl 
Bet.ce  doBc  la  aullwar  des 
Qui  Dût  la  Yertn  dee  graadj 

C.  -  k  -  d.  juges  insenf 
sommes,  c-à^d.  et  bous 
ces  juges-là. 

Cest  aa  poida  biea  pemUBt 


Tout  Krt  au  lasa ,  «bb  pUeifea 
G  le  boa  tempe  qma  cm  aéda  i» 


a  La  F.  1 ,  5. 

b  Mol. 

*   I^  F.  4  ,  ai« 

4/  J.  J.  R.  Emit.  ft. 

ê  Mo&.  Ampk. 


/La  Bbot.  tt. 
g  Moi.  MUtmmfàm 
A  TaoMAs.  (kbmu 
tf  J.  J.  IL  EmiL  4. 


k  Coaz.  Strt 

m  Yw.v.  «H 
mld^LtUm 


/ 


Des  Con/oncUons* 


iitS 


irUMERO    XII. 


QUE  dit  explétif,  ou  ne  sign^ant  rien. 


Exemples* 

f«9  d*écrir«  I  appr«a0s  à  p«BMr.  a 


ne  lAcheté  que  d'abandonner 
IflDf  !•  malheor.  b. 

ne  grande  habileté  que  de  sa- 
w  son  habileté,  c 

isae  pas  que  d'être  assez  ins- 


détal*  «t  conn  ) 
ap^«tl«iat,cft«M-luilft  miroir*.  « 


TVoJiicfioii* 

C.-à-d.  avant  c«M0  action  qui  est  celle 
d'écrire. 

— *  c'est  une  lâcheté  qui  est  d'aban* 
donner  y  etc. 
• 
—  c'est  une  habileté  qui  est  de  savoir , 

etc. 

•—  Il  ne  laisse  pas  ceci  qui  est  d'être 
assez  instruit. 

Détale  et  cours;  que,  si ,  etc.,  c.-à-d, 
i'ajottte  C0ci>  qui  est:  à  le  loup  t'atteint. 


jamais  les  grammairiens  ne  peuvent  rester  court.  Car,  lors- 
Lt  donné  à  un  mot  trente  à  quarante  sens,  ils  ont  encore  pour 
e  de  dire  que ,  dans  telle  ou  telle  circonstance ,  il  est  explétif^ 
gnifie  rien. 

loute  on  aurait  pu  supprimer  le  que  des  exemples  précédents^ 
ne  s^ensuit  pas  que ,  si  on  Remploie  y  on  ne  Pemploie  points 
est  dans  cette  phrasé ,  il  n^y  soit  point. 

NUMÉRO    XIII. 


QUE  employé  par  gallicisme. 


ti  m'aiT4t«  •!  ntivnt  non  coarnmx 
i  prMBpt  rappmt  d«  tout  ce  qui  m 

!••  IK«iuidtTnI{ia«r U mvaac*.  /. 


C.-à-d.  je  ne  sais  qui  m'arrête  pour  que 
Je  ne  coure ,  etc.  (SçS).       • 


'e  ne  sais  qui  m'arrête  que  je  ne  coure ,  forme  un  gallicisme ,  dit  Wallly . 
d  par  gallicisme  une  tournure  propre  à  la  langue  française,  autorisée 


VT»&> 


C  Lauocubv.  p.  64« 
1/  Ma*m«jitbl. 


I 


«•  J«A  F.  s,  17. 


iii4 


Des  CoHfonctwm. 

Suite. 


Ant-n^i  pu  ptiM 


Traduction. 
H  elle  de  tout  tioo 


Le  verbe  de  ce  que  ne  par^t  point,  dit  d'OIivet,  à  l'occ&iionfa 
dernier' exemple.  Néanmoinj  cette  tournure  n'est  pas  une  bute,  Ctâ 
un  gallitisme  ;  et  Wiillly  et  Léviïac  de  répéter  «jue  c'est  ub  gil- 
litisine.  Un  nominalif,  qui  n'aurait  point  de  verbe  exprimé  ou  w» 
eiilendu,  n'existe  ni  ne  peut  exister  dans  aucune  langue;  t«  kiB 
comme  un  Mton  qui  n'aurait  qu'un  bout. 

Ou  ce  jH/est  une  faute,  ou  il  faut  dire  qu'il  n'est  emplort  ^ 
pnr  un  pléonasme  i]ui  ajoute  à  l'énergie  :  qu'il  est  nomù 
a.   N'a\Dns-nous  pas  un  grand  nombre  d'exemples 
duubU:  nomiuatin  Et  not  qui  l'amenai, .  .  .je 
seule. . . .  '' 

Est-ce  qu'on  ne  pourrait  pas  dire  :  zt  moi  de  n 
quej'aipti  comprendre,  c'eslqueiE  suis  né, etc.  î 


p«T  le  bon  uKigei  quoiqu'elle  poraissi 

Ql'OIQu'bI^I  r*KÀ1S«E, 


dit  le  bon  et  profond  La  FontaiDe.  Msii  les  grammûrirn)  ne  TvaUat  ft 
qu'on  giirde  l.i  uiéme  ciriOHipection  »  l'égard  lie»  pdrwHi  ou  peut  turJla 
les  jugirr  sur  U  mino,  ou  flor  le  paraître.  Ainsi  maUjenr  à  celle*  tfù  i^ïoirf 
pjs  li  mine  île  ac  rapporter  dux  règles  de  ^lamoutirt.'  ;  ce  Mtont  4es  gallîiiw 
«t  peul-£tTC  pis. 

Mail  revenons  à  la  phrase  :  Jg  nt  %aii  qui  m'arrile  que  je  ne  c«>W  Ci* 
peo  an  gallicisme ,  que  ce  que  ii«  e»i  1»  (laJiiction  liiiiSralp  du  fuûi  dn  L"i 
qni ,  CDBUB»  on  mit ,  e>t  une  nltératiiin  de  ijoid  ne  ou  tjul  lur. 

In  M.  l'abbé  Lévirac ,  qui  ponnont,  II.  l'occasion  de  U  Itmeaac  probilàM 
a  expliqui^  le  /juin  Liriu  j  la  reine  de  U  Gratule-Brotagno,  oublie  (u«l-*^l 
ilottrine,  pour  donner  il.iris  le  gallicisme. 


'-.«., 


Des  ConjanoUons.  ciiS 

•on  destin,  ce  quMle  a  pu  comprendre,  c^est  qu'ell* 
}n  sait  que  qui  est  pour  et  lui ,  et  elle ,  etc.  (394). 


Suite. 


xemphê. 

i  c«  qn»  ]•  T«ux  jm'II  Cmm. 

m 

r'flMl  fM.Tvua  taodrci  yan 

[0*011  ne  i^intéresse  ja- 
t  ftt'on  est  sûr  qui  sera 

■  donc  fM  p«ttr  TOUS  aoUiciul 


TradEtction* 


Je  n'ai  point  encore  re^n  une  Intre 

que  je  suis  persuadée  qu€  vous  m'aves 

écrite  de  Lyon  STent  queid^en  psrtir.  - 

d 

C-à-d.  je  suis  persuadée  que  tous  me 
Payez  écrite. 


difi^Miraitra  1«  premier  que,  en  la  remplaçant  par  ses 

a  aéparés ,  on  aura  t 

,      „  -        (  ce  ou  cela , 

cun  deux  ne  fera  <     ^.  ^-i  ?  r 

1   et  je  veux  qurii  le  tasse. 

'  que  était  donc  nécessaire  pour  exprimer  les  deux  ya- 
je  second  est  évidemment  le  que  dit  subjonctif.  Voyez 
a  pas  plus  de  gallicisme  dans  les  autres  exemples.  Lies 
it  nuUus  faciet  quod  voIq  utfaciat  (SgS). 


lire  première  édition ,  nou«  disions  que  ce  qm  était  une  faute 
mplîedtion  de  la  période  et  dans  la  chaleur  de  la  composi- 
ppé  à  rimmortel  auteur  d'Iphigénie.  £n  derenantun  peu  moins 
.  science  des  laits  |  nous  sommes  devenu  aussi  plus  xéserré  dans 


oi  que  TOUS  Tondrez  qui  sorte.  Ijes  Ijatins  pourraient  dire  eg9 
qui  exeam  ;  c'est-à-dire ,  c'est  moi  que  tous  Touëres  être  oelol 
ellipse  de  l'antécédent  de  qui  est  extrêmement  fréquente. 

r ,  pMt  «Mn^KOT  4a  futim.  «     G.4i-d .  eelui  qui  promet ,  etc. 

g,  ^«nnport*  qui  Vhmfomt      —  qûHmporte  celui  qui  Pimpese  I 

tè»  n*ÊL  lamda  trof  ««4.  /         —  celui  qui  parrient ,  etc. 

r  it«t  riMH.  g  —  tant  pis  pour  celai  qui  rirait. 


«. 


1,1. 


J  MmA,  SB  SAt.  bS  Ht.  167t.    1    fO*Muat, 

0  C*BV.  I       g  M«l« 


«tt 


Des  CoRJonctioni. 
jiutre  suite. 


Hos  médecine  ont  laitoonë  li-dessus 
coiDme  ilfiut.  Ils  n'ont  paB  numqué  de 
«lire  que  cf  El  procédait.. .  qui  du  cer- 
veju,  guides  eatraillei,  çuiile  ta  late, 
qiù  du  foie,  b 


Traduction. 
C.-ï-d.  je  dû  qu'elle  inin 


—  IIj  n'ont  pu  numiué  de  là 

cela  procédait  de  diiena  • 
Il  y  en  a  qui  uni  JU  qoe  <t 
cédait  (lu  cerrean,  etc. 

—  l'un  dit  que  la  chûM  n'ett! 

l'aDlre  dit  que  la  cbote  ttt 


Sans  doute  cea  tournures  de  phrases  sont  h&rdies,  niait  elle 
rien  de  contraire  aux  lois  du  langage }  l'ellipse  y  est  gmide 
elle  est  heureuiie,  puisqu'elle  rapproche  l'expression  de  U  r 
de  la  pensée,  qui  n'en  est  que  mieux  comprise  i  cailes  moU 
Voltaire  j  sont  les  ennemis  des  pensées.  ^^ 

NUMÉRO      XIT.  ^^^1 

QUE  employé,  dit-on,  pour  avant  quR. 

C.-Vd.  je  ne  roiu  quitte  4t  e 
niére  qui  eii  i  je  ii'u  pu  ol 


-  la  «ie  l'achire  Je  Mtfie  n 


Il  n'y  a  point  an  monde  nn  sî  pénible 
métier,  que  celui  de  se  taire  un  grand 
rom  1  U  vie  s'achève  que  l'on  «  à  peine 
ébauché  son  ourmge,  il 

Si,  dans  ces  phrases,  que  était  en  effet  pour  ava 
première  il  ne  serait  point  suivi  de  la  négation  \  car  OO  i 


II  du  Utïa  lie,  etqai 


1  Moi.  MM.  ina!i,i  lui.  •, 


I   ' 


De$^  ConjonùtUnu*  1117: 

'  ohtenu  ;  et  dans  la  seconde  U  faudrait  le  fubjonctif ^  avanl 
aii  ébauchée 


i     I 


irUMlÎRO    XV. 

QiTB  employé,  dit-on,  pour  a-pns  que. 


Exemples. 
ir  parle   encore   gu^ila  sont 


Traduciion» 

C.-à-Kl.  on  leur  parle  encore  âàHs  lètérHpî 
^u^is  sont  partis ,  c.-àrd.  dans  If 
temps  dans  lequel  ils  sont  jMCtiÛ*  ' 


KUMÉRO     XVI. 


QUE  employé ,  dit-on ,  pour  en  place  de. 


lia  que  de  yous  j  )e  lui  ache- 
e  belle  garniture  de  diamants 
)ia.  b 


Si  jetait  ce  qui  est  de  tous,  ete^ 
Voyez  cette  tournure ,  pag.  9704 


ir'tJMiRo'  "xvii. 


QUE  employé,  dit-on,  pour  combien. 


ytn»  aMd  !•  Svaà.  d«  non  coorag*  ! 
U»  plmu*!  «•  Mut  dM  plcun  6m  ngf- 


C-à-d./e  ne  pua,  $e  dire  Misez  que  ta  pé^ 
nètres  mal  le  fond  de  mon  courage^ 
etc.  Voyez  le  que  dit  indicatif. 


irUMÉRO     XVIII. 

QUE  employé,  dit-on,  pour  puisque. 

tkm  doac,  dit-il,  quê  T«ua  a«  manges!  C.-à-d.  qU*avez-TOUS  ,  dît-il,  pOUr  Ceci, 

'^^  ^  I         et  ceci  est:  tous  ne^angea  point. 

NUMERO.    X|X* 

employé,  dit -on,  pour  si,  pour  quand,  lorsque. 

na.  plaides  vons^méme  et  que  •  CtÀ-J.  4  tous  plaidez; ,  et  supposé  que 
les  le  lendemain. ...  e  .  tous  alliez  le  lendemain. 


■vT.  s. 

1.4,  p.  IS. 


r  Conv.  Rodogt 
d  B«ii..  Sat. 


\' 


IuL  BavT.  ti. 

3» 


1 1 


i8 


Des  Conjonctions^ 


Suite, 


Ejcemples, 


(^\x\vi\  on  a  s()ult't'i't|  ou  qu'on  rraiiit 
Je  sout'hi:  ,  ou  plaint  ceux  qui  sou f- 
iient;  n...is  tan«lis  iiu'oii  80iiftiW|  on  ne 
pldint  4'ie  soi.  a 


Traduction, 


Oi-Mtf  quand  on  a  sonfiert  f-l 
temps  çti'on  crjiint ,  c.-à-d 
hmfn  daiu  lôqtul  on  i 
soufFrif. 


Dire  (|ue  notre  que  s^emploie  arec  dilTérentes  sortes  d^ellîp 
ou  moins  grandes,  c^est  annoncer  une  vérité  attestée  par 
innrmibrables  ;  mais  ce  n'est  point  là  admettre  plusieurs  s 
t^uc,  ni  pnhendre  que  ce  mot  se  substitue  à  tels  ou  tels  autn 

()r/e  a  cet  immense  avantage  sur  lé  çtfi,  quœ,  quodàes  L 
sur  notre  lequel  y  laquelle  ,^tQ,  ,  dont  quelquefois  nous  noui 
pour  le  remplacer,  qu'il  se  dît  des  deux  genres  et  des  de 
brcs,  (ju^il  s'emploie  même  [>our  représenter  difiTérents  cas 
\eni  à  la  manière  des  invariables. 

NUMÉRO     XX. 


I.c  jour  que  je  vous  écri'tîs,  elle  avait 
rt^t  .4  xijWi  les  sacrements,   b 

Qai  Ta  l.i  ?  [ir  '.  m»  p*«r  É  ehàqa*  hntenl  •*»!;- 

I^Ir«-ieiiii ,  ami  de  '.ont  Imnoail*. 
On  :  quelle  auila..c  lâlil  MCOmle 
I>«  niAiLiiii  à  riieur*  iju'il  «il!  c 

l)(*f.iitrs-votis  lie  relte  irompette  du 
jui^t'iiieiit  ;  il  y  a  vingt  ms  qu'elle  itie 
tiéplait  et  que  \c  lui  liois  une  vi-tite.  d 


C.'4-d.   le  )onr  dans  lequt 
ctfrrris. 

—  fth!  quelte  amUce  lie  i 
rfaenre  laqueite  il  est! 


il  y  a  vingt  ans ,  desqueh 
tesqoêls  elle  «le  déplair. 


Seconde  et  dernière  sorte  de  qve^  ou  que  quaufii 


On  cr.iiut  île  se  voir  tel  qi^on  est* 
]Mr<:('  qu*on  n'(st  pas  tel  qu'on  devrait 
ôtre.  e 


G.-à^d.  on  craint  de  te  ?o 
on  est. 


Tel  brille  au  icconi  ran||   farf  a^MirM  mu  pi*.    — «    tel  Mlle 

»"  "    /  I        s'écMpte 


r   P  tfn  '^  tliu\  cité. 


Ic  M«L.  Jmph.  1,1.  I      r  Phici 

d  ftUa.  na  Sar.  »6  iuil.  1S71.    |     /  Vm.t. 


J}es  Conjonetians.  ^ttg 

oi  de  cette  sorte  est  infiniittent  plus  tare  que  Celui  du  que 
itif. 

AINSI  I>'AFRi$  LES  FAITS, 

bien  que  diaprés  rét^mologie ,  il  est  constant  : 

a  tous  les  prétei^dus  que  se  réduisent  à  deux  ^  le  que  Aét/tt" 
le  que  qualificatif  ^ 

»  l*aii  et  Pautre  sont  dus  mots  composés  ;  que  le  premier 
rst  primitivement  le  kaî  des  grecs  |  devenu  le  que  latin  »  qui 

le  le  second  élément  du  que  déterminatif  est  venu  du  latiic 
',  qui  signifie  le,  la,  les,  lui,  eUe  ou  eux  (Sç^)- 

unnïairiens  qui  ont  admis  taat  de  sortes  de  que,  n'oat  donc 
dée  des  deux  véritables. 


EXEMPLES    et   OBSERVATIONS 

t  à  établir  un  principe  de  la  plus  grande  étendue 
et  de  la  plus  haute  impartawe. 


Exemples. 
fsniaît  aussi  biefi  la  pinaie 

\ê  JMunetMi 
»nc«  qit0  Wll«  I 

«  jMBOVtoQ 


osa  auUM»  y  cMRjfWAuS  plomgrawU 


il  ^BnU 


•t  d«p  UnrUrt. 


•va  aoMuti  Myoap  toujoiuv 


M.  € 


ObsennUions. 


La  beauté  est  nae  qualité  visiUei  et 
qu'il  est  plus  &cile  de  coonaftre  ^ae  la 
douceur  ;  mais  c*est  stcc  cette  deroièiê 
qualité  que  le  mouton  est  unlrerseile^ 
ment  connu. 

Les  guenîers  sont  encore  pltfs  connus, 
que  les  saronts,  comme  derant  cueillir 
des  lauriers. 

II  faut  être  fuièle  au  bon  goût  et  aua 
mœurs. . .  •  mais  sur-tout  aux  moours. 


s  a'dé)i  vu  que  le  second  élément  du^^iie  qualificatif  doit  son  origine 
tUs0 


tmrg.  Otmtilk. 


I     h  BMfc.  Art  fii. 


38  * 


<|uefoU  des  miiiisTFS  qui  Tendant  U 
hame  ou  U  fj«.'ur  de  leurs  mdïms: 
on  crut  dans  tr»ite  l'Europe  <jue  le  dut 
«le  Malborough  it'iniiit  réuMi  auprès 
da  TOI  do  Suède  igu'eD  dona^ni  il 
propoa  une  groue  suniine  au  comte 
Piper,  b 


Lorsqu'il  y  a  cofnparaison ,  que 
quence,  doivent  toujours  exprin 
connu  que  n'est  leur  antécédet 

C'est  par  ce  qui  est  connu  qu'un  mot 
qui  l'est  moins.  Les  écrivains  médiocn 
tùict,' violent  sour^nt  ce  princijia.  Le 
rarement  de  semblables  fautes  j  mais ,  i 
il  ferme  l*<Eil  et  s'eudort. 

Suite  des  exa 

C«cIa»ii|»I.P,OTiJ*D«  Ml 


Des  Coiyoncdons. 


riai 


UNE   CONSÉQUENCE   DU    FRINCIPE|. 

:  que  la  subséquence  du  que  étant  ce  quUl  y  a  46  plus  connu  y 
intécédence  qui  est  la  partie  principale  de  la  pensée^  celh 
it  question  de  prouver. 

Suite. 


Exetnples, 


•  M  «Mt  peiat  M  qt^wM  v«la  p«apU 

«M, 

iduliU  fkit  toau  Unr  tcieiic*.  m 


laCut  I  qui  Matait  aoa  coIUga, 
i«at  Mt  «t  doubUaivot  fripon 
9iin«  Age  et  par  le  prWilèg* 
M  péclaaU  de  gAter  le  raisea  | 
Toi  lin  d4rebeit|  ce  dit-oa, 
I  et  fruits,  h 


Ohierçaticnê. 

Il  est  question  dans  ces  Ters  des  prê- 
tres du  priganisme.  Il  était  bien  connu 
que  les  peuples  d'alors  les  croyaient 
organes  de  la  divinité.  Le  point  prih* 
cipal ,  celui  qu'il  fallait  prourer  y  c'est 
qu'ils  n'étaient  pas  cela. 

Le  fsit  principal ,  c'est  qu'il  dérobait 
et  fleurs  et  fruits.  Ce  n't  st  que  transi* 
toirement  que  La  Fontaine  parle  du 
privilège  si  connu  qu'ont  les  pédants 
(le  gftter  la  raison  (398}. 


Qu'y  a-t'il  au  monde  de  plus  connu  que  la  flottise  des  enfants  sortant 
[^e  y  si  ce  n'est  le  privilège  qu'ont  les  pédants  de  gâter  la  raison  \ 

i  l'Université  que  Boileau  va  chercher  le  prototype  du  pédantisme. 

Ua  Telet  le  luireit,  marchant  à  pat  comptéa^  ' 

ùtmmê  ua  recteur  auiii  dee  quatre  (acullée. 

m 

itsine  f  cet  égal  de  Molière,  n'a  pas  été  ap]Selé  bon  sans  cause. 

Je  le  rends  comme  oa  aie  la  doaae. 

lit  bonnement  les  choses  comme  il  les  voyait,  et  il  les  voyait  juste- 
nme  elles  étaient. 


I     5L*.F.9,5. 


Dt4  Con/oncUons, 
Suite. 


r.  Ck«iH<,«l-'  »u  «a  HtMiairUlL 


1 


Obiervatient. 

L'idée  ptincipatti,  c'«»(^ot  noo»' 
K  le  curé  Cboonrl,  t'eil  imcmkI 
Hc  veul  niontrrr  I^  Foai-ûu.  D 
n  raie  que  le  tuti  tooipl»ll  »•'  ' 


Le&iCdéi&con 
que  ne  peut ,   nî  tcui  lai  tlf^ 
AcliiJlc,  étatisa' IpKîgeuUdeUtxt 


\     i  lUc.  tfkit. 


CONSTRUCTION, 


V.    PARTIE 


DE    LA    GRAMMAIRE. 


i^MMMMMMMMW 


CONSTRUCTION. 


tière  sorte  de  construction» 


colier  écoute  en  classe  le  yer- 
'  «on  régent ,  comme  il  écou- 
laillot  le  babil  de  sa  nourrice. 

a 


Deuxième  sorte  de  construction. 

^^''''*'^|é*coutei*™*^\^*»*M* 

(  verbiage  [  d«  régent  ioa| 


i  comme  (c-à-d.  de  quelle 
manière) 
•Il  .1 
a  maillot  le 


(babil. 


fie 
jde 


nourncesa. 


antr* ,  ils  i^accutaient  d«  cette  vi*- 
mc*.  h 


Us  accusaient  }  *f     .  . 

de  violence  cette. 


le 
homme  {  un 

accusait  homme 


le 
autre. 


n  les  fit  mettre  en 
K  amis  et  la  dame 


'  P"*°"  '  '"^  '  j     On  fit  mettre 


en  pnson 
les  (  ou  eux  ) 
lui, 

les 
deux  y 

dame;  f 
(  la. 


amis 


première  de  ces  constructions  est  celle  que  Pusage  a  consacrée  ; 
Dnde  montre  les  mots  rangés  diaprés  Tordre  de  leurs  rapports  | 
s  la  filiation  des  idées. 

ooiîer  a  été  en  effet  conçu  ayant  l'adjectif  le,  avant  le  verbo 
^^  puisque  ces  deux  mots  ne  sont  au  singulier  que  parce  que 
'•  est  de  ce  nombre  ;  que  le  n'est  au  masculin  qu'à  cause  de  ce 

substantif)  que  écoute  n'est  à  la  troisième  personne  que  par  la 

cause  :  or  la  cause  est  toujours  ayant  l'effet. 

s  de  développements  seraient  en  ce  moment  prématurés. 


\R,EmiL 


I      b  CvBv. 


I     e  Volt.  Zadig» 


n  î6  Conslruction  idéologique. 

On    peut   donc   distinguer  deux  soi  tes   de   constniCtîoiLI ,  l*Dt 
CSUELI.E,  l'autre  iDÉOLOGiQnE. 

Déjà  la  première  noiw  est  connue  au  moins  pratiquement ,  pnuquF 
nous  parlons  d'après  l'usage,  c'eat-à-dire ,  comme  on  parle.  M«iU 
seconde,  qui  sert  à  juger  U  première,  à  montrer  aï  la  fWnt  dtt 
idées  n'y  est  point  interrompue  ,  s'il  y  a  dans  cette  cKalne  iti 
anneaux  qui  manquent  ou  qui  redondent,  ne  nous  est  coonueii 
pratiquement  ni  théoriquement.  C'est  donc  par  elle  que  non*  dnom 
commencer,  puisque  ce  n'est  que  par  elle,  employée  cOKw*  IK^ 
de  comparaison ,  que  nous  pouvons  établir  U  ibéorie  dft  U  coi 
tioB  usuelle.  Comment,  par  exemple,  sans  la  con«rBcti(m  ifefo- 
ns-nous  expliquer  tun  l'autre,  ils  s'accasaient{'«nH 
nple);  an  le  Jle  mettre  en  prison  tu(,  etc.  <TOT«le 
pie)?  Cumment,  dans  telle  ou  telle  plinue,  pOurriOBK 

y  a  ellipse ,  pléonasme ,  inversion,  etc.,etc, 
capables  d'en  construire  les  mots  selon  t\)nl)«,li 


pque,  pourt 
le  second  eï 


filiation  des 

Cette  partie  de  !n 
tera  de  la  . 


a  deux  sections  !  la  prentAre 
t  idéologique  f  la  seconde,  de  la 


CoHstrucUon  idéoU^iqwS'  l\v] 


I".    SECTION. 

CONSTRUCTION    IDÉOLOGIQUE. 

C*eftt  ici  une  terre  neuve.  LUgnorance  poussa  les  hauts  cris  y  lors- 
^  Dumarsais  oommença  4^eB  approcher.  Batteux,  du  sein  de 
niYersité ,  répandit  autour  dVlle  des  flots  de  ténèbres ,  et  rien 
mieux  à  qoelle  distance  eft  so«t  les  graionudrUiia,  que 
f  ffOOK  expliquer  «ne  phmae^  ils  en  iout  ce  ifu^U^.  uppitemt 
construction  directe ,  ou  analytique ,  ou  que  cette  formule  des 
lOtateurs  ;  ordo  est.  Car  Tordre  qulls  établissent  en  cette  cir- 
itteace  I  ils  Popposent  à  Tordre*  usuel ,  et  croient  risiblement 
iger  les  mots  selon  Tordre  des  idées. 

^ulle  part  nous  n^avons  marché  dans  une  route  si  solitaire  ^  et  si 
ipiée  des  chemins  ImttMs  ;  mais  oulLe  part  bous  a^avM»AS  Cait  illire 
ae  kimîÀre  plus  efûct^e  le  flambeau  Je  la  wérité  <  car  c^est^ur- 
Z  â.  cette  partie  que  les  esprits  ynstoo  «iU'il>uen4;  le  «uccès  de  aotie 
MÎère  édition. 

SOIT    CETTE    phrase: 

t  Heureux  q«i  peut  connaitre  les  causes  ides  choses  1  » 

^el  antre  moyen  de  montrer  quMle  est  correcte ,  que  les  'mets 
it  bien  enchunés ,  bien  mis  en  rapport  les  «ns  a^rec  les  entres^ 
i  d^en  donner  la  construction  selon  Tordre  des  idées ,  qui  est 
le-ci? 

\"  I  homme!  *»"'(°"^"*»r*^  JJ« 

MME  l  est  I  peut  connaît»  cause.  |  ^^  ^^^^^  ^^ 

(  heureux. 

^^oilà  deux  phrases  partielles  dans  la  phrase  totale  :  Heureux  qui 
vC,  etc.  ' 

La  construction  idéologique  a  fait  «eparattre  les  mots  «cUipaëi)  et 
étaUi  Tordre  immédiat  des  rapports. 

Chacune  de  ces  phrases  peut  être  comparée  à  unfî  chaîne  où  iéê 
lecux  se  succèdent  sans  interruption. 


■Srtnff'  Construction  iàéohgiqae. 

Le  nom  primordial ,  conuu  sous  le  nom  de  sujet  on  d«  « 
est  toujours  le  premier  anneau  de  la  cbulne  ;  il  i  sa  caute  (Uni  li  | 
Tolùnté  seule  de  celui  qui  parle.  Seul  de  toule  la  phruE,  U  tie^ 
pend  d'iiucun  autre  mot,  et  n'est  en  rapport  avec  aticuu  nul  isii' 

Toua  les  autres  sont  des  anneaux  subordoonèa  ou  secondai  rw- 


D  OU    CE   PBIHCIPE   DKIQDE  : 


Dans  la  coDStructton  idéologique ,  tout  mot  confiUtj 
doit  être  placé  immédiatement  après  le  inot  coai[^itt' 

ÂDTaE    BÉDACTlOer. 

Tout  mot  employé  dans  une  phrase  est  ua  efletd 
force  à  remonter  à  une  cause. 

Or  la  cause  du  mot  primordial  est  la  Tolonié  de  celui  qui  [on 
mats  tout  autre  mot  est  causé,  c^st-à-dire ,  ap[>elé  Aaat  U  ^i 
comme  efTet,  suite  ou  complément  S'va  autre  mot.  La  cunitiuba 
idéologique  consiste  donc  à  ranger  les  mots  dans  l'ordre  de  ca 
liié,  c'est-à-dire,  à  placer  l'effet  aprè*  la  cause. 

Telle  est  l'illusion  que  produit  sur  nous  la  construction  ui 
qu'un  principe  si  simple,  et  qu'il  suffit  d'énoncer  pour  le  lùn 
mettre ,  est  resté  méconnu ,  et  qu'il  présente  dajie  son  a{i[ilkj 
de  plus  ou  moias  grandes  dif&culiés. 


HOMÉRO   I"". 


Faue  Jupiter 


CofufrHCtûwi  idéotofiyiK 


Tonne  Ktfmse 
gulier,  à  cause  d 
rapportent ,  et  qu 

Mais  quel  mot 


Nota,  Onsaiiqa'nne  phrÉavodiB 
IvDte  est  ftoiis-CBlendae,  htW 
\iiire  que  (  JupitTr  fati»  ). 

mt  à  lu  troisième  personce  et  ou  immI 
nom  primordial  ou  sujet  Jupiter,  auqtwl. 
'!>t  de  la  mfnie  personne  et  du  mène 
t  cause  de  la  présence  de  Jupiter  dans  U 


JuwwnM 


Construction  idéologique.  iiagi' 

le  nom  primordial,  celui  au-delà  duquel  il  est  im^- 
le  remonter  :  c^est  le  premier  anneau  de  la  chaîne ,  et  noua 
[ue  I  quelque  nombreux  que  puissent  être  les  mots  d'une 
et  anneau  eat  toujours  unique ,  et  que  tous  les  autres  sont 
les  efifets,  des  suites  ou  compléments  d'un  mot  quelconque 
>u  sous-tenténdu. 

AINSI, 

I 

a  construction  idéologique ,  tout  yerbe  à  un  mode  per- 
>it  être  placé  après  le  nom  primordial  dit  nominatif  :  il  y 
i^fersion  dans  fasse  Jupiter  (399). 


irUMiRO    II. 


vuirucHon  ^  usuelle, 
[ipîtdr!*.  ••••••• 


Construction  idéologiçue, 

Jupiter  grand.  •  • . 

Nota.  La  phrase  est  incomplète  et 
laisse  attendre  Une  suite.  ' 

'  est  un  adjectif  au  singulier  masculin  à  cause  de  Jupiter, 
l  se  rapporte,  et  qui  est  du  même  nombre  et  du  même 
peut  donc  être  considéré  comme  effet ^  et  le  substantif 
omme  cause.  Il  est  impossible  de  concevoir  dans  un  autre 
substantif  et  l'adjectif. 

Ainsi,  dans  la  construction  idéologique , 

ctif,  quel  qu'il  soit,  qualificatif,  déterminatif,  actif  ou  pas- 
toujours  être  placé  après  le  substantif.  Il  y  a  donc  in  ver- 
s  grand' Jupiter, 


est  grand. 


Jupiter  I 


est 
grand. 


i  mise  en  tableau ,  il  serait  souvent  impossible  de  démon- 
:onstruction  idéologique.   Par  exemple ,  dans  Jupiter  est 


)rBqn*il  s'agit  de  l'essence  des  choses ,  les  détails  sont  superflus.  Si 
lire  d'un  triangle  qu'il  a  trois  angles ,  ou  pont  généraliser  cette  yé- 
irter  de  totu  les  triangles  existants  et  possibles  k^  môme  jugement. 


ttSo  Construction  idéohgi^aê. 

grand  y  qui  sst  une  phrase  que  le»  grammaLrlen»  crginbu  awu 
toute  construite,  grand  ne  luUiher^ii  pan  ttnm^^Utaaieut  JupiUr, 
dont  il  sst  puintant  l'aflet  ou  le  ci>fB|>UineBl  immé^t;  au  t'cu4 
Jupiter  que  ta  rapporta  grand,  et  non  pmnt  A  e*t. 

Ici  c'est  une  grande  thèse  : 

Si  au  lieu  de  construire  aind  ;  Jupiter  |  , 

Où  l'on  roit  le  [>remter  amneau ,  Jupiter  recevAnt  îmmé^»'* 

ment  deux  anneaux  latéraux,  )  ,     l   on   croit    faire  U  tou- 

tniction  idéologique  en  écrivant  ces  Croîs  mots  en  cet  ordre.  Jffi 
est  grand,  Jupiter  reste  bien  It:  premier  anneau,  est  est  bicactol 
comme  auparavant,  un  anneau  secondaire  qui  se  rattache  i  Jttfà 
mais  grand  ne  tient  plus  à  rien;  car  ^rant/ n'est  pai  nu  gpn»  ■ 
culin  à  cause  de  est,  qui  n^est  d'aucun  genre,  mais  à  caii«  iti 
piler,  dont  il  est  séparé  comme  par  un  espace  immense.  [^  bliil 
des  idées  n'est  pliiî  marquée,  la  chetne  «t  rompoe,  ri  l'as 
point  de  construction  idéologique  (40O). 

Ainsi,  dans  la  con&tmction  idéologiqat, 

LWjectif  ne  peut  pas  même  être  séparé  de  son 
verbe  est,  et  doit  toujoum  le  toucLer  ÎUBi^dMMnwK. 

•  Suite  du.  nox^o  ii. 

Je  suis  Jupirer Je   I   '"'". 


(400}  Que  cou:^iitii  noient  que  le  rerW  tire  ert  un  lien,  une  rO^tSt, 
ii-dire,  un  mot  qui  se  pUce  enirp  Ir  sibstantif  cl  l*ad}eCTÏf  pOU  lei  iisl 
l'autre,  cootemplenl  celte  comrruction  : 

fli  n'nsCT«nI  pas  rdtiii(|ii<>r.  'Elle  a«t  pour  eus  if*Irala,  <U  (IIamUii  A 
luî-niême  (choneiait  conirc  elle. 


fynsimctiôH  idéoiagiqueé  ii3r 

De  mime  que  VtiA]ecû£  grand,  de  Jupiter  est  grand,  est  affirmé 
Jupiter^  et  ne  fait  qu'un  ayec  loi,  Jupiter  eux,  affirmé  àeje,  et 
Lentifie  ayee  ce  substantif  relatif. 


KVlfÉRO      HT. 


Cànêiruction-  uuieUe* 


porte  est  oarerte. 


Tu  homme  aimait.  •  •  sa  chatte. 


Construction  idéoiogiqut, 

\àr 

Porte  l  est 

ouverte. 


Heouae 


Îun 
aimai 


aimait  chatte  sa. 


Le  principe  qui  exige  qtié ,  Âà1l$  Porfre  des  idées ,  Padjectif  soit 
et  le  substantif,  s'applique  nécessairement  à  tous  les  adjectifs, 
tt  donc  par  inversion  que  k^la,  les^  un,  urne  et  autree  adjectifs 
erwînatîfs  ^  sost  toiljours ,  dans  la  construction  usuelle ,  placés 
Bt  le  -substantif  (4oi). 


irUBfiRd    IV. 


ipiter  est  infiniment  bon, 


ipieer  est  tvés4Mtal. 


•«•»•«« 


"^^   '  I  bon  hitalmént. 
Jupiter  I 


est 

bon  très. 


r  quelle  ^aiise  infiniment  est-  il  employé  dans  la  première 
,  et  très  dane  la  seccmde?  C'est  évidemment  à  cause  de  bem^ 
le  servent  à  compléter.  Infiniment  et  très  sont  donc  des  efTets  ou 
compléments  de  bon,  et^  dans  l'ordre  des  idées |  leur  place  est 
Msairement  après  cet  adjectif. 

Ainsi,  dans  la  constractibH  tdéologfque, 

lout  invariable  dit  adverbe  doit  être  placé  après  le  modificatif 
jectif  ou  verbe)  dont  il  explique  ou  détermine  l'idée. 


Si)  Ifovtqse  les  grammairieiis  vewlmt  enseigner  le  genre  de  sabatantiTy 
leftmn  en  avant  celte  règle  :  aUn  nom  est  masculin  ou  féminin  ^  seion  ^m*âl 
!tt  être  ^dcédé  de  £e  ou  de  2a  :  »  comme  si  ce  n'était  pas,  au  contraire^ 
a  qM  le  sahstantif  est  masottiia  oniéaûaaa  qii^  iVm  emploie  /#  on  le. 


1102 


Construction  idéologique. 


irUMÉRO    V. 


Construction  usuelle» 


Ju  iter  était  ne  de  Saturne. 


Jupiier  cUit  fils  de  Saturne. 


Construction  idéologùive* 


•     .  (  était 

Jupiter  /      .  . 

'^  (  ne  de 

-     .  (  étai 

Jupiter  j  ^j^ 


Satumc. 


était 

de  Saturne. 


Les  invariables ,  dits  prépositions ,  supposent  toujours  un  mot  aat 
ccck-iit  dont  ils  sont  l'effet  ou  le  complément.  Ce  mot  est  prev] 
toujours  do  la  classe  des  modiHcalifs  (4oa). 


Jupiter  tonne  et  frappe. 


NUMERO    VI. 

{tonne 
frappe  et  (  cf esi-d-<lin 
ditionnellemcnt  ). 

Voilà  cncoro,  dans  le  langage  de  PécolCf  une  autre  sorte  de 
ou  dt*  (  opulc  5  on  l'appelé  conjonction. 

Essayons  la  construction  des  grammairiens ^  on  aura: 

Jupiter  tonne  et  frappe* 

Dès-lors  où  est  la  chaîne?  J'y  vois  bien  deux  anneaux,  Ji 
tonne;  mais  les  doux  autres  ne  tiennent  à  rien.  Car  on  ne  dir 
q\io  et  est  un  anneau  qui  se  rattache  à  tonne ^  et  n^a  aucun  ce 
avec  ce  premier  verbe  ,  cette  action  étant  la  première  que  fait 
ter  ;  ou  ne  piMit  pas  dire  qu'il  la  fait  additionncllement  à  une  ai 

T!t,  |)lar«'-  (\('\tii)tjrappef  n'est  là  que  parce  que  Pusage  Ta  t 
t  .ir  fjui  os(ira  dire  qu'il  est  la  cause  de  frappe?  Ainsi  placé  entre 
verbes ,  il  est  entièrement  isolé,  et  n'est  ni  PefFet  ou  complémc 
premier,  ni  la  cause  du  second. 

La  constructi<^n  idéologique  fait  donc  pleinement  justice 

doctrine  monstrueuse  des  conjonctions. 

(^o:')  I>nns  notre  première  édition  ,  nous  croyions  que,  dans ^b  deSê 
il  y  ;i>nit  ellipse  d'un  adjectif,  comme  né  ou  issu^  el  que  cette  soRf-c 
avait  toiiiours  lieu  devant  de,  quand  cet  invarÎHble  éuit  placé  estai 
8ub<.tantils.  Jupiter  était  fils  de  Saturne,  c'est-à-dire ,  i^lflif  >lts  JLW 
Saturne.  Atant  bu  remplace  da,  et  la  phrase  peut  s'expliquer  ssai  eUi 


Côi^ttUcUbn  idéohglquêé  riS5 


Lter 


{tonne         )     '  !  '         '■    i- 
^  ^  }  nous  présente  Une  chaine« 

frappe  et  )  ^    ■ 


wil 


ÂApr  /ionTi^  et  frappe  nous  donne  une  chaîne  brisée  |  un  dé« 


Suite.  .  , 


r       r  :■  •  1    f 


.  r  • 


Europe 
erenleYABufOpeetGAirpnède.'l     Jajiriter  ebleya  f  j±         -     -     •  •  ^^ 


•  ■I 


4 


»  construction  équivaut  à  celle-c^^i  '.. 

.   ■ I 

enleva       Europe 

(     et 


Jupiter  {  '  '-' 

enleva  \.  «-i  ;  «  •  •  •   n  ♦  ■     .  i  ■ 


Ganymède* 


»:: 


il  y  -a  eu  deux  actions  d^^nletei^.  Or^  c'eftt  nétfeisttiwiiniftnl  la  ' 
e  qdi  est  additionnée  par  et  à  la**premièreh  '"•  ;      '  *  •  ; 

.      •■     •  •  •  •  I       ■  .       ,  -Il  ■  ,      1       f^'T'fli'O     .«M-  '  '* 

■  ■* 

6f  tomie  et  nous  t^embleiis.  '.  *  |  -f"?^*^^  ^^^^^  »  -  .■">   •'!'   •      .      \ 

(   nous  trembloni  éti  . 

là  là'  ^tlJc'pKraseA  y'déusiclHllnèl-bîl^' séparées? ^Spitet  tbMé^i' 
Ui  uhein&iis  trembtdks^èé,yoilkVa,tti^.':Et,  qui  danfr  la  fili»^' 
9S  idées  ne  peut  trouver  de  place  quVprès  le  dernier  ^Hibtâelâ: 
re  I  ne  lie  donc  rien  (4o3)» 

.  ;  •  I    .        «  I    .    •     .      ■ 

^ilMIWW^^MMMW"»—— — — — *— ^i— *«>MÉ— — — ^h— <■— >.^ii— >     «il  > 

Lor8<|ae  rinfelligettbë  lumaine  déformée  par  l'éducation  aura  été  refaite  y 
»ourra  pas  croire  qu6  pendant  de^  siédes  on  ait  enseigné  qu'il  y  a  des 
oués  de  la  pfdpriëtè  de  se  placer  entre  deux  substantif,  entre  deux 
etc*  9  ou  même  entrç  de.HZ  meaibreit  de  phrase  ^  entre  .deu|E  phrases 
\  lier  ensemble. 

er  tmate  et  nous  tremblom  f  JEt,  ditKm  ,  lie  JtfpUer  tonne  hrrants  •irem'r- 
Cais  comment  s*/(^p!è;:(tçetta  joiiction.^  JEst-ce  par  les  deux  mots  lu  milieu 
•  et  est  placé)  Alors  ce  ne  ^rait.que  deux  mots  qu'il  joindrait.  Tonne 
,  quelle  addition  !  Ou  bien  dim-t-on  que  et  lie  les  deux  phrases  en  s'at- 
lui'pflkvfk^  à  cliacune  d^élles  \  Maj^i^  comment  concevoir  une  telle  liaison  % 
te  n*étant  jamais  qne  juxta  po^és,  ef  pourra  bien  coucher  le  mot  dont 

a.  39 


I  l  'J4 


Construction  idéologique» 


ZrUMERO      VII. 


J?     r;  '..  Oi.  2f?  V*'; 


Je  re  bcuco  m?  '-''.: •  .  .  •  . 


Je  boa 


"     (  d'ici. 


I.o-  Ail.'rr:anc'.>  et  le>  Anclais  dînent,  d'après  l'ordre  idëûloj:i.u«: 
siv.,lî  1».'^  î'r».-niicTî  •  ith  r'ùhrc  nicht ,  les  seconds,  i  stir  nut,  pL-aLî 
t'<  .j.y  r<  ai  a  si  la  iif'^dtion  nie  Ai  ^  not,  aprè:»  le  verbe.  Ce  soat  Ù'jik 
♦-  .X  -:  .1,  dais^iir  cm  fit  rue  tien  usuelle,  suivent  Tordre  desid'.es; 
«.'     *  •:  '  •;'.:oi  ne  s».-  douteraient  certainement  pas  nos  grammairifcs 


;>: 


i  ■  •  - 


,  qui  cri  lient  que  cVst  nous  seuls  qui  constmisons  ncs 

l'.:  . v.s  «rii.ns  ronlre  naturel,  et  que  c'est  là  une  des  principÂiei 


i:, 


•-U.  *-•  -.  'i'.'  r;.ri»v».-r>alîtH  de  notre  langue. 

.Vv.i.t  (1>.>  iii'.r  uiic  action,  il  faut  avoir  couru  cette  action.  Les 
A-l'iiidrHl-)  <■•.  l'-s  Anglais  parlent  donc  comme  ils  ont  pensr;  li* 
r(."!'  intiment  |»ar  dire/e'  bouge.  Ce  n'est  qu^après  avoir  affirmé  tette 
.ic'ioii  q'i'iU  ajoLit'.iit  ne  :  je  bouge.  ..ne  ^  énonçant  un«  idve  p«)»i* 
tl\-..  un».'  iffirmation,  pour  pouvoir  ensuite  la  contredire. 

/V-s  j  ron'me  on  sait,  nVst  autre  chose  que  le  substantif ^M» C9- 
I»!  .%•■'•  (îUipti»|ii»nient  pour  d'un  pas  ^  lorsque  j^ai  dit  ye  ne  ^ir^i  et 
(^11.;  j'ajnuie  d^un  pm*  oxipof,  cela  .signifie  que  n&on  actio%  d^  bougp 
•f>i  n<'<:.ati\c,  ou  à-peu- près  :  car  un  pas. dans  Tespace ii!est quf  .t»tr« 

j»c>i  de  chose. 

NUMÉRO     VIII. 


Jiî  lis  Homrre,  Horjce ,  Virgile.  •  • 


Homère, 
Je  Via  {  .Horace  « 
Virgile» 


J)aiis  les  lan-ius  (pli,  comme  la  nôtre,  n'ont  point  de  caf| ftf* 


i!  CM  roll.t  ou  \o  coniplcinent;  mais  comment  touchera-t-il  vnephmt^ 
«•sr  ci.iiijuis»-»»  ,1e  pliisiiuis  mots  places  dans  An  onlre  soccéBsifl 

Ï-'H  «.or  îiinc  ilï's  t  (111). >nr  tions  est  donc  de  toutes  les  doctrines  mimnarinl* 
iihsiinU  s  M  ti(  s-îjbsuiiûs  1.1  doctrine  Is  plut  absurde  ,  nous  ajoutons  ellsF** 

inci  nyabl(. ,  la  j,lus  ii„  om  cvaldc. 


'  est  marqué  pac  ia.  ptaco  qu'occupe  le  «ulutantif.  M.  Sicoid 
deux  propoûticnK  «Uiu^^  fiomibvl  ' 


&Toir 


HoâiBA  etrlTi'. 


itAt  te  besoin  d'abréger  a  ftdt  supprimer  le  tablempatsif.  C«tU' 
itiou  est  ingénieuse)  mois  ellit  n'est  fondée  lur  aucua  &it. 
langue  a.yant  été  copiée  sur  là  latine ,  ijui  dit  Icgo  liomeni/n , 
memm  lego,  nous  ne  doutons  poiut  que, -dans ye  lis  Homère, 
'ayons  voulu  traduire  l'accusatif -ffoMf/'wOTr  Mais*,  conilne  no» 
otifs  ne  sont  point  ca^^é5 ,  noua  avOna  été  forcés  3e  leur  donner 
X  une  place  £xe  ,  obligation  que  n'ont  point  les  Latins ,  la 
du  mot  homerum ,  etc-; ,  serwknt  pv  elle-même  li  montrer  les 
>DS  qu'il  remplit. 

■t  impo^ible  de  lire  sans  lire  quelque  cbose  ou  quelqu'un.  Je 
»ic  ifécessaJreméiitùn' complément. 

KUHiR'O     IX. 

Homère  qni  est  on  poète  diTÎn.  I  JelisHomère— qnl  I       . 


dlrln. 


'  on  que,  et  tout  autremot  corrélatif,  winoqce  néqessairemetit 
ilirases  [  par  ccuiséquent  deu)(.  nominatifs  ou  noms  primor- 
,  (leux  verbes  k  i;tn  mode  personnel ,  etc.  Cette  doctrine  fonda- 
le  a  reçu  précédemmeol  des  développement!  nombreux. 

que  DO^  odonni  e«l  bon. .  .  ■  I.  Dieu  l   ^^ 

1  Nous  adorons  qiie(^  lequel). 

«lit  que  le  cpnélatif  que  peut  toujours  se  résoudre  j)ar  et 
adjectif  déterminatif.  On  aura  donc ,  en  le'  décomposant , 
est  bon,  xt  nou  L'tuJqnxM,  dont  Is  construction  idéologique 
Ile-ci-:       ■  .  «L        ■  .  . 

Dieu  {  I  Nous  adorons  \  . 


ii38 


Construction  idéologiqms. 


jruvÉRO    XIV. 


Toui  ue  me  pftrlei  point  ,  •eigneUTi    de  1a  Tic- 
tiriiv.  a 


.                f  seigneur,  I  m 
j  Vous,  \ ,_        \  me 


parlez.  •  .. 


point 
devicûmeh 


Seigneur  ,  jv  ne  rund»  poiot  colnp^B  d«  mai  des- 


C.-à-d.  je  dis  à  vous,  seignrar: 


1  ne 
s  \  poi 


Je  remis  <  point 


1    puiui- 

{  compte  de  deswi 


osn( 


TSfHis  avons  vu  ,  ]>ag.  568,  que  le  vocatif  est  une  sorte  d'appositi 
f|uo  sr)ii\ont  il  est  le  reste  d'une  ;:rande  ellipse,  comme  dans  le  i 

nier  ext-mplti. 


NUMERO     XV. 


Je  ilétcsto  et  Néron  ot  Narcisse..  .  . 


Je  déteste 


Le  ]n(îmior  et  paraît  d'abord  difficile  à  expliquer,  car  et  «i; 
atïd.'tii  uivUcmLiit.  (^r,  quand  ou  commence  à  compter,  on  n'i 
1)0 sol  a  «lo  (lire  vt  un.  Cependant  on  peut  le  dire  :  car  alors 
annuiu  V  r  dus  le  juincipc  que  l'on  va  énumérer,  additionner. 

Quir  .1  donc  je  <\\%  je  titfU'stc  et  Néron,  j'apprends  à  ceux  à  c 
pari»'  «jiM*  mon  a(  lion  de  délester  sera  répétée  et  rccerra  plus 
ap{il'u. liions.  CVsL  comme  si  je  disais  :  Je  déteste  d^unc  mû 
adih'titwnit  lie  ou  cumulative  Néron. ...  ce  qui  n^empêche  point  ^ 
no  (li'Utstc  do  mt^mc  son  lâche  ministre,  PafFranchi I^larcÎMe. 


NUMERO     XVI. 


Je  ne  boii;«erai  pas  beaucoup i   Je  bougerai  i 


ne 

pas  (de)bcnc« 


On  a  vu  f{ue  pas  est  pour  d* un  pas  :  Je  ne  bougerai  ^um pas. 
sur  ({uoi   toniho  Inaucovp?  Ce  n^est  pas  sur  bougerai^  puîsqu' 


ii«i,. 


)     k  Bm. 


eoMttuctidn  idéologue.  t\^ 

s  ne  bougerai  d'un  pas',  ce  qui  certes  n^est  pas  beaucoup. 
»as  peut  avoir  une  plus  ou  moins  .petite  étendue.  Beaucoup^ 
irase  citée  ^  est  évidemnient  pour  de  beaucoup.  Je  ne  bou-^ 
beaucoup  est  donc  pour  je  ne  bougerai  d'un  pas  de  beau* 
»t-à-dire  )  if  un  pas  quisoU  de  beaucoup  d^  étendue* 


irUMÉEO    XVII. 

lose  admirable  à  dire  »  arrêta 


•rt 


Jdsaé  arrêta  Wleîl  Ib 


cela 


est 

chose  admirable  à  dSre. 


Sf  dans  une  phrase ,  il  y  a  une  parenthèse  ^  il  faut  la  cons- 
>art }  on  peut  'aussi  la  construire  dans  la  phrase  même  en 
b: 


(  ceci  I 


est 


chose  admirable  à  dire)  arrêta  soleil  fe. 


Je  vous  assure  I  très-clair  |  j^ 
aiiaire..  •  •- -  •  •  •  •  | 


ois   I  ^^ 
\  daiu 


clair  trèÉ 


dans  afibttxe  TOtre, 


J^assure 


faMnre. 


iceci      \    1  claî 
à  TOUS  /  (  dan 


clair  très 

dana  afi&dre  Tocrew 


IrtTHiRO     ICVIII. 


aras. 


ome 


a  TUS  peindre  une  fleur. . . 
a  TU  peindre  par  Davidi 


i«  •  • 


On  a  notui  tus. 
Ona(ced)  Vil. 

J'ai  }  (ceci)  TU 

I  Rome  (▼ue)* 

On  a  nous  j  ^"f  .     ■ 

(  peindre  fleur  une. 

(vu 
peindre  r»«"» 


)  parDaTld. 

3  pourrions  Ici  que  nous  répéter.  Ce  du  jet  a  été  épuisé  Ibra* 
Ltons  traité  de  radjectifpisissif. 


I  i4o 


Construction  idéologique. 


Tou4  lr«  nit>T'«!s,  11- -a  '    •ni  IctoIb  d«  cMmeBM» 


Mortels 
hcU.s  ! 


tous 

les 

ont  (>eiioîn  decléiunce; 


En  (|iinI(iiio  riirlrojt  qii*on  place  l'înterjcction  hélasl oyx  aulrf,cHe 
formera  une  plii.isc  à  part,  qui  no  se  lie  à  aucune  partie  du  laiiga;e 
aua1vti(}ue.  Si  on  riiitorcalc  dans  la  phrase  construite  diaprés  IWrt  i 
des  i Jrps  ,  il  fdiit  I '«mi fermer  dans  une  parenthèse  pour  avertir  qu'oi 
ne  |M  lîs.î  point  ;\  la  lier  au  reste  du  discours. 

Kt'crssitc  et  impoi tance  de  la  mise  en  tableau ^  pour  montrer  sent 
intermédiaire  r enchaînement  des  idées* 

SOIT    CETTE    phrase: 

c(  ]i!iillamir.(' ,  transporté  de  colùre ,  Apollon  écorclia  Marsya5,tt 

fit  un  r.irtpiois  (!•'  s.i  p<MU.  » 


Constriietiun  nott  niisr  m  tableau» 


Construction  mise  en  tableau, 

enflammé,  J  j^^„,^. 
transporté    ] 


Apol'.cîi  cnfi.iinmé,  transporté  de  co- 
lèn\  é»  on  lia  M.usyas,  lit  et  carquois  un  /    Apollon   /  éccrcha  ^larsyas , 
<le  peau  sa,  J  fi*-** 

fit  <  cnrquois  nu 
de  peau  sa. 


Dans  la  ])lirasc  construite  sans  tablature ,  la  chaîne  est  sept  Ui 
roinpiH>  ;  (  ar  les  mots  transporte ,  écorcka,J?t,  ne  touchent  pasimaft» 
(lia tentent  Apollon  ,  dont  ils  sont  pourtant  les  complémeiits ;  it 
(co/èrr;^  nu  joint  [vas  e/r/lammé ,  auquel  il  appartient  aussi  bien^i 
transporté ,  canjuuis  de  {peau)^  sont  séparés  de^/^  qu'ils  scrreDlâ 
«.on.  j'icler. 

C'p(Midant,  dans  la  mise  en  tableau,  il  est  impossible  de  nîeui 
figurt'i-  la  Cinislrui  tion  de  cette  phrase. 

La  mise  en  tableau  est  donc  indispensablement  nécessaire  potf 
fairr  et  pour  montrer  la  construction  idéologique. 

Kn  tableau,  tous  les  anneaux  de  la  chaîne  sont  à  leur  pUcOttf 
Tadmirable  métanisnie  do  la  pensée  est  montré  diaprés  naturr. 


tbnjftnsciian  idéologique. 

Théorie  dts  accolades* 


xi4i 


dre'  Talnqnlt  ThèbcsV  patrie 


OildM,* 


\Alexandfe  est  le  premier  arnieau, 
vainquit  le  second,  Tkèhes  le  troi- 
sième y  patrie  le  quatrième ,  de  le  cin- 
quième ,  JSpaminondas  le  sixième;  les 
anneaux  s^enchalnent  donc  un  à  na* 
Cette  phrase  ne  peut  donc  recevoir  au*, 
cune  accolade  (4o4}« 

dfe  TaStqnit  Thèb*.,  Babr-j  Alexandre  Tainquit  (  P*^"' 
{  ^       (  Bnbylone. 

eu  de  Paccolade ,  on  pourrait  employer  des  lignes  conduc  < 

«1  .         ,       .        _^*— •  Thèbes  • 

i  cette  sorte  :  Alexandre  vainquit    '<CL     n  i    i 

^  «Babylone. 

•     •    •     - 

it  que  les  lignes  qui  remplacent  Paccolade  partent  d^un  seul 
9  point ,  et  TOnt  en  s'écartant  aboutir  chacune  à  un  point 

t. 

Lccolade  n^est  autre  chose  que  la  représentation  des  lignes 
rices.'  On  pourrait  donc  ainsi  la  définir  :  F  accolade  est 
lent  de  deux  ou  depbmeurs  lignes  divergentes,  partant  d^un 
mmun, 

donc  9  dans  toute  accolade ,  lo,  pointe  qui  représente  le  point 
:  d'où  partent  les  lignes  y  et  la  concavité  ou  capacité  qui  sert 
er  le  nombre  des  divergences. 

toute  accolade,  par  sa  pointe,  doit  tomber  sur  un  point 
et ,  par  sa  capadté  ,  elle  doit  embrasser  deux  ou  plu- 


'est  donc  une  chose  riaible  que  la  manière  dont  les  peintres  fesenrs 
*s  y  les  maîtres  d'écriture  et  les  gens  de  bureau  emploient  les  ac- 


LIBERTIÊ. 


io/LLITÉ. 


!z  accolades  110  pourraient  signifier  quelque  chose,  qu'autant  qu'elles 
"aient  1rs  lettres  que  ces  mots  contiennent  en  cette  sorte  £»,  i.  6.  e,  r.  t,  é. 


t^mèine  dans  les  auteurs,  beaucoup  de  nou  sens  et  de  contre-sens 
>!oi  de  l'accolade»  Nous  avous:  donc  cru  qu'il  était  utile  de  donner 


114^ 


Construction  idéolQgique. 


yllcxandTC  vainquit  Thèbes ,  Balylone  ,  Bactns ,  5iis«,p(»rr 
^im  ainsi  cl<iublL-iueiit  figuré  par  des  lignes,  ou  avec  raccolade: 

r  TWî«fs, 

I  BobyloM, 
Alexandre  rainquit  '   j^^^^^ 

[  Suze. 


AI»  Xiimirc  ViÛTiquxt 


Thùbes , 
B<il)yl(>ne  y 
Bai  très  y 
Suze. 


On  volt,  par  n^  Hoiible  tableau,  que  le  besoin  d^abréger  adùbie 
tôt  laire  trouver  L'accolade. 

j4ccolad€  ouverte  f  accolade  fermée, 

A  IfX.mdrc  Attaqua,  vainquitTbèbes,  )  ..  a^\  aîRiqua,  )  (  Thèfcfl 
R.l.ylr.Ho j  Alexandre  j   ^^j^^^^  j   |  B^,,,;^ 

Dans  la  première  phrase,  le  point  commun  auquel  se  raltacLefl: 
fl»  '!x  ;m  lions  attaquay  "vainquit^  c'est  Alexandre.  La  pointe  de" 
cni.ici''  doit  {jariir  du  mot  Alexandre;  c'est  donc  une  accolade  oun 
c]M(-  l'idrc  (xi^o.  Thàhes  est  un  autre  point  commun,  d'où  ili 
}).>rtir  jxjur  arrÎM^r  aux  deux  actions  attaqua ^  vainquit  i  Pdccol 
àv\\  J(ijic  (Mre  formée. 

Dans  le  second  exemple,  attaqua  y  vainquit  y  Qp\-  dans  le  tibl 

bont  |)larés  Pun  sous  l'autre ,  doivent  être  suivis  des  deux  sortes^ 

<oIadrs^  (  ar  la  première  doit  être  fermée  pour  eabnuwer  les  ^ 

(    .'lUaijua. 
mots   /        .    •     .  ' 

i     vaincjiiit. 

Mai.^  (r)nime  il  s'agit  aussi  d'embrasser  {«,11 

°  (   Babylone, 

il  faut  une  jiouvelle  accolade  pour  remplir  cette  indication,  ci 


aura  Alexandre 


attaqua ,   ) 
vainquit    ) 


TKèbes. 


ridôolooio  clo  4-cttc  Hgiire,  d*ott  dépend  Tart  important  de  la  ronftctiii 
ttibif'  iii\  .in.ily  riqnrs  a  dont  L*art ,  pour  noun  serrir  de  l'esprescîon de Coodfli 
M  (>.st  ù'irnir  h  Miiroup  crobjets  sous  une  dîsposîiîon  systématiqne  qui  pas 
9>  fl'c.-i  voir  (l'un  cDup  d'oeil  les  rapporfs,  u*en  saisir  rapidement  lêicsei 
»  sons  l'i  de  f'oiiiif*r  i>if'nf()t  des  combinaisons  nouveUes.  » 


jDùnstrmûon  îdéohff^^* 


>xat45 


pht^t^fi^fifittufi^i 


,  TainquU,  .K^sa  T^bi^^  >fiu;(Ï^U  d^Épaipiiiondas  ^  citçyci^ 
z ,  capitaine  inspiré ,  conduit  par  Minerve ,  et  toujours  favo- 
IHars.  Cette  phmse  se  construit  e^^it  ' 


(DEGAiis. 


a*. 


«a. .  .  .| 


V. 

■4'.  1 

1.  J«.. . 
a.  et 

fureur 

3.  ù». . . 

«^•K» 

TUbea, 

bwceau 

.; 


d». 


BpamU 
aoudM, 


t.citejea. 


a.  eapludm 


Tertnenx 

fi.inapiri.  I 
a.  conduit  ^ 


par. 


I  li.ee 

(  3.  iarorité  l  a.  tou'ioare 
\  S.  pv*  •  . 


Miaerra 


Explicatùm* 


L  4ix  fnneaux  dai^s  cette  phaine^'^u,  pour  parler  moins  figu- 
,  cette  phrase  a  dix  degrés.  Autant  de  mots  placés  horizontal" 
.  autant  de  degrés ,  et  autant  de  mots  placés  verticalement  j 
il  faut  admettre  d'ordres.  Les  degrés  sont  dans  la  phrase ,  les 
(quand  il  y  en  a)  dans  le  degré.  loi  lo  premier  degré  n'a  point 
divisions  ou  d^ordres  ;  le  second  en  a  quatre ,  savoir  :  trans-^ 
attaqua  ,  vainquit ^  rasa,  11  y  a  plusieurs  ordres,  lorsqu'un 
not  est  complété  immédiatement  par  plusieurs  autres ,  quoique 
iplétifs  soient  de  difTérentes  sortes  (4o5)- 


Pfir  ezamiple,  dans  le  secoml  degré,  transporté,  attaqua ,  vaintjuit, 
^  premier  ortire  est  un  adjectif  apposé ,  et  les  tris  :intrcs  sont  des 
M«is  quHmporte  {  N'appartî'  nnent-ils  pas  tous  quatre  à  jileciandre^ 
pas  dans  lui  quH's  sont  renfermés  1  II  esi  donc  imjwssiblc  do  les  cons- 
ilkurs. 

nstruction  des  degrés  est  forcée.  Il  est  impo8sible.d*y  rien  changer  saas 
la  chaîne. 

nnpiéments  onlinaux  doivent  être  rangés  dans  Foidre  même  de  leur 
ion  ,  c>st-à-(iire  suivant  Pordre  où  ils  sont  énoncés  dans  la  phrase  à 
re  ;  car  tm  res  complétifs  *<ont  râni laites  ytoiiimt'  attaqua  /vuuii/agf  » 
D*y  a  alors  aucune  raison  de  déranger  Pordre  original  :  Ou  ils  sont  dis^ 


ii/i'i  Construction  idéologique» 

D'oà  ce  grand  principe  de  Voit  dUain. 

Priis  ciPE.  —  Vart  de  V écrivain  consiste  sur-tout  à  i 
tiplier  les  ordres,  et, à  économiser  les  degrés. 

Ce  principe  est  d^une  telle  étendue,  d^une  telle  importance 
nous  ne  le  céderions  pas  pour  une  des  plus  belles  propositions 
cliclc.  Nous  allons  en  fidre  quelques  applications. 

/sur  tête  sa 
Payant  J       lun 

Ipotjàlaitle.^.^ 

'P**'-J.»rco« 


Ff  rrette  lur  na  t^te  avant  un  pot  mn  lait,  j 

fiica  pos<:  iur  un  coUMinet|  /  Pc rrette 

Fr<.  ttiudait  arriver   lazu  encombre  à  1a  I 
ville.  / 


.prétendait  arrÎTer j  ^^^^^ 


I 


sans  enco 


lÀç^i're  et  court  vAtue  ,   «11*  allait  à 

oraniN  pas , 
A).int  m  k  cf  jour-là,   pour  ètra  pin* 

agile, 
r.uilloa  aimple  et  touUeri  plate. 


vêtQC 


Elle.. 


Xotic  laitière  ainii  trouM^n, 
Coipjti.iil  (Icji  (lauf  sa  peniée 

Tout  !•  ptijt  dp  son  lait,  en  employait  f   TjiîtîAi*  ( 

i'ar<;ciit,  f 

Achetait  uu.  cent  d'txuf*  ,   feeiUt  triple  I 

couvée,  a  3 


I 


légère 

et 

court 
allait  à  pas  grands 

{(en)  jonr  ce  li 
(  être 
>*"  î  agile  I 
ayant  i  cotillon  simple 

et 

souliers  plats. 

notre 

troussée  ainsi 

déjà 

,  dans  pen» 
comptait.  \  \   j^ 


pnx 

employait  j 

achetait  cent  |  ""^^^ 
fesair  couvée  triple. 


argent  le 
un 


siitiii.iii-cs,  on  ne  %oit  pas  non  plus  de  raison  de  dérauger  l'ordre  de  IV 
tien.  Car  dans  ce  cas  même,  les  compléments)  quoique  dÎT^rs*  ne  i 
riegrt'  -,  et  .s;ins  rapport  entre  euz^  ils  ne  regardent  tous  qu'un  neul  et  mè 
qu'ils  touchent  toujours  dans  la  construction  iuêelogique. 


*  La  1. 


Qmstmctiùn  idéologigue.,  ^i^B 

•Oqm  rend  quelquefois  la  construction  difficile,  c'est  Pellipse. 
exemple  ,  dans  ayant  mis  ce  jour-là  cotillon  simple,  etc.|  il  faut 
X*  construire  jour  rétablir  Pellipse'de  dans  ou  enf  ayant  mis 
Mou  en  ce  jour^ld* 

piaXODS     DE    CHiKIZB. 

■        «  ■     ■  ■ 

Lus  I  admirés  sans  cesse  ,  .et  toujours  plus  célèbres  | 

Du  sombre  fanatisme  écartant  les  ténèbres , 

Ils  (4o6)  luiront  d^àge  en  âge  à  la  postérité  \ 

Comme  on  Toit  ces  (anaux ,  dont  Fheureuse  clarté 

Ilominant  sur  les  mers  durant  les  nuits  d'orage  ^ 

Aux  yeux  des  voyageurs  fait  briller  le  rirage^ 

Et,  signalant  de  loin  les  bancs  et  les  rochers^  ■* 

Dirige  au  sein  du  port  les  habiles  nochers. 
I 

Construction.  '  Z 


idmirés  sans  cesse 

jet 
élèbres/  ton  jouis 

(plus 

Gsrtant ténèbres!  ;   . 


(le 


Ja 

heureuse 

dont 


\  de  fanatisme  |  sombre  I  .lominant  [ •""■  "^^  *«  r  u.   ' 
/d'âge  •  I:  •  ■    (d»»rant  nuits?         . 

.         )  en  Age  ■  «  "'*^«»l 

■""'iàpoitéri 


postérité 


nge 


l  comme  on  roit  fanaux  les  1 1  clarté\  -^  ^  vojaf  au Im 


signalant 


de  loin 
bancs  las    ^ 
et' 
rpçhers  les  ' 


■  t  • . 


lirifiel  *-•"••  (Ile  port  te 


inoit  que  cette  magnifique  péfiode  s^tend  peu  en  largeur ,  ou 
[rés ,  et  comme  elle  est  longue  ou  nombreuse  en  ordres. 


ttes  écrits  de  Voluire. 


Ti46 


Construction  idéologtfue.^ 

Période  de  Eossuet. 


ce  En  cfFct  y  dans  ce  jeu  s&nglaut  où  lea  peuples  ont  dîspa 
n  Pemplre  et  de  la  puissance,  (celui)  qui  a  préru  de  plus  lo'u 
3>  s^cst  le  plus  appliqué,  qui  a  duré  le  plus  long- temps  di 
»  e,raii(ls  travaux,  et  enfin  quia  le  mieux  su,  ou  se  pousseï 
33  ménager  selon  la  rencontre  ,  à  la  fin ,  a  eu  Pavantage ,  e' 
»  servir  la  fortune  même  à  ses  desseins.  » 


rqui  a...  prévu. 


'     j  eanalant  =s  peuples }         ,.         .ydel' 

. de  loin  • 
qui  a  (*}  se  appliqué  (dans)  plus  le 

I  temps  .long  ( dans)  plus  le 
...duré-!  '  \]eH 

[  dans  travaux  ?  . 

'et 
t'nfin 


en 


qui  a. 


...  su 


T.    y(jni  a 


•1 


OU 


l>ous^er,  {  (dans)  mieux  le 
se 
/ou 
ménHger^se'  . 

l  selon  rencoi^re  U 
{ en  effet 
<i  <  eu  II  iïn  la 


r 


uit.i'^e  le 


a 


er 
l'ait 


^fortune 


I 

I  servir 
\à  desaeinl 


fa 
môme 


set 


Dans  cette  superbe  période  deBossuet  il  y  a  quatre  qui 
«!aii«>  le  même  degré,  servant  tous  à  compléter  le  xaot  celu, 
4uatre  a  qui  tombent  sur  qùif  il  y  en  a  déux'q^  sont-  leçon] 
de  cciia'.  11  y  a  six  adjecix&passifi;  tlonfc quatre  pfé^m^gipnliaui 
su  ,  sont  sur  la  mexpe  ligne.  Ces  répétitions ,  cet  emploi  de  nu 
blîiMf  s  dans  le  même  degré  donne  au  discours  de  la  nettetè^c 
nn(.«' ,  do  la  chaleur,  et  de  la  concision. 


ConsinMiàn  îdêùîa^lqnéL  iiilifji 


i 


I  • 


/ . 


d!011\  CBTTJB   COIf&SîQlia<HiaE«; 


%e  des  plus  grandes  beautés  des  phrases,  oa  périodeiy* 
ni  les  répétitiofis  et  l!acfu^filaffarL  de.  motsis^mbla^les 
le,  même,, degré.. 


A£»kÂA;çrt;'r|r 

.  i  ■ .      .  I  .  .  . .      ■  •    •  •  1  ■ 


BùssMiets  :  .. 


I  «  .  I  •  * 


Çuî  s'est  appliqué.  On.sait  qu^U  lieu  de  dire.d^après  Panai ogie 
le  Je  m* ai  appii>qwé'y  t»  t^as-applifuéfiL^^Ê^iuppUqùé,  etc.  \  on 
se  le  irerbe  être,  je  mis  sui4i  otiPU^Î^?)i^^:^9,  mipUqué ,  il  s'est 
ué.  EST  dans  qui  s^ est  appliqué  a  donc  pour  le  résultat  le  même 

ue  /!.•"■         *  •  ..*■,'»» »*  ■ 

Qui  a  duré  'lé  ptàs-  longi^ten^s.  Long-temps,  c^eâNà-di)M  ^n 
Ai^^  dans  /eWj/^^ ^plus est  employé  substantivement.  On  àïVfe 
le  moins ,  le  mieux,  comme  le^beau,  If.vra^^fi^c.'L'eplus  long- 

selon  Pordre  des  idées,  c^esf  donc  temps  longt(dam$}  plus  k. 
it  pourquoi  il  est  nécessaire  ^e  reconnaître  dAMce'gfoupefle 
l^ellipse  de  dans.  '  "  : 

Les  quatre  qui  annoncent  qilatre  phrases  oùÂls^fiDSI  les  fon\çr:- 
le  nominatifs  ou  sujets.  A  la  rigueur,  pour  don8tni.ijre,entiè9e- 
la  période ,  il  faudrait  décoi^poser  qui  en  ses  deux  ^Iw^ts 

-         .    ..  .i.r».-     !••    't        '-■      •  ■     ■    .  •  «■  •  •.         ■  • 

ÇHtf  ïTlff.^  V^là'ùtt  ^-qui^ttt  paraître  étranger 'Cependant  c'est 
atrièmé  et  dernier  a  dju  knèmt  deeré  qu^il  a.  fallu  éi^tionnor. 

■'-"'*  '."'..  I  .   .  .      .     .   r  .  1.  I    « 

j    SU  j  ^ 

^^  *  \  nousser  se  1  ^^  ^^^^  étonné  de  Yoir  pousser  après  a  et 
M«^pr.^8  sup  m^  on  ovb.Ue.J^s  déI^Q^«traiion8  .que  nou^  ayona% 

pag.   791.   C^est   comme 's'il  y  avait   :   qui' a  'pousser "y  ' 

dans  la  phrase  une  fois  ellipse  de  Padjoctif  passif  su, 

loL  construction  des  deux  ou  (  ou  se  pousser,  ou  se  ménager) 


II 48  Construction  idéotogiqui^ 

est  t^xtrémcment  difEcile.  Ou  équivaut  à  autrement f  que  no 
])reiioiis  beaucoup  mieux.  Quiasu  bu  iié  pousser  ou  Sê  ménagi 
à-(lirc  qui  a  su  autrement  se  pousser ,  il  a  su  autrement  ou  a 
K'Cînent  se  ménager. 

Ou  parait  donc  devoir  être  construit  après  su, 

j^,  La  construction  de  Tadjectif  passif  est  aussi  d^une  gn 
ficult<!^,  tant  à  cause  de  Pellipse  d^un  substantif  qui  a  touj 
lorsque  son  correspondant  n^a  pas  été  précédemment  ezpri 
cause  de  Pellipse  de  ce  même  adjectif,  comme  dans  #/  a. ••  j 
fortune.  C'est-à-dire  il  a  (ceci)  foit».  H  a  sa  fortune  (Juite). 


TuU§i-]9  de  nei  yeux  y  rolx  tannWr  U  foudre  y 
Voir  tei  BHÙMNM  en  cendre  et  tea  laariert  ea 
Voir  lo  demies  Romain  à  ton  dernier  aonplr, 
Mol  aeul  on  être  câute  |  et  meailr  de  plaidr  ! 


Je 


Construction* 


voir 


l'oudre 


puisse  (i) 

lie  yeux  mes 
la 

tomber  y 
maison!!  les 
en  cendre 
voir  ^  et 

lauriers  tes 
en  poudre 

le 
dernier 

I 

son 
P     l  dernier 
seule 


.  j 

voir  < 


Romain 


a  souDir 


I 


moi  (2)  •'  être 


cause  en 


1  .     }  et 

\  mounr  {    .       ... 

^  (   de  plaisir. 


Obsenuiiions» 

.  (1)  Certainexnept  le  subjo 
présuppose  une  phrase  an 
comme  je  désire  que. 


(a)  Moi  est  ici  nn  pléonan 
qui  avait  suffi  pou^  vir^  p 
fire  pour  être.  On  pouvait  1 
meni:  Puissé-Je  voir,  puu» 
la  cause  ;  mais'  de  pléonisn 
l*énergie« 


On  volt  quel  effet  produit  cette  répétition  de  voir,  dans 
de^-ré.  La  même  scène  en  prétente  une  pareille  :  Roms, 
oi/jct  de  mon  ressentiment^  Rome  ,  -etc. 


1 

Construction 

Idéolûgiqùéi 

.  ii^ 

p  à-la-fois  les  enfants ,  les 

f  à-fois-la 

iillardsy 

enfants  les 

k  soeur  et  le  frère  y 

▼ieillards  les 

i  fille  et  la  mère  ^ 

et 

un  les  bras  de  son  père.  * 

soaur  ht 

On  égorge.  4  •< 

et 

frère  lei 
et 

fille  la 
et 

mère  la,  etc. 

mrrait  multiplier  les  exemples  de  cette  sortei  de  répétition  et 
re  cette  généralité  |  qui  n'est  qu'une  conséquence  du  grand 
énoncé  pag.  1 144* 

les  beaux  effets  de  Vart  d*  écrire  est  de  multipUer  les 
7ns  dans  le  même  degrés 


•  MrftUr  dn  ■Mptn  d»  CctIbUm  ^        i  Guidé  par  U 
UM  ràg*  haurmis  ^ai  mfoMuudt  la  1  Tint ,   yU  c« 

\  roi.  ft 


h  CM  litox  pMaa  dWfiroly 
•OnuM  ,  l'aniMidlt  «t  fat 


:onstruirons  idéologiquement  ce  passage  et  le  suitant  autant 
I  en  avons  besoin  pour  déduire  une  nouvelle  conséquence •■ 


lais-  Œdipe 


4.  a,  s. 


héritier 
jeune 

guidé 
vint 
vît^ 
entendit  le 


âge  heureux  I  etc.- 


fut 


(  et 
\  roi 


I     h  V9W.  OMéipf,  if  >• 


4o 


1 1  no 

Œdipe, 


Construction  iâéolngique. 

ir'imordÎHl  ou  sujet,  a  buit  CumplémeBU,  toiuflr 
^■s  coniplémenls  ainsi  pUcés  ne  &tîgut!iil  )Muùif 


viiime  mâme  iîtie  de 

/  tous  les  lioi 


Ira  hommes  tcnfi^miéi  m  un  mb! 
i  la  concottle  tics  mariages,  etc.. 


renfermés  en  un  seul  luunnr ,  el 
B  tirée  de  lui  ; 

riages  et  U  société  du  g«Bn 

r  ce  foudemeut: 


lu  fOncorde  des  m 

liumain.  établie  s 
la  perfection  et  U  puiasance  de  l'Iiot 

porte  l'image  de  dieu  en  sou  enti 


,tqU^ 


mbleet  sa  félicité  dtstg 


t  k 


l'ilge  d'opdea  ]>oèieii} 
le  précepte  divin  donné  À  nos  premjars 
lii   malice  de  l'esprit  tenlateur  et  son   appdi 

sous  la  forme  du  serpent-, 
k  chute  d'Adaa  et  d'Eve,  fuuoct*  à  laur 
le  preiiii«r  bomme  justement   puni  ddiis  tout 

enfants,  et  le  genre  humain  maudit  de  dieu} 
la  preuiijère  promesse  de  la  rédemption  et  U  nCt 
I  futurs  des  hommes  sur  le  démon  qui  Im 
\      perdu.  * 

Que  de  rameaux  partis  du  même  tronc  '  Quelle  abondance  J'nR 
produits  par  lamême  cause,  ou,  pour  parler  te  langage  de>  gronni 
riens ,  que  de  régimes  i  la  suite  du  seul  et  m^me  verbe  voir! 

Les  auteurs  sont  pleins  de  semblables  eseinplcs ,  où  »t  »«  ' 
grouper  ainsi  les  compléments  sur  la  même  ligne  est  porté  pi»  < 


^ 


D'où  cette  noupelle  conséquence. 

Vart  d'accumuler  les  compléments  dans  le  même  degré 
tt  unde  ceux  qui  constituent  Vhahile  écrivain  (407). 

Mais  cet  art  est  difficile  ,  car  il  faut  que ,  quelque  nombreux  quef 
>ient  les  compléments  ^  chacun  d^eux  convienne  au  mot  causatif  ^ 
;  lasse  avec  lui  une  alliance  légitime. 

ïjes  phrases  suivantes  sont  donc  incorrectes^ 


ni  viTres 

^  luiis''not^ëcamp7-^  ~  JH  «e  renaît/  ni  communication  i^ 

'^  '  \    notre  cami^. 


Il  ne  Tenait  ni  livres  ni  commonicol-  )  „  ^  (  °? 

,<  ni 


notre  cam^. 

n  ne  faut  iamais  faire  rudesise  ni  hi-  I  |  jamais 

Yilité  à  personne,  b  jHnefaut;    ^^|r,ides$e 

'         (  ni  incîtiGté  à  personne. 
On  lit  arec  (riaisir  un  livre  ôù  le  bon  v  f     a     i  •  • 

ius ,  l'érudition^  .*. .  brillent  de  touteà  ? ^^  ^M  ^  liv^e^^bril^ent  \  ^  ^^^  **"* 
irtS.    c  S  *  (l'érudition. 

nt  •  •       ^«    \    ^x^  »       ^        rf  /parlamémoirei  qu'il  avait 

le  conjure  par  la  mémoire  et  p^rl  . .         •       )  ( 

imiiié  qu^l  avait  portée  à  son  père,  d  \  ^      \       „      .  . ,       t,  ^^^  f  * 

^  *^  r  j  fparl'amiué      JàMapèie. 

On  £t  bien  qu^I  ne*  vient  point  de  vivres  dans  un  camp^  os  fiùt 
icivilité  à  une  personne ,  Péruditton  peut  briller  dans  iM  livre  ^  01^ 
orte  de  Tamitié  à  qo^lqu^un. 

Mais  on  ne  dit  pas  que  la  commnnication  vient  dans  un  camp  ,  on 
e  fait  pas  rudesse  à  quelqu'un ,  le  propre  du  bon  sens  n'est  pas  d» 
riller  ^  on  ne  po^te  pas  la  mémoire  de  quel^'um^  ■ 

hiasï  pour  ne  pas  faire  de  liaisone  ou  aUiancétf  d«^  nK>t^  iIRgîtinie8|- 
faut  donc  bien  s'assurer,  lorsqu'on  multiplie  à  la  suite  d'un  mot  Isr 
>mpléments ,  si  tous  lui  conviennent  également  bien. 


C407)  Cette  conséquence  n'est  guère  a»lre  clK>se  qu'une  aun^  rédarrion  du: 
i^^cipc  énoncé  page  ii^. 

^Anu0hUmé0parW0illjr.     1     •  fhrau  hUmiê  far  WmiBy.    1     d  fkr,  blâmdêjHir  rtmgtkiu 
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bien  on  croît  pouvoir  faire  des  alliances  d 
consacrées.  Car  une  des  plus  grandes  dij 
d'écrire  ronsiste  à  connaître  les  allîanc 
exemple  il  faut  saToir 

Qu'on  dit! 


Atoit  de  l-ettiine  pour  le  métiie  de 

Gagner  de*  flnxiûiu , 

—  nne  maladie, 

—  la  ûèm. 

ATO 

deqn. 

OnditbUni 

Cag- 

■nrimme. 

Ga, 

Acfl 

Ofli 

Acquérir  des  lichestet, 

-      de  U  gloire  ; 
Offifir  de  l'encens , 

Ce  sujet  est  immeiue,  il  est  du  reu 
complet  et  «uu  contredît  le  meilleur 
demie. 

^utre  sorte  de 


Construction  idéologique. 


ii55 


Dîtit....  préside  et  règle  arec  sagesse  jjj     j  préside(NOTA.On  dit  préside  à)  et 
mouTement  des  astres,  a  (  { règle  le  mourementdes  astres. 

Xje   maréchal  d'Hocquinconrt  alto-i      .,„        .         _(*     ^'^    j.  ^   «_ 

1  •     ^fu<w«««...4.^.,**7^*  gg  rendit  maître 


B   marecnai  a'Hocqumconrt  alto-i      .,„        .         _l 

..^      •_     ...  ,     J...d'Hocqniiicourt<et  8< 

,  cfse  rendit  maître  d'Angers,  b    |         ^^  A      ,, 


Angers  « 


Il  si'est  acquis  une  estime  générale)^    ,      |  acquis  (c. -à  d.  il  a  acquis  à  soi), 
rendu  célèbre,  c  J  il  s  est  j  ^^^  (    —     U  a  rendu  s<^  ). 

Je  désire  et  j*espère  que  nous  serons  )  j  (  désire  (que  nous  soyons  rainqueurs) 
linqueurs.  d  )      |  espère  que  nous  serons  rainqueurs. 

Je  les  ai  vu  mourir  et  enterceg.. . .     1  J'ai  |  ^^^  ^^ 

I  (  ..TU... 


TUS  mounr 
enterrer  eux* 


La  cause  de  cette  sorte  de  faute ,  qui  est  très  -  fréquente  dans  les 
uteurs  de  seconde  et  troisième  class^  c^est  qu^on  ne  songe  qu^au 
iemier  mot  régissant  ou  complété  j  et  qu^on  croit  faire  le  rapport  du 
omplëment  à  un  des  mots  qui  ont  même  régime  y  tandis  qu'en  effet 
la  en  ont  plusieurs. 

Car  on  dit  s 


SoiTant  les  lois  et.  . .' 

Régler  le  mouTement. 

Attaquer  Angers 

Se  rendre  célèbre ,  c'est-à-dire,  ren- 
dre soi  célèbre 


Désirer  que  nous  soyons. 
Voir  quelqu'un  mourir.. 


conformément  aux  lois, 
et  présider  au  mouTement. 
et  se  rendre  maître  d'Angers. 

et  s'acquérir  l'estime  »  c'^est-à^^dire^ 

acquérir  à  soi. 
et  espérer  que  nous  serons, 
et  Toir  enterrer  quelqu'un. 


L'art  de  l'écrivain  est  de  savoir  choisir  pour  mot  régisseur  un  mot 
«jui  convienne  à  tous  les  mots  régis.  Revoyez  les  belles  phrases  ,  les 
sublimes  périodes  de  Chénier,  Corneille ,  Racine ,  Voltaire  ,  Bossuet^ 
que  nous  avons  citées. 


•  fkr.bUmàBpar  Wâdly.       i     c  Ihr,  blâmiêpMr  WmiUy.       1     d  Fàr,  blâmât pmr  tTmUfy' 
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1 1  S.\  Construction  idéologique,  \ 

VICB    CAPITAL,  I 

Ou  répétitions  et  compléments  en  cascade,  c'est-àèn    , 
accumulations  tles  degrés  dans  la  même  phrase. 

Ce  vice  consiste  Aàaa  Ja  violation  du   grand  princiiM  iotaii 

•'  La  poésie  qui  amii  brillé  arec  tant  d'^Ut  uiu  k*  jra  Map*. 
K  a'ëclips»  peu-jfpeu  bous  sm  succeneura,  dans  les  lénïbrea  ie  it  IêAu» 
•>  qui  amena  du  fonil  du  noiil  Ce  déluge  des  n^tioii*  firotr»,  qni  tomnil» 
«  déhrh  de  l'Empire  loiiiain  J»  pinpari  de»  états  qui  *uLi*Ulcat  «njmmJ'tou 
^  en  Europe.  «    a 

Construction  incomplète. 

(   ivaitbrilj^  «TCt  Wnt  d'eclut , 
L«  poésie  q.,i  ^  T  ""»  I"  T^"  <l'Augu«e . 

s-éclipM  I  P«"^'P^"  »"■"■  ''^''  '"cceiseurm 

I  datia  les  ii'nèlires  de  la  burbaiie  qui  * 

(  du  fond  du  nord  ,   ,       ..,.,„„ 

"«menai,     , ,,         ,  .       ,,__  .-         (  drs  débnsde  l'Empu*  (onuU 

(  edi:  use  des  nationïlérocM  qui  forma!  ,      ,  ,      .      '     -^ 

'  ^  ^  I  la  plupart  de»  élaU  ijin  •• 

**  lubsUiem  ■njonrd'liai  en  Europe,  qui...  fM...  qui...   fui. 

Le  vtce  n'est  point  dans  la  répétition  de  qvi^  il  pourraït'étrB  répW 
vingt  fois  dons  la.  même  période  ci  c'était  danvleméme  degr^,  téwî" 

le  pa^sagu  de  Bossuct  : 

«  ièsas  avait  envirun  Irenie  ans  lorsqu'il  commenfa  a  paraîtra  éUfll.ïiMI* 
X  on  le  croyait,  EU  d.:  Jusepb,  qni  fut  RIb  d'Heli ,  qui  fut  fils  de  HilM. 
»  qui  iuE  £la  lie  Léti  ,  qui  Tul  ËiïdeMeklii,  qui  Fat  fiU  de  Jutaa,  qai_.al 

Construction. 


l  loisqu'il  conunenj»  k  ptinillre ,  éUni 


comme  oa  \etxvfiti 
El*  d«  Ja*r|ih>qal  * 


'^     l  tiltde  LéTi,^fiu,fai.fu,iB- 

Voyeï  comment  ces  Jeux  phrases,  relie  du  l'abbé  Dubmeinll' 

de  Lemaisire  de  Sary,  nu  plulAt  de  Saiiit-Liir.  ,  quiriquc  tonlMU»' 


Construction  idéologique.  1 1 55. 

as  moins  de  mots  que  celles  de  Bossue t  citées  pag.  ii47f 
mt  trois  fois  plus  en  largeur,  et  combien  ces  qui,  qui,  qui 
luppor tables. «...  Dans  Pabbé  Dubos  il  y  a  de  plus  une  cascade 
es  e  éclipsa,., m  amena,.,,  forma,.. 

5  début  de  Saint-Luc ,  on  prévoit  où  l'évangéliste  veut  arriver, 
i  moins  il  s^arrêtera  à  Adam  qui  fut  créé  de  Dieu.  Mais  quand 
bé  Dubos  ourdit  une  période ,  ses  lecteurs  ne  savent  jamais 
s  mènera. 

um-  comparatif  de  compléments  du  même  degré, 
et  de  compléments  en  cascade. 


menis  dans  le  même  degré. 

«/«radnii  ration  y 
de  rerreur , 
de  la  superstition, 
de  la  prérentioR. 


rance  est 

sre.  ■  .  a 


non  poiat  toi  qa«  Tont  ra  1m  «mfert , 
ratosr  de  milla  obi«tt  diverti 

ua  peu  farouche,  a 


•  eem  beaei  malt  leuUger  mo  fi^rei 
Mais  tirer   son  ami    du 
•ein  de  U  mitére, 
Jiew  A  Mt  eanemU  par- 
donner leurt  Tertnai 
u  grftftd  miracle ,  4k  qui  ne  le  fait 
.  b 


On  lui  feaait  accroire 
le* 'talent»  ,  det  Tortu»,  de  U  gloire  j 
le  Bcn^veal ,  Aè»  qn*il  était  uajeur, 
ode  entier  l'amour  et  la  terreur } 
it  conquérir  l'Italie  et  la  France  { 
■or  ducal  regorgeait  de  finance  { 
ilm  d'argent  que  n'en  eut  Salomon. 

e 


Compléments  de  différents  degrés. 

Je  Tons  prie  de  demander  des  non- 
▼elles  du  dégât  de  la  gré(e.  d 

Nota..  Cette  phrase  serait  encore 
plus  insupportable ,  si  de  n^était  un 
peu  déguisé  dans  des  et  du, 

L*nn  (le  juge  méchant)  pèche  avec 
connaissance ,  et  il  est  inexcusable  ; 
mais  l'autre  (le  juge  ignorant)  pc^clie 
sans  remords  y  et  il  est  incorri^^ible  : 
mais  ils. sont  également  crimmels.  e 

Nota.  M.  Wailly,  dont  les  juge- 
ments sont  toujours  trés-sains  lorsqu'il 
s*agit  du  style ,  blâme  M.  Amlry  de 
Bois-Regard ,  qui  regardait  coijune  des 
négligences  les  mais  répétés,  lorsqu'ils 
ont  le  même  rapport  :  il  y  trouve  y  au 
contraire,  une  beauté. 

Aman  s'imaginant  qu'il  était  celui  çim; 
le  roi  pen.Hait  honorer  de  la  sorte ,  Ini 
dit  çii'il  falliiit  que  cet  homme  fftt  con- 
duit par  toute  la  tille  par  le  plus  grand 
du  royaume,  f 


Vkdr0, 


c  Voi/r.  L'Eefuc.  d'un  Prince,    I      «  Fi.icKia««  M.  par  WaîUy, 
d  fhr.  blâitù^par  Watlly.         \    f  Fkrmu  biâmiè»  pur  id. 


Combien  d'autres  règles  également  i 
quences  également  heureuses,  ne  pourr 
■cifince  de  U  construction  directe?  Not 
Tations  suivantes  i 

»".  Toute  phrase  ou  période  coiwtni 
ressemble  à  un  arbre  géné«tlogii]ue ,  oi 
commeoce  ni  ne  peut  jamais  commencf 
le  tronc  ,  la  racine  ,  ou  la  souche  de  l'a 
épanouissement ,  une  continuation  ;  c' 
bronches  et  les  rameaux. 

a°.  Pour  faire  la  construction  idéol 
fond  les  convenances  grammaticales  ;  et 
qui  guide  dans  le  labyrinthe. 

3".  La  construction  idéologique  sei 
qu*on  est  dans  la  voie  ,  qu'on  a  bien  oj 
bire  la  construction  idéologique  d'une 

Comment  oser  se  dire  grammunen  , 
répondre  à  cette  question  ? 

Etant  donné  un  otot  quelconque,  lîa 
quel  en  est  le  rapport. 

Mois  si  cette  question  peut  se  faire  si 


wm 


Construction  idéologique.  iiSy 

X«a  construction  idéologique  est  donc  d^une  indispensable  né- 
^«sité. 

Comment  s^assurer^de  la  bonté  d^une  phrase  ou  d^une  période  ,  si 
*on  est  incapable  d'en  concevoir  ^ordonnance,  Penchalnement  , 
t*«n  proportionner  ,  d'en  nombrer  les  parties  ? 

4^.  La  construction  idéologique  fait  voir  quelle  pitié  doit  inspirer 
.^  préjugé  vulgaire  dans  lequel  on  est ,  qu'il  n^y  a  point,  ou  qu'il  y  a 
^0»  iF inversions àaiks  notre  langue  ;  et  combien  sont  risibles  ceux  qui 
rtBrnlent  )uger  des  inversions,  et  qui  n'ont  pas  la  moindre  idée  de  ce 
|n*il  faut  appeler  Ordre. 

P.  Les  Grammairiens  divisent  les  propositions  en  principales  et  en 
^w  tidtntes,  ou  complétives,  en  directes  et  en  obliques  ,  en  relatives , 
ft^en  corrélatives  ,  etc. ,  etc.  Les  rhéteurs  distinguent  les  périodes  en 
ibres  et  en  incises. 

Dans  une  phrase  ou  période  tout  se  lie  ,  tout  s'enchaîne  ,  depuis  le 
ier  mot  jusqu'au  dernier.  On  pourrait  donc  compter  les  mots, 
comment  détacher  les  propositions ,  comment  découper  les 
ibres  d'une  période ,  et  puis  faire  des  incises  ? 

^^j^  Noos  démontrerons  quand  on  voudra  que  cette  opération  a  toujours 
mal  faite  :  nous  dirons  même  qu'elle  nous  parait  souvent  impos- 
ie ,  et  nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne  soit  toujours  parfaitement 
ttUe. 

Vous  comprenez  ,  dit  Condillac  ,  qu'il  est  inutile  de  compter  les 
^rea  d^une  période.  Vous  savez  qu'il  suffît  de  bien  lier  les  idées  ^ 
^ft^ il  serait  ridicule  de  s^ occuper  du  nombre  des  phrases • 

Vordre  usuel  varie  comme  les  langues  des  différents  peuples  ;  il 

^  arbitraire  et  mobile  comme  les  modes.  Mais  l'ordre  idéologique 

t  stable  ,  constant  comme  la  nature  ,  invariable  ,  unique  comme 

^  liaison.  Il  est  tel  pétant  donné  à  un  nombre  plus  ou  moins  grand 

^^uUvidus ,  une  phrase  quelconque  ,  plus  ou  moins  intervertie^  elle 

par^tout  uniformément  construite. 
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Construttion  usuelU. 


II".  SECTION. 


CONSTUnCTION    USUELLE. 


I.  PUUDiraq.tiel..)  ^  j.^_ 

cui^t 'u  dix  mitle  écns!  >JBvaDi».ilQi]'îlplfilI         ^  (tl*>, 

4  I  "î-f""!*™ 


Dans  le  premier  exemple  il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  ^e  moU  ^ 
d'idées.  Dan«  le  second  ,  il  y  a  des  mots  qui  manquent ,  mais  qurl^ 
prit  peut  aisément  suppléer  ,  et  un  mot  qui  surabonde  (  uii}^  ■! 
qui  ajoute  à  l'énergie  de  la  penEée. 

Dans  tons  les  deux  les  mûls  considérés  »ous  le  rapport  A»  m 
qu'ils  occupent,  s'éloignent  ou  se  rapprochent  plusou  moins d^Tod 
idéologique. 

Enfin  la  construction  qui  y  est  suivie  produit  des  résullali  ^ 
n'aurait  pas  obtenus  avec  telle  ou  telle  autre  constructiM ,  | 
exemple,  sept  étoiles  ^offriront  devant  toi  aassitât ,  at  KTail  d 
harmonieux,  ni  ne  présenterait  le  même  intérêt. 

I 

Ifous  diviserons  donc  cette  section  en  trois  chapitres.  ,| 

Le  premier  traitera  de  la  construction  sous  le  rapport  Ar  la  qn 
DES  MOTS  ,  c'est-à-dire  en  tajit  qu'elle  est  pleine  ,  elUpiùjne  ,  i 
abondant. 

Le  second  considérera  lVudre  db*  mots. 

Le  troisième  s'occupera  n&s  hésultats  (]Ue  donnent  Im  Jin 
,  «t  en  déduira  leurs  qualït&a  et  Ict 


t  VU^VAtm. 


Construction  pleine. 
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CHAPITRE    le'. 

é    CONSTMUCTJOV    CONSIDÉRÉE  SOtTS  LB  JiJFFORT 
DB   LA    QUOTITÉ   DBS   MOTS. 


SOUS-CHAPITRE    I". 


DE    LA    COirSTRUCTlOir    PLEIKE. 


VWUS*  tf 


I.  B 

m  m  fUgMk  à  7 
btacfa«BUuil«iit.  d 


Je  mab  wttria.  0 


Vous  croyez  an  destin ,  disait  B.  •  •• 
aux  Égyptiefis*  — 

Je  suis  le  destin.  / 


a  très-peu  de  plirases  où  la  construction  soit  pleine  ;  elles 
iennent  presqueAoutes  au  style  coupé ,  qui  constitue  Pélo- 
B  militaire  |  et  qui  est  sur-tout  celui  des  tyrans. 

If  n^aTOns  rien  à  dire  sur  cette  construction. 


SOUS-CHAPITRE    IL 

LA.  COirSTRUGTIOlf  SURABONDAJrTE  OU  DU  PL^Olf  ASHE. 

tnasme  vient  du  grec  pleos^  pleonos,  plein  ^  et  signifie  sur-- 
once  f  soit  que  par  Pusage  les  mots  surabondants  soient  de- 
nécessaires  ,  ou  quUls  ajoutent  à  la  phrase  plus  de  force  ou  de 
aoit  que  Pusage  lui-même  les  réprouve.  D^où  trois  sortes  de 
imes  \  pléonasmes  nécessaires,  pléonasmes  utiles  ,  pléonasmes 


a,  4- 


e  LaF.  s,  17. 
dIJ.t,  4. 


«  liA  F.  s,  5. 

/BouAtàMT»  aux  Egyptien f» 


^^^^^^^^^B 

II 60                  Construction   surabondante.          ^H 

Pléonasmes  nécessaires. 

Exrmplti. 

OfrM/potùnu. 

n  .^«i   impoMible  de  «w 
fui  »DB  mai,  qui  te  précède.' 

e>[  BUiii  Décessjiire,  rempUi  Ai 
foucUoM  de  .ujel  ou  de  nom  p 

did. 

..  Tnbc  «u  ponit  lu  ral(,  «  mu  It  iB  niU>. 

il  est  nécessaire  poar  U  ciNUtn 

on   ne  pourrait  pM  dire  :  »MI 
traités. 

Multiplier  les  reiioit»  du  gouTtmc- 

niFnt>  c'est  en  mullipUcr  les  ticfi.  c 

Épargner  les  plaisirs ,  c'tit  lei  mnlti- 
plier.  d 

Ciioii  pulpe  Li..b.»DD  uui  au  ssiBi.  • 

Quoique  pour  l'idée  ctiàti 
dans  ces  phrases  et  toMMl 
.lé(i  un  autre  mot  mulUplim,  tf 

il  est  nécessaire.  L'usage  ficM 
de  sorte  qu'on  peut  dire  i|ae  0 
if  UR  infinitif,  doit  tOBJoan  m  m 

o«c  Cl  (4o8). 

3.  Ceac  une  aiTiùce  où  II  y  ■  bien  de» 
incidenti. 

Itl*,  ditrAc»déniie,«i 
mule  consacrée  a  UqueUenti 
rien  ôipr  1  y  figure  donc  ceom 
nuiue  Dik^Gsnire. 

Le  pléonasme  de  la  dernière  phrase  est  le  plu»  diCEdle 

montrer. 

(.(oR)  Nous  ilîsone  que  ce  employé  par  pléoiuBinc  <tiMBJit  du  ■>£■ 
néccsuirc.  Il  cesse  de  l'être  ,  s'il  a  pour  suite  on  autre  niot. 

S,Bfftit..l»"J"«l".W.lr.«,«p«Bg../      ,                                        NOT». 

Fcunaibg  •«  un,  .1  i«"i'  "i  nn  «ott.    (           1  p»  des  fdîtï  nonibreBZ .  H  JL 

Ai>i.^ib«icoi.l<>U'P»iut.ul»I>leItiT                le""'    S"'""    '"'    •*<>''    P*  "# 

1           _ 

M 

W6i 


>^t  «Je  «on  SacI  *<«^«iit,  / 

^rendre,  é  /*^'-—J.Hi.' «*:',*-»"»«.,.„„ 


J  tournure  ,   a»„^  ^"®  ^«  «oia.    Ca». 


r..».,     ^*^>  •"»«».  «,,^ 


-^  'Pf^onasme  dans  L.. 
'^^'^^^u.^J^^^P'"''^  suivants: 


'•ft*«.| 


i 


- 1 


Ii6a  Construction  surabondante. 

Rigoureusement  parIaiii,j»reWi-/no/,  tin  vobj  le 
le  porte,  renferment  plulût  des  ellipses  que  des  pUoi 

Prends-moi  U.hoii  parti ,  c'est-à-dire  prends  ,  si  tu  vta 
cnnre ,  ou  pour  me  fiû/e  plaisir.... 

On  vous  le  siupendit f  c'sst-^-dlre  on  U suspendit,»^ ni 
que  je  le  dis.... 

Il  vous  le  parte  jç^oat-k-ixte  illeportef  t^est  d  vous  q 
raconte.... 

Au  reste  ,  de  quelque  manière  tpv  catta  totunure  s'expli 
le  pléonasme  ou  par  l'ellipse ,  elle  ajoute  à  l'énergie,  nuis  ellt 
guère  du  style  Familier. 

Pléonasmes  vicieux. 


I.ti  conc|uetea  ii'Aleï«ndre  donné' 
n[  lieu  à  gps  ra^aiiira  de  a'flitie- 
oTgei  les  uni  Us  auMi,  d 


B  tlifTërérenl  a  prO' 
iionccT  8UI  Ici  demandeg  reipeciîTca  de 
part  et  iTiiuIr».  ■ 
Tiiou  repréienta  ^liU  m'avait  scale- 


«  Qnand   on   dit   la  vii- , 

"  Ute.  w  f 

t>  Ce  ne  tant  point  rboaM^i 
u  c'en  ta  m6me  soui  troUiliT 
»  rea  ;  c'ol  un  pléonunic ,  i 
u  gente.  m  g 

«  Mériter  pliu  dignemeiit 
<<  td  lettre ,  eu»  dig<us  pUt  di^ 

Eiili'égorger,  enln-éilmin 
Buirea  mots  aenililablM  , 
siiHisammeni  l'ïilé»  de  r^cipr 
H'ii  let  autres  n'ajoutna  Hl 

ifcipcci^aigDiite  aMfl^| 

.......         J 

Cest-ànlire,  il  "'at^^M 
joure  rieu  à  U  pens^.  ^^ 


rf  rtnH  l/«nt>/-r  Vait^    ■ 


Suite. 
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qne  le  seul  Racine  qui  sou-  1      II  ii*y  a  que  Racine ,  signifie  U  rùy  a 
instamment   i*épreuye  de  la    autre  poète  que  Racine.  On  voit  qu'a- 
prés  il  n^y  a  que  le  mot  seul  est  un 
pléonasme  inutile. 

,  .       ,    .  /     Jfeoucoup  est  invtile  ;  car  si  la  lettre 

•ttre  est  pleine  de  beaucoup)     ^    ,  .      *:      .  ....     \    ^      ,  ,, 

■^  '^  <  est  pleme  de  ciYibtés ,  c  est  qu'elle  en 

«.6  I 


lontqme  cadavwes  inaTtimés, 

c 


rai  de  dire  que  les  sots  sont 
ma)orité  sur  la  terre. 


contient  beaucoup, 
To«t  cadarre  est  inanimé» 


De  dire  est  an  auims  superflu  ;  car^ 
soit  qu*on  le  dise  ou  qu'on  ne  le  dise 
pas  y  il  est  vrai  que  sur  la  terre  les  sots 
sont  en  majorité* 

nt  TOUS  appelez  -  tous  déjà  ?  \    pj^onasmes  francs^omtois. 
r  un  peu  ^  écoutez  voir» 


\ 


at  bien  que  nous  ne  pouvons  pas  donner  la  liste  de  tous  les 
des  vicieux.  Nous  en  avons  dit  assea  pour  qu^on  se  tienne  en 
>ntre  ce  genre  de  fautes  ,  à  la  vérité  fort  répandu ,  mais  très- 
éviter. 

ertissement  que  nous  croyons  devoir  ajouter ,  c^est  qu^il  n'y 
le  contrée  9  point  de  ville ,  point  dHndividu  y  qui  n'ait ,  sans 
cevoir,  contracté  ^habitude  de  répéter  presque  à  tous  propos^ 
ioj«k  ou  à  contre-sens  y  certaina  mots  y  certaines  pkrases  y 
:^est  donc  pour  vous  dire  ,  ce  n^est  pas  i^ embarras  ,  cela  est 
faut  voir ,  exactement.  Il  suffit  de  quelques  moments  de 
.tion  pour  dif couvrir  en  autrui  son  refrain  favori^  et  nous  ne 
utons  jamais  du  nôtre.   C'est  sur-tout  ici  qu'on  pourrait 


U  fiA  pour  ues  défauu  la  pocka  de  dernère. 
Et  celle  de  deraiit  pour  les  défauts  d'autrui. 


w  Arimtt»,  4,  S.       \     h  Fkr,  hlâmé^^pmr  Wmilly.       |     «  Fkr,  hUbiUêfar  WaiO^, 


!«•  peiMéM  lei  plui  brilUme*  pes' 
vent  tomber  d«n*  l«  cerrean  ilei  e 
lut* ,  comme  let  meillenrt  moti  dj 
leur  iMuohe  i  comme  lea  dUmant*  du 
plu  grand  prix  lona  leur*  miina  ■ 
qne  pour  cela  ni  let  peniées  ni  Ici 
diamant)  leur  appaitienncnt.  e 

Personne  n'aime  à  prendre  tue  pi 
inntile ,  p««  même  let  enfanta,  d 


tl  luI!  te  ini  A  X>^r%u  n 


Constn4ction  eUiptiqUe; 


ii6â 


Suites 


Exemptes. 

j  Harmat ,  une  femme 
le  ne  me  ruinera  point  ;  si  une 
elle  pourra  m'enrichir  ;  n  une 
elle  saura  m*inatrulre  ;  si  une 
lie  ne  sera  point  emportée  ;  si 
x>rtéè,  elle  exercera  ma  pa* 
si  une  coquette  y  elle  Toudra 
e  ;  si  une  galante  y  elle  le  sera 
e  jusqu^à  m'aimer  ;  si  une  dé-  ^ 
.  répondez  »  Hermas ,  que  dois- 
Ire  de  celle  qui  reut  tromper 
C  qui  se  trompe  elle-même  1  a 

est  dit  y  et  Fon  Tient  trop  tard 
»lus  de  sept  mille  ans  qu*il  y  a 
mat  y  et  qmi  pensent,  b 

moi ,  faime  mieux  qu*Émîle  ait 
X  au  bout  de  ses  doigts  y  que 
boutique  d'un  chandelier*  c 

5  mieux  qu'il  aille  respirer  le 
de  la  campagne  9  qu'elle  le 
I  air  de  la  ville,  d 


aait  mieux  être  étranglé  une 
que  de  faire  du  sucre  tonte  sa 


Traduction, 


Si  une  joueuse  y  etc. ,  c^est-à-dire  y  si 
f  épouse  une  joueuse  ^  etc. 

Nota.  Il  y  a  peu  d'exemples  d'une 
telle  ellipse. 


a  loi  soit  sévère  y  et  lés  hommes 
nts.  / 


Mt  p«ar  VjtxhnM^  •%  \— 


pttur 


*  mérite  nous  attire  l'esthne  des 
sa  gen^»  notre  étoile  celle  do 


Dépuis  plus  de  sept  mille  ans  qu'H 
y  a  des  hommes ,  et  qu'il  y  a  des 
hommes  qui  pensent. 

C'est-à-dire ,  j*aime  mieux ,  etc. ,  que 
jé  T^àlrtie  qi^il  aii  des  ,yeux  dans  la 
botitique  d'un  chandelier. 

J'aime  mieux  qu'il  aille  respirer  lé 
bon  air  de  ta  campagne  y  <^é  je  rCaime 
qiûelle  aille  respiitr  le  mauvais  air  dé 
la  ville. 

Il  armait  mieux  être  étranglé  pen- 
dant une  minute  qu'ii  n^ aimait  être 
forcé  de  Caire  du  sucre  pendant  tonte 
sa  vîe. 

r 

C.-à-d.  il  faut  que  là  loi  ^ît  sévère > 
et  il  faut  que  les  hommes  soient 
indulgents. 

—  et  les  vœux  tonî  pour  Oreste. 

—  notre  étoiile  nous  attire  celfe   du 

public* 


lavT.  7. 
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</  J.  J.R.  Eiitil.  1. 

•  Volt.  L'homm  aux  40  icut. 


f  VAvrsSAao. 
f  La.so«bs«.  ^ 


4» 


I  iG6                     Construciioa  eiUpHqiteè            ^^k 

Svits. 

C.-î-d.  radia  que  faui-U  UJui 

lin.l  Ji<  1>  r<iu«l ,  •!  SHInn  d'ipfl'U'Ur. 

—    Et    fljtieurs   j'ewpne.UMn( 
pUudir. 

Il  •'•H  .lli  r>H«  .u>  1«  boni  J'UH*1.1.(; 
Grgnniill»  .ui.liSl  J.  "uUt  Jiai  lc>  ouilci, 

—  les  grenouiUei  »  idMnnlo 
prciuirBiiI  lie  siDler  lUni  lr> 

I(t<i>>yo=i...ui<lm«l>u<»I>d.i.lfa.o».  d 

-  a  faut  aooir  uu  peu  pla. 
geucE. 

iM  .lu  ..t  [..blM,  |-*urb  •  pii  ■<>•  fil.  • 

—  a^r^iceitaÎRigvjcionpIii 

queceiuin  %e,  ait. 

Ella  apirrul  imi  U  r»>l  il'km  4«Ull 
C.lj.iu  ti«^.d  ,  in»itll  blanc,  iDDiUt  BAli. 

—  blitnc  A  moitié  ,  etc. 

Ce  ne  sont  pus  ilei  8o^'uii)«9  et  de» 
chini^rrii  a  J  j  PUloo  ;  w  ne  «jdI  pas  lii 
dps  idées  nrdicrype».  /" 

—  (.e  ne  «odi  pu  du  cbûpii 
maniiK  de  PUton. 

IL  n'y  a  presque  point  de  phrase  qui  ne  soit  plus  ou  mob» 
tique.  L'art  d'éurira  consiste  stir-tout  à  savoir  disposer  telleini 
iDOts  et  ses  phrases ,  que  tout  se  lie,  que  tout  s'ëcloire  et  qu'on 
tout  à-la-fois  beaucoup  omettre  et  tout  dire. 

Entreprendre  un  traité  des  ellipses  ,  ou  c'est  ignorer  ce  ^ 
fait,  ou  c'est  vouloir  passer  en  rovue  toute  la  langue.  Cai  U 
presque  point  de  nœud  grammatical,  qui  ne  réclame  l'intcn 
de  l'ellipse.  .^^ 

Racine  a-t-U  pit  difei  ^^Ê 

t*  tilmtit  lacwHKi,  qi^aiin1i.)(  Ikii  tAUtt  ^^| 

Voltaire  dit  que  G'e*t  peut  -  être  U  conKtructioa  la  plui  lu 
qu'on  ait  jamaÎB  faite.  '  a  Ce  tour  ai  noureou  enlève ,  il  a*  f 
»  pas  le  répétr-r.  » 


1 


Construction  elliptique. 

tftuniis  que  fait  y 
fidèle. 


iiéj 


ne  peut  se  construire  qu'avecye  rapporté  à  toi,  il  est  incons- 

Sans  doute  Racine  est  compris,  mais  c^est  parce  qu^on  sait 

ce  qu'il  veut  dire.  Cette  tournure  en  effet ,  la  plus  hasardée 

jamais  faite  ,  n'est  donc  pointa  imiter)  elle  serait,  cottime 

)ltaire ,  ridicule  chez  les  imitateurs. 

t  de  phrases  crues  vicieuses ,  mais  justifiées  par  Pellipsûi 


Exemples, 

mais  pUin  d'«spoir,   «t  niAttr*  d« 

■» 

|ii«  luibUé,  au  fonJ  d«  sa  retraita, 

mn  iscartains  dégtiUait  la  défait*,  a 

bla  tauraao  ,  dragon  impiiuaiix  i 
»  aa  racourba  an  rapUa  tortnaux.  h 

•or  la  trâna  |  au  sain  da  la  moUaMé, 
I  da  sa'  couronna  accablait    aa   iai- 


d  qu*occup4  da  mon  noural  amour  | 
MUto  M  farmar  ont  attandu  la  jour,  d 

ac  mifty  H  sufSl  pour  }ngar  dli  laa 
•ia.  a 

indépendant  at  tauîoara  citoyan, 
éir  ma  «affit,  at  ia  raata  n'ait  rian.  f 


Traduction* 
Sa  politique,  de  lui  yainco  ,  ete.* 


8a  croupe,  de  lui  ftfureau....  dra- 
gon ,  etc. 

he  poids  de  sa  couronne ,  de  lui  en- 
dormi,  etc. 

C'est  ainsi  que  nés  yeux  ,  de  moi 
occupé ,  etc. 

Il   ftufEt ,  pour  juger  de  ses  cris  y 
d'elle ,  femme  et  mère. 

Mon  devoir,  de  moi  tonyouis  indé- 
pendant, etc. 


Explication»  ^ 

Ijectifs  possessifs  mon,  éon,  son  (outre  le  prbpriatif /e),  équi- 
de  moi  y  de  toi ,  de  lui  ou  d^elle. 

^litique  signifie  donc  la  politique  de  lui}  Voltaire  &  donc  été 
.ement  porté  à  sous-en tendre  de  lui,  et  à  rapporter  vaincu, 
taitre ,  au  substantif  lui,  sous-entendu.  On  peut  justifier  de 
.6   manière   les  cinq  autres  exemples  et  plusieurs  milliers 


H0nntiét' 


1 


*  Volt. 


0  La  F. 

/YOLT. 


4i 


wi  csi ,  un  adgeciii  mucuim  cooiiDe  vatncu,  a  lanje 
,  l'^iIlLxil-il  donc  un  sî  grand  etîort  pour  voir  l'eXlipse 

>r.  des  jfIii'.  huiles  conslruclions  de  notre  longue,  et  qui 
;ronl  ctrtaiiicmmit  pas  uo&  ba 


{^oy)  Oan^  la  rnfme  page,  M.  Dami 
c^glfa  3AIIS  cULisiiiiei:  ieil'aîu,  truuvo 


Cependant  il  n'cïi  pui  diflîcile  de  toÎi  quo  l'.nljectir  chargé  A 
Icniciil ,  irnpcès  r^rmlogie  ,  se  rapportci  au  nominatif  ^ueit  ai 
qu'on  entende  prononcer  ces  leis  iwlëmcnt,  l'idée  qui  «e  ptét 
micre ,  c'fSI  que  ce  sont  les  aniia  [  f t  non  p.is  moi  )  qiâ  Umt  ekt 
affrtux  dont  votu  me  soi^ofi/icz.  A  chargé  subslitUGi  «cad, 
taitra  encore  plus  évidente. 

Le  second  exemple  parait  plus  excusable  ;  ccpendantf  oiure  < 
voque,  il  est  cuiicciiiie  à  l'unalogic.  Car  c'est  pluiàt  ï  moi  qu'^ 
les  ndjcctirs  lassii ,  ioumii  poutraicnt  se  rapporter  ;  cl  li  l'on  eau 

c'est  j  moi  que  les  «djectirsse  ropportenl  ;  el  on  Je  dCTralt.  Cl 

-.    Ici  M.  LéTiuc,  aree  Im  suie) 
tion  de  Ratine,  qi      ■■''-- 


"yy^»**fNjw 


Ordre  des  Mots.  ^169 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  UI  qui  traite  des  résultats  de  la 
construction  ,  quels  sont  les  défauts  où  peut  faire  tomber  Pellipse  , 
Aont  le  plus  dangereux  est  celui  qu'a  signale  Pauteur  de  TArt 
[poétique  : 

J^^il*  d'Être  long ,  «t  je  deTÎena  obiçnr. 

Le  passage  suivant  de  Racine  offre  un  exemple  de  ce  défaut. 
Vous  me  haïssez  plus  que  tous  les  Grecs  ensemble.  * 


Ob  ne  sait  si  Pauteur  veut  dire 


Vous  me  haïssez  plus  que  vous  ne 
haïssez  tous  les  Grecs ,  ou 

Vous  me  haïssez  plus  que  tous,  les 
Grecs  ensemble  ne  me  haïssent. , 


CHAPITRE    IL 


Z)J?     L  ORDRE    JDBS    MOTS.  ^ 


î 


,  Il  n'y  a  aucune  sorte  de  mots  dont  la  construction  soit  plus  difficile 
Our  les  étrangers ,  et  pour  beaucoup  de  Français^  que  celle  dessubs- 
relatifs.  Nous  allons  la  figurer  en  tableau.  *   - 


- 1 


.AT 


NUHIÉRO       I^r, 


*       «.    • 


.  / ^  W*  f     •  «J«      *  ■ . 


les  phrases  non  interrogatiycs. 

Je  ne  parlerai  pas. 
Je  ne  parlerai  point. 
perlerai.  ^  Je  ne  parlerai  jamais. 

Je  ne  parlerai  qu*à  mou 
totu:. 


Rft  parleras, 
parlera. 
Lie  parlera. 
Kl  parlera. 
«MU  parlerons, 
cms  parlerez. 
•  parleront. 


Tu  ne  parleras  pas. 
Il  ne  parlera  pas. 
Elle  ne  parlera  pas. 
On  ne  parlera  pas. 
JNous  ne  parletons  pas. 
Vous  ne  parlerez  p^is. 
Ils  ne  parleront  pas. 


Dans  les  phrases  interrogittivesm 

Ne  parlerai-rje  pas  ? 
Ne  parlerai-fe  poïnif  ** 
Parlerai-jel^  Ne  porlcrtri-Je  janisiâ'? 

Ne  parle  rai -^e  qu'à  noB 
touri 


Parleras-tu  ? 
Parlera-t-ill 
Parle  ra-t-elle? 
Parlera-t-on  ? 
Pai  lerons-nousl 
Parlerez-vous? 
Parleront-ils  1 


Ne  parleras-tu  pas? 
Me  parlera-t-il  pas? 
Ne  parlera-t-elle  pas  ? 
Ne  parlera-NOD  pas? 
Ne  parlerons-nous  pas? 
Ne  pairiei'ez-vous  pas I 
M  e  parleront-ils  pas  ? 


■i  Hak,  jùidrom,  3,6* 


1 1  ^o  Ordre  des  flIoU. 

On  voit  (]ne  dans  les  phrases  non  inCerrogatîT**  l«  ralitif  noni- 
ratjf  se  place  devant  le  verbe;  «JUP  lorsque  daiia  la  ntéine  drCOei- 
tance  la  phrase  est  ni^gative,  le  relatif  est  séparé  Au  V9the  jiar  1) 
négation } 

Que  dans  les  phrases  înterrogatives ,  le  relatifse  Irantporai  imm^ 
diatement  aprèsleTcrbejetque  si  la  rencontre  amène  deux  vDyellti, 
il  faut,  pour  exiler  l'hUtus,  intercaler  un  /entre deux  ÛnU:  par- 
iera-t-il?  parlera-t-dhî 

Enfin  que  la  place  de  la  oégaijon  reste  la  m^me. 

Mais  ce  n'est  point  par  ces  abstractions,  c'est  par  U  vue  «t  f^ 
la  lecture  répétée  de  ces  sortes  de  phrases  qu'on  peut  en  appmi» 
Ifl  constructiun. 


u  Nr  parlè-jt  px  ' 
Ncpacin-ltpii' 

Nep.ilt-l-slltp' 

PaHé-jB  f.  ne  parlé-je  pas  est  remarquable  par  le  ckangemtDI  ^ 
IV  muet  en  é  fermé.  On  n'a  pas  voulu  avoir  deux  aylUbel  MWtitt 
de  suite.  Parle-je.  V.n  pareille  circonstance  on  altère  l'orthogrsfAii 
commis  on  vient  de  le  voir,  ou  bieil  un  prend  une  autre  touroBRi 
Eit-CE  que  je  parle  î  est-ce  que  Je  ne  parie  pas  ? 

Nota.  Lorsque  lo  verbe  se  terniine  par  deux  consonnes  lOimm. 
Oftdoit  éviter  la  transposition  àeje  i  on  île  dira  donc  pa>  :  101*^1, 
sers-je  ,  perds-je,  coars-f'e.  Alors  on  prend  un  autre  tour  i  ttt-^ff 
tort,  etc. 

HUHÉRO    111. 


BFDMiRO       II. 

Je  parle. 

Jen 

epuHepiia. 

Parié-iel 

Tu  parles. 

Tu 

c  parle,  pas. 

PurleMiiî 

II  parle. 

Ilti 

parle  pas. 

Patle-l-itî 

Elle  parle. 

EHe 

„e  parle  pai. 

Parlp-l-elft  l 

On  p,le. 

On 

.0  parie  pas. 

Parle-I-oxi! 

K  y  voir  tomber  U  foudfef 


Pttbs^e  â«  mes  ] 
DMssé-fe  f  .  ,  .  . 

H  n'y  a  que  ces  deux  verhes  qui  dans  ce»  deux  temj»  illf  icnt  I»* 
orthographe  d'après  la  mâme  analogie  que /)a//(/-y«;  ceux  qui  «ri»*' 
.'-je,  puissé-je,  n'ont  pas  mâms  soupçonné  la  causa  de  l*»ll*»- 

,  et  d'après  quellt  ^malogie  elle  a  été  faite, 


Uon 


Oh^  des  Mots. 
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iriJHtiitb    kV. 


Qu'ils  parlent ,  dis-je» 
— —  dis'tu  , 

-i—  dit'Uj 

dit-elle , 

-^-«  àit'Oii ,  etc. 


L^ir^li*btl  interjeté  dans  la  phrase 
un  temps  du  Terbe  diret  le. relatif  se 
transporte  aprèft  )e  '^Irllè'v  quoique  1a 
phrase  ne  soit  point  interrogative. 


Bjépondre,  reprendre  y  interfèmpfey  ajouter  ,  t^ écrier ,  sHnterjètlBiit 
iissi  comme  le  verbe  dire. 

Arrêtes  un  moment ,  répotidit-il  ^ 

reprit-il, 

■: —  ^-  interrompit-il  I 

ajouta-t-il  y 

—  —  s'éfcria-t-il, 


HUHERO    V. 


Aussi  parlerai-je. .  •  • 
Peut-être  parlerai-je. 
A  peine  parlerai-je. 
Au  moins  parlèrai-jè. 


Aussi  je  parlerai. 
Peut-être  je  parlerai. 
A  peiné  je  parlerai. 
Ali  tnoiits  je  parlerai. 


Les  grammairiens  prétendent  que  lor^ue  aussi,  peut-être,  à 
Bme ,  au  moins,  commencent  une  phrase,  il  faut  placer  après  le 
^rbe  le  relatif  nominatif.  Le  fait  est  que  dans  cette  circonstance  le 
^latif  se  place  à  volonté  avant  Ou  bprès  le  verbe. 


VK^  pérÎM*.  jimii  bim  (7  sm  rit  p««  pour  nou». 


▼Am  t/t  •*aairai«at  pour  loi  fair*  U  gunr*. 


^  tsnrs  JVM0  tortioBS  au  p«rt«g  d«  Tréi^n*.  • 
'*VT«ftnB  U  •iUmidl'a  U  gàJrison  ceniann*. 


Xhtmntfitpu  dire  : 
Aussi  bien  ne  vit-i/  pas  pour  nous. 

£ir  TAIN  s*uniraient-i^>  etc. 

A  Ffiiirs  sorrions-noi/jj  etc. 
PEXft'&TRà  obtiendra-t-iZ,  etc. 


Les  règles  des  gràihniairièns  ne  sont  pftâ  heureuses,  il  est  irart 
L^*elles  soient  d'accord  avec  lès  faits. 


•   Hac.  jindr^ 


I 


ç  Hag.  FkUr, 


1 


^t^ikF.  7,  t. 


ii7> 


Ordre  des  Mots. 

SPKÉBO     VI. 

Rel^t^  à  ^accusatif. 

Bon  de  rimpératif» 


)- 


Les  ralatirs  me  ,  te,  te t  U ,  nous,  vous,  se,  les,  tnat,  »i,«-i 
sont  à  l'accusatif  dajis  toutes  ces  phrases. 

Le  Terbe  esl-il  ou  n^eit-il  pfts  à  l'impératif,  la  phrase  tA-f^ 
affirmative  ou  négative?  Voilà  quatre  circonstances  qui  înilutDm 
la  construction  de  cet  accysaitif,  Si  cette  construction  ne  tuvM 
pas  Familière,  lisez  et  reliwi  les  phrases-modèles,  el 
TOtre  oreille. 

Peu  importe  quel  est  le  nomîuatir,  il  n'exerce  aucuna  îiidmn 
sur  la  construction  in  l'accusatif.  De  même  qu'on  dit  :  0»  au  i^ 
dait,  on  ne  me  regardait  pas. 


!je  me  refijrdai.. 
tu  me  legonLjis. 
II  mo  regardai [. 
CCI  homme  me  legardail. 
naiu  nous  regardions. 


Je  ne  me  regardais  pM. 

ïii  ne  te  regardais  pa». 

Il  De  se  tegatdait  pas. 

Cet  Uomtne  ne  noua  regankîlf» 

Noiu  ne  nous  regsrdîani  po. 


BCMÉBO      Vit. 


Relatif  au  datif. 


Bon  de  l'i/npe'rali/i 


"•("u.    l*"*^"' 


'■"-ir: 
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roit  que  le  relatif  datif  se  construit  comme  le  relatif  accusatif, 
lence  de  la  négation  est  la  même  que  dans  le  n^.  précédent,  c^est* 
nulle  )  hors  de  Pimp^ratif ,  mais  double  à  Pimpératif  :  car  elle 
anger  et  la  place  et  la  forme  du  relatif. 

NUMÉRO     VIII. 

Ou  datif  et  ctccusatif  marchant  ensemble. 


Hors  de  VimpénUif: 


donner*. 


\  donaeroBt. 


On  ju  I  «te. 


Il«  n«,  «te. 


A  V  impératif  i 


DoniM 


Dmiom 


r-lo 


•U  moi. 
1*  toi. 
1«  lui. 
•1«  aoni. 

']«  TOUC 

lour. 


\  1«  leur  / 


Toit  que  l'influence  de  la  négation  s^exerce  encore  à  l'impé* 
Nous  avons  distingué  par  un  astérisque  i.E  lui,  le  LEua,  pour 
r  de  la  différence  d'analogie. 

irUMiRO     IX. 

Datif  combiné  avec  en. 


HoT4  de  V impératif  : 


donntra* 


I  donneront. 
Imr  «n   I 


On  ne  y  «te. 


Ils  no.  etc. 


A  VimpéraUft 


Donne 


fUi 


jjjTou.en 
lleBrea 


/donnes  fM. 


NUMÉRO      X. 


Accusatif  construit  avec  ev. 

it  la  même  analogie  que  le  numéro  précédent  :  on  dira  donc  j 
3n  retira,  on  t'en  retira,  on  s^en  retira,  on  l'en  retira ,  etc. 
)  EN  EETiRA^  retire-Pen  et  retire-les  en* 


HDMÉa 

Daiif  consb 


"■11,!- 


,--(i.,l 


Ces  douze  numérea,  ■'ils  dfrriîb 
règles,  seraient  p«ut^tre  plus  dilE< 
cule.  Mais  bsés,  relises  encoref  i 
de  con^niîre  autremeat  que  d'aipi 
At*v«iiuAs  r&milièrftc. 

Relais  constmits  dans  l 
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Suite. 


étendus  temps  simples  : 


tTSL-t'Otii  •••••••.'• 


ru. 

as. 

• 

«rlerons. 

arlerez. 

ont. 


•  *  ■ . 


Dans  les  temps  prétendus  composés  » 

m'    j 

.   >  aarÉ-t-OA  jiarîël 

etc.  y 

Je  me  serai 
Tu  te  SB  RAS 
Il  se  sera 
Nous  nous  SBROirs 

Vous  vous  SSREZ 
Us  se  SSROITT 


parlé. 


rrions  ici  recommencer  les  douze  numéros  précédents  | 
aucun  changement  de  construction  à  Pégard  des  relatifs, 
lémes  analogies  se  continuent  donc  dans  les  temps  dits 

la  forme  quV  exigée  dans  le  relatif  le  prétendu  verbe 
arierai,  parleras,  parlera,  sera  ëidgée  de  mèine  par  le 
rbe  auxiliaire  aurai,  auras,  aura^  serai,  seras ,  sera. 
st  semblable  \  nouvelle  preuve  qu'il  n'y  a  point  de  temps 
»oint  de  verbe  plus  principal ,  plus  auxiliaire  que  tout 

t  Sicard  ont  fait  une  prétendue  conjugaison  de  près  de 
aps  composés,  lesquels ^  multipliés  par  le  nombre  des 
nt  du  pluriel  que  du  singulier,  donnent  trois  cent  soixante 
r  un  seul  verbe.  Multiplies  encore  ce  nombre  par  nos 
ros ,  il  en  résultera  quatre  mille  deux  cent  vingt  phrases 
l  verbe.  Ce  fut  une  idée  malheureuse  que  celle  des  temps 
t  le  premier  qui  assembla  deux  mots ,  comme  dans  foi 
dit  voilà  un  temps,  confondit  tout,  rendit  inintelligible 
njugaùon ,  celui  de  verbe. 

Nota. 

le  les  temps  dits  composés  manquent  dans  notre  impéra- 
rSqilc  nous  avons  dit  que  les  analogies  des  douze  numéros 
e  continuent  dans  les  prétendus  temps  composés ,  nous 
entendre  que  des  phrases  qui  tant  autorisées  par  Pfisdge. 


îtl* 
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MUMÉBO       XIV. 


Relatif,  lorsqu'il  est  le  régime  d'un  ù^nûif. 


Dans  ia  première  colonne ,  le  relatif  est  placé  à  c&té  de  l'îiiGl 
dont  il  est  le  complément  ou  régime;  dans  la  seconde,  il  enesli^ 
par  un  verbe.  Il  «erait  difficile  de  décider  laquelle  de  ces  dsiUK 
tructions  est  la.  plus  fréquente. 

Cependant  nos  recherches  nous  ont  fourni  plus  d'exemple*  < 
seconde. 


rcnx  de  les  suivi* ,  el  i|b'< 
défitr  lors  m^nic  c|u'ette-ii  p 
pli»  ntiaonn  alites,  i 


Apprenons  de  Zacliée 
ROUI  iIcToni  comporter  avec   le  pro- 

Lps  passions  ont  une  injustice  et  an 
propre  intérêt  qtii  fuit  qu'il  est  dange- 

DifTérantcs  circonstances  déterminent  l'écrivain  &  préHnr  M 
l'une,  tantôt  l'autre  construction  C4io)- 


(410}  Par  exoniplc  La  Foillaine  s  dil  : 


L'un  le  voulait  aurait  trop  rapproché  tel  sont ,  l'un  le...  Util.  Duu  taa 
lattU  garder  i.^  se  lie  pluidt  avec  gtttder na'atvc  voulait,  de  totvemué 
fesdii  un  repos,  on  i'»ait  celte  coupe,  i'un  vaulait...  U garder. 

Mais  si  I«  FoDlaine  BTiit  dit  :  l'un  le  vvulail garder ,  fut  le  tiMiM* 
iiiéviubie. 

Dans  le  secoiiU  liémiatiche,  l'autt»  le  voulait  vendit,  i.'ADir«i  pe»  •>' 
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NUMERO      XY. 


argues  sur  les  relatifs  œnstruits  avec  rimpénUif, 
ou  les  J)P".  VI,  vin  et  ix  modifiés. 


Exemples^ 

ir  1«  mélMT  r«m«tt«t  voin  OKvrftg*  , 

qu«lqu«foU  «t  aouTant  «ITacts.  a 

r«aii  lapia  Ton*  Amm/tnàm  U  n« , 
ai  y  da  grâce  y  «n  f  Atas  à  tout  dans. 

h 

noif  dit  VaigU ,  ou  bian  m«  Ut  mon- 


(Jiamin  ,  la  fiUa  ,  at  m^ên  croies.  <f 


Observations» 

D'après  l'analogie  du  n^.,  ti  y  on  an- 
rait  dit:  et  repolisiez-le. 

D'après  l'analogie  du  n".  6 ,  on  aurait 
dit  :  ou  ôtez-la  à  tous  deux. 

D'après  fanalogie  du  n**.  8 ,  on  dirait: 
oa  bien  montrez*les  moi. 

D'après  l'analogie  du  n*.  9 ,  on  dirait: 
et  croyez-m^en» 


irait  pu  dire  aussi  :  et  repoUssez^le ,  on  dtez^la  à  tous  deux^ 

montrez-les  moi,  et  cwyez-m* en.  Mais  lorsqu^il  y  a  deux  im- 

et  que  le  dernier  est  précédé  de  ou  ou  de  et^  l'usage  le  plus 

est  de  placer  le  dernier  ou  les  derniers  relatifs  derant  Pim- 

t 

CONSTRUCTION  DES  ADJECTIFS. 

eibbé  Lévizac,  dans  sa  Grammaire  dédiée  à  la  reîne  de  la 
Bretagne ,  après  avoir ,  selon  f  ordre  des  choses  ,  commencé 
majesté  par  une  exacte  connaissance  de  la  nature  des  lettres 
différente  manière  de  les  prononcer  toutes  (Mol.  ,  Bourgeois 
mme ,  2.  6.} ,  et  lui  avoir  montré  la  différence  qu'il  y  a  entre 
lie  et  une  tchoUey  entre  une  souris  et  un  souris  ou  sourire. 


lorte  qu'on  a  d'abord  Vautre ,  et  ensuite  le  voulait  vendre ,  où  le  et 
uTent  séparés  par  une  syllabe. 

'ès-probable  que  l'auteur  n'a  point  fait  tous  ce%  calculs ,  mais  l'oreille 
st  pour  la  construction  un  guide  plus  sûr  que  les  principes. 


rtpoét. 


<  La  F.  6,  it. 


^  La  F.  S^,  i«. 


EBHB^^H 
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tpoélcel  une  poêle,  ealTt  le  manaetFBfèalaiiJ»™ 

instrument,   la  numche  tPiin  habit,  pI  le  bras  d«  met  qvi  sèp 

ï'r^ncc 

et   l'Angleterre,  s'élinco  sut  le  yisIc  leirtin  dei  adje 

se  corn 

hit  à  les  ranger  chacun  à  leur  place,  «fin  <|ue  U  r1( 

trois  ro 

yaumcs  n'ulls  pa<  dtr.  : 

3>tiM  Geoj-ges,            pour  Georges  trois. 

Rond   bonnet,                 —      bonnet  rond.             1 

j4mère  lierbe ,                —    herbe  amèn.          " 

Actif  procureur  ,            —     procureur  actif. 

Incurable  mal ,               —     mal  incarabU. 

Grammaticai  ordre  ,     —    ordre  grammatical. 

Anglais  flegme ,              —     flegme  anglait. 

G  rotesqae  hovaiae  ^        —     homme  grotesque. 

Puéril  mot ,                     —     mot  puéril.               m 

Public  bien ,                  —     biun  public.          ^k 

Vient  ensuite  U  table  de  Wailly,  copiée,  lépétée  dans  IM 

gramm 

ires,   ou   la   liste   des  adjectifs  de     <<'fférentes  iigiti/k 

selon  la 

place  qu'ils  occupent. 

C'est 

là  que  M.  LériiBc  répète  pour  U  nilUème  foU  U  diii; 

,u'il  y 

a 

(  le  grand  air  et  l'air  grand.                                   ^1 

un  grand  homme  et  un  hom  "e  grand.          ^H 

une  grosse  fcrame  el  une  femioe  grosse.       ^H 

une  sage  femme  et  une  femme  sage.             ^H 

un  ^aibnf  homme  et  un  liomine  calant.           ^H 

iiD  pauvre  Uommo  et  un  liomra^._y,.wra.         ^| 

Entt 

une  pauvre  reine  et  une  reine  p"ii...f. 

le  nouveau  rin  et  le  *iii  nouveau,  (    u  de  I'iUUi*>- 

le  liaut  ton  et  le  ton  haut- 

k-s  lianitétcs  gens  et  lâs  gens  hunnët«t.           ^H 
lin  vilain  homme  el  un  hommc!  rilun.            ^^Ê 

; 

J 
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•i  réeUement  il  j  a  des  adjectifs  qui^  par  lés  cônsécralioiia 
yd^  ont  des  sens  différents' selon  la  place  qu^ils  occupent  ^ 
:  dictionnaires  à  donner  cette  cïonnaissance  ,  et  c^est  là  que 
voyons*  Au  reste  ^  on  peut ,  sur  ce  sujet,  consulter  la  gram- 
Wailly,  qui ,  pour  les  bons  et  nombreux  exemples  qu^elle 
y  mérite  d^étre  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

e  s'il  était  encore  bien  plus  difficile  aux  Français  qu'aux 
d'éyiter  les  anglicismes  en  parlant  français  |  M«  Girault 
a  traité  encore  plus  largement  ce  riche  sujet. 

eut  pas  qu'on  dise  un  blanc  bonnet^ 

—  — *  un  bleu  babit , 
'-*-*•  un  instruit  homme  / 

—  —  le  caduc  mal , 

—  — *  notre  quatre  Henri  | 
"^~"  "^~"  ebC*.«  eiCt  •  ctCa 

i  défaut  de  Chapsal ,  M.  Féraud  lui  sert  de  guide.  Une  si 
utorité  le  détermine  à  penser  que  i&iDioc&s  ne  faut  guère 
Lt  le  substantif. 

Ainsi  quoiqu^on  TiLoWE 

^f  augelas ,  les  médiocres  écriyatiU/ 
La  Bruyèrie^  de  médiocres  vers. 
Boileau  ,  un  médiocre  auteur^ 
La  Fr  itaine  ,  les  médiocres  gens. 
PAc  '  wémie ,  il  était  de  médiocre  tailltf^ 
—  •^—  —  médiocte  chère^ 


dans 


ela  lui  parait  dur,  surtout  les  médiocres  genà,  les  médiocres 

'ault  est ,  .  ore  bien  plus  sévère  à  l'occasion  du  mot  S€Uiré 
nt  le  su\,  àntif. 

:t  y  dît-il,  à  bien  plus  péché  contre  le  goût,  contre  iVquité  et  U 
xe  contre  la  grammaire,  quand  il  a  dît  de»  cantiques  saerài  d* 
inc  :  » 


TtaM  f  prcBM  IBM  Mtntiqn«i  aacréM 
Saerét  iU  «ont,  car  penoan*  b'/  touch*.    é 


U9rê  Diahttt 


^^^ 


»  8'ecnc-t-u  ,  C'en  loreiiie  et  le  gont  qui 
»  place ,  »  ec  d'un  Ion  qui  «nnonce  une  ré 
le  qu'en  dira-t-oD  ,  il  ajoute  i 

Sanglant  affront,  tAifocANT  reproche, 

CHAPITRE    1 

OOKSTRTJCnOlT    CStJBIiï,    COITSIDéllri 
QDl    EN   BisULTE: 

ExtmpU). 
tout  ce  ^u'il  »  de  beau,  b 

OMtei 

MWit« 

ride,  ou 

a.  Il  parle  ries  maùoniquHIa  il*  tille, 
M  bieii(6t  i\'uDC  terre  qu'il  a  A  U 
cwnpagne.    c 

Jlaà 
court  de 
manque 

i.  On*  albjlte  éiiqiw  hurie  lï  to<w  Im 
autîni  lur  dri  tiu  poudreux  de  nn 
«de  pratique. 

Oett. 

bien  loi 

XJùnstruCtiônsouskmj^ftdèlaàiattéi        litli 

Ainsi  j  poursuivant  ces  trois  mêmes  analogies  ^  nous  considérerons 
construction  sous  le  triple  rapport  de  la  clarté,  de  Vharmonie  el 
t intérêt,  G^est  sur-tout  par  les  vices  contraires  que  nous  ferons 
sortir  ces  trois  qualités. 

PARAGRAPHE    I< 


X  Zjê  COiraTRUCTJOH  CONSIDÉRÉE  SOUS  LE  JB^JPJPOJBLT 

nS  tkA   CLARTÉ. 

[astruire ,  plaire  et  toucher ,  voilà  tout  ce  qu'on  peut  se  proposer 
1»  le  discours  parlé  oU  écrit.  Mais  avant  tout  il  faut  être  entendis 
première  qunlité  dé  la  construction  est  donc  la  clartés 

Sk  ]•  ahu  da  toé  v«rs  {^)  Xàxàm  à  m  lairè  «nlvadr*, 
Mon  Mprit  auMitAt  commence  à  m  détondro, 
Bt  do  vos  Tains  diacooriy  prorapt   k  ie  d<tachor, 
Ko  init  ^int  un  aittout  qull  Umx  toiiioan  ëherdior.  m 


Équivoque,  amphibologiéi 


Exemples. 

tcBiiel  6l£rit  un  holocauste  à  dieu  y 
H  loi  fat  si  agréable ,  qu'au  moment 
ne  il  laufa  son  tonnerre  contre  tes 
ilistîns.  b 


Objeroatiohi. 

Clans  l'intention  de  l'auéeury  lé  prè-^ 
mier  //  est  relatif  à  holocauste ,  et  lë 
second  à  tUeiu  Or  y  il  rCj  à  rien  dé  plus 
équivoque  et  de  plus  fatigant  à  démêler 
que  cette  diversité  de  rapport.  £t  puis 
voilà  dieu ,  Samuel  et  holocamte  .*  au- 
quel de  ces  trois  substantifs  le  premier 
il  appartient-il  1  auquel  le  second  I 


ut  ou  «près  le  substantif.  Et  puis 9  ici  peut-dtre  plus  que  nulle  part,  les 
{les  sont  l'arbre  stérile.  Rien  ne  peut  supf>léer  la  pratique.  A-t-on  jamais 
Imdn  un  enfant  demander  son  blàrc  cheval,  son  habit  skâit,  son  vaut 
bit  i  du  VRiT  poisson  f 

Pbftirquoi  donc  vouloir  nàus  apprendre  pénibleinent  ce  ^ue  néus  ne  ponrOiti 
ntinrr  y  ce  que  nous  avons  appris  sans  peine)  .   \         " 

(*)  On  d^  TOtre  prose; 


I  >«&.  Art  poéi. 


I     s  rkratê  hfâmé^pmt  WtdOj, 


4> 
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César  voulut  premièrement  auqMitcr 
PoDxpéc.  Les  richesses  <le  CtiIhui  lui 
firent  croire  qu'J  pourrait  pailagcr  la 
gloire  lie  eC9  deux  grands  homme*,   a 

Jésua-CilnM  ar*{u  l'aveugla-D^dant 
U  communion  rie  lO'i  esprit ,  et  a  faîl 
de  son  cœur  ton  icmplu  vivant,  b 


Obttrvattant- 
L'hitUirieD  entend  de  Crusii.k" 
|7,  tandis  que  ,   par  la  coiuinirDai  i'' 
k  phnie  ,  le  lecteur  ol  odin  i  iri 
rapporter  à  Cé&u. 

Dam  14nlenlïoi|  i*  VtMxatykf 

mier  ion  et  le  dernier  mnt  iclitJi  ■ 
J.  C. ,  le  second  l'eM  à  ^«Mjl^B, 
Comment  démêler  to«t  ceUI 

L'4uleui  rapporte  ion  ï  pif''' 
cepcndonll  P*r  la  COOttractJM  <>' Il 
phmse  ,  il  deTrait  ptniâl  te  rajifeiWi 
il ,  qui  ti\  le  ui\ft  île  la  pr^nutii». 


partisaps  du  {wélat. 


Une  des  plus  grandes  difficultés  de  l'art  d'écrir*,  c'est  de&îo* 
grand  emploi  des  reUii£s,//, /f,  ia,lei,  et  des  possessifs  MHfftfi* 
/eur,  et  d'ùf-iler  l'ùquivtxjue.  Voluîra  est,  de  taua  le«  ^tù*» 
celui  qui  B.  le  mieux  senti  la  dif&culté,  et  qui  l'a  preMjus  \a«f0 
vaincue  (4ii). 


■T  les  phn»  fl 


Ui*<** 


(fia)»  On  a  coiilume,  dit  Vangelas.  dédire,  ponr  exct 
u  vaques,  (iiie  le  sens  siippl*»  au  défaut  de»  paroles.  Msi>>...  ajitn 
"  iilTalre  aux  p.iroles  de  l'aire  entendre  le  sens  ,  cl  c'est  rem  etsrr  U  u 
»  choses  que  d'en  user  lulremenl.  m  II  cile  Quintilien  êi^ililîiunt  ed  , 
M  qu'il  faut  Éiiier  nou-seulitaieoi  l'ambigiûlé  qui  rnd  le  wiu  iantOiSi^ 
u  encore  celle  qui,  ne  poutaai  Kauhln'  k  tnti,  lonilMi  o^iididoIm'^* 
tf  même  vice  des  pirolen,  ui  tl  ^Mà  JùmI  viium  à  ta  iamiaem  Uknis 
u  c'est  -  ù-di  re ,  comme  si  quelqu'un  disaii  avoir  éU  nu  p»r  iad  ma  I 
^.HyreUiVI  1  car,  (|ii-il,  qufûqu'il  «oit  dtidcnlquc  t'cit  i'Àaanf  ?»>•'*'* 
Il  lisant  te  livre ,  cl  non  pas  U  lùtt  Uiaat  Pkomme ,  cependant  uo  ifl  •Â''^ 
■  a  mal  cooipusé  a  phrase ,  cl  il  a  f.tii  anibiguiié  luunt  qu'il  «  pa, 

Je  Bail  bien  que  I.1  toiDiiuCliun  t'oppose  à  celle 


i  Mr«i  WiniE.yiW  Wmtt). 
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quatre  moyens  d^ éviter  Véquivoqwe  du  numéro 

précédent. 

IiE  PREMIER  MOTEH  d'éviter  l'équivoque  qu'ocCMonnent  les  rela- 
Ta  il  de  troisième  personne  et  le  possessif  so/r^  sa,  ses,  leur,  leurs, 
5st  d'6ter  la  concurrence  des  substantifs  de  même  genre  ^  de  même 
>mbre  et  de  même  personne. 


Pmr  exemple  «  au  lieu  de 

Sunnel  of&it  un  holocauste  à  dieu  ; 
l«i  fot  si  Agréable. . . . 

Hypéride  a  imité  Démostbène  dans 
Ht  €f  qn'il  a  de  beau. 

H  a  toujours  aimé  cette  personne  au 
i^m  de  son  advenîté. 

El 


On  dirait  : 

Samuel  fit  une  offrande  à  dieu  ;.  elle 
lai  fiit  si  agréable. .  • . 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  Hypé- 
ride 9  il  l'a  imité  de  Démostbène. 

Il  a  toujours  aimé  cette  pènonne  au 
milieu  même  de  Padrershéy  qoi  n'a 
cessé  de  la  poursuivre. 


voir  été  vu  un  homme  un  livre  lisant.  Mais  f  ai  voulu  traduire  littéralement  ce 
Msige  décisif  de  Quintilien ,  par  où  nous  apprenons  que  cet  illustre  maitre  en 
wt  d'écrire  veut  qu'on  n'ait  jamais  rien  à  deviner ,  et  que  ce  soient  les  termes 
eols  et  l'ordre  selon  lequel  ils  sont  construits  ,  qui  décident  du  sens. 

.^exemple 9  quoiqu'on  sache  bien  qu'un  cuisinier,  tel  que  Giloti^,  nVst 
il  le  chef  du  parti  qui  dirige  les  champions  du  Lutrin,  la  phrase  dç  Boilean 
snfierme  une  équivoque  dans  les  termes  *,  ce  qui  est  un  vrai  défaut  selon 
^intilien. 

Ce  double  trait  marque  que  la  période  est  interrompue  ;  c'est  ce  qui 
^^  toufours  lorsque  dads  la  phrase  ou  la  période  il  y  a  un  corrélatif  comme 
»e^  dont,  comme,  etc.  Mais  dans  la  construction  usuelle  le  corrélatif  étant 
■ce  entre  deux  phrases ,  il  est  facile  de  se  Diiire  illusion  et  de  ne  point  s'aper- 
^Oir  de  cette  interruption. 

>»  Période ,  dit  PAcadémie ,  se  dit  d'une  phrase  de  plusieurs  membres  dent 
la  réunion  (orme  un  sens  complet.  » 

«t  Xa  phrase  >  selon  la  même  autorité,  est  un  assemblage  de  mots  sous  une 
cartaine  construction.  »  Le  fait  est  que  le  mot  phrase  est  un  tenqe  vague , 
fcployé  tantôt  pour  signifier  un  groupe  de  mots  réunis  pour  former  un  aené , 
ttôt  pour  signifier  plusieurs  de  ces  groupes  ,  ou  seulement  une  partie  de  cet 
lembtage.  Pour  mieux  brouiller  les  idées ,  on  est  arrivé  avec  le  mot  de  propo» 
ion,  qu'on  a  distinguée  de  la  phrase ,  et  que  l'on  a  composée  arbitrairement 
tn  sujet,  d'un  attribut  et  d'une  copule ,  comme  dans  Dieu  est  bon,  »  Pour 
•issir  encore  les  ténèbres,  on  a  défini  la  proposition,  Vénonciation  d'un 

4a  * 
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Ce  pjtEMicn  MOYEN  est  quelquefois  rebelle  ,  ou  écute  ITOpJ» 
l'idée  qu'on  voulait  exprimer,  ou  occasionne  des  longiwun 
iKilocaustc  est  bif^n  une  offrande  ,  mais  toute  offrande  n'ctt  { 
holocftusle.  j4u  milieu  de  t adversité  qui  n'a  cessé  de  la  poun^klt 
est  une  idée  bien  délayée. 

Le  SECOND  MOTEN  ost  de  répéter  le  sabstaniif. 


Far  exemple  ,  au  tïeu  de 
SioiuEl  olMt  un  holocauste  ï  dieu , 
et  illuifiit8i^.gtëiiWe.... 


On  diraii  .* 

Sa  muet  offrit  un  tioloc4ii£U  i  dirti 
et  cet  holocauste  lu!  tut  ai  igrûUr-. 


Cette  répétition  du  substantif,  à  moins  qu'elle  tt«  sgil  UèMbi" 
gnéti ,  a  presque  toujours  quelque  chose  de  monotone ,  et  dccèb  Bf 
PU  la  paresse  ou  le  manqua  d'art.  Cependant  il  vaut  Biieux  neott 
à  ce  moyen,  que  de  laisser  subsister  l'équivoque.  «, 

Le  TROISIÈME  MOYi^K,  c'e«t  de  représenter  le  aubsUntif pu ■ 
synonyme. 

jiinsi. 


Au  lieu  de 
Samuel  OlTiil  un  holocauste  L  dieu; 

n  loi  fui  ai  dgrésble.  ■ . . 


Sans  doute ,  être-suprêma  est  un  des  nonit  qu'on  donne  k  i!M 
mais  ce  passage  subit  de  dieu  k  l'un  de  ses  synonymes  prodiùtld 


On  dimiti 
SumueloiTril  un  halooanclliMi 
a  tacrifice   lut    si    agré«lilr  i  CAl 
Ufiréme,  qu'au  mommt  même  il  ^tf 


jugement:  comme  si  iLma  celte  prétendue  proposilÎDU  aïKO  aiT  i 
■yoil  qu'uu  seul  jugeincxil.  Et  puis  on  a  iJea  prupoulioni  piindpaln,  JmM 
posiLions  compiéiinei  ou  iuhor4an'iées ,  det  propusîtionti  iHcidenia ,  ■ 
J'ai  vu  des  professeurs  tout  fier» d'avoir  de  volumineux  cafaicraiTiiaaliieiild 
■ers  de  leur  «pression,  dani  lesquels  i])  ont  ainn  dépecé,  inutile ^UT 
millierade  pliraics,  ci  &z\i  les  auteurs  comme  sur  le  lit  de  Procm».  U^ 
^ue  aei  mots  dans  le  liîscoun,  les  mois  seuls  suul  ■Ooniii  ï  du  rt 
*Mir  uiiuljse  PH  arbiimire  ,  et  sans  foodenienl. 
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rprise  dont  on  ne  peut  guère  se  défendre.  On  croit  que  Vétre^ 
Dféme  est  un  nouveau  personnage. 

Ce  défaut  serait  encore  plus  grand,  si  le  surnom  était  peu  connu, 
rappelait  imparfaitement  le  nom. 

lies  poètes  désignent  souvent  les  personnes  et  les  choses  sous  diffé- 
nts  noms.  Cythérée,  la  reine  de  Cythère,  la  mère  de  Cupidon,  etc. , 
sst  Vénus.  Le  dieu  du  Gange ,  le  dieu  des  vendanges,  le  fils  de 
fméléf  etc. ,  etc. ,  c^est  Bacchus.  Mais  ils  en  usent  ainsi ,  non  point 
niT  éviter  Péquivoque  des  relatifs ,  mais  pour  remplacer  les  noms 
ix-mémes  et  pour  obtenir  divers  effets. 

On  sait  bien  que  Vholocauste  est  un  sacrifice.  Mieux  vaudrait  Iran- 
lement  répéter  le  mot  à^ holocauste ,  que  d^avoir  Pair  d'apprendre 
a  lecteur  ce  quUl  est  censé  savoir. 

Le  QUATRIÈME  MOYEN ,  c'cst  de  savoir,  tout  en  laissant  la  concur- 
mce ,  construire  tellement  sa  phrase ,  que  le  rapport  du  relatif  se 
48e  naturellement  et  sans  peine^ 


AINSI   y 


Au  Heu  de 

Siaiiiel  offrit  nn  holocauste  à  dieu  ; 
loi  fut  si  agréable,  qu'il  laiiça  sou 
Maerre. 


On  pourrait  dire  : 


Samuel  of&it  son  holocauste  à  dieu  ; 
au  moment  même  ses  vœux  furent 
exaucés ,  le  tonnerre  éclata  sur  les  Fhi- 
listins» 


ou   BISR  : 

Samuel  ofTrit  à  dieu  son  holocauste  ^ 
au  moment  même  il  fut  exaucé  ,  il  vit 
le  tonnerre  éclater  sur  les  Philîstî&s. 

Les  grands  écrivains  continuent  quelquefois  un  //des  pages  en- 
îères,  sans  qu'une  seule  fois  le  rapport  en  soit  difficile  à  saisir.  11 
^  inconcevable  combien  cet  art  d'employer  les  relatifs  et  les  posses^ 
&  contribue  à  la  rapidité  et  à  la  cjlarté  du  style. 

Xiea  médiocres  écrivains  s'embarrassent,  au  contraire ,  à  chaque 
A.j'et  les  possessifs  et  les  relatifs  de  troisième  personne  sont  pour 
X  dea  sujets  continuels  d'achoppement. 

Molière  a  dit  sans  équivoque  :    . 

*  Messieurs,  nous  avions  annoncé  le  Tartuffe ,  mais  monsienr  le  prsmitv 
^résident  ne  veut  pas  qu'on  le  joue,  m 
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JjC  est  II  ^cessai  rem  eut  relatif  à  TartufTet  xout  asioai  aauauilt 
Tartuffe,  mai  s. ..  ce  mais  el  la  lialftOn  nalnrelU  de*  tdéM  ne  k>uSi«4 
KUcuoement  qu'on  en  fasse  le  rapport  à  M.  U  président. 

Il  fallait  que  M.  le  premier  président  f&t  Wn  c^ddu  lui- 
comme  un  tartuETe,  pour  ijue  le  public  lui  fit  cette  applicAtion.  Si^ 
tituons  en  effet  le  nom  d^une  autre  pièce  : 

Messieurs,  nous  aiions  annoDcé  le  M^ade  imBginwni  a  bA 
»  monsieur  le  premier  président  ne  veut  pas  tju'on  le  jou*.  • 

Bien  certainement  le  public  a'eAt  point  cm  rwcoBiMitra  U.4f 
Lamoignon. 

Mofiére  était  donc  inattaquable  ,  (|DOÎqu*il  pAt  *a^^r  ^  b' 
publie  àe  diéprandr&it  et  rondrait  justice  au  tartuflîe  qui  déInM 
de  jouer  sa  pièce. 

Suite. 


ExtmpUs 

Ob^ry-otlanM. 

ngue  française 

L'nnieur    vcul    Jirr    qur  o^ 

supp..n.encn;«q, 

e«  inulffois 

beaucoup  en  un?  grin<lc  itép»tt 

e  grande  dlcgancopjT 

m  [ciGrccget 

mi  Im  Grecs  ei  tes  LdttiM  ,  et  u  fb 

rnii  IrsLalins.  a 

dit  loui  le  contrait*. 

La  pLrase  de  Vaugelas  est  presque  tn intelligible.  La  iMMgtfiÊ 
foûe  ne  supprime  rien,  eu  qui  eut  aru  grande  éUgonct  pMIwii 
Grecs  tt  les  Latins  ;  mais  cette  grande  élégance  e«l-«Ul^  de  » 
supprimer,  ou  de  supprimer  beaucoup,  ou  seulement  dr^  mppnl 
D'abord  supprimer  ne  se  dit  pas  seul  ;  on  ne  dirait  pa»  snpfri 
c'est  une  grande  élégance.  Supprimer  bi-aucoap  n'est  pas  du 
phrase;  comment  le  relatif  ee  pourrait-^l  rappeler  celte  idée  )  8 
donc  ne  rien  supprimer' t^t  une  grande  élégance,  et  c'c*!  ce  «p» 
veut  pas  dire  Vaugelas ,  ([uî  croit  que  la  langue  grecque  et  ta  U 
sont  pleines  d'ellipses,  tondi»  que,  lelon  lui)  la  ti6tn  M  *i^ 
rien. 

Suite. 

I*  ftnuni  n'm  joinl  pi^lii»,  L»  FonUiDS    TCilt  dit*   ^  f 

de  Id  l'ourniS,  Celui  <|uVlle  a  i** 
laoinitre  d*f(4i  ri  il  dit  «■  «A>i 
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Ccj  employé  «ubsUntivement ,  sert  toujours  à  rappeler  une  coUeo 
oa  dUdée«.  Qui./mppe?  —  C^est  Daube.  Cest-à-dire  celmi  qui 
ippef  è«t  Daube. 

(?e8t-à-dire ,  ce  que  je  viens  de  dire  ;  savoir,  vouloir  tromperie  ciel 
i  Ibliè  à  Ift  ^fUi. 

Ce»  dans  le  (^est  là  son  moindre  iéfhut,  doit  ddnc  ràp^kflT  \k 

mm  s  La  fourmi  n'est  point  prêteuse*  Or  le  défaut  qu^elle  a^  dans 

nèa&ndre  degré  pomîble,  n^est  pas  de  n^étre  point  préteme^  mais 

hfii  jnrêteuse  :  cet  elle  prête  «dàsi  peu  ^dé  possible  \  Ati  sùrte  ij/à^dn 

ut  dire  que  si  prêter  est  un  défaut  ^  ce  n^eift  pas  le  sien. 

Suite. 


Observations, 

I 

Qui  est  si  connu  se  rapporte  dans 
Piéée  ée  Vtmteux  k  miracle.  Mais  il  faut 
16  deyiitée. 


Exemples^ 

Le  cardinal  parlant  du  miracle  de 
■tOenis  ^  qmi  est  si  ccmnit  y  appuyait 
■JKOup  sur  ce  qu'il  y  a  deux  Heues 
rFaris  à  Saine-Denis.  Oh!  dit  une 
■me  d*f  sprit ,  il  n*y  a  que  le  premier 
iqmcoùfe.  6 

La  construction  de  qui  n^est  pas  sans  difficulté  :  on  a  eoutonie  de 
lndf#  ce  relatif  à  son  antécédent.  En  général ,  quand  oxk  du  &it  le 
fp6rt>à  un  aÉtre  mot,  il  y  a  contre^sens  ou  équivoque ,  ou  la  cons- 
action  est  pénible. 'Voyez ,  pàjg.  11049  le  tableau  des  différentes 
liée  ée  fui  et  de  ^nry  et  leur  ccmstviBctioiB.' 

Suite. 


wsMmttesUHu  de  pauror  ^  je'  ycrcs  réMèt' 
d  votre  aripBf.  e 

AvmdU  c«  (verrier  la  Talenr  répandu* , 
iiiff  la  ranominéa  antre  non*  •tupendua. 
•B^Mtf  de  moa  bras  Tolar  par-lout  refïrot, 
^^  aambla  m^auTrir  un  champ  di^ne  de  moi. 

d 


Otiiitsett  fdqàèf  de  tdùjrov^teoi 
est  lësoiù  de  partir. 

En  voyant  f{u\  devrait  se  rapporter  à 
l'Inde  est  relatif  à  moi  Alexandre. 


Z^tl» à^^â^jtifs  actifs,  dits  gérondifs,  demandent  beaiïeertfp  de  soiéi 
le  leuf  cûnstructioti.  Voyez  les-  nombreux  éxeÉâplés  que  Aous  en 
Ktu' donnés  pag.  734* 


I 


a  Fkrm$Ê  hlêmiêfmr  Wéâly. 


r 


jUêm,  4»  «• 


^^^^^^^■H 
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E^^mph,. 

XicJia  et  piUssanl,  tous  m'iTM  tou- 

C'en  1  iMbi  qua   d«ll  tf  n^tHRc 

jours  été  £dèlc. 

ricAe  eipuùiani,  cl ccpeiulinl Vuunt 

<L  voulu  dire  que  vous  n-'a'tr  àé  iii\} 

tant  ijut  j'ai  été  rûAc  et  puiaaai. 

On  voit  que  les  adjortife  qualïlîcatirs  peuvent,  pai  leur  tnuiip»- 

tion  ,  devenir  une  sourte  d'équivoques, 

veulent  êirc  ïéiilablemPnt  à  dieu,    a      dieu  une  piété  ïinccteel»oD»iuï«M. 

j4ux  personnes ,  dans  la  phrase  bUmée  par  WaiUy ,  parait  m  n^ 

porter  à  suspecte.   CVst  ainsi  que  spuvent  U  manière  de  pW(ii> 

complément  ou  un  membre  de  phrase  suiBt  pour  faire  mitnn 

équivoque,  et  pour  faire  du  discours  un  logogHphe. 

cio»l,  (ponin-Tini  mbê 

Qu.i.n.^.>...l»,»»wi^:.».lcm.gl.i>.T 

que  je  suis  moins  ialimw  de  ssgte 

* 

9 ue  t»iu  ne  fêtes  dg  la  vaut} 

IIi  fatiguent  plm  Ie«  ]iorici  de»  mai- 

L'.)utenr  veut  dire  que  Ici  .Wietlu 

ton*  *  coups  de  marteau  que  les  vents 

tempêtes  ne  les  ruiigucoi. 

e.l=.t.mpê.e^« 

L>  crin.  EUl  h  !.»■<.,  •■  »»  rt  VUt„U.U». 

L'AUleur  -H-nt  dire  que  Ufil>»U 

^ 

la  honte ,  et  que  l'édubu.!  w  1>M 

J""- 

L'ellipse,  qui  est  une  si  grande  source  de  beautés^  en  iwt  aHdaf 

d'équivoques  t 

Alois  il  y  p  pour  coastruirti  une  adresse,  qui  fait  gtiB aciiiwM # 

«ait  être  court  et  clair  :  c'est  le  secret  des  grands  écrivaittk 

Que  :.u..  j«iH  fcilu,  jin  ]••  cilioUûiéi, 

>g^i.lU—<  p«iH  •»  iniiU  ,    jy.r  .1  Én.i<    [.uLlMtl 

Equivoqvcs  instantanés. 

Il  leur  donna  le  temps  de  quitter  1<^ 

£l  ifail  en  effet  le  pam  lilw«"*B|! 

parti  (l'Aiiligone  cl  de  p.iiser  dans  te 

un  iDoniriit  que  l'oi,!  le  yartOM^^P 

sien.   CVsf  en  eilet  U  parti  qu'iU  pci- 

lent.  « 

pl.ra,.,cen-e..,«U.a,.,r* 

-1 

.J'*™.M<««;«rr«7A,.     j      .  Sl««^.  ip.  t*«r./«T.     1      ,  n,*«»Umê.pt»^W 

1  A»,  £.>»>.                       1     dtut^pjiii.tu.                 \                                           ■ 

1 

^ùmsiruction  semble  rappoH  de  kt  ckatié       ii'Sg 

'       SuUe.  '  \  ^ 


,  Exemples* 

Là  dvilité  exige  quMn  ait  de  l'âtten- 
bm  à  œ  qu'oit  nous  dît.  a 

ir  m  iadiga*  obatacU  U  a'«tt  point  xvtana  } 
tf  tamat  àm  m«  Taras  llnconsumce  faUla , 
lèdra  4*phU  1mik»M«p«  a*  craiat.ptvf-d» 
lira)*.  6 


Je  condâmike  m  paretse  ^  «f  les  fiuites 

le  M  Donchalance  lui  fait  faire  en 
«nconp  d'occasions  m'ont  tc^i^onrs 
n  inexcosables.  c 


Ohsefvationê. 

Voilà  deux  oii  appliqués  dSTérem* 
ment  à  direrses  sortes  de  personnes. 

£t  semble  d'abord  additionner  une 
action  de  Thésée  ;  tout  le  deozièoie 
vers  continue  cette  illusion  ;  et  te'tfèst 
qu'au  troisième  qu^on  Toit  qu'il  s'agit 
d'une  action  de  Phèdre. 

Il  semble  d'abord  que  la  paresse  et 
ses  fautes  soient  un  complément  de  ;'# 
condamne,  et  qu'on  yenilie  dire  i*/è 
condamne  sa  paresse  et  les  fautas  que'sâ 
nonchalance  lui  fait  faire. 


Lft  Térpétition  du  même  mot  Àtiec  des  applidaitions  différénti)flr,^^]& 
roduisant  au  moins  un  instant  d'équivoque  ,  fatigue  l'esprit  ^fet^é 
»  s'arrêter  et  de  revenir  en  arriérer 

.'■•X  >■.  ^'\l4  . 

11.  j  a  aussi  d'autres  constructions  qui  sont  trompeuses  ^n  co 
a'elles  font  d'abord  regarder  d'u^  c6té ,  tandis  qtl'en  se  'déTeloppant,! 
KiToit  qu'elles  conduisent  réelleinent  d'un  autre  :  telles  sont  ^céYle« 


qu- 
el deux  dernières  citations.' 

Cest  ainsi  que  nos  indiscrètes  perse - 

otions  augmentent  la  somme  des 

étions  déplaisantes   aux   dépenj 

friables,  d 

■  'I 
J'e  regarde  TOtfë  amitié  cqn^é  \fi 

tas  grand  des  avantages  que  rous^pûis* 

ei  me  faire,  e 


U       ) 


i  .     AU  l'.J 


Vmlà  «ne  coDMraciion  malIiaÉroîiée. 

;  ■   Il  t.\      ,-■  I 

A  la  prononciation  il  semble  q;^  oifi 
^  dise  le  plus  grand  désavantage. 


Le  plus  grand  des  plaisirs  que  tous)' 

iianes  me  faire  ,  c'est  de  m'écrirel     ^"  ««i»  enfetadrp  te  plus  gnusdM. 

HYent./  kP^^' 

„. ' ■ ■  '■♦,•  :r 

^ " — ^^ . _  -   - >  -     ■  ■  -    -  ■  ^ ^ 


•J>  :     .1  i 


'    ^krmê  hlâméé  pm- WmiUy.    1      e  FkrasebUm^parfAcmd.     |     ê  Phratf  hIAmi*  p0f  W^l^h^ 


Ba«.  rhàdrê. 


Ic  Fkrm 
^  J.J. 


&«  EmiL  1. 


I     ê  Ph 
I    JJd, 


I    » 
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Exemples.  Ol-rrMiima. 

Tnutl'tiiiT'irciiVMpluili J^Hu'/bdVaaulBa.  Badne   Tonllit   JiK    ti   frail 


^. 


1 

..-.■■-  -...«■.. 

;t  de*  ganlc«  ,  rt  < 
l^t  itt  (uOn  pu-mi  «  dn  vAf  mno- 1      otdm ,  ilît  Vallùrp 
pas  dti  ordra. 

Jfous  répoieroas  avec  Voltaire  :  que  le  mot  [iropte  eU  nitf  ' 
pourtant  qu' 


rëTritle   ridé«  d'un  a 

I   poinl  celle   d'u 


':n 


àtpoaïtte 

Rïdne  -rovlait  4ir«  ;  ttùt  A  ' 
guet  celU  prorneae  ,  ja  <<Nlitk>  «  ■ 


les 


C'eji  le  pi. 

>l  ou  Ici  ICI. 


Du  gaUmatias. 

atias,  dit  PAcftdémJe,  est  un  discours  tmham0\ 

■.emblc  dire  quelque  chate,  et  ne  dit  rien,  o 

i  souvent  un  vice  de  construction,  en  cequ^onu 

le  peuvent  point  aller  ensemble ,  du  moins  |»om  Ûw* 


B  (léairM  chanter' 
■mille  point  d'au-, 
111  que  le  «oleill 
'.dans  le  v^gue  de  l'air; 


tre  urrR  plus  luiD.ncui  que  >e  «oiei.r     pç„,.„„  .^ 

pendani  le  jour.dans  te  vjBue  de  l'alT;  )  J        ,         ■-      ^     • 

&  ».,  M  .«Ko..  =!,...„  Je.  ..m-ï"'"'  f"  6>l"»»"' 

bals   plus   ittûjires   quE   les   cembatsl 

olympiques,  d  f 

'  >°1  Cdte  tettsiEBie  lîUe  ett  lUcnMl-  ^ 

lement  ennemie  du  vice -,  secooàéXHj 

cela  de  ses  illustre*  sœurs,  Alecion  etf     Dm  MBun  qm  KiDt  b 

Mégère  ;  et  l'on  peut  d[rc  de  «OBtM  ce»/ ^,^  l^Ofnfc  VlViWite  ^  f 

irois  steur»,  (|iie  c'est  une  morale  *i-\ 
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Suite. 

Exemples,  I  ObserifoHons, 

K  8k  tom»  les  h«nixjiti  lypceiudtntx 

Basique  y  ne  serait-ce  pas  le  moyen  y    Sans  doute  il  y  a  un  accord  néces* 
iPaccorder  ensemble  |  et  de  roir  dans  £  saire  entre  les  cœurs  et  les  Tiolons! 
nonde  la  paix  unÎTcrseile  ?  a  J 

\  StJiê  U  science,  la  yie  est  près- 1     «  ^^  ««  '''««^  àe  la  mort!  Le 
>  nmaee  de  la  mort,  b  >«onTeni€iit  est  l'image  'du  repos  !  Le 

)  mot  presque  est  surtout  admirable. 

*.  Cest  ene  (la  logique  )  qui  ensei-  \ 

i  les  trois  opéradons  de  l'esprit.  —  ] 

i  lont-eUe.  î  La  première ,  U  w-  /    ^  ^^  imptidbte  dftnrièu  iMlcu. 

^,  i.  tromime.  La  première  mI^^  j,  lo-l.ue  d>Aw««tt,  .érieu«e- 

1»ei.  coBceroir,  par  le  moyen  ie»\^     „^^        ,e,  „^,erritéf,  lo- 

.▼ersaux  ;  la  seconde ,  de  bien  luser,/    ...  i        \,  'c  — . 

,  .  ;      .        '  ^  .  I  eiQue  toute  en  naroles ,  et  magnifique 

•  le  moyen  des  catégories  ;    et    kl  '^  1, .,     !i  f-     ^ 

.  .^_       j     V.        .  ,1  nioimment  d'eztraTseance. 

isieme  ,  de  bien  tirer  une  consé- 1  ° 

snce  y  par  le  moyen  des  figures ,  bar-  ] 

lÊif  celarent"^»»  c  J 


■r«ii«M»«M  énoncer .  «ipiiqutr  ,  I     Cc  gsUttatias  est  tOttt  à-ta  &««  mtfe 

mm  à  vM  ytn  l'MA*  wifWMU*  ipaictiie  du  lalig^^  ofdintfire  du  bar- 

^  cuM  «t  dM  f»iu  ronCmné.  «n  ic«u«.  j  j,^^  et  4c  la  philosophie  d'Aiistote.' 

m,  .k!  puMM  «a  44iu^.  •  ATant  doM\     jj^  cToit-oH  pas  entendre*  un  docteur 

is.«;.«..   .-..  w  —..«-_  f  en  Sorbonne  1  J'ai  lu  dix  fois  cette  ii- 

■iiMMTvUe  an  fend  d«  la  natièM.  . .  •  Irado  comme  ttu  cUefd'œuTre  d'imiu- 

'*MBfnaioa,  una  naaaa  muii  ferma  ,  Vtîon* 

^  détordra,  un  cbaoa,  una  cohua  iMnatc  è  } 


*  Tous  ceux  qui  veutent  parler  de  ce  qu!ils  n'entendent  pas»  dit  Beausée^ 
^  peuvent  manquer  de  donner  dans  le  galimatias ,  parée  qn'on  ne  peut 
<6iidre  d'une  manière  nette  et  distincte  que  des  idées  nettes  et  con^uea  dît- 
iitctettefir.  »  ■ 

^efesions-nous  donc  au  collège  lorsque  y  dans  avoir  quitté  le  coin 
^sîk ,  nouA  décrivioBÀ  un  siège ,  une  bataillé ,  un  naufrage  /où  qu^èn 
<te  nous  feslons  la  descriptiôû  ^e  l^automnet  C'était  ^du  galimâ- 
U  Et  que  font  autre  chose  la  plupart  ^es  auteurs  en  vers  et  6ii 
^«e,  qu'on  voit  sans  cesse  écrire,  écrfre  ee  çv^Ûs  n^ont  ni  Ttini 
!?crvé? 


^ei.  Le  Bourg,  OmtiUk       I     c  Mal.  £r  Boyrg.  gtmi^         I     •  &ac« 


Ic  Mal.  Le  Bourg.  gftt$iÊk»         I 


•i 


Harmonie  vient  du  grec  harmot. 

On  dit  une  harmonie  agréable. 

—  l'ha.rmonie  d'une  périod 

—  l'harmonie  des  colileurs 
■^  rhàrmoaie  de  runiven. 
•^     1  harmonie  des  parties  e: 

Le  dicours,  considéré  comme  p 
de  sons  combinés  pour  former  dei 

II  ne  s'agit  donc  ici  que  de  l'I 
dM»  les  mots',  et  qui  fénilte  dé  lei 
l'oreille  qui  en  est  juge. 


VI^-.Afti^ 


..t  ■!■..  p.1 


Sans  doute  U  magie  de  la  fît 
dlJIyMe  ,  d'Agamemnon ,  d'Ores 
considéras  eu  aux-mémes,  sonter 
<fc*ram/.  Lej.spns  dont  ils  se  ce 


O^nstruciion  sous  le  rapport  d^PhartM^fuSài     t  f  gS 

;  naturellement  peu  agréables.  Ch  est  notre  consonne  cKucho- 
e^de  Une  syllabe  muette  ^  dndvnie  TOyelle  nasale ,  trois  sortes  de 
i  dont  nous  ne  devons  point  être  fiers  ^  et  qui  furent  inconnus  des 
es  et  des  Latins. 

A  syllabe  muette  de,  encadrée  entre  les  syllabes  Chd.  ..brandp 
trifaue  encore  à  rendre  plus  pénible  cet  assemblage.  .  i 

k  puis  le  poète  j  pour  mieux  faire  ressortir  son  idée ,  a  distribué 

Hipts  avec  beaucoup  dWresse« Va  choisir  Childebrand.  • .  • 

^ir  Child,  ... 

kinsi  Childebrand  est  encore  eàlaidi  par  le  concours  de  sons  dés- 

cables  adroitement  rapprochés^ 

3e  même ,  les  noms  que  Pauteur  affectionne ,  il  les  embellit  en- 
«  par  la  place  qu^il  leur  donne.  S^l  avait  dit  i  ' 

Idoménée ,  Ulysse  y  Agamemnon ,  Oreste  y 
Hélène  y  Énée,  Hector,  etc. 

Wdoménée,  Ulysse,  offrirait  iin  hiatus  qui ,  à  la  vérité ,  est  permis ^ 
Lis  qui  pourtant  fatigue  un  peu  Poreille.  Il  y  aurait  un  autre  hiatus 
^^  Agamemnon  ,  Oreste  ^  le  son  nasal  on  ne  pouvant  se  lier  à  Va 
Preste.  Hélène ,  Bnée ,  amènerait  une  cacophonie  ne.  • .  né, ...  et 
B  suite  trop  nombreuse  dV.       ' 

^H>mbien  est  plus  heureuse  la  construction  du  poète! 

UljtM,  Agamennim.  0r«tt«|  Idomtei*, 
HélAna,  Ménila*,  FArit,  Hector,  Ên4«. 

I^lusieurs  choses  contribuent  à  l'harmonie ,  dit  Condîllac  \  mais  c^est  uft 
^<et  du  hasard  quand  on  peut  les  faire  concourir  toutes.  Il  ne  faut  pas  se 
^i>e  une  loi  de  les  chercher ,  il  suffit  de  les  connaître  pour  ne  pas.les  laisser 
^Happer  quand  elles  se  présentent.  ' 

%n  général ,  tout  discours  e&t  agréable  quand  il  se  lit  facilement.  Il 
^itt  donc  éyiter  les  répétitions  des  mêmes  sons,  et  sur-tout  des  mêmes 
^^tUonnes ,  les  hiatus ,  etc.  ;  mais  sur  tout  cela  il  n'y  a  point  de  préceptes  à 
*^ner  à  ceux  qui  ne  sont  pas  heureusement  organisés.  Les  antres  ont 
<^>eille  ponr  guide.  » 

^ous  nous  bornerons  donc  ici  à  quelques  critiques  ^  elle  pourront 
B^e  pour  éveiller  Inattention  et  empêcher  que,  par  inadvertance , 
^àe  commette  les  mêmes  fautes. 


T>l  ujurdini  uiiHpIi*  n  ?!■■  hul  4*  ■ 

ÏUii  il  bIiiii^  «fa,  f*"  *  •«  ■•■■'  * 
Vm,  U  n^w  riH ^u  SuIh  ^HW*. i 

Vu  UcbH  MHfltl  IMW  W  l-lBriat  t 


Il  ne  bmt  damner  n  «Mifi«nce  9**1 


*iùm$troeiiôn  sûmes  Jç  nxpport  de  VimnMmf^    «U  q& 

>      ■ 

UlTMiRO     II. 


R^UUon  viciewe^ 


«A- 


Observations. 

Nota.  Cette  répétitiçn de  f^^ait^x^e9t 
yidense  que  parce  que  ce  mot  ne  se  rap- 
porte pa^  à  ua  leul  et  même  nominatif. 

VoiU  deux  sortes  de  répétitions  que 
Voltaire  aurait  pv[  ériter. 


Exemples, 

:  perdu  son  père  et  sa  mère, 
'//  confiée  à  une  tante  qu'elle 
d  avait  un  fort  ff9tfd  mérita*  a 

peu  de  pièces  qui  commencent, 
ireusement  que  celle  -  ci  :  je 
«•  que  9  d«  toutes  les  t^pêU- 
rUa  dfOùum  pent  passer  pour 
elle ,  et  je  ne  connais  que  Vex- 
de  Bajaset  qui  lui  aoii  supé- 


i  dernière  phrase ,  qui  est  de  Toltaire ,  n^ést  pas  Keuretise* 
ogie  en  est  mauvaise ,  et  la  coBttruction  ple^  de  défaut».  8i 
t  j  de  toutes  les  expositions ,  celle  d'Otkon  pe»i  passer  poiir 
heUe,  comment  celle  Ae  Bajazet  lui  seraifr-elle  supérieure? 
ensée  est  dans  le  goût  de  ces  vers  de  la  Joconde  du  duc  dt 


n: 


Su«|  i«  croit  ^tt«  I»  soUil 
V9  Toit  ri«n  qni  lui  «oit  p«r«il, 
FÉgtpté  mnu  Mr»  ^ocend* , 
Qni  B>  t^iai  4*  pfrail  an 


I  peu  de  pièces  qui  commencent  plus  heureusement  que  exx.LE- 
crois  même  que  de  toutes  les  expositiont^  ceOe  tf  Othon* . . . 

le  titre  du  commentaire,  Remarqus  sur  Othon,  qn  croirait 
)■  eat  une  autre  pièce  qi|e  celle  dont  Pauteur  vient  de  dire  i 
eu  de  pièces  qui  commeneefit plus  heureusement  que  céUe^i. 

autre  cAté,  voilà  un  celle  (celle-ci)  qui  se  rapporte  à  pièce , 
*.lle  qui  se  rapporte  à  exposition» 
r  connais  que  ^exposition  ffe  Bajazêt  présenta  une  répétition 

auaei  extrèn^emeut  pénible.  Cette  phrase  de  Voltaire  est 
ut  à  refaire. 

I ,  pag.  1 147  9  PijBmeuse  différence  quHI  y  a  entre  les  répéd- 
I  différents  degrés ,  qui ,  comme  la  précédente ,  sont  toutes  plus 
is  vicieuses  9  et  les  répétitions  dfti^s  le  même  degré  ydgxU  U^ 


«•^ 


««iMF-*^ 


llâmdê  par  Wailly. 


I      h  VoM.  Sur'Otkon. 


^^H^^HI^I 

tujB     Construction  sotu  le  rapport  de  rkaratùfiU. 

auteurs   font  un  si   bçl  K^e ,   soit  pour   l'harmonia ,  toit  f"' 

l'énergie. 

Cmi  Di-» ,  '■••*  MWkJif  i^«i  t*  ni  tmlti. 

iW.«.I.U,  f«.«.|»  l>  •>!■  *•  •• -f— ■  1 

a,rt.  .1.x  i™   d..  .u>,u.u[.     .P.V  «o  <ri< 

j.«i.»i«cw,i.-i— V- '   1 

J»  mntuu.  * 

1 

•"                      Récurrence  des  sons  similaires. 

Exempte.                                                Observation. 

.1  <,uoi.iu(  i'»  M-pi".          Ce>  ilsoi  moti  lonpim  «i  ■•■p'* 

ï>.^«'.u  d™„  ,,-^.v ,. ..«  w«,  - 1.  ai„. .   ^  ^tf^j  p,ç,q„^  i„„ppombk. 

Récurrence  det  mêmes  sons  dans  les  reptu. 

Cette  faute  est  une  de»  plus  difficiles  i  *vit«r. 

Qui  pourrait  lupporlrr  tel  phratti 
luieaidesT 

Montesquieu»  dit  ! 

Voilk  comiiient  nu  mJjÉnble  (eu- 

Voill  tommeni  j'.l  pMié  «  ■* 

nessei'tst  pjaide; 

nble  ieuneHc  i 

je  n'dTais  personne  J  qui  me  confier' 

les  ennuis  et  lea  chagrins  dont  i'i>tai< 

chargé  >t'eiiDiiû  ei  de  dujiiu. 

cba;Srf, 

it  me  les  allait  déTorar, 

il  me  les  fallait  déTorer. 

et  ces  femmes  que  )'éuU  teoti 

tl  CM  mèmM  femmes  qnf  f^uû  W 

de  regarder  arec  des  yeni  si  le»** 

je  ne  les  enïûiige.us  \<\ia  qu'avec  sé- 

iei.ele*enTbageuîs<iu'*TDcd««|«* 

TériW  .■ 

Bétèrei: 

jViaia  perdD ,  si  elles  m'-iv^ient  ^rxtlré. 

j-était  pcnlu ,  ù  el  lei  n/anùM  ff^ 

quel  Rvuilage  n'en  BBruent-ftLlsa  jiu  te- 

quel  uraulaee  o'ea  aiuaMM-^fl 

li;4; 

pri.l 

AT»»    I»».!  ™.  a»-»,' 

N>  lu  |»liil  d'iifu  luiin  nmMlb 

N'e>t-ce  déij  pas  «oea  di  b  •' 

Toucli.t  u=  1.I..1..  in,ni.r«/. 

tonJe    njreuaiiv    qn'ippana  l>  " 

Jims  noire  Tef^iBculion  !  PlalJI  » 

B„  u>,g  i.o.  rum.  »n  ..uL  / 

simiiiires  qu'on  peut  «dutl 

»d*^»Tt.«.coj..a-o.™.,nr...W««    , 

•-T,„.K,„.^                              1       rfMsfcJi,.^.,,.                       ,//.&•    Ui.>..            ■ 

:i::c^::...    |  — ^^"^-    [*— *-'-    | 

1 

Cmstructiùn  sous  le  ry^port  de  i\ 
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NUMIÊRO      III. 


Trop  grande  disproportion  dans  la  longueur  des  mots* 


Exemples  de  ce  défaut,  1 

€•  wvaciLLBvx  roc  l*k*é»mASiiABx.B  dm»,  a 


ObsertHUions» 


!Un  petit  mot  ainsi  perché  sur  un, 
grand  y  c*e8t,  dit  Boileau,  comme  un 
nain  monté  sur  des  échasses. 


MVBcxfcLmvisi  tOÈtrt  sapp*  Iw  foad«iaBnU. 


•nt  etmr  l*âpr«  4tat  toub  mtbb. 


Ce  «eul  yers  parodie  plu^eun  de&uts. 


HIATUS. 


Hiatus  est  emprunté  au  latin ,  et  signifie  ouverture,  bâillements 


1 7  a  à  Avranches  une  sous-préfec- 


^'effet  ordinaire  des  colonies  est  d*af- 
ilir  les  pays  d*où  on  les  tire,  sans 
ipler  ceux  où  on  les  envoie,  e 


l  taiesure  qu'il  comprend  moins ,  il 
aire  davantage.  Il  n*a  pas  le  temps 
respirer  ;  il  a  à  peine  celui  de  se 
lier  et  d'applaadir.  / 


Y  a  à  a  exige  que  la  bouche  *s*ou« 
yre  coup  sur  coup ,  et  il  y  a  dans  celte 
'  phrase  plusieurs  hiatus. 

Les  pays  à^oà  Von  les  tire  >  ceux  oà 
Von  les  envoie ,  serait  une  autre  sorre 
de  faute  pire  que  Thiatus  auquel  on 
aurait  échappé. 

Il  A  à  peine  ne  peut,  tont  au  plus, 
être  regardé,  que  comme  une  négli- 
gence légère. 


Soileau  a  dit: 

GtfdsB  qn^ttBB  voy«U«  à  courir  trop  hAU», 

Ke  toit  àhuM  Toy«U«  «n  «on  chBinin.tfBUrté*.  g 

Ce  précepte  n'est  rigoureiix  que  pour  les  Vers.  Jamais  une  voyelle 
ile,  excepté  IV  muet,  n^y  peut  être  suivie  d'une  autre  voyelle, 
t  se  prononçant  toujours  sans  faire  sonner  le  t  final ,  n'y  peut  non 
m  soufFrir  une  voyelle  après  lui. 


CIXAVBX.AXV. 

2. 


d  BoiL.  parodiant  té  ttylis  dt 
Chapelain. 

«  MOVTBI^. 


f  Xàh.  Bbvt.  I. 

g  Boiz..  Art  poétiqtu»  u 

43 


pUcés  d«TaBt  tm  KOt  féminia  com 
slnnneraient  iin  hia.tus  désagréabl 
pris  pour  l'éviter. 

L'adjecI 

loriqu'îl  rencontre  une  voyelle  ou  i 
et  ta  remplace  par  ane  espèce  de  ' 
nom  d'apostrophe.  On  dit  Vambi 
ambition  f  la  harmonie  (4i3). 

Four  que  la  puîsie  recevoir  I'«p 
faut  ^u'îl  MÙt  employé  comme  ad 
On  dira  donc  :  L'occasion  tttpn» 
cheveux. 

SUi,  ^iU,  pou 

L't  de  ù  a'élide  et  se  remplace 
Cette  élision  n'a  lieu  que  devant  et 

fdit  1 
élidé  et  remplacé  par  Papo*tTopk 

Nom  avona  dit  oub  t'kiatus  ri 


'C&miMetiùn  éMu  le  n^ppoft 4k  fJkam  %ig(f 

elles  sonQf^B  i  d^où  U  suit  ^ue  Ve  muet  final  np  Mut  contribuer 
liiatus. 


Je 


Cependant  les  monosyllabes  /  me 


te 


se 
le 

ne 


ce 
que, 


'  »  t 


}■ 


*À9  devant  une  voyçUe ,  perdent  la  TOyellç  çt  ki  renip]^M<^  {vM^ 
oatrophe.  C^esC  qu'en  effet  Ve  n'est  point  muet  èé^ifi  iB/^&.mon0F> 
abes  ;  et  pour  peu  qu'on  y  fasse  attention ,  on  verra  quv  Fé'M^f 
nonce  d'une  manière  sensiblement  sonore ,  à-peu-près  comme  eu. 
donc  fallu  ^  pour  éviter  Phiatus,  effacer  cette  voyelle  (4^4)' 

jorsque ,  presque  y  quoique ,  étant  évidemnient  des  composés  de 
f  et  Ve  de  la  dernière  syllabe  conservant  à*peu-près  le  son  qu'ils 
ient  dans  le  primitif ,  ont  dû  suivre  la  même  analogie  (4i  5). 


m^ 


"•♦« 


»r^ 


t^K^^tr^^^m 


I   II  I    M  iifyf"w»w 


■^w 


wm 


(414}  Voilà  un  livre  d'or  \    Toîlk  uie  tête  d*hoinme. 

jn*aime8-tu  î  '. m*honores-tu  t 

l*€B«Jors-ta  % rhabîiles-tH  t 

j'endort-il «'hablUe-t-ih 

/l'arrive-t-on  pas?..  /i*habille8-tu  pas  cet  enfant? 

Pot  fait  tomt Thomnie  est  né  Iwa. 

^tt'arrire-t-il  1 çn^hësitez-YOus  ? 

c^est  moi est-c^  encore  à  moi  de  parler! 

/ai. aSt'je  été  aride  f 

'  n'éiide  la  voyelle  que  lorsqu'il  est  pris  substantiyement ,  et  lorsqu'il  est 
^  devant  le  vert>e.  Je  ne  s^apostrophe  non  plus  que  dans  cette  dernière 
ilatance. 

S)  Lorsque  devant  une  voyelle ,  parait  paisible  possesseur  de  l'ap— teiepiUy 
lelque  circonstance  qu'il  se  trouve. 

Ils  il  n'en  est  pas  de  même  de  puifçuç,  nuoique^  dpnt  IV >  H\9D  I^IIsI' 
grammairiens  y  ne  s'élide  que  devant  il,  ils,  elle,  elles  ^  on  g  un,  une  g: 
s  Tant  un  mot  avec  lequel  ces  conjonctions  sont  immédiatement  liées. 

e^lque,  selon  le  plus  grand  nombre,  ne  penl  l'e  que  devant  un,  une; 
J^tA  encore  devant  autre ,  selon  M.  Letellier. 

L  dit  sans  e  jusqiCà ,  jusqu*ici  ,  selon  tout  la  monde. 

»!!■  avouons  que  nous  avons  peu  de  vocation  pour  traiter  tua  su)ft  atisti' 

^vtant.  Nous  renvoyons  les  amateurs  d'aussi  intéressants  détails  à  M.  Oj- 

Duvi?ier,  que  nous  appèletons  le  héros  et  presque  le  mariyr  4e  l'apos- 

^e.  On  trouvera  dans  la  Grammaire  des  grammaires  que  presque  n'ieiieiroa 

4?* 


La  qualité  des  sons,  dit  Con 
■eirtlmeat.-ie»  sons  ouverts  et  k 
las  sons  aigus  à  la  galté,  les  syl 
labes  traînantes  et  peu  sonores  à 
tantes  et  fortes  expriment  la  col 
conTÏennent  au  plaisir  et  à  la  te 
Jly  a  donc  une 

Cesl  celle  qui  en  effet  imite  i 
qui  exprime  certains  mouvemen 


son  priTÏiègB  que  dans  presqu'île,  • 


Oànstntetioniousle rappori de  rharmonie.     iM% 

State. 


Exemples, 

la  moUcaae  opprtaté* 

icb«  à  c«  mot  Mat  m  Unga*  gUcée  , 
Mvler,  tnccoiBbaiit  sou*  l'cXTort  y 
«d  Im  bns  )  fana*  I*«U  «t  •'•ndort. 


oà  i«  parla  aat  àà\k  loin  dfa  noi.^. 

b 

•  attalw,  fl*ua  paa  IranqoiUa  at  l«nt , 
dana  Farit  la  monarqua  iadolant.  c 

l'autaur  dur,   dont  Tipra  at  rude 


OhstroaUmu. 

Les  sons  sourds  et  embarrassés  de^ 
deux  premiers  vers  imitent  parfaire»' 
ment  bien  l'état  que  décrit  B^iUjiu. 
Le  mélange  des  syllabes  muatt.es  e(  dei» 
nasales  arec  des  syllabes  plus  son/ores 
représente  très-bien ,  dans  les  derniers 
rers  ,  la  mollesse  ^ai  chancelé  et 
tombe* 

Ce  vers  >  comme  le  temps  ^  marche 
avec  rapidité. 

•  •  « 

Ici  les  syllabes  longues  dominent  ^ 
surtout  parla  place  qu'elles  occupent. 


tatuillant,  rima  malgré  Minarra  \ 
ird  martaau  marlaUnt  la  bon  aena^j 
■chants  ven  douza  fois  douza  canis. 

d 

dor,  ruda  anteur,   digna  objat  da 

titW    y 

paa  lira  aiaa-tu  ma  blâmar  Y 
mas  péchés  ja  no  sais'  qua  trop  lira 
qua  ta  fais  imprimer,  a 

prejat  d*ua  poéta  ignorant , 
•■M  béros  Ta  choitir  Childabrand  !  / 


>  .^ 


Ici  Boifeau  imite  à-Ia-fois  les  inver- 
sions forcées  y  et  la  dureié  du  style  de 
Chapelain. 


:    .f 


Il  y  a  beaucoup  d'adrestd  dans  ce 
dernier  vers  de  Boileau.  Ces,*» ,  choisi 
Chil...  \  cette  réunion  de  sons  contribue 
beaucoup  à  ravaler  Childébrmndt  qui 
en  lui-même  j  à  la  yérité  )  n^ett  pas  bien 
beau.  ' 


17UMÉRO      IV. 

^etit  complément  à  la  suite  d* un  plus  grand. 


.•li 


bition,  qui  est  prévoyante , 
venir  le  présent;  la  volupté  y 
i^le  y  sacrifie  au  présent  Va- 


Dites  :  L'ambition ,   qui  en   pfé 
voyante,  sacrifie  le  présent  à  l'avenir; 
la  vdtùpté;  ^ni  est  aveugle,  sacrifie 
l'avenir  au  présent,  g 


d  Boii^ 

tïj: 


f  Boit. 
'  g  Ti«mAiB* 


y»oa      Consfrucfion  sous  le  rapport  de  rfumnoiâi*. 
Saite. 


3*.  Li"5  hjpocriics  s'éturiieirt  i  pare 
In  vices  les  plas  honieui  et  lei  pin 
décriés  des  defian  de  la  verta. 


4°.  Dieu  réiltii<iii  !e  sopribe  Noliu- 
choiJoKosor ,  qui  touJQJi  usurper  lei 
honiieiiTa  dÏTini ,  à  la  condition  da 


Dite!  :  Dieu  rédoinl  k  U  m^M 
d«i  btiei  le  auperbe  NibulmlMn 


Ce  vice  produit  i-peu-près  le  même  effet  que  c«lui  du  B*.  fit** 
dent.  Ordinairement  on  aime  à  finir  pac  le*  moU  et  par  laKOMf^ 
mcnts  les  plus  longS- 

KUNÉBO    V. 

Du  défaut  de  proportion  dans  les  différtMs  memèfoà 
la  phrase  ou  de  la  période. 

Dajis  cette  circonstance,  on  dit  que  la  phrase  ou  la  périoJ»  im»Ç 
de  nombre.  On  comprendra  mieux  cette  expression  apréa^' 
aurons  vu  quelques  exemples. 

Comparez  les  exemples  des  deux  cohrtnea  saivmmm' 
I  Bo*turU 

Quand  TOUS  voyez  piis«er  c«mm«  en  1     Quand  roui  *of  ez  paitei  coBV 

]e  ne  dis  p.ia  les  rois , { Je  ne  ilî«  paa  les  tois  cl  le*  KU|[«MI 

mail  Ifs  Euts   qui   ont  fait  trembler  |  mai*  Ira  grandi  «mpîru  i|i>i  M' 
le  monde; - (trambtar  tool  l'unïTCtf; 

!  quand  loni  voyez  tet  AMjriw») 
n  isridnnM  (•)  , 
lies    AlèdHs,    le*   Priiea,  la  Gi« 


quand  loal  ya-jei  tel  Asayrioni, 
les  Médei,  le*  Pertes , 


I  *e   p(é«e»iet  Atnmilt  *OU  M^l 
I  et  lomlwr ,  |>our  tiad  (Uni  !■•■ 


[*)  Il  Callaii  fi  les  mtiUiimt, 


Cansbuction  sous  le  rapport  de  ITiarmonie.     t:ioS 

« 

Suite. 


Bbèsuei. 

ce  fracaJ  effroyable  tous  fait  se&trr 
qu'il  fi*7  «  rien  de  tolide  fartti  le» 
hommes  y 

*iiittatâUté  est  le  sortes  choies  i  et  que  Piacoastaiice  et  Tagitatioa  est  lé 
es.  • •  .  •  .  • i  propre  partage  des  choses  humaines.  « 


t  TOUS  montre 

a  n*est  solide  ici-bas  y 


it  eOrayé  » . 
>n  considère 


de-Bretagne , 

tte, 

lanie ,  •  .  •  .  . 

e  jusqu'à  ses 

e  y  la  Tbrace , 
A>sie  mineure. 


On  est  encore  effirayé , 
quand  on  considère 
nations  qai  sont  encore  si  re- j  qne  les  nations  qui  sont  encore  à  prë- 

esy I  sent  »i  redouLibles*, 

les  y  l'Espagne,..  • î  tontes  lesGaules ,  toa^es  les  £spegnes, 

C  la  Grande-Bretagne  presque  toute  en- 
tière , 

l'Illyrique  jusqu^au  Danube, 
la  Germanie  juaqu*à  PElbe , 
dése  tA  )  l'Afrique   Jusqu'à  ses  déserts  affreux 

' f  et  imj)énétrables  » 

la  Grèce,    la  Thrace,   la  Syrie,  l'É- 

tous  les  royaumes  de  TAsie  mineure , 
et  ceux  qai  sont  enfermés  entre  te 
Pont-Buxin  et  la  mer  Caspienne , 
et  les  antres  qve  i'oubKe  peut-être, 
ou  que  )e  ne  veux  pas  rapporter  , 
é  long-temps  que  àe&  provinces  j  n'ont  été  pendant  plusieurs  siècles  que 
^ (  des  provinces  romaines,  b 

>ule  étendue  de  mots ,  dit  Gicéron ,  qui  peut  syftiécriwr  «rec 
autre  étendue ,  quand  mémt  elle  ne  serait  pas  vers ,  est  appelée 
hre,  en  grec  rl^thme.-»  Un  pied,  dans  un  vers,  forme  un  nombre^ 
1^  comparé  à  tm  autre  vers ,  forme  un  nombre  plus  étend». 

>roie  a  àt^  nombres  comme  les  yers,  maià  |>lus  li^ireSé  Corn- 
es sublimes  périodes  de  Bossuet  avec  les  anti-périodes ,  et  fotia 
z  la  puissance  du  nombre. 

62  comme  dans  Bossuet  la  pensée  se  divise  et  se  sous^we^ 
{  les  parties  en  sont  proportionnées,  symétrisées  \  comme  les 
"es  de  phrases  sont  terminés  pajr  des  mots  longs  et  sonores. 


BT.  HiU»  iMn'r. 


I      if  SoêtVKX»  Âiht,iutéir.3»,jfmrt. 


PARAGRA 

Construction  considérée  st 

Comparez  les  pi 

C«t  aigle ,  dont  le  *ol  hardi  iTail 

tt'.ibord  efTrayé  nos  proTÏncel,  prenait 
dil-jj  Tnioc  pour  se  sauver  net  le* 
nionlagnei. 

cf  Dans  un  tableau  bien  fait,  dî 
»  tion  sensible  entre  toutes  les  p 
n  se  présente  accompagné  de  se»  c 
B  Trent  ensuite  dans  l'ordre  des  r 
n  ordre,  la  rue  se  porte  naturelle 
n  saisit  sans  efTort  tout  le  tableau 
»  par  la  manière  dont  on  distribu 
n  pond  au  clair  obscur.  En  génér 
x>  une  idée  consiste  à  la  mettre  ■: 
»  davantage,  s 

Cette  construction,  qui  dispose 
LBua  iHTikix ,  donne  plus  de  i 


Construction  sous  le  rapport  de  rmêMt.       iao5 

jDéfd 

une  circonstance  qui  viendrait  trop  tard  j  si  elle  ne  commençait 
i  la  phrase.  L^action  se  peint  avec  toute  sa  promptitude  ^  déjdpre^ 
ItP  essor  ^  elle  se  ralentirait,  si  Ton  disait  :  il  prenait  déjà  F  essor» 

Pour  se  sauver  vers  les  montagnes, 

;  une  action  subordonnée  y  et  ce  n^est  pas  sur  elle  que  doit,  tomber 
plus  grand  jour.  Si  Fléchier  eût  dit  pour  se  sauver  vers  les  mon'' 
jnes  DÉJÀ  PRENAIT  L^EssoR ,  le  coup  de  pinceau  eût  été  manqué.. 

Enfin  ilont  le  vol  hardi  avait  d'abord  effrayé  nos  provinces  y 

;  une  action  encore  plus  éloignée  ;  aussi  Porateur  la  rejète-t-il  à 
fin  comme  la  partie  fuyante.  Elle  n^est  là  que  pour  contraster  ^  qu^ 
ur  fidre  ressortir  davantage  Inaction  principale. 

Suite. 


Les  ennemis  dont   nons   fûmes   la 
ne  rencontrent  leur  tombeau  djns 
flots  irrités. 


Dans  les  flots  irrités  s^ouvre  nn  tom* 
beau  pour  les  ennemis  dont  nousfiimea 
la  proie,  a 

Condillac  examine  la  première  construction.  «  11  faudrait ,  dit-il  ^ 
que  les  flots  irrités  commençât  la  phrase  :  cela  ne  suffirait  point 
encore.  Car  cette  peinture  serait  faible  :  Dans  les  flots  irrités  renc- 
ontrent leur  tombeau»  Le  tableau  demande  que  les  expressions  ^ 
dans  les  flots  irrités  rencontrent  leur  tombeau  ,  ne  soient  pas  sépa- 
rées,  et  que  les  ennemis  dont  nous  fûmes  la  proie ,  soit  présenté 
dans  Péloignement.  Cependant  cette  inversion  serait  contre  le 
Bénie  de  notre  langue  :  Dans  les  flots  irrités  rencontrent  leur  tom^ 
^au  les  ennemis  dont  nous  fâmes  la  proie.  Il  faut  donc  chercher 
Ui  autre  tour. 

*  Je  dis  d'abord  les  flots  irrités  deviennent  le  tombeau  des  ennemis 
Bon/  nous  fâmes  la  proie.  Mais,  en  fesant  àes  flots  irrités  le  sujet 
^  la  proposition ,  je  ne  marque  pas  si  sensiblement  le  lieu  du 
^mbeau,  que  lorsque  je  prends  un  tour  où  ces  mots  sont  précédés 
•^  dans.  Je  dis  donc  :  Dans  les  flots  irrités  s'ouvre  un  tombeau  aux' 
^inemis  dont  nous  fûmes  la  proie, 

n  est  très-utile,  en  pareil  cas,  de  consulter  le  langage  dVction  y 
^i  est  tout  à-la-fois  l'objet  de  l'écrivain  et  celui  du  peintre.  » 

^•^ti  pur  CondiUmc.  * 


3.  Arec  leur  force  ! 
naîHMice  qui  les 


Consirurtion  SOUS  le  rt^iport  de  ràOèrét. 
Suite. 

exempta  de  la  constmeHOM  d'huilé. 

S.  Duc4tédel'A«ieeuilVriiw,rtl 
à-dire,  les  pliitin,  Ir^rnlinuM 
et  U  mollcue.  Du  lAïc  iIf  UM 
étBÎl  Junon  ,  cV«-i*iiT ,  li  p>*ii 
■ïet  l'ïiBour  ronjugil*  Mf  hiiih* 
)'ét<M|u«iice  ,  Jspiln  ff  b  ■  ~ 
politique.  Dn  cAlé  d*  l'Aw 
Mars  .  impitueui  et  briiul,  f'rf*' 
dire ,  la  giienv  fiite  nrc  I 
Du  cAU  de  L>  Grèce  «Lut  Fib, 
c'est-àilire  ,  TatI  mUiuire  it  I 
lenr,  conduite  par  eaprit-  / 


Phrase. 


1.  Atcc  les  conTcationt  et  lei  deroirs 
naissent  la  tromperie  et  ts  nea- 
MHige.  6 


n'adiit  |tù  %!■•  JM 


i.  Aîniî  fat  L'Ie't'  le  royaume  d'InroCl 
contre  \e  rDynumc  ilr  Judi.  Dam 
celnl  dlïraël  iriumphêrenl  l'iinpitli! 
et  l'idotïtrie,  irlc.  e 

Avoir  bien  observé,  penser  cl  setilir  fortement,  vojli  «n 
ce  qui  con-itiliie  principalement  Ip  grand  écrivain.  Vient 
Part  de  construire ,  d'où  tésultent  tout  ensemble,  ctané , 

tout  à  remplir  cette  dernière  condition  <;<* 
Vn  dos  plu»  grands  obstacles  à  siii-mnnfrr  i* 
obtenir  l'ordre  d'Intérêt,  c'est  noire  langue  elle-mèinB,  qui,  pm« 
résiste  souvent  aux  inversions.  Mnlsctn»»' 
culte,  presque  toujours  insurmontable  pour  le  g«nd  nOBte*» 
auteurs,  voyez  combien  souvent  les  graniU  écrivains,  parmi  If^* 
iigurent  au  premier  rang  3.-3.  et  Bo«suet,  l'ont  teureusoBett 

Déjà  peut-éire,  sanaysonger,  sortons-noa»  des  modeatetli*^ 
qui  conviennent  à  un  cour*  de  grammaire  ;  car  nous  ne  ToaJont  |w 
avoir  1,1  témérité  dV'ntrer  dans  le  cKamp  de  U  tittérnlure  cfiiiV 
et  de  chercher  à  suivre ,  même  de  loin ,  La  Harpe ,  notre  AodnM 


intérêt.    Ce; 

:   le  géni 


-j 


PONCTUATION, 


Vie.  ET  DERinÈBE  FAIITIE 


DE    LA    GRAMMAIRE. 


TAhLEAU  systématique  de  la  Ponctuât 


Hialoir?  <lc  la  poncluntion.  .  .  . 
Idée  générale  de  la  ponctiutioii. . 


Règles.  —  Exception*.. 


'Point  (.)  la.o.'^  .p^^j^  1^  difficulté  de  la  pooctajtioii  en 
l'emploi  du  poiat*  • ••••>• 

I  Exemplei  el  Knil^aet -.  ^.''•l.. 

l  <lc»iintc( .:, 


A 


Virgule  ()}-■<  eolre  le  dernier  sujet  et  le  icrbe 

1  panirs  difisiblei  ponciuMlile*.  ....... 

V  *i  J'eltipse  influe  sur  Temploi  de  la  tirgotci 

Peint-Virgule-}  Exemple»,  ,n,.lyses 

(    Abui  (lu  poînt-niguk..  ........... 


f  deux  Borlea  d'eini 
(Aba«  dea  detix-p 


^J' 


le  Dgne  gndael 
icdgne  non-gn 


1  Exempin 


Point  inlerrogalil(!)etpoiQtoxcloinOlifl!)JrempùcoiH  le»  q: 
t      ■■£>£>  gr*Jiwl 

Complice  lions  de  la  ponctiuEùm  avec  la  parenthiac 

Plusieurs  [loncluationa  d'un  mime  texte  compai'^et , 


A 


PONCTUATION. 


<    I 


EL  que  soit  un  ouvrage ^  il  ne  doit  être  qu^ude  pensée  plus  ou 
ns  -vaste ,  plus  ou  moins  développée. 

lUniqué ,  tit  quod  vit  limpUx  dutitasmt  tt  luucfn. 

'Qa«,  a*tiB  art  délicat,  iMplibcé  taamtiM,     '  " 

H^y  forment'  qu'un.  a«ul  t4)ttt  da  dÎTartas  partiaa.  ,  , 

l'Homme , sensé  ne  songe  pas  d'^^hord  à  écrire.  Il  observe  |  il  ro- 
lie  des  faits  ^  il  les  compare  et  les  analyse  3  et  sUl  sent  qu^il,peut 
des  clioses  nouvelles,  et  classer  dans  un  meilleur,  ordre  celles 
ont  déjà  été  dites  y  il  conçoit  le  dessein  de  iaire  un  livre.  Quelle 
Le  il  va  sUmposer  !  un  grand  fonds'  d'activité  et  l'amour  du  bien 
lie  pourront  seuls  le  soutenir.  Après  avoir  long-temps  médité 
sujet  y  et  l'avoir  envisagé  sous  tous  ses  points  de  vue ,  il  en  trace 
donnance,  c'est-^à-dire ,  il  le  divise  et  le  subdiVise^  selon  que  la 
ire  des  choses  le  comporte ,  et  que  l'utilité  l'exige, 
les  diverses  parties  qui  vont  composer  ce  nouveau- tout  doivent  être 
gées ,  comme  celles  d'un  bel  édifice ,  dans  un  ordre  graduel  ou  de 
ordination.  Il  ne  suffît  pas  que  cet  ordre  existe,  il  faut  le  rendre 
dble  à  tous  les  yeux  ^  ce  qui  peut  se  &ire  par  des  signes  graduels. 

On  peut  égarer  ainsi  cette  graduation  : 

ître  général. 
Parties  ou  Livres. 

Sections. 
CHapitres. 
Paragraphes. 
Articles. 

Numéros. 
Alinéas. 

[  Point  (.) 
î     Points  :   I  Point  înterrogatîf. 
I   Point  exclamatif.    • 
Deux  points.  ' 

Point-virgule.       * 

Vùrfula. 


La  Botanique  divise  lea  plantes  en 
les  ordres  en  genres,  les  genres  en  es 

Tioiis  n'entrerons  ici  dans  aucun  d 
dtqué  qu^un  sujet  quelconque  doit  £ti 
dÎTiaé  en  parties  graduelles  et  nibord 

Un  ouTTOge  ft  to«iour«  on  titra  g^ 

Lft  roBtine  tipit»  o»  tim  i  U  Ut» 
^fpHe  tUn»  eounuut. 

Ainsi ,  par  ezempU ,  t«I  mtaur  np 
la  mat  a»m»*iaK,  dans  U  verMf  .4 
le  mot  usuzux. 

WaîUy  et  Restant  se  sont  a£Fitu>G 
lieu  d'un  titre  couruit,  ils  annonce 
sujet  particulier  qui  y  est  traité  !  hqij 

Lorsqu'un  auteur  a  conçu  son  pUj 
sions  et  de  subdiTÏsioni  qui  se  trouvi 
pour  la  typographie,  qu'il  veille  i  c 
•oit  conforme  à  U  graduation  des  tïl 
^-dessus. 

Il  V  a  auelouei  auteurs  didactiouai 


!•  »ft  B^  fuaJt  gnii*  coaionîr  q««  daoa  le*  HMenn*  at  dan» 
ipophtegmes. 

tpaMUst  ua«  lériB  de  amnéroa  Mt  aKcelkvts ,  torequ'U  M  s'agit 
d'un  ftmtt  de  docUiae  :  alors  i«  numéro  «oui  rappàle  la  rjigU, 
oi  e«t  trèa-»pâde  et  tràt-^onsode.  Vof u ,  fu  ex«P)ple ,  ia 
ière  doBt  noua  avons  UaitÉ  le  genre ,  pag.  3/6 ,  et  la  prononcia- 
»  PH-  49»- 

in-seulement  on  marque  l'ordre  par  des  titres ,  tels  que  «Ont  le* 
tpaities,  mcCkum,  mais  on  indique  à  la  suite  ou  on  deatout  In 
r«  de  Tobjet  qu'on  va  traiter. 

ien  n'est  pins  mal  entendu  que  les  ouvragea  tont  d'une  halaîne 
as  pause.  Un  texte,  qui  n'est  coupé  que  par  des  titres  cUir- 
•M  }  est  comme  une  mer  effrayante  qui  ne  présente  à  l'oail  qu'une 
e  incommensurable- Il  faut  donc  qu'un  auteur  ,  sur-tout  lorsqu'il 
t  de  l'enseignement ,  ménage  des  repos  pour  L'esprit.  C'est  un 
eux  mots  qui  annoncent  de  quoi  il  Ta  être  question  :  c'est  ce  que 
mprimeurs  appèlent  lignes  perdues.  Outre  les  direrses  sortes  de 
s  que  nous  avons  énumérés,  il  peut  recourir  à  la  division  par 
noes,  aux  blancs  ou  lignes  perdues,  au  milieu  desquelles  il  ne 
e  qu'un  ou  deux  mots  qui  attirant  l'attentioti,  etc.  On  a  pu  voir 
parti  nous  «voiu  tiré  dans  ce  Cours  des  différents  moyens  que 
'  a  îwxÀ*  la  typf^raphie. 

tlïnéa  est  l*éclielon  qui  Uent  le  milieu  entre  la  ligne  perdue  et 
4nt.  n  rompt ,  dit  Domergue,  la  monotonie  des  lignes,  repose 
e  et  délasse  l'esprit. 

povcnjATiojr  piopreheiit  dite. 

D  existe,  dît  l'Encyclopédie,  au  mot^OTicftMteMK,  ua  gnusd 
■brt  de  manuscrits  anciens ,  où  ni  les  sens  ni  les  propositions 
•ont  distinguées  en  aucune  manière  ;  ce  qui  porterait  à  croire 
»  faK  âe  la  ponctuation  était  ign<»é  dui*  les  premiers  tempe. 
Le*  principes  en  sont  même  aujourd'hui  si  incertains ,  A  pss 
en  par  l^nsage  uniforme  et  constant  des  bons  auteurs ,  qu'au 
smîer  aspect  on  est  porté  à  croira  que  c'est  une  înventioa  mo* 
aie. 

On  trouin  néanmoins,  dans  les  écrits  des  anciens,  une  suite  de 
Bcngnages  qui  dtoontreitf  ^M  U  ■écouiti  de  cqit«  dàatinctùui 


écrits  d'Heraclite ,  saus  risquer  de 
Dia-stii.ai ,  de  dOstêmi,  sîgnif 
Cicéron ,  accent  oratoire,  livre 
er  il  la  désigne  par  le  mot  intbi 
points,  entre.  Qest  du  latin  put 
ponctuer. 

Nous  verrons  que  la  poactuati< 

pauses  qu'on  doit  faire  en  lisant, 

elle*,  et  les  sens  psrtieli  de  chaq 

Idée  générale  i 

I,  J'aime •nitont troi* Hne* de «tf.ln 

a.  Il  y  a  aussi  des  styles  qui  po 


1.  Fonrquoi   n'iiimeiaii  -  je  pas   trai 
Mius  de  styles  : 


...»:  n'Zh..i:nn,Ihip 


J*onctuation.  TaiS 

&I1  voit  d*aborâ  que  dans  le*  trois  gnuLdes  pbnUes  tout  se  lie,  et 
B  1k  clialiie  ne  finit  qu^ftprès  qu^on  a  inrononcë  le  mot  ordre  ;  que  si  ^ 
r:  exemple ,  on'  s^drrét&it  après  trois  sortes  de  stylet,  conune  aprôa 

sens  indépendant,. il  serait  impossible  de  continuer  en  dnanti 
!  *tyU  rapide  qui  émeut,  enlraînej  car  ces  mots  ne  sont  point  une 
r«ae  qui  ait  un  sens  complet ,  ils  en  supposent  nécessairement  dVu- 
«,  ou  qui  doivent  avoir  précédé  ou  qui  doivent  suivre. 
Ce  serait  aussi  en  vain  qu'on  chercherait  à  ne  faire  qu'un  tout  de 

grande  phrase  et  de  la  petite  phrase  qui  la  suit.  La  construction 
bdogîque  montrerait  évidemment  que  la  chaîne  finit  après  le, mot 
dre. 

Il  a  dotac  fallu  mettre  après  le  mot  ordre  te  signe  de  ponctuation 
d  marque  la  fin  de  la  chaîne  ,  ce  signe  a'qipèle  un  point. 
On  a  TÙ  que  les  trois  grandes  phrases  et  les  trois  petites  soht  ter' 
înées  par  trois  sortes  de  signes ,  savoir  ! 
Le  premier  porte  simplement  le  nom  de  poÎTit  (  ■  )  » 
IiO  second  s'ap^èle point  interrogatif^l)/ 
Et  le  troisième ,  point  admiratif  (  !  ]. 

Tous  les  trois ,  dans  les  phrases  citées ,  marquent  la  fin  d'un  enchaî- 
nent de  mots  ou  d'un  sens  complet.  Nous  verrons  plus  tard  que  les 
tx  derniers  ne  remplissent  ici  cette  fonction  que  par  accident. 

Suite. 

Ue  premier  soin  qu'on  doit  avoir  lorsqu'on  ponctue ,  c'est  de  re- 
Utaltre  où  il  faut  mettre  le  point.  Ce  n'est  qu'après  cette  première 
W^on  d'une  phrase  d'avec  celle  qui  la  suit,  par  le  moyen  du 
Ht,  qu'on  peut  songer  il  employer  tel  ou  tel  autre  signe  t.tout 
■end  de  cette  première  délimitation.  Tracez  ces  premières  limites 
ne  manière  franche ,  mettes  le  point  partout  oit  l'enchaînement 
■lOts  cesse;  lie  craignez  point  de  les  trop  multiplier.  Une  posc- 
^(Hi  un  peu  forte  soulage  l'esprit  et  ne  nuit  point  «u  sens  ,  coi 
point  placé  entre  deux  phrases  n'est  point  une  si  grande  bar' 
^e  qu'on  ne  puisse  ensuite  apercevoir  l'espèce  de  relation  qu'elles 
'  cutis  elles.  U  y  a  des  auteurs  qui  volontiers  nu  mettra^nt  le 
a.  44 


iii4 

Boiat  qii^à  la  fin  de  elMque  clupitre.  Alors  y  daa»  ■■  h  «m 
as.^embUge  de  mots ,  comment  r«ccuiDa]tre  1«uts  diiîèteatet  tatto 
d'encbalncmeut ,  et  pouvoir  m&r()ueT  tous  les  degrés  de  «ubordiu- 
Tion  f  C'est  l'iinpos«ible  qu'on  a  entrepris ,  et  U  &ut  Brc««Mân»(si 
iju'on  succombe.  Combien  il  ctt  plus  naturel  et  |Jui  proportieme 
il  notre  faiblesse  ^e  faite  finir  la  chaîne  où  en  e&t  la,  c 
idéolDgi(|ue  muntrt:  qu'elle  fiait  ] 

Le  poÎKt  une  fois  pl»cé , 
il  &ut  voir  si  l'on  peut  on  si  l'on  ne  peut  pas  diriser  oa 


T  exemple ,  celle-ci ,  il  y  a  des  styles  qui  portent  le  mom  detljin 


personncU, 

le  présente  qu'u 

ne  »crie  d'anneau 

XHUCCOHÊ 

quivln' 

luent 

qu'un 

tout  indivisible 

Cette 

ihrase  n'e 

tt  donc  pas 

»«^ 

d'Atr 

divis 

de  recevoir  dans  son  inléoff 

aucm 

1  Mgne 

de  ponctuation 

>t  point  de  même  de  la  phrase  suivante  ; 


J'ajme  trois  si 


(  le  style  rapide,  qui  é 
1  le  «tyle  pittoresque, 


émeul ,  eiunix! 
quî  pressa'"  "■ 
s  de  ilyles  :  ^       veraent  les  objets } 

I  et  le  style  méthodique ,  qiù  w"^ 

(      loujov 


■s  avec  ordre. 
Elle  ie  coupe  naturellement  en  deux  grande*  partii 
La  première ,  faimc  trais  sortes  de  styles; 
La  seconde,  le  style  rapide,  etc.; 


Mais  cette  s 
c»nimeonavu 


^conde  partie  se  subdiv 
en  trois  brancbet,  sav 


le  style  rapidR,tft. 
le  style  pitIofe«JU»i<* 
le  style  mélJiodîipWi 

Chacnae  de  ces  branche*  se  subdivise  encore  en  nmci 
On   a  TU  que,  pour   marquer  U   premiëre   division,  celle  ^'1 
phrase  en  daux  parties,  on  n  mis  les  dcux~poinu;  qu'oi 
les  premières  subdivisions  par  le  poïnt-virgulï),  ot  t«s  tMOn^*^ 
divisions  parla  virgule. 

Ainsi  tous  les  siguus  gredueU  de  U  ponctuation  ont  été  t*f'> 


PonduaUon.  191$ 

laiu  la  même  phrase  x  ce  qui  amTera  toujours  lorsqu^il  7  aura  di- 
rtston  y  subdiTlsion  et  arriére-subdiTision. 

Les  deux-points  annopceut  toujours  ceil  trois  coupes  graduelles. 

Mais  y  quand  il  n^y  a  que  division  et  subdivision  ^  le  point-virgule 
Bt  la  virgule  suffisent  pour  les  marquer  ^ 

Quand  il  n^  a  qu^une  division ,  on  n'a  plus  besoin  que  de  la 
râgule. 

Ainsi  OKk  ponctuera  de  cettf  sorte  les  phrases  suivantes  : 

Ile  style  rapide , 
1q  style  pittoresque  f 
et  le  style  méthodique; 

J^iime  le  style  rapide ,  k  style  pittoresque  |  et  le  s^l^'fl^tKo- 
tt^e. 

Après  avoir  ainsi  indiqué  le  génie  de  la  ponctua^on,  nouf  fdlons- 
tm-  «saminer  un  à  un  les  différents  signes  en  sept  chapitres.^ 

Le  premier  chapitre  traitera  du  point  $ 

J>e  second  de  la  virgule  \ 

m 

Le  troisième  du  point-virgule  ; 

Le  quatrième  du  deux-points; 

Le  cinquième  du  point  interrogatif  ; 

Le  sixième  du  point  admiratif; 

Le  septième  traitera  de  la  ponctuation ,  lorsqu'elle  fst  en  rap- 
port avec  la  parenthèse. 

'Kous  terminerons  ce  traité  par  un  huitième  chapitra  |  où  nous 
I^^nerons  une  idée  de  quelques  autres  signes  typograpUquf^t  appè- 
^  points  suspensifs ,  tnUts  de  s4pam$ion  ,  etc. 
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CHAPITRE     I" 


BU    fOIJTT. 


}t  qui  l'entend.  Il  eil  tti 
it  il  y  a  compenulûm. 


1.  Cbaquc  conUBissaitce  ne  M  dévc- 
lof^c  qu'après  qu'un  ceruin  nombre 

luppee5.NoTA.il  laiit,  bien  entendu, 
Hxcepter  Is  première  conniiHnm. 


3.  Denx  écolier* deUiillelItroatlM 
de  déjjic  dju*  uo  pâj>  que  b  |ifr| 
Bcsse  de  tout  un  vill^e.  CtpcM^ 
lea  enfants  des  rilUgeoii  moi  rxtà 
bien  loin  de  cf  qu'ils  deYinient*»! 

4'  flessprrcï  \e  TOc^bnloire  it  l'nbtt 
c'est  un  tr^s-grand  inconT^niotfdl 
■it  plus  do  œotsqned'id'vttJtHk. 
qu'une  des  raisons  paonjaiM  ht  | 
s.iiis  ont  généritleinenl  rei|iril  f^ 
)U3ie  qne  Ifh  gêna  de  la  (lII*  Mlfif 


Aucune  de  ces  phr; 
|ui  puissent  se  détatlii 


;»  nVst  divisible  ni  subdiviïible  en  prni" 
,  Par  exemple  ,  ou  ne  pourrait  point  ((u^ 


Je  l 


ne  i]u  il  n'y  a  nen 


que  (le  voir  une  jolie  choie 

qu'on  a  dite 

mourir  dati^  l'oreille  d'un  sot  qui  IVuiciid. 
Toute  autre  rtiupe  senùtencore  plus  insup|Kntlable.  Là  J 
phrase  est  remarquable  par  sa  longueur.   Cependant  il  ot 
sible  d'y  faire  des  Loupes,  qu'on  puisso  distîuguer  par  U  ] 
lion  :  elle  pourrait  oiru  trois  fois  plus  longue  ,  et  itre  eue*»*  û 
visible.  C'était  donc  une  doctrine  créée  en  l'absence  t0tala<i(*^ 
que  celle  qui  ctabLissait  que  la  ponctuation  doit  tt  fi^"  ' 
besoins  de  la  respiration  yOt  qu'elle  est  l'art  ifindigaer,  pût  Jaii^     H 
reçus,  taproportion  des  pauses  qu'on  doit  foira  en  lisaMt.  1 


a  Md^»«,  Llllritf/Ti. 


L   t.l.  ft.  £hM.  ■. 


Du  Point.  la  17 

Cette  erreur  a  jeté  de  si  vastes ,  de  si  profondes ,  nous  osons  le 
re,  et  de  si  pernicieuse^  racines ,  qu'elle  ne  peut  être  trop  puis^ 
aiment  combattue.  Aux  faits  déjà  avancés ,  nous  allons  ajouter  les. 
Lvants  \ 


Fe  préfère  le  ténhoignage  de  ma 
stcîeiice  à  tous  les. discours  qii*on 
ut  tenir  de  moi* 

La  gloire  des  grands  hommes  se  doit 
y^ars  mesurer  aux  moyens  dont  ils 
sont  sends  pour  Tacquérir.  a 


Je  ne  sentis  point  devant  lui  le  dé- 
vdrè  où  nous  jéte  ordinairement  la 
t|AKnce  des  grands  hommes,  h 

Hais  ils  ne  yeulent  s'exposer  qu'au- 
ttk  qu'il   est  nécessaire   pour  faire 


réussir  le  dessiein  pour  lequel  ils  &'«»• 
posent,  c    .       ■ 

II*  paupU  t'^tonaa  comm«  il  m  ponrait  Ikirà 
Qu'un  homme  seul  •&»  plut  «la  tmoM 
Qu'niM  multitude  ds  geu».  d 

Un  loup  qui  commentait  d*aToir  petite  part 

An«  brebia  de  aon  To&iinage 
Crut  i^u'il  fallait  «^aider  de  la  peau  du  renard.  * 


Lo  même  orgueil  qui  nous  lait  blâ-» 
mer  les  défauts  dont  nous  nous  croyons* 

m 

exempts   nous  porte   à    mépriser  les 
bonnes  qualités  que  nous  n'avons  pas.  f 


'  Seloii  Beauxée  même  9  la  première  phrase ,  où  il  7  a  vingt- six 
yilabes,  n^excède  pas  la  portée  ordinaire  de  la  respiration,  et  peut 
Il  être  regardée  à-peu-près  comme  la  mesure • 

•Aemarquez  que  les  trois  phrases  suivantes,  dont  l'une  est  de 
Bnte-troiA  syllabes  ,  sont  encore  écrites  par  Beauzée  sana  ponctua- 
>xi  intérieure.  Les  trois  subséquentes ,  dont  Pune  elt  de  trente-huit 
'Uabes,  sont  ponctuées  de  même  par  Didot. 

.XJrbain  Domergué  et  plusieurs  autres  grammairiens ''prétendent 
^m  la  portée  de  la  respiration  ne  s^étend  pas  au-delà  de  huit  syl- 
Jbes,  parce  qu^en  effet  nous  nVvons  point  de  vers  au-dessus  de 
^^te  mesure  y  sans  un  repos  intérieur  ou  césure. 


QuiNTlLIBir 

Owpe  quatre  repos  dans  la  phrase 
suivante  ,  et  la  figure  ainsi  : 

^nimadvêrti  ,  judices , 
omnem  accusatoris  orationem 
in  duas 
.  dimam  esse  partes» 


Bàttbux 

traduit  et  figure  ainsi  la  même 
phrase  : 

J'ai  observé,  messsieurs, 

que  tout  le  plaidoyer  de  notre  adversaire 

se  divisait 

en  deux  parties». 


la^nocx  Bv .  cHé  par  S»auxét.  1     e 


liABOCBftl. 


«  lu.  F. 
f  L^oiaiat. 


I  a  1 8  Du  Point. 

Que  M>  Beauzce  nous  dite  s'il  trouTe  cea  repos  bien  ou  nui  luMiJf. 
Dans  le  premier  cas  ([ue  deviennent  ies  principe*  de  pODctiUliaDt 
Dans  le  second  qui  peut  y  atteindre? 

D'après  les  exemples  ci-dessus  et  Pexplication  qui  le^  suit,  il  Mt 
évident  que  la  respiration  n'a  rien ,  absolument  rien  k  AéaUtr 
•vec  la  ponctuation  ;  que  c'est  le  sens  seul ,  plus  ou  moins  diTÎùtdl 
ie  la  pKrase,  qui  décide  la  manière  de  ponctuer  t4''^)- 


Suite. 


\eé<ifaiixch, 


Chaque 


■es  désirs 


ist  et  dti/aitx 
I  p]  as  prochain 

le  te  développe 
>inbre  d'autres 

velopptes.  b 

e  impatient  est  entraîné  psr 
Indomptéi  et  famitchti  dans 


L'homme  dont  votu  m'avn  b)' 
taltnu  est  Cort  au-dessous  de  i 
nDUmée.  d 


Besuzée ,  lus    poninuns   i!e  loi^Mi 
)i:ileiDe  ,  est  reilé  court  lUns  nt  B^ 


l    poninuns   i!e 


pbisses,  et  i 
partie  italiqi 

Ainsi  dans  la  premièn  plmuciirffOT 
le  nominatif  et  le  rerbc  la  vcat- 
ttmbUât,  Dan*  la  seconil*  il  temï 
bajer  enaRrndaniiui  compU-mcU  ! 
cetsaîre  ,  et  inséparable  pnnr  le  «4 
i-peu-prés  comme  si  l'on  il >sul!(lld 

lepkie.  Dans  U  troiù^mc  il  noiu  dm 
a  dé  Ion  ne  t. 

M.  Sicard  ne)  nne  >ir]^l*  airitti 
partie  ilaliijue.  Il  paraii  donc  (i«»i 
pus  la  respiration  hipo  lonoi» 
qu'il  en  obligé  de  conper  <>edpuii*' 
ce.inx  une  phrase  de  iingt.< 
Cl  de  séparée  impiloTablcniai  1"^ 
et  le  verbe. 


(4i6)  L'idée  que  la  repipi ration  influe  sur  la  ponctuation  est  uneiiUemdi 
Elle  introiiiiil  l'anarchit  tljns  la  ponctuation  ,  el  eeui  qui  tout  imbai  i 
préjuge  ne  ponctuent  pB.srableineat  que  parce  qu'ils  sont  pen  firiéln  i 

Je  sais  qu'on  dit  que  ce  sont  les  sens  partiels  tout  B-la-rois  et  la  wpi**  1 
qui  règlent  la  pOBcIuation.  Mais  que  peut  aïo  '  ' 


la  foret ,  1 


I"- 


^Hh 


Du  PoinL  1219 

RiCU  t>lS    GRAHMAIAIERS  : 

Le  point,  disent  les  grammairiens,  se  met  après  uû 
lens  fini. 

Mais  qu^est-ce  qu^un  sens  fini  ?  à  quels  signes  le  reconnattre  ? 

VOICI     NOTRE    RÈGLE  : 

Lorsque  la  chaîne  ou  V attraction  des  mots  cesse  ^  mettez 

un  poinL 

Kelisez  les  phrases  déjà  citées  ,  et  voyes  si  les  mots  que  noua  aTons 
Ulimités  par  le  point  ne  sont  pas  tous  réellement  enchaînés ,  attirés 
as  hbs  par  les  autres. 

Exteptions  que  Pusa^e  a  consacrées, 

.  !?•  Dans  le  style  coupé ,  on  afiaiblit  la  ponctuation ,  comme  pour 
aontrer  que  Pélocution  ioit  étre^  rapide. 

« 

Un  bmtt  formiiUbto 
Orwad*  (Uns  !••  «In  , 
IJn  ToiU  •flrojakl* 
Coavr*  rUaiYvra , 

Certainement  voilà  six  chaînes  bien  distinctes,  et  d'après  notre 
lègle  et  celle  des  grammairiens,  elles  devraient  être  marquées  par  le 
point  en  cette  sorte  : 

Sa  rois  redouubic 

7Voub1«  IjB*  enfers. 
Un  bmit  formidnUa 
Grande  ilaaa  laa  aira. 


Ia  nar  traaibUnta 
Frénitt  4a  terreur , 
L*onda  tnrbnUnla 
li«fU  da  fnrrnr , 
Xa  lune  MO^Unta 
Racula  d'harraur. 


ait. ,  aie. 


'latire  et  plus  on  moins  rariable  y  des  ponmons  arec  les  dirisioBS  absolues 
'  >UTariab1es  des  phrases  ? 

entendez  l'abbé  Girard ,  Beauzée ,  etc.  ;  ils  s'extasient  sur  les  ayaotages  de 
ponctuation.  Cest  elle  ,  disent  -  ils ,  qui  montre  tes  pauses  qu*il  fami  faire 
^  iùanti  et  ils  ajoutent  que  ce  sont  les  pauses  qiûil  faut  faire  en  lisant  qui 
l^nt  lia  potÈCtuatiônm  AÎMÎ  ¥e«i4es-  voua  savoir  hien  iire  %  apprenex  à  bien 
^ctuer;  mais  n*oublies  pas  qua^  pour  savoir  bien  ponctuer  ^  il  £sut  savoir 
^Xî  lire. 


ne  le  net  qu'après  la  dernière. 

Il  eît  mallicureiis  que  l'usnge  ait 
précétlentt: ,  l'application  de  la  règle 
licile. 

Comme  le  poiut  termine  nfceuain 
reparattra  dans  tout  les  exemplea  <jae 
thi'orie  de  la  virgule  et  des  autres  signi 

On  acheveia  de  «e  convaincre  que, 
ce  qu'il  y  a.  d'incomparablement  plut  A 
fait  quand  on  a  su  employer  le  points 


(417)  En  général ,  on  ne  ifrtt  put  encore 
loBtinn  ;  cjr,  pour  en  connaître  le  ffénie, 
fubdiviaer  dans  ses  diierses  parties  l'immer 
cicr  toutes  les  combinais  un  9 ,  toutes  les  cou 
priie  évidemment  au-driius  des  forces  dr  ï 
partie ,  heureusement  peu  nëceMaire ,  ries  n 
contradiction  ,  et  snr-Iout  <](ii  puissent  ton 
Nous  HTons  bien  qu'ici  il  nous  manquera  p 
celui  de  M.  le  secrétaire -in  terprc  te  à  U  B 
auteur  de  la  Grammaire  polyglotte  ,  qni  ei 
languM ,  et  qni  a  cru  deroir  débuter  par  lu  j 
de  nlu.  Cril^  .  t.,, .  ~...r  .n.  »„1.  ,<.  .~ 


De-  kl  Firguh. 
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CHAPITRE    IL 


VX      LA      r  I KOULK. 


NUMERO     I    • 


I  qnitta  1m  cSrns  11  m  fit  asédaela, 
t«,  b«rgw,  Béa4tri«r,  davia.  m 

t  iMUti  )«iia«,  frtich* ,  iafiMM'i 
«'•ppéU  R4M.  & 

o*   q«i  •orpraad  ,  frapp*  f  MiUit , 
tuche.  c 

•^égai*  Ml  aùlU  ittvmriioiu , 
^,  «aalMUit ,  àpuMlit  toata»  cbo^, 
•  «oas  Mi  main  d««   flmurs  toai«im 


4i  II  •■<  u  Bt  dt 

▲  l'étamiae,  à  U  flM  daipto  uiU.« 

On  p*wr«it  dira  «as  oMMaa  aotiaiflMy. 

▲  Irara  rirmas  laa  radfaa  jaaaéaiataa, 
Aax  gaaa  da  griffa }  aas  aaivardiéa  « 
Ajiz  £mis  d^ota  d*atilaa  Tolapié./ 


Tiaat  aat  : 
aonrira  >  à  Pair  da  valupté 
Qai  da  aaa  chama  ambalUt  U  baaaté.  g 


ê 

nt  que  la  virgule  est  un  signe  d'énumération  ^  soit  que 
I  énumérés  soient  des  substantifs ,  des  adjectifs,  des  verbes 
nvariables;  elle  est  un  signe  constant  d\ine  plus  grande 


paaaillaa  y  vaata  m  bagaca  » 
«Sitaty  Mamlraclaa,  m 


% 

Cest-i-dire , 

Taat 

panaîllna  y  vaata  aa 

baaaaa. 

^~ 

y  Tsata  aaa 

1  iaaiitae. 



y  vaata  aaa 

miraclaa. 

— 

y  Taalaaa  craata. 

TU  que ,  dans  le  style  coupé ,  on  remplace  souvent  lo 
\x  la  virgule ,  comme  dans  sa  voix  redoutable,  etc.  Voyez 
19. 

|«4cria,  {'ÎBTaata  daa  tcaadalaa.  k         1      Us  font  de  VaillS  effortS»  ils  CriaOt, 

I  iUVirritent.  i 


§  Dimmttek», 
ypper. 
■tpoéi»  5. 


dBott^  jtnpoét.  S. 

a  GaaaaaT.  F'trt-f^êrt.  t. 

/  Vou.  Ln  «Aar.  «f  in  ia«f» 


g  Vau.  VHjfmr, 
h  Vaw. 


■Ii 

TofOnt ,  par  la  consmicUon  idé< 
(Uiu  lea  phraaet  d»  la  première  col 
conde  ,  une  difTérenca  qui  en  mot: 
IKRictner. 


I      IMta.  jHptMc 


lie  la  Fùfpide. 


laaS 


«rd, 


S  b  ft  9  tt  it  Mtn. 


fit  y  mardiey  et  «'«spllqttt. 
•Ri»» 


J«  lui  coatai  aa  iMttto  «t  Ma  JUlrttw. 


J«  lai  ooatai  \ 


•t 


4iliM*. 


Et  1*00  BiaatH. 


CcmUrtKt 


■{ 


tm  »aat| 
IVa 


Celai  d«  «Mk  Witria  lhidMa,«t  rapport»» 


Calai 


{ 


da  MaTaSala 
fractifia, 
rapparia  at 


léologie  devait  donc  fàifè  àdmèUte  la  mêlnd  pOfiCtQa- 
phrases  des  deux  colonnes. 

que  lorsquUl  y  a  plus  de  deux  substantifs ,  plus  de  deux 
s  de  deux  verbes  énumérés,  on  est  enclin  à  continuer 
i  virgule ,  et  quV>n  «m  aent  péu  l^alîUté^  kirsquê  i'éÉu- 
porte  que  sur  dieux.  Maïs  alors  pourquoi  Didot,  qui  a 
ctuation  on  ment  et  F  on  mentit, fructifie  et  rapporte,  etc. 
•  lî  le  fit, et  fit  lien,  etc.  Pourquoi,  ajouteroA^AOu^, 
[>ar  une  virgule  le  second  €t  du  passage  tuitant ,  tandis 
3int  mis  devant  le  premier? 

Paiaqa^OB  plaida  «f  qa*oa  naart  ,  «t  ^a^  AttÎMit  tOÙnàk  f 
Il  faa«  daa  lédaciaa^  Il  Cuit  dal  Kvaea».    « 

onctue<-t-il  ainsi  ? 

PrAïaadait  troavar  «a  mari 
Jaaaa ,  biaa  Ikii ,  «ff  baaa,  d*agr<abla  BsaaUra  , 
Paiat  Iraid  «f  peint  {alaos  i  aalaa  oaa  daaz  paiata^dt   * 


Tfvuino    III. 
ctuation  de  Didùt,  éditions  stéréotypes. 


eédés  de  la  wrguie. 

ir  da  ta  faira  oifidar, 
fiaandar,  m'  priera,    e 

la  tiaat  daaa  ta  «phira , 
f  m  daaa  aon  caractira.  J 


■I  ei  o  V  non  précédé*  de  la  virgule. 

Ai  lattpa  nr'  taaarAl  a'épiaiaat 
Xa  doact  «t  riaaacaBU  prda.  m 


neètÊài 

Da  aa  craladra  ai'  diat  a<cliaWa, 
Vi  coap  da  daat  al  caup  da  patta.  / 


Ic  V« 


c  V01.T.  Faa9rt  DiaiU,  1     a  La  F.  7,  1. 


Si  entre  ie  dermernomùiMife 
mettre  une 
'  Virgule  apri»  U  dernier  tubitantif. 

ladteHT^,  UhMU,  la  cawiau, 

TwittoM, 
IMjl  d«  l'iaipoilnH  «Biioiictinil  \—  cliiroBt. 

Lorsque  le  verbe  est  au  pluriel , 

nominatif  singulier,  la  virgule  mI 

903,  etc. ,  que  ce  n'est  pas  avec  ce 

■ubttanlif  pluriel  «0U3-«utendu,  qui 

Le  désespoir, 

]a.  hnnte  . 


is  lorsqiie  le  verbe  reste  a^i-^^gulier,  ou  que  le  dernier  subs- 
itif  est  au  pluriel  de  même  que  le . verbe ,  c^est  à,  l'intelligence  à 
cider  s'il  convient  ou  sHl  ne  convient  pascle  séparer' le  dernier 
bstantif  et  le  verbe  par  une  virgule.  Mais  qU'est-ce  qui'  dirigeik 
i  l'intelligence  ? — des  règles?— Comment  les  faire  ?  comment  les 

»pliquer? 

'    ■       .   .■    ■  .  ,  •        *.'••',■> 

Tout  cela  9  c^est  là  mer  à  boire  ; - 

Témoins  lef  exemples  cLtéS|,6i!iJ!iI..Didot|  celui  qui  a  le  mieux 
idié  Part  de  la  ponctuation  j  ne  parait  pas  être  d'accord'^vec  Iui-> 
ime.  ••  ...  ..  —  ■  . ..    ■ 


iruMiJRo   y. 


t  ■•  *  •»■ 


,   •    ■■.  •.   •    •  ... 

'      \  ■>     •       »      lU    •lll««..t 

■  ■    •  ..       •      > 


,  -    .  .    .  ....  ,  ,  ■ 

^  quHl  faut  entendre  danf  une  phmse^pùf^  une  partie 

divisible^  ou  unedfmiçfi.,:]  , .  . 

1 .  '  *         •'•'■'■■••••'♦-■  -i*.   ./  ...  ,,.^ 

D'après  ridée  générale  que  nous  avons  donnée  de  la  ponctuation^ 

g.  1212,  ce  n'est  que  la  virgule  qu'on  peut  envployçr,  lorsque  la 

ase  n'a  que  des  divisions  sans  subdivisions.  Mais  quand  y  â-t-il 


rision  dans  une  phrase  ?  voil^  ce  qu'il  importe  de  détèrmîher. 


Pkrtue  avec  division  ponctuable. 


:•:::•',')  ,'jt*'?'t 


-.  » 


Pkm^e^êOf^  division  ponciuable. 


ttapa,  q«i  chaag*  i*nt,  chaag*  »uMi  nof    ^  Le  temps  qui  est  perdu  ne  rerient 

point. 

L'intérêt,  qui  «reugle  les  uns  y  fait 
lumière  des  autres,  b 

P«toi«  cscalleat ,  où  tout  narcb*  «t  ■•.mit  ) , 
•t  pM  d«  Ml  tnTAuz  qa*ii]i  capric*  produit,  e  • 

Lie  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  à  sa  nais- 
'ce,  qui  a  été  celle  de  l'admiration,  d 

fn  sot,  qui  fi^lheureusemei^t.n'eaf 
ttnpfLd^j  m'a  faxigu^  hier  .4e  son 
11.  •  T 


L'intérêt  qui  m*aiùme  ^  celui  de  U 

vérité. 
i.ij     1'     -,....     -^    . 

Un  po^BMioè  f^  omicIm  «t  m  mit 
N'Mt  ptJ  d«  c«i  traTam  qa*un  caprica  Brodait. 

,  LfM(fid  a  une  yoix  qui  a\été  très^hono- 
rable  à  son  auteur. 

Le  stupide  eitt  un  sot  qni.  ne  parle 
point;-'**  .  .^     .  I     .. 


^iL.  Art  pcit.  3. 


J  La  Baov. 


] 


•  La  BavT.  ia« 


Le  moment ,  9111 
dan$  U  tempi  ^  à  peine 
■•r ,  ^U  oiM  ifCRV. 

Qu'on  retranche  U  phruo  ou  p« 
les  deux  *irguleSf  comme  entre  deiu 

Oa  peut  dire  i  Le  temp«  change  m 
»-—         L'intérêt  fait  U  lun 
^~         1.6  moment  commei 
d'être. 

Suitt 


Tcn  jure  par  le  Stjz,  ferment  qnî 
fait  trembler  leadîeas  mémn.g 


D.l..»b«._,(»V«« 


Ùe  la  Fùfguk. 


IM9 


sam. 


avec  Hvition  ponetuMe, 

j  je  Favoue  y  beaucoup  de 
st  gêna  parmi  les  roturiers, 
toujours  vingt  à  parier-contre 
gentilhomme  descend  d'un 


sommes  point,  U  ett  vmif 
i  des  pimces ,  ctc*  6 

miff*  )  il  «rt  vnrf  »  Teét  piMit. 


,  ^n«  Pabns  da  boa  mu.  d 


Mrfiu  q««  !••  tmimdu  Mat  frèni.  • 
r« ,  t'ilima,  MB  ép«aM  «alfréo.y 


Phràêeê  «ont  diMiMii  ^Mndfio&fe. 

J* avoue  qtPoa  Tolt  beaucoup  de  mal- 
honnêtes gens  ^  etc. 


.      r 


assure  que,  guoiqu^il  n^i- 
i*en  sait  pas  plus  que  tous 

91*B  p«r  Mt  «aglM  cmapta.  g 


Il  est  vrai  qtf  e  iiotts  ne  sûaunes  point 
les  esclaves  des  princes. 

//  est  vrai  que  les  parques  y  etc« 

On  dit  que  le  péché  ii*eftt  qne  Pabns 
du  bon  sens. 

On  sait  qu^  a  dit ,  etc. 

Qn^il. poursuive  son  éponge* 

Je  voua  êmtuù  qm'îl  a^ea  aaît  pas  plu» 
que  moi. 

Le  lion  par  ses  onglet  compta. 


t  j  par  la  seconde  cohome ,  que  les  Ucidenta ,  Je  fa- 
le  sait,  il  est  ^mi,  etc.  ^  ayant  diiparu ,  il  reste  en- 
cas. 


i«  partir  %va.  dépens  d«  w—  {onra  ! 

t  y  ^  MW  «  MIU  Trois  «A  )•  CMB«  f 

toi  ,  nouM  iroao  voaa  Tongor.   I 
tolquofoU  «no  p»BTro  profite*,  k 


Je  voulais  partir! 

Que  m^a  fitit  cette  Troie! 

Nous  irons  vous  venger. 


L'àne  est  quelquefois  une  pauvre 
I  province. 

U  y  4^  pléonAsme  |  J^i  ^Firgule  ^st  employée  à  aéparev  k  mot 
lat. 


rouf.  HH. 

e- 

Pirt  Nifodknê. 

ê  YotT.  Le  Rmu  à  Farti. 

/lUe. 

g  la,F.  i,  ê. 

AILuu 
iM, 

V         .-   

^^H^^^I^H 

laaS                             De  la  Firguie.                   ^JJ 

Suite. 

Il  y  a  d'autres  sortes  d'incidents  t(u'on  a  coatuma  de  dtod* 

Celle  ponctuation  n'est  point  à  imiter. 

Ponctues  avez  Didot. 

La  plupart  d»  jeoM.  ((au  niMa 
n'être  que  n>nu«U  lon^aU  m  «| 

Q,™i«  .  p*«  t«>  «i«ilAMaÉ^ 

La  cigale  se  trouva  fort  dépourvue  (orme  Mit  sens  trop  géDânl,in|a 
Tague ,  qui  laisse  trop  attendre  nne  suite.  Quand  la  but  fut  vtMM 
doit  donc  être  regardé  comme  un  compUment  nécessaire  qui  □«»■ 

point  être  séparé  de  la  pbrase  principale  par  la  virgule;  inâî»*(^fl 
chanté  tout  l'été  étani  supprimé,  il  reste  encore  un  seasdoniosj^l 

se  contenter. 

.M 

Plusieurs  éditions  AéKtxhtal' tout  Télé {  mai*laci^Utty<ait\ 
sf  trouva  fort  dépourvue  ,  présenterait  un  sens  peu  sAti*fc<uM. 

D'un  autre  càté  les  petits  compléments,  câmme  suitotUr'" 
sur-le-champ ,  etc. ,  quoiqu^à  la  rigueur  Ils  ne  soient 
sont  rarement  isolés  par  la  ponctuation. 

Onpooicaicdire  içucJ^VmM" 
tut  df  seine  en  icènt  À  ■■  <* 
rnvi  ie  débrouille  sala  pBOC 

On  pdiimil  dire  :  Mmnt  Pf 

'i  liallades. 


c  tsntp  MiA  du. 


On  pourrait  dire  :  nuùn 


Ùi  la firgtf^ 


ti^ 


Exempleêé 


*     ;jF^iusf  comme  un  muf. 


>•   tmar*àfi9mr  «ai  Mile  dan*  !• 


â^- 


1. 0 


On  pourrait  dire  i  dzux  SouiUom  oni 

brIUé,  etc.  "  '*     ' 


■•       ■•    n 


On  poviTAit  dire  :  nbia  ^uléoiu  fliaa« 


ont  8BC6S  coniplémente.éiàiâikt^  par  une  gtaackt  inVertioh  ^ 
net  àe  Pèadroit  auquel  :ilf  senipporteiit|  il  ne  ionut  plui 
•uppnmer.Ia. 'virgide.  r- 

I)  la  ^nouille  butait  pas  gfoaa&oommê  xta  CB«f  (4i8)é 

■       • .  ;  .    .  .  .    'v     .:   ..  . 


•.;l.-'r  .1  .K»i.  irr. 

• 

--.■• 


I    •         «         .  ■  I  » 

■ 

PUrgule  après  le  vœatifi 

z  raincn  ,  plébéiens.  Le  rocatifde  toutes  Ces  phrases  .éti^it 

r  gui  m^écoutez,  n'imite*  p^   »"pprim6 ,  ÎI  resteraît  un  sens  sutti'ànt. 
•sd;^ la  tribu  éiiîÙenii.  ear4oi»qirtm  dit  :-M«r.iiver  vamcui 

çédM^  la  plflce  aua^  c^nsuis^  on.par|e  à 
des  homipes  qui  sont  derant-  noas  , 
qu'on  peut  indiâércmnieat  nommar  ou 
ne  pas  nonuaer  (41.9}' 


TOUfT  céderes  la  place  aux 

>  f  ■  ■ 

», 
çédos  la  place  ans  cpoanU. 


I         I         • .  I    •    ■  ... 

i  le^YOcatif  est  précédé  de  Pinterjection  S  ^  on  a  coutuo^e 

uer  ik  la  virgule  le. point  exclamatif.'  O  mor^^  lui  4iw^âl  f 
I  semblés  belle  !  ■      ,' . 


i-i; 


!8t  certain  que  rigoureusement  toujours j  à-peurpris,  en  touà,  H'u^A' 
il  y  )>oilri[^ient  se  détacher ,  ètpàr  conséquent  être  jKmcta^s!  tSàlM  y 
I  et  sèitiblablés  ;  la  sohitioijt  dé  continiiiTé  est  À  peu.  Sénsiblé  ^u'oK 
as ,  on  (|ii*oii  négligé  delà  ibar^iféir-;  a*à(iftfttî!  pto  qii'il  ser^t  iA- 
e  la  noter  par  une  inflexion  particulière  de  rois. 

luzée  s'exprime  ainsi  : .«  Tnhuns^  ùédei' ta' place  aux  consÉtls.  » 
e  ftairersel  dst  d^eraployèr  ià^ir^e  daiks  ce  èa^Ur  mène^'^t 


9. 

a. 


I     h  fattêgÊiifàtiUi 


I     «ItftV.  ». 
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place  de  fl)«m<>  auffniaA\  carl'ellip 
de  la  glaire  meut  les  grandes  âmes, 
âmes  valgifinâ.  Ox  W  mf>t-meiU  h  y 
natif,  Pamour  de  Forgent,  et  à  son  i 
Bt  H.  Domergus  Tcut  reprpyii(«i; 
{;u1e ,  c'e»t-4-dire ,  par  un  ûgne  de  i 
diviùon  produirait  ■9UTQiit.de*  conl 
droMer.  Par  exemple  : 

Soit  cette  phrase  :  Hamtour  de  Ut 

m  ^cn  un  abni  innodoit  pir  le  bcKna  i)f 
■•  n'en  pu  ■njet  du  rerbe.  fait*  oevs  va 
B  qnaii|ne  le  mot  pUMiaiu  Boii  injet  Hm 
B  exprimé  par  vota,  mi*  ■  M  place  aati 
u  luMa-d'a)  livre  grammatical,  b 

Quand  )e  dii  aux  tribnni  de  céder  U 
(lerm  moi.  Je  puii  denc  lew  dîA ,  mu 

Cédai  la  place  aux  coniu^  ; 

Trihms ,  céJni  b  /)^a«a  «>x  cumuls. 

DcN^ ,  qjij«  jVpotlIop^  ou  quv  je  ofapQ 

«w  «3»[^„^,nB  ifMÇ,  et  fem»  un  1 


pMta  Ù'  ÉHaMéÉt  éUffmtl4ééi  CWWpitiiiIttttfem  iû. 
ictuation  de  M.  Domergue,  ëÙé  À^iSSA  ^éVUSifiat 

passages  suivants  sont  donc  bien  ponctués  t 


iaShU  tMM  flulM  an 


r  Uck», 


Mki^àJ^ 


•  •M 


nm  homme  dbré  déâner 
laneier  Us  impâtay  un: 
mèntr  q«Mi<A*jVmt0ii4è' 
i  cour  parler  de  modes 
seigneur  de  vertu,  un 
UcUét  un  abbé  de  f«- 
ciérd>8«Mlilééii«'oU6- 
;  neilote^  pasooncliirt 
1  ne  te  aoude  pM  plvft 


ici  d'entendre   la  yérité  qn«  de  In 
4iM^t  • 

Césfir  enToya  ^il  on  cartel  à  Ctton  » 
•on  Mompémà  eàsarf  d 

J^jlTiurice  produit  qjnc^lqii^^Mt  ,lf)PQ>* 
j  et  La  prodl^diié  ViAançs,  e 


!  ifotrê*  mdHté  noôii  afêre'  l^esîime  'des 
'honnêtes  gens |  et  nuin^oUe'ceue'du 
publio^  § 


)  ponctuation  est  celle  de  Didot,  éditions  axëiêfjiy^'. 

coiitre  ses  priiprésprincipes  les  passages  suiaànf^^  ... 

tempérament;  le  ri^îcoileî  ifimài» 
laui  uespiii*  ic  ^ 


nmuf.9l  Vëutff  ■whiti— . 


rtent  d'une'dépravation 
I  défauts ,  dTid^'Tiétf '  dé 


Ltt 


d'mutrmifjtmr  Im  irato 
Mil  Iw  ■bttttn.  I 


_  » 

Résumé, 


Uf  ptiint^  de-Paùtte^^lffVirlpdé^  ¥(AlàrliM'di«filri(i^^ 
es  plus  itt^rilâftlr<eeiès'^'diffic}Iè»l''eâ^>^: 


MMM 


II. 


•  lé&BOCBBV. 

A  BmtL,  Smt.  «. 


à  LÀ  Bavt.  %»é 
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Seuls  ils  pouvaient  sulfire  }  mais  on  ft  voulu,  daiu  le>  ditiâtm; 
Oléines,  noter  les  premières  et  lus  secondes  Bubdivinon*.  D*vJm%! 
deux  nouveaux  signes  sont  devenus 
virgule  et  les  deux  pûinla. 

Jfunaiï  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  derniers  signe*  nedoivenlIllÉ 
employés,  lorsi|u'il  n'y  a  dans  la  phrase  que  des dïvisïoin». Ob"*"~' 
que  ce  principe  n'a  Je  fait  qu'une  seule  exception  (4^0). 


'POUI^ 


CHAPITRE    III. 

Z>  V     POTITT  -  ri  KGei.B. 


[.Quoique  rousajez  de  la  niinmcc, 

e  votre  oii^rile  (oîl  cumiu ,  et  que 


De  tous  les  signes  de  U  ponctuation  ,  le  plus  facile ,  sa.n«  contit^i 
est  le  point- virgule ,  si  on  le  Ikit  servir  ea  eilet  cooune  sigtip  i-ra^uL 
Pour  l'employer,  il  suffît  de  rcconnnattre  si  la  phrase  a  àtnaitçi 
de  division.  i 

Au  defaoTS,  le  Spirtijie  était  emln-|  ^  i™j™m>b  m 
lieuï ,  aiate,  iiiquict  ;  miis  le  définie-  [  fl'û'.jl"''''  i" 
resstfineni,  Frfqnït*,  la  coUcorie,  vé-|  l.  )*«i..niii  fu 
j^nuient  duus  ses  murs,  b  |        i,  IiuJmo.h  w 

(4ao)  Didot  ponctue  aussi,  d'aprù»  la  m^ine  aual.jijie  ,  l^s  vert  tniTW' 


Bjgoureiuemcni,  ou  pouriait  tUre  :   Elle  tait  alUet  Jhhou  ,  F"' 
Çiane,  et  phcet  entre  deux  TÎrgulei  lo  compldment  par  U  cAmmI  (iImH 
le  chien ,  par  le  sanglier .   auitrui  le  mdme  )ort.   Mai»  i\ 
wmt,  pjrleiirbrièn.i(-,  lie  U  nsluic  do  ceux  qu'on  néglige  dt  m 
(tonctiution.  —    -    —  -  - 


1-' 


,t     JFa.MKs)»M)'^ 


Du  Pbiht'P^guIè. 


riSS 


n'est  tttHe,  qu'autant  que 
.  fortune  s*Accorde  arec  la  Tocation 
M  parents  ;  en  tout  autre^cds ,  el(e  est 
DLisible  à  Vélère ,  ne  fût-ce  que  par  les 
ré]  ugés  qu'elle  lui  a  donnés,  a 


'  liC  tracas  des  enfants  y  qu'on  croit 
importun ,  derient  agréable  ;  il  rend  le 
père  et  la  mère  plus  nécessaires,  pfua 
chers  l*un  à  l'antre  \.  iï  resserre  le  lieu 
conjugal.  6 


Souvent  tout  dépend  de  la  manière  dont  on  sépare  les  phrases  le^. 
mes  des  autres  par  le  point. 

Car  il  est  aisé  de  comprendre  que  si  Pon  multiplie  ce  dçmier  signe  ^ 
»  point- virgule  pourra  ne  pas  trouver  place.  Dès  qu^une  fois  le  point 
L  délimité  la  phrase  ^  on  ne  peut  plus  guère  être  embarrassé.  La 
slirase  n'a<-t-elle  qiie  des  divisions  similaires  ?  Il  faut  recourir  à  Ijt 
rirgule.  Est-elle  divisée  et  subdivisée  ?  C'est  la  virgule  que  récla- 
ment les  divisions  subalternes,  le  point-virgule  est  réservé  poUr  les 
dirigions  principales... 

Mus  du  point-virguU. 


L'air  bourgeois  se  perd  quelquefois 
hii*srmée  ;  maitf  il  ne  se  pe^  jamais  à 
■  cour.  G 


'jii 


Tontes  les  passions  nous  font  £alre 
àtA  £intes;  mais  Tamour  nous  en  fait 
faire  de  plus  ridicules.,  e 

Dans  les  premiè^rs  passions  y  les  fem- 
mes aiment  Pamànt;  dans  les  autres, 
elles  aiment  l'amour.  / 


Hoas  pouvons  paraître  grands  dans 
>*  emploi  au-dess6i;i8  de  notre  mérite  ; 
■^  nous  paraissons  souvent  petits 
KQa  on  emploi  plus  grand  que  nous,  d 

Chacune  de  bes  phrases  n'ayant  que  des  divisions  sans  subdivi- 
sons 9  la  virgule  aufHsait. 

lïoTA.  Dans  le  style  coupé,  lorsque  y  diaprés  la  doctrine  q«e  nous 
"^Ons  donnée  sur  ce  point,  Pesprit  groupe  plusieurs  phrases  fonfiel- 
■ftient  indépendantes ,  il  résulte  un  nouvel  ordre  èm  subordination  y 
(•^rnel  les  phrases  ainsi  groupées  doivent  Bfi  soumettre^        ,,  . . 


I 


J  U.  Max.  44%. 


fLL 


CHAPiTRE    IV. 


DZS     BS  VX-POIITTS, 


Premier  emploi. 


1\jm  dut*  la  nituiede  rhomine  ^ux 
principn  oppoiés  :  FiinioaT-propre  ,  qui 
Doni  opjiâlé  à  Doiu  ;  n  la  trieii*eil- 
Iince,  iffû  BSiu  lepiepd.  « 


Tune  tl'InUrit , qoi  nooi  pocUiM 
rCr  d'gjiprenJre  ce  qn  f«ui  aou  A 

utile;  M  IVun  A'twgNcil,  ^  m 
du  d^iiT  4p  MVtù  c«  <jM  I«i  m 


Il  e4t  impossible  Ao  conteiter  cette  ponctnation.  CliatjDe  pbnKi 
divise  d'abord  en  deux  partiel  ;  puis  l'utae  d'elles ,  et  c'en  id  11  ' 
€onde  ,  se  subdivise  en  plusieurs  autres. 

11  a  donc  fallu  employer  les  quatre  signes  graduels  : 
1°.  Le  point,  qui  tomûiie  U  phrue  et  U  sépare  i»  lonti  •uWi 
3".  Les  deux-points,  qui  coupent  la  phrase  en  deoxinoiliêij 
3".  Le  point-virgule ,  qui  sépare  en  branches  Puoe  de  ces  aotiil 
4'-  Ia  TÏrguIe ,  t^ui  A\y}^  \i  bt^çhe  ep  ra^ne^ux- 

It  est  difficile  de  dëËnir  Tamour  :  ce 
qu^on  en  peut  dire  eatf^uei  dans  TîLmef 
c'est  une  pasBÎon  de  r^gnef  ;  AfHf  '*» 
esprits,  c'est  iine  sympathie;  et  dans 
le  corps  ,  ce  n'est  qu'une  eiivie  cachée 
et  délicate  <te  pcëséder  M  qu«  l'on 
■ime ,  api6a  beancaup  4o  pjfl^rM-  ' 

II  n'en  est  point  de  ces  deux  passages  comme  des  précédn^  f 
est-ce  qui  pourrait  (^pécher  de  couper  la  phraae  par  un  potal^ 

Il  est  di£E.cile  de  définir  l'amour.  Ce  qu'on  en  peut  àimit^ 

Les  rois  font  des  hommes  comme  des  pièf«s  de  utonaM.  BIv 
Taloir.etc. 

Mais  si  on  n'en  fojt  qu'un  tout ,  les  deux-poinU  y  ■ 


Lea  roii  font  des  honsiDei  tMHi  ■ 
pihes  de  monnaie  ;  îla  las  ni 

ce  "jn'ii»  Tcole^t;  f  ''«o  tfW' 

les  recevoir  selon  Ipni  cOBft'*^ 
pal  selon  teui  Téritsbie  prit.  ' 


DêsUmx^où^. 


9!»35 


Deuxième  eiÊfU*des  deux^pomts. 


>•« 


Les  TVo^lodytet  enTo^rèreiit  an-def 
twik  S^éûz  Atk  ÀinbàsaBAèa'rA  ^id  leu^ 
parlèrent  «iiui: 

«.Qm  Yoat^si  CmI  kl  IVogM^est 
»  Oaft-ilt  enleré  to«  femmes  ,  déroVé 
w  TOft  bestiaux  1  »  6 


iMmqtte  V^nteBdii  iès  scéois^ikp^r^ 
San  dans  le  Faux  généreux  |  je  dis  : 
Voilà  qei  ^Mn  àtànteift  téftre  et  dan» 
to«s  les  temps,  c 

O  mait  1  ta  TM  4au  loa  Mahr» 

!•  ftar  fM  la  Mt  Mbia 

â«t  U  d«rai«r  d«  bim  )«an«  d        , 


Nâii-êtmlMi»C  lèl  Aéttst-pÀinib  ^ont  «nployés  eomte  «ignê^* 
duel,  ttâis  ttâ  lé  éôttt  Mkéô^  j^^.  annonce^  une  cftàlion  oii  Siicicmrt. 
.  €èt  éfiiptol  Hkè  !W  lie  (fdxM:  k  Pillé6h>^«b  là  J^ôftèMitllAi  ^  cS|lbii- 
lUt  il  eA  dlntàci^  par  Vùsàgè-,  liAirèûsémënl  il  h^Btfffe  4\Uifiiïe 
âilSculté. 

Abus  des  deux'^points, 

li  y  r^âbs  cèiUl  ^VictUaiîdÀ  ûa  !èt^ 

de  îraMM  ;  le  p6iat.^ule 

ity  et  dès-lors  les  lieex-p^iats  ne 


Dénominations  vidensés ,  tiusse  clâs- 
Hlattian ,  dtffinMMis  ImiMté»  i  Tégleé 
y«tt  B4reS|  fini  priaÂi^  qli^aToiie  la 

Ic^que  :  telles  sont  la  pinpart  des]  ponyaient  tronVer  place 
HnBnÎÉMires.  * 


ti  fiiflait  :  5rou$  plait  damt  Ut  ^m- 
nymet  de  l'abbé  Girard;  iafiMtm  d^ 
nmarques,  etc. 


Venft  plili  doM  les  sy— n^m^  de 
K*«bbé  Girard  :  la  6ne8se  des  remar- 
ques ,  la  justesse  des  pensées  y  le  choix 
^  «kettples.  / 


n  n^  a  dans  cl»  deux  pkrâsbs  que  dÎTistctt  et.8uKdivsri4>ift  :  il  n^ 
Ekut  que  le  point-virgule  et  la  virgule.  Il  est  impossible  A^f  mieux 
fesiArquer  le»  sens  partiels*que  par  ces  deux  premiers  eignet^iTiôon- 
tiairestf  Les  deux-points  seraient  une  ipdiegtion  faui^sej  c^  Us  aa^noa- 
feraient  que  dans  la  phrase  il  y  a  trois  degrés  de.4i^^îtAf  fandl'^ 
Ç|U*il  n^  en  a  que  deux. 


«  I.A.  F.  3,  i«. 
ê  HMr*M9.  Lttir. 


I 


c  DiBBBO*. 

tl  J.-&  IL 


l 


•  DoMnava. 
/U. 


Un  air  £n  eu  comma  l'étincelto  de 
l'esprit  :  nniir  doux promei  dM^gunb  t 
Battenra  :  an  air  noble  marque  l'éléri- 
tion  dit  gentimeat  :  un  air  tendre  lem- 
ble  être  le  garant  d'un  reionr  d'ami- 
tié, il  •  t 

Les  deua-poùUs,  éît  Wailly ,  se 
mais  suivie  tfune  autre  qui  sert  d  Fé 

Nous  dirons  i  M.  Wûlly  :  Si  la 
quoi  1b  distinguer  par  une  ponctuai 
pas  ï  ou  si  TnÛDieiit  elle  n^est  pas  fi 
de  phrase.  Alors  pounjuoi  ne  pas 
(une  virgule )  un  poin t- virgule ,  et 
partie  avec  le  tout  ? 

D'ailleurs  que  faut-il  entendre  p( 
éclaircit  une  autre  t  Dana  tout  UR 
suivent  n'^ndent- elles  pas,  n'ét 
précèdent) 

n'seinble,  dit'Beaucée  A  Voccasi< 


:liu  PcintihièrrogaÉiféida  Point  excUàné&J.     iaSy 

>ériode ,  pourquoi  ne  pas  les  soumettre  à  la  ponctuation  graduelle  \ 
\t  si  elles  sont  totalement  isolées ,  pourquoi  ne  pas  les  séparer  par 
e  point  9  à -moiiM  qu'elles  ne  puissenti  ètr»  r^udéès  èomma  dea 
phrases  du  style  cpupëi ,  et  qu'on  ne  se  contente  de  la  TÎrgule  ? 

De  fait,  quels  sont  les  fruits  de  toutes  ces  règles?  On  verra ,  dans 
la.  ponctuation  comparée ,  comment  les  mêmes  phrases  sont  ponc- 
tuées diYersement<pardif]Krehts- auteurs  ,  ou  par  le  inéme  en  dif- 
térents  temps.  Or  cette  étrange; bigarrure  est  due  surtout  à  Pabus 
que  l'on  fait  tant  des  deux  points  que  du  point*Yii|;ule«-   .      \ 


CHAPITRE    V. 


JOtr  PO J ITT  IJfTEJLROGjâTJF  BT  DU  PO J ITT  EXCLAUJLTIF^ 

I  i  I  •  ■    •      . 

D  est  temps  de  dire  que  nous  avons  trois  sortes  de  ponctuation^ } 
Bae  pour  les  phrases  positives ,  une  pour  les  interrogatives ,  et  une 
porur  les  }>hrases  exclamatives.  Nous  avons  déjà  traité  de  la  pré- 
fère; nous  avons  vu  qu'elle  a  quatre  signes  graduels  y  qui*  sont 
^  point ,'  les  deux-points ,  le  point-virgule  et  la  virgule. 

Xea  deux  autres  ont  chaciuie  un  signe  unique ,  qui  par  conséquent 
place  tantôt  un  des  quatre  signes  graduels ,  tantôt  im  autre. 

Siylt  énonciatifau  poniif, 

S*il  fallait  coiidflimier ,  etc.-  /  difes^ 
moi  à  qui  il  £îiudrait  pardonnera    *  '    ' 

Je  porte ,  etc.  Le  mari  repart ,  san^ 
songer;  dis -moi  donc  si  tu  ne  leur 
portes  point  À  bpîre. . 

Dites-moi  si  c^est  la  première  Catilit 
naire  qui  conuncnce  ainsi  :  Jusquea  à 
quand.       '  •      ••' 


Exemples  du  point  interrogatif, 

'-*  '  •  a^U  fidIdU  CM4nu«r 

-    Tmu  1m  ingrat»  ^«i  loot  au  nomb , 
A  qû  £uMlrsit-il  pmrdeniMy  1  m 

J«  porto  à  mvÊgtg 
MoÊom  ^m^tncUï  H  tvéahm  noir*. 
La  mari  repart ,  aana  aongar  i 
Ta  as  lanr  pwlM  polm  à  Wira  1  & 

•      ■  * 

Vest-ce  pas  la  première  Gatiliniire 
■i  commence  ainsi  1  Jusques  à  quand. 


Bt  la  JFiréa  a  part  anui 

A.  PiMnoaur  da  rotra  pr^Maca? 

Vmw  la  Tajaa  sauvant,  }a  paoaa.  e 


Le  Pirée  ajpart  aussi 

à  rhonneur  de  rotre  présence; 

Toiis  le  v^yez  souvent ,  je  pense* 

il        r       ■     1     ^  I 


aA^fci 


+ 


^l^W* 


I     ^  La?.  3,7. 


I     cl^V.iij. 


2  38     Du  Point  intermgattfet  du  Point  exdam^. 
Suite. 


^B  «lia-tR»  •«  ««»■  <kamdt 

3e  Ton^nmwToir  ee  ijrownfcùi 

pTUDleuie. 

D'd  i!<Bi-itl  °â  ..It-iiT  .d  nIt-Hi  ■<  '>* 

Je  M  uii  d*oâ  je  «iMi,  «i  )(MI. 

Q.^.  „1  TWubl.  «  ™  J.«.  cbw  !  . 

On  ne  peut  dire  «IM  qu-u»  rtiato 

■ml  est  une  Oodce  tboK- 

<iioB^utdirp«t»«qwlHp«T« 
sont  malheureux  nu'il  failli  lo«|«n 
ïdller  i  >t:mbUble  OHMilla. 

Qii>ir «di  «.,  aii.<iu,  1  »H  T.B>  nM>  pi- 

Ditej-moi  ce  q«f>  c^e«.  Je  «•  1- 
lous  oiez,  dii<eUa,  raiu  |iraU>  • 
meu  yeui ,  «près  que  tq*»  rite  i  *»■ 

FlAtiOifuque  chacun  pasilitmii- 
ma  celui  qui  a  dit; 


N'ipprocl»  p.. ,  «  von  !  4  mn  !  r 


t,  IH,u  ,.•«  r*,U[  .m.i .™.  lu  ,™l,l 


Je  dia  qu'il  faut  m^priin  W  |1«* 
que  U  rTiinle  peut  i«nntnpt«t 

Jedjnre  que  lugenl  qui  IndlM»* 
VoiU  na  bel    emploi  qa*  t»  i* 


Je  ne  >«ii  paa  ^nm  W  afJuB"*' 
Œorli  6  nrarli  je  Tt«x  qu«  M  •• 
dm. 

,     Je  vQailiitii  qa'on  rfft*^  l*i«^ 
;le(  procô» ,  que ,  etc. 


î 


F-  >,■. 


rtÉl 


. jffy  f^smfyitrnagtUffet  d»  Point  wruhwny    laSg 


Exemples  du  point  e^pafanm$if. 

Qb»  TiA»-î«  !  cri*-t-il.  .  .    m 
tHÊÊÊMl  loi  crif*  I  %u  —€»unA  \t  yhU,  h 


Sfiieéimnciaiifeu 
Dites-moi  ce  qne  {e  ToiS|  cri«-t-iL 

iiVnlknt  lui  crie  :  Je  tous  |irie  do 
lpfi$  à. mon  secours ,  car  je  péris. 


A  la  TUA  àm  MBMUples  ci-dessus  et  autres  aapUUbles ,  on  peut 
«emfu'gueri 

i».  Que  le  point  inCerrogatif  e|;  le  point  exclamatif  remplacent  lea 
quatre  aij|njes  graduels  Au  Jangage  positif  ou  énonciatif  ;  qu^ainsi, 
lorsque  les  grammairiens  disent .:  On  met  le  point  quand  un  sens 
9stjBnif  savoir  :  le  j^oint  simple  çUms  tes  pAr^s^  pQsUfves,  le  point 
ùUgrrogat^  dans  lès  phrases  in^rrogatiffes  ,  et  le  point  exclamatif ^ 
lonq^on  décrie  «  Uf  «•  soml  pas  piéme  à  Vahécé  de  la  poncttuitùm  f 

p?»  Que  Pinteqrogation  cf  Pexclamatiop  peuvent  être  d%py  la 
fi>rme  même  jdo  là  phrase ,  ou  aeulem^nt  dans  le  ton  ^ 

3®.  Ç^  ^Qutepti  90|i9  h  (ormfi  îi^terragatîTe ,  U  y  a  une  T^iitalile 

exclamation,  comme  dans  :   Que  vois")^!  cWrt'il*  Quoi!  ?<Mis 
etc.; 


4®.  Que  ^interrogation  et  Texclamatioa  supposent  toujoHSp  une 
grande  ellipse,  qui,  étant  rétablie,  ferydt  disparaître  Iç  point  ioter* 
rogatiF  et  le  point  exclamatif.  Voyez  (es  phrases  de  ta  deuseième 
cakmne  ;  elles  équiTalent  sans  doute  à  celles  de  la  première  :  cepçn- 
dbat  elles  exigent  une  autre  ppnçtuation. 

lïoTA.  n  ne  faut  pas  conf(]^4'9 1  çoMne  on  le  bà%  souvent,  Tin^Q^v 
jogation  et  réclamation,  ^interrogation  exprime ,  dan«  celui  qui 
parle,  un  doute  réel  -ou  un  doute  simulé ^  qu^il  met  en  avant  pour 
obtenir,  ou  comme  sHl  voulait  obtenir  une  réponse. 

'  L*éxclamatioii  e^qirime  un  sentiment,  et  non  p^s  mi  doutQ  ni  une 
apparence  de  doute.  Celui  qui  s^écrie  est  vivement  ému ,  et  il  élàve 
lé  tMien  «igné  dhmegfande  persuasion. 


«lââF. 


I     A  L*  T.  1 ,  19. 


Prilu  tniJ*,  I 


On  a  TU ,  dans  la  colonne  obsen 
remplacer  la  parentlièse.  11  est  ivi 
de  la  phrase  ce  qui  est  contenu  enl 
ponctuation  întérîeura  r 

Quelques-uns  ont  écrit  tjue  chu 

Moii  un  fripon  d^enjànt  prit  sa . 

Que  servirait  donc  ,  dans  lea  paMS 

ou  après  U  parenthèse?  Serait-ce 

phran  quelque  chose  d'intercalé? 

cette  indication.  £lle  n^jr  pourrait  ( 

annoncerait  une  coupa  qui  n'existe 

Quelques-uns  ont  écrit  (maïs  t 

Que  chacun  d'eux  derint  statu 

Otez  le  contenu  de  la  parenthèw 


Poflkauatàon  compliquée  ùêfcçla gmiemthès0L    is^t. 


JSJOtÊtJÊ0€. 


OÙeri^iidfù 


Moaivp^tpMfettaiuraiiaMiM         *  ■  8t  lV>ii-6ff6  le  vdntcnîi  de 'ta  parèn- 
,  ■•  Mi.  ip«-d2^ •aiM^du  qrwtf«r-  .tbèée./omtiiira:  JfemdoUpM  ^uè  ta 

JZ'^iH.^  .rtLTi»«».Ti^  \naiw^  àumaiiu  êRrti$:4m  m^im  du 

créateur,  etc. 


f   •  ' 


QUESTION*  .     ,  . 

18  lorsque ,  le  contenu  de  la  parenthèse  étant  6té  ^  ce  qui  la  pré* 
et  ce  qui  la  6Ufndt  eiit' dÎTièible  ^ - 

t-^il  8ç  borner. à  la  parenthèse?  - 

faut-il  mettre  un  si^e  de  ponctuation  dennt^la.psLnmthèieT 

fnut-il  le  mettre  après?  .  .  i 

le  taut-il  mettre  avant  et  après?    .......  ..,...|  r.'    m.  •-       •  .• 

le  faut-il  mettre  dans  la.  parenthèse .? 

'   ■  I 


.V  ■  #      J   • 


I  -..1. 


i^  à  qu^ln  parti  qui  soit  sûr  ;  ,ç^est  d^étre  conséquent.  Qu^est- 
i  la  parenthèse?  C^est ,  dit  rAcadémie  y  une  phrase  formant  un 
istinct  éfrw^puré  de  cehii  dé  la  période  e^il  tél^'inM^-  \  '»^'*-'  *  *• 

isi  lorsque,  dans  iine  phftise  ou  période ,  il  y  a  une  parenthèse ^ 
:  agir  comme  si  le  contenu  de  la  parenthèse  ava^t  disparu,  et 
tUMT  comme  si  de  fait  il  n*y  avkit  poi9t  de  parenthèse. 


j  •• 


.On  écrira  donc  : 


I  aUdi  àêat  F«Btr«  d«  Prompt  

lit  1«  }«tir  où  Ton  «lannait  Mrrop*  ) 
'acco^tii  d*un  borna*  A  lourd*  mia«.  b 

»  dM  itmMtgê ,  grmonillo*  i«  toux  dif« ,  . 

M  cBo^  MT  aoma  hoqorAbiM  ?  ) 

lù^'iMnGÙur  oéirÂit  clkbalcr.  c 

•  ■  .  j 

.  .  I  -Il    »  i  I     I  ■ 

fort  du  conpbat  le  chap«Uia  Caragno 


AIlISI 

Car  a  parenihèse  étanl 
an  écrirait  : 


rs  do  c«  po«  mo  «flot  prodi|[tonx  !  ) 

t  à  s'oudoraiir ,  bAillo,  ot  fora*  Ui  )  «oz.  él 


'•f 


.  «.  ,  . 

i  '   ÀTtat  Budi,  dans  l*aiitro  do.Fret^M  ., 

J«,iii*ac«MUi  li^i^u  booiim»  a  InuM  mijM.  ^  ■ , 


I#i  rtiata  dMétaaft,  groii«aiU*ii«v««sdirty 
CmiM loîur  M—iiillaiif  agi— iHiafcriir.    ' ■  •  '  ' 


•  .      .! 


.        ,  t. 


Au  plu«  fort,  du  combat  ^laial  d'un  CUirimafM, 
9UiV  pclt^  âVélMUb;  WiUa ,  «I  AriM  lai  ytrtti/ 


'  j: 


.  :i 


r.  Fmurrt  thalU,  I  ■ 


!«*  F.  Mys4. 


W  Bax&.  Lutr,  i. 


On  voit ,  par  los  deux  derniers  exemple* ,  <]ue  W  pikr«nth^*c  jtm 
être  tenninée  par  le  point  intomïgatiC  ou  par  1b  poiol  eacUmtff 
La  raieoiL  est  fiteile  à  cooMToir;  c'est  que  ni  rut)  ilî  l^ntrc  difcttf 
point%- K^apjmrttem  à'i'oi*re  gmlUel. 

D&ns  toute  autre  circoiutance ,  la  fin  d«  la  parentltùe  »t  u 
marquée  par  le  crochet  qui  la  fentie. 

sVù  CCI  DEiix  comÉQvexCKe  ; 

lo.  Toute  ponctuation  graduelle  ou  non  graduelle  pUc4e  i] 
la  ft<nffetni«  db  Ift  pareniUèie  estvîcieltse  ; 

a°.  Jamais  te  contenu  d'une  parenthèse  ne  peut  être  tenaini 
un  signe  de  la  ponctuation  graduelle. 

Nous  disons  graduelle.  Oit  a  tu  que  te  peïot  e»cl  «mariFal  I»  fk 
in terro^tif  peuvent  terminer  la  pai«nt^èse. 

a  doue  péoii  oanùv  la  prUnière  rigU  rit  ponctuant  ^Oi  Ut  p^ 
suivants: 


Vof  HW>hW  tldtiMl  < 


f  il  iiftil'i       "i  'l'"li'BfcM[|-  r' 


Dans.tauleB'OeBpiiraa««,ls  texta  de  U  pareotlièee  ëtsAt 
il  faudrait  une  virgule  npcètpesCe,  après  AoHoger,  aprè*  (fô-îT, 
voici,  apr&a  somme.  Pourquoi  doue  ne  la  pas  mettre  imm^dUl 
i^»  ce»  mots  ï  Pourquoi  la  trans}>owr  après  la  para»thfe»,e 
a'cat  plus  qu'une  indication  tardive  1 


que  souvent  U  U  plttcv  aMpitfeiWMiidièMP(4B'0*' 

▲xirsi  DiDOT 
i^«mlrr  fa  mmtdn  règfit,  m  pontaumni  dam  UmpamagÊê 


il.ptvlM  mm  vlMiga  iIbUIm  , 

U  im  p«c  à  Ultct*  wmtkéf 

r  <*«■•  Aa«  à  Ml  rwBorda  «m  pt«i« , 

«r»«lsNd,  (  ii  yw^ii!—  ■»  U  ? •!• ,  ) 

m  aagtt  «tt  TarmlSi  «a  Ysnitt.  « 


*  Voira  algto  «pivçat  Af 
Ilut«lMiCfèiP  Atea«  ntlit- 
Om  4mm  1m  too>u»  Ahw* 
('!•  —^  mU  fM  li^nl  eu  dhaa ,  ): 
1  Ha  sMilt  MABCka*  lîm  *»tJ— > 

B«eUfa4ty  mm  air  tilila  ^  «■•  v«is  dU  wéglttb 

1  I       ■   ■    »  .     ■■  "    é 


mA.  SIcImU«i  ,  mtmabI  <U  Uahoa  ,, 
ait  prit  paurtaat  •■  dépit  d»  r«wrl«  i  ) 
V  MB  panafs  U  «ut  la  caaMia. 


II-     t 


»»  « 


ii<t     kl  \i 


tQÎAt  Cf }  9.  iaU  à  lii.,fiA-d^uAi»  parenlbteo^  Bfl.dî^  p»6.plu»4{ue.Ie 
t  lui-même  qui  la  termine  :  car  une  pKnUJè  i^'pettti'^  6tr» 
ue  finie.  Lea»  deux  points ,.  ou  tout  autre  aign»i  saluai larma-^ 
cent  -ene'suite'qui*  a'texitte  point,. pui^pie  Ik  phmé.  èutlose 
ffsii;  la  fifP9Bl^  Ai^>^  .1  r.  *  o      . 

H'  bût  les  ménager ,  ceii  rencontrea  sont  Wres» 
.(vAif^rS^-ASKGV^ent  les-  awret.  )  ' 

là  une  j^ACtu«||tioi|i  bi«n  ^iqf^liÀre  li£Ue«ittaaMure<4e,I)Uet.- 

bord  elle  est  close  on  te^inéb  d^M^!f3iS|  etparja.i;xaclietét 
L,  point..  Btpui»  ici.le.mot.pB/e7irt^5e  est  en  dé£GHit«)f  ear  on  a 
ne  d^entendre  pat-là  une-  phrase  Mk&MÎlé^  t.  inséiéé  ditta  une 
et  ceUe9<i.^ei^^UAA  pluiaae  isolée<^^»dé}»éBéBKC9i 


■■  I 


preuve-que  la  •ponctuation  n'est  point  fixée  ,qye  chacun  abonde 


ma       >i 


T 


Aux  exemples  cités-,  oà  Didot  place  conTeiiai|)lëlBsemià  ttt|[tf^ 
oiu  les  saiytnts  : 

Lm  aaM^  MBttaaJourt  àm  léglra  crayaaM  ; 

..(  Jp.fl<il|»fiW  m  gRMwi  po4»  I  la  pcm|a»aa»a  aanwrû  .. 
lU  #araU»liJPi«  raffyUi  finainibWt  a»  M«>fa.rÀ 

I  -  -  -^ 
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■T 


éUv:unu»é0kAiÊ:' 


iii0f 


Poacù^ations  coi^patéeiA 


eu  *o«  atAtf  et  que  pat  cotutëquent  U  routine  ne  gouL  poiat  o^MUf 
Tusage  à  un  système  raisotuié  de  graxictuatioB. 

Nous  allons  Uoiuier  quelcgiiea  t'nblcs  de  La  Foi)t4Ùne ,  >v«c  U  pâU- 
tuation  de  cinq  éditions  dîfîérentes,  dont  les  troiG  premîctci  hieI 
autographes  ,  c'est-à-dire ,  renies  pat  La  PoatAiao  tai-nèin*;  li 
quatrième  de  Barbou  ,  U  cinquième  de  Didot. 

Noua  y  joindrons  notre  mauière  de  ponctuer.  Nouf  duttngucrou' 
ces  six  sortes  de  ponctuations  par  autant  da  cbiilfres. 

Le  chiffre  i  désignera  l'édition  de  i663,  le  3  l'édilion  ds  lUf) 
le  3  l'édition  de  1678  ;  le  4  l'édiUon  de  Barbmi ,  de  «770}  le  5 IW- 
lion  stéréotype  du  Didot;  le  6  no^re  ponctuation.  On  ne  laennil 
chiffre  que  pour  marquer  les  différlsnces. 

i 


Fable  deux  du  /i^re  premier. 

'f«»L~M-f  «id'^sct. 

M-,  «iUl  - 

Uoii»  HtbHU ,  lu  lU  uln  p<>nM;.'t4' " 

»«.B-.<i.n™*»prt«.- 

îs:::.:s>'rà';~s:.:^:.: 

,  ,ir«jl.^t^..4.  ^1^ 

Li<p.»i...<rU>i'iJ<y»l<i 

.     ■     ■     «g».S,'#j'  ■ 

emparées* 


r^^ 


f  dix  du  liçre  premier, 

ytoa  fort  «at  toaîonn  U  ««illottr*. 
If 

i«w  nimtrOT  tomt'àPhÊnrw,  i,  (5i«) 
m  M  AAêtiuènki  %  , 
wtiraat  d*tuw  ood*  pvr«.  s  1 4  , 
i«Bt  à  ienn  4 ,  5,  6,  ^ui  clMtchait 
vontm , 

faim  «tt  c—  Umiz  attinit^ 
hardi  de  troubler  mon  broHTagoî 
limai  pUia  d«  rago  i  {  a  ,  3  :4.  5  :   6 
liAtiéd*  tatimériié. 
d  l'agneau,  que  Tott*  majoeté 
to  paa  en  colère }  4»  * 
At  qu'elle  coaaidèro  t , 
s  Tat  désaltérant 
le  courant, 

9gt  paa  au  deaaona  d'elle  ) 
6,  par  conaéqnent  4 ,  & ,  6 ,  •■  au* 
t  façon,  a  5 
troubler  aa  boiaaea. 
M  ,  6  !  6  !  reprit  cotte  bit*  cruelle , 

i  «» 
le  moi  tu  média  Pan  paaaé. 

mia-je  fait  4 ,  ai  je  n'étaia  paa  né  1 

|Mua,  1,5^6)  je  totle  encor  ma 

>. 

4,-c*eatdonctailréN.  3  I  — 

point.  Ceat  donc  ->  quelqu'un  dea 

>'»  S)  6) 

>  m'épargnas  guère , 

bergère ,  4  et  Toe  dilena.  &  ) 

lit  :  6^  il  faut  que  je  me  Tonge. 

( ,  &  ,  6,  au  fend  dea  forêts 

aporte ,  i  j  6{  et  puia  le  mange ,  t 

leme  de  precèa. 


Fable  treixe  du  Offre  premier. 

»wr  un  Ane  enlevé  deux  voleur*  ee  battaient  •  6| 
L'iuiTmtlait  le  garder,  4,  S,  6,  l'autre  le  roulait 
Tendre» 
Tendit  que  coup»  de  poing  trottaient , 
Et  que  nos  champiena  etageatont  i  a*  défendre  , 
Arrivji  un  troiaiéme  larron  , 
Qui  aaiait  maître  aliboron. 
L'Ane  4  »  5 ,  < ,  c*eat  quelqueC»U  ono  pftUTM  pco- 
▼ince.  s  ;  5 :  6  : 
Lea  Toleura  août  tel  ou  te!  prince  j  4 ,  5, 
Comme  le  Tranailrain,  le  Turc,  4  5  et  le  Hon  ■ 

groia.  4i 
Au  lieu  de  deus  5 ,  6 ,  j'en  ai  rencontré  troia  1 4.  < , 

Il  eat  aaaei  de  ceiu  maivhandiae  ^ 

De  nul  d'eux  n'eat  aouTont  la  prorince  conquiae. 

1 I 5: 6, 
XTn  quart  roUur  aurrientS,  6,  qui  lea  accorde  net,  5 
En  ae  aaiaiasant  du  baudet. 

Fabie  quaiorxe  du  livre  premier. 

On  ne  peut  trop  louer  trois  sortes  de  peraonnea,  1  j 
5j  6, 
Lea  diet»,  sa  maîtresse,  4  et  ton  roi. 
Malherbe  le  disait  1  «,  J'y  aouscris  quant  A  moi  1 

Ce  août  maximes  tonjoMrs  bonnes. 
La  louange  chatouille ,  4  S  6  et  gegne  lea  eaprita. 

1 1  5 1  tf , 
Lea  fareuri  d'une  belle  on  sont  éonrent  le  prix. 
Voyons  comme  lea  dieux  l'ont  qualquefbia  payée. 

Simonide  arait  entreptia 
L'éloge  d'un  athlète  ,4,  5|  6(et4,  5  ,6,  Uchose 

eaaayée,  a  3. 
Il  troura  aoa  aujet  plein  de  récitr totft  aua.  a  1 
Les  parents  de  l'athUte  éuient  gens  inconnus,  5{ 
Son  père  5 ,  un  bon  bonrgeob,   5}  lai  S,  sans 
autre  mérite  j  4 1  &  > 
Matière  infertile  et  petite. 


>ut  ce  que  nous  avons  dit,  qu^est^il  besoin  de  prouver 
i  nécessité  de  la  ponctuation? 

pas  évident  qu'elle  conduit  et  soulage  le  lecteur?  que, 
il  serait  souvent  impossible  de  distinguer  les  bornes  du 
e  le  discours  serait  une  espèce  d'énigme  tbujours  pénible , 
bis  indéchiffrable  ?  Quel  brandon  de  discorde  ne  jeta  pas, 
ade  chrétien ,  Pie  V,  en  y  fulminant  une  bulle  non  ponc* 
on  expliquait  un  passage  dans  un  sens  hérétique,  ou  dans 
Lodoxe ,  en  le  supposant  avec  ou  sans  virgule  !  On  sait  que 
îrfax,  l'un  des  juges  de  Charles  II,  avait  eu  soin  de  ne  pas 
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ia46  Points  suspensifs ,  Guillemets, 

ponctuer  son  opinion,  a£n  de  pouvoir  Tintcrpi^Ear  mIob  W  cif» 
constances.  Ne  sait-on  pas  ijuW  général  les  oracles  de  l'tnliqiùté 
n'étaient  obscurs  que  par  défaut  de  ponctiiation  ?  Si  tiou»  df  ali- 
gnions qu'on  n'abusic  des  lumières  que  nous  pourrions  donner  îd, 
nous  ferions  voir  combien,  dans  la  vie  civile,  il  «Bt  iinpoitMtli 
vérifier  la  ponctuation  de  tous  les  écrits  qu'on  signe;  on,  ceijai *»■ 
dra.it  beaucoup  mieux,  de  ne  rien  signer  qui  soït  swiceptiblc  J'in 
ponctué  de  diiujc  manières. 


CHAPITRE   VII. 

Des  points  suspensifs ,  des  guillemets  ^  des  signes  SiHf 
locution. 


Points 

tuspnuij 

■i.(...) 

3   uwni 

ainsi  dci  point' 

pensif.. 

-lui  Ml  *t. 

^,d./r. 

ic.tli'ul 

pu  !.«;.. 

.,«I,U. 

TrwU  de  éépamtiùH.  (a) .(Il 
Didot  Htr  ainti  àtt  pçôtb  a^^i^ 

Dcm.»n,   H   •'Ml  r«  •Vf»  >•'««■* 


Les  pointa  suspensifa  servent  pour  marquer  une  intemipliii* 
le  sens.  Tousletir  accordent  cet  emploi,  et  la  raison  teut  qu'il  *«!» 
seul.   Autrement  ce  serait  un  «îgnc  équivoque,  camsifl  ilul 
le  voir  par  la  ponctuation  ci-dessus  de  Pierre  Oiilot. 

Ces  points  doivent  toujours  être  en  même  nombre,  oT' 
distinguer  du  plus  ou  du  moins  dans  une  knterrupliua  1 

Ils  doivent  être  trois,  ni  plut  ni  moins.  Deux  |K^U 
peine  perceptibles  ;  trois  le  sont  autant  qnHl  le  (iuit. 

Selon  M,  Domergue,  a  il  est  âes  mon^aus  de  ««ntinnrf 
y  force  qu'on  veut  faire  remarquer  ;  l'écrilurc  le»  Jéùgne  i«»"*i| 
31  quatre,  cinq  ou  six,  aelon  te  degr^  d'cmphus  que  ttm 
«  exigent,  n 


insi)  voilà  un  nouveau  procédé  pour  quintessencier,  pour  gra<» 
le  «entament.  Chaque  auteur,  selon  qu^il  est  afifeçtéj  ou  qu'il 
qu'on  le  soit,  pourra  noter  trois  ou  quatre,  ou  même  dix  à 
t  degrés  d'emphase.  Cette  nouvelle  langue  était  complètement 
rée  de  Boileau^  de  Racine,  de  Bossuet,  qui  ne  savaient  mmrquer 
kjce  des  idées  que  par  celle  du  style  et  des  expressions. 

3  signe ,  qui  parait  assez  ressembler  à  des  guillochis ,  sert  à  dis- 
uer  du  récit  ordinaire  un  discours  cité.  On  met  un  guillemet 
«nt  devant  le  premier  mot ,  et  im  guillemet  fermant  au  commen- 
snt  de  chaque  ligne ,  et  après  le  dernier  mot. 


FléchUr  peint  ainsi  Louis  XI: 


Se  prince  y  toujevrs  soup^iHiiicvx 

touiours   ioquiety  traînait  cUns 

t  triste  retraite  les  misérables  res* 

d'une  vie  qu'il  a?ait  passée  à 

ubler  les  autres  et  à  s'inquiéter 

-même.   Dieu   permit   qu'après 


M  s'étrfi  Csit  cminiUsQ  im  loia  )e  asonde , 

»  \\  craignît  tout  le  monde  aussi.  Il 
»  ayait^  la  mort  sans  cesse  derant  les 
M  yeux  ;  quelque  habile  au'il  fût  en 
M  l*art  de  feindre ,  il  ne  put  dissimulée 
»  sa  £ûblesse.  »» 


Charles  Lacaetsix^ ,  Histoire  de  France,  tom.  i: 

Le  plus  grand  crime  que  puissent  commettre  des  magistrats  ^ 
^  de  méconnaître  une  loi  d'amnistie,  a» 

Henri  III  s'offirit  à  eux  (  aux  Français)  en  fiigkif ,  en.  déserteur., 
i  manière  dont  il  quitta  la  Pologne  ne  révéla  que  trop 
nnment  il  gouvernerait  la  France,  ai 

Chacun  le  condamne  parce  que  personne  ne  le  craint.  3» 

[M.  RoTEK^CoLK^AED ,  dous  UMC  dç  SC9  opfnions  t 

H  s'agit  véritablement  de  savoir  si  la  société  appartient  aux 
nctioonaires ,  ou  si  les  fonctionnaires  appartiennent  à  la  so-^ 

été Si   vous  décidiez   qu'il   n'est  point  permis  de  dire  la 

rrité  sur  les  actes  de  la  puissance  publiq;tte ,  de  dire  qu'eRe  a^ 
ît  ce  qu'elle  a  fait,  qu'elle  a  dit  ce  quVlle  a  dit,  par  cela 
éme  vous  décideriez  que  la  société  ne  s'appartient  point  à 
le-mème ,  qu'elle  est  possédée  par  les  fonctionnaires  ^  et  qu'elle 
t  inféodée  comme  un  territoire.^  »^ 


jTH^ 


M.  Jotnr,  Hermite  de  la  Chamaée-^ Aai 

«  Je    me    fais    aisément    l'idée    du    bonheur    et   di 

>  d'un  projirjélaïro  qui  passe  ion  totnps  à  Tisitef  sa 
1   iMvi^  au    grenier,   à    r«<eToir  les  hommages  de  eo 

>  i<'i.liim3tion$  de  Mb  locataires,  à  donner  et  lece 

>  -.igucr  des  haux^  des  éUIs  des  lieux  et  des  quittai 

M.  DE  SicL-n,  Abrégide  r Histoire  uoivenelle  ancùa 
met  cet  pamiea  dans  ta  boack^  ttAlexoMa 

"  On  m'a.ssure  en  vain  que  je  buIv  le  fila  de  Jnpit 
i  mu  tait  trop  aentir  que  je  ne  tait  qu*s 


M.  VuxEMAiN  ,  Eloge  de  Mantetquiei 

•i.  Que  dire  de  cette  éloquence  extraofd inaire  ,  Îdus 
Ti  A  r.iUiauce  de  l^magination  et  de  la  politique,  et 
n  fois  les  pensée*  profondes  et  les  sdillies  d*enthoi 


Signes  d*interlocution.  1^49 

DOrtel  ditbyrambe    de  M.  Nodier  X*)}  il  noxLS  suffira  de  le 
crire  en  cette  sorte  : 

Qu'âne  foule  pusillanime 
Brûle  aux  pieds  des  tyrans  son  encens  odieux* 

Exempt  de  la  faveur  du  crime  y 
Je  marche  sans  contrainte  y  et  ne  crains  que  les  dieux» 
On  ne  me  rerra  point  mendier  l'esclavage  ^ 
Et  payer  d'un  coupable  hommage 
Une  infâme  célébrité. 
Quand  le  peuple  gémit  sous  sa  chaîne  nouvelle  ^ 
Je  m'indigne  d'un  maître,  et  mon  &me  fidèle 
Respire  encor  la  liberté. 

ais  si  les  vers  cités  étaient  encadrés  dans  d'autres  Ters^  les 
émets  redeviendraient  nécessaires. 

r.  Ratnoua&d  y  dans  les  Etats  de  Blois  ,  fait  parler  ainsi 

le  fougueux  Bussy  : 

• 

Je  m'écriais  y  et  tous  répétaient  à  la  fois  : 
a  Le  ciel  éteigne  ainsi  la  race  des  Valois!  » 
Que  i'aime  à  contemplei;  l'approche  de  l'orage  ! 
Je  sens  y  à  son  murmure  y  agrandir  mon  courage. 

Signes  dHnterlocution y  (=),  (||)- 


ma  lourd  A  ma  Tois  comni*  à  celle  du  Mg«y 
1-1*11  iamaial  Cest  atMS ,  jouisaoaa. 
BÎ,  mon  Moi  }  tu  n'at  pat  tant  à  rivre. 
»bat«  ce  mot,  car  il  Tant  tout  un  Uvre  t 
a  J«  1«  ferai,  sa  Mais  quand  donci  mi  Dde 

demain. 
m  ami,  la  mort  te  pont  prendre  en  cliemia.s 
ooit  dAe  aujourd'hui.  « 


Si  tant  de  mère«  m  lont  tuet. 
Que  ne  tou«  taiaies-TOua  aussi  1  s 
Uoi ,  me  taire  !  moi,  malheureusel 
▲h!  i'ai  perdu  mon  fils!   II  me  faudra  tnivar 

Une  Tieillesse  douloureuse  ! 
s  Dites-moi,  qui  tous  force  à  tous  y  coadamaarla 
Hélas  1  c'est  le  destin  qui  me  liait.  ||  Ce«  paroles 
Ont  été  de  tout  temps  dans  la  l>ouclie  de  tous,  h 


)us  distinguons  deux  sortes  de  traits  d^interlocution  ^  l'horizontal 
vertical  :  c'est  la  même  figure  tournée  différemment.  Le  pre- 
s'emploie  dans  le  dialogue ,  à  la  place  des  dit^U,  repritM,  etc. , 
annoncer  un  changement  d'interlocuteur.  Le  second  annonce 
ie  dialogue  est  fini,  et  que  c'est  l'auteur  qui  reprend  la  parole, 
leux  signes  sont  de  la  plus  grande  utilité ,  soit  pour  ta  briè- 

La  Napoléone. 


F.  8»  i7> 


I     i  L*  F.  10,  &i. 


jaSo  Signes  d'mterhcutîon. 

veté,  soit  pour  la  clarté  du  discours.  Combien  ils  DiciliiemeDl  Tmi 
telligencc  de  plusieurs  ouvrages  anciens,  notamment  dctutirci  et 
Âe'i  épltres  d'Horace! 

Voyez,  surtout  dans  l'édition  stéréotype  Je  Lk  Pontûse,  le  bon 
e0ec  qu'ils  produisent.  Nou4  regiètoos  qu'on  y  ait  quelquefois  oublie 
le  trait  vertical. 

I)  n'est  pas  difficile  de  comprendre  pourquoi  il  convient  de  fnmu 
l'un  et  l'autre  signe  par  un  douUfi  trait  plutAt  que  par  un  iriii 

P.  S.  , 

A  propos  de  la  parenthèse  ,  nous  avions  trouvé  le  moyen  de  pl*Bf    1 
dsns  une  première  édition  une  espèce  de  traité  dea  lettres  apititei.  I 
auquel  nous  attachon.'î  aujourd'hui  peu  d'importance  (4»)-  Ceiaijii 
seront  curieui  de  lu  revoir,  le  trouveront  tout  entier  dan*  b  uœ- 
aième  édition  de  la  Grammaire  dea  grammaires ,  où  il  aétécsp)' 
&  la  suite  de  la  parenthèse. 


te  [Adoirions  pcut-êlie  k  ceci  : 
capitale  initiale,  i*.  loat  nom  propre  H 
pcoTÏnce ,  TÏIle .  bourg ,  TÎHage  ,  <Je  fleui 
ilerenu  cooiniua  de  nom  propre  ■[u'îl  èi 

personnifié: 


e  li'un  livre,  d'noe  pièce; 
n  de  chaque  phrase ,  ou  d'un  altn^ ,  quind  mAoïe  li  i^" 
ne  iînirsit  pu  pan  un  poini  ; 

5°.  Et  dans  les  eu  <[ài\  est  pin*  aiaé  de  Jnge/,  qitasd  ils  le  piswiiw  ^ 
de  prévoir,  ce  sur-toui  ite  liiea  ptédmr. 


c 


I  *I".".  ^^. 


TABLE 


DES    MATIÈRES. 


parties  de  ce  cours}         • 

3".  Toua  les  mots  de  la  nomeacl 
cienne,  soit  de  nouvelle  création; 

4°>  Les  abstractions  ,  règles  àa 
mieux  chercher  un  mot  qui  puiss 
Pabstractîon  elle-même,  attendu  L 
tiser  d'une  manière  non  arbitraire 

5°.  Un  ou  plusieura  mota  de  cb 
■ouvent  on  peut  désirer  A«  recoui 
trouver  celle-ci ,  qu'on  se  rappelé  j 

K  La  téce  leur  tourne  aussitôt  c 
cbércbe  tête  ou  autorité  ou  échc 
page  679.  c 

amélioration 

Cette  table  f  peut-être  la  premîè 
alphabétique.  Far  exemple  ,  s^l  s'a 
du  substantif,  on  cbercbe  substa 
naîres  ,  mais  le  mot  substantif  ax 
articles  pèle  et  mAle  ,  a  aussi 
Jonctions  a  sa  place  dons  la  lettr 
lettre  n.  Si  l'article  cherché  manc 
J"   -«   ilniihlff   nrdre   alphabétiqui 


^^>''^^i^^^'^^»^t 


Hi^^»»!^'^*» 


TABLE  DES  MATIERES. 


i*Miaa«B 


A. 


Abréviations. 


Accident. 


i3i 

i  et  ^d  latin  coiii- 

i«).  941 

8  que.  834 

d.pnipQur<|rcc), 

léments  dft  ^.  90' 
dpris  potur  dans), 

et  de  comparéa  ). 

usiujkuts}.  945,963 

étendu  «y  nony  me 

h  974 

(à  demi^.  9^0 

(prier  à  diiier;^3 

s  (ià  pris  pour  en- 

).  9Ô& 

e    oémonstratiTe 

\  et  de,  955 

ae  idée  confuae,- 

izpai,etc,  ai*,  Ug. 

.  07. 

ttpagne,àla  ville, 

eau  court,  i)55 
s  (à  moiua  que  ). 

ié.  070^ 
f^U ,  pr.  491 
du  son  A.  i77,ai5 
à  pris  pour  jiar)^ 

(^  peine  influe  sur 
instruction).  1171 
u]ue.  9^5 
Mition  (prend  un 
;nt  (a).  941 
ndiis  sens  de  à  ré- 
rs  à  un  seul,  9^2 
Çsens  ded).  941 
inq  à  six  femmes). 

a,orth,),  177,  2i5 

a. 


1 

—  sortes ,  prétendues  aor-^ 

tes  de  à,  940,  .946 

—  verbe  {lia).  400 
Àb,  eb  ,  ib  y  prétendue 

épellation.  489 
Abaiasés  (le  plus).  660  h 
Abaque,  m.  g,  368 
Abat-jour,  ^rth.  177 

—  353 
Abattre ,  cettjug.  4^5 
Abat-Yent,  ortà^  177 
Abbatial,  «itA.  177 


itoaii-Yent ,  orta*  177 
Abbatial,  «itA.  177 
Abbaye ,  orfA.  177 
—  pr,  {mot-règle). M 
Abbé    de   Samt-Y^ 


i95 

Tes. 


883  o 

—  orth.  177 

—  pr.  493 

Abbease ,  pr.  493 ,  495 
Abcès ,  orth,  177 
Abdala8(un),  oifA.  177 
Abdomen ,  oiià,  177 
•-pr.  497 

A  bée  ,  orth,  177 
Ab  boc  et  ab  bac  ^  or/A. 
177 


—  pr.  507 
Ablatif. 

•       1       #  B 


Abiatii. 

—  idéologie.   78 

—  syntajLe.  579 ,  58a  y  etc. 
Ablette ,  aitA.  177 
Abner,  vous  Pavez.  63o  c 
Abord  (un. .  honnête) mo^ 

règle ,  pr.  495 
Ab  ovo,  orth,  177 
Abraham  ,  pr,  493 
Abrnxjs,  orth,  177 
Abréger  (tout).  720/ 
Abréviations.  —  Diction- 


naire de  prononda- 

don.  490 
Abréviations  :  tabte   des 

matièves.  11 53 
Abri ,  arrA.  177 
Abricot  (\in  bel)  mot-règle 

pr.  5o5 
Abncota  (de  lieaftx)  mo^ 

règle,  pr,  5o5 
Absent ,  abstergent.  759 
^^  absent,  ver-tu,   pré- 

t^due  épellation.48^ 
Absinthe ,  orth,  177 
Absolu* 

—  doctrine  des  grammai- 

riens absolus.  881 
Absolus  et  des  relatif  8.-881 
«»   f^oy,  subst.  absolus. 
Absoudre,  oonjug.  4H 
Absous,  absoute.  390 

—  {ile$t)mot-règ.  pr,  5oS 
Abstenir ,  conjug.  410 
Abster^nt,  absent.  759 
Abstraits (snbstant.).  39 

P^oy.  substantifs. 
Abus  du  bon  sens.  1227  d 

—  (les  grands)  m^ot-règle  , 

pr,  5og 
Acabit ,  orth,  177 
Acacia,  mot-iégle,  pr,  491 
Académie  citée.  70,  «te. 
Acanthe,  orth,  177 
Accabler,  pr,  49i 
Accent,  orth.  177 
Accents  (/)  (n)Ca).  «93 

—  de  ma  voix.  8a6  a 

—  règles,  aa3 
Acceptrr,  orth,  177 
Accès  (premiers).  704  i 
Accessit,  oilh,  ijj 

—  pr,  fioy 

Accitient ,    mot-  règle  ,  pr, 

in 

—  orth,  177 

47 


—  pr.  5o4 

Actif  (ïdjeclif; 

Accrocs  [lie»)  pr.  3o4 

_  actualité, ca 

Ateroicp,  coiijit".  416 

IVljecliftli 

-fcsait.  ii.-iiïc 

prisent.  75 

Accroil ,  orth.  177 

—  briJIaiilelbri 

Accroître,  con/Kj.  414 

roy.  les  I 

Accru.  414 

méuie*,!» 

Accueil ,  orth.  177 

/an^e^«.e 

Accueillir ,  pr.  495 

—  coinp4raa*e< 

—  ccnjug.  410 

—  compuTé  «v* 

Accuuieun  et  feMU», 

pXif.  -V 

AccEf. 

—  compara  nve 
<li(:738 

—  toaip«T«  are 

—  «yntflie.  78a 

cipe.  738 

Accuiations  (non).  63a  s 

—  diii'ârencps  ■ 

Aceni ,  orth.   179 

jeclif  «lit 

AceiccDt ,  onh.  179 

celui  ait   c 

Acétique ,  orth.  179 

ÏJdjec.ifT'; 

Aehal>Clenil),iH-.4ç»4 
Adie,  orlA.  i?» 

-durée,    c«- 

l'uljectiraj 

Ach^nii  (det).  loa?  n 

75. 

AchéloilB  (le  fleuve),  pr. 

~eiploi.Tiri. 

Aciti^u  fewit.  1349  <i 

—  ta,  udjec.  uc 
de  en.  7BI, 

Achille,  Acliillea.  6^7  e,e 

-c/U.»d<4i» 

-  oisif  {<!■).  73.  c 

eitl,  abseni 

r.Sii?(,.*4 

—  franjaii ,    U 

Aclin.Bt,prr49^7 

_  Iranjaiiet^ 

Achore.,™.  ]!r36S 

T^i 

Achramiitique ,  erlh.  177 

—  géronilif  {en 

Adjudanf, 


jlfin. 


Aider, 


1255 


-A<ljf<  tif,  (niisrriict.  iilcM»- 
l«;pi<jue.  1 1  16 

—  construci.  usuelle.  1177 

—  degré  des  adjectifs.  84  9 

—  division  ,    en    quatre 

aortes.  46 
«*  féminin ,  adj.  féminins 
régul.   irregui.   890 , 

391. 
^  cenre.  84  9  ^90, 693 
•^-  invention  de  l'ad).  4 a 
^  lexigrnphie  ou  varia- 
tions. 38a 
— ^  nombre.  84  »  ^92 
-~  partie  (  l'une  des  deux 
parties  du  discours  ). 
aa,  168 
—  positif.  86 ,  587 
^-pris  absolument.  617 
*^  pris  fldvcrbialeni.  617. 
""^  pris  substantivpin.  616 
*^  rapporté  toujours  à  un 

seul  substantif.  (^\)\ 
^—  supérioritif  dit  compa- 
ratif. 83 ,  .'587 
^■^  tapcrlatif.  86,690 
— ^  syntaxe  de  l'adj,  586 
-*-  rariations  ou  lexigra- 
phie.  38a 
Voyez  aux  mots  : 
uictij  (une  de»  quatre 

sortes  d'ad).). 
uârticle  {le,  un), 
Càmparatî f(99Coud  de- 
gré }. 
Complexe  ou  verbe. 
I}egré  (trois  deg.). 
Déterminatif  (  une  des 

quatre  sortes). 
Général  (adj.  vulg.  dit). 
Genre ,  idée  accessoire. 
Gérondif' 
Jfùmbre, 
Jicmi  de  nombre, 
participe  (actif,  etc.)* 
Pais//* (une  des  quatre 

sortes). 
Panitfii'".  degré). 
pronoms    (  posscssils  , 

etc.  ). 
Qualificatif  (  une  des 

quatre  sortes  ). 
Simple  (ou  général  des 

gramm.  ). 
Ferhal(ad'],  verbal), 
■^dyidant ,  orlh.  177 


VilincUic  ,  conju^.     p.) 
Adininicule ,  m.  Mto 
Admirafcur ,  trice*  891 
Adolescent ,  orth,  177 
Adorant  l'aimable.  735  c 
Adulation  (par  1').  717  a 
Ad  patres  y  orth.  177 
Adverbes. 

—  adjectifs  ,    substantifs 

ou  verbes  (  les  adver- 
bes sont  originaire- 
ment). i58, 10^6 

—  analyse,  ctymol.    des 

adverb.  afin,  etc.  14^ 

—  classes  ou  sortes.  \o\\ 

—  idéologie  des  adverbes. 

—  invariab.  et  pourquoi. 

6a 

—  ment  (adv.  en  ment) 

idëol.  167 
—  leur  formation.  iof4 

—  menu  (  hachés  menu  ). 

617 

—  pris  dans  la  classe  des 

adjectifs.  io|8 

—  pris  dans  la  classe  des 

sul).stantifs.  10^6 

—  pris  dans  la  classe  AeB 

verbes,  peut-être,  c\c, 
1075 
•»  sortes  ,    trois   portes. 
1044 

—  syntaxe.  1044 

F'oyez  les 

monographies  ,    aux 

mots  afin  y  aussi,  si, 

etc. 
Adversaire  (  implacable  ). 

634  n 
Affain-  (  moindre  ).  687  # 

—  (peut  gâter  une).  658  g 
Affaires  (homme  iv).  6oa  c 
AiVaiués  de.  1111c 
Affaisser,  orth,  177 
AiElié,  mot- règle.  2a5 

—  applications.  377 
Affluant ,  orth.  177 
Affluent,  orth.  177 
Atfrcs  de  la  mort ,  pr.  49> 
Ailût  (un) ,  mot-rcgle.pr. 

5o9 
Affûts  (  des) ,  mot-règle. 

pr.  509 
Afin  de  iiapper.  1049  c 

—  de  le  sauver.  619  f 
'—  orth.  177 


—  (jti'rllc.  ^83  if 

—  qn'el'c  te  serve.  iOj[9  a 

—  quVn  paix.  1049  b 

—  suivi  du  subjonct.  85^ 
AiKrmarion. 

—  influe- t-elle  sur  l'em- 

ploi du  déterminatii'i 
f'ai  de  l'eau.  65  f 

Afflictions  (à  nos).  697  b 

Affront des   affronts* 

58  î  d 

Afrique  ,  orth.  178 

Aga4:er,  orth.  178 

Aganiemnon  (c'est).  9^3  s 

Agaric ,  orth.  178 

Agenda  (  in  \  178 

Agendo  (in).  7a5 

Agent,  orth.  178 

—  nnparent ,   759 
Agglutiner,  orth.  17S 
Aggraver,  mot-règle  ,  pr» 

—  orth.  170 

Agnat  (  un  ) ,  pr.  499 
Agneau  ,  mot^  Tègle ,  pr, 

Agnès  (  c'est  nn    effet  ) 
""  6^1  b 

—  mot-règle.  378 

—  pr.  499 

Agnus  (des) ,  mot-règle  r 

pr,  491,  499 
Agnus-castns  ,  orth,  170 

—  pr.  499 

Agoas-Frescas*  1094* 
Agrandit  toutes.  ii'2vd 
Agrément  dn  srand  àce« 

^   681  6        *  ^ 

Agrès,  orth.  178 
Agression,  orth.  i'?8 
Ah  I  combien.  568  b 

—  ha ,  (ail-  et  ha!  ).  9*8 

—  et  ha.  928 

—  mot-règle,  48a 

—  nu  formons.  633  a 

—  orth.  177 

—  que  je  soitfTre  !  pr»  49^ 

—  qu'un  gra>id  nom.  xuo# 
Aliau'"»* .  orth,    177 

\hi  î  orth.  178- 

—  .ùf*  !  i)SCy 
Ahurir  ,  rrth.   178 
'  ' .  d'avoir»  896 

—  cil  (  j'ai  été).  Sa^ 

—  eu ,  j'ai  eu  diné.  894 

—  j'ai  pr.  493 
Aider.  488 


-  Orih.    l3.1 


.  ina 


— ..!"'■  »' 


I 


Ailleiii' 


iu!x.  33i 

—  toul  j  l'ail,  fon  g 

Aile,  ortA.  188      ■ 

!<  arJA.  178 
rH(Ji9:.il   1.  1d48û 

Aimdnier.ofri.  iftS 

Jumcr  ,  mol-riglt!,  pour  la 
première coniW.  ,196 

—  ohA.   188 

Ainieiaia(î')  et  j'aime.  83i 
AiineE  dtmc.  634  m 

—  IVnfBtice.  676  m 

—  JesaUint.aiilt.  66i  b 


Ala,me,f,  g. 
Alarmer  (■'). 
Albrei ,  ur.  i 

AltiBgO,/.    ^ 


Aibuï 


,  orti. 


Alcida  (  d'  ).  ■ 
Alcméiie  (tci 
Alci^iol ,  otil. 
AlcOTC  enfbn 
Alcjon  ,  orA 
Aldermaii,  o 
Alecton  (Mé) 
Mine.ortA. 
AIénou{ms 
Alexandra,  n 


Aléxan ,  oriA. 
Alaer,  pr.  ^ 
Alguazil,  iHtI 
Aliquote ,  ùM 
Alibi ,  apone 
A  lise ,  or(A.   : 


JUityoti. 


jrhntxcf» 


ApetUsen  '  IlS^ 


f.rL36& 
368 
artk.  180 

} 

lu  front,  isôo  a 
.568 

.  ame  »  /.  368 
le ,  »r.  4'^ 
'ambre*  679  g 
mot-règle,  ai  7 
tions.  ^Sy 
y  ortfu  180 
ire^  mot-règle, 
i 

re  )  otth.  178 

0nft.  178 
h.  178 

f,/  368 

» ,  ortk.  178 

368 

irent  587  / 

»8 

1  ami.  674  o 

m.  368 

rA.  178 

,  mot-règle,  si3a 
'fHi/15.  998 
!  mes)*65o  d 
imis.  éùos 
:  368 

535  ntj  r 
orth,  178- 
•^A.  178 
pr,  5o3 
c ,  —  pr.  5o3 
orth.  178 
(knd').  ia47 
-opre(l').  659a 

/.  368 
» ,  orth,  i8d 
logie.  ii8f 
en,  orth.  180 
^àtre ,  oit/ir.  180 
o^n^Usez  Amphi' 
I.  571  A 
on ,  ùrth.  180 


t—  où  l'on  d!ne.  539  e 
Amphore  ,  orth,  180 
Amphictyon ,  orlA.  i8q 
A.mplissiiDe)  mo#«r^.  a35 

—  aftpUcationsm  307 
Ajnsterdam  y  pr.  49a 
A.mulette,  m.  368 

—  orth*  178 
A^mygdale  y  o/tli.  178 
Amyiite.  1099-  h 
Amyot.  98S 
An, 

—  orrik.  du  son  a/i.  i8o-ai6 

—  une  fois  l*an.  688  g 
.Anachorète ,  orA,  170 
;—  prononcez  co, 
'Anachronisme,  orth,  178 
-Anagramme,/.  368 
•  Analectes ,  nu  368 
j Annales  (les),  orth,  178 
: —  pr,  5o3 

lAn.ilyse    ou  décomposi- 

bon.  11 
i-»  en  quoi  consiste.  11 
•_  montra  >es  pièce*.  119 
. —  orth.  178 
• —  qualités,  la 
Ananas,  orth.  178 

Anaihèroe,  orth,  178 

Ancérres  (  de  leurs;.  68a  e 

Anchois,  orth,  180 
I Ancre,  orth.  180 

Andoy  endo,  d*où  le  wk- 
rondtf  français.  739 

André ,  mot-rê^le,  489 
' —  quatre  Andrés.  539  ^ 
I AiKtrogyne,  ore/k.  180 
j  Aniironic  (  vieux  ).  84a  a 

Andry   de   B<ns-Regard. 
ii55 

Anémone,  orth.  178 

Aiigar ,  ou  hangar ,  orA. 
180 

Angelot,  orth.  199 
I Angélus,  pr,  507 

Angers  (ville)  pr.  498 

Angle,  m.  368 

Animalcule,  m.  368 

Animée  ,  à  sa  main  ani* 
mée.  783 

Annale,  orth,  178 

—  pr.  5o3 
Anneau ,  orth.  178 
Année,  an^  étymologie. 

90a 

—  orlA.  «99 
Annexer,  orth.  178 


. —  pr,  5o3 
I Annihiler,  orth.  176 
«Anniversaire ,  pr.  5o3 
I Annoncer,  orth,  178 
j  Annotation  ,  pr,  5o3 
Annoter ,  ortk,  178* 
*  Annuaire  y  pr.  5o3 
I  Annuité  ,  pr.  5o3 
Annuler ,  oràt.  178 
Anon- passa.  674  p 
j  Anonyme,  orth.  178 
'Anse.ortA.  180 
Ant,  finale  de  l'adjectif  ac- 
tif. f^(yy,  an  root  actif» 

—  finale  orthographique. 

ai7 
Ante  (quarante ,  etc.)  387 

Anteme,  orth.  180 

!  Antérieur  9  vieux  compa- 

I        ratif.  863qo 

Anthelmintia  ne,  onA.  180 

!  Anthère ,  orAri8o 

[Anthologie,  orth.  180 

!  Anthrax,  erlA.  180 

(Anthropophage,  orM.  180 

I  Antidote  jfn,  g,  368 

I  Antidotier,  mot-règU,  917 

■  —  applications.  a£m 

'  Anuenne,  mot-règ.  pr.  ^()Q^ 

—  ort.  180 
Antiennes  (  les  ).  907 

:  Antimoine,  m.  368 

: —  ont  &it  mourir.  1079/ 

!  Antipathie.  85i  d 

Antiphonier,  orlA.  180 

Antipode,  m.  368 

Antiquaille,  oitA.  180 

Antre,  orth.  180 

Anus  (  douleur  à  1*  )  ,  pr, 
491,  507 

Anvers  (  ville  d'),pr.  498 

Anytus  (par ).  865. 

Aoriste  (l')ou  passé,pr.493 

Août  (le  10).  690 

—  arfA.  200 

—  pr,  493 

Aonterob,  orth.  200 
Aparté  ,  m.  368 
.»  pensums.  533 
Apathie ,  orfA.  178 
Apelle  de  nos  jours.  ^76  g 
Apennins  (les).  910  a 
Apens  (guet),  orth,  178 
Apercevoir,  connig,    417 
Aperçois  ()').  681  b 
Aperçu ,  douté ,  etc.  806 
ApetiÉteri  orth,  179 


la58   Applagdir. 


Aequcm 


Apliélic ,  •"■  368 
Aphonie ,  ariA.  177 
Aphoriame ,  arth,  177 

Aphie ,  lisez,  upbtlie.  36S 
Aplitlie,  orth.  I7tt 
_  BCiire.  368 

ApU)mb(un),  ortft.   179 

—  pr.  i.>l,  5*t 
ApfombsCdeM.pr-  4»^ 
Apocjljpsn,  nio(-«(gif, 

,.r.  ,Îd5 

—  ortft.  179 
Apncin  1  mol-rèm£^  3.(7 

■■      ioni    3iî 


-  appÙc. 


Apopd.  , 
—  crth.   179 
Apoorapbe 


1!  368 

I.  368 


ApoeoptiF ,  Bi.  juo 
ApoUon,  orih.  179 
Apologue ,  m.  36S 
Apuphtegine,  orlA.  179 
X^^Uyse  ^  ûrth,  179 
ApolhéMe,  oM.   179 
ApothicHÎtc ,  orth.  17g 
Apothicoirea  (vob).  S5o  h 
Apoiéme,  orjA.  179 
Apparal,ûr(A.  178 
Appiimttre  ,  canjug.  41  i 
AppiirHndo(in).  72,1 
Apparemment  (  conipti) 

—  (c'était ).  fiolS  & 
Appiiri^nl ,  orlk.  178 
Appiirenlet,  orrt.  17S 
Apparier ,  eriA.  178 
AppariltOD.  I  lâo  u 
Apparlemenl ,  ortA.   178 
Appartemenl5(il').  548^ 
Appartenante.  761 
Appartenir,  canjug.  41° 

—  ortA,  178 

Apparlionneiit{n').  710  ( 
Apparue  (  ni  e>l).  67J  o 
Appas ,  otih,  178 

—  .lu'ii.ait  trouT.^».  7»o  J 
Appit(iUBOberont),6li.(t 

—  ortA.  17a. 
AppflHTrir,  or/A.  178 
Appeler,  orth.  178 

me  ixtiid.  104a 
Appentû,  orlA.  17S 
AppçMDiîr,  crth.  17g 
Appétence ,  ortfc.  170 
Appâter,  onh.  179 
Appétit,  arth,  i-jif 
Applamlir,  ortk.  179 


ApplkaliuDxlea  régi.  «44 
Foy.  le»  monoEtfl- 
pJliea  aux  moti  /fw- 

AppVtquer,  orri.  t-9 
AppoinleT)  arih.  179 
Appon  ,  orih.  179 
Apposer  ,  orth.  179 

conitructitm  dea  roots 
nppoiéi.  113? 

—  gipijic.  568 
Apprécier ,  «flA,  i-j 

AppréheoMon,  orrt.  179 
Appcendiil    leurs   lablcx. 

7^6 
Apprendre,  cenjag.  .(i3 

—  et   aiu«igner  ,    infioc 

marche.  i3 

Apprencx  a  virre ,  mol- 
régie  ,  pr.  5oS 

Appreatia  (en  vr>iis).  668  e 

Apprêter,  orfA.   1;^ 

AppriToiser.  6oï  c 

-^orth.  179 
ApproclmelleJ.  6880 
Approcher,  orrn.  179 
Approfondir,  orih,  179 
Approprier ,  erlA.   179 
Approuver,  orlA.  179 
Appraiuionnec,oriA.  179 
ApproKiiiiation>orfA.  179 
Appui. ..soutien.  !i6S  c 
Appui -main.  363 
Appuie (qlteien')-  â^  à 
Appuyer,  «rfA.  179 
AprA(arair,etc.  io3i  h 

—  boirt.  io3i 

io3l. 

—  iaptèi.  io3i. 

—  iJ^nuiin  ,  etc.  3Ûi 

—  iliner,  loîi.  a 

—  eHip'celeipiimé.  i&îo 

—  M  d'apiét   comiiarés  , 

io3l 


Aquiilil* ,  arlA.  .177 
A<|u«JhCi  orih.  177 
AtjuMluci  (qurli).  701 
Aqufrraia.   pr.  liin    M- 


...-.'  ou  tnck,  orA.  Iff 
Ar«cne  (dit  rj.  t58  g 

Ar.tS.  (..«>. «7.» 
Araie  ,  m.  3«9 
Arbalète  .  o'th.  i?» 
Arbr*.  ».  368 
—  de  BacoB.  K>.  / 
Arlirinean  (  ci 


?^f 


1 


Arc-boutatil, „ 

Arc-pn<iel ,  on*.  *Jt 
Archange,  ortt.  174 

—  f-  W 
AKrWtjpCor»*.  1T9 
Aicli*in>w(id««>  "".' 

Arcl>eT^é,fr.4t4 
ArctieT*qup ,  pr.  M 
Arcbiépriacio^iH«.n 

-  pr.  i'}t 

Archiépucopal ,  ff-  «H 
Arcbontc  ,  cftk.  1^ 

Antent  .  i.-oo>p*l«t  T^l 

A.«'('tr..U)?«^J^ 
Ar*ne  (l'J.p/.  «S 
Aréonaute  ,  orl*.  lïl 
Ar^lF  lie  (MMUM.  lî* 
/'sj..  arrtn. 

l'«r(t«l  Lllill»* 


Afl>untruli(MM.C 

Areonauio.  «/«fc  1 

Argr«c,, 
A(EUt>«,-„.  .„ 
AnsUniuc  (enV  l< 
Ariiliae ,  Stdu*.  * 
AH.Iotrrflie ,  BfdU 
ArUtoRina.  4 
ArUtoph**»  {  p^H 
Aiii'<Me(r^  — ' 
Aiiltm^tiiiM 

Arme,/.  3*»' 
ArBién)e«(ut,M 


ton* 


AstaroA. 


jiaUwde.    1^59 


i.  179 
ilo/.  a 
i3a4  6 

•règle,  21 6 

.  a5i 

70^  b 
.  179 
671  e 

tA.179, 3o5 

179 

E,  mot-règl. 

moU  règle. 


179 


etc. 


rrivât.  844 
rivant.  744 
:.8o3 

LJl)U8tlCe. 

ts.775g,h 

'9    , 

rèeLe*  234 
ç.  3o5 
)orM.  179 
179 

i).  1073  m 

r/fc.  179 
fc.  179 

tôt  "  règle  > 

t  ^  etc. ,  aJ- 
rm.  48 
lin.  et  ad). 
:erme  iuin- 

ossi}.  70a  b 


^.368 
tA.  179 
:A.  179 


Ascétique ,  (vie)  orfA.  179 
Ascite ,  orth,  179 
Anie ,  sea  dieux.  63 1  m 
Asine  (  béte  )  mot-règ,  239 

—  applications,  3i9 
Aspect  du  mâtin.  643  m 

—  àrth,  179 
Aspergés  y  mot-règle  pour 

les  accents.  aa3 

—  applications,  979 

—  o/tA.  179 

—  pr,  498  f  507 

—  Singulier  et    pluriel  y 

{rnot- règle),  33 1 
Aspersion ,  orth,  179 
Aspersoir,  orth.  179 
Asphodèle  y  orlA.  179 
Asphyxie,  orth,  179 
Aspic  y  orth.  179 
Aspiration  9  circonstance 

du  son.  459 

—  et  expiration ,  d'où  la 

syllabe  naturelle.  467 
Aspre  •  m.  ^.  368 
Assa-fœtida  9  orth,   179 
Assaillir,  comjug.  ^10 
Assainir  y  orfA.  179 
Assassin  y  orth,  179 
Assassinat  y^r.  Sotj 
Assassinats.  1086  k 
Assassiner.  877  m. 
Assaut  victorieux.  704  i 
Assener,  orth.  179 
Asseoir,  conjug,  \iS 
Assertion  ,  orth.  179 
Assenii^,  conjug.^^oS 
Assette ,  orth,  179 
Assez,  éityni.  i44 

—  ortn.  179 
Asseyez- vous.  679 

—  f^oy.  asseoir. 
Assidu  (courtisan).  689  a 
Assied ,  (  il  s*  )  pr.  496 

—  f^oy»  asseoir.- 
Assieds  (  tu  t*  ) ,  pr.  496 

—  ^'oy.  asseoir. 
Assiégés  de  témoins.  661  e 
Assiette  volant.  73^  c 
Assignat,  mot-règle.  a35 

—  applications.  3o8 
Assis  (sont).  7i3  / 
Assistance  (  ou  T  ).  946  d 
Asjiistanbi  (  trois)!  laaa  d 
Assortie  le  moins.  663   b 
Assortis  (gens  mal).  ^^iS  a 
Assyriens.    1202. 
Astaroili ,  pr.  5o5, 5od 


Astérisque, m.  368 
Asthme,  orth.  179 
Astianax ,  mot- règle,  pr. 

509 
Astrasale,  m.  368 

—  orm.  179 

Astre. .  •  astres.  589  k 
Astuce ,  orth,  179 
Atermoyer ,  orfA.  179 
Athée  (al').  961  g  . 

—  orlA.  179 
Athénée,  m.  368 
Athènes  (d*\  7611/ 
Athlète,  orvt,  179 
Atlas,  cet  atlas,  etc.  49 

—  orfA.  179 

—  pr.  5o7 

Atmosphère,  orfA.  179 
Atome  ,  mot  «  règle  .  pr, 

5o3. 
Atours  (d'autres).  731  d 
Atout ,  ortA.  170 
Atrabilaire.  10496 
AtrtLhUe ,  f,  g,  368 
Atroce ,  orth.  179 
Atrophie,  orth,  179 
AtropoA ,  orth.  179 
Attablé,  mot'règle.  338 
-—  applications,  3i5 
Attacué ,  dit  Je  loup. 
Attachée  (proie).  711  g 
Attachement  (d').  673  a 
Attaquant ,  je  suis  atta- 
quant. a3 

—  moi  (attaquant).  16 
Attaque  ()*).  i5 

—  idées  contennes  dans 

j'attaque.  20 
Attaqué ,  imaginé.  806 
Atteindre,  conjug»  41 3 

—  la  hauteur.  635  e 
Atteint  (qui  t*  \  63o  d  • 
Atteinte  dans  le. 
Attelés  (bceuCs)  1201  c 
Attenant  ce  palais.  12a 
Attendais  (}').  673  6 
Attendant  (en).  73i 
Attend  ,  mot-règi,  pr.  5o8 
Attendrir  (défie  d>).  638  d 
Attendris  (  sont).  786  î 
Attendu ,  attaqué.  806 

—  que ,  attendu  que.  |0it3 

—  supposé  ,  etc.  809 
Attit'et ,  orth.  180 
Attila  ,  le  fléau.  6a  1  a 
Attique ,  orth.  170 
Attitude,  orth,  100 


ïa6o  Auparavant. 


Attrapé  (piège).  7I7  « 
Attribut  ,    complémmi. 

571 

—  mot-règU  ,  pr.  5o6_ 

T /"■  509 

AlTSt  Artnidc.  1107  s 

Au  ,  aux.  ^^ 

■ —  prii  et  oiiii'^v.  i<33 
AiJb^no(m»int«).  loai  A- 

—  ,.r(A.  198 
Ai'lx!,  orth.   19S 
A..l.<-pme.<,nft.  .98 
Aubère,  arih.   iglt 
Auben;e,  /. 

—  orth.   lyS 
Ai>l>er^iie  ,  orfA.  196 
Auliier ,  orfâ.  19S 
Aiibifoîn,  oriA.  198 
Aubin  ,  orth.  ii^8 
Aucun,  onh.  198 

—  prëlenilu  moi  négatif. 

—  tout,  ililUrence.  71» 

A..cuiieïC<i')-  716  a 

—  lois  génériiles.  716  h 
Ancunstfuux.yiâe 

—  l'en  ont  blitmé.  71a  e 
-n,.râ(,V).  7,i/ 

—  monatte^.  71S  d 

1.  704   i 


cefd^iiisonl.  633 

h.  198 

■lice ,  ùfih.  198 


r,ûr,A.  198- 


'» 


Annuité,  orlA.   199 
Auùuaieleniper.)  lOJs 

Anliquo  .  onh.  199 
Aiilx>  ("un.  493 
ABQiùne.  orcA.   11^ 
^S)ïc,67i  0,  iiaçe 
AMoiiiMe,  x>nh.  199. 

Aune  (arbre),  orth.  199 
Aunée ,  oeïA.  199 
Aune*  (>le  frais).  959 

AupBt«V«,„.   ,44 


-rtA.   :  „ 
~  prii  da(ei).  toîa 
Auaoel ,  duquel.  703 

AumUété  (]>)   888 

Aiuaii  atteint  (  1'  ).  81ï 

—  r«cnnna(S.M.].Sla 
Auren  medincrïLii,  ^^-t 
Auréole ,  orik.  199 
Aurni  m  (Toaa).  8^7 
AurtciiliuTF,  cnh,  19g 

Auron*  ,  srtA.  199 
Au«pice .  orrA.  lyç 
An^cra  (•ou«  laaj.  loitf  1 
AuBÛ.  14.4 

—  kuuni  (et)ciinifMrc», 

—  comnw  (anMl  coduc), 

1053,  loâa 


AusUce  ,  ortA.  199 
Aujitrslp.  jsi  a 

Auuni^  i4iî 

—  (autiitt  ef  «usn  amt- 

parJs).  1060,  lofla 

—  coRinie(jutanlootDma) 

loSl  A 

--~  quantité.  loSa 

—  tum  (ei).  loSi 

—  mm  (et),   compati 

Aiit«l(lir!Ml').  Ï73  < 
Aut«U  (  et  oot).  jat  / 

-(iin>.oio(.fi*itfc,p/.*9.'ï 
— '   .'99 

!!■ 

Auiu-ilii^ 
AutetiAie,  orih   199 
Auiog«p|je 
Autdiii.iia,  I 


AouMaiBe ,  iK.  U 

—  pr.   Soî 
Autorité.  isa6t 
Autour ,  otA.  u 

—  .ilcnlmr.  «*• 


Auirichv  (en] 
AutTucfac ,  art 


—  »•*&.  .98 

—  arëleiMBiic 

—  fi'ar,tmùtifl 

Aaionm: .  m-.  Si 
Avai,  ^.dfrXI 
Avance  1  d*).  7] 
Avant.  iJï 

—  •!<•  (  avaardr 

—  idéolo^.  li 

—  orth.   18a 

—  qii«  (  4*ma(  ^ 
_qur^c^4«» 

A>.in|.bM:.»ak. 
Ararke ,  f.  g.  '. 

A»m.  ,>. 

~  cilipatcttap 

—  ■■mploii  iBw 


ace^im 


Banse» 


Bmudruche4   I7&t 


.5841 

r  9  conjug.  4^3 

I»  «Toine  y  orth* 

int(àTotre).689/ 

râ-  *" 

rfA.  i8o 
l^reur,  63i  n 
is.  laaS 
rtendu.  8o6 

galant  ).  Sy6  c 

i8o 

chargé  d').  687  6 

180 

sine.  180 

onjugè  406 

idus  temps  (ses). 

'.  Soi 
368 

unions,  a6o' 
^2e.  319 
,  ortk,  177 
n  rayant}.  799  h 
749  ^  o 

^,  pt,  5x0 
t,  749  a 
\  V),  739  6  749  c 
y  onA.  180 

I  azyme,  oitA.  180 
rth.  180 
M.  180 
ortk,  186 

B. 

graphe  du  son  B. 

rik.  i9fi 

de).  1071  d 

i  y  ortk,  181 

t.  56\ 

ly  mot-règU ^  pt. 

e.  8<^i  ^. 
orffc.  181 
L  181 

iréat,  orfA.  181 
si ,  orih,  181 
ftle ,  orth,  181 
te(uné)>  mot-rêgl, 

M 

181 

(celuide).  1088  a 

9  y  oitft.  181 


Bachaumput  (  ce  ).  6ai  / 
Bachelier  du.  1 160  d 
Bacon  Ç  arbre  da  ).  569  / 

—  égah  té  et  symétrie  îmar 

ginéé  dans  les    ob- 

)ets.  4 
Bagarré ,  orth.  181 
Bagne ,  m.  3^ 
Baguénaudier,  orthm  181 
Bab  l  orth.  181 
Bahut  y  orf%..  181* 
Bai ,  orih.  i8t 
Baie ,  orth.  181 
Baiffne.  mot-règle,  483 
Bail,  pi  baux.  33 1 
Bailleur ,  bailleresse.  390 
Bain  y  orth.  181 
Bain-marie ,  orth.  ^8i 
Psïonnettes  (ni).  778  i 
BaisAt  la  mule.  63a  d 
Baiser;  orth.  181 
Bajazet  et  Othon.  1195. 

—  pr.  4981  597 
Bajoue ,  orth.  iSt 
Bal ,  &rth.  181 

—  bals ,  pL  33i 

—  forrte   deux    s^lla1>ks 

t^aturelles.  466 
Balai ,  orth,  181 
BaUuste,  orth.  181 
Balayer  (  vient  ).  6^5  d 
Ball^utier,  orth.  iZi 

—  pf.  508" 
Baleine  »  orth.  i^i 
Baliste  ,  /.  368 
Ballades  (les).  iaa8/ 
Baller;  Ballot,  orth.  181 
Ballon  y  ôrth.  181 
Ballotter ,  oriA.  181 
Balsamiiie ,  pr.  Sçrj 
Ballac  et  Malherbe.  583  / 
Ban  y  mot-ré^  ,  pr,  49a 

—  orth.  181 

Bananier  (un)',  mot-règle, 

pr.  4gà 
Bancyàrth.  18 1  —  pr,  49a 
Ban<^(etle8').  1145 

—  (sur  lés).  1680/ 
Bandeau',  la  flaiftmé.  599  d 
Bandit,  ortft.  181 

Banne ,  orth.  i8i 
Banni  (le)' 1012,5 
Bannière,  mot-règ.  pf.  4^ 

—  ortii.  181 

—  (suifisa).  655  g 
Bannir,  orth.  181 
•Banse ,  orth.  i8i 


Baptême  administré. 600  b 
-^  et  de  trépas.  545  g^ 
*-  ortA.181. 

—  pr,  493 
Baptiser ,  pr.  493 
Baptistàire,  om.  i8t 
Baptiste  (Jean). 
Baptistère,  orth.  i8t 
Barbe  au  menton .  ^S 

—  de-bouc ,  etc.  338 
^  trois  syllabes.  466 
Barbouillés.  801  / 
Bard ,  orth,  181 
Barif,or/A,  18^ 

—  pr.  5oï 
Barrer,  orlA'.  18^ 
Barrette ,  orth»  18^ 
Barrière ,  ortK.  ï8i 

—  (paÀer  une).  io5a  / 
bamqué ,  o'rth.  181 
Barthole,  ^uias.  961 
Ba».  oHh,  ijsi 

—  basse,  i^'i ,  396 

—  (ai).  (>46f,    .   . 
Bas-fond ,  été.  345 
Basalte,  m.  368 
Basilic ,  orÛi.  181 
Basse-contre,  etc.  345* 
Bast ,  trois  syllabes.  466" 
Bastille  ,  château.  568'  e 

—  (pstàla).o83  b 
Bât  double.  58b  / 

—  or  ai.  181 

Bataille  (dans  une).  719  b' 
Bauiller ,  pr.  401 
Bateliery  mot-regte.  ai8 
~-  applications.  a59 
BÀtir  ,    mot  -  règle   pour 

la  deuxième  cônjw 

gaison.  3^)6 
Batiste, /l  3w 
Batunt ,   battante' ,    etc.- 

594  f  595  c 
Batunts  (  maris  ).  758  d 

—  (a  deux).  758  d 

—  d'une  porte.  j59 
Batte,  orth.  181 
Battre ,  confug.  ^iS 

—  orih.  181 

Battu,  combiné  aVebJea 
prétendus  nuxiliairesj: 
420* 
•^  syntaxe.  5^4  ?  595  * 
Baudet,  orth.  i5a 
Baudir ,  orth.  18a 
Baudrier ,  orth.  i8a'' 
•Baudrochli ,  orth.  18^' 

4fr 


Bpauté  (parleur).  7<"  d 
Beauzée. 

—  in6nitiF.  98 

—  pliUidaTantage.  10S8 

—  temps  dits  compotéa. 


—  «rlh.  181 

fiécuse  (et  U).  laaa  a 

Beccabunga ,  vr/A.  aSi 
B«ccïnl,  otA.  iSi 
Bec-d'ioe ,  etc.  339 
_d'oî.ea»,»r.*;iS. 

—  figue,  orffl.  iSi 

—  jaune  (  ,im  V  pr.  fnfi 
Bêche  à  U  main.  losa  & 
Beci  d'oiiean  (des),  pr.  496 

—  jaune*  (  dei  ] ,  pr.  4yâ 
B«ilainc,  «rfA.  181 
Bedeau ,  onA.  tS> 
Bei&oi ,  orM.  iSi 
BégaTCT ,  «MA.  181 
fc|uioe(U).r»»« 
Beif(e  I  orm.  181 
Beignet ,  orf A.  tSi 
Beiram  r  w^-  >8< 
B<iaun«,in.  36» 

—  ortfc.  181. 
Béliwire.  IMQ  A 
Belle,  beau.  390 
BeU&^e-joui,  etc.  .10 
Bellioétant.  orrA.  181 


corps.  37 
Berlingot,  ort 
Bernaae,/:3 
Bernard,...  Bel 
Berthien  (les 
%éc]\ ,  orih.  1 

Besaiguë  ,  oii 

ksclier ,   cii^ 

nombre  dr 

—  j'en  ai  manj 
Besicles,/ 3fi 
Beuiaui  Met] 
_  orUi.  181 
SCle ,  arA.  )8 
i4tn  innocent 
Belliléem,  pr. 
•etie  ,  oTtk.  Il 
team ,  m.  36 

—  ertk.  181,  : 

Bézoard ,  arrt. 
»hih,orth.  18 

Biaiaar,  mot-tè. 
Bibliophile,  ot 
SihVitMhinne, 
Bibui,  pr.  5o7 
Biceps,  orth. 
Bicbe  cherche 
Bien  de  l'omn: 

—  de*  délif  ■ . 


Bucenfure.  ia65 


r  jenMi)  , 

if"' 

«a 


»,  593. «te. 
ne.  i5S 


6a4  l 


orjk  18a 
»9 


Bouc ,  ortA.  iSa 
Bou(.asji»(ctu),i>r(ll-  1S3 
Boucher  tl«e).  7IÎ  î 
Boude ,  /.  36û 
Boudeur ,  bouueutct  nu 

Bouffer,  or«A.  l8a 
BoulE.onk.  iBa 
BoufEe  (rendu).  788  a 
Boullon  (L'c^n }.(At  d 

—  (unTrorti.  i8a 
BoutfoDi ( de  ).  '°ii/ 
Bouillir ,  conjus.  ioo 
Bouleau    o.th.  iSï 

Boulet  qu'oD,   XOI%  J         , 

Boulevard,  ortk.  18s 
BouleTards.  68u<( 
fiouiJIon,  Bauilloni,  ^a 
Boiillloiirde].  S^:(  b 
Bouillon»  (ile).  S+î  / 
Buiirlion  ,  ile  son.  74a  m 
Bounlûne,/:369 
Bourd^lù  idlA,  orth,  iSa 
Bourg,  ortA.ib 

Bourgeois  (l'.ir).  1233  c 
Bourgeoise  (ïîaiplc).  fii46 
Bourrjïqne,  or/A,  18a 
Bouno,  orc/i.  ifta 
Bourreau  (pjr  un).  646  i 
Bourrique,  Jirth^  183 
Bourru ,  orih.  i3a 
Boui  de  leur*  icf.  70?  i 

—  ort*.  i8» 

—  (TÎeDdiiMi*  àV  69$^/ 
Douicen-tTuiD.ctc.S» 
flùuleroUe,  orfA.  183 
liODU»>e,  orth.  iK-j 
B,.ui-rimé,eic.339 

Bojau,  orfA.  1A3 
Brwelet,srti.  iSa 
Brachial ,  arA.  i&a 

traie,  anh.  iSa 
Braire>  oan/i^.  iiS 

—  orth.  183 
Brame  (  un) ,pf.  4q> 

—  trois  ijlfaDctt  4^ 
Brancard,  orlk.  l8a 
Braocbe ,  ma  lace  1 6ji  A 


j' 

B,«ïLT,or, 

BiÉbturfles  ponde),  loyîp 
B.ei)i.  (uneyrn«>(-'^(-. 

.178  —  ortA.  iBï 
Bittiie-denla  Jîu 
Breili-brciU    WA.    8a 
httf,  kfartlUie.S;^  c 
-  orlA.  ib 
BieUt) ,  0rii.  18a 


duc 


Bréviaire,  m.  396 
Breié  f  Mirabeau  a 

BriefiarfA.  18a 
Biii-veté  et  longueur  de* 

nyltabea.  4^ 
Brillant,  el  brilUnt  EOB- 

paris.  jSo 
Brimborions.  1014  e 
Brin,  mie,  goutte.  \o6S 
Briae-cau ,  ck.  353 
Britannique,  pr.  Soi 
Broc ,  orth,  iBa 

BrocùdUlq|^),srtA.  ib 

—  lùn  Btocwt. 
Brocard  (  un),  ortA.  iSa 

BrocC'icsl.pr.  5o4' 
B«.glietlerfu<:de).pr.<99 
lironïtiial.orfA.  i8a 
Bronze,  crfA.  iSa 

—  (lube  de).  loaS  • 
Broubuha.arlAi  18» 
Bru,/.  3*9 

—  arik.  i8> 
Bruire  ,  cm/iw.  A3 

—  ofrt.  i8» 
Brûlant ,  e ,  etc.  jSa 

—  CPbôdrebtûlant>  734 
Bruuiuire  recreuis-  djo 
Brume  ,  /.  369 

Brun,  mat-riale.  aSi* 

—  flppiitai/om.  3i8 

Brusc,  orth.  18a 
Brusqup.orlA.  iBa 
Brui,  arth.   18a 

—  pr.  5o; 

Brutaux ,  de  bntiL  38y 

—  plntàt.  1079  e 
Bniielles  pr.  5aa 
Brujrére.  «rlA.  ifc 


I  Cdilemboura 
;  1  —  orlh.  183 


Buïc ,  orih.  l8a 

But  (  mon  ,  esl.).  -_, 

—  pr.  S07  I  Cjlemliredai 
Butter,  orik.  18a  CtleniW,  0 
Buttièrc,  orih.  181  CalFiules(lf 
BuTottet ,  orih.  «Sa  Calibre ,  m. 
Bfunce  (inr).  1164  «      1  CilignU (pai 

_  ICaKeus.ort 

'^-  C^lligi'jpUe 

C,  ardtOCTRphBila  ■ODCilCsIinfet,  or( 
3,g  *^  "^  Calotte, orti 

Ça ,  or-ca ,  orf)L  304  Calque ,  m. 

Cabas,  orM.  lU  Caliu,  Ma. 

Cabillaud,  ortft.  18Ï  '  [— P'-  *??' 
Cabinet  file  leur).  633  AiCalTaire,  m 
,  Câble ,  m .  Mg"  ]  —  orth.  i83 

'  Cabrer,  pr.  491  ICalTJIlo,  m, 

Cabus  (cliDul,  ort*.  i83  —  »"*.  >K 
Cachalot,  orik.  18S  CalTÎiie ,  of 

Cachemire,  mot-rr^e.  376  1  Camanufe  il 
Cachexie,  orth.  ]H3  JCambOnix  . 

Cachot,  o'riA.  i83  ICaniée,3&n 

Cachoiterie,  artk.  (81  I—  erlk.  18? 
Cacocbjmc,  onA.  i83  ICamelfit ,  01 
Cacophonie.  111^  ICain«en*  [1 

Cadavre,  m.  369  ICBiapi'on^ 

—  mot-régie,  pr.  4gi  |  — P""-  49' 
Cadeau,  erth.  iSa  1  Campagne 
Cadence,  cnh.  i83  —  en  camp 

—  (  ''n  ).  740  /  I  Campnion', 
Cadi  (  un  )  ,  orih.  189  I  Camphre  ,  ■ 
iWia  (du) ,  onh.  i8,1      \— mot-r^: 


Cause* 


'CâluL 


Ceriain.     I  a65 


(en).  1045^ 

Caton.  ijâi  if 

ition  des  cas.  78 
t    française  ,  si 

a  des  cas.  71  • 
3a6 

«  comment  rem- 
is. 80 

\  des  cas.  70-73 
re  des  cas.  7a    • 
lésons  cas.  61 5 
•osîtifs  (  cas  ).  75 
sitifs.  76 
aidons ,  elles  ne 
mt  point  les  cas. 

Voyez 

mots    compté' 
ty  régime» 
[répét.  en).  1164 
m.  g,  369 
eottvrait.  io5a  a 
le  bœiBe  casse). 
a  —  pr.  491 
ly  etc.  3â3 
cassette  »  pr.  491 
î,  orfA.  i83 

/»r.  491 

o/fA«  i83 

>rfA.  i83 

i 

^y  mot-règ*  a35' 

nations.  3o7 

[la).  ioi3  c 

3(io 

orfA.  i83 
Le  y  m,  369 
e  t  orth.  i83 
e  )  M.  369 
#  m.  369  • 
^. ,  pr.  5o6 

néne,  ortk,  i83 

i 

es.  1191  c 
lie ,  orM.  i83 
y  m,  orth.  i83 
ae ,  or/A.  ii83 
artel  à).  ia3i    d 
kar,  orfA.  184 
I,  orth.  184 
re^orth.  184 
c  y  oftA.  184 
irth.  i85 


—  que  (à ).  1084  € 
Giuses ,  (de  petites).  649  h 
Caustique ,  m*  369 
^orth.  t85 
Cauteleux ,  ortA,  i85 
Cautère ,  orth*  i85 
Caution ,  orth.  iBS 
Caverne  (la),  pr.  49$ 
Ce,  cet»  cette,  ces.  63o 

—  dit-îl.  633  i 

—  Cen  dessus  dessous. 

1014 

—  cVst  en  Tain ,  635  s 

—  c'est  être.  63o 

—  construction  de  ce. 

—  disait-il  (ce  disait-il). 

634 

—  le  (ce  et  le) ,  (noU).  Si5 

—  pr.  495 

—  pris  substantiTement , 

c'est  moi  y  etc.  63a  y 
633 }  etc. 

—  se  (  ce  et  se  )  63o 
Céans ,  mot-règ. ,  pr.  493 

—  orfA.  ao5 

—  je  n*aime  pas,  5ji  e 
Ceci ,  et  ce  a.  637 

—  c'était.  61 5  « 

—  cela  (ceci  et  cela ).43o 

—  idéolog^er  43o 

—  or*A.  ao5  ~ 

Cécile  Tient)  mot^règ.,  pr. 

Cécité^  orrA.  ao5 
Cédille,  orM.  306 
Cédrat,  orfA.   ooS 
Céilre ,  orfA.  2o5 
Cédule ,  orfA.  ao5 
Ceindre,  mo/-r^,,pr.  4^^ 
Ceint  (  ceinturé  ^  or;A.  aô6 
Cela ,  ceci.  4^0 

—  ce  là.  637 

—  orrA.  ao5 
Céladon ,  ortA.  ooH 
Célèbre ,  ortA.  so5 
Célébrité.  635. c 
Celer ,  orfA.  ao5 
Celarent  y  barbara.  1 191  c 
Céleri ,  orCA.  ao5 
Célérité ,  orrA.  ao5 
Céliaqne,  orth,  qo5 
Célibat,  or/A.  ao5 
Cellérier  y  m.  oriA.  àoS 
Cellier /omA.  9o5 
Cellule  y  qrth.  ao5 
Celti(|ne-.  oitA.  ab5 
Celui  I  pUuM  ceux.  636 


—  celui-ci,  idéologie.  43o 

—  celui-là.  637 
Cément ,  or/A.  9o5 
Cénacle..  orfA.  9o5 
Cendre  (en  ).  676  o 

—  même.  717 

—  ortA.  ao5 
Cendres,  même,  mêmes. 

717 
Cène ,  orf  A.  ao5 

—  pr.  496 
Cénelle ,  orfA.  ao5 
Cénobite ,  orth,  ao5 
Cénotaphe ,  369 

—  orth.  ao5 
Censé,  orth.  ao5 
Censé ,  ortA.  2o5 
Censeurs  (  par  1m).  646  n 
Cent,  deux  cents,  ortk. 

ao5 ,  385^  69a . . 

—  indéterminé.  689 

—  syntaxe.  689 
Centaine,  orth,  3o5 
Centaure ,  orth . .  ap5 
Cèfitauirée ,  orfA.'  ào5 
Centaures  (les)  1027  a 
Centime ,  mot-règ.  370 
Centoo ,  orfA.  acS 
Centré ,  orth.  2o5 
dentumvir ,  orth,  ao5 
Cep,  ortA.  ao5 
Cependant^  or/A.  2o5 

—  sur  le  dos  ,  866-  a 
Cependcnt  liiez  cepen- 
dant. 

Céplialique,  o//A.  ao5 
Cérat ,  orth,  206 
Cerbère ,  ortl^,  2o5 
Cercle,  orfA.  ?.o5 
Cercueil,  orth,  ao5 

—  pr.  495 
Cérémonie  (de  la  ).  546  b 

—  oflA.  ac5 

Cérés ,  mot-règ. ,  pr.  Soy 

—  or/A,  2o5 

Cerf,  orfA.  2o5  —  pr.  498 
Cerf-volant.  33^ 
Cerfeuil ,  orfA.  ao5 
Cerisaie ,  orth,  ao5 
Cerise ,  orfA.  206 
Cerises  (les),  ma  d 
Cerne ,  m.  360 
Cerneau ,  orth.  so5 
Cerner ,  orfA.  2o5 
Certain.  •   * 

—  après  le  snl^stantif.  695 
-«  ayant  le  snbsrantif.  69$ 


C.™(u,..).p'.*!5 
CefKt ,  ortk.  axiS 
Ccyiian  .  aeth.  aoâ 
f^ste ,  atik.  3cj5 
Ciiare,orlA.ao5 
CéUcée.arfA.  9o5 
Cet,  cette. 63o 
Cctic  (  CM  ) ,  orik.  9o5 
C«iéta<et),  onA.  aoâ 
Ceux  (qui),  01^.  so5 

—  pbinel  de  celui.  63d 
Ch.  artAogmjjia    du    lOn 

Cbicun ,  cbuya* ,  emploi 

—  étyntaUgK.  7i3 

—  le  ttompe,  66a  b 
Chacune,  chacun  ,  yiS  m 
Chaîne  (In  ètrn,  Oaj  b 

—  (touie  1.-1).  ^  h 
Chair  â  pité$.  617  « 

Ch>li«,arlA.  lai 

—  (pour  aller  à  M).  746  6 
Cbaite,  or/A.  194 

—  ronlame.  tS^  a 
Chaluid  {uji)  ,  mot-rq;.  1 

pr.  49 1 
Chabod»  (  de*)  1  moi-rd». , 

ni-.  4^1 
ClurcÉdoine  ,pr.  4^4         1 
Clialcograplùe ,  arlh.  i83 

—  pr.  494  ' 
CIuldaïQue .  arlh. 


I  ChaDgeaeit 

Chnnion  ,  / 
I  Cliansons  (  i 
Cliant ,  «rtA 
ChanUB ,  en 
IchanisiTuc 

ChanTie,  m 
Chaos ,  orth. 

Chape  (de  t 

ChapenbW 


Char,  aîlk. 
Chaienfon , 
Charge  {  m 

Chariot .  ori 
Charles  XII 

—  Quinl,  nii 
Charmai  <  fr 

-,._    ^■' 
Channoie ,  < 
Charpmtier 


Cicatrices. 

'-  orth.  184 

'  -  Fr-  49t, 

Choir,  orth.   ijf 
Choisi  ({'■■)-  ■•3i  h 
Choisisiet.  700  A 
Choix  (  gromd  ),  703  a 

—  onh.'i^i 
CtioIïKoguc ,  ff,  494 
Cholédoque ,  pr.  494 
CholérB-inoriiia, pr.  494 
Choiidrllle ,  orth.  iB5 

—  pr.  494 

\   Cboppcr,  orth.  ^9i 
Cboréréque  ,  pr.  494 
'■'■~-iotl(lç),pr.494_ 
■ute,i:ln.rui.p*,  4>4 
ChoroiJe ,  pr.  4y4 


CÙ7M 


1167 


"  1  J"'-  ■S'^ 
ose  ,/.  35o 
C  Id  plua  eu 


(  cranites).  701  e 


Chou ,  a<;s  chofix  S 
(  Cliouai-tCciiréJ.  Its 
Cbourns  ,  oith.  Kii 
CUott-iieur,etc  Vj. 
Clir^me ,  orth,  iSS 
Chrétien 


_m- 


■noi-rigl»,  pr. 


Chrii.i(duùin). 
-  orth.  18.1 

:lirUio|)Uf  CoLômb,  jir. 

4y;i,5o4 


Cbro 


s    Cl 


raiqiie),pc  49^ 
ChrvMlide.ortA.  18S 
ChrysocoUe ,  orrt.  iflS 
ChrysolilE,  orA.  l65 

ciiut^  onk.  194 

-  ;ir.  507 

;iiuie,onA.  194 

CIjjIp,  mrt,   1^4 
Ci.  orth.  aoû 

-  étym.  146 

-  Eil.690 
Ciboire  ,  m.  3ûi) 

Cicurrice,/.  3^9 

Cic«trice«(iie«),  ^t 


Cicérole,  otiL  aofi 
Cid,n'<à«u.  laaSé 

—  *rtft. 
Cidre ,  n.  369 

Cifl,  orift.  aoû 

—  ciels  àt  ih.  33i 

—  cienr.  3îi 
Cierge,  m.  36» 

—  ««*.  aMS 
Cigale,  ayanc.  IBiS  • 

orih.  3o6 
Cigoeae ,  ortA.  906 
Cigng(}«w«iii.>  icMr 
iÀT,artk.  aWS 

—  wr.  5ttl 
Cibca ,  orA.  aoA 
Ciiat.  369 

Cimenl    orlh.  ta6 
Cimelerre.  Mg 

««ft.  acrf 
Cimfiiière.  Î69 

—  o«A,  aa6 
Cimiére ,  orth.  aoS 

—  orth.  sois 
Cincinnaios ,  pr.  Sbl 
Cinéraire    ortA.  «05 
Ciji(;lLT,  orth.  306 

Qima(iU>ii)},  791  (f   ■ 

—  pr.  5o3 

Cinrumonie,  orth.  aoO 
CLn<|,  srtA.'aoâ 

—  ciii(|  l'raiir*,pr.  5oa,  So5 

—  ilmontdnci.pr.  io3 

—  le  cinq  de  pique ,  pr, 

5oa,5o5 

—  lo  cinq  dn  mai»,' pr^ 

5o3,  5o5 
Cin<|iiiitite ,  orlh,  aa6 
Cintre,  otA.  soi 
Cioulat .  ..«A.  =36 

Cippe.  369 

Circoncire,  tonjug.    41* 

Ciri.ùTilùrencc,  <>r(A.  aoS 
Circonscdre,  écrire,  son' 

/«i'.  4"  .  , 
Circonspect,  nrfn.  aoa 
CircoDieair,  eonjag.  410- 

Cire,  orCpï.  ao6 

Ciroene,  ertk.  -jo'i 

"'     1  f  irop  petit  7^  n 

Cirqna,  m.  35} 


_-  étranger».  657 
Cittouille ,  ofth.  306 
CiTB  ,  arth.  300 
CiTBt  ,  ortfc.  ** 
Civette  ,  ofw-  »™ 
tSTÎire,  «rrt.  aoft 

Claie ,  orA.  >p4 
Ckir,  orth.  184 
Clwr-ol)»cut.  715  « 
CUirement,  tnot-r^''' 

CUif.^Vot!  3i6 

Clairons  t  lesl.  iM  "« 
Clameur  Je  b«'o .  i" 
Claque-oteille».  3ï4 
CUriBsime.  388 

ciMié.^a    ■ 

CUue,  cluter,pr,  491 

'         —  multiplier  le«  cUsaei 
estuD(l^nt>  13 
CUiuLe    quibO'  i°5a 

—  rcineClauile  .  orih.  iB4 
CUadiciition    tirth.  184 
Clause    TlA.  iBi 
Clauslral,  orih.  J04 


ComplémeMs* 


Concussion. 


Conjugaison*  1^69 


^mmémoraison  j  pr,  5o3 
Commencer  (à  ov  de ). 

Commende)  orth.  184 
Commensal  «  orth.  184 
ConunenfluriLble  y  pr.  5o3 
Commentaire ,  m.  369 
Comment  y  analyses,  em- 
plois. 1099,  ^^^^ 
••  étym»  166 

—  impunément  9  etc.  1046 
*  oreA.  184 

—  prétendus  sens  diffé- 

rens.  1100 
^mimentateurs.  773  c 
}oiiimenter,  orth.  184 
Commerce)  m.  3^9 
Spnimettre,  coitjug.  Ai 5 
>>inminatoire ,  pr.  5oi) 
!k>inmis  j,  mon).  63o 
^mmittimus  (  un  )  ,  pr, 

5o3 
^mmode ,  mot-règle.  aoo 

—  applications,  ùoS 
!2oinuiu<Typr.  5o3 
^mmun  ,  orM.  i8i 
Communion.  1182  o 
ComjNignie  (la  bonne). 

Comparaître ,  conjug.  4^4 
Comparatif. 

—  délinition.  88 

—  infériorité  (d»),  il  n'y 

en  pent  point  aroir. 

Comparatifs >  meilleur, 
moindre ,  pire.  338 
Comparex.  677  a 
Compendieusement.  1191 

Compendium ,  orth.  i85 
Compensation*  iai6  a 
Compétent  «  ardent.  769 

—  oflA.  ]85 
^mplaindre ,  plaindre, 

tufnjug,  ^l^^ 
Complaire,  conjug.  4^5 
Somplémcnt  accidentel. 

557,567 
*«  appositions.  568 
«.  attribut  (dit).  5^i 
•.  easentiel  ou  régime. 

557 

—  petit  complément ,  sa 

place.  i9oa 

—  Tocatif  (dit).         670 
^mpléments. 

2. 


—  cascade  (en).   ii54) 

ii55 

—  degré  (  dans  le  même  ). 

ii55 

—  vicieux. 

Complet ,  complète.    390 
Compleûon ,  orth,  i85 
Componeude,  orth.  i85 
Composé. 

—  moins  composé.  Il  faut 

aller  du  plus  coin  posé 
au    moins  composé. 

i3,  17,448     , 

—  simple.  La  marche  qui 

procède    du    simple 
au   composé   est  >i- 
cieuse.  i3y  17,  4)^ 
Composés  (  noms). 

—  examen.  338 

—  exemples  des  temps 

composés.  89a 

—  liste.  335 

—  syntaxe.  53o 

—  tableau.  888 

—  temps  dits  composés. 

4ao 
Comprendre ,  conjug,  41 3 
Compromettre  |  conjug, 

4i5 
Compta  (onjgles).  1297  g 
Comptant  (<m  comptant  ). 

758 

—  argent  comptant.  758 
Compte  y  TH.  309 

—  orth.  i85. 

—  pour  rien.  6y5  e 
Compter ,  pr,  So^. 
(Comptant  (payer).  5^8  / 
Compter    mes    comptes. 

070  d 

—  saus.  819 
Coiiiput ,  orth,  >85 
Compd^soire,  m.  369 

—  orth.  i85 
Compte ,  orth.  i85 
Comté ,  m.  369 
Comtois.  568  a 
Concetti.  533    g 
Conceroir,  conjug.  417 
Conciliabule,  m.  369 
Conclave ,  m.  3Ô9 
Conclure,  co/i/u^.  4^3 
Concombre ,  m.  ^^ 
Concourme,/.  369 
Conçues  (ont  été).  73a  a 
Concupiscence ,  onA.  i85 
Concussion ,  o/tA.  i85 


Condamner  (le).  718  a 

—  pr.  ScA 

Condé,  Condés.  538  ib 
Coudillac.  u  - 

—  existence  du  corpe.  3^ 
Conditionnel,  f^qy,  tnp- 

pOSKlI. 

Conduire ,  co/i/W.  41  ^ 
Conduite ,  conduites.  535^ 

h,  n 
Condyle ,  orth*  l85 
Cône,  m.  ^^ 

—  orth.  \^ 
Conférence ,  ortit,  18S 
Confesser,  pr.  495 
Confi*ssion ,  ortA.  ]85- 
Confire ,  conjug,  ^1% 

—  orfA.  i85 
ConHit,  orth.  j85 
Confondre,  conjug.  41 3 
Conformément  et  tniraitr 

les  lois.  11^. 
Conformes  (  le  plus).  661  ^ 
Conirérrs  (  graves  ).  676  d 
Confucias(ea  parlant  à)- 

795  a 
Confusément.  loSar  a 
Confusion.  795  a 
Congre,  m,  conte  1  nu- 


.Congrès,  orth„  t8^ 
Conjonctions. 
-•  augmentatires  (  dites)^ 
io85 

—  compo8ées(dite8).  1084 

—  copiilutives(dîtes).io6S 

—  division  des  prétendue» 
conjonctions.  to84 

—  emplois^  1086 

—  liste.  159 

—  prétendus  liens.  io83 
— sont  des  ad|ecti&,  subs» 

tantifo  ou  verbes  ^  69  . 
i6(5^ 

—  sortes.  io85 
-n  syntaxe.  io8a 
Coningflison.  3ai 

—  distribution.  400 

—  première.  3^ 

—  seconde.  896 

—  temps  dits  compotes. 

4ao 

—  verbes  prétendus  ré- 

fléchis «  pronominaits 
•t  réciproques.  ^%\- 

rayez 
au  Qïot  verffs. 

49 


no  Constmctiorh 


CoDiiaiisaDceiie  n 


nuisaont.  ^4' 
Coniuiiuei  mi^ui.  ââ4  h 
CiHUiAÎtre  ,  conjug.  41 4 

—  onk.  ^^ 
Connéublc,  orik.   184 
Connexe,  orth.  1B4 
Coikoeskin ,  iimt-rig-  378 

—  onh.  18^ 
Connivence ,  ortfc.  184 
Caaupèraata,  60a  ,  709  U 
Conquérir ,  conjug.  4"^ 
Conquise  ()'  ■   I»  ^^"^ 

conquise).  ySi 
CoDBcience.  lal? 
Conseil  de  celui.  708  d 

—  orth.  i85. 

—  (quel).  701  b 

Conseillé,  ppceiuclé.   S07 
Conseiller  daHoi.  676  d 
Contteiilir,corijue.  408 
CoB.^srré,  moV^gle.  335 
■ —  applications,  do& 
Consi!rver(ï  me).  6aa  a 
Considérer,  ortA.  i83 
Conaijiter,  701  a 
Consistoire,  orUi.  i8â 


—  faibles.  484 

—  fortes.  48^ 
CoDïUnce ,  Constiinre 


5440 
Consiamracnt.   io5î  a 
ConstTuctïjju. 

—  clarté  et  ricïs  eoi 

t mires,  iifti 
' —  degrât  el  ordre»,  n^^ 

—  division  eu  iitAola^i- 

<we  et  iHuelle.  iiaâ 

—  di<i->ioT>s.   ii.^H 

—  ellsu  et  réMiltatii.  iiSc 
T-  ClliptiqDO.    1 164 

—  tsewpktnombraox  J<: 

pbrueiteCilep^rioilet 


-  Uéc  g«n«i»)c  tt58 

-  idéologique.  1137 

-  iDl6r«I(or<lrcil').  1*04 

-  inten'ogotives.  1169 

-  nun  tntCTTO^ti  *.  1 169 

-  obaervationa  géa^'a' 

-  ordre  des  mou.  iifij 

—  onlretacde^i.  1143 
.1 — ^  UapéMtire». 

—  pletDelcoanructkni). 

1159 
prtndpe   feadamenMl 
d« l'^rt d'écrire.  Il4t 

—  que     déccmposé     el 

conitmlt.  iii$ 
quotité  du  iBOl>>  i»5B, 
HO7 
reUifa   {de»).  ii74. 

1176 
surabondante,   lii^ 
unlcllc.  »S8 

au  iDot  iiértodt. 
Constrau*.  amjug.  4^* 

—  anh,  i46 
Conaul ,  orA.  l85 
GodiiiIs<hK^  4M9 

ConugioQ ,'/.  369 
Conie,fn.ct>Hrai  in  .369 
Coniempluit  (Ml)-  7«*  ^ 
CnnlEmpler,  orlh-  xHS 
ConlonponiiiH   <  -nos  )■ 

..fil  6 
ConMneA-Toua ,  nul-rag^ 

>'^497     . 
Contenit,  eoijing.  410 
Conieni. ...  iMcotitenE. 

714» 
Co  n  rcntciinea  t  {«■«.  657  < 
Cuntention  ,  o>ïA.  ilU 
Cunlen  auMTflui  (  de  ). 

60  a 
ContiBuitd,pr.  4« 
CunUaenVi  jOrth.   i85 
CriuluiBÎoniartA.  iBS 
Cgnminibc  (à  au  de), 

975 

—  orrt.  i&S 
Contorrioio  {le*)-  1111  i 
Contruint  (il  me).  638  g 
ContM  ,  <M  (  ai  coMre  «l 

MB  rtaitm  Âtnaa  ~~ 


—  emplaia.  loU 

—  •tK'»-  >*5 

—  MUS  eteniln.  16U 

—  MM  p«iBiuf,«a|R- 

ConttvullM,  Mc.  3ii 
Cantr«'a:Mip(«tC.  3i« 
Conitcdire  1  u»n>WB  M 
ContRr-paôao*  >  «tC  Jfa 
Contmisner,  jw.  jai 
CoBtie-wÈrilé ,  «te,  Vt 
Conrràle,  m-  «Kiblif 
Canliunace,  o/lA.  »G 
Cunlurion  .  M«(-n^.  W 
Ca«VM«:,i)  mecoa'—t. 

jw.  45« 
Comuiacrct  Mniif .  ti) 
CanvtlcKsac ,  otk.  M 
CouYenir,  o-V«f.  4** 
ConnntirBlc.  m.  Ûf 
Con.et-uitni,^.  U 
Convoyer  .™«y^.iW 
ConmlnaD.  wtt,  aV 
Copjhu,  wci.  1S4 
Copule  Ml  lÛB.  ai 
Coq-ii-l'àn«.  1^ 

—  oriA,  i8l 

—  dea  OD^-i-IlH,  j» 

—  («^  le).  641  J 

—  d'Inde  { un),».  M 

—  oith.  lit 

Coqi,  de*  t»ai,  a»  M 
-(denx).    li^S 

—  d'Iodr,  doa(M»4fr 

de ,  f«>.  toi 
Cnqu.in  ,  ■*«*.  «I4 

C»ijuclt(ûi,a'tiL  i%i 

—  pr.   4,J 
CoiuAiMi  ,  «li.  il( 
('■or .  a(«à.  «04 
Corail ,  in  cvmiai.  A 

Corbeau,  ■Mf.iM.  S 

CuibilUïd. 

Coiblm.  âfa 
Cord«a-blw.  34- 
Coinc*,  MA.  il 
CoHnth*  ,  vrlk-  I 

CarmilIe,CwMdl 
Conieitin.  Uf  «■! 
Carps.  ■ 


»icadeteorps.  37. 
e  et  !•  corps  ^  nutU 

.  184 

e-garde  •  etc.  341 
(ent*  710  h 
■TCQvpe* 
cale  y  m.  ^69 
: ,  ortk,  184 
507 

•r^  Qitk,  i65 

é  y  Ustfs  cofrotlf. 

> 

»iic  (ne  te).  6ti  b 

[fote  y  cmnjug.  416 

lit),  «36  f 

f  9  mùU'règU.  s^ 

U'caiimis.  3o5 

er^  ertA.  s85 

don  »  oitA»  »&5 

ntet  orth,  18S 

tM,  B».  â6a 

.185 

té«,  m*  360 

.  i85 

ne.  36g 
.  185 

0/tA,  iSi 

Ion  ,  ori4    18$- . 

i  chien.  706  / 

:.  18S 

>-toi.  699  # 

Mi(dH|eureiife8), 

)  a 

:ouci,  Qrtk,  i85 
il  oondy|»r.  5o5 
,11».  369 
ficd,or<A.  i85 
lie,/,  oiik.  i85 
(,  conjttg,  lu 
{tXL)y  pr,  5o5 
le  y  om.  i65 
m(lcs).  63o  # 
le,  or<à<  i85 
orth,  i85 
5o5 

-gorge,  etc.  355 
r  court  (  poiir^.  819 
• ,  m.  ec  /.  309 
Of  d 
lu  et  ).  1088  6 


CSnMOfAK 

^^— ^— — —         — ^i^wi 

donp8,letcoBpe,pf.  5o5! 
Gott9(écnre  on  ça«r}« 

—  genre,  069 

Courir,  conjmg»  4^  >  4^ 
Courrier ,  o/m.  t85 
Courroie ,  mof-Wj^,  jir. 


eSr«*i.     t^i 


m^ 


—  orM.  i85 
Courroient  (iU) ,   Kof* 

rè^pjir,  ôoo 
Courroies  (Viet)»  m<#^^^» 

gl0,pr,  6eo 
Courroucer  y  oftik*  i85 
Courroux  (  aiet  en  ).  997 

—  ertk^  lis 

—  (retient  mon).  iii3  / 
Cours ,  orth,  i85 
Conn  de  Isoj^ne  £rin{aise. 

—  parties  (a  six  petties ). 

3 

—  plan  et  distribution,  a 
Course  /de  leur  ).  703  i 
Court  (aeaieurée).  617  e 
~  orth.  i&S 

Court-bouiiien  9  etc.  346 
Courte-botte ,  etc.  347 
Coarte«paiiIa«  847 
CourtisaB,  cSMctisaBSOy 

390 
Courtisans  frasfais.  680  a 
Cousin  (  de  mnd  ).  670  d 
Coussin  y  orM.  i85 
Coût ,  orià.  i85 

—  nr.  5o5 
Coûte ,  orth.  i85 
Coûté,  valu.  801 
Coutelas,  orth.  i85 
Coutil ,  orth.  a85 

—  pr.  5oi 

Coutume  (ancienne).675<f 
-/.  369 

Couvain,  ortft.  i85 
Couvemt  (est  le).  667  d 

—  orth.  i85 

Couvert  (  up  grand  ) ,  tmd- 
règle ,  pr.  5e8 

—  (choisir  un).  641  d 
Couyerts  (  de   grands  ) , 

mot-règle ,  pr.  5o8 
Couvre-diei',  etc.  355 
Couvrir,  cenjug.  409 
Crabe,  m.  crâne,  m.  370 
Crac  )  en  csois  sants.  ^677  d 

—  orth.  i85 
CracoYie.  1084  m 


Gndoy  Mt^  i8& 
Craindre ,  confug.  4t8 

—  ni  chat  nichaCie.  11^3  / 
nr*  prtk.  18S 

—  (qu'il tant).  ^1: 

—  suivi  du  s»biiMC:iL 
85i) 

Craim»  cmlnte.  808 
Crainte  1  émmUdon ,  |m»» 

siosis  vide«sf«.  983 
Cnkntf  (  qiu^oii  a  diO«A4«)* 

789  î 
CrapoussÎB  y  orA,  |8S 
Crasse  (sa),  laei. 
Cnyom ,  œ^.  i8fi 
Créance ,  orth,  ]85 
Gi^ancier(Title).  ^34  A 
Crédence  f  erêh.  ]8| 
Crédit  (^ii  vit  nio«)  ,  m^f* 

rè^ppr.  5os 
Crée  (  qui  ).  574   h 

—  toutes  sages.  749. & 
Crème ,  /.  m.  Stq 

—  orth.  i85 
Créon,  lorsque.  6g$ 
Crêpe,  m.  et/  37Q 
Crépuscule  y  m»  070 
Cresson  (du). 
Crète ,  orth.  18^ 
Creuse  (sur).  1164  / 
Crêve-cœur.  355 
Cri ,  orth.  i85 
Crible ,  m»  870 
Cric ,  orth.  ihi 

—  pr.  5oo 
Cric-cree.  363 

—  orth.  186 
Crics  (des )pr.  5oe 
Ciievr  »  un  crieur  {mUio, 

pr.  4^ 
Grillon  Tiendrait.  737  a 
Crime  eo  crisM.  547  # 

—  mol'règU.  877 
Crimes  (  de  grajws).  647  o 
Crinûère,  9rth,  18$ 

Cris  de  Técole,  iwi6  h 
Cristallin ,  •rih*  186 
Critérium,  «rtA.  s8|^ 
Croasser,  coassât.  pf«  49^ 
Croc  9  #fi&.  i85 
Groc-en-ùflibe.  841 
Crocs,  des  aroot,|ir.  5o4 
Croire,  copuiif'.  416 

—  indicatif  OM  subtonctil 

après  crois».  848 
1—  ûfth.  |85 
I—  penoupM.  77e  k 


rru  '^U8  rwei  cm.  794    Ciar ,  ortA, 

CruciBer.  769  A 
Ctucifii.  Mot-rigU,  pr. 


_  ortA.  i84  ,  , 
Crue  "pUée.  C46 


ili5 


CuV  .  m-  •■/•'   , 
Cueillir    !"■;  49* 

Cuîic,  conjug-  4'* 

cûiiine  (un   peu  d« 

Coimri.ortft-  186 
CiiiMCi  <"'*•  '°* 
Cuisson  >/■  Î7°  „ 

Cuirr* ,  Jm  cuivre»,   ai? 

Cuins  el  UariUole.  9^' 


,  ortbogi 


Dact;le ,  < 
Dada» ,  o' 


t,ui  ou  LU    oriJi.  - 
Cul-de-|a"o,  etc. 
Culot,  oflA.  106 
Culotte,  orth.  il» 
«ulte,  m.  370 
CttiéÇgoe  ptécho 


3ii 


Dagoberti 
Dmgn*  (• 
Daigner  o 

-.pr'49' 
Daims  « 

Dais ,  ori/ 
Dam,  k  90 
_pr.  49; 
Dame.  9: 
(„ai 

—  (  oh  ! 
Dame-iei 

—  ertk.  1 
Damne ( 
Damné ( 
Damner  1 

Damon  ( 


Déhouim?. 


Déduire* 


Déjà.     1273 


tedans  et  antres  com- 
posés. 979 
!S  (de  et  des).  6i6f 

H7 

ner(  prier  de  diner). 

*,  idéolc^ie^   exer- 

ices.  499 

n ,  d'eau  et  de  l'eau. 

»43,654 

njployé      dans      des 

mrases   très  -  ellip- 

iqnes.  963 ,  977 

I  (de  opposé  à  en). 

ym, ,  analyse.  i3a 

pire  démonstrat.  966 

>nitil'  (  prétendu  ). 

»8a,  90a 

au ,  et  d'eau.  643 

•au  excellente.  643 

hre  (bonne  femme). 

(63 

th.  186 

T  (  de  et  par  )•  971 

T  Dieu.  978 

ir  le  monde.  978 

ir  le  roi.  978 


•.495 
a(< 


de  qui,  dont).  986 
proches  frivoles.  647 
;ns  (prétendus  sens 
LiCEérents).  969 
pt  à  huit.  954 
ms  plus  importants 
>46 

n  emploi.  986 
ÏYÎ  ou  non  suivi  du 
léterminatif  le,  643  y 
îtc. 

Jet  (  fripon  ).  963 
Is  forfaits  (il  est).  963 
m)  y  ortk,  186 
icle ,  /.  370 
priser.  io38  c 
it ,  des  débats. 
Xttej  conjug,  i\S 
uche  9  çrth.  186 
t,  orth.  186 
.  498,507 
cet*  534 

t  (cours  ni).  ia5o  a 
li,  orth,  186 
tiie,  m.  370 
»nnaire  et.  687  h 
»ra.  98^  b 
'oillir  I  oonJËtg.  4^^ 


Debout...  assise*  594  a 

—  dit.  58a  h 

ris  (  chaque  ).  743  q 
»ompeux.  101 5  e 


Débris 


—  pompeux.  1019  e 
Débute  (  on  ).  849 
Décadence  (de).  861  c 
Décalofiue  9  m.  370 
Décédé,  arrivé.  8o3 
Décembre ,  mot^règ.  3j6 

—  orth,  186 
Décemvir,  orth,  186  ' 

—  pr»  4i;}^ 
Décemvirs.  looa  o 
Décence  (toute  la).  600  b 
Décennal ,  nr.  497 ,  5o3 
Décès ,  orth,  186 
Décevoir ,  conjug.  ^\j 
Déchauxy  chaussé.  iaa4  d 

—  orth,  186 
Déchirés  (  sont  ).  776  c 
Déchoir,  conjug,  417 
Déchu  (d'être).  854  g 

—  devenu.  8o3 
Décideront  (  ils  se  ).  758  e 
Décimus  (  à  \  579  a 
Décius  (  ces  ).  734  c 
Déclin  ^vers  son  ).  1022  d 
Déclinaison  et  conjug.  3a  1 
Décoction,  mot-règ.  378 
Décollation  ^  orth.  186 
Décombres ,  m.  370 
Décorum ,  orth.  186 
Découd,  il  découd,  pr.  5'o5 
Découdre,  conjug.  4^4 
Découvert,  erte.  jo5  e 
Découvertes (  les).  925  d 
Découvrir  ^  conjug.  409 
Décriés  (  chez  ).  668  f 
Décrire,  conjug,  41a 
Ducroire ,  conjug.  416 
Décroître ,  corijug,  41 4 
Décrottoire ,  f.  370 
Dédaigneuses  ( les)  6i5  e 
Dédains  (  par  les  ).  998  a 
Dédale,  m,  370 

—  orth,  186 
Dedans ,  dehors.  979 

—  étym,  146 

—  orth,  186 

—  pris  substantivement. 

^1 
Dédicace  >  orf A.  186 
Dédire  y  conjug.  41a 
Dédommager.  926  b 
Dédormir ,  conjug»  408 
Déduire ,  conduire ,  conj. 

411 


Défaillir,  conjug,  4^0 
Défaire ,  conjug.  ^16 
Défaite  ,  949  a  ,  1167  tf 
Défaites-vous.  1118  <2 
Défaut  capital.  631  g 

—  (moindre).  1184 

—  où,  713  h 

—  orth.  186 
Défauts  dans.  649  ^ 

—  (^ponrnos).  1007  e 
Déiendenri  défenderesit* 

390 
Défendit.  1089  a 
Défendrai  (je  me).  770  g 
Défendre  son  cœur.  679  g 
Défendu  (  m'a  ).  679  h 
Défense  à  Dieu.  978 

—  (leur).  754  h 

—  orth,  180 
Déférent ,  orth,  186 
Défet ,  orth.  186 
Défi  (  un  ).  919  a 
Défier  (s'en  doit).  1176  < 
Déficit,  m.  orth.  186 

—  accessit.  534 

—  pr.  507 

Définis  (  je  ).  108a  e 
Définition.  88 

—  décajtion.  378 

—  lexigtftphie.  388 
Défunt  (le).  io3o  n 
— -  (était).  io|5  g 
Dégât...  (de).  84a  d 

—  de  la.  11 55  d 
DégoAt  (  ce  ).  8ai  b 
Dégoûts  (  les  ).  io34  d 
Dégénère  (  qu'on  ).  65o  g 
Degré ,  par  degrés.  50  p, 

5496   —% 
Degrés,  construction.  ir43 

—  économiser  les  dégrés 

et  multiplier  les  or- 
dres. 1144»  >^4^ 

—  (nature  des).  87 

—  ordres  (degrés  et).  1 143 

—  tableau  ou  sont  figurés 

les  ordres  et  les  de- 
grés. 1143 
Dehors  (  au  ).  73a  /,  769  g 

—  (dedans,  (j/j^ 

—  emplois  vicieux.  980 

—  orth,  j86 

—  pris  substantivement» 

981 
Déiste  (au\  951  g 
Déjà ,  employé  viciente- 

ment.  n63 


Défir« ,  m.  370 
Délit,  orti.  iBû 
DÉlitf  scence ,  ortk, 
Déliite  ,  m-  370 
IhilplM»(s).  84e 


Ï40 

rai.  Siû  d 
i.  106J  a  , 
iT,  denwBde- 

■  ™«-  ^        ,     t 
Semandei  pa»-  ><M;7  " 

Ditnilii.  689  / 
DiiDJTiaec  7SI  » 
Démentir,  con/uff-  t"» 

Démârile.  m.  370 
Démetue ,  co'ijaff.  iiS 
UenieuTanItdti).  7»J  « 
Demeuie ,  orth.  >  B6 
Demi,*  demi.  970 
D«n>i->x>i>eo*'-  mo  « 

—  .«loiitià.  7^  B 

—  .«euion.EM:.  347 
_  -b«nre.  6i4  « 

—  -moïu.  7*4* 
IMmocmtie,  «ni.  iBO 
DémonUque  til'i»" )-,970 
Démon»  (dei).  633  « 
_  MleiO*»-  10'*  ^ 
Dénontjuil  (en).  6S'J 


_  3"  c"")*»»» 
Dépits  (lei))  " 

pr.  5oa 

Déplaire ,  con/», 

Déplut, 'ùcz  dé 

Déponent  ■  orth 

Dépftt  (un  gm 

DépooilU  d  lu 

1190  fl 
Dépouillar.  911 
Dépiaiulre,pri 
DéprâreniriCf 
DéprnmMtreti 
Depuis  cia^  « 

I—  l'inTCBtiaa. 
—  orth,  1^ 

plui  de.  ■ 
—  pn*.  983  i 

DéiKine  {  q» 
Déncinar  en 
Derechef,  or) 
Derrièrt  ell« 
_  itym.  138 
-  Ici.  98» 
Derviche  (  un 
Déniches  (» 


u,  «ic.  47 
•  de  Wdi  tra 


TTlk.    lU 
IBI.  io3i / 
itenrion.tfaa  r 
:(«■).  7«  y 
■A.  186 
,908/ 
;oâduiic.  4'> 

»  q"*;)-  790  • 

rt.  7^1  rf 

uutre ,  etc.  ^1 

^alifi  (aJi,). 
m.   laH 
n).  1^5 

ic,    JJT.    495 

.rame).  10 


rC~).«19« 
lécha,  —  ' 


—  (noble),  tidf  «. 

—  afétcudni  tûiM  «u'S 

coi»pMB.8ae,M 

Devers  MÎMCBt,  1006  t 
DéroTéfom.  900  c 
DliraMxait(àqui>.  S3a  « 
D^TOtion ,  irmifi^.  sâ6 

—  AiaficatiMi.  £19 

ir«KBUenM  CML.  6^ 

D«7,  4e  4tT-^iJgBr, 
met-Tè^,pr.<t^, 
5h> 
ortft.  186 

pr.  49S 
Di.fai,  «oor  4it,fu>. 

936 
Diable ,  diantiv,  989 

et  la  pomme.  997  g 
CleftMÎ.*89r  ° 
phu  dUbteÉ  J90 

(gue).  935  d 
Dutcode ,  m.  37* 
DUdfme.  71B,  io33  a, 
h.d 
Diagnostic  ,  orth.  iSfi 

—  pr,  499 
Dialecte,  m.  Mo 
l^logie,  m.  370 
DijiiaaTit,«frt.  186 

—  J"-.  495 
DiaiiiniU(le«).   loSo  m 

—  !"■■  4(t3 

DioReJniHte).  it>65  e 
~  par  le  «nisboT.  laS*  d 
Diintre,  dirible.  çSc 
Diaphane^  orrt.  iftc 
Diaphoi^Uque,  on&.  166 
Diaphragme,  ortA.  ftS 
Diarrhée,  dkA.  186 
Dlcernement ,   lltet   dit- 


ifenn^.  Su  u 
enU).«i9f 


.000  g 

rone^.  B^4  e 
mdtier.  yoo  ■f 


ceF**nenl.    g 
9fta   Dictait  à  ^uaire.  704  g 
Dicua]eOe)if"'-  4<j> 
Dicninev ,  or(A.  iSfi 
<i  -f    Dictionnatre ,  m.  Ï70 
(leur).  i'3i6  d 
—  ortbo^pUque 

r.  *"■■  ■ta." 


Dicton  picara.  io3?. 
Uidon  monTom.  7Ï4  « 
Diète ,  m.  370 


OtM*,  Ml*.  1B6 

DiAe .  onk.  »B6 
Din  «•  cria.  M6  « 
(  le  bon).  677  i 
me  damne.  8»  m 
«■M  a  Eaita.  fit 
noiitfuMJa«tai.  787 
noui  pucMO.  <6yi  e 
qui  noa*  er^.  «W  * 
(ton).  674  a 
D>0Dn(doBcilM).  6Sa  k 
tttéàie,  '71 S  -6 
-atèDiee.  7181  jrif  a 
joiirtl*.  711  a 
OifUmé  ,  enk.  1(6 
DiFérant,  erth,  1S6 
Diflërë  C»>CE-««na).  7M, 
Difféant ,  âéMiaent.  75» 
DifféreatieJi'Or».  i*S 
OMTétencter ,  Uxc  •»«(- 

rencier.  iaa4  t 
Dlffïteaii  «m>Mt.  9S4  i 

—  orth.  i«6 

—  trait»,  f  53  ( 
Différer  («ela^  70e  / 
DifEcîle  aux.  iBi  c 

—  à  Mcider.  7^5  c 

—  orth.  186 
Dlltorme,  arik.  iK 
Diffai ,  srrA.  iSB 
Digérer  (pour  Uên).  Sao  * 
Di|>eAe  (1^)-  '''^■ 
D»Beflrï(ni(de  leur)^  ti33  A 

—  qn'on.  «43 
Di|;resa)on,  ortH.  i8t 
IKJOQ  (  farrWe  de).  A77  g 
Diatent[»e).  9'Mg 
Dilemme ,  orM.  187 
Dihaentiinme ,  i  ■errlr. 

Dinuacke ,  m.  iMt'ritte. 

Dtme.jT.  S?» 
Dimennon  ,  «itk.  ■>S7 
Dindenaut  prisait.  6^  m 
Dindonneao,  mefri^le. 
ail 

—  applietttioiti.  aoS 
DlniC.).  1084  a 

—  croyiiît.  '1045  b 
Diner,  prierdeiUneT,  oa 

à  dîner.  973 
Dioctse ,  m.  ifo 

—  Mot-r^te  ,  pr.  496 
DiogèoD  f  JM^^rign  j  jBT* 

40 


Iî7^     Distinct. 


Date. 


DioméiieCiesuiHl,  9^5  ta 
Dipliihimsue,  orth.  |S6 
Uiphthunuuci.  5ii 
Di[.loaiatK' ,  onh.   iftr 
Jliridl(onV  S3i 
Sire,  coiijug.  4" 
—  iodiciiit  DU  subioaetil 

-  (leilice).  8j5 


-(m 


n).  ( 


< —  pour  aiiiti  ilire.  StQ 

—  (rieni).  loûô  6 

Dircci  el  itiilirect.  yjy 

—  orlh.  lU/ 

—  pr.  5d7 
I>ire](lt>s).  SaS 
Dirimam  <  orf/i,  1S7 
Dinit  A  l'ùine.  843  a 
DûanI,  el  en  tlisunt,  71^ 
-Ccn).  7^00,  i. 
Uiicememeni.   1010  m 
Uiaeerner,  orlh.  187 
Discipline  (la).  788 

DiiL-inle,  orlh.  187 
Disconvenir,  ™/,W.  410 
Di«corac(I«).  738  c 
Disconrs ennuyeux. tiifi  h 
Disoursqu'anfait.  Sigt 
•— (litiaion  diidiicourtrii 
phrases  ,     p^rio<Ie>, 
Ktc.  31  —  crth.  187 
< —  parties  (dciii).  aa 
Discret ,  disciilc.  390 
DiscrJïle{eIlc  etX),ank. 

.87 
DisL-ui,ion.  orth.  187 
Diïert  (oiseau).  704  c 
Diselie  qui  a.  79S  ii 
' — ...suicédc.  1000  f 
Diseurs  de  bons.  Sj8  a 
DispxratLrc,  can;u,r.  414 
Dispense  (  rime  \  Ben  d 
Disproportion. 


—  sourcillcui  1 


Bi»)ue 


"97' 


5off 


Sissidenl,  ovih.  i&y 
Di„im„le'r  n'est. /- 
Dis^ijjci,  ortA.  1S7 

ef  "-'  -■'■   " 
Disiin 


—  Jir.  494,  Soi 
Distiof^ue  (  on  le  ).  lofti  l 

Dislikiiic,  con/ag.  4i5 
DilliYr,«u.lic,  nt.  370 

—  .leiVl.  Kodier,  1348 

—  orth.   1H7 

Dit -il,  reprit -il,  etc. 


•igle  ,  pr. 
307 
OÏTÎilende,  m.  37O 

—  onk,  187 

Divisés  (nous  ont}.  773  t 

—  (  loiijours  ).  76V  a 
Dîiituiii  impci'îum.  766 
DiiorcE,  m,  370 

—  onk.  187 
Di^ulsucr   U    menace. 

1*3  / 
DiK  ,  employé  pour  un 
■lombrcintljiciinin^. 
H'     „ 


onA.  1I7 
Dompr^e,  utm 
D[>iiiebii<|ue*(i« 
rtominer ,  «■•>-•< 
Domino  ■  ortA.  1 
Domitieo ,  «MM 

—  orfA.^1^ 
Dompter ,  «rlA. 
Domptc-Tcnia. 
Dompté  la  nata 
Di^tniea  (  demi- 
Don  Juan  [oMn 

—  oiih.  itf 

—  PourcMU. 
Donation  ,  ortk. 
Oonc,  titth.  > 


lVi>,j.r.So» 


—  le  iliide, 

DWîémo,  jir, 

Dinin,  orlh,  167 
Diuinier,  orth.  187 
Diieju  I  orlA.  1S7 
Di^en ,  en  diteo,  jaS 
Docteur»  (  le»  ).  738  / 
Doge  (le),  pr.  5=3 
Do^ue  autlt,  loSa  E 

—  m.  370 

—  ailh.  187 

;;!'':  te  ' 


w.  4oy.  3oi 
'igl(î'Outdii).8p  ■ 
■igliiTiJir.  4M,  âsi 


—  (leiilit  ).  490,  Soi 
-luiordruo»),  1168  < 

-  9<ic  d.i>i«  la.  iiUc 
Doit  (il  ne).  ia9'i  « 
Dol.  ortA.  187 
Doli^anti-jor/A.  1B7. 
DoUinan,  or;/).  187 
Domaine',  m.  3^o 


-/O"' 


la 


(ie« 
,.»■.  Soi 
I entra  donct 
Don  ion  (on  *)^ 

Oonnjnt  «t  «a 

invamaaM 

.je  te.),  -Sj 

,  m'e»  V  loo; 

Donné,  dooaAa. 

778  6 
DoDDcrdB  Boii 
-  ori*.  iftr 
Dont ,  de  la  nua 
ou  jW.  ^ 

-  de  qiii.  9Û 

-  dn^nel^daifi 

9&S 


Di>iV«  sor  (rantki 
L>"r.iiara{ni>) 
nonni ,  duT^  M 
Domn(,-c(f.  Vt 

-  CDOM.    |«» 

-  le  oomiR-  Ml 

UotMhtaôM.  Ir 
Onitoit  (d'M),  t 


r. 


ï)ysèenterie. 


Échos.     iOL'J'J 


pr,  5o3 


70 

ih,  187 

,  ntc.  347 

>t.  liai  6 

).  880  .A 

nocente. 

681  a 

h.  187 
>ut  ).  8o3  c 
.o36  « 

777  *» 
Jette  y  mo^ 

d.  981  i 
jdes).885  6 

ns  doute. 

1.  806 

• 

.  187 
3qo 
5a3  a 
5  g 

laoi  d 

8 

deux.  385 

m 

).  677  C 

1079  k 
►70 


I.  a6a 

is).  i07t 
Lz).8460 

u  107 
ites).  6^9  e 
on  droit), 
,pr,  5oa 

74  d 
,  657  a 

it  mPR  ). 

jr.  5oa 


—  (tC8)u  H06 
Drôle  comme.  937  g 
Dromadaire.  870 

—  orth,  187 

Dru  et  menu.  617  b 
Druides  (des).  1104  a 
Drusus  (  ces  ).  764  c 
Dryade  y  orûi,  187 

Du  y 

—  de  le,  (dvL  et  de  le). 

384 

—  idéologie  I  exercices. 

4a9 
Dû,  voulu.  797 
Dubos(l*Abbc).  it54 
Duc  de  BénéTent.  ii55  c 

—  orth,  187 

Ducs,  comtes.  996  c 
Duègne  (  une  )  ,  pr,  496 
DueT(dédaigne  le).  634  c 
^»  (idcoloeie  du>.  657  a 
Dues  (quelle  a  ).  797 
Duire,  conduire.  4^^ 
Duit  (cela  tous  dnit-il)! 

Dumarsais , 

—  cas,  erreur  sur  le^s  cas 

Î[u'il  croit  causés  par 
es  prépositions.  143 
Duménil  Ha).  621  6 
Dûment  (oxen  et).  1045^ 
lyun    démoniaque    (  on 

dirait).  970 
Duo,  trio.  x&  k 
Duodénnm ,  orth,  18^ 
Dupe  (  c'est  être  ).  634  ^ 

—  (la).  938  a 
Dupés  (sont).  ioa4  / 
Duplicata ,  orth.  187 
Duquel ,  aumiel ,  70a 
Dur ,  orth,  107 
Durant  ce  siècle.  982  h 

—  étymm  ia3 

—  les  premières.  1024  ^ 

—  notre  enfiince.  790 
Duré ,  dormi.  808 

—  (qu'a).  796 

Durée ,  cette  idée  diïitîn- 
gue  le  géroHdiii.  751 

—  espace*  992 
Durmen,  en  dunneii.  '▼23 
Durs  envers  les.  667  / 
Duurarir,  orth.  187 
Durai -Alexandre.  076  c 
Dynastie  ,  orth.  187 
Dyscole,  orth.  187 
Dysscnteric  ,  orth.  187 


E. 

E. 

—  différentes  aortes.  aa3 

—  élidé.  1198 

—  fermé  on  aigu,  aao 
— •  muet.  a^4 

^-  ouvert  ou  grave,  aai 
Eau  (  k  V).  i%55  h 

—  (avec  r).  io56/ 
Eau  bénite.  71a  A 

—  (  bouteille  d'  ).  643 

—  (bu  que  de  1' }.  ma  e 

—  (  btivant  da  1').  584  e, 

io3i  h 

—  courbe.  iofl4  h 

—  (couvert  d').  643 

—  d'eau ,  ou  de  fe^iu.  643 
^-  d'excellente.  643 
-/.  370 

—  (j'ai  de  r).  654 

—  (fe  n'ai  pas  d').  654 
— ;•  orth,  198 

—  pure ,  mot-règ, ,  pr,  49^ 
Eau-de-vie.  34 1 
Ebauché.  111^  if 

—  (qu*).  lOO/rf 
Éblouit  (^hre).  i655  l 
-—  (rien  ir).  Ï097  / 
Ebouiilir ,  coniug.  4^ 
Ecailles  pour  les.  io55  pr 
Ecce  liomo ,  orth.  187 
Ecelésiastiqne ,  0/IA.  187 
£chaffiiud(àr);  857  c 

—  (pasl*).  1188  d 
Echappant  et  en  s'écbap- 

pant.  743 
Echappe  (  l'àme  )'.  1 161  & 
Echappé  par.  1049  d 

—  pour.  74a  a 
Echappent  à.  63o  d 
Echapper ,  orth.  188 

—  (vous).  773  o 
£chasse,/>r.  491 
Echasses...  naip.  119^ 
Echauiîe  trop  (  a?  ).  70^  a 
Echec,  moi- règle,  orth. 

188 

—  pr,  496  . 

Echecs  (  éprouver  des  )  > 
motrèg. , pr.  496 

—  (iouer aux;,  nr.  496 

—  (les),  or^.  x88 
Echeveau ,  orth.  &88 
Echine  (ton).  io35'6 
Echo,  orth.  187 

—  die  Purt-Royal.  56% 
Echos  (  par  des  ).  1047  k 

5o 


I  a^S    Eden. 

"ÈtAion  ,  eoiijus.  417 
Echoppe,  orM.  1S8 
Echoué  <l<ui>-  709  h 
Ecliouent  (grn«).  711  . 
Eebylnoae ,  or(A.  187 
ErUir.  ortA.  187 
EcUii 


7  / 


£cIjiL 


',<'2.,-'' 


8/ 


poi).  7S3 
Eclairs.  761  « 
~—  iFuduient  tca  os 
EcUt,Tair.,(r}. 
Eclipse(qui  »'). 
Eclipiée  [s'iBt).  7yQ  d 
E(  lisse ,  «rrA.  187 
Eclopi>é,  orVi.  187 
Eclore.coni)^.  4i3 
-(fut).  ,088,. «a/ 
Ecolf  (iielle)   70I  c 

—  d'Ignue.  ia35  d 
EcoLiet,  écoute.  tiaJ  a 
Ecoli«)(dcui).  1116  c 

—  (plït.).  loli  t 
Econduire,  conjug.  411 
EcorL-e,orM.  187 
Ecot.ortA.  187 
Ecoute  (ce  qu'on),  loajm 
Ecrerùse.or/A.  1S7 
Ecriéj  «K  «ont  ^eriis,  775^ 
Eciire,  apprenez.  iii3  a 
Ecrire ,  conjug.  41a 

r.  ^x 
87 
jicrii  i  par  )■  648  i. 
Ecrite  (qu'ont  ).  7% 
'   Ecrila  (  acs  %  7B9  a 
Ecriloire,/.  370 
Ecrilure, 
.  lectnre    (s'il  Tant  hd- 


prnndre  à 


-  orlA.  187 
Ecrire  qui  voudra.  Si3  k 
EcrÎTi»    en    argot   {«'), 

<W' 
Eca  peut  valoir.  75S  e 
Ectieil ,  orth.  187 
—  pr.  49.Î 
Ecume  ,/.  370 
Ecurie  (d'une).  677  f 
Ecus  (anq  centa).  603  g 
Ecuj"r,oriA.  iBî 
Ecufcnides  "    "" 

Edeo ,  onh.  i 


—  orrt.  i83 
bducation.  910  b 

—  (il').Q&.  d 
-(etl'f.  916  b 
EIa<i&Ui  ,  orlA.  188 
ElTace  celle.  8,6  A 
Ellacer  (s').  109a  c 

—  HU.  lo57 

Eflaceiai  tiola.  1081  h 
EtTaCCT.  1177  a 
EIFervesccace ,  onk.  188 
Met  aussi.  io5i  a 

—  prodigiesi.  1341  d 

—  rapide,  oriA,  189,569  a 
Effeuillé ,  moi-r^.  uâ 

—  apiilicatïoni.  m 
EfGcace((irjce)..oîS</ 

—  orth.  ife 

EfiSorescence,  oitA.  188 
l.llorcanl(V).  loîi  a 
Eflbrce  {,»).«.$  i 
-(iU').irtSi 
Effort,  mot-rig.  pr.  496 

—  onA.  lai 

HGTortt  ni  étude,  coi  b 
-(Tain,).  , Ml  i 
EfTrntéiios.  iao4  a 
EtTr^àveaf  esprits).  740/ 
Eifro!{eiat/ad').  74»  b 

—  (pleins  d').  iiig  h 
Effrontés  (désira),  gis  h 
EIFrojdble.  .'ïoç  a 

—  imaginée  dam  Ica  ob- 

jotl-  4 
Eeardt  Ujtioura.  \a36  d 
EB.«.(«.ecnoa).Mïo 
-(mes).  780c 
E£i]-er,  ertA.  188 

—  (pourra').  1016* 
Ega»é..7Î8.' 

Eglé( la  jeune).  io8£  <^ 
Eglise.  I030  a,b 
Egorge  (on).  114,; 
Egypte   rend   homunij-c. 

-(icil').906/ 
Egyptien,  unJi.  i83 

—  mot-rig.  pr.  .^08 
Eli ,  hé.  yo^ ,  y3o 

—  oiun  aini ,  ^r.  {96 


—  orth.  tSj 

—  que  reitc  t  illMf 
EleclTicil^  ,  «Miif, 
~  applifaii»ni,  1m 
El^gamotoi.  lotijt 
BlégMM  p«(nù.  Ill( 

Clouai,  ortà.  ilS  , 
EldplMBi,  onl.  M 

EleQ(k.nîru].lt 
Elire,  can/sj.  Ail   \ 
Eliubeih  a».  Uf 
Eliui ,  m.  srti.  iM: 
Elle,  lui.  35 

—  cooMmeiion.  1171 

—  orM.  iSS 

relatiËiCaabMM 
Ellébore,  n.  370 

—  orrA.  1S8 
Ellipse  a(iVb(elliri| 

—  «TOC  (sUipse  ^'at 


prépoiilioas  [iJ 
<iw  prép.  ).  laoft 

—  téginw  («llipt*^ 

tHbleaa  àm  làA 
"64  . 

Tcibe.  S77  . 

—  Tcrbe  et  i^yi*.] 
Eloor  (  an  V  ttcd  •  , 
•'loÇueMe(':a*l 

Ijtaéc,  M.  ^ 
-(dBniri.gara 

■  orth.  m        , 

EnullItrtfr.^Ô*     ' 

Knuncipaflt  (■  L  m 

"■nandl^aClaPitil 

nbargo,  onk.  ita 

nbutrxa  (de  f).  I 

nbaru* ,  mM-rîf. 

EmlianaaW*  (ai»}., 
Hmbéauia^.  «Jg  ■  , 
EmbcRu.  )Mi  i{ 
Kmb'ée(J*  ),«(*.  I 
Emiflf  DM  ,  artk.  A 
Ëmlwin'(i<),air« 
EmboRaMCdXt  «H| 

EnilHwchcaL  tji4  " 


'Emplumé. 


En* 


Enfants.      1279 


laant  (  en  1'  ).  632  c 
m'  ).  798  a 
ailler.  854 

M  y  Wtk»  180 

lie  (  «ne  ).  ^S6  e 
ide ,  oitA.  188 

B ,  conjug,  4i5 
it.  1165  c 
(des).  538  / 
ilinime.  388 
orth.  188 

laaÎDer,  moUrèg,  ^ 
496 

lloter,  o»A.  180 
uel ,  pp.  496 
ui,/>r.  496 
lée.  848^ 
lier ,  ohK*  180 
n  (une)  j  mot-règ, 
5o3 

re  y  eonjug,  4*4 
lé  (  le  ftr  ).  770  h 
oir ,  com/i^.  4»7 
,  orfAi  160 
t(8').  69s 
S  (t'es-ni).  8o5 
U  (  se  soHt  ).  775  c 
o5g^ 

hepa8(B').  1069  h 
ber  (pas).- 1069 p 
Il  ne.  1 108 
«ne,  orth,  180 
né ,  pr.  5d3 
eur  (à  l* ).  ie5a  i 
onin.  899  a 
iri.  855  i 
-règ  ,  pr.  i96 
eura  en.  689  cf 
»it).  910  d 
rsème ,  orfA.  180 
théose,  orth.  180 
s  augnste.  8a8  a 
t).  74»  / 
morts.  io52  d 
370 

i«r  eHes.  801  a 
PS  t  les  arts.  947  m 
tte,  orîh,  180 
i.  5876 

is  (  à  tous  ).  95s  c 
lants.  ioa4jf 
Elérents).  984  d 
jez  la  magie.  945 

e 
imé  9  mot'règ,  ai6 


Empois,  orth,  180 
Empoisonnée.  io5i 
Emporte  la  balance.  1093 

e 
—  snr  (  1*  ).  1048  a 
Emportée  (si  une).  ii65  a 
Emportez.  907  b 
Emppre^st  ment  a.  780  d 


—  (un),  mot'règley  pr. 

5o9 
Empiunta  (il).  634  ^ 
Emprunter  Y  moUrèg. ,  pr, 

5o9 
Emprunts  (des),  mo^ré^. , 

pr,  509 
Empyèmey  orfA.  180 
Empyrée ,  m,  370 

—  oitA.  180 
Empyreume,  orth. 
Emulation ,  paMÎon  dan- 
gereuse. 983  d 

En,  locatif  ou  préposition. 
989 

—  à  (  en  et  à  ).  955 

—  ayant  (et  en  ayant). 

749 

—  choses  (  rappelé  des 

noms  de  ):  998 

—  construction.  1173 

—  dans  ( en  et  dems),  989 , 

<^»993 

—  eltet  dans  ce  jeu  san- 

elant.  1146 

—  eUipsc.  727 

—  emplois  ricieux.  1001 

—  {en  et  en),  989 

~  étant  (en  étant).  747 

—  été  (en  été  )•  991 
-^étym,  i33,  147^795, 

998 

—  grec,  hébreu.  996  a,  6 
— >  impoéer.  1000 

—  manieau  court.  955 

—  orfA.  180 

—  peine ,  etc.  993 

—  personnes  (  rappelé  les 

noms  de).  998 

—  relatif  ou  adTetbe.  989 

—  signe  du  gérondif.  721 , 

727 ,  etc. 

—  trois  {ours.  993 

—  usant  (  en  usant).  748 

—  Tain  (en  vidn  ).  1171 


Encan ,  orCA.  18e 
Fnceimire^  conjug,  418 
Encens  (  cet  ).  10^  h 

—  (de  V),  712  h 

—  ne  fait»  lo&ff 

—  orth,  i8o 
Encense  (  l'on  ).  572  e 
Encensoir  (  à  T  ).  690  o 
-(  lie  P).  1041 
Encensons.  688  ^ 
Enchanteur  ,    enchante* 

resse.  390 
Enchiridion ,  m.  , 

180 
Enchymose ,  orfA.  180 

—  pr.  494 

Encion,  oonjug,  41 3 
Enclos  ni  de.  io88'6 

—  la  tombe.  1237  b 
Enclume  ,f,  370 

—  orth,  180 
Encolure  (TV  619  e 

—  (  larce  ).  678  b 
Encombre  i  m.  37O 
Encombre  (sans)/  1144) 


orth* 


749 


Encor  que  l'on.  8^ 
Encore ,  ortA.  i8fif 


855  cT' 


—  éPym.  147 


lue^.  1099 


—  que  (encore aue").  11 
Encre  (écrite  d')*  784 

—  orth,  180 
Endire,  orth»  180 
Endo,  ando,  d*où  le  gé- 
rondif frani^is.  7a5 

Endommagé ,  orth. 
Endormi  sur  le.  1 167  c 
Endormir  (as').  1240  d 

—  conjug.  4.6^ 
Endort  (s').  iaoi'« 
Endosser  la.  1024  g 
Endroit  (quelque).  55o 
Enuroits  mêmes.  720  c 

—  où.  1092  6 
Enduire ,  conduire.  41  ^ 
Enduré      (   les    misèrea 

qa'ont  ).  'mo 
Endurés.  972  / 
Enée  (pour).  741  m 
Enfance  (notre).  790 
Entant ,  autant  qfee  mort. 

1  o55  e      ^ 

—  oHh.  i8q 

—  ....un  prodiee.  720  / 
Enfants  (iieut>  7S6  c 

—  élevés.  768  0 

^  plus  (des).  648  d 


I  i»8o     Ennuyeux. 

Enfer,  arth.  lUo 
—  P'--  497 

EnîerlClea).  lollo  a 
_  (manidï.;.  S5a/ 
EnHimmet ,  pr,  491 
£nfliunmËR  (joimV  74°  ' 
Enfle  (rien  n').  too^  h 
Enflée  (  la  voile  ).  670  / 
Eufonree.  iao6  g 
Enfouie    (  il   avait    une 

■omme  ).  76^  a 
Enfreindre  ,  con/ug.  +iî 
Enriur(»').  conjug.  4oy 
Enliuner.  S.'îi  c 
Enfuyait  (  i'  )■  905  c 
EDBage(m').  00*  A 
EngejDce  ,  onA.  iSo 
£n);nndre  point.  916  a 
Enfiin,  orVi.  iSo 
Engorges  (auÎG).  63o  / 
l^nKti.ortA.  18a 
Enrunnouique ,  or(A.  i9a 
Enigine  (  une  ) .  ijo 
Enivrer,  orlh.  tSo 

En-o^ntîS''cccur   lo^î  e 
KiiTOuemeTit.  yo5  c 
Enlacer,  pr.  4ui 
Enlevé  (ine).  .0=7'' 
Enlevée  (son  épnuse  ]. 

iaa7  / 
Enni'agone  ,  pr.  ^97  .  5o3 
Ennemi...,  nialire.  .'>Sï  a 

-(notre).  116./ 


r'""- 


,  5ol 


Enniiu,  laol  -  ligle ,  pi . 

Ennoblir,  pr.  4W  ■  S°>^ 
Ennui  (de  1')' 7^  e 
Ennuie  (vous).  f(:.4  ( 
Ennui*  (  nh  mca  ).  ipS  a 

—  (divnntaae  iL' ).  10J7  1 

—  (louiIeO'Soi   a 
Ennujé(hien],  KS>  t 
EiinMï«r,cr(A.  iBo 

—  (l'Vg.)»  6 
Enti..yeu.e(r).  8S.j/ 
Ennujcut  (ilisc.  ).  f.41  , 
. —  (  Boint  it'  V  'A .  .1 


EnqDèrir(B'),(»nW.4i! 
Enqiiétn(lea).  635/ 
Eiittge(«').  848d 
EnrbBinéfie  la.  666,''>69  c 
Enrichir  en  un.  lua  a 

—  {m'),  ii65  o 
Enwigwt.  865 
EnaeignenuBt. 

—  procède  nul  du  nimple 

BD  compote.  18 
Eniugne  (  1'].  617  o 
ËDKÎgner. 

—  ut  d'enieignet  l'ai  le 

même  que  celui  d'sp- 
ptendre.  il 
Entepihlc  cmîurct.  th\  g 

—  genre.  Î70 

—  (liés).  ia4ator«A. i8d 
KnMvellt(onl').»4i 
Entame ,  f.  ivo 
Eniamer ,  srM.  180 
EntiiMe  (qu'elle).  104.^  t 
EnliUier  aoT.  lo^ii  fi 
gntaués  (  éiro  ).  897  c 
F.ntél^hie,  oi4A,  itto 


dant.  743 
EntandeE-*oaa,  metTèg. , 

-enten'Si!3.7« 
En  tendre  (indicatif «I  «iili- 
ionctiï.  8a3  e 

—  Il  raillerie.  ft5y 

—  (  ma  robe  pour  mlom  ) . 

833 

—  mieui.  84> 
Kniend*  dirr  (  'f  ).  toal  c 
Eniradu  aiffler ,  etc.  ij^s 
rnier.  orrt.  iBo 
Bni^iiner,  orrt.  tHo 

Km 


.â46  » 


999  ' 


F.nthvinéaie,or(A.  tSo 
Eniichet ,  mA.  iDo 
finlier ,  orlh.  180 
Hntité,  /  (Ut*.  iHo 
Kntont  (  •  r  ).  X0S17  f 


ËotnillM   (bMl.ML 


Entralnr..-  ch 
Enintsé  {  m 

7yoi 
Entraîner  l'ii 


—  les  tir«s.  y»!  1 

—  noua.  ioi|  i.t 

—  BrtA.  180 

—  sj  tort»  H.  611  a 

—  ft'aiicMlrir.  99!  » 

—  loate*.  S>^  n 

—  voQ.(d').  no»rf 
Entré ,  inixrTeni.  M 
Hnlroclul .  arA.  lU 
Entre'C<ïtM,eK.30 
Entregent ,  wd.  il» 
EntttrlAc^   tmum  <» 

■cas  c 

Enimnettre  ,  OM^  td 
Enlrrpm(  ■!««).  ft« 
''  ntrvpriie».  ftio  t 

Enin-pTesd  (D),  ■«*%■ 

Enireprendra  ,  na*^ 

En<*'^ 

EnCrmnl ,  ^.  Soï 
Eninrtvnii  ,  toni^  jM 


En<l<â  f),  «ni.  I 

(MO8,    lOOÏ* 

ivie(<)i>ritd*l^i»(It 
f4>iKn«il').TteB 


UnvoT^il. 


I ,  ne*.  1086/ 
n,PTtk.  iW 
:oup  d'1.  776  d 

I ,  orth.  iSB 

fee ,  onA.  188 

1,  ortA.  iSS 

ua-rigU.  4&I 

/.370 

,  ortA.  18S 


i.'orÀ.  188 
/370 

nnette,  etc.  343 

nie ,  vrth.  iftS 

re,£rïA.  188 

i,onA.  i83 


iMtt.'»ttc 
e,  Di.  370  , 
ame,ortA.  188 
M,  (ir«A.  188 

ue.ortA.  188 
>./.37o 
l').  io55  A 
OdeT).  «âi  6 
!«(gr«iidei).  ii>9i  f 
lot  autre  que  celui 
Ja  puole.  ii5 
uU  de  Im  parole. 

p..  869 

!™Mli').84o 
uil<ul(i'e«tr).6(»£ 
iiit4( recule).  tUô 


onA.  188 
Eprendre,  prendre.  4t3 
Epreuve  (kr).  8456 
Epuiw  bieniAt.  io85  J 
Epnité  pour,.  1049  A 
Epui»entC«').wa 
Epurer  pour.  8a3 
Equarri ,  mih.  187 
Equatedr ,  m.  370 
Equulîon,  orlk.  187 
Equerre(lear).  ia3i  o 

—  orlA.   187 
Eqneatre ,  erA.  18S 
Bquilatère  ,  orth.  18B 
Equilibie,  m.  370 
Equinoxe,  m.  éiébe,  m. 

Eqaipollenl,  orth.  187 
Eqiiilé(e«tr).  674  a 

—  (1').  laJaé 
Equivaloir,  eonjvg.  4i8 
Equiroque- 

—  mOTeni  de  l'ériter. 

1)83 

—  (Murcet  dirertet  A'). 

M87 

—  tnntpoMtion*   yiciea- 

<e«.  1188 
Equivoquei.  1 181 ,  etc. 

—  iiUlaDUnée*.  1118 
Erable,  pr.  491 

Ere  (de  notre).  69a 

—  orlA.'  tSo 
Eribe.m.  <quincue,m. 

37« 
Eréthume ,  «rth.  189 
£ri-o,oriA.  180 

—  (iiéiourder).6S9d 
Ergot,  m.  189 
Ermite  ,  ntol-riglM  ,  pr, 

496 


Errer  (Uia«4*).  800/ 

—  orth.  189 

Erreur  commune.  037 

—  («no.  10»-. 

—  seule.  817  d 
Erreurs  graminaticalci. 

io85 

-fl«UT«)-80.'i/ 

-(car  CM).  818/ 
Errhme  ,  orth.  iSg 
Bf*(l'er*, plante),  erth. 

'^*  » 
-|.r.49S 


Estaûnt.      Is8l 


Eryiipèle.  870 

—  ortk.  189 
Ç*(tuo«),pr.  498 
Ea  (miitre-é>-«ru) , 

'87 
EM:adre  (une),  mot^I. 

pr.  49' 
Eacarboûle,  f.  Bqo 
Eicorgot,  ortn.  169 
Eicieut,  orth.  1S9 
Eaclandre ,  m.  370 
EK[aTe...eM:IlT«.  566  fr 

—  perpitnel.  94^  b 

—  ni.  833  d 
Ësclare*  (nouTcaui). 

579  b 
Eacoban  (de*).  539  t 
Eacogri&e  ,  ortk.  iSg 
Escompte ,  or(A.  iSj 
Eiicrinie,/.  370 
Escroc,  orth.  1B9 

—  pr.  504 

Eacroca  (det),  pr.  604 
Esope  le  mît.  io3o  i 
-~  le  raconte.  1 039  h 

—  durée  (et  espèce).  971 

—  étendue  (et  espace). 

-m.  370 

—  orth.  1S9 


—  (ai  l'es).  861  a 
Espace  de  ieçon,  8a6  e 

—  Orii.   189 
Espérait.., conlUit,  lo'iA 

^"Sl  "■'■'"'■ 

l'.spoir,  or/A.  189 
Esprit  (dans  1').  893  a 

—  derenoncer.  701  c 

—  humain  (T),  1096  A 
Esprits  fort*  (des).  C46  A 

-lont^riL^w'" 
naaaif  coupa  d').  963  g 
-(F).  7^t 


-  mot-Tè^l.  pr.  49a ,  497 


Emnct 


arfh.  1 


Euieu  cri«  «t  se.  laooi 

—  met  règle,  pr,  ^'fi 

Enimei.  onh.  189 
EuorCl').  747  6 

—  ont.  i8q 
EAouritwr,  onA.  1 


Eudi 


u355 


pr.  509 

EuujOD*  U  table  ,  HUt- 

Eil ,  ^uque  tubnantif 
n'«t»  qu'un  genre, 
liies,  chique  inbe< 
tandfn'a...  MA 

il  li  pénible.  ioL  d 

Eit,  kVt.n,»rtk.  189 

—  pr.5o7 

£*l«Eer  ,  ^■o^^^&.  aa4 
T-  applUai'niu.  373 
Kirame ,  /.  370      « 
ËMimet/.  ifo 
F.ieociAtM.  18a  I 

EitoDuc  chand  (  f  ).  Sao  ^ 

—  omA.  189  —  pr,  491 
EMomioi  (dn).  49> 
Estramijon  ,  ortA.  188 
£t(>lon).  1198 

—  cetera,  artk,  iSa 
n  ideologi- 


KliinM(<lea).  n 
Ei.»>i,  et  enéu 
—  résolu.  1187 
Etapiei,  mot-rt^ 
-~  âpplicalioitt. 
Iat(«  »on).Sj 
-(çonpd').  74 
M'ipre).   ni 

mol-rigU.  i. 
It«()f«).  »0( 
lu  ,  OrtA.   iS 


Été  (tout  !■>  I 
Eteindre,  con/i 
Eteinn  (  font). 
Etend  Jet  brac. 
Elendard,  orlh 
Eiendariii  (pan 
Etendue  (  difR 
p«ce).  58 
Erernifé,   éter 


lôXVo 


tlflukr 


lime.  orih.  189 
ie ,  orA.  i8g 

iin«.  1086  d 

,  tiiff  £iuy«le. 

M  (!«•).  538  a 
m  (  ud).  Sbo  a 
)«ciirtHHîr,  7g3  A 

tMe  joui  si).  S60 
U-il ,  dU-on.  8&a 
Jeùt),jir.  498 
!>.pr.4v8 
am.  1031)  1 


tent  (d'iin),  65? 
:(ciiapeil').a6i 


»{■)  ron).  1107a 
lat,  orfA.  18S 


'j(toi«nt).  1070  c 
iDt  )tei  iloinne* 
ccllant    dam    \i 
«ffc).  7M         • 


Eicelleat.  759 

—  ort*.  187 
(poème).  I3i5c 

Eicenlrique,  ortft.  187 
Eu^ié  mon  frire.  iiçS 

Eic'cptei  (but...  iai6  b 

—  orIh.  I(l7 
Eicès^iiuqu'ii  r),  1396  A 

fixcfwil,  orttL  i^ 

Excipcr,orfA.   188 

—  -lirtmavuel.Basï 


Exclu. 


oriA.  iSS 


— ^-.,,1).  ioo3 

Eiclu>>ir>(  pUinira  ].  713  A 

Eicliii  u,u.  xaS'S  e 
Ë»cuae(ony).  9+-)  <f 
Excu»e,>,(,').',?a 
Eicuiier(V).  iioTi 

Eiëcralile  J  sa.  SSa  / 
ExécuMr ,  laM-rigU ,   or. 

509 
Exemplaire ,  m.  370 
Exemple  (an  bel).  Si^  * 

'  orfA.    188 
(quelque).  699^ 
Eiemplei(niaiivau}.  6^6  d 


imptèCaété).  809  c 
— joipier,iir,  496 
Exemptera  (  m'].  583  A 
Eiempti  de.  597  d 
ils  son.)   PJ-.496 

—  ..OUI  porte,  laijf 
Eieicer  le.  {i34  m 

—  oftS.  iSS 
-{pOQr).8fci 

—  (  pniue).  8^  0 
ExercÇt...  770  / 
Exercice  (  do|ix  ).  ipjo  a 
Exercice*,  idëol.  433, 

—  lexigrapfaie  abaolne. 

43a 

—  leiignfUûa  telMîic. 

Eierone ,  m.  370 
ExIuTaitôn,  mot-rég.  378 
ExheUr,  attk.  i8S^ 


extension.     138^ 
Eilianaeemeat,  mot-rèifi. 

Exluiiaser,  nat-f^le ,pt. 
509 

—  orA.  i33 
ExbérMer,  orih.  iB3 
Exhiber,  orfA.  188 
Exhorter.  1104  c 

—  mol-rigU,  pr.  Soa 

—  Mh.  idB 
Exhumer,  o«A,  188 
Eiige  qu'on.  1189  d 

Exigence',  ort/i,  ,&i 
txigent,  anh.  iHa 
Exiger,  mo.-n(g.,;,r.io9 
Eiiuuilé,pr.   i.u 
ExiP,  «.r/A.*^  isa 
Eïislence,  anh.   i38 
-(«m).  8=17  A 
Eiutet  on.  io34  it 
£io*]e,  RI.  370 
Exorable,  mot-r^U,  pr. 
Sog 

cxpenaïaii,  I. 

EipMient  ,  exp^lisni , 
759,7*0 

—  ortk.  188 
Expérience  (1').  7'*  e 

—  anh.  188 

Expérimeiiier,o)rt.  18B 
-Expier  (iamaîa).  8.'i-' 
Eipiranl(mi>mèrt).  7I5 
Eip!r4nr..  754  J 
J^Kpiralion  et   3|)inlion, 

-circooslonces  euon- 
liellei  du  joo.  459 
-Expliquer  {delotil>.7Îa/ 
Exploit  (faux),  «iae 
i:xploiu(ile  tels).iiisl 
Exprès ,  expresse.  Î90 

—  (mandée.  Sai 
-oitA.  1B8 

—  poar.  75o  b 
Eipreision  (cette).  83R  c 
ExprimaM  (la  axicK  en 

«■).  7Î«  • 
Ei-pr.)fe.«ao,flrM,  1R8 
Kipulsion  ,  oiik.   18H 
Exqniseifparoles).  6Î3  c 
lixquisie  (iine),ortA. 
ExaangDin ,  vnA.  187 
ExjiccaliOD  ,  onk.  1S8 
Exinccion ,  orth.  i6t 
Eiander,  onA.  iSV 
ExteniioB ,  ortà.  188 


PiblR.pr.  491 
P«bl*»(leiir»V  7l6 
Fabliau,  «rtJt.  189 
Fabriquer  (ï).  7^  « 
Pafade,  mot-ri^.  pr.  49} 
Face,  arth.  igo 
Facétie,  orth.  190 

Fidié(onMt).  1166  b 
FaMn,/.  370 

—  a  ta  Ufoci.  075  a 
Fa[on  de  donner.  jt>[  d 

—  de  l'auteur.  76g  ff 

—  que  (de  la).  79(1  i 

—  <|ue.  9B7  J,  t,  loti)  Jt 
Fa{onnii  (  ac  lont  ),  77^  e 
Fajoniuin.  769  ^ 
FaçoBi(lM).    loa*/ 
Factieux, mot-rilf.i>r.  JoB 

—  lout.  714   * 
FacnonaÇlei).  961   d 
Faclolom,  débet.  .'i'V^ 

—  mot-règle ,  pr.  S09 

—  orth.   189 
Faciuin ,  concetli.  .m 

—  omA.  180  . 
Factnini(det),  or.  S0.I 
Facnltéi  (quatre  ].  -44  c 
Fadaise,  ortÂ.  189' 


5A9  « 
Piiia^n ,  onA.  19 
Puiaccau ,  orih. 
Fait,  ddi.  p«t). 

—  c'eat  bit.  10c 
.  Dieu  noua  a  : 
'  faili ,  elc. ,  7^ 

(le  braa  et 

■ont).  597 

■  les  cbalean  q 

n^.Ton.f 

'  tifait,  non. 

—  lubllantif.  ( 

—  (uivi  d'an  it 
_Terbe.  Il  n 


-  orlh.   100 
F'jite,  ordl.  11 


—  (important 
Faix,  ortk,  1; 
Fallocc ,  Qtth. 
Fulloit ,  can/a 


Fermier. 


Figuier. 


FUinr.      la85 


\,  la  faux.  370 
190 

jrant  »  etc.  34^ 
je ,  mot'règ*  391 

e  fée,  mot'WgU, 
4u5 

tfes).  1016  d 
i  changer.  740  m 
éinte),  orth,  190 
(à  la).  947  n 
I  (adj,),  390 
5.  67 

aller.  390 
ier.  391 
»s  genre, 
commande.  639  i 
ère.  963  <^ 
et  mère.  1 167  e 
nme.  671  / 
190  e 
ne  fenune  y  Rome, 

lette,  pr.  49>^ 
I.  leur  ménage. 

190 

ortlk.  190 
I  airs.  ia38  g 
ou.  746  6 
:  les  flots.  743  k 
(se).  aSi  a 
lyOïtA.  190   , 
a  (de).  J091  d 

,/:  370 

tr.  Soi 

(du),  mûtmrègle, 
001 

soldats.  646  ^ 
nant)...  iâ|8  a 

190 

le  fer).  907  h 
I  mot'ri^ù.  a3o 
'cations.  391 
aumône.  1109  c 
o«;W.  41 1 
/.  370 

s  tenions). 61 7  « 
té  (point).  770  e 

la  porte.  445  y 

eux.  (>79  « 
'  4u  roi*  931  4 

2|. 


Féroce,  ort/^  190 
Féroces  (  nations).  it54 
Ferrer,  orth.  190 
Fers  (de  ses).  1014  d 

—  (nouveaux).  io3o  g 
Ferrent,  mot-règle.  217 

applications.  a54 
— >  (oiseau  si).  63o  b 
Fesant  chemin.  736 

—  en  fesant.  746 
Feseurs  (  ces    grands  )• 

1111  e 
Fesse- Mathieu ,  orih.  190 
Festin  (au).  ioa5  a 
Festins  (mêmes).  ia39  c 
Fête,  orth.  190 
Fêtes  mobiles.  1073  i 
Fétus ,  pr.  607 
Feu  ,  demi.  61 3 

—  (  il  est  de  feu).  619  fr 
^  mot-règle.  483 

—  mot-règle ,  pr,  4q8 
Feuille  séchée.  768  c 
Feuilletés  (et  nuit).  1188 
Feuilletez  a  loisir.  963  i 
Feuillets  (vingt).  69a  b 
Feurre ,  m.  370 

—  orth.  190 

Feux  (de  grands),  mot- 
règle ,  pr.  498 

—  illégitimes.  yiS  b 
Fi  ,  ma  û ,  pour  ma  foi. 

938 

—  du  plaisir.  ia38  / 

—  ort/i.  190 

—  pouais.  938 
Fiacre ,  m.  371 

—  (  prenez  un  fiacre).  635 

c 
Fibrille,  orth.  190 
Fidéi-commis ,  orth.  190 
Fidèle,  orth.  190 

—  (  qu'àurais-ie  fait  fi- 

dèle î)  1166 
Fidélisaime.  691 
Fidélité  r— chien.:).  845  b 
Fief,  orth.  190 
Fiente,  orth.  190 
Fier  (il  est  ) ,  orth.  190 

—  et  même.  ii55  a 
Fier-à-bras,  orth.  190 

—  348 

Fierté  (la).  1097  / 
Fifre  (un),  mot^rè^, 
pr.  498 


Figue  (£iit  la  figue  ).  jSSf  Fla^nt ,  ortii.  igio 


Figuier,  mot-t^gU.  aïo 


-—  appUcatioru.  364 
Figure  yàttde.  tpG 

—  homographes.  ^69 

—  homonyme»!  409 

—  lecture  (figures  de). 

469  •         ^ 

—  représentent  om  phra^ 

ses  ,  des  mots  ,  dea 
syllahes,  etc.  4?^ 

—  temps  trois  et  ciug. 

863 
Figures,  barbara.  1191  o 

—  (  de  leoure  ).  4^ 
Fil ,  orth.  190 

—  de  l'eau.  583  b 
Filandière ,  orth^  190 
File,/  371 

—  (à  la  file.  1045  k 
Filet,  moMi^.  33i 
Filigrane,  m.  371 
Fille  a  crié  (la).  786  k 

—  d'Ajsamemnon.  926 

—  de  Pair.  io5i  i 

—  et  m'en  croyez.  1177  rf 

—  et  moi.  91U  h 

—  ingrate,  jis  f 

—  sans  nom.  a  1 14  a 
Filles  savantes.  696  o 
Filleul,  orth.  190 
Filons  (  les  1.  éoS 

Fils  aine  oe  la  grande 
ourse.  570  d 

—  de  Jupiter.  709  c 

—  (des  indignes).  648  a 

—  ingrat (ce).  865/ 

—  om.  190 

—  pr.  5oi 

Fin  4e  la  naitr  ioi5  d 

—  du  jour.  791  f 

—  genre,  371 

—  (un  air).  ia36  d 
Finance  (  de  } .  1 1 55  c 
Financier,  ni.  ia33  g 

—  riant.  741  n 
Finaud ,  mot-règle.  a3s 
"^  applications.  297 
Fine ,  oit&..i90 

Finir  (pour).  819 

Fisc  (mulet  du).  1099  g 

—  orth,  190 
Fissipède,  ortit.  19a 
Fit  et  a  fait.  869 
Fitz-James,  motT^gte, 

pr.  5o8 
Flaccidité ,  orth^  190 


I  Pliures,  orth,  190 
il 


1 


FUtteur  vil  «uï  <repen' 

Fatreun  i  U  coor-  SB^. 
_-    prii  tit   h:    pl»"  '' 

Flitteiopsmi»»'""''"'   "  "îë!"^"  - 
FI*«u,ortA.  lyo  567'.  573 

Flèche  «pirie.  tool-         _  fom  primo" 

Fl»mini>(le  eon"" >  '"'?  ^ 

FendoT"?»*^'*"'-  '^ 
Fliirie  (  n'a  le"  »ine  )- 

Fleuni.  conj'ig.  4" 
Fleiiïe,  "«. 'V" 
Flnlooi  "rt*-  '?S^ 
FloT*iCWf«  )•■"**■ 


sujet.  560 
_  TOcalif.  S70 
Fond,  ortft.  i< 
_  des  aUme*. 

d'an  dortoi 

FondamentMle. 

FoikU(  marge 

orth.  lyo 

(wnule»). 


Rot»  d'amhreBr».  rt"  ^ 

M  lirinent.  711  à 

Flotianl.  ,   ,      , 

__  mat  risU.  917  I  -  !»"""}' 


^^  applicatui. 
Format.  ™o'- 
—  aoolicali» 


Froment. 


wim 


.  66a/ 

I  h 
y.  ai5 

Irais  ). 

I  ).  690  d 

k 

•  617 


348 

).  747  m 
0,617/ 

Mo  A 

francs). 

I.  667  d 

16S 

66 

»).  58a , 

90 
[fio  e 

¥n    , 

).  109a  h 
•18.  400 
ioo 

'le,  9CO 
s63 

niz.  701 
d 

.768  A 
93al 

404 

^a8  c 
rappés-). 

/ 


Pracer.  533  |»v.  497 
Fratras,  liseï  fatras^  orM. 

MO  ' 

Fraacfe,  a«i&.  rjo* 
Frayeur  (la  aeudefra^vof). 

8776 
Freilaiiie  •  orm.  mi 
Frédéric  a  Bwlin.  71^  à 
Fredonnai» (Je V  loSi  h 
Frein  (du  irem).  7SÏ  « 

—  (  lui  mit  un  froin.  638  e 

—  ni  kl  voix.  ^Sa  • 

—  or/A,  19& 

Freindre ,  con^'n^^v  4^^ 
Frelons  le»réck!iBérttnu 

565  e 
^  troupe  lâche. 
Frêne ,  m.  moê^^ègle^  876 
Fréquent  y  mmi-tégki.  ^y 

—  applicatùmM^  S^ 
Frère  du  taujreaii.  670  d 

—  et  sœuir— cJMffviés.  697 

—  l'ourt.  1007  d 
Frérie  ou  frauie^  oiih, 

191 
Fréron  (foide)b  io36  k 
Frérops  (^msqeet  aux). 

iaa4  91 

—  (  obacurs.  63o  / 
Frescas  (Ageea)>  1094 
Fret ,  orth,  190 
Fréter ,  orfA.  191 
Friand,  mH-règ.  916 

—  applications,  e53 
Fricassée ,  mot-règ,  aeo 

—  applications.  a63 
Frimas  couronné  (  de  ). 

704  # 

—  orth,  191 
Frime,/  371 
Fripe-sauce.  1S6 
Fripon   d'enfant**  964» 

ia4o  A 

—  (descend d'en).  1*97  a 

—  de  Talet.  966  i 
Friponnerie.  tta5  a 
Frire»  confmg^  ^\i 

—  orth,  101 
Froc ,  orth,  191 
Frocard ,  meaâé..si66 
Froid  accueil.  95a  d 

—  et  le  chaud.  io85  d 

—  (par  le  froid).  744  A: 

—  pr,  5oo 

r—  sec  y  dur.  laoi  e 

I  Froids  (  ils  sont  ) ,  pr.  5oi 
Froment ,  mo^règ.  ai6 


Gagnée,    1 287 

—  ttpplicmfmmsk  a54 
Froncer,  or/A.  191 
Prenticnaa  (le).  ie3i  k 
Frotté  Teis  bossectea^  79^  i 
Frotter,  orfA.  19^1 
Fructidor,  orA,  19a 
Frugalité,anaisrij^.  aoo 

—  afiplicatimm%  a69 

fuir,  co/i/B^  409 
Fui8  ,  et  ai  78^  A 

Fumeterrei,  eriA.  191 

Furent  (  ceTnfeni).  901  e 

Furet ,  mofièg^  aai 

—  applications*  ^6S 
-.  pr.  498 

Fureur,  mmi^ràg^  37$ 
Furie  ^  mot^règ.  397 

appUeattonMm  mi 
Furieux ,  mot-règ,  as5 

—  application.  976 
Fus  Oe  ),  tttmpti  3.  866 

—  jefus  et  j^éta^comparés 

dena  nue  plaafthe.  863 
Fuseau,  orth,  191 
Fuseaux  {tea},  yA5  k 
Fusil  (  un  ) ,  pr.  5os 

—  rirai    de   in  fichnlre. 

1047  * 
Fusse  (qneje)^  tMipii  4. 

876 
Fusses«tn.  863  c 
Fuste,/  371 
Fût ,  orfA.  101 
Futaie ,  ortfa..  191 
Furaine,  orth,  191 
Fut-ce  pour.  a53  A 
Futur  iadicatîl,  «e  aérai. 

857  A 

—  orth.  191 

-*  passéet  présent.  iiS 
Fuyant  et  en  fiayanc.  74a 
Fuyez  dea  mtwwia  sons. 
1199  m 

G. 

G.  «  orfA.  926 

Gabelle  (arsrnt  ^  le^* 

637  A 
Gaffe,  orth.  194 
Goge(jegag#-).  999 
Gê^ed  (  il  ) ,  iH0tr4g»  y  pr. 

Gageons,  mot-^eg.  pr,  495 
Gageure  (  une  ) ,  |w.  494  , 

498 
Gagne-denier  »  etc.  356 
I  Gagnée  (afoîr  caoae  ).  7^ 


Gaitffemme  et  «ofiQt). 

Gai* ,  btCu  k  tout.  loSi  c 
<Mxi.  1040  a 

—  d'uprit.  568  g 

Galuit ,  arfib.  101 
GalbuiBin  ,  ortk.  1 91 
Gale,«rtA.  191 
Galère  (cette).  939  I 

—  (  dam  MltB  nlire  \ 

^'  ,. 

—  torque.  93a  a 
Gainas,  «rU.  IQt 


G>Uicu,wi*.i9i 
GalliniB ,  orth.  igi 
Galop(le},pr.  âa5 
Galopa  t  lu  ),;ir.  StA 
Gania,  Iîmx  eamme.  Syi 
GunDWiorM.  iqi 
Gmce,  amh.  101 
Gangiine ,  ortt.  191 
Gant  (Ate*  votre  gant). 

6fig  b 
Ganta  (fit ^ue dea >  ft39 / 
GanynMe  (poite).  1 0^4  a 
Gap  ,  MaMi^^e  ,  ur.  iuu 
Garant  (tee  le)ri^i 


Giie-métief, 
Gller  la  nîao 
G4Dche(à}. 

GiDde.orti. 
Gaudir ,  ortA. 
Gaufre ,  «rtk. 
Gaule,  onA.  i 
Gaulea(]e«). 
GaukMaCdM: 
—  aediaentt 
Geupe,a/«fc. 
Ganra ,  mM. 
GauMer,anil 
GaTOit*,  orâ 
Ga,iaal-rig 

Gaie ,  arrt.  1 
Gbi«I1«,  1er 


-.5:.,, 

Gaaon ,  sÎM. 
Gaaonilleri 
Geai ,  orth. 

—  (nngfai 
Géuit ,  ortk. 
6<anti(i]e«| 
Gelinotier , 

—  appiioiti' 
Gelinotte ,  1 


%riflljè» 


Goliàik. 


Grâce.     1^89 


Bteagens).  6»  a 
gens.  610 ,  etc. 
loime.  610  / 


tl^V 


les  aÎTA.  610  d 
Bernard 


i 


me  •  orth,  igjL 

U194 

L  payen  )  9  pr.  Soi 

homme.  8S0  << 

ceml.  1997  a 

Soi 

is  (aux).  800/ 

I).  9^9  b 

s-hommes  (  des  )  y 

\  Soi 

être  (  au  ).  961  g 

sot.  906  f 

étrie  f  que  la).  885  e 

r,  om,  194 

t, gérant.  7599  ^60 

une  (en  Geimame). 

ytâd 

idif,  emploi  regu- 

.729 

Bparés.  738 

ipioi  vicieux.  7391 

ie  de  durée.  761 

m ,  firançais  compa- 

^.  796 

rtiape  actif  (et).  796 

^e  sur  le  ^rondif. 

marques  générales. 

**       r 

nan  »  français.  721  y 

25 

nrces  d*équiToques. 
187 

ite  firapçé.  939  k 
ude  était.  1999  h 
(le),pr.  498 
,  conjug,  411 
5r,pr.  407 
[tuer...  Géta).9iog 
I ,  orth,  194 
otte,  orM.  194 
r'du  lion.  loçiiS  <f 
fer  (  de  ).  641  / 
ter,  orth,  194 
[n  en  eémit.  1189  d 
f  cousin.  759  6 
,  orth,  194 
ïmbre,  m.  371 
A.  194 

5  I  OIta.  194 


Girasol  y  orth*  194 
Girofle .  m.  371 
(Hron  (en  son ).  io54  a 
Gisors  y  mo^^éjf  . ,  pr,  499 
Gite(enson).  818  A 

—  (en  un ).  to68  b 

—  m.  371 

—  mot'règ. ,  pr,  Soo 
Girre ,  m,  (  gelée  )•  371 

—  poitaient  une   givre 
dans  leurs  armea.  54o  f 

Glace  (  l'homme  est  de  > 

619  b  f  953  d 
Glace  y  orth,  191 
Glacière  y  orth*  191 
Glaçon  9  mot'règ.  935 
Glaçons  et  des.  «TOi  e 

—  applications,  yoi 
Glaieal  y  orrA*  191 
Glaire  y  orfA.  191 
Glaise  y  orth,  191 
Glaive  à  bien.  795  b 

—  gênrû,  3vi 

—  mot^rigU.  pr,  491 

—  orth.  191 
Glaives  (deux).  751  e 
Glauque  y  orth,  101 
Glissants  (se).  789 
Globe  y  m,  371 
Globule  y  m,  371 
Gloire  (  ^  !&)•  1066  g 

—  (c'était  la).  865? 
Glose  (ma).  819  l 
Glossaire  y  pr.  5o3 
Glotte ,  oitn,  191 
Gloutons  (appétits).  999  c 
Glu,/.  371 

—  orA,  191 
Gluau  y  orth,  191 
Gluten ,  orth,  191 

Gu  (Ignace^,  mot'règ,  93 1 

—  aoplications,  996 
Gnide  (le  temple  de), 

iir.  498 
Gnome  (  un  ) ,  pr,  Aqq 
Gnomon  y  pr.  499 
Gnostioue  ^  pr.  499 
Gnou  (  ammal  )  ,  pr,  499 
(roa  ,  mot'règ.  ,  pr.  499 
(jobe-mouches.  356 

—  orth,  191  ' 
Godelureau  y  orlA.  191 
Godenot  y  orr A.  191 
Godiveau  y  orth,  191 
Gogo  (à) y  orth,  19 1 
GoH'e  y  m.  371 
Goliath,  mot'règle,  pr.  5cS 


Goliatbs  (  des  ) ,  mot-  régi, 

pr.  5o8 
Gosier  brûlant.  75a  a 
— >  sec.  io3i  h 
(TOthique  y  orfft.  101 

—  vtnt  mettre.  676  o 
Goths (des) ,  mot-règlo, 

pr,  SoS 
Gomme*  370 
-^  orih,  191 
(jomme*gutte ,  etc.  34* 

—  orth,  191 
Gond  y  orth.  191 
Gorgone  y  orth*  191 
(TOuOirey  m.  37I 

—  orth.  191 
Gon^ey/*  371 
Goujat  y  orth,  191 
Goujon  y  oftA;  191 
Goulot  y  orth,  191 
Goulotte  y  orfA.  191 
(àour  (un) y  orM.  101 
Gourd  y  gourde  y  ortn,  191 
Goure  (de  la),  or/A.  191 
Gourmandise...  passion. 

583  a 
Gourme  y  /.  371 
Gonssauty  orth,  191 
Gousset  y  orth,  191 
Goût  (au  bon).  945  a 
--  c'est  là^n.  639  i 

—  plus  d'éuïe.  65 1  6 

—  pr,  SoS. 

(roûter  rde  son  ).  1 11 9  J 
Goùls(les)y  mot-règle  y 

pr,  SoS 
-(ses).  745/ 
Goutte  men   tracassée. 

686  b 

—  (delà).  999  d 
(jouttCy  on  ne  voit  goutte. 

1066 

—  (jamais).  1066  c 

—  (  on  ne  voit  ).  1097  ^ 

—  oiVi,  191 

—  vapeur ,  gradation.  599 
(routie-crampe.  349 
Gouvernement  (de, des), 

645,  e,kpl,  m 
->  du.  645  e 

—  645  lif  l,  m 
Grabat ,  orth,  191 
(trkce  aux  dieux.  675  i 
Grâce,  en  a'exprimant. 

731  e 

—  !  grftce  !  670  a 
.--(mauTaise).  84-5  « 


Crânien,  orfA.  itji 
Grammaire,  nrih.  i<^i 

—  et  grand'nitre.  .S.iï  / 

Gramouirien*  (truablei). 

578  c  IC09  b 
Gr>mtiiatîc«le&  loB-J 
Onmtiic ,  m.  mof-i^.  376 
tinind.quiMrUt.  613  c 
_  (tu  Ml.  fc4  S 
Graiid'chére.  laoo 
Grand'choi*'-  laoo 
Grund'croii-    ia<» 
Crjnd'honte.  743  a 
Grand-mattre.ctc.  349 
Grand'mère.   iSfio 

—  grand'mirm.  -H^ 
Grand-pire  {  «I»  1-  «o?'  • 
Grand'ruc.  laoa 
Grand'unte,  1100 
Gundeiintc*.  log?  / 

—  cbom.  S»3  o 
Grandiulme.  383 
GraiHtt.  • .  grandca.  i)in  1 

—  hommei.  \aoo,  loyj  1 

—  ...  petiti.  770  < 

—  plus  srand*.  5&7  k 
GrandTat  ne  rcaordait. 

611  b 
Gnuit,  ortk.  191 

—  pr.  507 

Graphique  ,  er«t.  >9> 
Gnphomilre.  t9t 
Grappe,  erM.  191 


Urei-  (teiuiu;. 
-enHntce).  9^ 

Grecque.  3^0 
-(un-).  8.0  e 
Grec^  eiuemtHe. 

—  (prmi  1^)- 

—  (griu  du).  I 

Grégeou,  artA. 
Grée  (de  U>  1 

(qu'il).  Bm, 
Grelot  an  cou. 

Grenier  d*  céûit 
-(leur).  683  ( 
Grenien  (  leur» 
GreDonilIcs  d'I 

734  J 
Cnit,arth.  190 
Gr*«Ule).r'- 
Grief,  ortft.  lyt 
Grille  (U).  iti 
—  orlA.  199 
GriHei  (TW). 
(Wlton ,  oiM.  : 
Griimana  vitiT«i 
Giif,  mel-iiff*. 


iJabiL 


»  Halargic. 


flurtnonie.     I^QI 


>eAs  (des).  54a 
gctm*  -971 

.  547  « 
béante.  75b  & 

mot-règle.  ifi% 
leuaant.  ^696  -d  ' 
lus  ).  çis  d 

ses  pas.  1047  h 
ie))  peintre  f  j}!"' 

film  37^ 

nés  ni.  gtn  h 
pour  ).  0^0  d 
[tous  me),  ifiQ^ 

mot-rè/fle,  asto 
cations,  "^V  ' 
le  (nioosieiir). 

|.  539  -m 
^.  1946 

berger.  «692  a 
rc.  ortA.  '191 
n  flitirt.  712  f 

va).  i6«2  ^ 
:Kiînt).75i  a 

Ml  de),  f 9^1  ^ 
imot'f^te,  pr, 

f  mot'^fêgfe ,  jfr. 

19a 

ft«  ^iPOT^lIetf). 

Vm.  '971 

»  m.  371 
194 

m.  371 

194 

icie,  «m.  •r94 

H. 

i!  937 

177 

•o 

oimue.  '889  ^ 

lis).  ^89  :fr 

177 

naîsseuf).  TTa  *? 

.  770  *b 

.  iri9  d 

me.  388 

lènt,  •motr^le^ 

>oo 

lauyais).  1016  /  ^ 


—  mot-T^le,  4^ 
Habifée  (terve  ).  -loé^  / 
Habiter,  orth.  177 
Habits  (  mainu  ).  6^  b 
Habitude   de  «savcber. 

^6a  A: 
Habituer ,  of<A.  177 
<c  Habler,  or/ft.  177 
u  Hache ,  mot^règ.  -483 

—  orfA.  «T* 

»>  Haches  (  .coups   d«s  ). 

*       7''6  ^ 

i>  Hachée  inenu(veBs4es). 

719  a 
u  Hagard.   178 
Haeiolo^iane  ^  Off^.  i^ 
M  Haha  (  d^ufi  *).  929 

—  orth,  »77 

»»  HahéTiin%  t)rtA.  177 
u  Hai ,  ahî  \  ^36 
»  Haie,  orth,  187 
M  Haillon ,  oftft.  178 
M  Haillons  ,  mot-i^fie^ 

pr,  ^1. 
M  Haine  de  Rome.  58a  à 

—  entre.  1034  'A 

—  orth,  188 

—  ITT.   49a 

M. Haïr,  confia^,  409 
^  est  un.  pdf  fi    "  ' 

—  orth.  178 

—  ("se),  «88  rf  ' 
ujriaire  (et  la).  ià95\h 

—  orth,  188 
»  Hais  Qe),  ^8 

—  lei  pièces.  X019  tf 

—  (<iue  je  le).  849  c 

—  rien  tant,  une 
M  Haïs  (si).  789  h 


«  Halbrener,  xrrtA;  178 
M  Hâh*.  371 

—  orth,  1^8 
Haleine'(ïoiigif e  ).  .iaT6 

—  orth,  178 

M  Hallebarde,  nrfAi.  178, 
Hallebreda,  orth.  178 
M  Halle,  or«^  1^8 

—  pr,  5oo 

M  Hallier ,  orth»  178 
Halo,  or/A.  178 
»  Haloir,  ortfk.  t^8 
»  Halot,  orth.  178- 
»  Halotechnie,  orth,  178 
»  Hilurgie ,  ofA  178 


M  Hamac, orA.  aptt 
Hamadryade,  orf A.  178 
M  Hameau ,  -orth,  fyH 

—  pr.  5oo 

Hameçon,  «rM.  f^     * 
M  Hampe,  orth,  vko 
»Him,  OftA.  480 
Haiiapy  orth,  176 

»  Manche,  oi'M.  l'te 

—  j)r.  5oo 

M  Uancar-iMi  angar,  m<A« 

u 'Hanneton, -otA.  I'^ 

—  pr,  5oo 

Hauouiirda ,  <t></A.  i^    ' 
»  Hanscrit)  arllfc..  fSo     *- 
»  Hanse ,  orth,  .#80 

»  Hanaiéfle,  orlh,  »8o 
M  Hanter,  orék,  ibo 

—  pr,  5od 

M  Happclourde ,  orfA.  uyS 
M  Happeryor^A.  178 

—  9da,  lofy  c 
wJ4aquenée,/oflA.  ^77 
M  Haquet,  ofH^.  177 

M  Har<mgue'(.par -8a).^5 

»  Haranguer,  prêh.  vm' 
M  'Harangueurs.  854^ 
»  4iafas, -orM.  fri/   - 
u  Harassé)  jin  pied.  i07>9 

X 

M  Hniasscr,  ortk.  179 

—  Hrr^  5oo 

u  Harceler  ,  -àHh.  -179 

^>r.  5oo 
M  9iarde ,  oifA.  J79 
M  Hardes  (Jes),  o/ifA;  17.^ 

—  Opoi^uet  de  ).  769  A 
»  Hardi,  oitA.  17.^ 

—  pr,  5oo 

—  ^uii.  1054  ^ 

—  SI.  935  .a 

»  Hardis  (tnoyenâi).  770  d 
M  Hareng, o/tA;.  179 

—  pr,  497 

M  Harengs  (des^,pr.  497 
}>  Hargneux,  ortk»  174^ 

—  si.  io8t  h 

o  Haricot ,  orth,  .fy§ 

—  pr,  5oo 

»  âaridelle,  oc/A.  ijg 

Haçinonie. 

-..  )étyrn,  119a 

—  imitative,  i^oo 
-^ne  frappe.  10^6  b 

—  orth,  179 


laga  Haute-cour. 
Uarmonieiu  (mots).  1192' 
u  Humai),  orth.    179 

—  (crier),  ortft.   179 
HarpsHOD  csl  de  lnui  les 

"humaine  589»; 
u  Mfltpailter,  orifi.  179 
u  Harpe,  anh.  1714 
»  HiirpeaD ,  arlh-  1 79 

B  HiqiiD  ,  liiez  liuipeau. 


V  Hnsard  fit.  57a  e 

—  (p»^  B94  c 

—  qu'enait.  635  6 
uHassrilc  (on),  7^1  / 
u  Hiuid«i  {  rieii  ),  'AiH  j 

—  un  bon  mol.  67^  / 
H»Be(iine),  or/A.  iBo 
Hfljl  (arnied' ),  DfiA.  171 
»H»te(aiii}.7oa  e 
»Hllte-loi,iiKE  liJif-lo 

—  de  jouir.  58o  ,  io8j 

—  que.  96S  a 

»  Hliie  C  trop).  ic7a  6 
»  Hiter,  «rlA.  179 

—  (pour).  991 
uUftéB(trDu).  mSjJ 

u  Hauban  B   (les),    anh. 

lyS 
u  Haubert,  ottk.  tçS 
"  Hausse,  ortÂ.  iy,j  ■ 

»  l^D»c-col.  3Ï7 
»  Haut  degré.  619  h 

—  (en).  io35  11 

—  OTih.    198 

—  quVIItj.  1097  / 
"Hiul-ii-bu,  etc.  349 
u  Hautbois ,  oifA.  lyS 

»  Haut-de-cliauHi's,  349 
■  Hanie-contie.349 
B  Haute-cour.  3411       - 

—  et  basiï.  09O  t        • 


IlùimpUi 


635  e 

-  de,  1099  d 

u  Hiiirti  laits.  93g 
Hsïc.ertA.  180 
Havre.   V 

-  crtft.  iSo 
Hauelme.  739/ 

-là{hé,Ià).  93i       • 

—  mon  Dbo.  8^3  i 

—  otik.  187 

—  parbleu.  909  f 

»  Heaiune,  cmiA.  199 
Hebdomtulaira ,  orlk.  187 
Hibé  (s'appéle).  laai  b 
Héberger,  orik.  \V•^ 
Hébreu  (au  ieune).  56a  a 
-(P).^i'd  ^ 

Hébreux  (des),  logi  y 
Hécalanibe,  orth.  1S7 
Hectare,  onA.  ifJB 
Hectolitre,  anh.  iK3 
Hector  (i^fat),  63a  c 

—  ,En*e.ii9a/ 

—  qu'on  poartuil.  63a  h 
Hégire ,  ortA.  i83 
Heiiluque ,  ort^  iSS 
HélasI  bien  jeune.  746; 


itkut- 


bien  jeu: 


Hélène  (cette).  Gsi  c 
Héler,  arlA.  1B8 
Hëli(ixlsd').  1.546 
HélUntJi^e,  orih.  iSS 
Hélicon  [au  liant  de  1'  ). 
538  1 

—  anh,  iSa 
Utiîogabalc.  jq5o 
H^liotroiic,  genre.  2yi 

—  anfi.  188 
Hctiéniite,  orth.  lOS 
Nitlotf  .o'iA,  iS!{ 
Helrétiquc,  orth.  iSS 
u  Hem  I  boni,  oij 

—  orth,  iDa 

—  pr.  I96 

HémiMU,  orlA.  188 
Hëmitic,  erli.  itiâ' 
Héiuisubére ,  m,  Î71. 


léiuisubï 


HémopEyiie,  enk.  iS 

Mëmorrai^e ,  on*.  iBl 

[énocli,   mol-riA,f'- 
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Hennit,  arth.  i;8 

Hean  (cinp<u«iii).^i 


llépatJauE 


(" 


Heptacordci  uni.  M 

Héraldique   (■duu>'. 

orth. 

H£r«n[  ciie.  ie3(  a 

artk.   iBf 

Herbe  (1il«««>.lt>* 

—  (brin  d'V  loBj 

—  d'autrui.  ftin  4 
Herl>ori*le(icir>.rai 

—  ort*.  189 

Herc  ule  (  b««  d>  f^  i 

—  (GOr|Md').Sti» 

>.  Hérc.'artA.  iSo 
Hérésie ,  wtfc.  i^ 

—  une.  881 1 
Hér^dfo*  (ma).  u^Si 
»  Hériaet,  ont.  il| 

Hériter ,  •rsb.  ttf 
~  (^s'^liT).  fut 
Héntier  da  KC|tMi  ii<l 

—  0'l-9»5 
HéritierB  (aea).  r»  * 
Hermjpluvdile ,  Mai.  <  ^ 
Ilenna».  ■  (65  a 
Herniéti(|ae,  urtt.  >h 
Hermine  ,  «fii.  ift| 

"  Hernie  ,  orlk.  ù^i 
Hemi<|B4v  (m  aa\.St'" 
Hérode  ai  I 
Héiodocc ,  q*[  if}.^* 
Héroïae,  «rfi.  iM 

—  Héron  ,  ■rlA.  t^ 


Ulrrté 


-  perroiqaea.  «ir« 


igettion. 


Hideux. 

—  pr.  5oo 

—  qai  m'ècoutez.  768  m 

—  ^qui  fidt  les).  607  a 
— -  (Untde).  119a/ 

a»  Herse,  onh,  189 
Hésiter,  orM«'  189 

—  (sans).  iai3  a 
Hespërides  (des).  999 
Hétérogène,  orik,  189 
Hétéroscien,  orth,  189 
Hêtre,  orth*  189 
Heur,  oifA.  180 
Heure  de  la  Sa 

843  A 

—  (dernière).  1047  A 

—  ortk.  180 

—  (  quart  d'  ).  808  a 

—  que(àr).947a,988  6 

—  qu'il  est.  1118  c 

—  (si  Totre).  741  h 
Heuret  de  temps. 

—  (en  peu  d*)*  819  m 

—  (les).  808  A 

Heureuse  (une  femme). 

593/ 
Heureux  celui.  566  h 

—  chexlui.  593/ 

—  choix.  119a  a 

—  de  vÎTre,  96a  b 

—  motrrèg» ,  pr,  609 

—  qui  dans  ses  Ters.6i5i 
-—  qui  satisfaic.  566  i 

—  qui  se  plait.  63i  c 

—  (rendent  ).  1088 

—  sans  doute.  101a  ^ 

—  si  de  son  temps,  pour. 

649  <f 
a»  Heurt  (le), pr.  607 
»  Heurtant  (en  le  )  et  le 

pliant.  9a7  /' 
»  Heurtée  (• . . •  ne  soit). 

107a  h 
n  Heurter  (de  me).  o35  e 
Héra ,  ou  sckéTa  biiDle. 

46a 
Hexaflone,  orth,  188 
ir  Hïlorth,  19a 
— •  ha  !  937 
Hiatus ,  éiym.  1 197 

—  orth.  1*90 

•  Hibou,  des  hiboux.  33 1 

—  orth.  19a 
'^pr.  5oo 

10  Hic  (c'est  là  le), ortA. 

10a 
m  Hideux  (fort).  1243  c 
— »  orth,  19a  pF,  5oo 

2. 


Hola. 

—  séjour.  75a  a 

—  (spectres).  io3o2 
M  nie ,  orth,  193 
Hièble,  mot-r^le»  376 

—  orth,  19a 

Hiérome  (lequel ).  83a  b 
Hier ,  orth,  19a 

—  nr.  497 

M  Hiérarchie ,  orth.  19a 

—  pr,  5oo 

Hiéroglyphe,  genre.  371 
Hiérophante ,  ortA.  19a 
Hilarité,  orth.  10a 
Hipparque ,  6b  de.  988 
Hippocentaure,  orth,  192 
Hippocrène ,  or/A.  19a 
Hippocratique ,  orth,  19a 
Hippogriffe,  or<A.  19a 
Hippolyte.  1011  k 

—  est.  io38  i 

—  (sans).  1035 
Hippomanes ,  orth,  19a 
Hippopotame ,  orrA.  19a 
Hirondelle ,  erCA.  193 
Hispide ,  orth.  193 
i>  Hisseri  orlA.  193 
Histoire  (  conte  une).  745 

—  genre.  371 

—  (  lisez  IM.  855  i 

—  orth.  193 

—  (  point  d' ).  898 

—  ...  théâtre.  1007  a 
Histrion,  ortA.  193 
Hiver  (le  long).  74a  A 

—  orth,  193 

—  pr,  497 

—  (si  cet).  933  a 

—  une  disette.  798  b 
»  Ho  !  orih.  198 
^  Holà ,  ho  là.  93a 
M  Hobereau ,  orth.  198 
M  Hoc  (cela  m*est)  f  orth, 

198 

—  (me  fut-il).  981  A 
»>  Hoca ,  orth.  198 
»  Hoche,  ojtA.  199 

—  pr.  5oo 

Hochepied ,  orth.  199 
Hocheoot,  ortA.  199 
u  Hodaet ,  orth,  199 

—  pr.  5oo 
»  Ho 


Homonyme*    I  ^^ 

—  .  Luciie.  935  / 

—  !  madame.  870  é 

—  oriA.  199 

—  pr.  5oo 

»  Hollandais  (aux).  761  h 
»  Hollande,  orth,  199  - 
Holocauste  à  Dieu.  1181 1 
M  Homl  de  boftne.  644  ^. 

937  • 

—  orth,  199 

»  Homard ,  ortht  i^ 
Hombre  y  genre,  371 

—  orth.  aoo* 
Homélie ,  ortA^  199 
Homère ,  Homères^  Stt  i 

—  (  par^.  1068  d 
Homiddie  ^  orth. 


!oc]iet^(  avec  des).  93a 

c 
Hocquinconrt  (d*).  ii53  b 
Hoir ,  m. .  ortA.  aoo 
u  H(Ma,  ao  la.  93» 


199 

—  (un).  i39  • 
Hommage ,  eftA.  199 
Hommages  de  son  por* 

tier.  1348 
-^  (des)«  laaa  £^ 

—  (les).  io39  e 
Hommasse  ,^  orth,  199^ 
Homme  civiL  708 
^  ciTil  nait.  ^8  A 
*-  de  bien.  998^  c 

—  (  diverses  fbnetioD*diif 
mot).  58s. 

—  dont.  638  d 

—  de    chat   (  jêA  saint 
homme  de  ).  963 

~  et  l'enfiint  iutrépideé 
(t<).  5950 

—  est  mortel.  64» 

—  fonctions* 

—  #..  homme. 

—  indinduelySi 

639 

—  naturel.  ^ 

—  ne  chercne.  63a  h 

—  orfA.  199 

—  ou  loup.  618  a 

—  que  tu  es  pousâèré/ 

-^  qui  sais.  931  / 

—  replie.  638  c 

—  reste  (  V  ).  io55  I 

—  spécifique.  639 
Hommes  /  dieux.  90a  f 
— >  étaient  lee  juaieaux^ 

6ao  b 
77  5a9/,  545  g,  k 
Homogène ,  oriA.  199^ 
HomoK>guer ,.  0r/A.  lyi^ 
Homonyme ,  of tA,  9^    . 


MonorucDt  I  «'  ).  1091  a 
Honoré»  (ad}, errt.  199 

—  711-.  fioj 
HonolA»  p»r.  997  i 

»  Honte  Ja  Cralsus.  895  e 

—  Unwa''  ).  7I3  . 


—  (TtdoubM  iM).  67J  { 
HontRux  (cbIm).  1039  c 

—  lie  ■'«En!.  ri5o  k 

Hôpital  (ir).«a4 

—jpr.'si^ 

»  Hoqaet,  «Mh.  198 

—  or.  5oo 

M  HoqueloD,  orHt,  198 
Horace  et  Haphiiël.  y4S  1 
— ■  liB  Toy«nt,  769  <1 
■t  Honle,a>ri.  19>) 

»  Horion,  onh.  199 
Horizon ,  orth.  199 
Horlogd  (  cette  }.  1073.  e 

—  genrt.  371 

—  orih.  199 
Horloger  (d'un).  ia4i  i( 

—  ('point  A').  1073  a 
Hoimii  ce  que.  709  b 

>•  dans.  70I  c 


>{»»' 


,  orth.  I 


H.,.<pice , 
ll.ispicea  (tl  té| 

Hoipodar  ,  aitk. 
Hiittie  ,  art*.  19 
H;ui\t ,  ertk.  ij 
Hàic,  ortA.  109 
Hùriideceib^ 
Hâtcl,artA.  199 
-.  Soî 
l-Dieu.  341 
Hilirllprie,  pr.  t 
»  Horte,  orth.  1 
•>  HoTtenioi.on 
HoubloD  J  on 

Homo  ,  orth,  : 


u  Houlette  ,  on 
u  lloiippe ,  artli 
n  Houriiiller,  ■ 
M  Hourder,  art 
u  Houri.OrM. 

i>  HouM,  arlA? 

u    lloiIfllUI  ,  Oi 

■1  IIou«nille(ic 
»  Hounpiller , . 

u  ilouManl ,  or 


Tchneumon. 


IgmàrsK 


Itàmolanf.    ^^^ 


ithe  (flêur).  •rtk. 

îde,  orfA*  19a 
Uy  OfiÀ4  19a 
g0gtte ,  àrUt,  19a 
rejre,  oit^.  19a 
uTi^éi  o;*£A.  190 
• ,  orth»  19a 
•mprlialr^  orM.  ïça 
ipnoliw  >onA.  19* 
ipûfue,  mot-règ.  aaô 
ilha fions,  alto 
!,  ditA.  19a 
ne ,  9rM-.  19a 
fBkètfo  ^  arM.  193^ 
n  (de90D)w  1074  e 
ï.  190 
mr  mon  )•  ^85  g 

41  ee,  fn  genre,  871 

4.  19a 

nêf  aucuns»  ^5  e 

le,  in.  371 

!e  ,  or/A.  19B   • 

•bote,  .latfà-* 

t-rêgle..  sIb6 

rnorée ,  ««riA,'  1 9a 
rkum,  oVrti.  Md  ' 
•ide.  1  iHà  k 
cotidre^  ailorer.â^s  1/ 
[^mti  ofïA»  19a 

linoia):  lo&d 
^^^  396 
fpétcaitomé  a8a 
ins  qu^)4  6^)4  ^ 
irit.  ioi5  & 
thénuae,  nrth.  19a 
thè<|«e)  ortk.  19a 
thèse  9  onifim  19a 

fpos»r  arrr&.  19a 
typose.  866 
pyié.  80a  e 
le,  ortA.  io3 
rique ,  orm.  19S 

le 

II),  0rtH,  mô 

»,  m.  genre.  371 

(en).  1191  a 
B  drogneê'.  1034  ^ 
uiikm  y^  orlA.  iça 


Ichoretfx  j  orth»  loa 
Ichvyopkîg^ ,  ûrm*  19a 
Ici-bas.  100a  g 
^  éttk.  I9B 
Ida,  moi-/ig,  48ta 

—  «(sur  t^>.  1004  tf 
Idées. 

—  accettotras  dtt  genre , 

etc.  0t 
-~  acqHiMoils  des  pre- 
midrM  ittéM.  7 

—  nuLÎs,  deé  images*  65o 

—  moitiés  d*klées.  ad 

—  mois  èeiltiilérés  soiis 

les   rapports   d'idées 

9iCé€H90itiSlt,  &ÏÏ 

-^  mots  dépéniiUés  d'idées 
aeéeflisohet.  fai 

—  mots  ctf\s^(ftH  tous 

ee  xé^ptrcii  M 

—  mots,  signés  d*ldées. 

—  origine  des  idëetf.  54 
^  X^tSlkàêtêlê  {  iU«es  ) , 

éoMiiUie4l(  OKI  été  àc- 
quisesi  ^ 

—  (que  cl'). 

—  ietfé.  54 

—  srgitfM  dif»  Mtéêt.  f 
•—  s£c(Meiv  de»  idée» , 

itiéitare  db  1«  durée. 

IIO 

—  (  vaines  ).  9O7  h 
Idem ,  ortk,  i^dr 
Idéologie» 

—  ekeréicés.  4ii3 


—  idée  génél>altf*  7 

—  partie  (i'*.)  dû  < 


coars. 


I(lîottatIii4tié ,  tfrrA^.  19a 
Idolâtrie.  \9fAé 
Idole  (c'est  l').  (>I7 
Idoménéo.  1-191/ 
Idylle,  dr¥Ai.  1^ 
Ignace ,  rfiof-rêgt&,  aSi 

—  applicétiéHH  396 
Igné  ,  /)r.  4y«> 

Ignée ,  jiy-d/^.  }gde^»^.  193 
Ignicole  ,  ^r.-  4'^ 
Jgnition  ,  ^ir.  40*7 
Ignorafioe;..  rifère.   ti55 

—  n*a.  827  d 
Ignorawiittiitir.  Soi 
IgnoraatisKÎM^  i%8 
Jgnore  le  darigev.  1107  6. 
I^tioret  (t'ai  d*  >  845^^ 


Il ,  absoiué  ffvi 
— »  arrivé  deux  fiBiiuiies(U 
est).  011 

—  consti^uijtlcnit.  tr69,eté. 
•^  tfoùble  éà)e<;  91a 

—  n'y  en  a  phik  5da  é 

—  ortk.  loa 

—  relatif.  3.5 

—  syntalè.  56* 

—  une  ile  (il  est)k  91» 

-^  tirut  nâèinc.  9r3 

—  Toilà-t'il  pm  99a 

—  y  a  (il  y  a),  gna 
ile  escarpée.  989  « 

—  genre,  37» 

—  orfA.  tgai 
Illégal,  or/A.  10a 
lIlégiiirtiey^rM.  19e  •  < 
iné|itiiiie9(fe<Dc).7i&^ 
Illiciie,  6rtn.  tgi 
Illisible  f  ^tBu  tpa 
Illuminé ,  orth.  19e 
Illusion',  ùtth,   19a 
Illustrati<^i»jvr«^id||i  f^. 

Il  lustre  y  QrHif.iéa 
Illustrissiitie.  3W,  Si)» 
Illyrique  (F);  nto3  à 
ilôt.  19a 
'  ilote  an^^.' 889 1* 
Image ,  /  ^entêt,  d^r 
Imager,  mtft-règ,  aaS 

—  op^iùMtiànr,  384 
Imaginaire  (  ])erîe  ).  719  ^ 
Imaginé ,  wrsitiidé..  8cA 
Imbt^cile ,  iisea  imbécilie. 

]oa4  i 
Tmbëcifcs  y    lùez    iaabé- 

cillesk  foa6/ 
Imbécilie,  orth,  193 

—  que  Giaitde.  roJ9 
Imbécilles(ii').  64^  ir 

—  (80ift).883i> 
Imbroglio ,  orfA.  19^^ 

—  pr.  499 
Immense  (tortitite).  583  A 

—  masse.  764  il 
~  mot-régie .  pr.  5of 
Immensité ,  méé-^égUf  pr* 

5o3 
Immeablc^^n/v.  ^v 
Immobile  sur.  ioi5  a 
ImniobifeS  tousxlcinc.  753 

lmmoïaaL%€éfffà'imméitM.. 
74* 


tion  du  relatift.  117a 
■—  leiigraphie.  396 
—  pré»eat  (prétendu). 

•-  SubjoDCtif  et  (impi- 

--  tjmiue.  foi 

I—  leiDM  8 ,  M  eonjug. 


!—  iafinitff.  8ia 

—  mode.  81a 

—  réaolution   en    rioiIfi 

penMiDels.  8i3 
I—  *Tiitixe.  81  a 

■m  mou  modes,  infi- 
nitif. 
Impie,  aratMr,  9.^1  g 

—  (Kbiredel'}.  63i  ■p 

—  moi-règ. ,  pr.  Soi 

' —  Dtlh.   193 

Impiëif...  idolttiic  1306 

'Impitoyable!  conq.  768  i 
JmpUubleAthaliv.  <)4ûs 
Implorant  i  enntU.  7^  3 
Inporte  (qu7.  8540945  <i 

—  donc  l^^am  m'),  s!>6f 
i~-'\  ■mu)  dn  tubiouc- 


-orti. 


aé[>ar 


Inciaenu  (  dei 
Inclinaiaon  (  1 

,  ,.»'■''  . 

Incluutioiu  (U 

Incognito  i  art 
Incomqiocer.  ( 
Inconnu  (  ini 

67O  rf 
InconTénient 
Inoonectt  (qu 
Inconi^ble  { 
■"corruptible 
cr«du[e  (  e 
63.  g^ 
Incrédule*  (  I 

—  «erobi*  (ï 
I□dé•;bi6^^ab^ 
Indcmoiser, 

Inilépendaut 

Index  (!'},  1 

5o9 

rth.  193 

Indicatil,<W 

idéologit 


Iri'^uario, 


Intérêt. 


Invente.     1 297 


-*  principe   important. 
816 

—  pris  substantireoient 

rrégi.).8a4 

—  .  râointion  en  modes 

personnels.  81 3 

—  synUze.  8i3 

—  très-usité.  8i5 

—  Ticieuz.  8ao ,  8a3 
Infirmier  y  mot-règle.  daS 

—  appUeaiiùns.  a86 
Influent  9  affluent,  y 5g 

—  ortk.  193 
In-folio ,  orth»  193 
Informé  ()*ai  rotre  père  ). 

783 
Informer  (  s*  ).  741  à 
Ingénu  TU  H').  99 1  d 
Ingrat  (ce  fils).  865/ 

—  (un),  moPrig.ypr.  5o8 
Ingrate  et  perfide,  ôai  à 
Ingratitude  (  1*  ).  858  n 
Ingrats  (à  des).  779 

—  (  guère  d*  ).  1072  / 

—  (soient).  930  c 
Ingrédient ,  orih,  193 
Inhumains.  883  n 
»—  (  moins  ).  770  à 
Inhumainea.  854  ^ 
Inimitable  »  mohrèg,  j  pr. 

5oo 
Inimitié ,  funn.  371 
Inintelligible.  85o  c 
Iniquet&ss  inquiet.  ia3a 

b 
Initier,  orth.  19a 

—  pr.  5e8 
Injure.  745^ 
In|ures  (  des  ).  847  d 
In|U8tice. /I  371 
InnaTigable  »  pr.  5o3 
Inné  ,  ortA,  ioa^>  pr.  5o3 
Innocence.  740  o 

—  (le  crime  et  )*.568  «  i 

—  n'a  honte  de  riea.  7o3  d 

—  opprimée.  770  g 
Innocent  (il    est  ) ,  moi- 

rèKle,  pr.  5oi 
Innocente  proie.  ifla3  e 

—  (plusd').8^  b 
Innocents  (  des^.  741  / 
Innomé ,  pr.  Soi 
Innominés  (  les  os ) ,  ortk. 
Jnnoration ,  pr.  Soi 
In-pettOy  orM.  192 
In-qu«rtO|  ortAu  193 


Inquiet  (  avare  ).  ia3a  b 
Inquiète.  3^0 
Inquiétée  (trop  ).  788  b 
Inquiéter  (as').  ial7 
Inquisiteur  (  1'  )•  looa 
Inquisiteurs  même.  720  h 
Inquisition    (  mot    d'  ). 
1095  b 

—  qui  nous  fait  peur.  63 1/ 
Inscrire 9  écrire,  conjug. 

41a 
Insçu  y  litez  insu  (  à  T  )  , 

oflA.  193 
Insecte  I  m.  371 
Insectes  invisibles.  8o5  b 
Insensée  (course)»  1004  e 
Insipidité  (  à  1'  ).  jioi6  d 
Insolence  T  quelle  ).  937  g 
Ineolent  (  être  )•  804  n 
Instant. 

—  autre  que  celui  de  la 

parole,  xib 
*-  étym.  902 
—-ortk.  19.4 

—  parole  (  instant  de  la  ). 

ii5 
Instar  (à  r)9orM.  193 
Instiller^  orCA.  io3 
Instinct  a  tons  (-f  ).  641 

—  doit  (V).  904/ 


—  soit  (  soit 

—  (  que  son 

—  otih.  193 , 

—  pr.  494  >  5oi 
Instincu(d').  676  f 
Institué  (ait).. 854  a 
Instruire,  conduire.  411  ' 
Instruments  y  hors.  1019  a 
Insu  (ai*).  1004  e 
Insupportable  (fut),  is^^ac 
Insupportables  (d').  1 197  b 
Intendant.  93i.<f 
Intense ,  orm.  ia3 
Intention  (  d' ).  oa^  c 
Intentionnés  (msl  ).  916  e 
Interdire,  conjug.  41a 
Interdit  (  sentence  d'  ). 

673 
Intéresse  (qui  s*).  938  a  , 

994  a 
Intéressé.  1111  c 
Iniéresser ,  ortk.  .19! 
Intéressés  (bienlaiteurs). 

649/ 
Intérêt  (construction  d^). 

iao4 

r-  orià>  193 


—  propre.  1176  î 

—  qui  areugle.  tanS  k 
-*(sans).  7<6S  d 

—  (ton).  1049  a 

—  (  ton  dieu  c*estl').  674  a 
Intérêts  (de  grands).  647  b 
Intérim  Ç  par)  ^pr.  5oi 
Interjection. 

—  construction  idéologi- 

que. 1140 

—  idéologie.  6a 

—  syntaxe.  907  • 
Interligne ,  m.  3^.1 
loterlocution  (signes  d')« 

Intermède ,  ^nrt»  371 
Interrogation. 

—  idéolo^e.  837  • 

—  les  ammanx  ont -ils» 

909 

—  subjonctif.  837 

Interroge.  981  i    • 

—  (  In  torture  ).  577  g     . 
Interrogé  sans.  704  g 
Interrogeait.  885  a 
Interroger,  orth.  193 

—  (8').9i3  b 
Interrompit.  73a  o 
Interromps  (  tU:}  $  pr.  5o4 
Intervalle  y  m,3^i 

—  orth.  io3 

—  (suri').  770/ 
Intervenir ,  conjug.  iio 
Intervenu ,  mort.  80^ 
Intime  y  minime.  590 
Intimes.  90>>  X: 
Intrépides  (  homme  et  en- 

f.int.  595  c 
Introduire,  conduire* 4^^ 
Introït ,  orth»  193 

—  pr.  5o8 

Intumescence  1  orth.  19) 
Invariables. 

-;- adjectifs.  167 

—  Idéologie.  6a 

—  liste  de  tous  les  inva- 

riables. 4^5 

—  ment  (  en  mené  )•  3a4 

—  résumé.  167 

—  substantifs.  167 

—  syntaxe.  996 

Foyez 
anx  mots  advorbes  » 
•  conjonHions  et  prépo- 
siHons. 
Inventaire ,  m.  Zyi 
Invente  (j*).  laai  h 


I  agS      Jade. 

Inventé  pour.  r>i»  0 

InvenlerjOrM.  H)S 
Invcnlrz  des.  83.J  k 
InrenriaD  de   la  parok, 

106S  a 

InTcBiir,  conjag.  40B 

Invincible  (dté  ).  8^)i  6 
Ipë(;aciianhB,  oj-lA.   lya 
Ipbi^^nie.  iiiiab 
lp\iloVde  ,ortA,  igs 
I}i«c>-l'aelO,  w(A>.  iga 

Iresiible ,  orfA.  !>;□ 
Iris,  brtltant.7.'ii  d 

—  (chnsles).  itni 

—  ortk.  193 

Ircquoî,  (parler  i'),mûl- 

InéguUirei.  \ai^d 
Jriâ>  noble*.  837  e 
Irritant(en>.7+5/- 
Irrite  den  bruftiers.  7)8  (/ 
Irrité  (loCrecrant).  78^0 

—  (était).  Bt-'W 
Irrites  (  per5UBii« ). 

TaS  6 
Irritent  (!].«•)- .«,i 
IiHac  l'Ange.  6>ia 
iLiliElIe.  m^  a 
iKhian,  ouischium,  orfh. 

Inclinée,  orlA.  i^ 

JRuene  est  «iprés.  711  a 
I«rBélite(bon'>.997È 


Item ,  ortA.  iy3  —  pr. . 

Iroire ,  m.  ^t 
liiue ,  onk,  foS 
lTre(i!Liilj,  WMi 


3  (wm  j  ),  oTiA.  BM 

Jà ,  déiï.  14a 
Jable,  m.  371 
JuccgueiDiirt,  /iseiJaijut 


tj:- 


.raiBd  Dtaii.  1037  I 

—  l'EgYpic.  740  0 

J',a,pr.  49a 

J'aimsn><iTii'ilr*(.i(6Sg 
JiS>)  m.,  am.  ti)4 
Jdlip.ttrtA.       - 


-  Je 


tel.  taoSi 


J»ioo»ie(<ta  U).  7y3rf 

—  (lie).  845  o 

—  des  nnw.  906  ( 

—  du  peuple.  icSB  a 
Jaloux ,  jjilouie.  390 
-ni4>(-«*g.,pi-.  5oâ,So9 


-  prétendu 
iO«7 


not  a^gmtf. 


J.imbea  (botin*flV  oC 
-biM.,o86/- 
—  pour.  1007  y 
J^PKulH,  m.  jaspe,, 

genre.  371 
Jani»]lre,*rrA.  lat 
J.<iitia(filsit«),  11.S4 
Jmi^niHeer.  toa^  g 
.T.tn«cnUl«a(ruda>}iiaaiy 
Janrtmi...  .»Mg 
J.iuLe,0nA.  11,4 

Japon  jitsqu'aBAmC'SSo 

1038/ 
Japper,  oitk.  194 
J»4B«i«rt,  «-((S,  (94 
.lurdui  bmanx.  997  y 
.lïHe,  onA.  194 
■     '94 


J.i«)ie,  m.  Anicule,  M.  371 
.l.iite,  nét-rigle.  a«4 

->r(^  .94  ■ 
Jjuge.  /  .■Î71 
-  en*,  ^a^ 

Jjunc(lB5,m''i-'«lir.377 


(a  !«>.  ja9  a 
pli  de).  M96 


■«       , 

JnrÉHyMA.  194 
Jiit«tat,  aiiA.  ici 
Jfi-thtKaitjir.  ii» 
'-chiuncrai, pr,  491 
—  (oMlructiiM.  1149- 


:;?:.■&»« 


-  <<ei  VigiwikMl 

-  Fréro».  ft^  * 


*  6        ' 


JûruulnD(d«J:.n 

J'i.r>d(l'^gr).9n« 
jL'tulxrait.  ii.ifb 
ChriBI.  Ii8l6 

Jei ,  «r(*.  i&f 
JeW(e»i).  )»»a      * 
Jner  ,  oMft,  fM 
Jetoti ,  ouk.  1^ 
Jeu  (^petiti).  lolt 
Jeu,  bal.  fasac       « 
—  (cdcbnr  w*  >  IM 


—  »..ngl^i.  »n* 
Jeune  *iuot*i.">SA  k 


-  (4le«).iH;,e 
JcuuMMd»îiai«iMt 
--  -.lu  fliwM:  >*  é 
J  e  lin  Uiaa  fgw  .  MM 


Jugé* 


Kiosque. 


Léttêset"     I  ^99 


Oayid,  matrrè^, 

do  la.  74a  fli 

ion  frère),  xi^ 

le ,  orik,  194 

cette).  740  # 

5).  775  c 

iui94 

eà  Tse).  7i3i» 

;or.  819  c 

ta  main.  çSo  li 

ci-)oint.  8m 
i(Ue>»),i>r.496 
:hose.  ibi6  a 

orrt.  194 

(des),}pr.  5o4 
nmibotj.  478 
1  ravait/794  o 
19    (  PhUtorie»  ). 
137 

(monsiear).  570 
ts (se).  7^6  li 
;àU).  Séaà 

i4. 194 

ir  la  ).  790  0 
arisé.  ootf 
(le).96&« 
a  y  ortn,  194 
du  vice.  877  b 
»nattifliie.  676  A 
>ii8Ks).  770  a  804  c 
ubir  I0).  iii5 
(de).  1084 

I.  194 

is.  885ar 

a  ).  844  4  „ 

aui  9  amirenant  l'or- 
lographe.  17 
(en  trois).  993 
(c'est;  uo€),  mol- 
|fié,jir.  5o5 
nce,  orth.  194 
nceauy  jouvencelle. 

,orM.  194 
ac  (plus  ifue).  75i 

a 
x(caiur).  iQTêâ 
frater.  533 
. .  Israël.  iao6  • 
fi.  ifi 
^pr.  5o7 
it  lerer.  66f  k 
lomiA.86^ 


Jugement   (  expresnon 

du).  19 
Juger  (  à  ).  998  a 

—  t'aut  pas.  101 5  le 
Jugaa  iaaeoâés.  iiia  ( 

—  (le  devoir  des ).  700 / 
Juita(ces]|.  ioft6  a 
Juin  (le  vingt).  690 
Julep ,  orth,  194 
Juleps  (sirops).  ioa4^ 
JumfKt)  orta.  194 
Jumeaux  de  l'éloge.  6ao  b 
JunoQ  (cheval),  li^ad 
Jitnte  y  orth,  194 

Jupin  pour  chaque.  614  b 

, Jupiter  dit.  1 109  a 

—  P'"-497?  5^ 

•  Jura(rhaDitant  du).  576  A 

Jurez  donc.  886  c 
Jurisconsulte.  7û5  a 
Jurisprudence.  079 
Jus  9  otik,  194 
Jusqu'à  trois.  io38  f 
Jusque  I  jusques.  ioi8 
I —  orth.  194 
'Jusques  à  quand.  1039  • 

—  aux  Frérona.  1  aa4  m 
Justaucorps,  artà,  loA. 
Juate(80ls).856A 

<—  (le)  l'injuste,  mot-ffèg. 

377 
Justes  (  faits  ).  787  a 
Justesse  (  avec  ).  704  g 
Justice  (alors  cette).  1161 

b 

—  c'est  (  ta  ).  675  le 

—  (  demande  ).  85o  • 

—  (  de  tonte  )»  657  a 
-/.  371 

—  (  je  me  tais).  670  b 

—  (  rendre  la  y,  700  / 
Jussion,  orth,  194 
Juvénal  avait.  808  d 
-^  bouillant.  io36  a 

—  élevé.  iaa6  h 

K. 

Kabac,  orth.  18S 

Kbb  de  Tartarie.  1084  ' 

—  orth.  i83 

Karats  ou  carats.  7  ^a^ 
Kermès ,  oàth,  184 
-•jw.  478,507 
Kiosque ,  mot'rég.  pr*  5o9 

—  orth.  184 


Kirielley  orth,  1&4 
Kiste,  orth.  184 
K.utÊkinf9wt'tig.  pr.  5ea 

L ,  son  l ,  onh.  vm^ 

—  papal,  ai 5 

—  pastel,  aai    '  • 

—  pimprenelk.  aai 
La. 

—  apostrophe  (P).  1198 

—  détenmaatU(A«if.).4ÎU 

638 

—  relatif,  voy.  Heimfi/ 

—  tKw.  le. 

Là,  é^m.  etc.  >5o 

—  orth,  195 

Labeur  (à  votre).  1067 

—  m.  37a 

laborieux  (soient).  810^ 
La  Bretonne.  688 
Labyrinthe  (an).  773  d 

—  m.  37a 

—  orth.  195 
Lac ,  orth,  195 
Lacer,  orA^  19S 

—  pr,  491 

Lacérer  ^ponr).  83a  b 
Lacrymal ,  otm,  195 
Lacs,  orth,  195 

Ladre  (nn)jir,  491 
Lady ,  orth,  loS 
Lai ,  orth,  195 
Lai,  laie,  orth,  io5 
Laiclie ,  ort^  19^ 
Laid,  laide  y  orA,  195 

—  fr.  49a 

Laide  oa  hcLle.  ^la  g 
Laids  (  ils  sont  laids  ),  pr, 

49a 
Laie ,  orth,  195 
Laine  y  orth,  195 
Laissant  et  en  laiwanl. 

738 

—  les  docteurs,  etc.  74a 
Laissé. 

—  suivi  d'un  infinitif.  800 
Laissée  enJeirer  •  ^nte. 

955  • 

Laisser  le  crine.  6I1  Jb 
908  • 

—  orth.   195 

Laissés  mon  fève.  990  g 
Laissez -nraa.  Deboatl 
58»K 


lambris  (un)- 'O^' 
Laine,  getire.  3?'    , 
Linienter.ortft.  igà 
Iji  Mou»e.  885  1 
L,iiS.CiO.   "8'''.    . 
Lance  (qu'on)-  '<>"  " 
Lândeman-Kta  „,,  , 

Umatge  (de  !>«•")-  5«/  * 

Tjuiane'iefer.  9b/ 
-en  •  tué.  795  i- 
_  (épurer  U).  »*1 

pour  fiiire.  iot7  'i 

L'Ante-Chriit,  pr-  io» 
Loocoon.  7*5  "  .  , 
laon  (tille), ortA.  i'fi 

J^pis-Uzuli ,  orth.  iiji 
L»pithei(le«).  1037  g 
_  pr,  S07 
Idps ,  orlk.  195 

Laaiuis  à  bltbe.  t)35  A 

—  orrt.  '9*    ,  . 
Laque,  m.  «!/■  >" 

—  ortA.  195 
l^cinde  tôt.  909  f 
L»td(le  lard  *st  l>on), 

l^are*  chén«-  90»  ■' 

LarÎKOt ,  orCh.  19^ 


Lèvre. 


Umestre. 


Lfigique.      IJOt 


Leone  ae  leva.  738  i 
Léopard  ,  orth.  uyt 
Liépide  y  turent.  1 1  '^6 
Le(|uel,  itiéologie.  4S0 

—  prêterez- vous.  7.0  h 

—  que  ,   ijui  conipdrû,s. 

1101 
Lerov   (  monsieur  ) ,   pr. 

Do5 y  5io 
Les ,  pr.  498 

—  Voyez  le. 
Le.sboH  inôiiio.  7.^  c 
Lèxe- majesté  y  «te.  A')-^ 
Lesst;  (  a  la  ) ,  /)/ .  \t^5 
Lessire ,  orth.  195 
Lest,  orth,  nj'i 

—  pr.  5'j8 

Leste  (il  est),  orth.  19.5 
Létliar|j;ic  ,  orth,  19J 
Lettre ,  /.  H72 

—  orth.  19.Î 

—  tue.  822  e 

Lettres  apprises  (quand  ). 

44-5,  h'î'T 

—  de  l'eu.  1091  c 

—  noms  des  lerires.  463 
Leu  (saint),  moi-rrj^.  {83 
Leur,  adjectif  (l(*ur,leui-s). 

582 

—  adjectif  déterniinatif. 

.O82,  d,e,f 

—  construction.    1173  , 

11-3 

—  datif.  80 ,  58i  ,  582  , 

1172 

—  étym.  .'#82 

.^  Je  h^ur ,  les  leurs.  4=^ , 
671,677,68! 

—  leur  et  If  urs.  O82 
-—  loro  a  fait  Leur,  582 

—  orth.  19.5 

—  ndatif.  80 ,  682 ,  etc. 

—  suUstantif  relatif,  yoy, 

ci- dessus. 
Leurre ,  m.  372 

—  orlh,  U)Fi 

I^His  (les  leurs).  .'182  d,  e 
Lcrain ,  orth.  19.5 
Lève  tes  pieds.  io35  b 
Lever  (au  ).  74 {  i 
Lévi(filsde).  11 54  b 
Liévitique,  m    ?fy-2 
Levraut ,  mot-  règle  ,  pr. 

—  ortn.  io5 
I^vre  (la  },  moUrèg. ,  pr. 


49Ô 


LoxigrapUie.  3 ,  L69 

—  atisolue ,  dite   ortho- 

{•raplie  d*u;»agc.  i7.> 

—  docliiiaison  ,  etc.  con- 

/ii/j.  331,  39! 

—  di^i^ion.  172 

—  niot-rcg.  ,  pr.  .109 

—  ui'lliv>^raj)lic  ili'  priii- 

ci[)t's  (dili»)'   >2i 
d'us.iiii'  ^dit«- '..  ir*» 

—  rel.itivi-  tiilvî   uith,   de 

prin»  ipcs.  'iai 

—  tableau   fiY^rcmalifjur 

<le  \h  Icxi^rapliie.  170 
Iiexi«|ac  ,  m,  .172 
Jjcz.ii'd  ,  orth.  19.5 
Lia  les  pieds.  1 161  k 
l.'x.iis  ,  orVi.  19D 
Libelh> ,  m.  37a 

orth.  io:> 
Liberté  (absolue).  8J7  c 

—  dfs  rochers.  736  c 

—  lointaine.  .'>76  A 

—  (nom  de).  8|i  a 
Libre  ou  charges.  10^9  a 

—  (vraiment).  1039  o 
Lice ,  f.  37a 

—  orth.  u)5 
Licencieux ,  orth.  i^5 
Licol ,  ou  licou ,  orth,  19.^ 
Lien. 

—  conjonctions  ,   si   les 

conj.  lient.  io83,  etc. 
—-copule  («lit).  aS 
Lierre,  ;ii.  871 

—  urih.  195 
Liesse  (en).  611  a 
Lieu  (en  quel).  1027  e 

—  où  Ton  est.  828 
Lieues  (deux  ).  1187  b 
Lieux  (état  des).  1248 
Lièvre  femelle.  67 

—  w.  372 

—  niàle,  67 

—  (  un).  1096  m 
Lièvres  à  la  f«)is.  939  c 
L'i^nc  y  lisez  ligue.  102-r  n 
Ligueurs  (  des  ).  770  a 
Lilas,  orth.  19.^ 
Liliacé ,  mot-règ. ,  pr.  5oa 

liiez  liliacée. 

—  orth.  uyt 
liilliputien ,  orth.  195 
Limace ,  orth»  196 
Limbe  ,  m.  37a 
Lime,/  37a 

Li mettre/  37a 


2. 


Limier  (  un  ).  73a  e  . 
Limitrophe,  orth.  HjS 
Liuipiiie  t  pr.  5oi 
Lin  (sou*  o  ).  ijiif 
Linceul ,  orth»  1*^5 
Linné  (docte).  790  b 
l'inteau  ,  urth.  195 
Lion  contre*  lion.  6j4  c 

—  lionne.  67 

—  lioTiS.  .137  c 
Lippe ,  orth.  196 
Lx^ualion,  orth.  19$ 

—  pr.  006 
Liquéfié  y  orth,  19^ 

—  /«'.  5o6 
Liquon'ux  ,  orth,  195    . 

—  quicuuque,  pr,  606 
Lin* ,  cotijug,  4'  ^ 

—  étjm    f  ^rt  —  orth.  195 

^oy.  ,LU  mot  lecture. 
Lis  (  un  ).  7  p  u 

—  tu  vis,-  pr.  Sqj 
Lisant  (en  vous),  73a  a 
lÀfiac ,  orth.  195 
Liascr,  orth,  195 
Liste ,  /.  î/a 

Lile.iU  ,  orth.  1 95 
Litbargc,  orih.  io5 
Lithopliytc,  m.  ^a 
Litre ,  mot-règle.  ^j/Sf 
Littérature.  9*^7  c         n  - 
Livre  classique.  879 

—  des  libres.  io5/ 
Livre ,  m.  373 
Livre  (  une  ). 

Livrée  (sa).  738  h       ..T 
Livrées  (leurs).  68a  0 
Livret  (  coûtent  dfiox)^ 
10.57 

—  (des).  13.57 

—  (substituer des).  67611 

—  supcrtlus  (  des  ).  6^  b 

—  (  vingt  ).  6ît9  h 
Lobo  du  toie  ,  pr.  533- 
Lobule,  m.  3*2 
locataires.  1218 
Loch  (un),  orth.  196 
Locke  (de).  968  d 

—  espace  et  il  urée,  99a 
Logarithme,  orth,  195 
Loge ,  /.  37a 

Logés  en.  996  e 
Logique  (  cours  de).  14 

—  cours.  1  \. 

—  grammaire  y  matière 
d*un  court  do  logi- 
que. 14 

53 


—  lie  ptiiiilci-.  7^8  d 

—  deu>n^lt;nicnl.  iiio 
•—  (em^iloi  lie).  1023. 

—  étyi».  .ai- 

—  nature  de  Joio.  loaa 
~  (parler  de).  Saa/ 
Loif ,  mlh.  i{Â 
XiOire  (la),  orih.  i^S 
L^i.. .  «nvdnties.  7(18  a 

—  mat-rè^e,pr.  Soa 
Ijoiiir,  orM,  195 
Lok  ou  look ,  orfA.  195 
Lomtirs,  m.^rirtr.  37a 
Lonci  loneu»,  'ioo 
-(îl  .  k-cou  long), 


Xicmg'tempi,iirtA.  iij5 

~  iigm.  lia 

IiODSUeui  et  briéveli:  Jes 

voyelles.  .tU 
IfOcAi  mot  rèffU,  pr.  4^ 
I*^u«t[iiu).  74.^i 
Lonot,  oriA.  Hi.'i 
IiOirainf,  nue  la  fuiuur. 

657  >i 
Lors  la  voix.  1040  k 
Xonquc  I  tiiyni.  164 

—  lursqu'.  iiyç 

•^  liirsqii'un:niilMle.i)^£ 

—  vous  l'eiri.  1109  c 


Loutre,  ni.  et 

—  or(A.  lyS  - 
LouTte,  m.  3 

—  (le).  W7 

—  {  llCI  fils  lli 

Lu  ,  pa>  môDi 

Luc  (Saint), 

Lucifer,  orfA. 
Lucîle,  qui  vj 

—  en  (  lui  cr 

—  et  moi  ,  p, 

—  idéal.  35 


Maître, 


Malheur. 


Manipule-    l3o5 


^ 


iCrats.  909/ 
>mmettre  des).  1247 
aniasime.  591 
at ,  orth,  196 
ificence  (de).  96a  a 
h.  196 

met  y  pr.  49^ 
métan  y  orth,  196 
n  (  revenant  de  )• 
343  b 

mois  de  )f  orth,  196 
m  y  orth,  1^6 
•e  (la).  6i5c 
h.  196 

ot  (au),  773/* 
ans  un  ).  638  b 
babil.  iia5  a 

droite.  1109  c 
uche.  1109  c 
■forte.  901  g 
i  (  à  pleines).  704  d 
ans  nos  ).  785  c 
mtrui.  1007  h 
:  auteur.  696  a 
teau.  1094  b 
nploi.  696 
'm,  696 

lainte),  orth,  197 
:e  aubaine.  1004  h 
uve.  759  a 
:elbis  696  e 
tenir,  conjug.  410 
se),  loaa  / 
onneur.  737  a 
:enon  disait.  807 
ien,  orth.  197 
; ,  orth.  196 
après  1* Attila.  93 1 
mi.  160 

2r  il.  876 — orth.igô 
eut\  10946 
iiis).  1094  a 
10  dorénavant).  Il  10/ 
^le    (  prétendue  ). 

9(^5 

ulager.  11 55  b 

,  pr.  5o7 

n ,  ortn.  196 

ui  se  piait  dans  sa). 

•ns  (  voir  ses  ).  853  g 
e  (c*est  notre).  589  a 
iio  b 

rbcau.  930  b 
oups  de  ).  95a  g 
longue..  543 


—  de  la  vie.  675  c 

—  (je  m'indifjne  d*nn). 

— >  orth.  196 

—  (ou  que  Césftr  fat ). 

6o3a 

—  (  plus  d'un  ).  6o3 

—  \  pour  ).  9aa 

—  renard.  iaa8  h 
Maîtres  de   philosophie. 

676  n 

—  (  faits  ).  787  b 
Maîtrises  (  abolition  des). 

iai8 
Majesté  aurait.  83a 

—  orth*  196 

—  rendait.  ^88  d 
Majeur  (était).  ii55  c 

—  majeure.  890 

—  mineur  y    comparatif 

(  vieux').  86 

—  orth.  196 
Major,  orth.  196 
Majorité  des  roii.  9^7  c 

—  (en  grande ).  1 163 
Maki ,  orth.  196 

Mal  à  la  tète.  679  e 

—  orth.  196 

—  pr.  5oa 

—  que  ouand.  6^/,  798 

—  sana  l'avoir.  73a  c 
Malade  (d*6tre).8i9  « 

—  (pas),  ^d 

—  (  soit  fort  ).  1069.  h 
Malaise  9  m.  37a 
Malborough.  iiaa^ 
Malefaim ,  orth.  196 
Maleheure  (à  la).  196. 
Mnlerage,/!  37a 
Mal^tre ,  etc.  36S 
Malfaire 9  conjug,  4>6 
Malgré  cette  gruideur. 

io38  a 

—  la  lettre.  loSi 

—  les  louanges.  io38  b 

—  les.  pleurs^  987 

—  que  jVn  aie.  io38  c 

—  suivi  du  subjonctif.  855 

—  votre.  75i  a 
Malhcrbeet  Balxac.  583/ 
Malheur  à.  658  b,  946  h 

—  aux  aveugles.  811  a 
•^  (  dans  le  ;.  1074 

--  est  le  nôtre.  6y\  c 

—  genre.  37a 

—  ne  serait  bon.  593  a 

—  orth,  196 


Malheiira(àla),tiiraàU 

maleheure.  196 
Malheoreuz.  661  c 

—  •  morts,  toao 
Malhonnétoi  gent.  1207  a 
Malice,/.  370 
— '  de  (la).  ii5o  b 
Malin  ,  maligne.  390 
Malle  )  orth.  196 

—  (  petite  ).  938  / 
Malléable  y  orth»  196 
Mallebranche.  corne  37 
Malléole,  orth,  196 
Malotru  (  nn  ).  q'i  1  A» 
Malt  (du),orlfc.  196 
Malte  (croix  de),  omu  taS 
Maltraiter  (nedoit).  75811 
Malvrillant,  orthm  196 
Malvoisie  (du),  moî-i^ 

376 
ManuB  9  érth.  196 
Mamelle,  orih,  19& 

—  (  sa  traînante  )•  745  4i 
Mammaire ,  ortk.  tqfr 
Manant,  oriK,  196 

—  (un).  ia37 
Manche, jpenrf.  S^V 
ManchiMtme.  691 
Manége(le),  moMl(||l#>k 

pf.  49d 
M^es ,  m.  37a 

—  (les).  70o# 

—  sacrés.  886  c 
Manganèse,  /.  fii0l-j4|Çr» 

Mange  et  hoic.  1069  ( 
Mangé  (en  ait).  99j^ 

—  raatre.  675  e     * 
Mangeaient  mainte.  606  6» 
Mangeant  son  blé.  7i8  h 
Manuer  (le),  mùt'rifjtÊ* 

S77 

—  (le  manger).  8a5  e 

—  rherbe.  819  d 
Mangeurs  de  gens.  709  g: 
Man^ex  point.  11  «7  • 
Manicle,/.  37a 
Manière. 

—  de  U  manière  dont.. 

987/  . 

—  (par  quelque  endMlO.. 

696/ 

—  que  ( **«!*)•  TSfi  e» 

Manieur  d'argent.  6oa  c 
Manioc  %  ortn,  196 
Manipule  I  m.  3^a      • 


■  'i  ■ 

-      rt    ■; 

—  pr.  -lyi 
.VIJic{«iiil).»r;A..>/. 

MATCivin,  ort/i,   lyft 

w'-iic-AiiK-r.'?  to;>o 
.M.irccl'iii  If  poiil  (.1). 

'TO  a 
Mar<l,«T.a(l0.9=rc 
Marcliant  cr  Pnmarclianr. 


—  fut  '.iyné.  67S 
.Uivther   (Il    t'nut),rnor 
rt^fe,  pr.  ^y7        ^ 

,   JlnrroltPr,  mlk.  iijl) 
î*Iaru,  orrt.   lyû 

-Mjitgùni  or»  A.     96 


(ouilt).?:-.  fc 
iMll.inis.  r.'s  <f 


^it.1.  8 

iM.it  lii'v  l'or" 
M..I  1,1111),  k'il 

M.itii(li>r ,  ou 

M.ilrln«(riii: 
M.....|..W(u» 

il...,'..i...AO. 
iMatlun  II"  Il 
M.ir)i.il  [tiis  • 
MnihéniHliiii 


tême* 


Menuisier. 


Mttier.   l5o5 


;  (  est  )•  go5  e 
,  orth.  196 
>np),  pr.  491 
i,  mot- règle,  23o 
liions.  291 
les.   .Wi 
[se  fit).  1221  a 
avalée.  io5i  J 
érif.  59.5/ 
be.  795  c 
selle.  618  b 
.  1006  g 

Î)9   9^2  e 
es).  J097  i 
(Is).  928  e 
nés  ).  738  g 
isonné.  1116^ 
3ue.  633/ 

).  1040  a 
î  doit.  720  h 
n  Perses.  120a  a 
:he ,  m.  533 
7i6e 

)t).  1196  a 
«gens  de  M.  Gi- 
DuTivier.  1179 
té.,1097/ 

la  ).  853  e 
;rte.  ioo3  h 
conjug.  41 3 
11).  1100/ 
,  ortA.  196 
de  ses  ).  929  d 
ît  Alecton. 
de).  1243  c 
r  y  orth.  196 
•587/,^ 
îure.  390 
nnlleure.  588  a 
ce.  587 

hcils,  lisez  mei- 
heils ,  introduct. 
let  iij 

,  7/1.  372 

u'il  se).  84a  a 
ilcc ,  orth, 

\ 

'  l*.uitpl.  951  e 

orth.  196 

)us.  9.19  e 

orth.  196 

orth.  196 

,  m.  372 

196 

mplois  (quatre). 

7>7 


—  invnriable  ^  variable. 

718 

—  syntaxe  ,  plus  difficile 

qup   celle   du    parti- 
cipe. 719 

—  varial)Ie,  invariable.  718 
Mémento  «  orth.  196 
Mémoire  (de  la).  1084  ^ 

—  m,  etf.  372 
Menaçant  (  en  ).  729  / 
Menacer  ,  orth.   196 
Menacés  (sommes  ).  770  d 
Ménage  se  plaignait.  666 
Ménager  du  temps.  io3'> 

Ménagerie  (dans  sa).  894  b 

—  (  dajis  une  ).  637  a 
Mendiants  (et  les  ).  773  b 
Mendier ,  ortA.  196  \^ 
Ménélas,  Paris,  iiya/ 

—  (  rien  à  ).  1 074  e 
Ménétrier  ,  devin.  1221  a 
Ménisque  y  m .  37a 
Menotte,  orth^  196 
Meuse ,  orth.  106 
Mensonge,  m.  579 

—  ...  innocent  718  a 
Mensonges  (deux).  ioo3  d 
Mensuel,  orth.  196 
Ment  (  en  ment  ),  324 

—  mentit,  et  i*on  ment. 

1222  V 
Mental  ,  orth,  196 
Menthe ,  orth,  196 
Menti  (  on  a).  108!  b 
Mention  ,  orth»  190 
Mentir. 

—  conjug.  ^oZ 

—  (ne  point ).  674  b 

—  orth,  196 

—  sans  mentir.  819 
Mentis  (  et  je  ).  1007  c 
Menton  (  au  ).  1019  e 

—  orth,  196 

Mentons  ,  cuisst^s.  1086  / 
Mentor  courut.  1022  a 

—  orth  197 

—  pentagone,  pr,  497 

—  prit.  739  p 
Menu  ,  étym.  86 

~^  hacheK  menu.     926  , 
617  a 

—  moindre,  minutissime. 

86 
Meniiisier  (de).  858  e 

—  mot-règle.  a3o 

applications»  ^S 


Menus  coùls.  io56  a 

—  plaisirs.  926 
~-  soins.  1160  e 
Méprendre,  prendre.  /^\S 
Mépris  (te).  io36  c 

—  ...l'un  pour.  649/ 
Mer  à  boire.  749 

—  genre,  372 

—  pr,  497 

Mercenaire  (du).  i23i  a 
Mercenaires  (  briganda  ), 

737  b 
Merci ,  /.  37a 

—  (  à  la  ) ,  orth,  196 
Mercure ,  m.  37a 
M«*re  imaginant.  720  f 
Mères  (  à  ces  dignes  ).  68S 

a 
Mérinos  ,  pr,  507 
Méritait  (  qui).  92a  a 
Mérite ,  m.  372 
Merle ,  m.  37a 
Mérope  (donnait).  ia4i  h 
Merrain,  or^  196 
Merveilleuses  tètes.  635/ 
Mes ,  pr.  498 
Mésaise,  m.  37a 
M ésavenir ,  conjug.  i\0 
M ésen  1ère,  or/ A.  190 
MésoOfrir,  conjug,  4^ 
Messe,  orth.  196 
Messéant ,  orf  A.    196 
Messeigneurs  les  ducs. 
677 

—  ,  leur  dit-il.  677  / 
Messidor,  orth,  196 
Messie,  orth,  196 
Messieurs,  ami.  11x8  c 

—  les  sots.  674  h  ,  957  a 

—  messeigneurs.  ^78 

—  pr,  5oo 
Mcssîre  Jean.  ioa4  b 

—  orth,  196 
Métairie  )  orth,  196 
Métal  ([adorer  le).  6^c  d 
Métallique ,  orth.  loo 
Métamorphose,  orf  a.  196 
Métaux  (  notns  de).  536 
Métempsycose.  819  l 

—  orth,  196 
Météore ,  m.  379 

—  mot-règle,  pr.  5o3 
Méthode  (leur).' 1074  d 

—  orth.  196 
Métier  (  à  son).  71 3  i 

—  de  femme  (  tailleur  ), 

579  m 


mv 


Mot 


i.   S07   rf 


iiiM' 


Meiï  (  nu'  )■  *>»  '  "^ 

—  nrth.  19O 
Metrrn,eoH,"u/[.  i(i.'> 

Heiz  (liï  ville  (le),  l" 

Meublo  lie  prix,  8(3  d 

—  m.  3711 

Meuble»  C  If"")- 6B'  « 
MciifPiitpluiôlles<;tcc.!i 

a.î3 

Meiiri  (  se  ),  Boa  /■ 

—  (tcn.  7i''  0 

Mcurirr  (au).  ij36  t 
Meus,  inat-règ,  .i8"> 
Alpiciqiic(ilu).  861  a 
Mc/én-nn  ,  ottk.  \i)h 
Mnr.o-tPrmine.  S+i),  Slf 
Mezzo  tînto    erih.  lyn 
Mi-aom,  «ir.  ?•^^) 
Mi.iiiW,  oiih.  igT 
Mi-<;..n-n.c-{liO.  37»   ,    , 
Michnl  31  .   iiies  Miclu:! 

Aiiuc,  ortS.  197 

—  J/;»')!  1^^^,    ^^;_^, 

Michel  3T,  (ir.  .i'n 
Mir-iii.«.(im),''rt/i.iy7 
Mirro,Sf(iL)C  •«.  >.< 


.  iril.  fii,:(  . 

-  millps.  «"y 

-  Il  ombre  m 

-  ùtth.  197 

-  «ub^Aiinf 

—  f^nlasct.  I 
aiifte-nenra. 
Milliùr^C*'*^' 

—  d'homniei 
Million  il'li" 
MilriudPt  Mi 
Milion  de  \ 
Minerai  ,  orl 
Minorirp  qui 

—  qniélM.  ' 

MininiR.mi 
Minimnin  t 


Mola. 


Monstre. 


Mots.       l5o7 


tra(le).  85i  b 
h.  197 

KMition  ,    moi ,  )C 
»uclie.  669 
eux  moi.  533  b 
i  moicj^ui  ).  1160  a 
s  voulais.  681  / 
s  moi  qui.  62a  b 
n-moi  (moi  et  non- 

lOl).  7 

A.  197,  58o 

iriez  à  ).  i 

mds  -  moi  Iç  bon 

irti.  1161  ^ 

ue  voua  reste*t-il  )  X 

i  suis  moi.  Sjih 

y  moi-tac.  16 
:oi  9   1  ui ,   premiers 
ibstantifs    trouyéa. 
i  ,  37 

ion  y  pr,  5oo  ,  5o4 
Ire  «  meilleur, 
fnu,  minutissime.  86 
itdxe.  588 
>au  ,  orth^  107 
anneau. 536  0 
ïaiix  (point).  1006  </ 
i  d'obligés.  649  / 
m.  80 

Iriplié   par  moins , 
»ut  ne  donner  plus. 
)67  —  orth,  vyj 
.eurer  le).  661  c 
is  en  petitesse.  89 
!(à).%i8A^  10686 
\éxé  arec  et,  sans  et, 
76 

n  moins  et  rien  de 
oins.  96:> 

orth.  197 
ir).  io<»7  c 
>n ,  /.  373 
onsTnos).  904/ 
ivellet.  753  il: 
os  granges.  676  o 
ooner  (de).  894  *^ 
;...  901  g,i 
.ne.  1166 
'rompue.  785  i 
ouch^e.  676  o 

moitié.  970 

monde.  675  e 
ire.  3^» 
(cale}y«nA.  197 


Mol  y  orth,  197 

Mule  (  jetée  )y  m.  genre, 

37a 
Molester  personne.  677  / 
Molle,  mou.    390 

—  orlA,  197 
Mollesse  oppressée,  laoi 

a 
Mol  y  (le)  y  mot- règle,  pr. 

5io 
Moment  (  à  tout  ).  54a  b 

—  en  moment.  .5i8  d 

—  où  il  était.  8  j.i  / 
je  parle.  ^ïçi  a 

—  —  Ton  se  trouve.  989 

présent.  74a  t 

que.  988  a 

Moments  (à  tous).  54^  e 

—  cliers.  K20  d 

—  en  monicntSi  548  i 

—  mêmes.  721  c 

Mon  ^ma ,  mes) ,  adj,  4^ 

—  féminin  pour  ma.  676 

—  idéologie.  46 ,  4^4 

—  remplacé  par  le.  679 , 

680 

—  seigneur  (  mon  ).  678 
Monarchie  (  la).  847  a 
Mouaut,  orth.  197 
Monde',  m. genre.  3ja 
Monceaux  (sous  des).  854 

/ 
Monnaie  (de).  104)  a 

—  orth,  197 
Monocorde,  m.  379 
Monologue ,  m.  07a'' 
Monopole,  m.  37a 
Monosyllabe,  orth.  i^ 

pr.  5py 
Mons  ^  ville)  ,  pr.  5o4 
Monseigneur  cependant. 

6jyf,   io5^  d 

—  du  lion  (  ce  ).  677  { 

—  et  mon  seîg|iieur  diflé- 

rent.  678 

—  (  pardon).  677  k 
Monscigneuriser.  6^8 
Monsieur  le  mort.  077  h 

—  ,  messieurs.  53i  a,b,c 
-^  monseigneur.  677 

—  pr.  5o6 

—  Purgon.  679  k 

—  qui  soupire.  677 

—  te  Acbc.  571  b,  1086  b 
Monsieuriaer.  678 
Monsieurs  (  gros  ).  1029  a 
Monstre ,  mot-règle.  377 


Montaigne  a  bien.  1009  b 

—  (dit  ;.  1071  a 
Montau9ier.  540  h 
Monticule,  m.  37a 
Montre ,  /.  3'?a 

—  (une).  1039  k 
Monts  (  les  ).  7/1.^  c 
Moqué,  repenti.  8o5 
Moquée  (elle  sV'st).  8o5  e 
Moquées  ^d*é(re).  821  d 

—  se  sont  moqués.  J75  e 
Moqueur  et  cruel.  7^^  i  > 
Moralité ,  ne  nuit.  916  a 

—  r  petit).  3074  c 

—  (une).  10I9  g 
Morbleu.  k)')j 
Morceau  de  rui.  645  g 
Morceaux  (  en  ).  740  b 

—  (les).  ii8a  d 
Mordaient  (  se  ).  689  d 
More,  orth.  197 
MorHl ,  orth.  197 
Moimai  connut.  950  o 

M  orna  y,  mot-règ.,  pr.  493| 

5io 
Morphée,  orth.  197 
Mors  (le  seul).  80  o 

—  ortn.  H}j 

—  (  quant  à  son  ).  79a  g 
Mort  Ha),/.  37» 

—  orth.  197 

—  fautant  que).  io55<f 

—  v'e).  io56a 
^  ,  né.  8o3 

—  (un  mort ).  1 97 
Mortaise,  ort/i.  197 
Mortel.       / 

—  (l*homme  est).  6(t- 

—  ,  mortels.  706. 
Mortier  (cette).  1037  e 

—  la  barrette.  9  i.7  n 
Moscou ,  épcllaiion.  449 

—  Fut.  949  d 
Moscovites  leur.  ioi6n 
Mot  pour  qui.  iio^  d 
Motcu  (  les  ).  731  b 
Mots ,  comment  eunemia 

des  pensées.  -81 5 
^-  genre  des.  376 

—  idées  accessoires.  3i  , 

61 ,  lai 

—  idées  fondamentales. 

3i 

—  invariables,  lai ,  940 

—  irréguUerSi  crth,  174 
~  lecture  îles  mot^.  M^ 

5ii  «':^ 


Mi>iiclidi'il  ,  ur/A.  11)7 
Mouflii^.... ,  iiiciuiliciron. 

7B6C 
Moud  (il).  ,.r.io5 
Mou.ire.co-,/«ff.  .|>i 
Utfue  (|u  ÏJ.U  U).  i5ic 

Moufle,  m.  et/  3Ta. 
Uoml\t,  mel-f^U.  iii 
Uouiller  l'^inciu  t  moi-ri- 

S,  pr.  r,oi 

Hounnt  ,  c  ,    mourant 

—  {««IMciuï).  734 

—  (Procri.).  7:14 

mortenifo.  7^7 

finir.  768  m, 
les  roix.  7:10  b 
nu  vxmcre.  io^5  d 
urraia    (  jo   mOBrrùi 
y     «i...),nr.  5o6 
|anrut(  qu'il),  ia35e 
^uM]uet  ,    [lujf^naiil. 

'  JtoiUêttini; ,  ortli.  197 
Mous»eu»(lu>iu).ioïiA 
UoAt ,  oriÀ.  iifj 

MouTOir  ,  cmijag.  417 
Uoyennant ,  id<.iil.  laJ 
Mojeuner  ,  or/*,  i]» 
Aloy(;ns(il(:s},578y 


JMusrrulle,  or/ 

546  c 

—  (  pa»  la  ).  a 
Muy  (  monncu 

rilfle,  pr.  ; 
Myologic,  arll 
Myope,  niot-rii 

.MyosolU ,  iiiei 
AlfOêotis ,  orth 
Myridile,  orlh 
Myroliolan,  01 
Myrrhe,  orih. 
Uycrtiu,  orlh. 
Myrte ,  or/A.  1 

Mystère  du  co 

—  inot-rig.  pr. 

—  onh.  1^7 
Myatérei  il'uo 
Mythologie,  6 


Gonponne. 
oth  (  U  1 

Nabucbodonoi 


Neîf'férurè. 


Nohlesi 


'Nombre,      I  Sog 


—  que  (  ne...  que).  1071 

—  verbe  (se  construit  tou- 

jours avec  un  verbe). 
1061 
Né ,  malheureux.  9^2  c 

—  ,  née  y  oHh,  197 

—  ,  parti.  8o3 

—  (pas).  1100/* 

—  pour.  1226  a 
Néant  ,  orth.  197 

—  toi  !  le.  1081  g 
Nécessaire ,  genre,  37a 

—  (  homme  ).  1081  / 
"  orth.  198 
Nécessaires  (père  et  mère 

plus).  697  c 
Nécessité  (de  la).  827  b 

--(la).  7Îl9g. 
Nccromant,  orth.  197 

Nectar  ,  orth,  107 

Nef,/.  373 

—  mot-régie ,  pr,  49^ 

—  orth,  197 
Nèfle  (  une  )  ,nr,  496 
JKégation ,  affirmation. 

—  deux  négations  ne  va- 

lent pas  une  affirma- 
tion. 1067 

—  Indicatif  et  subjonctif. 

836 
«-*  je  n'ai  pas  d'eau.  654 
— -  mots  dits  négatifs.  io65 

—  subjonctif.  8  >6 
I^égligé  de  suivre.  793  a 
lii^égligeant ,  orth,  197 
Négligent  é    négligeant. 

7^,760 

—  orth,  197 
Négoce  I  m.  $73 

—  orth.  197 
Négociations.  808  c 

—  s'achèvent,  iiao  6 

.—  orth,  197 
Neiges  fondues.  7040 
Neker  (  le), pr.  497 
Nemroil  qui,  dit-on.  694 c 
Nénuphar,  orth,  198 
Nenni ,  orth»  197 
—4  si  fait.  1081/ 
Néophyte,  orth.  198 
Ncpnrétique  ,  orth.  197 
Neptune..  741  9 
Nerf,  orth.   198 

—  pro/i.  498  . 

îflerf  de  bœuf,  pr,  49B 
Nerf-fémrc.  342 


Nerfs  (des).  io23  e 
Nés  (  arts  sont  ).  8o3  b 
Ketf  nette,  orth.  197 

—  pron,  5o8 
Netteté  dont.  ii56  c 
Nettoyer ,  orth,  198 
Neufà  dire.  7756 

—  huit  plus  un.  386 

—  orth,  iu8 

—  /T.  498 

Neufs  sœurs,  lisez  neuf. 

933  e 
Nevers  (de).  i025 

—  (  or  ,  à  ).  941  a 
Newton... .damné.  1073^ 

—  mot-règle  ,  pr,  498 

—  ....  n^en  voit.  869 6 
Nez  ,  des  nez.  33 1 

—  (  bouchez  son  ).  679  g 

—  (bouchez  votre).  679  a 

—  contre  nez.  io35  d 
-^  du  commun.  645  o 

—  orth.  197 

—  pointu  (  au  ).  878 

—  royal.  645  o 

Ni,  construction  idéolo- 
gique. 1089 

—  emploi.  1088,  1089 

—  étym.  i63 

—  orth.  198 

—  personne  ni  moi.  9o3 

—  syntaxe.   1088 

—  virgule  (  ni   avec  ou 

sans  virgule  ).  i223 
^îiflis,  orth,  198 
Nicolas  ^pr,  007. 
Nicole  Marcelline.  1694. 
Nid  ,  orth,  198 

—  pond,  couve,  708  e  , 
\i'2!2.  f,  —  pr.  5oi 

>'ids  (taraient  leurs). 

6O2  d 
-r-  ,  des  nids ,  pr,  5oi 
Nièce ,  orth,   198 
Nigaud  (  ce  ).  743  a 
Niger  (le), /ir.  41,7 
Nil  (le),  onh,  19a 

—  vient.  681  c 
Kirobe,  m.  373 
Ninys  ,  fils  de  Bel.  982  6 
Niobé  (depuis).  9S3a 
Nippe,  orth,  198 
Nitie ,  mot-règle.  Zjj 
Nivelle  (Jean de  ).  641c 
Nobilissime.  3^ 
Noble  conquête.  8^6  d 
Nobles  (aux  ).  945  b 


—  (se  lèvent  ).  694  d 
Noce,  orth.  198 
Noces  d'un  tyran.  611  a 

—  (en  frais  tie).  Ctâe 
Nochers  (habiles).  1145 
Noé  nous  dota.  ^4^^ 
Nœud  df*  la  question.  5^5/* 

—  mot-règ.  483 

—  ortJi,  198 

—  pr.  5o\ 

Nœuiià,  des  nœuds ,  pr. 
5o4 

—  secrets.  1^84  h 
Noie  (qui  se).  63i  a 
Noir  ,  orth.  108 
Noire  (  la  ).  6i5  c 

—  orth.  198 
Noix  ,  /.  373 
Nom  (  au  ).  949  é 

-^  Ellipse    du   nom  pri- 
mordial. 563^ 

—  est  un  bien.  11100 

—  grand.  921  c 

—  romain.  io38  a 

—  sans  nom.  iii^  a 

—  trop  tôt.  1112  m» 

—  uh  nom  de  nombre/ 

mot-règle.  5o| 
Voyez  noms. 
Nombre. 

—  à  (  après  ).  54 1 

—  adjectifs  (dans  les).  85/ 

^92 

—  armée  après.  607  c 

—  ce  {ce  turent  ).  ooi  é 

—  de  (après).  542,04^ 

—  d'hommes.  65 1  c 

—  douzaine  ,  etc.  66SJ 

—  en  (  do  crime  en  ).  $^6 

—  genre,  373 

—  gens.  61 1  c  ,  (f ,  tf ,  6o5 

—  gradation.  902 

—  idéologie,  o^,  8{,  121 

—  infimtff(aprèélM.  oo5 

—  leur  (après  leui).  555 

—  maître  ue  langues.  544 

—  i*ioltié.  607  rf  ,  901  i 

—  multitude.  6o5 

—  nombre  de  gens.  6o5 

—  noms  abstraits.  J34. 

—  noms  collectifs.  60%^ 

—  nôtre  (votre  ayis).  553 
^-  nous-mêmes.  094; 

(  coittposés  \  ^o 
(étrangers).  53o 
(  propres  ).  53? 
^  on  (après).  9t3|6o9  « 

54 


Nombre  nuée   (aprfs). 

_  ,,ar  {  apiÉs  ).  S48 

—  plupjrl  (aprèl  lit).6oi 

—  plui  d'une  Diiin.  fiO'j 

—  pliuicuri   suljslaniil;. 

ig5,  B97,  90a  ,  etc. 

—  premier,  setoncl.  -H'j 

—  qusniitè  (après).   90T 

—  ijuetque.  5^0 

—  récdpiluliUioii.  goi 
-jfl^C  après).  548 

—  (  selon  le  ).  104''  '' 

—  subïuntilB  (  dans  les), 

64  ,  Ba  ,  5ay 

—  loul{apiéi  tout).  54^, 

—  trop  de.  6oCi 


Hombril,  orlh.  198 
-;«■.  Soi 

Komcncliiliire,  arrri.  i<^3 
Nominal  il'. 

—  fonctions  do  aubtanlil. 

557,  S60 

—  idèolopc.  73,   7Û 

—  ajntaie.  55^  ,  SQo 

mol-primordial,  lu/el 
Nommé  amliassadeur.Ooi 
b 
Nommer  ,  onk.  içB 

Nompareille  .  orlh.  19S 
Noms  abstraits.  534 

—  coitcctilB.  6o5 

—  commun».  38,  53? 

—  de  temme.  ia)5  c 

—  de  méMuX.  510 

—  de  uombre.  !t84 

—  étrangers.  53 î 

—  lienrcuK.  119a  f 

—  idéologie.  39,  55 

—  indiviilueU.  33 

—  priaiotdlauï  ou  sujets. 

5S7 ,  etc. 

—  pris   miitérîenement. 


-■  tiroprei.  53? 


—  (  que  le  }.  9g8  c 
Nonaflte,  ononte,  etc.  3R7 
Nonchalant ,  orth.  i<^ 
Nones(l<-s}.<irM.  tqH 
NoD-iouissancC,  io63 
^onnaill,a^tA.  19^ 
Nonne  (lel  ^'onel.  704  c 

—  ,  {  une)  ,  orth.  198 
Nonnes  (dans  !«).  Sio  ' 
Nonnetcci  (le»).  7^;9  tf 
Nonobscant   riameur   de 

baro,  erc.  1034 
Non -pair ,  non-pitre. 

—  or/A.  loft 
Non-parril    Ifies    nonpj- 

reil,  iq8 
Nonpareîlle  ((îe  lo).  ortS. 
J<J  on  .pins  .ultra  .  ortA.  içA 
Kon-teceioir  (  fin  de  ). 

1D6S 
N'ont   noilit    Useï    non 

poiht.  5i5 
Non.»»leiit,  365 ,  10*3 
Nord  m  snd.  947  f 

—  orlh.  198 
NosaeijnieurB  ,    lu  che- 

ySx.  677  « 

Nota ,  orA.  11^ 

Noiabon,  chiECivs,  meil- 
leure dea  noIalicHis. 
4S6 

—  idéologie.  4*7 

—  teXigrapLique.  .jla 

—  tableau  phonowliSlri- 

triqiie.  435 ,  4&9 
Note  êi  liasie.  906  c 
Notice  ,genr«.  37» 
Notion  donnée.  loU)  a 
Notre  [nombre  apris).  5.^) 

—  notre  .  te  nôfte.  6-3 

—  père  (  roii-e  pfrre .  nos 

pères  ).  534  e  ,  it 
Voyea  «un,  ton,  son. 
Nottingh am.pr.  459 
Nouiri  (Ibm  in.  847  o 

—  dam  le  >èrtll.  681  d 
Nourdce  (de  H),  uni  n 

—  wrt.  ija^  ■ 

—  CU>  107»  C 

Noumce>  (ïmnta  Àea  ). 
SC8<f 


NonrriciïT ,  mfhrig,  £• 

Nourri!  ,  nrfA.  \ifi 
NoujTii  ï  la.  7'«  ( 

NODTTTIMITI  I  «rtt.  Iljfl 

Noorril  ]<■•.  im^ 
Nous  antre).  908  t 

—  conKtructkra*  di*Hin- 

117Ï,  etc. 

—  idéologie.  Sa 

—  même- 009  cfil 
moi  (  bou  iMtfMl» 

Îhufel  de  bmI).  t> , 

iMOtbre  •ptè*  1WM41 1 
Voyes  Hui ,  irû/ 
Nourena  ,  MMivHle.  V 
Nouveaii-mt.  tMân 
N  ouTeaslé*  (des).  Iml' 
Nouveau»  binbitt-Me 

eiclavra.  1^  J 


No. 


nibre, 


No<ran,  nt«^r^ir>  pr.  U 

—  ofrt.  198 

NoTé  (kr>lt).  t*?I  s 

—  (s'ecaii).  «3)  A 
ND7cr  ,  met-i^.  1^ 

—  applieatùmt.  >t| 
No]rIoii*OI£*maw  twV 


6i3 


l^gle^  or.  ic 
i,dcmi.  61 1 
lombes.  6 13 

—  pieda^Du-n' 

—  tfce(nu-ir 
Nuage*  pAnAa; 
N.,e(W&e\,   loH 

de  critiqdM.  6fr*  t 
de  ITsiu.  900  * 
Nuirt! ,  MA/ttf.  411 
Nuit  (avasiiU).  wil< 

—  /.   î?» 

—  O/Ift.    llyS 

—  (  IrembtPf  11  V  t!f  ' 
Nui«(etB*s),/8J 

NulA>«rU.  ,,^rf 

—  n'aïutn.  19)9  a 

—  n'e«  ccnsrMt.  TU' 
Kiitte.  390, 

—  pf^tendB  laMi^t^ 

—  (aolf).SMi 


Obscurcir, 


Œuf. 


Oisiveté.      I  >:>  1 1 


Nuls,  nulles.  716  c 
Numéraire  »  s».  3^3 
Nuoittratifs  .  vuîf[»   dits 

110019   de    nombre. 

49»  etc. 

—  einplojéa  pour  le»  or- 

dinatiiis.  090 

—  li«e.  38+ 

—  oliservatioiis.  386 

—  svntaxe.  ôBû 

—  taéorie  de  t^  numéra- 

tion. 385,  386 
Numérationt  analogies  in- 
terrompues. 693 

—  principes  de  la  auoié- 

raiioA.  65 
Numéro,  alinéa.  533 

—  orth»  198 
Numidie  T  en  ).  8q4  q 
Nummulaire,  orth,  \cfi 
Kuptial ,  oftÂ.  198 
Nyctalopa ,  orth,  198 
JNymptie.  orth.  iç^ 
Nymphes   (   aucune   de 

mes  ).  56q  c 

—  (ses).  743  l 

N  y  phyaasolstiyliauue* 
478 

O. 

O  (  officier),  orth,  ql\\ 
ô ,  oh  ,  ho ,  etc.  93^1  >  933 

—  le  beau  rôle ,  mot-règ,^ 

pr,  5o3 

—  le  bon  temps,  iiia/x 

—  ortK  198 
Obédience ,  orth,  198 
Obédienciei,  orth.  198 
OL)éi  (être).  804  <i.| 
Obéir  (u*est  pas  ),  ma  A: 

—  ,  obéis  et  craints.  80^0 
Obéissance  (.  et  plus  d*  ). 

649  m. 

—  (par  une),  716  b 
Obélisque  y  m,  373 
Obit,  orth.  198 

—  pr,  5o8 

Obiet  (  certain  ).  739  b 
Obligeant  (un  homme). 

65i/: 
Obligeantissimc.  691 
Obliger  à  ou  de.  ayS 
Obligés  ingrats.  649  /• 
Obscène ,  orth.  198 
Obscur  y  orlh,  190 
Obscurcir  y  mot-rè^.  2361 


—  applications,  3ia 
Obscurcissement ,  mot' 

tèglfi.  a36 

—  applications.  3 12 
Obscurcissent.  743  i 
Obscurité  (!']•  1097  ê 
Obsèques  {  les  )  I   orth. 

198 
Observations. 

—  base  de  (putes  les  con- 

naissances. 10 
Obtenir  y  conji^g.  ^\q 
Occasion  (cette  ).  747  d 

—  orth.  198 

Occident  (est  à  F).  916  r 

—  orth.  198 
Occiput,  wth.  198 

—  pr,  5o8 
Occire  ,  orth.  198 
Occision ,  orth,  198 
Occulte ,  orth.  1(^8 
Occupant  (premier).  878 

h  pd 
Occupé  (  si  )•  855  h 
Occuper  ,  orûi.  198 

—  tout  entier  (  m'  ).  933  e 

—  votre  (d*).  73od. 
Occurrence,  ortk.  198. 
Ode  étail  oublit^e.  668  c 
Odes  aux  rois.  663  c 
Odieux  concoure.  119a  a 
Odyssée  (!').  988  c 
Odoriférant,  orth.  198 
Œcuménique  ,  orth.  188 
Œdème,  orth.  i8d 
Œdipe  héritier.  1149  h 
^orih.  188 

Œil  (  coup-d  y  964  d 
^  ,  clea  mils  ae  bœufs. 
33i 

—  des  yeux.  33* 

—  droit.  861  h 

—  du   raaitrc.    ia(3   h  , 

1113  G 

—  mourant.  764  c 

—  orth.   189 

—  pr.  5o4 

—  qu'on  ne  voit.  1069  e 

—  (tout),  7|3  6 
Œillade,  orth.  189 
Œillère ,  orth,  189 
Œillet ,  pr.  âo| 
OEsophnge  ,  orth.  189 
Œuf  (  dans  un  ).  649  c 

—  dur  (un)  ,  pr,  4j^>  5o4 

—  ortk,  189 

—  pr.  498 


-— ^  (  un  bel  ),  pr^  49^  ^«4 
fs  ( 
5o4 


Œufs  (dt» 


pr,  498 


498, 


—  (du  lard  et  des),  6i5  b 

—  •••  hardi.  io54  a 

—  mot-tèg.  48a 

—  (  pour  set  ),  753  i 

—  (un  cent cT ).  1 144  o- 
Œuvre ,  genre ^  Zj^ 

—  (grand).  539 

—  mot'  rèMiftfpr^  5o^ 

—  orth,  109 

—  pariait.  Sti^  a 
Œuvres  (dont  les).  984  g 
Offense  (  les  )•  looo  a 
Offensé  oe  voir.  1111  c 
Offenser  les  di^ux,  1073  </ 

—  orth.  198 

—  personne  (n*).  7^  a 
Offerts  (  se  sont).  77.^  h 
Office  (m^vais).  998  / 

—  orth,  198 

—  (son).  1049  ^ 
,Oftice8(ni).  848  a 
Officier  auquel.  703  b- 

—  (  en  ).  993 

—  (être  ).  1004  g 

—  mot-règ.  333 

applications,  399^ 
Officiers  de  Bts.  761  d 
Offrandes  (  nos  ).  731  / 
Offre  (  pour  l'  ).  7^ 

—  sans  crainte  (s*).  1013 

b 
Offrez  de  les  ).  758.  e 
Offrir ,  conjuf,  409 

—  le  serret.  SSx  f 

—  orth,  198 
Offusquer  «  orth,  198 
Oh ,  ho.  9.32 

—  employé  viciensement 

pour  o.  933 

—  là ,  ho ,  la.  935 

—  orth.  198 

—  pr,  5o4 
Oi(oa)yOrth.  333 

V.  François  et  français. 
Oie ,  orlh,  300 
Oignon ,  pr,  5oo ,  5o4 
Oille ,  orth  ,pr,  199. 
Oiseau  (un;>  mat-ràigle  » 

pr.  000 
Oiselier ,  moi-rMe,  a33 

—  applications,  401 
Oisillons  (ans).  6)7  4 

—  la).  \o.i^  a 

Oisir«^CV)-^3i^ 


OUon  (  le  cygne   el   1'  ). 

6^  a 
Otibrius  ,  pr.  5o7 
Ollaire  ,  ort/i    un 
Oloerjphe,  or/A.   199 
Oljiupe  (de  1').  718  6 

—  ge-im.h^ 

—  or/A.  19Q 

OI}'nip>>li"^s  (  camlials  ). 

Ombilii: ,  orih.  200 
Ombre  (i  I' ).  80Î  L 

—  (courir  apnï»I').6a-.:t 

Ometae ,  conjug.  41.' 

—  mot'i^gle ,  pt.  5o  \ 

Ompbïle  ,  orth.  200 

—  coiinur.  io3i  g 

—  dirdii.  Hli  c 

—  égorge.  1149  " 

—  eil  éa.iiot.  6aS  d 

—  eit  rich£.  1166  a 

—  est  niiilre.  67.S  c 

—  ()(ym,  4a4,  S60 
-{Von).  609 
~~mol-régU,i_<<nvie 

48^ 


-nominatir.  8o,56o 

-  notation.  483 

-  onk.  a33 

-  peut  lUnB.  toi  t  J 

-  ion  ou  ,  ottk.  3Î3 
-(souvent  de  ce  qu'on  )- 

_sulj°îîiM,tir.  6c8 

-  atnUïG.  60S  rf 
t,mot-règU.éfi^ 


One 

—  lu  n'as  vu  ,  pr.  .fa^ 
Oncle ,  mol-règ.  iM 

oppUcalioia.  3a:) 
Onplc  ,  m.  37i 
Ongles  compta. 

—  (paraeO-  10^  / 
Onguent ,  ofth.  aoo 
Onyx ,  orlA.  199 
Onze  ,  oiih .  300 

—  pour  dit-un.  385 
■zr  pr.  ,  le  OQie.  £04 


'7  « 


Oniiè(ocCle),p*-,  Sc4 
Op^n ,  arÎA.  1^ 
Opéru  de.  1107  a 


Ophîoalo 
UphuTinî 


1.533 


OphI 

(IpînîllTcr.  57Û  l 

0]>inion(lii^ndel').7o3fr 

—  (dana)'}.  Sa?  a 

—  de»  (  dani  i' 1.  1019  h 

—  ...  la  leur.  67S  / 
Opium ,  onk.  199 

<  )  ppoitno  ,  orth.  I M 
<)p)x»ei,  arlA.  199 
OpnoaîiioDS   iiB  midi  aies. 

7» 
Oppoaoni  à  cei.  95a  b 
OpprcMcui  à  Bon.  -jii  q 
Oppresspiin  dn.  730  b 
Opprime  (parti   qu'on), 

583  j 
Opprobre  (daur>  76S  m 
-"«■/""(«'■).  747* 

—  m.  373 
llpt.  pr.  5o5 


1.373 


Opuscule ,  I 
Or  et  bon.  luiif 

—  iuvarioble.  1010 

—  mûntmanl.  iiSS 
Or,aTecdePor.  584/ 

—  ni  l'or  ni.  906m,  ijït  d 

—  onh,  iM 
Oracle  Iital.  U3  a 
Oracles  (nos).  633  a 

—  que  dea.  107a  k 
Oragei  (moindret).  yfla  i- 
OraisoD  funèbre.  S99  n 
Oranger  {ua  ),  mot-ii'^.  , 

pr.  457 
Orangers  (  le»  grands  ) , 

mot-tèg. ,  pr.  498 
Or.ing.outang ,  eiih.   199 

Or-c«,  ofrt. 


î/X  199 


Ordonnance.  t55  g 
Ordonné  qu'elle.  Sfi  a 
Ordonner ,  indiciLlil ,  )ul> 
jonctit  843 


Onlic,  cofutnuion.  iiï| 

d^ré»  et  imll^lùi 
les  oniro.  11^3, 1^41 

—  gmrt.  37I 

—  mût»  (  onbe  dciMO  ^ 

..69 
Ordre*  «ecreti.  119»  c 
Oreille  ..lÀtmét.i^i 

—  (  bout  d"  y.  loto  i 

—  (dilif).  lOf&a 

OreiliM  dca  ffimii.Vf 

Oremitsj  an  fir'-^ 
Oresic,  hlo»»^*^  ■<«•/ 
Oriente  (t«a»éiM).i^; 
Orfraie,  «nA.  199 
Organe»  (!*•  Vf?»/ 
Oige  ,  geiirv.  57» 
Orgeat ,  moi-ri^.  t)f 
«ppAottiona.  * 

—  (de  P),«i«-fi*.,f«.« 

OrgueiJ,   199 

—  qai  boa*.  »»IT  / 
-(qu'«B»otf.&H« 

—  (toul  >.  laaiS  J 

—  (toul  son),  loi-  i 
Orgueilleiua  (!'}.  tiit 
Orgueilkeu.  971  g 

rient,  mai-rif.  ,ft.  la 

(po„rl>Kr»/ 
..rilice,  m4>('>i^.  *TV 
Origine  (  intnie  }.  E^T  ' 
Otîpcuu  ,  atlK.  \<n 

<  >[iUtholOgFe ,  eitk.  lift 

<>ipbelin.  913  / 

—  <i'n),  U31  i 
Or^(d«oniJ.n7 
OrteîICuur  1' ).  7lJ  * 
'Inliixlain.  arfik.  t^ 


phiiiDe.  .,, 

-  DuniéTc  ifeudinrM 

thograplK.  *ta 

-  (B«U)I  pMP>fl> 

~  prindpt^  {mrtk.Slfi' 
vrineiptt).  3si 


Oà 

—  applications.  244 

*—  usage  (dite  d* usage  ). 

173 
Orthopédie,  orth.  199 
Ortie-grièche.  34a 
Os  y  mot- règle,  48a 

—  mot-règle,  pr.  6o5 

—  orth,  199 
Osaient  être.  102C  / 
Osciller,  orth,  190 

Ose  promettre  ( J  ).  683  o 
Osé  (  moins  ).  8ôi  g 
Oser  (  à  tout  ).  1079 
Oseraïc,  orth*  199 
Osseux ,  pr.  5o3 
Ost  (  armée  )  ,  orth.  199 
Ostensible  ,  orth.  1 99 
ôte  les  amis.  746  i 
ôté  ma  fille.  848  g 
àxev  la  vie.  986  o 
ôtez  à  tous  deux   (  1'  ). 
1177  b 

—  la  force.  827  a 
Othello  (mais).  9^1  c 
Othon  (celle  d').  iiy5 
Ottoman,  orth.  199 
Ou,  autrement. 

—  bien  ce  "era.  1094 

—  construction  idéol.  1082 

—  emploi  de  ou,  1092 

—  étym,  161 

—  je  ré]jouserai.  1094 

—  la  crainte.  6o3  e 

—  Li  haine  des  sots.  6o3  j 

—  la  maladie.  1094 

—  la  mort.  loaS  c 

—  la  vertu  ont.  1093  a 

—  le  besoin  l'ont.  1093  h 

—  le  bonheur  ou  la  yertu. 

ioq3  a 
- —  le  temps.  6o3  h 

—  moi  (toi)  ,  orth*  200 

—  nonibrc  après.  1093 

—  où  (ou  et  où  comparés  ). 

1094 

—  quatre  (trois).  689  b 
^  six  (cinq).  689  c 

m —  six  fois.  827  c 

—  son  fils  ou  sa  fille  per- 

dus. 6o3  c 

—  «on  ou  (ouvrier).  a33 

—  ton  sang  ou.  1092. 

—  trois  (<ieux).  773  a 

—  une  ni  le.  1093  g 
Où  locatif.  162 

—  analyses.  1091 
r—  auquel  y  etc.  1091 


Outil. 

—  (.iventure. .  .)•  1092  a 

—  d'où  (où  et  dW).  979 

d ,  e 

—  emplois.  1091 

—  (endroits).  109a 

—  est-in  pr.  5o5 

—  es-tu  1  erth,  aoo 

—  étym,  162 

—  (grandeurs).  1092  c 

—  je  cours.  \Q.vfh 

—  e  l'épouserai.  109I. 

—  e  parle.  1201  b 

—  la  France.  1091  k 

—  le  moment.  1091  e 

—  le  nom  des.  1091  g 

—  les  rois  s'honoraient. 

1091  d 

—  i  rétat  obscur).  1091  h 

—  (  Tinstant).  1091  / 

—  l'on  se  sépare.  \0)\  e 

—  mot-règl,  48a 

—  (  ou  et  ou  comparés  ). 

1094 
-^  que   tu   sois.  ,855   b  , 

1092  d 

—  sont-ils.  1090  b 

—  TOUS  vous.  1094 
Ouais  ,  ahi  !  936 

—  orth,  200 
Oubli  (  l'  ).  947  / 
Oublié  les  soins.  800  g 
Ouest  (k  1'  ).  mot-régie. 

—  orth.  200 

—  pr.  498  ,  5o8 
Ouf ,  ouf  î  938  e 

—  orth,  200 

—  ,  pouf.  938 
Oui  et  non.  1087  b 

—  ou  non.  1087 
Oui-dàî  orth,  200 
Ouï-dire.  35o 

—  dire  que.  884  a 
Ouïr  ,  conjug,  411 
Ourdir  (point).  1109 
Ours  boucha.  679  h 

—  enfin  lui  dit  (  T  ).  629/ 

—  (  eux  leur  ).  674  m 

—  I  accepte  (  T  ).  1039  m 

—  orth.  200 

—  ,  ours.  53o  a 

—  pluriel ,  pr,  5c6 

—  {un)  ,  pr.  23o 
Ourvari  ou  nourvari,  orM. 

200 
Oui  (  fait  r).  10116 

—  (  f e  moisd')  ,  pr,  5o5 
Outil  y  orth,  aoo 


Pèle.       l3l5 

—  (  un)  y  pr,  5oi 
Outre ,  genre,  ?^S 
Outremer ,  orth.  aoo 
Ouverts  (|amaÎ8).  to3o  ix 
Ouvre-moi ,   mot-règ.  pr, 

5o5 
Ouvrez  la  porte.  44^»  4?^ 
Ouvrier  (  ae  1'  ).  953  a 

—  mot-règle,  a34 

ajyplications,  3o3 
Ouvrir,  conjug.  409 

—  (  sans  les  ).  820 
Ovale ,  m,  3y3 

—  orth,  199 

Ovide  a  conté.«  loii  g   * 
Oxicrat ,  orth,  198 
Oxymel ,  orth,  198 
Ozene  y  orth,  1^ 

P. 

P.  (  son  p.  ) ,  orth.  a34 
Pacte,  genre,  373 
Pactole  ,  genre.  873 
Paf  (afait).o38 

—  ,  frast.  938 
P^§c  >  genre,  3^3 
Pages  (ses).  759  c 
^à^ne ,  genre,  Vfl 
Paie ,  orth.  aoi 
Païens  (les).  ioi5  • 
Paille  orth.  aoi. 
Pains ,  pr.  49a 
Pair,  orth.  201 
Paire  d'amis.  641  d 

—  orth,  201 

Pairs  (  douze  ).  864  a 
Paisson  ,  orth.  201 
Paître,  conjug.  414 

—  (et  me  laissez  ),  58a  a 

—  l'herbe.  745  k 

—  orth.  201 

Paix  (  en  pleine  ).  672  a 

—  genre.  873 

—  (laissant en).  74a m. 

—  orth.  201 

—  pour  avoir  la.  913  e 
-;7r.49i 

—  universelle.  1191  a 
Pa) ,  orth.  201 

Palafox  ,   mot-règùs  ,  pr. 

509 
Palais  de  la  yenseance. 

568  c 
— -  ,  mot-règle,  pr.  49^ 
Pâle  (la).  6166 
--i  orth,  aoi 


l5l4      Papier. 

Palefrenier  {uD).fii9  a 
Fulestra  ,  genre.  S?! 
Palette  (luiej.orrt. 
Palier  ,  orlk.  301 
P«Iinod  C  un  ),  or/A. 
P&lJr(ionfronl)-  9^0  i/ 
FalUdiuDi  ,  orth.  ooi 
PiilUs ,  mot-règU  ,  or,  5o7 
Pallier,  orlh.  aal 
PalliniB  ,  arth.  301 


Palpant,  écoulanr.  7^9  l 
Pamphlet,  orih.  sQ\ 
Pampre ,  genre.  37J 
-{re).»5t 
Pan(IeDi(-ii),  orIh.  c-oi 
Pan  (d'habit),  orl/i.  3r>i 
Panache  a  trois.  ySj  q 

—  *ctaiant  (ce).  yiS  t. 

—  ««Hre.  375 
Panai» ,  orth.  301 
Panarii ,  orlA.  901 
Pancrace  ,  geiKre.  .^tÎ 
Pandora  (boite  de).  1019 

—  f  tri,le).77ia 

Panégynquc ,  genre.  '.73 

Panne,  art&.  aoi 
Fbdiimu  ,  orA-  ani 
~  (tends  pliii  de).  5^6  c 
Panse  (  la  ),  ùrlh.  ïoi 
Pansée  (dpmi-}.  686  b 
Pansée  une  plaie ,   orih. 

PanlWon,  orth.  x>\ 
Panibèrcs  fdea).  iaa4  o 
PanttioeiiifJu,  genre.  3''3 
Fanlomime  ,  pnfc.  :>73 
Panurge  (tenait).  743  b 
Paon  muait  (un).  833  e 

—  sr  plnignait.  1 


Paons  (iPflutrps).  74.1  o 
Fa^I,  mat-ri^le.  3i5 
applications,  a^g 
P»liier  micalf .  lo^a 
~  (macchandtde).  ùSÎ  i 
—  (mienj-ï^* 


IVique,  otth.  ooi 
Pjtjnchot ,  orVi.  SOI 

—  Ofplicatioru.  371 
Pjqucs,  olh.  aa\ 
Taquet  de  bardea.  7Ë1)  A 
Par  an.  10036 

Par  ce  que.  1003 

—  corps  [le  ).  ioo.'fi 

—  de  (  ib  ctftâr  compa- 

rés, «rt 
-depëa.  5480 

—  éfjint,  ûf<fc.  la^ 

—  heure.  S48  f 

—  la  cainblen.  a,3a  A 

—  le  monife  (de^.  978  b 
■-    -'(de),„8 


-  les  U 


loo3 


les  sena.  10141 

—  sens  (prétemliii  aenî 

différents),  isoî 

—  scB  ongle*.  1029  / 


Pari 


.(et. 


.  7ia 
e).    m: 


Pjradoxe.  geitre.  s?! 

—  .  pn'iug*».  S4i  e 
Pacale ,  fiseï  puraplie.  aoi 
Paragraphe,  ^iiE.  373 

—  mol- règle.  ai5 

applications,  ijn 
PjrseraphCB  (mes).  ia5a 


—  geans.  373 

—  orih.  aoi 
Paralysie  ,  or(A.  aoi 
Paraphe.  StÎ 
Paraphos  (milBCs).  laSo 
Pdr^pItenMuK ,  or»,  aoi 
Parapluie  ,  genre.  37 .1 
Parasol  ,  pr.  607 
Pjrbleu.  jlg 
P.irliouilUr  ,  e«njug.  4^^ 
P.irc  (un)  ,  orth.  301 
Parce  que,  car  {  car  cl 

parce  f  ud  compara*. 

—  reque,  (ptfflMet  parer 

—  (  c'est  ),  »«»7  e 


camfwrea.   lO'^ 

—  qn'e Iles  ont.  Soi  a 

—  qu'il  BCttait.  1097 

—  qu'on  «'«itpu.mlf 

—  qu'oa  ne  aalt.  S»;  i 

—  qu'un  fangtaD(Loji,i 

—  »î™    n'e»l  pbi  kut 

iW/"        „ 

—  TOUS  n*.  to95« 
Parchemin  (  i«  )■  7V  ' 
Puchoninj  (ricnik  "M 
Pardonna......  n'oai  jtt- 

donna,  lofe 
Par.lonne(oo).»rJ 

—  paa  (  «t  ne  ).  lOfa 


Pardonnra.saal.  toU  t 
Pardonnona  Sont...  Ri  t 
P.ireil  (poinlife].  119I 
Pareils(  mt*). 
ParenchTOM 
Paient  (ili). 
Parenthèie  , 

panctiUlioB. 


—  pooituaiioB.  ii^i 
Parents,  chacun,  oôi 
P-i^re,  gttre.   yji 
l'arfaire  .  eanîmg.  it*> 
Parfait,  parfaiw.^ic.ir' 
Parfoii  el  |ku  foU.  K^ 
Parfum,  mA.  301 

Pjii,  la  paix  M  fcn-  Rit 


pr.    S07 


ilte  ,  pR  S07 

Pariiu  (ma  i*«  ),M«k.  » 
—  ar.  .S<rj 
l'arlu™t«nV^a 


—  nnrUnts.  5&J.  J . 
-(tout  en). -ïa. 


Participe. 


Passeport, 


Patauger.    l3lS 


[  se  sontk..  )•  778 

nt  (  en  ).  991 
lits  dont*  70P  h 
moi.  ^3  k 
reton.  1 160  e 
mt  (  i)s  )  ,  mot- 
î,ttr.497 
ta  }  ,  mot-règle  , 

étrange.  loar  m 
(grands).  953  d 
éfjym.  129 
imaux.  64 1  a 
nables.  1004  / 
Ke.  1004 
'■  (ilul  1024  k 
.373 

;  373 

exquises.  633  c 
r  (du),  orth.  àoi 
orth.  stôi 
ittty  lises  paque- 
s.  271 

(les),  1227  c 

orfA.  201 
ït  orth,  201 
f/irc.  373 
201 

discourt... ).  ^36  â 
[ils) y  mot'iigley 

élisez  pArterre.373 

(le).  373 
.  ii56  a 
sor  le).  895  c 
(des).  761  d 
indgone.  1188  c 
li.  6o3 

prit).  1027  ^ 
orth,  201 

(  injl,  orth,  201 
S  actîl  ou  présent. 

|734 

liténdéed»).  751 
>i.  731S ,  737  ^ 
idif  (en  quoi  dif- 
nt).  726,738 
(  dît  dn  passé  ). 

y  adjecdî  passif }. 

xe  du    participe 

r.  721 

ixe  du   participe 

ûf.  76a 

res  aux  mots  actif 

if  et  adjectif. 


Partie  (  une) ,  mot-règle , 

pr.  5o8 
Partiel ,  orth,  901 
Partir ,  conjug*  4^ 
Partis  (à  de  plus  hauts). 

5Sod 

—  Ç aucuns).  912  a 

—  (des  deux).  6ti6  h 

—  dits  des  amollis  et  des 

relatiis.  881 
Partisans  (ses).  1182  ^ 
Partout  le  trait.  1004  e 

—  or/A,  201 
Par  Tenir,  cùnjitg.  H\o 
Parrenus  (sont).  802  e 
Parvis ,  orth,  201 
Parvuiissim^e.  386 

—  république.  591 
Pas  beaucoup.  ti38 

—  emploi  latûltatif.  1072 

—  en  arrière.  744  d 

—  itym,  i52 

—  nécessaire.  i(n3 

—  ne  poufsnt  étiie  fait. 

1071 

—  négation  (n>st  jamais). 

1047 

—  pas  (  pas  et  pat ,  Puti 

dit  adverbe  ,  l'autre 
substantif.  1047- 

—  point  {pas  et  point  ). 

710,  1047 

—  quantité  positive»  1048 

—  qui  coûte.  1 187  ér 

—  toutes  cen  terres  ne 
sont  pas  ou  peinl  à 
M.  le  Duc.  710 

Passage  dn  Rhin.  899  h 

-(«t).743g 
Passant  et  en   passant. 
743 

—  va  dire.  570  a 
Passé ,  elle  la  pàAk*.  8o3 

—  (ont-elles).  80^  c 

—  ptésent  et  futur,  k  i3 

—  partid^  (dit  passé). 

765   ' 

—  temps  qu^lfaut  Aettre 

après  un  passé.  877 
Passée  (cette  mode  est). 

804  b 
Passées  (  choses).  io5a 

e 
Passe-partout,  mot-régle, 

pr,  5o5 
Passeport ,  mot-règle,  a3a  1 

applications,  299        | 


—  (ce  seul).  877  b 
Passer  pour.  1067  ^ 

—  pr,  491 
Passés  fqui  sont  ).  699  f 

—  (sont).  8o3/,  804  a ,  etc.* 
Passif  (  adiettif jMiSsIf  ). 

—  adjectit  (  suivi  d'un  ). 

787 

—  àùiulîaire  (sans).  769 

—  avoir  (construit  attec). 
779  j  785  y  786 

—  construetioti  Méolo- 
fiique.  1139 

—  ellipse.  797 

—  en  (  j'en  ai  fait  ).  795 

—  et  actif.  811  ^  «  >  fr^  e  4  <f 
—•être  (construit  avec). 

769  y  etc. 

—  idéoloeie.  469  57 

—  infinitif  (  suivi  d'un  ). 
791 

—  le  neutre  ^avec).  794 

—  monographies.  799 

—  neutre  (  adj,  p,  d'un 
verbe).  771 

—  préposition  et  înf.  793 

—  principe  unique.  763 

—  pris  oujeclivement.  765 

—  proffomitoal  (adi.pASs, 
d'un  verbe  ).  77T 

-»•  911^  elliptique  de  la  fa- 
çon que  f  mi  dit.  796 

--  réciproque  (d'un  yeib .). 
771 

—  régime  direct)  indiiiect. 

777 

—  règle  uttîqne.  767 

—  substantir(snîvi  d'un), 
768 

—  substantivemenh  ^53 

—  temps  prétcndusytemps 
passiu.  888 

—  verbe  dît  passif.  888 

—  voix  passive.  93 ,  888 
Voyez  les  monogra- 
phies fait,  alléf  etc. 

Passion,  orth,  aoi 

—  vive.  85i  e 
Passions  (des).  101 1  l 

—  ont  une.  1 176  i 

—  républicaines.  1248 

—  seules  (les). ($95  9 
Pastel ,  moï-r^fte,  221 

applicatiùns,  066 
Pataraffe  y  orth,  201 
Patard,  orth.  doi 
PiitAUg«r|  çiih»  9QX 


( 


Patient»  {<lcs) ,  l'ot"^- 


I"-  w 


looit 


—  1  «ont), 
F&luisicr,  mo(-r*^'< 

—  opplicatiunf 
Palkul  (inêmO. 
f  jtois  ,  Drtk.  ao 
rilre  taioquexir 
Patres  («il),  on* 


Soi  , 


Patrie  e»t  aui.  1091 
.-  ignore  le.  1107  6 

—  (point  de).  8;Vi 
Patnmoiae,  genre.  3?^ 
Patrixlc  et  moi.  laa?  1 
Patle  bUnclie.  686  e 

—  (coirpdc).  laal/ 

PatiM  de  ce  doigt  là.  1 3=4 

—  {entre les).  878e 
Pâture  (la),  è.^^/ 
Pauciflore,  or/A.  aoa 
l'aul ,  P01.IÏ.  538 
Pauline  roblifiine.  670  " 
Pdi>nie,ge.ire.  37I 

—  ortk.  U03 
Fanmotte  (fiies  paumelle. 


lPaie"(ccTii' 
I  compunt 
-(se  fait). 
Payé.  (MM 
[Paya  (ilnns  1 
I des  fictio 

.  (  pour  le 

aïs-Baï(Ji 
I  PaySiiii  (an 
pr.  4g3 
,  paï-uin 
PiVSAniic  C 

'       (  pounju 


Ta  plul 

Pec  (harei 
PeLcari .  « 


iirnoUe).  1 199  ( 
{de  no*).  054  I 
(et  qui).  \i6S  b 


de, m. 373 

7 

>e ,  orlh.  3ot 

»!  —  pr.  497 
!>  orlb.  201 
B  CI»)-  »o3^  c 

(raioni),  7b3  . 
.TOelM).  fi47 
•nh.  aoi 
coupa.  776  <f 
r.eo/yW.  417 

periutftur.  g3 
en).  740  n 
perdant.  740 


naricetreaiySp  ni 
fonc  être.  634  ' 

lire.  ia33.  » 
père,  nos pèTM. 


—  en  etfft ,  daol  ce  jeu 

Mutlml.  1145 

—  m.,T-  S-S 
—il  Bout  fait  roir.  iiSob 

—  lu,idi»r4JRb)i  cé'tse, 

it4â 

—  tuait  C£dipc ,  hériiîei'. 

"4V* 

—  on  égorge  ï'  U'  tOU. 

1144  a 

—  on  eu  elTrajé  quaticl. 

iao3  fi 
~—  on  lot  fêtait  aùciùiie, 
iibS  e 

—  Pdrrette  tut  m  tfte. 

J144  a 
puuHe-)e  de 

1148 
quand  tout  voyec ,  etc. 

réanioh  de  propoaîlîons 
et  de  phroMi.  ai 

TÏcieiiie.  ii54  a.  b 
Péripétie ,  arlh'.  aot 
Férir,  mùt-rigle,  ivj 

applicatiéni,  a83 
F£ritie  le  Troyen.  853  m 
Piriitànt,  genre.  ^3 
PerletCclfetl.  loTo  m 

"^- «-î?^ 

.Jbg.  i>5 

PermMtrei  (qiu,.0.  uai  g 
"'-licleniie  Çti\o*).  795  c 


MyeuiT. 


appVteatàoia.  370 
Perretie  tur  u.  749  't  ' 

Pétrin  lire  l'argent.  849  n 
Cerron ,  ^lA-  ani 
Perroque)  (  l'iinm.  )Jih9  l 
3{;je.itre^un).894  4 

iqueis  (fiera].  7?S  k 
Ferrnche,  ortti.  eoT 

-(tXSà).77V 
Pen,  penr,  «rtA.  aot- 


Petitissime.  l5fj 


FenëcuteuT  ,     pertdctf- 

FeraéTérer,  orih.  sot 
Fergicot,  onA.  aor 
Perail ,  ortA.  soi 

l>nontia|>e.  8Sa  g 
Personne  né  Te  craint.  1 347 
—  acceptionl  dlvertet  de 
ce  mot.  916 
choie  (perEomre  ojipo- 


choie  (per 
sée  i).  oifi 
-  genre.  37Î 


mot  prétéd 


—  priUcfpe  et   apptiïib- 

—  qui  {  penoilne  ajrril» 

qbi  ).  gai 

diB'érenfeapeVsiliiiieïi 

—  Terbea  (petsonncrdtfni 

Im).  131 

Pergonnels  (mddes^.   16a 

VoytïBii  mot maiii. 
PeraoDiiei  qui'.  çifS  c 


Ferle...  baLiilte.  719  H 
-.  iitiagliulre.  719  li 
Pertoii  ,rfir4A.  30 1 
'Perrenelie,  0rth.  30t 
Petiiinment  (riV  io34  if 
Pesant  d'or  (aoAj.  1  ioo<i 

—  ienrt   palrolet    l<'.ea- 

eena^.  7Î6 
Pè*rui(nie).  IÏ1(»V 

—  (a'ili).  loiirf 
Pesie,g#iife.  W3 

(b).    .943«'' 

Pestilentiel,  orih:  201 
Pétale ,  m.  genre:  37S 

—  orlli.  aoi 

FAauU  (cour   dn  roi), 

Petit&ime':  3t8 
55 


•^  nvem  le.  901 
• —  l'eu  fiDt.  1069  9 
Peupli'...  abatiu.  77011 

—  f  chaque  ).  loca  k 

Tea^il...  .«.^ 

Tour  de  n'être  rien.  788 1 

—  ia  diable,  gij  d 

—  leiMa).g^e 

—  ou  le  besoin.  t09.t  b 

—  le  corrige. . .  9^9  a 
Pem-Jlre.  1C7S  a,  b,  c 

—  avant  la.  QjS  a 
-iiU'y.fMôi 


—  la  cause.  Sfiû  h 

—  («prgenl  ).  83a  a 
Peut  êire  (ce).  b?,\J 

—  être  el  pcut-fire.  107.^ 
_  n.a!a(uÇo.  "o-J-ffr 

pr.  498 
FhaétOD ,  onh.  iS) 
Pbuédéni^ne,  orlA.  iSij 
Phalange ,  erlh.  iS.j 
Pharaon ,  onk.  190 
Phare ,  genrt.  3yi 

Phariwn .  or/ft.  igo 


Philjnl'hrapc 

un).56ad 

Phili|i|ie  ileiii 

—  (méilecin] 

—  {ntibjugiie 
Pliijippii}ue  ( 

190 
PI>ilUtir»(le: 
Philologie,  o 
PUitopémen, 

//un  Ph! 
Phtiopieinen 

1027  n 
Pliiloaapbe  a 
Philosophe*  I 

Pliilotopbie  1 
Philtre,  orlA 
Plilébotomie 
Phlogiwique 
Phonique  (_t 
.onom 

Phoque,  gef 

Phosphore , 

—  mot-rcgU 

Phiaset  aiia 

—  concrète 


Plaine. 


Pleurant, 


Plus.      l3l9 


(le).  74otf 
d'un  insecte*  734 
.  20a 
pis.  1075 
Tibère.  1075 
contrer  un  ;.  687  h 
et  le).  ia37  c 
stencor).  73o  c 
out  cela.  658  e 
i.  ao2 
?.  1076 

pin,  orth,  20a 
us  êtes  ).  1075  d 
,  ortk,  20« 
ite.  988  c 
it ,  or/A.  202 

orlA    202 

s(cieuxcent8).746  A: 
froMe).  8U  a 
lane,/.  374 
m*eiit.  1070  6 
!.  202 
quo,  orf^.  2od 

or/A.  .:02 

t  et  en  plaçant.  746 

•  (  se  ).  "iJ^i  e 
à  la).  1096  A 
u  202 

rlierihé  la), 
noiiifl  près.  10 
,  placetj).  533 
[a .  orlh,  lOX 
une)  ♦  genre,  374 

,  or/A.  202 
or/A.  202  —  pr,  492 

•  (  coûte  à  ).^ 64^ M 
i  de.  7.^8  d 
iirs(les).  io55|pk 
fer  (le).  1217 
iauz)^  619.C 
49a 

une>  it  étaî^))  rmits- 
^lei .  pr.  4.;2 
Tait  trop.  124& 
L  202 

dera»i1.85i  A 
i  élaies^,  mots^règt. 

ez-  des.  74»  * 
iez  (q>fi..«).  QfiS/ 
or/A.  202 

re. ,  conjug  '4^^ 
us  à).  1096  A' 


—  f  parmi  la).  1004  h 
Plains  Home  (  je  ).  769  c 
Plaint  cherche.  1086  c 

—  ceux  (on)«  1080.6 

—  or  th.  a02 

^  y  plainte.  808 

—  que  soi.  1080  e 
Plainte  amère.  741  9 

—  ni  la  peur.  1088  c 

—  or/A.  202 

—  (s'est).  808^ 

—  (  tu  m'as  ).  808  e 
Plaira  ou  qui  plaise.  840 
Plairaient  d'un  inconnu. 

829 
Plaire  à  l'esprit.  1228  b 

—  conjug,  \\S 

—  (savoir  s'y),  f^^i  m 
Plaisant   projet.   9^2 /> 

1U)2  f 

'—  que  je  suis  (si).  p39  A 

—  (  vous  êtes  si  ).  9^7  g 
Plaisante  et.  735  c 
Plaise  aux  dieux  Cnc)^  85'.2 

A 

Plaisir,  or/A.  20». 

pur.  1039  '^ 
Plaît  y  ce  qui  pjait^  et- ce 

qu'il  plaît.  912 
' —  de  descendre.  953. 1 
;Planchejr ,,  orfA.  202. 
;  Planète,  or^A..2oa 
IPIanîsplière ,  genre,  374 
JPIantez-vons?  871  m 
Plat  (ntûchant).  1112^ 
•Piétine,  mot-règle,  376 
Platon  (à  la).  1166/ 
Piatraa*  ortA.  202 
.Plars(los).  1086  ££ 
j — (luusles).  M 12  g; 
Pinusible  ,  orfA.  202 
Plazens.  728 
;Piêbéif»ns  (les),  vooa o 

—  qui  m^écoutez.  1229 
•Plébiscite ,  genre,  ^X 
*—  orth.  202 

JPIeige  ,  ortfu  20a* 
Plein  consistoire.  io55  q 

—  de  mes  (est).  905  d 
' —  ortk>  «02 

'..  ,  pleine ,  crtk,  202 
Pleins- (des  vases),  mot 
règUy 


pr.  496 
us  a;.  10^0  n  iPîéonàsme  vicieux, 

ront  (s'en).  1007/  1  Pleurant,  etc.  755 
(en).  1047  h  I. —  et  en  pleurant.  747 

t.  202  |h—  in  fléndo.  7^5  • 


—  (pleurante  et  compa- 

rés ).  755 
Pleuriez  (que  vous).  818  c 
Pleurs  de  Jacquine«  729  g 

—  de  rage.  1117  c 

—  et  des  miens.  676  b 

—  m.  pi,  genre,  374 

—  (tirer  des).  818  c 

—  (tous  les),  lisez  ton» 

leurs  pleurs.  711  c 
Pleuvoir ,  conjug,  4^7 

—  (qu'il  va).  83 1  c 
Pli.,  orth,  202 

—  (  pris  son^.  1 166  &■ 
Plier  leurs  aîlcs.  753  k 
Plinthe^  orth,  202 
Plomb ,  orth.  202 

—  et  du  ter  (du),  Dr.  4^3, 

5o4 

—  (parle).  I23i  / 
Plombs  (des),pr«  49?>5q4 
Plu ,  ri.  8o5 

—  (se  sont),  8o5  a 
Plumail ,  plumnux.  33t 
Plumasseau ,  orth.  202 
Plume ,  genre,  374 
Plumiliine).  946  c 
Plupart.  oo5 ,  901 

—  avaient.  9P1  a 

—  ....ont  plus.  001  o 
Pluriel  ,   formation    du 

pluriel  des  substan- 
tii's.  33i 

—  idéolo^e.  (^ 

—  irréguuers  (p/.)  33 1 

—  réguliers.  3ii 

—  siiii^ulicr(^si  deux  sin- 

gmiers  raleut  un  plu* 
riel.  907  • 
Plus^d'à  demi  >  d'Si  moitié. 

—  ,  davantage,  lodo 

—  de  ioi*i  1000  e 

' —  d'un  Mathieu  Garo* 
1078  a 

—  d'tine  maih  conduite. 

607  k 

—  et  plus.  1076' 

—  étym,  89 

—  il  y  a  d'hommes. 

810  b 

—  (le^.  1176  i 

—  moins  (  plut  iBoihr)v 

1076 

—  nombreuse  (le).  io5e 
: —  oi*A.  aoa 

È —  ou  le  oioliia.  658  • 


Fins,  ou  jilus  tût.  1(179  " 

—  qu'à  ilemi.  971  e 

—  rëpélé.  1076 

—  tôt, et  plulùt.  107R 
Flusieun(ccsoiitJ.  b'i'Si 

—  m    et/  387 

—  onk.  ao3 

—  «iont.  755/ 
FJutk  dieu.  ia\ai 
Flùt  aux  dieux.  ^1  i 

Usez  p!ilt  H  dieu. 
Plnldl  bniUui.   1070^ 

—  (dires).  iaî3  b 

—  et  plus  tû:.  1078 

—  C  meurent).  931  a 

—  que  ilo  se  Foii.  96B 

—  ...que  mourir.  yfiSe 

—  soiifîrir,  nue.  819/, 

•)6He 
F1ulua(l'aidcde>.  ia3^£ 
_  mat-règle.  a3H 

applicatians.  îiS 
Poche  de  derrière.  1007  1 
Faèie, genre,  iji 

Poésie  qui  (In).  ii,'i4  a 
Poids  liien  pesant,  li  (3  ni 

—  f  donner  du  ).  Bai  r/ 

—  (  grand  ).  919  h 


—  (sous  Ici.  7531 
Poîoujrd  ù  fil  main.  94^  g 

—  moI-nWtf.  316 

ajijiUcatians.  ajg 


Poignet,  pr.5oo,.W 
Foife  et  poêle,  m.f.  50a 

Poinion,  orth.  aoa 
Poing  (le),  ùith.  303 
Poini.,,  ce  poinl.  8.V^  g 

—  d'aile  et  tii.91,   J 

—  do  ftit.  1164  " 

—  pastpointet).  Oiini, 

û5.^e, 104e,  1071,107! 
^  (lierïonntnurce),6,Ji 

—  rpg le  (pré tendue)  pour 

l'emploi  du  point, 

—  signe  de  ponctualiiwi. 


—  TÏrgu le  (point- virgule). 

Points  (  deux  graivla  ). 
1047  * 

—  deux-ptûnts,  13JJ 

—  (ikîHiiKnM),  moi-rtsU. 

—  RiupenBi^((lit*).  laiil 
Pointa '(t>onnei].8A4J 
l'ois,  ortK.  aoa 
Poiïson  foetitl.  Sftr  a 
l'oi 
Poiïi 


âesrandi].  1 


Poix(dels],jp;n/e.  3;^ 

Pûlc  (i l'autre).  9*1  c 
-  genre.  ^^^ 
Poil  (pour  être ).8a{  a 
Police,  genrf.  Ï74 
Polir,  con/uf. 404 
Polissei-Ie,  691  c,  1 177  a 
Polissoir,  mol-régie.  -Ai 


Politique  sur  le  tbéâire. 

Pologne  iit^.  (coo  i 
Poltron  (on plus),  loîi  A 

Polluer,  orA.  aoa 
Pnllui ,  mol-iigle,  pr.  5og 
yeame,»rA.»o« 


PnlypoJe ,  gcnte.  374 
Polj«jlUlie,gi-.3o7 
Pol^Binodia  •  pr,  Sij 
Pomme  (et  ta).  997^ 

-  orfcl.  9M 

-  (pour  une).  877  a 
'iinimc«(ta<]>99U^ 
'ompoe ,  oim.  aoa 

Pompuloiir.  tJS  b 
Poinpignao(r4Vii)i  ic^t 
"—ce,  met-rigle.  ajî 
appUcationi.  3oa 

Poncire .  genre.  374 
"  luctusiion  (HTanui'estta 
In).  iai3 
consIrucL    WéoJ.   wrt 
do  preuieà  II).    I9|4 
Qiijot   (  pûDv-tuHiiun 


—  idée  génèriie.  iili 

—  paretMiAM;  (  qiu>d  il 

y  «).  ixlo 

—  partie  ou  conrs.  if>! 

—  p«nie«ciifitiblB,uJ 

—  ponctuât.  prapn«ni 


-  aigncB  ^TAdDCli,  bit 

—  Blyle   coupé. 
PoDctuattoa*  (onpic^. 

1319 
Pond  sut  un.  1(107  ' 
Pondre  ,  coidug.  Àti 
Pouent,  <yr,i'%A 
Poni  de  Vmlun  .f.i^ 
Pont  (an   graul],  •* 

r^t*.  pr.  ivS 
Ponte,  m.   ht 

'ontifea  tout  pjoct.  ito 

FoDlifitiit,  mol-r^Ii .in 

49Î 
Ponts  (  de  grandi } ,  m^ 

rigU,  pr.  Soi 
Popul««ci(ta).6ii/ 

Populatioa.  Sio  k 

Poi<;((ci|  tle>.i^l< 
4*i 

-frdls ,  »rnl.  v« 

■•  4^3 

eUine ,  MfA.  Wi 
Purcensj  ,  pr>  Ig; 

'Un.  ponesu. 

ie,  «.  *n 

,  m.  Jt^ 
Porpbïio,  ««.3î4 

Porreaû  ^anii.  •"• 
PorMnnd  .  j»,  ioT,  W 
Por.{d,„h,).vO»r         I 
(  Itttic  b.uKb«  «V 

rie.cioix  ,  pAui.;il» 
*s^ft  d   '^  I 

—  en  noite.  iA  ■ 
Po.t«o(p«,iUl.B«' 
""'.l^ttlïe.oMll.  iV^ 

Poriionf  ««tn.] ,  ■»!  Hf 


Pour. 


Pour. 


Préçaptn.    l3l( 


(nom),  jir.  598 
'num}.  10074^ 

£fit  J.  699  \> 


th. 

coiU9iiidt.  7^  a 

par.  ^a47 

ilt(àaui)»83oc 

n .  orth,  ;ioa 

dée4*ëgaUté.  88 

(magnCdcenoe... 

prenant.  6qo  6 

K>a 

>us  YouUez»  85o 

a 
.  et/.  374 
ir,  vieux  compa- 

86 

(à  laV  1027  c 
3i  orth,  20% 
s  (les),  857  a 
)tttjn  9  or/A.  ao9 
re.  io3i  h 
0.687  c 
de  ces  pots» 
orth,  20a 

[àlaméqie).  54e 

/ 
aoa 

n*a.  ioi5  g 

loa 

»  or/A.  202 

iiBs  le).  iû49  h 

IX,  33 1 

r  pouas,  o38 

t.  374 

2e3 

canon. 1073 
1068  a 
h.  202 
938 

orth,  aoa 
r ,  errA.  202 
or/A.  302 
nd.  1007  l 
des),  mot-règle, 

orth,  203 
e ,  mot-règle.  232 
Ucatiorti,  299 
ijectif  (  construit 
un).  1008 
ir.  868  6 
lire.  819  ax 
ligérer«  8aa  6 
r.  8i8  « 


ceU  (sans  ^ne),  1164  c 
dé  l'argent.  ioo94 
des  riens.  1009  h 
dormir  dans.  1007  o 
et  contre.  721  h 
étend^ds.  ^027  % 
être  approuYés.  618  d 
être,  restasse».  1080 

c 
être  perdues.  820  c 
être  pins»  1007  n 
étym,  129 
éviter.  821  / 
exercer,  iioy  d 
finir  (et).  819  k^  ia3'j 
flatter  (  Toix  ).  11^6  It 
grands  oue.  1008  c 
infinitif Qoonstruîi  ayec 

un).  1007 
invariable  (  consîrnir 

avec  un  ).  )oo8 

eûner.  8ai  h 

uste.  1008  b 

'acquérir.  1217  c 

a  flatter.  821 
la  rendre.  1007  m 
le  jardin.  loSa 
le  juge«  loSHp 
le  rendre  poli.  82  f  a 
les  perdre.  8ao  d 
les  plaideurs.  ioSj  p 
les  rendre.  822  a 
lui-même.  1006  d 
marcher.  1007^ 
m'éj^yer.  1016  « 
me  tirer.  818  c 
micolL  cacher.  822  b 
moi  |e  ne.  721  e 
moi ,  de  «jnelle.  1006 

S 
multiplier.  824  b 

n*apprendre.  821  g 

ne  pas  perdre.  1007  l 

nos  défauts.  1007  e 

nous  faire.  818  g 

nous  sauver.  82.S  d 

...pour  ...pour.  1 156  «f 

pris  substantivement. 

1009 
quand  on.  1008  e 
qne  Tétude.  i6û&  d 
quelques  prés.  1027  k 
remuer.  820  e 
sVn  ouvrir.  821  A 
sens,  prétendus  sens 

différents.  1009 
s'enYantcr.  iQkS8 


-»  substantif  (  cona:rnift 
avec  un  ).  ioe6 

—  suivre  Hoée.  890  a 

—  terminer.  819  / 

—  travailler.  4bj  b 

—  un  Ane.  1007  b 

—  un  qui  s*en.  1007  / 

—  voir  que.  iol5  A 

—  vous  régler.  821  a 
Pourceau  (  don  ).  6gS  b 

—  lâché  daas  (don).  1014 

b 
Vourceangnûc  tgriéici,  5Hf 

Pourpoint  bien  long.  &m 

b 

—  (nn),  mot*règ,^pr.  5o% 
Pourpre  ,  m,  ttf.  Ay\ 

—  ni  l'or  (ni  la).  107a  I 
Pourpris ,  ortA.  aoa 
Pourquoi  £iut-il.  669  a 

—  les  riches.  667  / 
Pourrais  si  (je)*  pr,  5o6 
Pourrait-on.  loSo 
Pounir,  ortA.  aoa 
Poursuivons.  718 
Poursuivre,  aonjug.  ^yS 
Pourtant  (  on  dit  ).  819  / 

—  or/A.  aoa 
Pourtour,  mot^règle.  a34 

appiicaUonu  3oa 
Pourvoir ,  conjug.  4*7 
Pourvu  que  ce  Foit.  8s  o  a 

—  que  je  me  tenge.  670 

b.iiod 

—  qu'ils.  930  c 

—  qu*on  tue.  1023  d 
Pousse  (une),  orth,  ao3 
Poutre ,  /.  374 
Pouvant.  749 
pouvoir  absolu.  977  c 

—  (adora  le).  io5o 

—  conjug.  419 

—  le  pouvoir.  8d5 

—  1  pouvoirs.  54)  I»  ^^  t 

—  prairie ,  orfA.  ao3 
Prame ,  f.  374 

Pré  (  mien  ).  674  p 

—  orfA.  2o3 

—  plein  de.  laoo 
Préambule  ,  m.  374 
Préau  ^ortA.  ao3 
Prél>ende .  or/A.  ao3 
Précepte  divin.  1 160  A 
^MMTt.  374 
Préceptet  (do  bons  )•  646 

d 


applUaliOHs,  oB  i 
rrOcipire».  8oî  a 
Prétipité,  m.  ^7i 
Fn^tipiientle.  754  t 
Prëciput ,  orrt.  3o3 
Préci«e  (101.-0.714  c 
Prtdtémeiil.  1019  a 
Prën>ce,  orth.  a<u 
Pr^diunt.ortA.  aol 
Prédicateurs.  i)q6  iJ 
Prédire,  eon/ug,  4'^ 
Prédit  (  Jonph  Tutuit}'. 

Prtf»ce  et  l'aiît.  997  A 
—  orfA.  aoS 
Préférence,  artk.  ao3 
Préfix ,  ont.  2o3 
Préjudice  (  an).  8ÎS  ( 


-  (voui  êlea).  831  b 


Pr^lud 


';37t 


Prémices, /,j)/.  3^ ( 
PiTmier  et  aecond  étace , 
elc.  549  d 

—  (indicatif,  tub).  après). 

—  (nombre  apréi).  Hit) 

—  (rôle était...)-  loSS 
Prendte.t.  «ttenUre.  lolî 


^nj^. 


[•X 


Près,adTerb 

—  à  etonffet 

étoofler 

—  d'aller.  9' 

—  de  mCler 
--  de  tombe 

—  de  ™ir.  . 

—  dcToua. 

—  du  (rAne. 

—  être  prit 

.  prêt  et  p 

ré».  97; 

Pr^s (dans  s 

—  quelque' 
Presbjte, 
Presbytère 

Prescrire  ,  , 
Préséance  , 


Produire. 


Prononciation» 


Prospère.     1 5a5 


Prîàin  ,  pr.  49^ 

Prier  à  caner  ou  de  diner. 

«  .  ^^ 

Primat  ,  orth,  ao3 

Priniatîe,  mot-ràg.  pr,  5oU 
Prime,/ 374 
Prioce  imbéciLIe.  10^  b 
Princes  (aux).  90!  b 
Principes  ,    procéder  du 
composé    au    moins 
composé  est  le  plus 
grand  et  le  plus  fé- 
cond de  tous  les  prin- 
cipes. 44^ 
Printemps  (un).  1079  / 
Pris,  pnse,  orth,  ao3 
Prise  aux  dents.  658  c 

—  de  casse.  937  e 
Prisonnier,  lui ,  etc.  577  6 
Prisons  (dans  lesl.  1014  d 
Pririlége(par  le).  1121  /> 

Voy.  adj.  paisîf,  etc. 

448 
Privilèires  qui  y*  lo38  b 

Prix  (adjufié  le}.  901  a 

—  (  à  son).  614  A»  818  b 

—  au  prix  de.  io33 

—  ortt.  2o3 

Probables  (  sont)...  849  b 
Problème,   mot-règ.  ,  pr, 

4y^ 

Proboscide ,  orth,  3o3 
Procédait  Çcela).  i\i6  d 
Procéder  du  composé  au 

moins  composé.  473 
Procès  (  longs  ).  745  6 
Procès  qu'un  ^t  1 1 1 1  b 
^-  (tous  les).  1*238  l 
^  verbal.  83a  b 

—  (rinfft).  691  6 
Procession ,  pr,  496 
Prochain  (son).  1069  a 
Prochaine  ,  mot-rêg,  aai 
— -  applicatiotii,  aS 
Proche  y  io36 
Procope  (antre  de  ).  ia4i 
Procris  mourant.  734  b 
Procureur  (por).  699  e 
Procureurs  [ni).  848  a 
Procuste  (  Ut  de  ).  987  c 
Prodige  (enfant)...  730/ 
-Prodigue  du  sang.  io5o 
Prodigueront.  761  / 
Produire  ,  conduire,  con- 

jug.  411 
•—  mot-règle,   227 

apjtucatiofit.  28a 


Produits    phis    par&its). 

ia48 
Profès ,  professe.  390 
Professer  ,  pr.  496 
Profession  cie  foi.  io5i 
Profil  (vue  de)  ,  mot-règ. , 

vr,  5oa 
Profité    (  c'est   avoir  ). 

634  f"^ 
Profonde  (horreur).  600  c 
rrogné  ,  pr,  499 
Programme,  mot-ràg,  210 

—  applications,  240 
Prohiber ,  orth,  aoî 
Prohibitive  de  d*01ivet. 

1070 
Proie  (à sa).  711g 

—  Pinnocente.  iaa3  e 
•'rojet  à  la  chose.  9^7  A 
Pro)ets  vastes.  768.  i 

—  veulent  818  d 

—  (vos).  ia32  a 
Prolo|^ue ,  m,  874 

—  (  SI  le  ).  743  c 
Prumené  (  fcst-tu  ).  909  k 
Promet  que  peu.  745  b  -■ 
Promettre,  conjug.  \\5 

—  est  un.  1160* 
Promît  (qui ne).  872 
Promouvoir,  conjug.  4»7 
Prompt ,  orth,  2o3 

—  pr,  5o4 

—  rapport.  ni3/ 

—  (un  peuj  867  a 
Promptitude  ,  pr,  5o4 
Prompts  (ils  sont).  pr.5o4 
Prône,  m.  37  j 

—  orth,  ao3 
Pronom. 

—  adjectif.  48 

—  point  de  pronoms.  31  '. 

—  substantif  personnel , 

moi  9  toi, ,  etc. 
V.  adjectif  aéterminatif 
et  substantif  relatif. 
Pronominal  (verbe). 

—  conjugaison  des  pré- 

tendus verbes  prono- 
minaux. 421 

—  direct ,  indirect.  777 

—  récinroque.  777 

—  réfléchi.  777 

Voyez  pass/f  (adjectif 
passif'). 
Prononcé  (ont).  102a  h 
Prononcer  le  nom.  905  « 
Pro9onçiatioQ.  479  y  otc.  . 


—  cherches    par    Torto-* 

graphe  et  non^pai  let 
sons.  480 

—  chiftrée.  ^ 

—  converwtion  5i5 

—  prononciation.  —  dic- 

tionnaire. 49< 

—  éléments  phoniques. 

480 

—  lecture.  479 

—  partie  du  cours  3'.  441 

—  régies  quand  il  con- 

vient de  théoriser, la 
prononciation.  479 

—  subordination.  499  .. 
Pronostic,  orth,  204 
Propension,  orth,  ao3; 
Prophète  (en).  ^Si^c 

—  orth,  2o3 

Prophétie,  mot-règ,  pr.  5o8 
Propice  ^  être  ),  ui5  b' 
Propiliation ,  orth,  jao3 
Proportion.  —  membres 

de  phrases  (dans  les). 

1202 

Propos  (à).  ]q5i  a 

—  (dans  les  ).  1066  c  -. 

—  eu    proposp  74a  m  » 

961  A 
Propose  (vous).  819  m  . 
Proposé  d'observer .'793  bi 

—  1.1  constitution  (  ils  .se 
.  sont...p  777  c. 

—  proposées   (  elles  se 

sont  ).  777  a 
Proposition  coim'plexe.  21 

—  contradictoire  ,    ttc. . 

io63      '    / 

—  division  sans  titllîîé.' 

1157 

—  phrase,  ^riodie.  1157 
'—  simple  ,  l'attaque*  21 

—  (sotte).  8a8 
Piopositions   générales. 

857/ 
Proprement  toute,  iiaaiz 
Propriétaire    qui  passu. 

ia48 
Prose  (  dis  de  la  ).  871  ^ 
Prosélyte,  orth,  ao3 
Hroserpine  (chien)»  lajs'/i 
Prosodie.  5i5 

—  èt^m,  5i6 

—  traité  de.  .616 
Prosper  j  pr,  497, 
Prospère  s  mçt-nlig^  laa 

—  appHcatiifrU^  96^ 


Proïiud-ui  (li-s).  977  c 
PrOTiui  C  les  rose»  de  )  , 

mot.rigU.,t.r.  50^ 
Prudeminrilt.  10)5  k 
Friulen<.-e ,  mulT^.  ai? 
■ —  applications.  aii6 
Prtuit,  artk.  m3 


isie,  ortk.  ai 


Piycotogie 
Pivalisme,  urui.  auj 
Public ,  oTtk.  ao3 
Piibbone.  3ao 
Pubi.  (o«i,pc  5o7 
Puee ,  arlA.  ao3 
Pudeur  (et cette).  jWd 
Puéril ,  onh.  3o3 
Pu*ril.ntit»),Br.Sot 
Fais  biITot  (et  J.  739  6 

Fuiuri),  orfK,  àoS' 
Poisque  t'en  U,  loç^  A 

—  on  plaUc.  IC97  î 

—  paicr  qDe.^tili.quc  CiV 
PuisMOee  ('■■  fM ,  la). 

711  d 
PiunMice^(  fDutr»  Ici). 

~-  ëubOei  (Ici).  &!!?;  e 
PuiitaiK  romm truie.  ij9i 

—  génie-  <i3o  a 

—  ««A.  aeû 


Piui^Ui 


^gméc,  M. 


Pyramide ,  1 
Fyramidett 

—  imagina 
Fyraniire    ( 

^r^lbre,  a 
Pyrite-,  ort 
Pytotecbnîi 
Pyrrhiqi'e , 
Pyrrhimi'  B 
Pyrrhut  ;.!. 
l^titaBOriM 
Pythie^  or, 
Pylhoiiîue 


Quadragén 
Quadra^a 


Quatre» 


Quel. 


Çni'va-là^  l5a5 


1  ame.  7^1  m 
u  les.  7^8  e 
»is  filles.  743  «  . 
manges»  853  t 
us  Yoyez*  1209  a 
quam ,  oit^.  i85 
r.  5o6 

)uan ,  oitA.  184 
r.  5o6 

:    À     Hrénément. 
o3^  A 

noi  f  y.  1080  b 
on  mors.  794  g 
t  filles.  5^9  ft 
quand  comparés, 

•m.  i53—  ofll.  î83 
ième  (  le  ).  877 
ité'de.  901  /,  A 
3mbre  après  ).  901 
h.  184 

ïQtirés    similaires , 
ase  da  calcul.  1067 
nte,  orth,  itj^ 
•d'heure.  808  a 
lut ,  orth.  t83 
conque ,  pr,  5o6 
eron,  ortn.  i83 
ire  an  ).  1007  i 
ier,  orM.  i83 

>(w-)f  ^»*A«  i85 
-.  5o6 

i  (trois).  786  c 
K(du),  otfh,  i83 
conque.  5o6 
,  orM.  18:1 
conque.  5o6 
contrat,  or^A.  id5 
drupéde ,  jpr.  5o6 
délit,  orth.  t85 
dmpéde ,  pr,  5o6 
nodo ,  orth.  i83 
conque ,  iir. 
nie.  m.  374 
i.  i85 

drttpède ,  pr.  5o6 
rze,  orth.  i83 
ir  d^r-^sa^rp.  385 
lin  f  orth.  i83 
conque ,  pr,  5a6 
:  à  anq  ,  quatre  ou 
na.  6B9 ,  954 

llfs.  1201    c 

ï.  i83 

ips.  8ai  h 

gts ,  nr.  499  ,  5oa 


Vo^.  aux  mots  naiAté- 
rat^,  détarminatif. 
Quatriennal  y  orûi.  ii3 

—  quiconque,  vr.  5o6 
Que,  absolu  (ait).  1107 

—  (dit),  il  10 

—  après  que.  m^ 

—  avant  que.  111$ 

—  bien  que  mal.  1116  a 
--combien.  1117 

—  comparatif  r  (Ut  ).  1111 

—  conceasif  {ait).  1110 

—  conjonctil  (  dit  ),  1 107 

—  dans  lequel.  1 118 
T-  de  ce  que.  848 

—  décomposition  da  que. 

ii35 

—  déterminatif(dit).  1 106, 

»»»9  • 

—  de  TOUS  (si  j'étais).  970  e 

—  dont.  987 

— '  en  place  de.  1117 

—  étym.  11  iQ 

—  excUmatir  (  dit  ).  1110 

—  explétif  r  dit).  in3 

—  explicatif  (dit),  ma 

—  gallicisme.  iiiS 

—  imi)ératif(dit).  1109 

—  indicatif  (dit). 

—  insignifiant  (dit).  11 13 

—  iliterrogatif.  1 109 

—  Lévizac.  1114 

—  lorsque.  IH7 

—  orth.  184 

—  pr.  495 

^  ne  (que  ne),  tuf 

—  pour  que.  S54^ 

—  qt^.  1199 

—  qnalificttif.  1118 

—  quand.  1117 

—  que  qui  (  que  tous  Ton- 

drez qui  sorte).  1 1 1 5  6 

—  qui,  quel,  lequel,  noi 

—  qu^ue.  1104 
-.relatif  (dit).  1106 

—  restrictif,  ma 

—  si...  etqne.  855 

—  sortes  (  prétendues  ). 

1104 

—  subjonctif  (  dit  ).  1 108 

—  subséqncnre  du  que. 

1119,  ifso 
Quel ,  lequel ,  diff.  700 

—  que  (quelque).  699  n  , 

855 

—  que  soit.  1 1  o3  c 
.—  quelle  ,  orth.  184 


Voyez  qui,  teL 
Quelconque,  idéologie | 

exercices.  43 1 
^ —  STntaxe.  70a 
Quelle    aTeugle    foreur* 

63i  n 

—  qu'elle  brûle.  1114  a 

lisez  qu'il  brille.  ' 
Quelqu'un,  orth.  184 

—  Tint  au.  700  c 
Quelque  brillantes.  698  a 

—  chose  (pour  être).  788  g 

—  étym.  696 

—  grands  que.  697  a 

—  inTariabie.  697 

—  mille.  699  a 

— >  que  (  qoéî  911e  ).  699  A  ^ 
855 

—  soixante.  698  b 
—r  sujet  qu'on.  688  d 
Quelquerois ,  arf/t.  18  ( 
Quelques-uns  ont.  1240  A 
Quenotte ,  or/A.  184 
Querelle  (en  sa ).  99^  A 

—  (  qui  ont...  ).  916  c 

—  (derint  une).  756  d 
Quereller  (laissés. ..).  800  ^ 
Quéri  monte  ,  orfA.  186 

—  questeur.  5o6 
Quérir ,  conjug,  4mo 
Questeur ,  «vlA.  186 

pr.  5o6 
Quête  ^  orth.  184 
Qnétenr ,  mot-règ.  919 

applications.  260 

—  quiconque.  5o6 
Queue  (  laissa  sa  ).  747  «4 

—  mot- r^.  483 

—  orf A.  lii 

—  (résonner  sa)«  io37  / 
Queux  (un),  orth.  184 

—  quiconque ,  pr.  5o6 
Qui  (les).  53 1  g 

—  construction  idéolog* 

ii35 

—  idéologie,  exercîcesi 

431 

—  indicatif  (suivi  de  P  ). 

8|o 

—  nombre  après  qui.  9a  1 

—  orrA.  184 

— personne  aorès  qui.  991 

—  que,  quel,  lequel.  1  lOt 
— irîntéresse  (moi).  923  a 

—  subjonctif  ( suivi  du). 

840  Voyes  que ,  qui. 
Qui-TB-làftfrrA.  i8| 

56 


649  " 

_  mol-règie ,  pr.  A9^ 
Ouinault.  1107  a 

Quinconce ,  m.  iji 
■ —  quiconque  ,  pr,  5û6 
Quftie,™.  374     , 
QuÏDoU,  atat-Tigl*-   3 
application  I.  360 
QuinquagÉsiine,  orih.  lU 

—  pr.  S06 
Quinquennal!  •rt*-  '66 

—  pr.  497,  5m.  -'wS 
QiunquaDninm  ,or(A.  186 

—  r-  ^  ,, 

QiunqaenoTe ,  m.  S74 

—  pr.  S06 

Ouinquerce ,  m.  374 
_«rtV  186 

^nr.  5o6 

QunquinSr  ArfAi  ifl4 
■ —  quiconque ,  pr.  5<Xi 
Qumt,  orA.  ilH 

—  quiconque,  pr.  5o6 
Qaiota.l ,  ortk.  iHi 
Quinleuencc  ,  orti'-  184 
._  quiconque.  5o6 

Qimilupler,  «rtA.  186 

Quinze  ans  (  i  ).  947  c 

—  ortA.i&4 

—  poni  itiz,cinq.  3S5 
Quiproquo.  533 

—  1^.  184 


—  aubianclif 

837,834 

Quolibet ,  on 
quicouqu< 
quolibets. 

—  quiconqut 
Quoûté  des  ' 


-  flambe  _, 

-  irréguliei 

a34 

-  powaport 

-  périr ,  ™ 

-  poiensM 

—  pourtour 

RabÛMer  f 
Kubaltre ,  c 
Rabbin ,  vrt 
nable,  m.  :i 
Kacroc ,  pr. 
Ruce.mib 


litfcépiise\ 

493 

wng.  1086» 
1  (icme).  SoSg 
tr  un^tat.  81S  j 
«  (me).  1045  Jt 
■■  (des)-  905  e 
o ,  orlA.  3o3 
^lei  (ie  ne  me).  687  o 
lé  p6iir.  743  h 
-le  fie  le*).  576  k 

>rle  (Ji.it).  843  b 
romut).  iii3/ 
.rtl(«).8.«y 
•rt»(  aux),  i-i^id 
endie  ,    prendre 


5oS 
ime.  38» 
,  pr.  491 
01 ,  or.  5o7 
mlilr  lurlui.  85a/ 
mille  (semble).  1098 
mbléa  (voir).  938  6 
re r  (  p»  ).  8»i  e 
ré» (eût).  893 a 
nni  de  la),  iiifr  6 

le,  onh.  aoi 
;«aiit  (en);  1  eoS  tt 
nier  ,  orth.  ao3 
-  noui  a  ).  1038  ft 
M  (w  wnl).  773  i, 
lant  W  epis.  737  o 
1  (  nn  ).  1343  d 

r^nU.  793  a 

note  de  mutjque)] 

'th.  »o3 

Ire ,  tomug.  l\t> 

.le  ,  mot  n^gle.  334 

npIicatiAnt.  974 

lA.ao3 

Uions.  833  & 

ire ,  conjai.  i\i 

an  (nu).  7»  f 

tA.  ao3 

fïade  ,  erih.  ao3 

a  ,  ;ir.  5o7    ■ 

i>i>*é ,  nombre*  ISA 

1/1.004      . 


fie/en^. 

Recette  (leur).  68a  e 
ReccToiri  eonjug.  417 
Hêcipé,  Tédpe*.  533 
Bécipimt ,  ortk.  304 
Réciproque  (yertie),  conj. 
(1m  Terbfï  dit*  rtci- 

£01]  ue*.  431 
ilogie.  433 
rdciprodlA    n'est   pu 
dans  le  Tcrbe.  43a 
réHéchis  (toycz  réci- 
procité rcfl.).  777 
Riicit  aki-mant.  790  c 
—  (par  nn  long).  790 
Béciti(l»en<l?s).  65»  e 
EtecUie  ,  eonjug.  ^li 
Dpcueillir,  ccn/ug.  4"> 
Reconnunda.  laaa  r 


lie*  sAret,  7t9C 
Aliconciliation  (la).  776% 
Beconduire  1  eonjug.  411 
Rcconqaéiir  ses.  7439 

Recora.,  orth.  aoS 
Kfcoun ,  ortk.  3o3 
HecouTrrr  ,   récupérer. 

1087  c 
Hërriie ,  étrire.  it9 
Recteur  luÎTi.  744  o- 
Rerlum,  orlA.  acà 
Be{n  l'iTeuale.  iiSa  b 
Ri'cueîl,  ortt.  3o3 

Bejues(bles»urM_.)789l 

Recul,  o'rlA.  acd 
Recule  (  l'apporta).  866  c 
Reculoiia(à)  mol-r^-, 
pr.  504  —  ortA.  Bo3 


Récui 


Isires.  1196 
Reçus  (eiemples).  714» 
Reddition ,  pr,  igS 
Rédemption  (delà).  ii5o 
—  DrtA.  ao3 
Redevenir ,  con/i^.  410 
Reileïoir,    eonjug.  4i7 
Redire,  eonjug. ^la 
Redrpsae  (  le  ).  1034  h 
Réduire,  conduire.  4it 
Réduit  obscur,  lao^  g 
Réélire,  eonjug.  41a 
Refnire,  eonjug.  416 
Refend  (ntaruc). 


onh. 


Règne.     l327 

lU'lItclils  (verbes) ,  cou ju- 
gaia  u  11  prétendue,  ^ai 
ïi?eolo<^e(iln'7apoiDt 
(le  Teïbps.  réfl.).  433 
>0tipruau<»frctt.)-777 

atflciioii    £sil).«8oo 

■■    ■  .r,..e  ,  /  374 
,im ,  erth.  3o3 
i^ér.int,  orth,  txS. 
oïdil.  Tal  o 
i^ietieme).  353«  - 
,soni»bi.74oi 

—  ^  que  ïo«).  837  c 

"   '      '  il'liccepler.  79'î» 


.  (ï. 


n.'i-, 


'ns).  783  b 
lier  lies  sens. .' 

y45  4 


le»  régnls,  33i 
iffit.  904  fr 
:  faire.  7H1)  k 
la).  75:; rf  ■ 
Ref;n  jrd  (  le  poéle  ),  pr. 

,iud  ,  pr.  499 
rics^ni.  7fe 


:cijaalif(dit).  576 
iscade^   régime*    g 

;ii9CB(lei.  ]i5.^ 
—  tom[ilénieni  (sorte  d 


.^74 

-  di»isiopdnréBime.574 
■  ellipse».  577 

-  psscntiel,  génitif.  5Sa 
-ii.direet(drt).  .^( 

-  pi't^posiIionB  ,    rogima 

(  diidesprêp.  ).   Sfi, 


-  jircTenduarégin 


..574. 


—  régime*    prélrndns   , 
verbe   (  réf^îme   de* 
verliM).  i7.(,  576 
~  région  ,  /  374 
lU^glSainri.  laWi 
itégler    vos    mœuis, 

8..6b 
Ilù^l^s.  niot'r^.,orrA.=ra 
lîi'gtiisc? ,  oWA.  B03 
Ré{;ne  (a  P«ri().  jpS  c 

i-  "■■  m- 


,.3-. 


llL-| 

Kcl 

n-laU ,  orUi.  jt^: 

Kclap.i  ,  orth.   a: 

—  pr.    '>07 

Rclfliii'.  Mcusatir(ri:lDti[ 

"'"^'.('liOT     16 


idéologie,  rtî 


-(je 


il,  lp,  lui, 


.)-33 

—  iMLigraphie.  %aS 

—  l»lc  de  luu»  lu  ^ulli- 

unlifs  rolitifi.  42^ 

—  pi'onaRiipréiGnili.s.  '.\^ 

—  suiirce  <r^nuiTO(|>ii-s. 

1181, etc. 

—  mbiiiaiiiîù  TA 

—  ubieau     des    diriTtrs 

constructions.  ii(.:^ 

—  rr.mut  comfotKt  (iLmi 

lf.y  1175 
ne|u(ioii(dc  U).  7&11 
Rcliel',  arih.  aoj 
Rplieb '/orcc).  lo^-j/ 
llf  lisieiiica  (laiti.'$'.  7S8  a 

Ili-riquairc,  m.  37< 
Kp'inuut,  or(A.  sol 

Ï'I'," '""''*■*", 


Renromros 
Rtiuloimir 
K-ndrr,  eo 
ll'Dd*  carr 
HiMidue  bo 
RcDil  ui  Ira' 
Rêne.orfA 
Itnii'sil .  . 
KenUt  1-Id 

K«ni>e,m 

l!c  nommé' 

-  "u  li\ 
llcDoricer 

nÀ  *""' 

H  entrant  1 
ReuiroiiB  I 
Kinver^is 


Jléussifonâ. 


Ric^e, 


Rochers.     l3a9 


Resortir  ,  pr.  ^  lisez  res- 
sortir. 007 
Résoudre  ,  conjuf,  Al^ 
Respect  (avec).  fiSi  0 
Respectires.  1162  0 
Respirer  (temps  de).  1197/ 
Hessaisnery  pr,  4<>4 
Ress-iîtiTy  pr,  4ip 
ResstUser  |  pr.  4q5 
Ressaut  y  pr,  493 
Ressemblance  »  pr,  495 
K ensemble...  à  la.  1047  it 
ResÀemblôns  (nous).  734  d 
Ressemeler, /ir.  49^ 
Ressemer ,  pr.  495 
Ressentir  >  conjug,  408 

—  pr.  495 
Resserre  ton.  897  6 
Resserrent  au  f^oid.  950  g 

Resserrer,  pr.  495 
Resserrez  le.  iai6  d 
JRcssort,  pr.  49^ 

—  qui  Tient.  970  k 
Ressortir,  eonjitg,  4^ 

—  pr.  495  ,  5o7 
Ressorts  (les  ).  1160  c 

—  qui  puissent.  %\^  11-' 
Re!>.50urcf  (  homme  de  ). 

668  d  —  pr.  49^ 
Pessourenir,  conjug.  \\o 

—  pr.  495 
Ress lier  ,  pr.  49^ 
Ressusciter ,  orth.  304 

—  (qu*onpeut).  \oy5  d 
Hessuscitrz  pas.  867  c 
Restaurer,  orth.  ao4 
Reste  k  la  place.  827  6 

—  confondus.  636  a 

—  mot-règ,  ^T7 
Rfstreindre  ,  copjug.  4i3 
Résulté  de  là.  798 

—  il  en  est.  798 
Retenir,  çonjug.  ^\o 
Hétentum  ,  or&,  204 
Réticence  ,  orth,  30 { 
Retirez-Tous  ,  mot-règle, 

pr,  5o6 
'Retraite  (belle),  giii  a 

—  heureuse.  04?  ' 
Rets,  de  perâdéf!.  12'^!  / 
Hetz  (de),  loao  g 

—  (mademoiselle  de).  677 

e 

—  Réussi  (le  plus),  899  e 
Réussir  (peut),  1019  a 
Réussiront^,  laâaa 


Revaloir ,  conjug,  418 
Rêrassçr  >  vr,  491 
Rêve  .  m.  S74 
Réveille  (se).  1109  h 
Réveillé  (s'est]).  773^ 
Revenir  ,  conîug,  410 
R  evenu,  survécu.  8o3 
Rêver,  leur  parler.  io32  b 

—  (aller).  8a3  a 
Réverbère  ,  m.  374 
Révérence,  orth,  ao4 
Révérend  «  orth»  ao4 
Révérendiasirae.  388 
Révèrent  (  cet  oiseau  ). 

63o6 
Revers  funeste.  74|  a 
— .(  grand  ).  ySi  b 

—  pour  Je.  024  a 
Revêtir,  conjug*  4^8 

R  evétiras  (tu  t*çn).  674  n 
Rêveur ,  Ârîstote.  IQ47  g 
Revoir,  conjug,  417 
Révoq^uer(lcs}.  1190  b 
Rez-de-chaussée  ^  orth, 

2o3 
Rhédi  (mon  cher).  719  e 
Rhéteur,  orth.  ao4 
Rhin,  orth»  9Q4 

—  (  vins  du  ).  ô.'iô 
Rhinocéros  ,  orth»  204 

—  pr,  5o5  ,  007 
Rhingrave,  orth,  aoj 
Rhombe>  orth.  204 
Rhône ,  m*  374 

—  orth,  20 4 

—  (que  le  ).  843  e 
Rhubarbe  (de).  109^ 

—  orth,  204 
Hburoatismei  orth.  20 1. 
Rhume  (gagner  un).  n5'j 

—  ort/^,  204 
Rhythhie.  i2o3 

—  orfii,  fto4 

-Ri  (ilssesont).  8o5  d 

—  (...  qu'elle  a).  78O  a 
Riaient  (ils);  mot-règ.  , 

Riant  et  en  nant.  741 
Ribaudier  ,  en,  689  d 
Ric-â-rac,  orih,  vo\. 
Richesses  (granilt's).5o2/ 
Rica  (de).  926  a 

—  et  moi.  58i  A: 
Richard  (ô).  024  a 
Riche  (à  être).  679  k 

—  ni  est),  pr,  "498 

*-*  (qui^n^u^est).io96|^ 


—  qu'un  ^utre.  674  d 
Richelieu  parah*  679  g 
Riches  c|iie  (phis).  1071a 

—  ...  richesses.  o5o/ 
Richesses  (pi  usde).  1096/1 
Riéble ,  m,  374 

Rien  de  tro^«  io{7  a 

—  moins  ^  nen  de  moins. 

965 

—  ne  doit  tank.  io85  a 

—  négation   prétendue. 

1066 
— -  n*cst  impossible .  1 07a 

g 

—  n'est  plus.  7^  g 

—  tant.  1111  e 

Riens  de  l'étude  (des).  584 

d 

—  (  pour  des  ).    578  c  > 

1009  b 
Rient(ils),  mot^règ,  p^'i'Yf 
Rime  est  une  esclave.  608 

d 
Rimer,  que  u'écrif-il.  .'179 1 
Riraient  (ils)  }  mot-règle  > 

pr.  492 
Rire ,  conjug.  412 

—  (m 'empêcher  de).  937g 

—  orth,  204 
Ris(ri7«^,  orth.  aoi 

—  était  (son).  739  i 
Risque  ,  m-  374 

—  (  courir  le  )•  9i3  e 
Riswick  (paix de  ).  1016  2 
Rit,  pr.  5o8 

Rirage  des  morts.  614  ^ 
R  ivaux  (  à  leurs  );  laai  / 
Riz  (du).  33i 

—  orth,  204 
Rizeuy  en  risen.  723 
Rob ,  orth,  ao4 
Robe ,  orth.  ao4 

—  pour  mieux.  823  c 

—  (sous  la  ).  795  c 
Ronert  appelé.  91a  g 
Robin  (que  nuM.  107:»  i 
Robinson    et     vendredi 

créant  une  luogue.  3i 
Roc ,  orth.  204 
Roch( saint),  orth.  qo\ 

—  mot-rè^le,  pr.  494 
Rocher  (il  va  un).  711  d 

—  orth.  204 

—  (  roule  un  ).  704  e 
Rochers  (des).  735  c 

—  (  les  bancs  et  les).  li^S 

—  mêmes.  720  d 


—  fils  du  roi.  Hï 

—  n'a  point  lu.  9(1  g 

—  (nezilu).  645  0 

—  subjugue.  1016  a 
Reis  ,  chiuei,..  570  c 

—  (deroirsdef).  G41  ' 


TlolanJ,  AtT«.  1107  ' 
RÛJc,ni.  374 

—  (quelque),  goa  / 

—  eecond.  io58 
Kokt  un  fripon.  loSt  i 
Bollet.  1331  h 

Utei  Holel. 
Homan  ,  frastu*  compa- 

—  (que  le)- 835" 
Bomntcieri,  1011  m 


Tlouble,  m.  3?' 

Roue ,  ortk.  ao4 

Roulonl,   fe  ,   ( 

comparés.  ■ 

—  (chacs).  754 

—  roulanu  poi 

756  ,  757, 
Rouueau  U  bt, 
Roussel,  deRr 
Roux ,  ronue. 

—  ortft.  ao4 
Royal  («dit),, 

pr.  5io 
RoTaUDie  de.  I 

H  oy  sûmes  mêi 
Royauté  (de  11 
RubacelIe,ort 

epplicatÙM 
H  ubrns ,  pr,  4s 
Rubis ,  erth.  a 
Radetseflla) 


Rome  (fltSet*).  573  c. 

—  ta  loi  (à).  714  c 
_  n'était.  1096  e 

—  pr.5o3 

—  ...  Rome.  5j3<i,  /. 

Rompre,  conjug.  4t5 
Bomp*  (  tn  ) ,  pr.  5o4 
Rompt(il),pr.  5o4 
noapn,  miiries  de  lom 


..__ .  orA.  5 
Husisunt  (  lia 
Ruiné  de  gens 
Ruisseau  qui  ( 
Ruisseler ,  orti 
,  or/A.  30 

Rusiicilé  (la) 
Rut(en),ôl4 


Sans* 


Saurait, 


Schisme.     l3Sl 


Salep  ,  orth.  soi 
Sille  d'armes.  667  a 

—  orth,  ao4 
Salmigondis  ,  orth,  ao^ 
Salmis,  orth,  ao4 
Salomon  (eût).  11 55  c 
Salpêtre  Oj.u).  1047  k 

—  au  sounre  et  du.  1028  d 
Salsifis,  orth,  204 
Salut ,  orth,  904 

—  (  point  de).  1020  6 
Samedi.  919  a 
Samson  ,  (|ui  a.  oaS  X: 
•^  qui  a  fait,  ^od  l 
Samuel  ofrrit,  1181  h 
Sancho-pansa  (  le  bon  ). 

671  ifc 
Sanctifié  (air).  740/ 
Sanctuaire ,  m.  374 
•^  de  l'honneur.  906  a 
Sandale  ,  orth.  ao5 
Sang ,  orth.  ao5 
— -  fpenser  qu'au).  1114  a 
-V  Sjlla  s'éuit.  63i  h 
Sang.froid  (de).  865  / 
Sanglant  afirpnt,  etc.  1180 

—  orth,  ao5 
Sanglantes  qu*.  iû68  a 
Sanglier  (parle).  ia3a  d 
Saukliers  ,  daims;  1096  d 

—  (par  mes ).  824  e 
Sanglots  »'arrêtéfent.63z  o 
Sancsue ,  orth.  ao5 
Sanhédrin  ,  orth,  204 
Sans  biens,  sans.  1011  m 

—  cesse  (craint).  1011  i 

—  confession.  1020 

—  crainte  (s'ofl'rc).  10126 

—  dessus  dessous.  1014 
'—  dot.  539  b 

—  doute(heureux).ioi2  6 

—  elles  (il  ne),  10x1  / 

—  ellipse  de  sans.  ioi3 

—  en  ecnyanr.  1228/^ 

—  en  rire.  82a  c 

—  esprit  (par).  101 1  g 

—  étpfm,  i3o 

—  faite  d'apprêts.  821  c 

—  l'aide.  12^2  a 

—  la  moindre.  854  ^ 

—  les  ouTrir.  8ao 
^  mentir.  819'^ 

—  ni  pudeur.  1012 

—  npus  essayions.  101 3  c 

—  orth,  2o5 

—  père  ni  mère.  101 1/>, 

iOi3 


—  pour  cela.  1 164  c 

—  que.  668/ 

—  que  fen  fasse.  871  g 

—  que  le  ministère.  xoi3 

a 

—  qui  (  bien  ).  ioo3  b 

—  serment.  810  e 

—  suivi  du  SUD).  854 

—  ...  Titus.  ioi3  6 

—  vin  (forces).  58i  l 
Santé  (  conserver  leur  ). 

581/ 

—  (en  bonne).  67 1  c 

—  nécessaire.  703 
San  teuil  (quand).  970 
Saône ,  ortk.  207 

—  j>r.  49^ 

Saoul  ou  soù,  pr,  496, 5o5 
Saoule  ou  soûle  ,  pr.  493 
Saouler  ou  soùler  ^pr,  498 
Sape  les.  1197  c 
Saper  ses.  Zoig 
Saphir  ,  orth,  204 
Sapience ,  orth»  204 
Sapin  ,  mot-règle,  pr.  5oi 
Sappo,  Use^  sape.  1197c 
Sarcopnage  ,  orth,  204 
Sardaijgne  (la).  79a  c 
Sarrasm  dormait.  621  h 

' —  ortii.  ao4 

Sarrot   <m  sarrau  ^   orth, 

ao4 
Sas ,  orth.  ao4 
Sassafras  ,  orth,  204 
Sassenace ,  orth,    ao4 
Satan  dit.  io55  q 
Satellite ,  orth,  204 
Satire  (  une  )  ,  orth.  2o5 
Satisfaire  ,  conjug.  4^^ 
Satisiésant  mes.  929  c 
Satyre  (un) ,  orth.  2o5 
Sauce  ,  orth,  207 
Saucisse  ,  orth,  Torj 
Sauf  erreur  ,  etc.  ioa3 

—  orth,  207 
Sauge ,  orth,  207 
Saugrenu  y  orth.  207 
Sanle  ,  orth,  207 
Saumon  ,  orth»  207 
Saunage ,  orth,  207 
Saupiquet ,  orth,  207  . 
Saupoudrer  ,  orth,  207 
Saur  {^saure),  orth,  207 
Saurais  (  je  ne  ).  832 

—  (  l'autre  je  ne).  i07a€ 
Saurait  (ne).  1067  a 

—  olfeaier  (ne).  1073  d 


—  manquer  (on  ne).io4i^ 
Saussaie  »  orth,  207 

Saut  ,  orth,  206 
SauU  (il).  617  / 

—  sur  le  dos.  638  e 
Sauterelles  de.  740  c 
Sauvage ,  orth,  207 
Sauver  (afin  de  le).  619  / 

—  (  pour  nous  ).  823  d 
Savamment.  735  b 
Savant  (  la  condition  du). 

687  a 

—  desaToir.  760 
Sayantissime.  388 
Savetier  (le).  825  d 
Savoie  (qui  de).  63o  /. 
Savoir ,  conjug,  419 

—  le  savoir.  825  b 
Sayoir-£ûre  (le>.  895  a 
Sbrigani,  cinq  syllabes. 

467 
Scaliger ,  homme  érudit. 

r  /"■•  497 

Scammonée  ,  orth,  ao5 
Scandale  ,  m.  374 
^  orth,  005 
Scandales  (des),  laai  h 
Scfipulaire  ^  m.  374 

—  et  (le).  1222 
Scarabée ,  orth,  2o5 
Sceau  (  le  ).  904  g 

—  orth,  206 

Scélérat  (d'esprit).  6r2  a 

—  orth.  2o5 
Scélérats  (aux),  789  h 

—  ont  recours.  950  a 
Sceller ,  orfft.  ao5 
Scène  en  scène.  852  e  ,  - 

1228  e 

—  mot-règle^  pr,  496 ,  507 

—  orth,  2o5 

—  (sur  une).  614  c 
Scènes  (ces  tristes).  xo25 

—  qui  ont.  899  e 
Scepticisme  outré.  819  c 
Sceptique  ,  orth,  2o5 
Sceptre  de  C.  1149  6 

—  orth.  ao5 

—  (  porté  le  ).  1092  g 
Schelling ,  orth.  19S 

—  pr»  495  >  507 
Schérlf ,  orth,  194 

—  pr,  507 

Schéva  et  H  faible.  462  ' 
Schisme ,  mot*rég,  pr,  607 

—  orth.  194 


Si'oliutiijuc,  mol-rcg,,  p 

Scolopendre,  omA.  aol 
SiTubi.  cinq  syllubei.  ^i 
Scrimiile.   374 


1098  c 


Scythe , 

—  lëxi^raphie.  SaS 

—  «'(«eatO.   iiyo 

-~  le  sonttué»,  on Jouble 

le.  777 
— -  (soi) ,  orth.  ao5 

Vojei  retalif. 
Séant ,  orth.  aaS 

—  séante.  760 

—  siégeant.  760 
Seaa  ,  orth.  ao6 
Skc  ,  aéche.  ifQ 
Sicht  plui.  747  a 
Sucnndrang.  1118/ 
NcconJaat    me«  nuccfi. 

737  « 
Secoiita  (ce).  lo^  A 

—  (*int  au).  7»c 
SecoHtu^  (oimi'a  rt}.  So^e 
Secret ,  c'cu  de,  ijûa  a 

—  le  (Kirler  loin.  65i  c 

—  (Moup^onneriiu).  1070^ 
Secrète  (enltpiue).  7.^  e 
Sédentiiire  ,  ar«A.  9o5 
fiêtientuires   (  Ltarbm'e»  ). 

«34 


SAIiii 


Semble  (  i 

-  (îr.u'iT; 


7a5 
SéiDÎnitire, 

S;m1îem 
Sénat  (CD  ) 
Sénaïui-coi 

Sùné  (cttv 

■  urih.  -jc 

Senupterrel 
Seni  (bon). 


—  imra'iX 


Si. 


1 


SitnpUs, 


Smufs.     r333 


sifflent»  679/ 
tie  bec.  740/ 
[  avec  sa  ).  878  a 

,  orth,  QoS 
ier  ,  mot-règm  iâj 
>Ucations,.  3i4 
à  qu«i  ).  1016  a 
te  Nicole*  936  d 
tit  (une).  6i5  d 
ites  (aux).  6t5  h 
5  (au).  867  6 
D  filt.  676^ 
;s  (  à  leurs  ).  7i9j^ 
(  apprenez  à  ).  io5i 

fug.  408 

ide  (est  la).  847  g 
a  mort.  io34  g 
ts  f  différence.  63 1 
498 

18  était.  70a  b 
1 1  orth.  ao5 
:e ,  orih»  ao5 
je  suis  l^seuiquia 
qui  ai.  936 
leot  (i^)*  819  a 
'«(la)r793/ 
m,  3-4 
5.  io3o  a 
t  bien.  63 1  a 

({^*. 

elle.  934 
in ,  pr.  607 
gmentatif.  1080 
il.  io5i 

l'est  par.  1081  i 
l'est  toi.  676  c 
t  l'arrêt.  748  c 

que).  1116 
1.  de»   deux  fi. 
b 

1081/,^ 
i.  1045/ 

ils  y    s*il,    s'ils. 

erais.  968  a 
>use.  ii65  a  < 
is  que  de  tous. 

Cy  d 

is  roi.8a8a 

I.  53i^ 

.  ao6 

,  sitôt  que.  855 

â. ••  si...'  ii65  a 

ss  y  deux  sortes. 

lo 

K)sitif.  io8p 

2. 


—  une  îonense  (ti«..)  1 165 

a 
Sibylle  étiane.  1180 

—  (  par  la  }.  771  b  ,  80a  0 
Siccité  f    ortn.  ao6 
Siècle  de  fer.  iiian 

—  mot-règU.  377 

—  i»culam  y  de  secore. 

Siècles  précédents.  819  m 
Sied  (cela  lui)^  pr.  490^ 
Siège  de  Troie.  936  ifi 
Siège  lisez  siège.  657  ^ 
Siégeant  en  robes  rouges. 

760  c 
Sien  (content du).  6746 

—  (donner  pour).  674  ' 

—  (regarder  comme  sien, 

sienne  et  son,  sa), 
diff.  675 
Sienne  (à  la).  675  d 

—  (  pour  rien  la  ).  675  c 
Siffle  aussitôt.  io35  g 

—  (  l'air  ).8a6<i 
SifHent  sur.  6^9  b  fi 
Siffler  (entenau).  79a 

—  (fait),  laoo 

—  orth,  ao6 

—  tous  (tous).  674  h 
Sigillé  y  orth.  aoo 
Signe  •  cygne.  374 

—  or/A.  ao6 
Signes  certains.  695  d 

—  de  croix.  709  d 

—  (  invention  des  ).  i5 

—  (science  des).  i3 
Signet  (au),  pr.  499 
SigOTie  (du) ,  mot-r^fe. 

376 
Silence  (  et  même  son  ). 
566e 

—  m.  genre»  374 

—  (leur).  785  d 

—  erth,  206 

—  (  trop  de  ).  686  if 
Silencieuse.  85i  e 
SilTie  (  et  de  ).  1097  k  . 
Simone ,  orth,  ao6 
Similaires,  quantités,  base 

du  calcul.  6aa 
Similor ,  orth,  ao6 
Simonie  (  la  ).  8aa  c 
Simple  (  plante  ).  m.  373 

—  procéder  du  simple  au 
composé ,  marche  yi- 


Simulacre ,  m.  37! 
Sincère  (amour).  o34  ifi 
-»  et  généreux.  70a  6 
Sinciput ,  orth.  ao6 

—  pr.  5o8 
Singe  du  pape.  759  b 

—  genre.  374 

—  (il  est  un  )•  715  / 
Singes  molfesants.  1111  c 
Singulier,  formation  du 

pluriel  en  parlant  du 
sing.  33o 

—  idéologie.  64,  66 

—  plurielT  Deux  singu- 
liers ne  Talent  pas  un 
pluriel.  90^^ 

Sinon  s'était  fait.  679 
Siphon ,  orth,  ao6 
Sire  ,  au  jour.  701  i 

—  je  crois.  1195 

—  ie  n'ai  trouvé.  646  b 

—  léopard.  1004  n 

—  ortn.  ao6 

—  pour  lui  seul.  791  k 
Sirop,  orth.  ao6  — pr,  5o5 
Sirops,  juJeps.  1024  d 

—  pr,  5oS 

Sisyphe....  larron.  io5i 
Site ,  m.  374 

—  orth,  ao6 

Situation  ,  Age  d'or.  669  e 
Six  de  cœur^  pr.  5oa 

—  ducats  ,pr,  5oa 

—  (  il  y  en  a),  pr.  5oa 

—  orth.  ao6 
Sixième ,  orift.  906 

—  pr.  5o9 
Sloop ,  orth.  ao6 
Senille,   marteau ,  orth* 

ao6 
Smyme  (de).  788  c 
Sobres  (sont).  880  h 
Sobriété  (avec).  xio8e 
Soc  (au).  997  d 

—  orth.  aoo 
Société  (douce).  597  / 
Socque  «  m.  374 

—  orth,  ao6 
Socrate  (à).  io63  a 

—  cette  ame.  618  b 

—  enseignait.  8o5 

—  est  seul.  io36  g 

—  Socrates.  530  c 
Sœur  en  sœur.  019  / 

—  genre.  369 


cieuse.  i3  ,  4i8  >  «^c.  I  —  orth,  20S 
Simples  (soyons)*  01&  a     |  Sœurs  (des  neuf).  ^  d 

57 


_  (aujounVhui  des).  6d'' 

_  (que  à«\  8o'  ^ 
Soit  au  marin.  fl.>(  d 

Soirée  {'la).  fW* 
Soiifqne  je  Wi')  ,  tM^P' 

6.874 
—  loyex,  temnsS.  886 
Soit  in  XI  in  et.  851  a 

S(^iniBine>  mot-i^t- 

_  applieatUni.  96S 
Soiiante  ,  ortA.  =07 

Soi  (àtiscliit  aii\  769  / 

—  t  Noie),  orlli.  ao? 
SoWatt  de  l»  Tép,  633* 
S<ïlde,«.«t/.  S74 
Sole  (une\  aft*.  307 
Soleil,  <:«che.S'.3/ 

_fc;r»tio-.«67 

—  (nioniletnier).  7™  = 

—  mat-rtg-  ,  pr.  So'      ' 
Soleils  Owl-  7S7 
Solennel ,  orth.  307 

—  pr.  Bolanel  .   solimel 

lement.  613  A 

—  or,  to'etwelleinPiit,  »o 
i^nilé  (anec),  8aa  a 

_  solatiîté.  85c^ 
Soliloque  ,  m*Î75 
Sotliciie.  85o  « 

—  monlienr.  1086  6 


»( 


—  voyelle»  I 

Sondé  lie*  t 
îonge  aux  1 

Songeait.  8' 

>nnei ,  pr. 

Sonr 

_  (un).  33 
Son»  {  mair 
Sophisme , 
Sopbi^mci 

—  {«rnt  pi 

Sotbonae  1 
Sordfr,  n 

—  n'Mt.  ,î 

—  ni  tliab 
Sort  de  la 


Subjonctif.     l335 


int  (   en    les   ). 

■e,  cenjug    i\& 

née  (  soir  ).  770  « 
n«[  (  Aè»  qu'il 
it).  Ô77/ 

«ret.   107«  h 

nem.  tai? 

te  bonne).  585/, 

M(It»r«..)ioi../ 
(  [léiOuiBtt   la  ). 

«07 
lani.   1097 /_ 

M^  I*  ].  1005  b 


SoBlient  (il),i 
pr.  .tes 


in;i«.  41a 


orth.  007 
ilsoui  le).  i«i4  d 

lauMiï.  1016/ 
t  i'T  )•  977  / 
fr,é(Rie.  413 
oolMTl.ii.«6 
1*,  Kwjug.  4*5 

(ta).  lOHif 


W-%fc,: 


le  looTpnir  fti5 

—  modetie  &>3  c 

"   aient  •(  c-Mi).   635 1 

Sourerdiiit  et  n'ai.  578  J, 

SnuiicB*-ioi.  807  (j 
Souiieni  (il  m'en  ).  730 1 

Sjuilillë,  M.  375 
Spjhi ,  anh.  vy^ 
Spalt  on  (path  ,  nrfA.  307 
Spamilap  (ilu),  orth.  30- 
Sp-rretïemn,e.Je>.i3 
Spartiate  <tait.  laïa  b 
Spjlh  ,  DrlA'  aoT- 
'>l>e('t(cie  funetie  (ei>)- 
673  c 

—  (grand).  81  j  m 
Specin^  hifirax.  io3o  t 
"  '■•     '(L>ntM).  1066A 


i  »3&d 


Spbén  OL>i 


Sphinx  ,  erih.  3o6 
SpMen  ,  pr,  496 
Spkndear(l.).av,f 
Spimdiie  ,  TB.  3ç5, 
—  orih.  a07 
Sqnainmeui  ,  orlh.  xaS 
"  nnuatique  ,  pr.  t>o6 

Squelette  horiilile.   119 

Siade ,  m.  Z^S 
xagnant  ,.  orA.  aaf 

St.igiiBtv.n  ,  pr.  iffi 

Sr»(le  (une)  ,  oHh.  a07 
StBihaudn ,  9Ttk.  107 

Statut ,  orth.  B09 
Sielltennat ,  »tih.  a07 
Srenan  (  maréchiil).  t^f 
'itère  (un),  mot  rdjf.  37(1 
Slérilc  honnFut.  loiSc 
.Stipendier,  «rtA.  11O7 
itofkfiiiha  ,  m.  37a 
SiotJthaln,  ma^iig.,pr. 

te4 


Store  ,  m.  37? 
Strdibourg  1   ùi  nliabe* 

tiaiii filet.  4*" 
SlMinf^fime  d<u)i.  $38  c 
SirélitE  ,   aolmig.  ,  iiiv 

5o3  . 
Strict ,  pr.  5o8- 
Stroiihe  ,  orfA.  007 
Stdpidci  (yeux).  773  « 
'Sirgiiiuie  ,  m.  37S  . 

sivW«iirî2).73aa 
Siylps  diftéranta.  704  g 

—  (<ortei  da).  laia 
Stjx  (filles  du  ).  73(* 

—  (  pat  le  ).  KjaS  g 

—  {  par  le»  ouïes   da  ), 

Snaire  ,  *m.  S?? 

—  mat'i^U  ,  pr.  ^qa 
S\iaat,Ra*ez,  mot-rtg., 

pr.  498,  Sio 
SubhNiation ,  •> 
Sul,lt ,  pr.  Soi 
SubjoiKtif.,    afin     qu» 

(uptèt)    %o\  g 

..«»t5i«(j|.t«).  855/ 

''^Hr(ap  iOs.\S54  ^ 


—  BKiploi*  divers  ,    ta- 

bleau. 835 

—  ttonntri  ifélonnBr qtt* 

soÎTidu  suli.  848  It 
-/aHoir(«lH*.).  a.4/ 

—  gardar  (après).  954  s 

—  impératif  et  suli)oiM:tif 

roropat^s.  io3 

—  importer  [a.^att'i.iH  a 

—  ÏDi.iGaiif  et  aubjonctf 

~-  i 'terroflnlion   (après 
!')■  8^ 

—  loCUtMIM    KUITWB     dit 

■.ilij.  ~  liMe.  JJ3j 
-~  monographies.   &>4 , 
8â5 

—  nécessaire  (  le  subi.  ). 

8^ 

—  négaiion  («pré*  10^.841 

—  foilr  que  j.  {MatyjrA.. 

854 


r 


-  (iioinaimicel»).?^ 


SnbaUntiTi ,  kbaolaa    et 
relatif*.  33  ,  io 

—  abttraiit  ,  kUoI    >9 

—  leur  nombre.  534 

—  et  de*  iiitM.  reutift. 

—  coUertifi,  idéal.  40 

—  catupiétaenit.  56j 


Subtil ,  orA. 
Sabreiûr,  ci 
Snccii. ..  o 


«a.  335 


—  diitribotif*.  4'* 

—  fësiiniu.  671  37S 

—  foDCtioDi  (€»»)  t  **^-  y 

complément,  riffiae, 
etc.  JaS ,  etc. 

—  senérans,  indiridnelt. 

38 


—  ipdÎTidîteli ,  pnii  gé- 

néniu.  38 

—  iDTPntion    des    tubi' 

until^  37 

—  irrégnUen   quai    en 

—  Icziffnphie.  iai,  33o, 

--  nuacnlioa.  68 ,  376 

—  «..!<*;>  Il«nnt  lnri»\ 


(puTÎnil 
Succiilent(« 
Sncce««eiu  ( 
Socciact,  « 
-pr.494,. 
--  (  était  u 
Saccion  ,  or 
SuccomboDl 
Succomber, 

—  <gTU>dit 
Succube,  et 
Succulent,  < 

jiicre(£ÙM 

Sud(^a 

—  orth.  aO' 
.SufEtait  <  il 
Suffire ,  can 

—  ponirait. 


Suprême. 


SyJla. 


Syzigie.     1 537 


Supérioritif  dit  compa- 

ratif.  8|} 
Superlatif,  idéologie.  88 

—  indicatif  («prêt  T).  846 

—  iMime  (en).  388 » 691 

—  lesigraphie.  388 

—  8ub|onctif  (après  le  ). 

846 

—  syntaxe.  690 
Supin  y  étymoloeie.  j65 

—  idéologie.  7^ 

—  participe  dit  passé.  764 

—  syntaxe.  76a 

Voyes  au  mot  passif. 
Supplanter 9  orlA.  207 
Supplée  point.  720  g 
Suppléer ,  orih,  207 
Suppliante  (Phèdre  ).  886 

a 
Supplice  (dur).  908  b 

—  (fait  leurV  647  e 

—  léger  (un).  571  i 
SuppOder^or^.  207 
Suppliciés.  987  c 
Supplier  y  orth,  207 
Support,  orih.  207 
Supporter  (doin.  ji^ 

—  les  biens.  833  / 

—  tous.  io6a  a 
Suppose  (Je  me).  71a  A 

—  (^ne  le).  io53  e 
Supposé,  Quï.  809 
Supposer ,  orth.  307 
Suppositii  conditionnel. 

100 

—  (  ie  serais  ). 

—  ellipse  du  second  yerbe 

(arec).  829,  833 

—  idéologie.  100 ,  10a 

—  indicam  et  suppositif 

comparés.  101,828 

—  i^étais  ,  je  serais ,  je 

fusse  comparés.  873 

—  synonymie,  suppositii 
•  et  conditionnel 

—  yiciensement  employé 

83a 
Suppi^t  de  la  grâce.  io35 

d 

—  orth.  ao7 

Suppôts  («Uns  les).  718 
Supprime  rien.  1186  a 
Supprimer,  oit&.  207 
Suppurer,  orf A.  ooj 
Suppaution  (la).  98a  b 
Supputer,  MtA.  907 

S  upréaci  superlatif  690  . 


Suprêmes  (yolontés).  71a 
Sur,  cas ,  êisur  et  son  ré- 
gime s8ht  nn  cas.  584 

—  le  crime.  1014  d 

—  étym»  i3i 

—  peine  délace  et  sons, 

etc.  1017 

—  prétexte,  sur  le  pré- 

texte et  sous  prétexte. 
1017 

—  sens  prétendus  diffé- 

rents. ioi5 

—  stB  jambes.  107a  d 

—  son  cimier.  75a  c 

—  sous  prétexte»  etc.  1017 

—  tout  (parler).  1018 
Sûr ,  sùrè ,  orth,  207 
Suranné ,  ortA.  307 
Surate  (à).  946  a 
Surcroit,  mot-règ.f  pr.  5oa 
Surcroîts  (les) ,  mot-règle  s 

pr.  m 

—  (  PO*"*  )•  845  / 
Surdent,  /.  375 
Sureau ,  ortA.  907 
Sûretés  (deux).  689  a 
Surfaire ,  conjugm  416 
Surpasser  (à  les).  9^5  i 
Surprise  ,  oh  !  oh  !  9.^3  i 
Surprendre  (doWe).  73a  c 

—  prendre ,  conjug,  ^i^ 
Surseoir,  conjug.  418 
Surtouts  (des)  mot-règle, 

pr,  5o5 
Surrécu ,  tombé.  8o3 
Sur  Tenir,  conjug.  i^o 
Sus  (  courir) ,  pr.  Soy 
Susceptible,  orth,  207 
Susceptibles  (le  moins). 

660/ 

—  (  les  plus  ).  660  b 

—  (sont).  it5é  e 
Suscitent  (ils).  972  c 
Suspect  à  tous*  97a  a 

—  (toujours).  1247 

—  (trop).  821  A 
Suspend  (  on  le  )•  769  A 
Suspensifs  (points).  124^> 
Suspicion,  orth.  207 
Sustenter,  orrA.  207 
Suzerain ,  ortA.  207 
Sybilie ,  orfA.  206 

lisez  sibylle. 
Sycomore ,  orth.  906 
Sycophante ,  orf A.  906 
Sylla  s'était  noyé.  63 1  A 

—  (soldatide).  633^ 


Syllabaire,  m.  3^5 
Syllabe ,  aspiration  et  ex- 

Firation  (se  forme  par 
).459 

—  (cette).  1094 

—  compter  (  comment  ). 

465 

—  conventionnelle.  466 

—  lecture,  elle  ne  connaît 

que  la  srllabe  natu« 
relie.  460 

—  naturelle   (syllabe). 

460,  465 

—  nombre  (quel  est  le' 

nombre  de  nos  syl- 
labes naturelles).  489 

—  orth,  206 
Syllabes  même.  790  / 
Syllepsc ,  exemples.  6o3 , 

1089  etc. 
Syllogisme,  orfA.  906 
Sylphe  (  un  ),  orlA.  '206 
Sylvain ,  om.  906 
Symbole ,  m.  375 

—  orth.Qoô 

Symétrie  imaginée  dans 
les  objets.  Ày  orth.  206 
Sympathie ,  orth,  906 
Sympathies ,  dont.  984  A 
Sympathisent.  1090  a 
Symphonie  ».  orth,  906 
Symphyse ,  orth,  906 
Symptôme ,  ortA.  906 

—  pr.  5o5 

Synagogue^  orth,  9o6 
Synanagmatique,offA.9o6 
Synchrone  ,   orfA.   206 
Syncope  ,  orth,  906 
Synderèse ,  orfA.  ao6 
Syndic ,  orth,  ao6 
Synode  ,  m,  ^S 

—  orth.  906 
Synonyme  ,  oitA.  906 
•Synonymes  (  dans   les). 

1235/ 
Synoptique ,  orlA.  206 
Synovie ,  ortA.  9o6 
Syntaxe.  595 

—  (oublié  ma).  1094 

—  orth.  9o6 
Synthèse ,  ortA.  9o6 
Syracuse  (de).   io5o 
Syriaque ,  latin.  906  a 
Syringa ,  orfA.  900 
Système  |  orth,  906 
Systole,  orfA.  9o6 
Syaigie,  oitA.  906 


—  coii)iig,itif.  3i)6 
• —  iilûoloi'iiiiic.  6 
-l.uu,f(li,).,.i,.4,. 

—  lEiigr.iphique.  170 

—  iiéceMÙé  (le   l,i  niis' 

en  tableau.  1140 

—  tjntaxiqiié.  5j3 

¥076!  léa  mott  qui 
■ont  les  aujrt*  îles  li- 
blajux.     ^ 
Tablettes  penlue*.  Rao 
Tac ,  moi-tac.  i5  1  lO 

—  orth.  308 
Tatei ,  débet.  534 

—  errata.  534 

—  orA.  ao8 

—  pr.  408 ,  5o8 

TicheuVCje).749<f 
1  uulient  au  moins.  1083c 
Tlcber  ■  ou  d«.  975 
Tafl,  orth.  aoB—  pr.S;fl 
Taffetas ,  orth.  306 
Taie  (une),  onk.  ao3 
Tailleur  (  k  fiirc).  579  ' 
Taillis   les  plus    bants, 

Tarn ,  Orth.  ao8 
Taire,  conjug.  liH 
-cclui(litT.7^d 

-  (ou  bïetiserSaa/ 

—  terre  ,  orlh.    30H 
Tai»-toi,J.J.  833,  io.il  , 
Tdlupoins  (les),  ^|o^f^^^ 

Talc  ou  talque,  orlh.  ao 
Talent ,  or  A.  aoS 


—  qiiM  garde.  ( 

—  »e  tut(ij,  ,1 
-ya.8540 


-  orth,  20B 
•aon ,  orlh.  ao8 

:  i"--  493 

apjbor,oriA.  a 
'iijiinoia  (en  },  1 
—  orth.  aoS 
"■  hjt  [»ur  le). 


ir:>uJer , 


Tempi. 


Tenter. 


Thermidor    iSSg 


Temple  ,  g^nre*  3y5 

—  or/A.  2<S 

Temples  à  Surate.  94<^  o 
Temps  ,  adjeciit'  passif', 

point  d'idée  ue  temps. 
765 

—  Tarant  le),  y^  e 

—  (  ces  derniers  ).  795  e 

—  y  cet  heureux.  1091  d 

—  5*.,i*élais.ii6,i^;8, 3yi; 

—  composés  (t.  dits),  iao, 

888 
•—  d'dimer.  96a  g 
-—  (dans  un  ).  io85  a 

—  ii*au)Oura'hui.  io55  m 

—  de  guerre.  9S0  a 

—  d'être  malade.  819  a, 

106a  b 

—  Qi*, y  je  serais,  iio,  188, 

867 

—  âivision  des  temps.  ii^> 

—  durée  et  temps.  108 

—  (en  tout).  991 

—  et  la  pluie.  io85  d 

—  étymologie   du    mot 

temps,  lia 
— -  exemples  des  8  temps. 

856 
•—  drs   diverses   séries. 

893,  etc. 

—  tout  lait  (  le  ).  65o  g 

—  futur  nnmératif. ,  soir. 

Voyet  temps  8. 

—  futurind.  ou  temps  1*'. 

857 

Voyez  temps  1". 

—  huit  (  temps  )  ,   sois 

116,  )88,  886 
»-  huit    temps    français. 
116 ,  lao,  396 

—  idée  de  résultat.  889 
^^  (le  temps  dépend  de 

ridée   de   celui    qui 
parle.  877 

—  idéologie  des  préten- 

dus temps  composés. 

116 
.—  inwarfait  de  Tind.  863 

Voyoi  temps  6. 
-^  du  snbj.  8:^0 

Voyez  temps  4* 
•^  individuel.  109 

—  ,  insulaire  et  son  so- 

leil. ii3 
-—  (  la  plupart  du).  68a  b 

—  (le    grand  mage...). 

589  <f 


—  (longueur  de).  657  b 

—  (naiurt*  du).  107 

—  (nombre  du).  ii5 

—  !  6  mœurs.  93a  e 

—  orth.  V08 

—  où  il  n'y  avait.    848  a 

—  pjssé ,  je  fus.  864 

Voyez  temps  3. 

—  passé  que  au  (du  ). 

io55  m 

—  (perdra  sonV  928/ 

—  prédits  par  la.   771  6  , 

80a  e 

—  premier,  je  serais  857 

—  (premiers).  9036 

—  préléi'it ,  )e  lus. 

Voyez  temps  3. 

—  présent  dit  impératif 

soit. 

Voyez  temps  8. 

—  présent,  indicatif. 

Voyez  temps  7. 

—  pr,  496 

—  4  ,  je  fusse»  120  9  188 , 

870 

—  ,  qui  chance.  713* 

—  (  ridicule)/  la^sa  b 

—  second  i/e  serais,  lao, 

188,  867 

—  7  y  je  suis,  lao  y  188 , 

875  ,  877 

—  6  ,  je  sois,   lao  y  100 , 

—  suppositif    ou  condi- 

tionnel ,  je  serais. 
Voyez  temps  a. 

—  syntaxe    des    temps. 

856 

—  3,  fe  fus.   120,  188, 

863 

—  verbes    (  temp<  dans 

les  vers  ;.  iij,  ii5. 

Voy.  aux  mots  ver6e> 

conjmg. 
Tenace ,  orth.  308 
Tenare,  m.  376 
Tendant,  761  e 
Tendante  a  ce.  761  c 
Tendre,  orth.  ao8 

—  (^  il  est)  y  orth.  ao8 
Tenez,  moi-règ*  483 

—  toujours.  769  a 
Tenir,  conjug,  ^\o 
Ténore ,  orth.  ao8 
Tension  ,  otth.  ao8 
Tentateur  esprit.   iiSo  a 
TtatoTi  «rtA,  aod 


Tentera  plus.  837  c 
Térébenthine  ,  oriA.  ao8 
Térébinthe ,  orth,  308 
Terme  (a  leur).  80a  e 
— .  orth,  ao8 

Termes  Jatins(en).  545  a 
f  erminer  (pour).  819/ 
Terne,  m.   37.^ 
Terrassée.  768  d 
Terres  (dans  aet^),  8.S7  a 
Terrestre  est  où.  997^ 
Terrestres  (choses).  i3o3 

Terreur,  orth.  ao8 
Territoire ,  mot-r^,  877 
l'erroir,  ortA,  aott 
Tes  ,  pr,  498 
Test ,  orth.  ao8 
Tét ,  orth.  ao8 
Tète   (  découvrir  ma  ). 
679  A: 

—  la   tête  me  tait  mal. 

679  e ,  / 

—  ma  tête  me  tait  mal. 

670  e»  / 


Tharaca  (du  roi)   (A 
Thaumaturge ,  orth,  agg 
Thé  ,  orth.  208 
Théâtre  (  même  ).  633  i 

—  orth.  ao8 

—  (pour  le).  1 007  a 

—  (son).  10^7  A: 

—  (sur  le).  839  ' 
Théière  ,  mot-règle.  aaS , 

—  applications.  373 

—  orth.  ao8 

I  héiime  ,  orth.  ao& 
Théiste ,  mot^règle  ,  pr.. 

5o8 
rhArae|  orth.  ao8 
rhémis'   orth.  ao8 

—  fpuis  de).  ioa4^ 
rhémistocle  a.  90»  a 

—  éuit.  681 
rhéologie  y  orth,  aoS 
Théorie  ,  orth,  ao8 
Thérapeutique ,  ofik.  ao8 
Thériaque  ,  orth.  208 
Tlienni  9  ,  orth.  ao3 
Theimidor  |  orth» 


Thorax ,  orih.  308 
Thrace  (la),  erth. 
Tbrombe  ,  alh.  xo) 
TUcumbui  ,  arth.  209 
Thym  ,  orih.  3o8 
Thyrie,  ra.  375 

—  orth.  ao8 
libère  ,  au«ai>  loSo 
Tib^riiu  gncchut,  glS  b 
Tilwe,  m.  375 

Tic  ,  orth.  308 
Tic-tac  ,  arth.  ao8 
Tien  ni  le  mien.  741* 

—  ,  toDfilifEéieiice.  673, 

Ti«niinî  (je),  mot-règle, 

pr.  497 
Tienna  qui  voudra.  SS3  « 
Tien»  (tu),  pr.  497 

—  (uii).53i« 

Tient  (il)  fient  (il) ,  jv. 

■nBn%!ladot(le}.«37' 

—  tierce.  Syo 

—  ,  orik.  aoB 

—  (un),  pr.  igS 
Tise  amiciiée.  768  c 
-7.,^««.373 
TisrcMe  dont.  984  / 
Tillac,  crtk.  aoS 
Tilleul,  0rtA.  aoS 
Timbre ,  m.  37S 
Tinuiaarte  ,  »i,  37^ 

Tii ,  orth.  aoS 
Tire-moi  de.  gag  g 


Tombant  ,   en 

7Î6 
Tombe  »ur  mo 
Tombi  ,  venu. 
Tombeau  (le). 
TombÉei  (loni 
Ton.adi.déte 

4fi,4o4- 

—  ta[tonpoo: 

—  tien  (ton  et 

676 

—  tienne ,  orl 
Tendre  ,  ecnj. 
Tonneau  (unj 

n^i» ,  pr. 
Tonnerre  (cou 

—  gent*.  ifS 

—  orth.  308 

—  («m);  1181 
Topa»  (une) 
Toper  ,  pr.  S 
TopiauB ,  m. 
Tontfiei ,  ort 
Torrent  d*b« 

.  onh.  ao8 
Torrent*  de  F 
Tonide  (  loo 
Ton  (c«u).  1 

—  (torse),  Qi 
Torae ,  m.  3 
Ton  la  loujc 


-  m".'. 


Train. 


TravaiL 


Tridents.    l34t 


—  petits  que.  Vi^f 

—  phrases    nqgstiTes 

rdans  les).  709 

—  pluriel  (  toas  les  }.  387 

—  pris  atlTerbialemenc. 

711 
— -  pris  pour  totalement. 
711 

—  pris  sabstaotiTemeiit. 

709 

—  toutes  les  terres   ne 

sont  pas  à  M.  le  duc. 
710  a 

—  toute,  ortA.  908 

—  variable  ,  inTariable. 

711 

—  venant  (à),  877  h 
Toutefois  si.  696/ 
^-  une  grande,  1186  a 
Toutes  ces  terres.  710  a 
Toutou  ^un)  y  orth,  209 
Touu ,  lisez  totis.  47 
Toux  (  la  ).  375 

—  orth*  ao8 
Toxique ,  m.  875 

—  Tra,tra!  938 
Tracas  des  en&nts  (le). 

59^  c  9  ia336 

—  moindre.  769  k 
Trace,  orth,  209 
Traces  (  leurs  \  74a  a 

—  (si  peu  les).  icÂô  d 

—  (sur  ses).  ioi5  p 
Tradition  des.  1104  ^ 
Traducteur  (à  un).  720  c 
Traduire  ,  conduire.  4^  > 
Trafic ,  orth,  209 
Trafiquant ,  un.  614  ^ 

—  (un  petit).  63i  0 
Tragédie  (comédie...). 

10986 
Trahi  (être).  1004  b 
Trahie  (je  la  vois).  769  c 
Trahir  (à  tous).  1070/ 
*-  ,  orth»  aoo 

—  (  promet  de).  tiiS  t 
Trahison ,    le    neiirtre. 

-^  mot-ràffe  j  pr,  5oo 
.—  (une).  761  a 
Tranisons,  fureurs.  669  d 
Trahissant  (en).  729/ 
Trahit  (  nous  ).  904  d 
Train  du  monde.  io36  d 

—  (  étaient  en).  ïoa5  a 
*-  orth,  ao9 

—  (prendre  ce).  688/* 

2m 


Traînant    aux    cachots. 
7376 

—  en  traînant.  746 
Traîné  en  longueur.  808 

e 
Traîner^  orth.  209 
Traire ,  conjmg,  J^iS 

—  orth>  a09 

Trait  de  satire.  819  X:, 

1939 

—  en  son  (n'a).  991  a 

—  orth.  909 

—  pour  trait.  998 
Traite  (on).  743  c 

—  orA,  909 

Traité  d'éducation.  969  d 

—  m.  gsme,  375 

—  (point  de).  &fia 
Tnutées  (étaient).  891/ 
Traiter  ainsi«  634  ^ 

—  orth,  909 

Traités  (conclu  leurs).  678 

—  là  les.  1160  b 
Traître ,  orth,  209 
Traitresse.  390 

—  voix.  576  e ,  64t  e 
Traits  (à  de  dift'érents). 

58ic 

—  (quels).  768  f 

—  (rapides).  769  h 

—  (voir  BtB),  jb^d 
Tra)an  est-il.  898 
Trame  ,  /.  ^j5 
Tranchant.,  charme.  791/ 
Trancher  net.  819  i 
Tranquille  ,  orth,  909 
Tranaaction ,  pr,  5oj 
Transe,  orth,  9<k^ 
Transeat ,  pr,  5oo 
Transi  /orth,  309 

—  pr,  507 
Transiger  ,  pr.  607 
Transit ,  ortkm  909 

—  pr,  507 

Transition,  pr,  5ùy 
Transitoire  ,  pr,  5of 
Transcendant,  orth,  909 
Transcrire,  conju^,  ^i^ 
Transmettre ,  conjug.  416 
Transpirait  (ne).    1029  i 
Transports  de  joie.  776  c 
Trapèze ,  orth.  209 
Traquenard ,  orth,  209 
Travail ,  des  trarails,  33i 
«-travaux.  33i 

—  est  mon  dieu.  674  • 

—  Càcile.  668  g 


—  .*•  trésor.  880  k 
Travaille  (et).  1073  d 
Travailler,  pr»  491 
Travaux  (tant  de).  790  d 
Travers  (  à  ).8W/ 

~  (à  tort  et  à).  1041^ 

—  au  travers,  et  à  tra* 

vers.  1041 
— ;  ^aux).  1161  a 

—  (choux  (à).  tot4  b 

—  (dèsV  634  n 

—  (  écrivant  de  ).  d3o 

—  étym,  1041 

-^  les  rochers.  945  # 
Traversant  et  e»  txarex* 

sant.  743 
Trèfle  (du):  375 
Treize,  orth,  909 

—  pour  dix-trois,  385 
Tréma.  5ii 

Trembeant|  tise^  trem- 
blant. 

Tremblant,  e,  tremblant^ 
comparés.  763 

—  f  offre.  753  a 
Tremblante  raison.  6^5  # 
Trembler  la  nuit.  646  h 

—  orth,  209 

Tremblez ,  jugeai  857  c 
Trempe  ( est  la).  9^1  d 
TrempéeVta  main  serait). 

Trempée  (  tonte  ).  ii64# 
Tremper,  onh,  909 
Trente,  orth,  909 
Trépied  (un),pr.  49$ 
Trépieds ,    noa   «racles. 

579  e 
Très  ,  orth. 

—  étym,  t56 
Trésor  dneal.  ai55  o 

—  orth,  90^ 

—  oh  pris.  o3o  a^ 

—  (travail)...  880  h 
Trésors  (^doux).  634  ^ 
Treasailhr ,  conjug,  41a 
Tréteau  9  orth,  909 
Trêve  (la).  io3o  a 

Iribu,/.  ijS  —  ortk.  «09 
Tribttle ,  m,  875 
Tribuns ,  cèdes,  m^ 
Tribut ,  ordi,  909 
Trictrac,  orfA.  909 
Trident  (le)  ,  mot-r^, , 

TridSents  (de«),  mot-règ, , 


Trirème,/.  ^5 
TrluniTir ,  orth.  log 
TrianiTÎn(fi.teBi).  iiS? 
Teog,  er)A.  209 
ThKbùque,  cAenoioni. 

Trotee ,  K,  375 
Troglodyte ,  erik.  909 
TrouloJytn.  laSJ  k 
~  (ta  teno  de*).  8.U 
Troie  (cette).  «'  ' 
tim»  t  ^Ddtre, 

—  batniufr' 

—  danx  plu  DU.  JIM 

—  pluÀnn  fbû  (  pool}. 

091 
TfOmpor   les    bnmùiw. 
9>3rf 

—  Port!.  753  e  ' 
Tfompene  (U).   iïo6  t 
^itempette  (  da   celte  ). 

?Vonc  de  cheae.  84J  m 

—  m  >  pr.  504 
1>te(*(de*),Dr.  A14 
IMm  t  t'abaiiJ. . .  J70  6 

—  deaCéMrt.  loiJ  • 

•  •iM  donne.  fi6o  a 
'itle«). -^' 
(dci. 


Trop  de 

—  Ilnlal. 


63a  A 
TrnOe  ,  ortk.  9 
Tu-anreiii(te) 
Tube  de  bioiixi 
—  m.gmt.'i^i 
Tubeucale,  m 
T>  compta.  9 


V*  e.*U 

Tu ,  Mudé  ,  e: 
Tue  fplui  on  ci 
Tui  bien  glu, 

—  ceat  hoBUM 

,*?*       , 

—(""•)■  n 

Tnest  cent  nill 
Tuer  (lei  fteai. 

—  \ATiA£.    7& 

Tuf,  ortk.  Bog 
Tuile,/  375 
Tulle  (loi},  toa- 
Tnmnlie ,  m.  3; 
Tnorbe,  m.  3;: 
Turbini  (de),  g 
Tarbilh ,  arlh.  1 
Tnrbnlente  (ont 
Turc  et  le  X 
IQ99A 

—  et  pajw.  lOC 


Vtjgîtt* 


Vapeur. 


Vénale.     1 545 


*—  qui  s'en  (pour).  614  e 

—  f£>/u  vaut.  800  a 

—  un  ,  une  y  uns,  unes. 

385 
Uhcii'orme  9  orth.  209 
Unguis  (  os  ),  orth,  309 

—  pr,  499 

Unième  et  premier.  385 
Univers   m'embarrasse. 
1073  e 

—  ne  songé.  io36  h 

—  orih,  ao9 

77  f-  4c;8 

Umversaux.  1191  c 
Universités  (aux),  laai/ 

—  (ont-ils  des).  909  a 
Uns  ^ris  ,  les  uns.  1  o34  i 

—  disent  (ies),  mot-r^. 

pr.  509 
Ure ,  orih.  209 
Urie ,  mot^règ,  482 
Urne  terrible.  919  b 
Us  (usage)  ,  pr,  007 
Usage ,  mot'tég,  378 
Usages  (à  des).  893  a 

—  (  avec  lesquels).  701  c 

—  avec  quels.  701  c 
Usant  ^en).  748 
Ustensile  ,  orth,  209 
Usure  (  à  ).  858  a 

—  (éviter  n.  822  c 
Usurier,  Colas.  1078  a 

—  habile.  689  A: 

—  mot-règle.  238 

applications.  3ilB 
Usurpateur  9  étym.  io32 
Usurpateurs  n'ont.  709  h 
Usurpée  (  réputation...). 

636  6 
Ur,  note  de  mus.  orth.  209 
Ufile  (d'être).  1112  h 

—  et  la  louable  (  1'  ).  623 

e 

—  (nous  méprisons  r ). 

6i5  k 
Utilité  y  ton  plaisir.  675  k 

V. 

V  (  son  T.  )  ,  orth.  239 
Va  là  (  qui  }.  1118c 

—  l'en.  865  / 

—  vole.  885 
Vaccine  ,  or/A.  aw) 
Vaciller,  orth.  210 
Vfldé-roécum ,   orth.  209 
Vague  de  l'air.  1190  d 


Vaillant ,  orth.  209 
Vain  ,  orth.  210 

—  peuple  pense*  1121  a 
Vainc  (il  me) ,  nr.  49a 
Vaincre  (à).  953  m 

—  conjug.  il  5 

—  (eux  mêmes  à   les). 

947  If  ^ 

—  sans  peine.  773  i 

—  (si  vous  n'avez  su).  1061 

b 
Vaincs  (tu  me) ,  pr.  49a 
Vaincu  (été).  861V 

—  mais  plein.  1107  a 
Vaine  (  vain  ),  orth.  aïo 
Vainqueurs souvent.7.')i  b 
Vains  ornements,  iiiocf 
Vair,  orth,  210 
Vaù-on  ,  orth.  aïo 
Vaisseau,  orth.  210 
Vaisseaux  de  guerre.  950 

—  ■(  leurs  ).  742  c 

—  sont  tout.  712 
Valant  (  hommes  ).  735  ê 

—  mieux.  735  e 
Valberg  (que).  844  a 
Valet  à  la  sienne.  570  e , 

675  d 

—  r  c'est  un).  826/ 

—  ae  chambre.  1007 

—  le  portait).  744  c 

—  (un),  mot- règle,  pr. 

5o8 
Valets  de  pied  (  ses  ).  759 

c 
Valeur  (moins  de).  649 

m 
Vallon  (fond  d'un).  84I  b 

—  orth,  210 

—  (  sacré  ).  823  a 
Valoir,  conjug,  418 
Valois  (trahissant).  729/ 
Valu ,  coûté.  801 

—  valus.  8od 
Van ,  orth,  210 
Vanité,  émulation. ...  983 

d 
Vanner,  orM.  210 
Vannier ,  mot-règle.  239 

aftplications.  3 19 
Vantail ,  orth.  210 
Vantaux.  33i 
Vante  (y):  1221 
Vanter  (pour  s'en.).  865 / 

]p58 
Vapeur,  un  grain.  904c 


Vaque  (  nourrice  ).  769  h 
Varech  «  orth,  210 
Variables  ^mott). 

—  idéologie.  62 

—  lexigraphie  relative. 

321 

—  syntaxe.  627 

Voyez  adjectif,  subs-* 
tantôt  verbe. 
Variations. 

Voyez  adjectif,  su-n- 
tantify  verbe. 
Varice ,  f,  375 
Varsovie  (entre "J.  »o>4  « 
Vas-y ,  va-y.  828 
Vase...  imbibé.  i^dCte 

—  m.  et  J.  genre.  Ttjb 

—  orth,  210 
Vasistas,  orth,  219- 
Vassaux  r  mes  ).  824  tf 
Vatican  altier.  icôs- 
Vau  (jBL  vau-l'eau),  orth. 

aïo 
Vaudeville ,  m.  Zj5 

—  orth,  210 
Vaiigiranl.  703  k 
Vaurien ,  orth,  210 
Vaut  mieux  (  il  ).  9r3  e 

—  mieux  (qni).  945  b  . 
Vautour ,  crth.  210 
Vautours  afTaniés.  nri  c 

—  dévorants.  852  / 
Vautrer,  orth.  210 
Veeu  (fait  le).  743  a 

—  mot-règle.  2.>2 

applications.  2^ 
Veaux  (  vingt  ).  1006  a 
Vécu  (  aura  ).  8ott  a 

—  ,  dormi.  808 

—  que  pour.  g32  d 
Vécusse ,  et  non.  675  « 
Véhément,  orth,  210 
Véhicule ,  m.  375 

—  orth.  2x0 

Veillant  (soit en).  73o  d 
Veiller  à.  i238  d 

—  qu'on  se  couche.  635  d 
Veine ,  mot^rùg,  pr,  496 

—  orth,  210 

Veineux,  mot'règ,pr,  49^ 
Vélar,  orth,  210 
Vêler,  oitA.  210 
Velléité,  orth.  210 
Véloce ,  orth.  ato 
Velours ,  orth.  aïo 
Venait  (qui).  921  d 
Vénale  <àiBc}.  826/ 


—  i"--  497 

— 'Uxiliaire  (prétendu). 
__    ^ 

—  de  l'autre.  8i8f 

—  (pour).  8i& 
Vciil<  moindre}.  ii^i3  a 

Ventûl ,  onA.  Bio 
Veme{,u'it).  Boa* 
Ventre,  onh.  aïo 
Ventricule,  m.ï,5 
Venu, Bfltreuu, etc.  8oa 
Vann«(ioni).  77,  . 

V4pre,«m,.'375 
ver ,  orîA.  aïo 

^  actif  on  participe  Rctif, 
et  adjeclîT  verbal 
ewnç-ré».  750 

—  banjais,  r«man,  etc. 

—  lute  (l'adjectîfâ  ver- 

bux.  761 

—  liite.  75s 


>,  fran^aù.  791 , 


Verlienx  (itoc 
Verbiage.  iia5 
Verger,  ortA.  1 
Verglas,  erA.  ■ 
VérM.{direlB 

—  (jeiuiila).^ 

—  IniL  loaj  t 


—  tacrte.  535 

ai  U  TJrité  ' 

fW^ial.'' 

Vé^t*.t-«).î 
Verjui ,  mnJi.  1 
Vermicelle,  ort 
Vermillon    dei 

Verntuceau  (  de 

—  atth.  aïo 
Vemet  (  Tarai) 

Vemii,  no^^^ 


Cerbeai 


Verrat ,  orth.  ai 
Verre  féclal  du) 

■  plein.  lO&i  c 
etroo,  arM.  ai 
errae  ,  erth.  a 

(onftil^). 


Vingt. 


Vis. 


Vœu.     i34S 


Vie  avec  la.  1906  a 

-*  (biens  de  cette  ).  897 

a 
— •  d'antmi  quand.  &jS  c 

—  ...  la  tête.  1 16a/ 

—  (maître  de  vie).  676  / 

—  mot-règ,jpr,  49^ 

—  (  périide  sa).  1016/ 
•—  anr  la.  904  e 

Vieil   enfant  prodigae. 

568  a 
Vieillard  (  à  ce  ).  871  m 
— •  humblement  (le).  745 

tL 

—  orth.  aïo 

Vieille  erammaire.  949 

—  n*aTait  Ha).  6i5  A 
Vieillesse  cnagrine.  1045  i 

—  {povLï  la).  880^ 
Vieillir ,  f  irais.  744  a 
Vieillotte ,  orth,  aïo 
Viendrai  (je)  |  mot-règUy 

Viendrait  )iiger.  83a 
Vienne  encore.  853/* 

—  un  procès.  853 
Viens  (tu),  pr,  497 
Vies  (leurs;.  780  d 
Vieux  papa.  997  h 
-*•  TÎcille.  390 

Vifs  et  grossiers.  io33  g 
lisez  vils  etgrossiersl 

vigilance  (  de  ma  ).  1093  e 
Vicilant.  orth.  aie 
Vigile  ,  /.  375 

—  (q.  temps  on  ).  8ai  b 
Vigne ,  /,  375 
Vignoble  ,  m.  375 

Vir  esclave.  833  d 

—  et  rampant.  io5i  i 

—  orth.  aïo 
Vilain ,  ortil.  aie 
Vilains  (trois).  io3o  k 
Vilenie ,  orth,  aïo 
Vilipender,  aïo 
Villace ,  orth,  aïo 
Village  (leur).  ioa7  * 
Villageois  (des).  ]ai6  c 
Ville,  à  la  ville,  en  ville. 

955 

—  en  ville.  548  c ,  931  e 

—  orth.  aïo 

—  prise.  905  a 
Vin ,  orth.  aïo 


Vinaigre ,  m.  375 
Vingt  ans  (  il  j  a).  1 


iiBd 


—  à  parier.  19137  a 

—  deox  y  pr,  499 

—  du  mois  (le)  |  pr.  5oa 

—  ùAs.  1177  a 

—  nombre   indéterminé 

(pria  pour  iu).  691 

—  om.  aïo 

—  procès.  1111  b 

—  sous  f  pr»  Àag 

—  syntaxe.  689 
Vingts.  69a 

Vingtième,  pr.  499  «  5oa 
Vingts  docteurs  (quatre). 

—  (les  six),  ^a  e 
Vinins  (maisaéjà  ).  981  k 
Vînmes  (nous)  f  mot-tég.j 

pr.  5oi 
Vinrent  (ils),  mot-règle  y 

pr.  .5oi 
Vint  (ce).  634  A 

—  (il fallait  qu'il),  mot- 

^^gf^  f  pr»  5oa 
Vîntes  (  TOUS  ),  mot-règ.  y 

pr.  5ot 
Viol .  orth.  aïo 
Violence  d'une.  811  e 

—  et  la  vérité.  906  k 

—  (la).  711  d 
Violent,  orth,  aïo 
Violoncelle ,  m.  375 

—  orth,  aïo 
Virelai ,  orth,  aïo 
Virgule  >  complément  né- 
cessaire. iaa5 

—  ellipse ,  si  elle  influe 

sur  remploi  de  la  vir- 
gule. i23o 

—  el (quand  el est  précédé 

ou  non  précécté  de  la 
virgule,  isaa 

—  incidents  séparables. 

iaa5 

—  ni,  on.  ïaa4 

—  nominatif,  virg.  entre 

le  nomin.  et  le  verbe. 
iaa4 

—  ou,  ni.  iasi4 

—  partie  séparable.  WJib 

—  résumé.  ia3i 

—  vocatif.  12*9 
Viriate  ,  lui  mort.  1039/ 
Viril ,  orth,  aie 
Virinque  »  cbimie.  17 
Vis  (  une  ) ,  genre.  376 

—  orth,  aïo 

—  pr*  5oy 


Vis  (  tandis  que  tu),  jimN 

Vis«-Tis.  aïo 
Visa ,  orth.  aïo 
Visage  que  Ton.  946  d 
Viscère ,  nu  ^S 

—  orth.  aïo 
Visière,  orth,  aïo 
Visigoth  (nn  grand  ^^ 

met-règle  M  pr.  5o5 
Visir,  orth.  aïo 
Visitandines.  p4*  ^ 
Visite  ( dois  une).  1 118  tf 
Visorium ,  orth.  aïo 
Vît  (wiint) ,  moi-règle,  pn 

Vitesse  (pins  de).  901  e 
Vitraux  (^des),  orth.  ai» 
Vitre,/ 375 
Vitres  (sans  ).  911  d 
Vitriol ,  orih.  alo 
Vivace  (il  est) ,  ntùt-r^tf 
pr.  509 

—  orth.  aïo 
Vivant  (de  son). 

—  (en  son ).  750  b 

—  sur  (  mortels  ).  734  a 
Vivante  (âme).  734  d 
Vivants  (il  est  des  ).  734  e 

758 
^  (me  passer  des).  80a  g 
Vivat,  onA.  aïo 

—  pr,  493 ,  5o8 
Vive  la  fient.  ia38^ 
Vivent  les  collèges.  839  k 
Vivras    (tant  que  tu)^ 

pr,  507 
Vivre ,  conjt^.  ^tS 

—  en  de  tels.  848  a 

—  le  vivre.  8a5 

—  sans  se.  908  b 
Vivres  ni  (nil.  ii5i  « 
Vocabulaire  de  reidanccw. 

iai6  d 

—  m.  f^enre,  ZjS 
Vocatif,  apposition  (est 

une  y  570 

—  complément  par  app<^ 

sition.  570 

—  construction  ou  idéoU 

ii38 

—  idéolo^e.  73 ,  76 

—  virgulei  laai 

Vœu  de  pauvreté.  919 1 

—  moUrèf^e.  483 

—  orth,  aïo 

•~  téknérairt.  969  A 


—  ortA.  9IO 
—  qu'il  Tient.  1040 

--  Toilà  comparés.  10I9 
Vûie ,  moi-rigU,  pr.  495 

Voie*  (dans  Unrs).  800 /l 
Voili  du  paio ,  mal-r^U,  I 
Br.49a 

—  ifym.  laS 

—  la  irain.  iaS6d 

—  erth.  iio 
Voile  (ftit).  670/ 
T-  "'•et f.genrt. 375 
Voilei.  iciaa,  b 

—  (à  pleiooa).  671  6 

—  (enBent  les^  101  ■  / 
--  mep#Mnt.  iiiorf 
Voir,  coniiur.  Âft 
-{iln<H/.7.ityi.5ofl    , 

—  Indicatif  et  subjouciif 

•pré*  Toir.  S44 

— /TOJM).    1.63 

Vou  cm  Oeur»  7U 

—  d'Arçrttenil/j^  fl 
VouiD  d'nn,  853  c    . 
Voliioi ,  «mil.  00a 
VoU  duu  les  TcrlMs. 

—  BctiTe.  811 

—  conduire,  ils  cobHh 
^      «ent ,   i\a   aont  coi 


ilel  remp 
IVoUlille.orfA 

Volrt(tiiTeui 
I  Votfï-y  ,  pr,  i 

Voleur  h  Toleu 

Valenrardeni 
Volige,/.  Ît5 
Volonté  sénéri 
Volontéi7S3S 
Volonliers ,  or, 
VoIiqueiCki) 
Va  luire  eit  ira 
Vont  (il(),pr 
Vorace ,  otii. 
Votre,  le  v4ir( 
I  673 ,  676 
Voulant   et  en 

74' 
-  èlre.  741  d 
I  Vouloir ,  conim 
I  Voulu  et  Toului 

vou» ,  conatruc 

—  paatage  du  v 


r 


Zélés. 


Zoophyte.     l547 


Wisk ,  pr.  5o9 
"Wiski  (Un) ,  pr,  Soç 
"Wirtemberg  (le) ,  pr,  496 
—  oui  avait.  ySi 
Woica  (le) ,  mol-règ.,  pr. 
&9 


Xantippe,  mot-règ,pn  5og 
Xavieri  mot-règle,  pr,  609 
Xénophon,  mot-r^le»  aa6 
applications.  278 

—  pr.  5o9 

Xérophage  9  orth,  186 
Xilon ,  mot-règle.  878 

—  orfA.  186 
Xilophag«,OFtA.  186 
Xiphoïde ,  orth.  186 

Y. 

T>  construction  (m'j^^  /'j> 
etc.).  1174 

—  iras-tui  —J'y  iwû  ^  pr. 

609 

—  il  T  a.  91a 
•—  orth,  192 


—  suis- je  point  (n').  1040 

—  vas-y,  va-y. . .  oa8 
Tacht,  orth.  19a 

—  pr,  iak. 
Yeuae,  /.  375 

—  or^,  19a 
Teuz  rouges.  740  I 

—  et  oreiiiea,  pr.  509 

—  fermés.  loao  l 

—  (ils  n*ont  des).  647  e 

—  (mes  ou  ses).  680  a,  d 

—  orth,  19a 

—  pour  Page  (d*).  647  d 

—  sing,  œiT.  33i 
Ypréau ,  orth.  19a 

Z. 

Z  (son  z),  orth.  a39 
Zachée.  1176  A 
Zadig  voulut.  780  h 
Zain,  orth,  an 
Ze  !  mot-règle.  483 
Zèle  (de  son).  714a 

—  (dictés  mon).  790/ 
— *  /I  genre.  3^5 

—  inutile.  8ai  b 

—  orth.  211 
Zélés  à  peine.  90a  k 


—  partisans.  laSa 

Zend  (livre  du).  989  b, 

1091  e 
Zénith,  mot-règle, pr.  5o8 

—  orth,  an 

Zenon ,  danses.  ioa7  a 
Zéphyr,  orth.  an 
Zéphyre  les  suivait.  74.5  e 
Zéphyrs  (les  tiédcs}.694 

g 
Zest  !  en  deux  pas.  677  d 

—  orth,  aii 

—  pr.  5o8 
2jeste  ,  orth.  ai  t 
Zig-zag,  orth.  an 
Zinc,  orth.  an 
Zinzolin ,  orth,  ai  i 

Zisi  (entre  le  zut  et  le  zest)y 

—  orth,  ai  I 

—  pr,  5o8 

Zizanie,  mot^règ^ep  pr. 
5io 

—  orth,  an 
Zodiaque ,  m.  ^S 
Zone,  or/h.  an 

—  torride.  iio3 
Zoophyre ,  moUrègle.  a39 

avDucationt.  3u} 


—  onn,  an 


FIN. 


^-  ._j 


'^^^1t 


